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•  Flabant-la-billarderie 

(Charles -Claude,  comle  IyA^GI- 
viLT.ER  J ,  ancien  membre  de  l'aca- 
dëniie  des  fciences  de  Paris,  fui  d  a- 
bord  meiiin  de  Louis  XVI,  ensuite 
conseiller  délai  et  meslre-de-camp 
de  cavalerie,  el  enfin  siir-iu tendant 
des  batimens  du  roi,  l'une  des  plus 
belles  places  sous  la  monarchie. 
D'Angivilleraimoit  les  sa  vans  el  K's 
artistes.  L'administration  decesur- 
inlendanlf'ul  dénoncée  à  l'assemblée 
nationale  ,  et  dans  la  séance  du  7 
novembre,  il  fui  accusé  d'avoir  de- 
mandé aomillionspourlesbàlimens. 
D'Angiviller  se  justifia  par  sa  ré- 
ponse à  l'assemblée;  mais  le  i5  juin 
1791  ,  sur  le  rapport  de  Camus,  un 
décret  ordonna  la  saisie  de  ses  biens. 
11  quitta  la  France  la  même  année, 
et  mourut  à  Alloua  eu  1S09. 

FLACCILLE  (  ^lia  Fiaccilla), 
fille  d'Antoine  ,  préfet  des  Gaules  , 
el  ensuite  consid  romain ,  née  en 
Espagne,  fui  mariée  à  Théodose, 
lorsqu'd  n'étoil  encore  que  particu- 
lier. En  montant  sur  le  trône  de 
Conslantinople  avec  lui,  elle  reçut 
le  titre  d'Auguste.  Faccille  ,  remplie 
de  vertus,  contribua  beaucoup  par 
son  zèle  à  la  destruction  de  l'ido- 
làlrie  el  à  la  propagation  du  chris- 
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tianisme.  Bienfaisante  avec  discer- 
nement, simple  dans  ses  manières, 
et  modeste  avec  un  extérieur  plein 
de  dignité  ,  elle  portoit  Tliéodose  à 
l'indulgence,  à  la  clémence  et  au 
soulagement  de  ses  sujets.  Ses  incom- 
modités l'ayant  obligée  d'aller  pren- 
dre les  eaux  dans  un  village  de  la 
'l'hrace  ,  elle  y  mourut  en  58<S.  Flac- 
cille  fut  mère  d'Arcadius  et  d'ilono- 
rius.  L'Eglise  grecque  l'a  élevée  au 
rang  des  bienheureux,  et  S.  Grégoire 
de  Nysse  proîiouça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

I.  FLACCOURT  (F.  de) ,  direc- 
teur-général de  la  compagnie  fran- 
çaise de  l'Orient ,  avoit  commandé 
eu  1648  une  expédition  dans  l'ile 
de  Madagascar  :  expédition  malheu- 
reuse ,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
l'a  voient  précédée,  mais  qui  nous 
a  procuré  une  Histoire  lrcs-détail~ 
lée  de  cette  île ,  qu'il  avoil  bien  étu- 
diée pendant  un  séjour  de  dix  ans. 
11  la  ht  imprimer  à  Paris  en  uu 
volume  in-4"  ,  avec  des  ligures  des- 
sinées et  gravées  par  lui-même,  et 
la  dédia  au  surintendant  Fouquel  , 
qui  avoil  le  principal  iutercl  dans 
la  compagnie  des-lors  formée  l^our 
les  Indes  orientales. 

II.  FLACCOURT.  Foyez  Bb£T. 
i 
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*  I.  FLACCUS  (  Caï.is  Valerius  ) , 
poêle  latiii  qui  vivoit  sous  le  règne 
de  Ve.'^pasieu,  a  fait  uu  Poè'me  sur 
l'expidiliou  des  Argonautes,  dont  la 
lueilleure  édilion  eil  celle  de  iiur- 
mau,  1724. 

II.  FLACCUS  Illvricus.  Foj. 
Francowiïz. 

t  FLACÉ  (  René  ) ,  cure  de  lëgUse 
de  la  Coulure,  dans  un  faubourg 
du  Mans,  né  à  Nogenl-sur-Sarlhe  , 
à  cinq  lieues  de  celte  ville  ,  le  28 
novembre  i5oo,  vivoit  encore  en 
i58i.  Il  y  a  de  lui  ,  outre  p!usi*^urs 
pièces  rie  tliéàlre  ,  la  tragédie  d'7i'- 
/ijjs ,  comtesse  de  Salberg ,  repré- 
sentée au  Mans  en  1579,  et  non 
imprimée  ;  divers  autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  ,  et  sur-tout  un 
Foëme  latin  sur' l'origine  des  Man- 
ceaux,  qu'on  peut  voir  dans  la  Cos- 
mographie de  Belleforêt.  La  Croix- 
du-Maiue  dit  qu'il  éloil  poêle,  théo- 
logien ,  philosophe,  historien;  qu'il 
savoil  bien  la  musique  ,  et  qu'il 
prèchoit  avec  succès;  mais  il  liuit 
observer  que  La  Croix  louoit  un  de 
ses  compatriotes  dans  un  temps  où 
nous  n'avions  rien  de  bon. 

t  FLACHAT  (Jean-Claude),  né 
à  I.yon  d'une  famille  distinguée  par 
ses  services  publics,  devint  uiein- 
bre  de  l'académie  de  sa  patrie  ,  et 
mérita  celte  distinction  par  un  assez 
^  bon  ouvrage  ,  intitulé  Observaliuits 
sur  le  commerce  et  les  arts  d'une 
jyartie  de  l'Europe^  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  17*36,  2  vol.  in-12. 
Ce  livre  offre  sur  le  Levant  et  sur 
Coustaulinople  quelques  idées  nou- 
velles. L'auteur  prétend  avoir  pé- 
nétré dans  le  sérail  du  grand-sei- 
gni^ur.  11  intéresse  plus  par  les  faits 
que  par  le  style.  Fiachat  mourut 
quelque  temps  après  l'impression 
de  son  livre. 

*  FLACHSLANDEN  (  le  baron 
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de),  maréchal-de-cainp  ,  nornmé 
en  1787  membre  de  l'as-^i'uiblée  des 
notables,  et  en  1  789  député  de  la  no- 
blesse du  bailliiige  de  Colmar  et  de 
Schélestadt  aux  états  généraux,  joi- 
gnit à  Cobîeulz  les  frères  de  Louis 
XVI  ,  et  fiit  un  des  membres  de 
leur  conseil.  Il  suivit  Monsieur  à 
Vérone  comme  son  ministre  pour 
la  partie  militaire,  vint  avec  lui 
à  l'armée  de  Condé  en  1796  ,  et 
mourut  à  Blankerabourg  en  1796. 
—  Son  frère ,  le  bailli  de  ^FIiACH- 
SLANDEN,  grande-croix  de  Malle, 
fut  nommé  député  du  liers-état  du 
bailliage  d'Haguenau  et  Weissem- 
bourg  aux  é lais-généraux  de  1789. 

FLACIUS  (Mathias)  ,  fils  d'un 
ministre  du  même  nom  ,  né  à 
Brunswick  ,  fut  professeur  de 
médecine  à  Rostoch  eu  ifjgo,  et 
mourut  vers  l'an  i6i5.  On  lui  at- 
tribue les  ouvrages  suivans  :  1.  The- 
mata  de  concoctione  et  cruditatc  , 
Rostochii,  1.^94  ,  in-8°.  II.  Dispu- 
tât iones  parlim  p/iysicœ ,  pnrtim 
medicœ .,  in  académie  Rosloc/iia- 
nd  propositœ  ,  Roslochii  ,  1602, 
i6o3  ,  in-8".  lll.  Commenlarioruni 
de  vitd  et  morte  lihri  quatuor  , 
Lubecœ  i6i6  ,  in-8°.  U  y  a  une 
édition  antérieure  ,  publiée  à  Franc- 
fort eu  i584,  in-S". 

FLAD  (  Guillaume  ) ,  membre 
distingué  de  l'académie  électorale  d« 
Manheim  ,  auteur  de  plusieurs  écrits 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  sou 
pays,  est  mortàHeidelberg  en  1781, 
âgé  de  76  ans. 

t  FLAMAND  (François),  sculp- 
teur (dont  le  nom  de  famille  est 
DU  QuESNOY  )  ,  né  à  Eruxelles  en 
1 594  ,  fut  élève  de  son  père  ,  et  pro- 
fila si  bien  de  ses  leçons,  que,  fort 
jeune  encore,  il  éloit  déjà  connu 
])ar  des  ouvrages  estimés,  s'ur-tout 
par  \a  Statue  de  la  Justice  placé  sur 
la  grande  porle  de  la  chancellerie  à 
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Brnxfclles.  A  1  âge  de  25  ans  ,  il  se 
rendit  à  Rotne,  où  le  besoin  le  coii- 
liaignil'à  faire  ,  pour  subsister  ,  de 
petits  ouvrages  eu  ivoire  et  en  bois. 
Cependant  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
anli<]ue8 ,  et  les  conseils  du  célèl)re 
Poussin  lui  dévoilant  chaque  jour  les 
grandes  règles  du  dessin  et  l'art  si 
difiicile  de  bien  imiter  la  nature  ,  il 
s'attacha  particulièrement  à  des  su- 
jets rians  et  gracieux  ,  qu'il  traita 
presque  toujours  en  petit,  comme 
des  bacchanales  ,  des  jeux  d'enfans 
et  des  amours  qu'on  voit  dans  de 
petits  bas-reliefs  en  bronze  ,  en  mar- 
bre, en  ivoire,  etc. ,  où  l'art  et  l'es- 
prit se  font  également  remarquer. 
Que  de  grâces  ,  que  de  délicatesse 
dans  l'exécution,  d'après  Virgile, 
de  ce  bas -relief,  où  Silène  endor- 
mi et  enchaîné  i)ar  des  satyres  ,  a 
le  visage  barbouillé  de  mûres  par 
ime  nymphe!  Quelle  expression  en- 
core dans  celle  de  l'Amour  divin 
fou^nt  aux  pieds  l'Amour  profane, 
et  lui  fermant  la  bouche  avec  la 
main,  tandis  qu'im  génie  élève  sur 
sa  tète  une  couronne  de  laurier  pour 
récompense  de  cette  victoire!  Au- 
cun sculpteur  n"a  porté  plus  loin 
que  François  Flamand  la  perfection 
des  ligures  des  enfans:  sous  son  ci- 
seau le  marbre  semble  perdre  sa 
dureté  ,  tant  leurs  formes  et  leurs 
contours  sont  tendres  et  délicats. 
Des  talens  aussi  distingués  ne  pou- 
voient  rester  dans  l'oubli  :  les  vrais 
counoisseurs  s'empressèrent  d'exer- 
cer son  ciseau  ,  et  Flamand  eut  bien- 
tôt la  gloire  de  passer  pour  le  meil- 
leur sculpteur  de  son  teni]is.  Il  em- 
ploya plusieurs  années  à  l'exécution 
des  deux  seules  grandes  statues  qu'on 
ait  de  lui  à  Rome;  l'une  de  sa/;//e 
Susanne ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Loreltp, et  l'autre  c\esai//t 
j'indré ,  dans  l'église  de  Saint  Pierre  ; 
ouvrages  q\ii  réunissent  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  parfait,  et  qui  peu- 
vent être  m.is  en  parallèle  avec  les 
pl'is  beaux  de  l'antiquité.  Le  bruit 
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de  sa  réputation  étant  parvenu  i-us- 
qu'en  France,  Louis  Xlll  voulut  l'y 
attirer  par  des  propositions  avan- 
tageuses que  Flamand  accepta.  Il 
étoit  sur  le  point  de  partir,  quand 
un  de  ses  frères ,  jaloux  de  ses  lalens, 
ou  ])our  se  venger  de  ce  qu'il  l'avoit 
chassé  de  chez  lui  à  cause  de  ?a 
mauvaise  conduite,  lui  donna  du 
poison,  comme  il  en  est  convenu 
quelques  années  après  en  périssant 
dans  sa  ])atrie  sur  Téchafaud  pour 
des  crimes  atroces.  Flamand,  par 
ordre  des  médecins,  s'étoit  rais  en 
marche  pour  aller  respirer  l'air  na- 
tal :  mais  arrivé  à  Livourne  ,  il  y 
mourut,  et  fut  inhumé  dans  l'égliss 
des  cordeliers  de  cette  ville.  La  nou- 
velle de  sa  mort  excita  des  regrets 
à  Rome  ,  dans  sa  patrie  et  en  France, 
où  il  étoit  impatiemment  attendu. 

FLAMEEL.  T'oyez  Eartiolet. 

t  FLAMEL  (Nicolas)  ,  natif  de 
Pontoise  ,  exerça  la  profession  d'é- 
crivain à  Paris.  Né  sans  biens  ,  ou 
le  vit  tout  à  coup  riche.  Il  soula- 
gea les  malheureux,  fonda  des  hô- 
iiitaux  ,  réi)ara  des  églises.  Naudô 
attribue  sa  fortune  (quin'éloit  pas 
aussi  considérable  qu'on  l'a  dit) à  la 
coimoissauce  qu'il  avoit  des  affaires 
des  juifs.  Il  ajoute  que  lorsqu'ils  fu- 
rent chassés  de  France  en  1094,61 
que  leurs  biens  furent  acquis  au  roi, 
Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  dévoient, 
et  leur  promit  de  ne  pas  les  dénoncer. 
Ce  récit  est  réfuté  par  Saint-Foix  , 
dans  le  premier  volume  de  ses  Essais 
sur  Paris.  On  dit  qu'il  dut  sa  lor- 
lune  à  la  connoissance  qu'il  avoit 
desprincipes  du  commerce,  dans  uii 
temps  où  tout  le  monde  les  iguo- 
roit.  Il  mourut  à  Paris  le  22  mars 
i/jiS.  (  Voyez  sur  cet  homme  sin- 
gulier, l'Histoire  critique  de  Nicolas 
Flamel  et  de  Pernelle  sa  femme, 
recueillie  d'actes  anciens  ,  qui  pu- 
riiieul  i'origiue  tt  la  médiocrité  de 
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leur  fortune,  Paris,  1761,  in-12. 
Cet  ouvrage  est  de  labbé  Villahi.) 
Ou  a  attribué  à  Flaniel  un  Som- 
maire philosop/iique  ,  en  vers  , 
Paris,  i56i  ,  iu-8",  et  nu  Traité 
de  la  transformation  des  métaux , 
Lyon,  1628,  in-16.  On  joint  à  ces 
deux  livres  \ explication  des  fi- 
gures hiéroglyphiques  que  mit  Fla- 
niel au  cimetière  des  Innocens , 
in-4",  Paris,  1682.  P^oj.  SynÉsius, 

FLAIMINIA  (  Hélène  -  Virginie 
Bai^eiti,  dite)  ,  épouse  de  Louis 
RicLoboni  (  poj.  ce  mot  ) ,  joua  avec 
succès  sur  le  théâtre  italien  de  Paris, 
où  elle  mourut  en  décembre  1771  , 
à  85  ans.  Ou  a  d'elle  deux  comédies 
en  prose  ,  le  Naufrage  et  Abdilly. 

FLAMININUS  (  Titus  Quintus) , 
ëlevé  au  consulat  par  son  mérite, 
l'an  198  avant  J.  C,  n'ayant  pas 
encore  trente,  ans  ,  se  proposa 
Scipion  pour  modèle;  et  il  ne  lui 
manqua ,  pour  égaler  la  gloire  de 
ce  héros,  que  d'avoir  à  combattre 
des  rivaux  aussi  redoutables.  Comme 
lui,  ilavoit  toutes  les  vertus  civiles 
et  militaires.  Nommé  _çénéral  des 
troupes  romaines  contre  Philippe  V, 
roi  de  Macédoine ,  il  força  l'ar- 
mée de  ce  prince  dans  les  délilés  de 
rEpire,etsoumit])resqu"enlierement 
celte  province,  réduisit  la  Thessa- 
lie  ,  la  Miocide ,  la  Locride.  11  joua 
clans  la  Grèce  le  rôle  le  plus  brillant, 
et  ht  publier  aux  jeux  néméeuspar 
un  crieur  pubhc  que  les  Grecs 
éloient  remis  en  liberté  :  il  fut  eu 
effet  leur  libérateur  et  leur  père.  La 
république  l'envoya  dans  !a  suite 
A'ers  Prusias  ,  potir  demander  la 
lête  d'Annibal  ,  sous  le  vain  pré- 
texte qu'il  tramoit  quelque  chose 
contre  Rome.  Flamitimus  agit  si 
adroiicuient  auprès  ù,'&  ce  prince  , 
que  les  Romains  se  virent  délivrés 
de  ce  terrible  ennemi. 

*1.  FLAMIMO  (  Giovanni- An- 


FLAM 

tonio),  savant  italien,  né  à  Imoîa 
en  1464  ,  mort  à  Rome  en  1 55o  ,  fut 
im  célèbre  professeur  de  belles-let- 
tres à  Bologne.  On  a  de  lui,  I.  dès 
Poésies  Gii  latin.  II.  Des  Epures  et 
les  P^ies  de  saint  Dominique  et 
d' Alùert-le-Grand. 

tlI.FLÂMlNlO  (Marc-Antoine), 
né  à  Imola.  Le  cardinal  Farnèse  , 
dont  il  étoit  protégé  ,  le  ht  nommer 
secrétaire  du  concile  de  Trente  : 
mais  sa  santé  délicate  l'empêcha  de 
remplir  cette  coumiission.  11  mou- 
rut à  Rome  le  21  mars  ibho ,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et  de» 
Epigrammes  ,  i56i  ,  in-8°  ,  tradui- 
tes en  vers  français  par  Anne  des 
Marquets  ,  Paris  ,  1669,  in-8°.  Sa 
Parap/irase  de  trente  psaumes  , 
entreprise  à  la  sollicitation  du  car- 
dinal Pôle,  et  imprimée  à  Florence 
en  i558  ,  in-12  ,  offre  d'assez  beaux 
vers  et  une  latinité  pure.  Ses  autres 
écrits  ne  méritent  pas  moins  d'être 
lus.  On  eu  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Padoue  en  i743,iu-8°, 
sous  ce  titre  :  Ftaminiorum ,  Marc- 
ylnlon. ,  Joan-Anton.  et  Gabriehs 
carmina ,   edente  Mancurtio. 

t  m.  FLAMINIO  (Antoine);  lit- 
térateur sicilien  ,  professeur  d'hu- 
manités dans  le  collège  de  Rome  , 
vers  le  commencement  du  ifi*  siè- 
cle; il  aimoit  avec  tant  d'ardeur  la 
vie  retirée,  qu'il  ne  voyoit  personne 
et  ne  vouloit  point  être  vu.  Il  ne 
pouvoit  souffrir  ni  valet,  ni  servan- 
te. L'hôte  ,  étonné  d'être  trois  jours 
sans  le  voir,  entra  dans  sa  cham- 
bre par  la  fenêtre  d'un  jardin  ,  et 
le  trouva  mort  au  milieu  de  ses 
livres. 

t  I.  FLAMINIUS  (Caïus),  con- 
sul  romain,  d'un  caractère  turbu- 
lent et  emporté,  attiré  an  combat 
par  les  ruses  d'Annibal  ,  perdit  la 
fameuse  bataille  de  Trasymène  ,  on 
il  resta  sur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  sénateurs,  l'an  217  avant 
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J.  C.  L'Italie  lui  doit  la  voie  Flami- 
nia  ,  qu'il  ouvrit  lan  5ô3de  Rome. 

i-  II.  FLAMINIUS  (Nobilius), 
théologien  et  critique  de  Lucques  , 
in  or  [  en  iTmio  ,  à  58  ans,  publia, 
en  i588,  à  Rome,  iu-fol.  ,  sur  la 
Bible  des  Seplaule,  des  Aolcs  plei- 
nes d'érudition.  Il  dirigea  aussi 
l'impression  des  bibles  que  fit  faire 
Sixte-Quint.  Il  rétablit  l'ancienne 
version  latine  avec  les  fragmens 
trouvés  dans  les  SS.  Pères  ,  eu  tra- 
duisant mot  pour  mot  le  grec  des 
Septautes,  comme  dans  l'édition  de 
Rome.  Ployez  RIortn,  n°  III,  et  un 
traité  De  piœdestinalione  ,  ibid. , 
iSBijin-zf. 

*FLAM1NT0.  Voy.  Fjlaminio. 

i  FLAMSTÉED  ou  Flamste- 
Dius  (  Jean  ) ,  aslrouome  ,  né  à  Der- 
by en  Angleterre  l'an  1646,  prit  du 
goi^it  pour  l'astronomie,  en  voyant 
une  sphère  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva cette  science  avec  beaucoup  de 
Siitcès,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1670  ,  et,  la 
même  année  ,  nommé  astronome 
du  roi  ,  avec  une  pension  de  cent 
livres  sterling  ,  ensuite  directeur  de 
l'observatoire  de  Greenwich.  Il  mou- 
rut célibataire  le  18  janvier  1720. 
Cet  astronome  avoit  partagé  son 
temps  d'une  façon  singulière;  il  don- 
noit  le  jour  aux  cafés  ,  et  la  nuit 
aux  astres.  On  a  de  lui ,  I.  Ilislo- 
ria  cœlestls  JSritarinica  ,  Loudres , 
1725  ,  eu  3  vol.  in-fol.  II.  Ephémé- 
rides.  III.  Doctrine  de  la  sphère, 
imprimée  en  1681 ,  avec  le  nouveau 
Système  de  malhémaliques  de  Jouas 
Morus,  le  plus  zélé  protecteur  de 
Flamstéed.  IV.  aillas  céleste  , 
revu  par  Le  Monnier  ,  augmenté 
d'observations  par  Pasumot  ,  et 
d'un  planisphère  austral  de  la  Caille, 
seconde  édition  publiée  par  Fortin  , 
Paris  J776,  in-4°.  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observations 
peu  justes,  Flamstéed  écrivit  con- 
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tre  lui  ;  mais  lacadémie  des  scien- 
ces de  Pans  jugea  en  faveur  de  son 
adversaire.  Flamstéed  se  distingua 
par  ses  observations  sur  le  nombre 
d'étoiles  visibles  ,  et  par  ses  longues 
éludes  pour  lesdéterminer  avec  pré- 
cision-, il  les  porte  jusqu'à  (rois 
mille  ;  d'autres  en  couiplenl  beau- 
coup davantage.  Rheita  ,  célèbre  as- 
tronome, assure  en  avoir  vu  plus  de 
2,000  dans  une  seule  constellation. 
Galilée  prétend  en  avoir  découvert 
3oo  dans  une  petite  partie  de  l'O- 
rienl.  La  Caille  980  dans  une  partie 
du  ciel  austral.  Le  P.  l\Iajer  pro- 
teste eu  avoir  vu  eu  1777  pbis  do 
20a,  dont  aucun  aslrouome  n'a  ja- 
mais fait  mention  :  d  où  l'on  peut 
conclure  que  les  étoiles  en  général, 
mais  encore  les  étoiles  visibles,  sont 
innombrables,  que  Dieu  seul  en  con- 
noit  le  nombre  ;  et  que  ,  suivant 
David,  il  les  appelle  toutes  par  leur 
nom  :  Qui  numéral  mitUiludinem 
stellarum  et  omnibus  eis  nomina 
vocat.  Psal.  146. 

t  FLANDRIN  (Pierre),  profes- 
seur -  directeur  adjoint  de  l'école 
vétérinaire,  membre  du  conseil  d'a- 
griculture et  de  l'institut  national, 
né  à  Lyou  le  1 2  septembre  1702, 
éludia  l'art  vétérinaire  sous  Clia- 
bert  ,  son  oncle  maternel  ;  mais 
il  s'étoit  spécialement  altaclié  à  l'a- 
nalomie  comparée.  Des  expériences 
sur  l'absorption  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, des  dissertations  sur  ta 
nature  et  les  altribuls  du  sarigue 
(animal  îrès-singulier  par  sa  con- 
formation, et  qui  est  propre  au 
Nouveau  Monde  ) ,  sur  retendue  de 
la  rétine,et  sur  un  assez  grand  nom- 
lire  d'autres  points  d'auatojuie  com- 
parée et  de  physiologie,  prouvent 
dans  leur  auteur  une  grande  saga- 
cité. L'académie  des  sciences,  à  la- 
quelle il  a  voit  présenté  de  lionnes 
observations  sur  la  rage,  lui  donna 
en  1791  des  lettres  de  correspoii- 
dant.  Quelques  années  auparavant 
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\\  avoU  fait  deux  voyages  par  ordre 
du  gouvenienieul  ;  l'iui  ou  Aiigle- 
lerre  ,  el  l'autre  eu  Espagne,  qui  lui 
iuspirèreut  lui  goût  très-  })roiioncé 
pour  tous  les  détads  de  lécouoinie 
rurale  :  lediicalion  des  moutons 
avoit  sur-toi;l  lixé  sou  atleulion. 
Les  recherches  qu'il  avoit  fa. tes  sur 
la  conduite  des  troupeaux,  et  par- 
liculièrenieiit  sur  lauiëhoration  des 
laines  dans  ces  deux  états,  devin- 
rent, les  mat;îriaux  d'un  traité  com- 
plet qu'il  publia  en  179/1,  i"-8"  , 
.sur  leducalion  des  moulons.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  riche  en  laits  que 
nous  possédions  sur  celte  matière. 
Ou  a  encore  de  lui  un  Précis  de 
i' aiiatomie  du  cheval ,  un  Précis 
lie  la  connuissance  extérieure  du 
même  aniinal ,  et  \\\\  Mémoire  sur 
lapussibilité  d'améliorer  les  che- 
vaux en  France  ,  in-8°.  Les  jour- 
naux consacrés  aux  sciences  contien- 
nent lin  grand  nombre  de  ses.Disser- 
fations  sur  divers  objets  d'art  vété- 
rinaire et  d'économie  rurale.  Flan- 
driu  mourut  à  Paris  d'une  périp- 
neumonie  en  1796. 

t  L  FLASSANS  (  Taeaudet  de), 
poêle  provençal  ,  natif  de  Flas- 
sans,  pelil  village  de  Provence  dans 
le  diocèse  de  Fréjns,  obtint,  dit-on  , 
de  Foulques  de  Ponte  va  une  portion 
decelle  ierre  pour  nu  poëmeinlilulé 
Lous  ensegnamcns  per  si  garder 
contra  las  traysons  d'amor.  Le 
Moiue  ,  dit  le  Monge  des  iles  d'Or  , 
an  rapporlde  Jehan  de  Noire-Dame  , 
assure  que  cet  ouvrage  valuit  beau- 
coup plus,  mais  qu'il  fut  inutile  au 
vendeur  et  à  l'acheteur,  trompés 
l'un  et  l  autre  par  leurs  mailresses. 
Taraudet  vivoil  en  iSô.').  La  reine 
Jeanne,  continue  le  même  historien  , 
f.c  servit  de  lui  pour  faire  des  re- 
iiionlrancesà  l'empereur  CbarleslV, 
qui  passoit  en  Provence  ,  el  il  s'en 
acquitta  liés  bien. 

IL  FLASSANS  (  Durand  dkPon- 
TÈVE,  seigneur  de),  gentilhomme 


FLAV 

provençal  du  16*  siècle  ,  entreprit 
de  défendre  la  religion  catholique, 
comme  les  disciples  de  Mahomet 
avoienl  prêché  la  leur.  L'an  i56:2 
s'élaut  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de 
jeunes  emportés  comme  lui ,  il  cou- 
rut à  Aix  sur  les  proteslans  ,  et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  sous  sa  main.  Celte  action 
lui  ht  donner  le  surnom  de  clieva- 
lier  de  la  Foi  :  mais  elle  l'obligea 
aussi  de  s'enfuir,  pour  éviter  la  peine 
due  à  son  fanaiisme.  Après  avoir 
erré  en  différens  lieux,  il  se  relira 
aux  iles  8ainle-Marguerile. 

*  FLATMAN  (  Thomas  )  ,  poêle 
anglais,  né  à  Londres  en  i655,  mort 
en  1688,  élève  de  l'école  de  Win- 
chester, puis  du  nouveau  collège  à 
Oxford  ,  entra  au  collège  de  justice 
du  temple,  après  avoir  quille  l'uni- 
versité. Ses  poèmes,  très-licencieux , 
el  de  peu  de  mérite,  oui  été  impri- 
més en  1683 ,  in-S". 

*  FLAVEL  (Jean),  théologien  an- 
glais non-conformiste  ,  né  au  comté 
de  Worcester,  élève  d'Oxford,  où  il 
fut  reçu  bachelier-ès-arls,  prit  les 
ordres  en  ]65o  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  à  Salisbury.  Il  obtint ime  cure 
à  Darimoulh  au  comlé  de  Devon- 
shire  ,  où  il  écrivit  sa  Nai>iga/ion 
spirituelle.  En  1662 ,  dépossédé  de 
sou  bénéhce  ,  il  continua  des  pré- 
dications particulières.  A  l'avéne- 
ment  de  Jacques  II  au  trône,  FJavel 
retourna  à  Darmoulh,  el  en  iSgijil 
mourut  subitement  à  Exeter.  Ses  ou- 
vrages ,  en  deux  vol.  iii-fol.  el  six 
vol.  iu-8°,  sont  très-eslimés. 

FLAVIE.  rojez  Domitille  et 
EusÉbie,  u''  I. 

t  I.  FLA'VIEN  (  saint  ) ,  patriar- 
che d'Antioche  ,  d'une  naissance 
illustre,  fut  placé  sur  le  trône  pa- 
triarcal du  vivant  de  Paulin.  Cette 
élection,  confirmée  par  le  concile  de 
Couslanlluople   eu  382,   fut  l'on.- 
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giue  d'iuî  schisme  ,  t'teiut  sous  le 
pape  Innocent  I.  Flavieii  chassa  de 
bon  diocèse  leshéréliques  messaliens, 
qui  l'avoienl  iufeclé  de  leurs  erreurs. 
11  demanda  grâce  à  l'empereur  Tliéo- 
dose  pour  son  peuple  ,  el  l'obtint. 
Les  habitans  d'Anlioche  avoienl 
renversé  et  outragé  dans  une  sédi- 
tion la  slatue  de  l'impératrice  Pris- 
cille  ;  Flavien  parla  pour  eux  avec 
éloquence.  S.  Clirysoslôme  ,  qu'il 
avoit  ordonné  prêtre  ,  avoit ,  dit-on, 
composé  sa  harangue.  Ce  prélat 
mourut  en  4o4. 

t  II.  FLAVIEN  (  St.  )  ,  succéda  à 
Proclus  dans  le  patriarcat  de  Cons- 
tantinople  en  /\4'j.  Chrysaphius , 
favori  de  l'empereur  Théodose-le- 
Jeuue  ,  voulut  le  faire  chasser  de 
son  siège  :  le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  11  ne  se  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eutychès  ,  qui  dogma- 
tisoil  vers  le  même  temps.  11  l'ana- 
théinalibti  dans  nn  concile  ;  mais  les 
pj)rtisans  de  l'hérésiarque  condam- 
nèrent l'iavien  et  le  déposèrent  en 
449  ,  dans  le  fameux  synode  connu 
sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse  : 
Dioscore,  évèque  d'Alexandrie  ,  ac- 
compagné d'une  foule  de  soldats  et 
de  moines,  présidoil  à  celte  sédi- 
^ lieuse  assemblée.  Flavien  appela  de 
cette  condamnation  ;  mais  Dioscore 
ne  répondit  à  ses  raisomiemens  que 
par  des  coups  de' pied  el  des  cou])s 
de  poing  ,  et  le  maltraita  si  cruelle- 
ment, que  Flavien,  dit-on,  eu  mou- 
rut trois  ans  après,  ea  4^2. 

i-  L  FLAVIGNY  (  Valérien  de  ), 
docteur  en  Sorbonne ,  chanoine  de 
Reims  ,  et  professeur  en  hébreu  au 
collège  royal  ,  né  dans  le  diocèse 
de  Laou  ,  et  mort  à  Paris  en  167^, 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  étoit  uu 
homme  plein  de  feu  dans  sa  conduite 
et  dans  ses  écrits.  Il  déféra  à  la  fa- 
culté de  théologie  une  thèse  sou- 
tenue chez  les  jésuites  du  collège  de 
Ciermout ,  appelé  depuis  le  collège 
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de  Louis-le-Grand.  On  préleudoit 
dans  celle  thèse  ((ue  le  système  ds 
Copernic  ,  contraire  à  l'Écriture  ,  et 
foudroyé  par  le  Valican  ,  avoit  été 
anathémalisé  i)ar  les  inquisileura 
italiens  qui  condamnèrent  Galilée  , 
et  que  par  conséquent  on  ue  pou- 
voil  le  défeiîdre  en  France.  Fla- 
vigny  possédoit  l'hébreu  ,  la  théo- 
logie, les  belles-lellres;  mais  il  cher- 
choit  trop  à  déprimer  ceux  qui  en 
savoicnt  autant  et  plus  que  lui.  11 
ècrivoil  d'ailleurs  ])lutôt  avec  l'im- 
pétuosité d'un  jeune  Hil)ernoi8,  qui 
argumente  sur  les  bancs,  qu'avec  la 
gravité  d'un  vieux  théolo'iien.  Oa 
a  de  lui  la  Défense  d'une  thèse  qu'il 
avoit  signée  en  qualité  de  grand-maî- 
tre d'études.  Il  y  éloil  dit  que  l'é- 
piscopal  n'est  pas  un  sacrement  dis- 
tinct de  la  prêtrise.  Cette  apologie 
a  été  imprimée  à  Tournay,  en  1668, 
in-4°.  Flavigny  avoit  travaillé  à  la 
Polyglotte  de  Le  Jay. 

* II. FLAVIGNY  (C.  F.  comlede), 
capitaine  au  régiment  des  garde» 
françaises  ,  qiiitla  ce  corps  au  com- 
nipucement  de  la  révolution  lors- 
qu'il fut  licencié  (  il  avoit  été  fait 
maréchal decampuu au  auparavant), 
el  se  relira  dans  sa  terre  de  Charme» 
près  La  Fère  en  Picardie  ,  où  il  est 
mort  le  11  décembre  i8o3.  11  a 
laissé  en  manuscrit  des  réflexions 
sur  l'art  militaire  et  sur  ses  voya~ 
gesi  il  possédoit  beaucoup  d'ins- 
truction. —  Son  fils  unique ,  A.  L.  J. 
vicomte  de  Fi-avigny,  lieutenant 
au  même  régiment ,  âgé  de  3o  ans  , 
condammé  à  mort  le  24  juillet 
1794  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris  ,  comme  complice 
d'une  compiralion  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  où  il  éloil  déleuu  , 
fut  l'un  des  gentilshommes  qui 
se  rendoienl  constamment  auprès  de 
la  personne  de  Louis  XVI  aux  ap- 
proches des  èvéuem eus  critiques  ;  il 
ne  quitta  ce  prince  malheureux 
qu'après  la  journée  du  10  août. 
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FLAVITAS  ou  Fravita  ,  pa- 
Iriarche  de  Coustanliuople  après 
Acace  ,  en  4^9  ,*  employa  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  L'empereur  Ze- 
non avoit  fait  meltre  sur  l'autel  de 
la  grande  église  de  Coiistanluiople 
un  panier  blanc  et  cacheté  ,  comp- 
tant que  Dieu  feroil  écrire  par  un 
ange  le  nom  du  prèti"e  qu'il  cou  venoil 
d'élever  à  la  chaire  patriarcale  ;  Fla- 
vitas  corrompit  l'eunuque  qui  avoit 
la  garde  de  fo'glise,  et  traça  son  nom 
sur  le  papier.  Quelques  historiens 
ont  révoqué  en  doute  ce  trait  d'im- 
posture. On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dans  ses  Mémoires  pour 
servira,  V Histoire  ecclésiasiique , 
où  ce  fait  est  amplement  discuté. 
Cette  superclierie  le  fit  patriarche. 
Céloil  le  plus  fourl)e  et  le  })lus  arti- 
ficieux des  houîmes.  Dans  le  temps 
même  qu'il  juroit  aux  hérétiques 
qu'il  ne  vouloit  avoir  aucune  com- 
numication  avec  le  pontife  de  Rome, 
il  écrivoit  sourdement  au  pape  Fé- 
lix. Sa  mort  ,  arrivée  en  490,  lui 
épargna  un  châtiment  exemplaire. 

I.  FLAVIUS-CLÉ.MENS.  Fojez 
DoMiTXiyLE  ,  à  la  fin. 

II.  FLAVIUS-JOSEPH%/"oje2 
Joseph,  n°  "VI. 

t  FLAUST  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Rouen  ,  mort  à  sa  terre  de  Sainl- 
Sever  près  Vire  le  21  mai  jySS, 
âgé  de  72  ans,  se  consacra  dès  sa 
jeunesse  au  liarreau.  Nous  avons  de 
lui  uti  ouvrage  ,  fruit  de  5o  années 
de  travail,  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie ,  en  2  vol.  iu-fol.,  intitulé 
Explication  de  la  Jurisprudence 
et  de  la  coutume  de  Normandie , 
dans  un  ordre  simple  et  facile.  On 
auroii  désiré  que  l'auteur  eu  eut  re- 
tranché quelques  longueurs  et  y  eût 
ajouté  une  table  des  matières. 

FLECHEF.,LF.S.  J'ovez  G  l  Eu  in  , 
w°  II. 
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FLÉCHEUX  (  N  *  -^  )  ,  mort  à 
Paris  le  4  novembre  1793,  à  l'âge 
de  55  ans,  est  auteur  d'un  planétaire 
ou  i)lauispijère  propre  à  meltre 
sons  les  j'eux  de  la  jeunesse  le  mou- 
vement des  astres.  Il  a  publié  eii 
outre  VOxocosme ,  ou  démonstra- 
teur dn  mouvement  annuel  tropique 
et  diurne  de  la  terre  autour  du  soleil, 
1784,  in-8°. 

i-  FLECHIER  (  Esprit  ),  né  le 

10  juin  160^  à  Perues,  petite  ville 
du  diocèse  de  Carpeutras  ,  fut  élevé 
dans  le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu, 
auprès  du  P.  Hercule  Andiffret  ,  son 
oncle  ,  général  des  Pères  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Fiéchier  ,  ayant 
quitté  cette  congrégation  après  la 
jnorl  de  son  oncle  ,  parut  à  Paris 
comme  bel  esprit  et  comme  prédi- 
cateur, et  se  fit  un  nom  célèbre  sous 
ces  deux  rapports.  Il  eut  part  aux 
bienfaits  que  Louis  XIV  répandit 
sur  les  gens  de  lettres.  Fiéchier  ,  en- 
couragé par  ces  récompenses  ,  lit  de 
nouveaux  efforts,  et  balança  bientôt 
la  réputation  de  Bossuel  dans  l'o- 
raison funèbre.  Celle  de  Tur^enne  , 
son  chef-d'œuvre  ,  l'il  donner  des 
lartnes  au  héros  ,  et  mit  le  comble  à 
la  gloire  de  l'orateur.  Ou  admira  sur- 
tout le  beau  parallèle  du  maréchal 
de  France   avec   Judas  Macchabée. 

11  est  vrai  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cet 
ancien  capitaine.  Lingendes,  evêque 
de  Màcon  ,  cl  Fromentière,  evêque 
d'Aire,  s'en  étoienl  dé|à  servis  :  l'un, 
dansl'oraison  funèbre  de  Charles-Em- 
manuel, duc  de  Savoie  ;  l'autre  dans 
celle  du  duc  deBcaufort.  i\lais  Fié- 
chier se  rendit  propre  ce  lieu  com- 
mun, par  les  ornemens  dont  il  l'em- 
beliii  dans  sonexorde,  qui  est  un 
chef-d'œuvre.  La  cour  récomjiensa 
ses  laiens,  en  i685,  par  l'évèchéde 
Lavaur  ,  et  en  1687  par  celui  de 
Ninics.  Louis XIV  lui  dit,  eu  leuom- 
niant  au  premier  :   u  Ne  soyez  pag 
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surpris  si  j'ai  récompensé  si  tard 
voire  mérile  ;  j'appréhenclois  d'èlre 
privé  du  plaisir  de  vous  tnleiidie.  » 
Le  diocèse  de  Ni  m  es  éloil  plein  dhé- 
reliques:  il  se  conduisit  avec  eux  en 
bon  pasteur.  Il  les  instruisit  tous  par 
la  solidité  de  ses  discours,  et  en  ra- 
mena plusieurs  au  catholicisme  par 
l'esprit  de  paix  ,  de  douceur  et  d'in- 

,  dulgence  qui  l'animoil.  La  charilé 
qu'il  extrçoit  envers  laparlie  de  son 
troupeau  séparée  de  l'Église  se  la;- 
soil  encore  plus  sentir  à  celle  qui  , 
dans  le  sein  de  1  Église  même  ,  avoil 
besoin  de  son  indulgence  et  de  ses 
secours.  Une  malheureuse  iille  ,  que 
sespareusavoienlconlrainten  sei'aire 
relinieuse,  avoil  succombé  à  l'amour, 
et  n  avoil  pu  cacher  à  sa  supérieur  des 
suites  de  sa  loiblesse.  Flécliier  apprit 
que  cette  supérieure  l'en  avoit  punie 
delà  manière  la  plus  cruelle,  eu  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot , 
où  ,  couchée  sur  de  la  paille,  el  ré- 
duite à  un  peu  de  pain  qu'on  lui 
donnoit   à    peine   ,    elle    allendoil 

*Ta  mort  comme  le  lerme  de  ses 
maux.  L'évèque  de  Nîmes  se  trans- 
porta dans  le  couvent,  et,  après 
beaucoup  de  résislame  ,  se  fil  ouvrir 
la  porte  du  réduit  affreux  où  celle 
infortunée  se  consumoil  dans  le  dé- 
sespoir. Dès  qu'elle  aperçut  son 
pasteur  ,  elle  lui  lendit  les  bras 
comme  à  uu  libérateur.  Le  prélat, 
jetant  un  regard  dindignalion  sur  la 
supérieure  :  «Je  devrois  ,  lui  dii-il  , 
si  je  li'écoutois  que  la  justice  hu- 
maine ,  vous  faire  met  Ire  à  la  place 
de  celle  victime  de  votre  barbarie  ; 
mais  le  Dieu  de  clémence,  donl  je  suis 
le  ministre,  m'ordonne  d'user  en- 
vers vous  de  l'indulgence  que  vous 
n'avez  pas  eue  j^our  elle  ,  et  dont  il 
usa  à  l'égard  delà fenune  adultère.  » 
Il  fit  aussitôt  tirer  la  religieuse  de 
celle  horri!)le  demeure,  el  ordonna 
qu'on  eût  d'elle  les  plus  grands  soins. 
Riais  ses  ordres  charitables  ne  purent 
la  rendre  à  la  vie  ;  elle  mourul  après 
quelques  mois  de  langueur,  en  bénis- 
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santlenom  de  son  vertueux  e'vêque... 
Un  des  soins  les  plus  chers  de  Fléchier 
étoit  de  consoler  ses  diocé.-nins  dan$ 
leurs  aHliclions.  Dans  la  disette  de 
1709,  il   répandit  des  charités  im- 
menses. Les  calholiques  et  les  pro- 
testans  y    eurent    une  pari   égale  , 
uniquemenl  réglée  sur  ce  qu'ils  souf- 
froienl,  et  non  sur  ce  qu'ils  croyoïent. 
H  refusa  d'en;ployer  à  la  construc- 
liou  dune  église  des  fonds  destinés 
à  des  aumônes  :  «  Quels  cantiques, 
disoit-il ,  valent  les  bénédictions  du 
pauvre!  elquel  snecLacle  plus  digne 
des  regards  de  Dieu  que  les  larmes 
des  iudigens   essuyées  par  ses  mi- 
nistres !  ))  Quand  ou  lui  parloit  de 
l'excès  de  son  zèle  et  de  ses  chantés  : 
a  Sommes-nous  évèques  pour  rien  , 
s'écrioil-il?  »  On  l'a  vu  ])lus  d'une 
fois,  avec  la  simplicité  digne  des  pre- 
miers siècles,  aller  à  yiied  dans  les  rues 
deNimes,  donnant  l'aumône  d'une 
main  ,  el  la  bénédiction   de   l'autre. 
A  lanl  de   vertus,   il    joignoil   une 
modestie  noble.  Fils  d  un  bourgeois 
qui  navoit  qu'une    petite   métairie 
et    un    moulin    qu'il    faisoit   valoir 
lui-même,  et  parvenu  à  lépiscopat, 
il   n'a  voit   ni    la   sottise  de  cacher 
l'obscurilé    de  sa  naissance  ,    ni   la 
vanité    plus    rallinée    de    chercher 
dans  cette  obscurité  même  un  titre 
de   gloire.    Un    jour    cependnnt    il 
sortu  de  sa  simplirilé  ordinaire.  Un 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit  nu 
jour  :  «Avouez  que  votre  père  au- 
roit  été  bien   surpris   de  vous  voir 
sortir  de  son  moulin  pour  devenir 
évèque.  — .fe  crains   bien,  lui  ré- 
pondit  Flécliier,    que   si    le  vôtre 
avoit    iravaillé   au    moulin ,    vous 
n'eussiez  toute  votre  vie  tourné  la 
meule.  »  —  On  raconte  aussi  que  le 
maréchal  de  LaFeiiillade  lui  ayant 
dit    un   jour:    a  Avouez  que  voire 
père   seroit    bien    étonné   de    \ous 
\oir  ce  que  vous  êtes.  —  Non,  lui 
répondit  Fléchier,  car  ce  n'est   pas 
le  fils  de  mon  pèi  e  ,  c'est  moi  qu'on 
a  fait  évèque....  »  Fléchier^  quelque 
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temps     avant    de   mourir,  eut  un 
pressemitneiit  de   sa  fia  prochaine. 

11  ordeiina  sur-le-champ  à  un  sculp- 
leur  de  faire  un  dessin  très-modeste, 
de  son  tombeau  ,  car  il  craignoit 
que  la  re.'onnoissance  ou  la  vanité 
ne  voulût  élever  à  sa  cendre  un  mo- 
iiuinenl  trop  remarquable.  Le  sculp- 
teur iil  deux  dessins  ;  mais  les  ne- 
\'eux  du  prélat  empêchèrent  l'artiste 
d?.  les  lui  présenter  ,  cherchant  à 
tcarter,  s'il  éloit  possible,  de  l'es- 
prit de  leur  oncle,  uni*  idée  affli- 
geante pour  eux  ,  si  elle  ne  l'étoit 
pas  pour  lui.  Fléchier  se  plaignit 
de  ce  délai ,  dont  le  sculpteur  ne  put 
lut  celer  la  cause.  «Mes  neveux, 
lui  répondit  le  prélat,  font  peut- 
être  ce  qu'ils  doivent;  mais  faites 
ce  que  je  vous  ai  demandé.  »  Il 
examina  les  deux  dessins  ,  choisit 
le  plus  simple,  el  dit  à  l'artiste: 
a  Mettez  la  main  à  l'œuvre  ,  car  le 
temps  presse.  »  H  mourut  en  effet 
peu  de  temps  après,  à  Montpellier, 
le  i6  février  1710,  pleuré  des  ca- 
tholiques, et  regretté  des  protestans. 
Il  laissa  plus  de  20,000  écus  aux 
pauvres.  L'abbé  du  Jarry  prononça 
son  oraison  funèbre.  L'académie 
française  s'étoit  associé  Fléchier 
après  la  mort  de  Godeau.  C'est  sur 
le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il 
ibrma  celle  de  Nimes  ,  dont  il  fut 
le  mentor  et  le  père.  On  a  de  lui  , 
L  Des  Ului'res  inclées,  in-12,  eu 
vers  el  eu  prose.  Ses  vers  français 
el  latins  ont  paru  dignes  de  quel- 
que estime.  II.  L'édition  d  un  ou- 
vrage fort  curieux  d'Antoine-Marie 
iJraliani  ,  De  casibits  illusu'i.um 
Viroruin  ,  in-4'' ,  avec  une  préface 
en  latin.  Le  style  en  est  ausii  pur 
'ju'élégant.  III.  Des  Panégyriques 
de  Saints^  jnis  au  rang  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre  ,  Paris , 
1690,  eu  1  vol.  in-4'',  et  m  2  lom. 
iu-i'2.  l\^  Un  recueil  d'Oraisons 
funèbres.  11  y  a  moins  d'élégance 
tît  de  pureté  de  langage  dans  celles 
de  liossuel  ;  mais  on  y  iroiive  uue 
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éloquence  plus  forte  ,  plus  mâle  , 
plus  nerveuse.  Le  style  de  Fléchier 
est  plus  coulant,  plus  arrondi,  plus 
uniforme.  Celui  de  Bossuet ,  moins 
égal,  moins  soutenu,  est  plus  rem- 
pli de  ces  traits  hardis  ,  de  ces  li- 
gures vives  et  frappantes  qui  carac- 
térisent le  génie.  Fléchier  est  plus 
heureux  que  lui  dans  le  choix  et 
dans  l'arrangemeut  des  mots  ;  mais 
son  penchant  pour  l'antithèse  ré- 
pand une  sorte  de  monotonie  .«ur 
son  style.  Il  devoit  autant  à  l'art 
qu'à  la  nature;  Bossuet  devoit  plu» 
à  la  nature  qu'à  l'art.  Fléchier  di- 
soit  qu'on  parloit  pour  les  sens,  et 
qu'on  écrivoil  pour  l'esprit.  Bos- 
suet reinplissoil  ces  deux  objets.  II 
renmoil  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penseur ,  si  rarement  joint  à  celui 
de  l'éloquence.  Fléchier ,  écrivant 
avec  facilité,  ne  pouvoit  pas  avoir 
beaucoup  de  ces  pensées  profondes 
que  donne  la  méditation  ou  le  génie. 
«On  croit,  disoit-il,  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ;  on 
se  trompe  ;  j'ai  beaucoup  travaille 
dans  ma  jeunesse,  et  j'ai  mis  tous 
les  momens  à  profil.  Si  la  co/n po- 
sition me  coûtoit,  il  y  auroit  long- 
temps que  j'y  aurois  renoncé.»  Les 
Oraisons  funèbres  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  in- 4°  et  in-i2.  Il 
en  a  paru  une  en  i8op  ,  2  vol.  in- 
18,  avec  une  vie  de  l'auteur,  des 
notices  sur  les  personnages,  objets 
des  éloges  funèbres,  et  v^w  morceau 
de  Thomas  sur  l'orateur.  V.  Des 
Sermons  en  5  vol.  in-12  ,  qui  11e 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses 
Oraisons  funèbres  el  ses  Panégyri- 
ques. On  y  trouve  de  belles  pério- 
des ,  et  très-peu  de  raisonnement. 
Il  avoit  cherché  de  bonne  heure 
dans  nos  vieux  prédicateurs  des 
traits  d'éloquence  et  des  pensées  in- 
génieuses ,  dont  il  faisoit  uu  usage 
plus  ingénieux  encore  :  aussi  lui 
trouvt-l-on  quelquefois,  quant  au 
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fond  des  choses  ,    un  air  antique  , 
lair  du  ccmuieucenienl  de  son  siècle. 
11  prêchoil  avec  uu  vieux  goût  et  un 
style  moderne  :  de  là  des  traits  re- 
cherches ,  des  coulrasles  peu  natu- 
rels ,   des  pensées  plus  ingénieuses 
que  solides.  11  lisoil  souvent,  pour 
s'amuser  ,  les  sennonnaires  italiens 
et  espagnols,   qu'il  appeloil  agréa- 
blement   ses    bouffons  ;    mais    ces 
hommes  qu'il  ridiculisoit    lui  lais- 
sèrent quelque    chose  de  leur   ton. 
Vl.  Histoire  de  l'enipc/ci/r  T/iéo- 
(lose-le-Grand ,  Paris,   1679,   iu- 
4°,  estimée  pour  l'élégance  du  style, 
plutôt  que  pour  l'exactitude  des  re- 
cherches :  l'auteur  ilatte  un  peu  son 
liéros.  "VII.  La  Vie   du  cardinal 
Ximenès,  en   2  vol.   in-12,  et  uu 
in-4°.  On  sent   à  chaque  page  que 
l'historien  a  fait  des  panégyriques  et 
des  oraisons   funèbres.   11  peint    le 
cardinal  espagnol  comme  un  saint: 
l'abbé  Marsollier  en    lit  un  politi- 
que dans  une  Histoire  de  Ximenès 
pifbliée   vers    le    même   temps   que 
celle  de  Fiécliier  ;  et  son  ouvrage, 
plus  vrai  ,  quoique  moins  élégant , 
fut  plus  recherché.VllI.7>es  Lellres, 
2  vol.  in-12  ,  dont  le  style  est  pur, 
mais  peu    épistolaire.     Si    Fléchier 
n'est  pas  assez  simple   en   écrivant 
à  ses  amis,  il  est  au  moins  toujours 
noble   avec   les   grands  ,    toujours 
honnête  avec  ses  égaux  et  ses  infé- 
rieurs, toujours  plein  de  zèle  pour 
l'église  et  pour  l'état.  IX.  La  J^ie 
du  cardinal  Com/nendon  ,  traduite 
du  latin  de  Gratiani ,  111-4",   et   2 
vol.    iu-12.  Le   traducteur   avoit 
donné  auparavant  ,    c'est-à-dire  en 
1647  ,  in-12,  une  édition  de  l'ori- 
ginal de  cette  histoire  ,  sous  le  nom 
de  Roger  Akakia.  (  Voyez  Gra- 
TiANi).  X.  Des  (Eus' res posthumes  , 
eu  2  vol.  in-12  :  elles  contiennent 
ses  Mandcmcns  et  ses  Lettres  pas- 
torales ,  remarquables  par  leur  onc- 
tion.   On    y     a    compris    différens 
discours  ,  compliinens  et  harangues. 
M.  Meuard  avoil  commencé  la  col- 
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leclioii    complète     des    (Euvres    de 
Fléchier ,  mais  il   n'en   a  paru  que 
le  premier   vol.  in-4''.    L'abbé  Du- 
creux  en  a  publié  à  Nimes  une  nou- 
velle ,  in-b"en  10  v.,  1782,  avec  des 
notes  et  des  observations  critiques 
et  littéraires.  Dans  le  second  volume 
de    la    collection    des    voyages    en 
France  et  autres  pays,  en  prose  et 
envers,  5  volumes  in -8°,  Paris, 
1808,    on   a    inséré   celui   de  Flé- 
chier en  Auvergne  ;  L'auteur  s'égaye 
presque  exclusivement  aux  dépens 
des    moines  et  des  religieuses.  D'a- 
bord c'est  i\n  capucin  et  un  jésuite 
qui  prouvent  que  saint  Ainbroise  et 
saint  Augustin   avoient   prophétisé 
ce  qui  se  passoil  alors  en  Auvergne  ; 
plusioin,  ce  sont  des  moines  et  des  re- 
ligieuses qui,  étant  arrivés  les  pre- 
miers aux  eaux  de  Vichi,  s'étoient  ar- 
rangés pour  ne  partir  que   des  der- 
niers. Ailleurs,  l'abbé  de  Saint-Allyre 
raconte    à  FléchiLT,   qui    se   garda 
bien  d'y  croire  ,  les  miracles  de  son 
saint.  A  Clermont ,  un  dominicain 
lui    explique    les    tableaux    de   son 
cloitre,  et  fait  valoir   saint  Domi- 
nique  aux  dépens  de   saint  Ignace 
de  Loyola,  qui  n'éloit  qu'un  simple 
genlilhoinine  biscayen  ,  au  lieu  que 
le  patriarche    des    frères  prêcheurs 
étoil  un  des  grands  du  royaume  de 
Castille.  Un  autre  tableau  de  ce  même 
cloitre   donne    lieu   à  une  explica- 
tion non  moins  plaisante.  «C'étoit, 
dit  Fléchier  ,  un  jacobin  tenant  uii« 
balance  ,  où  il  y  avoit  d'un  côté  uu 
panier  plein  des  plus  beaux  Iruits  , 
et  de  l'autre  ces  mots  :  Dieu  pou^ 
le    rende  ;    et    ces    quatre   parole* 
étoienl  si  pesantes  ,  qu'elles  empor- 
toient  l'autre    bassin  de  la  balance 
chargé  de  fruits.»  Ah!  s'écria  le  père^ 
\oilà  un   des  plus  beaux   traits    d« 
toute  l'histoire  de  noire  ordre.  Ce 
miracle,  que  Dieu  a  opéré  par   ww 
de  nos  religieux  ,  montre   évidem- 
ment que  les   aumônes  qu'on  nous 
fait   en    vue    de    Dieu    sont    bien 
payées  par  le  vœu  que  nous  expii- 
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nions  pour  l'avantage  spirituel  de 
lios  bienfaiieiirs  ,  eu  disaut  :  Dieu 
vous  le  rende!  li  seroil  bou  qu'où 
prêchât  souvent  celle  lustoire,  les 
gens  du  mouds  eu  (levieudroieul 
puis  charilabies  ,  et  nous  ue  serions 
pas  réduits  à  vivre  si  pauvrement.  » 
Ces  plaisanteries,  écrites  p;ir  Flé- 
chier  dans  le  même  siècle  où  parut 
le  Lutrin,  n'ont  jamais  nui  à  son 
ortiiodoxie  :  s'il  les  eût  faites  cent 
nus  plus  lard  ,  ou  le  rangeroit  au- 
jourd'hui parmi  les  philosophes  du 
jS'^  siècle.  Ce  Voyage  donne  encore 
lui  exemple  de  la  juanlèie  dont  les 
gens  les  plus  pieux  pensoient  et 
s'exprimoicnl  sur  les  ordres  reli- 
gieux dès  le  siècle  de  Louis  XIV. 

*  FLECKNOÉ  (  Richard  ) ,  mort 
à  la  fin  du  17"  siècle.  A  la  révo- 
lution en  Angleterre  ,  on  lui  donna 
la  place  d;î  poète  -  lauréat ,  qu'on 
ôtoit  à  Dryden.  Le  poêle  sen  ven- 
gea par  une  satire  intilidëe  Mac- 
Flecknoé.  Cet  auteur  a  compose 
plusieurs  comédies  ,  dans  lesquelles 
on  cotiipte  Les  Demoiselles  à  la 
mode ,  cl  La  Femme  chaste. 

*  l.  FLEET WOOD  (  Guillaume  ) , 
jurisconsulle  anglais,  et  greffier  de 
Londres  ,  né  au  comté  de  Laucnslre , 
mon  en  iiga  ,  élevé  d'Oxford, 
d'où  il  passa  au  collège  de  Justice 
du  Temple  ,  a  donné  les  Histoires 
d'Edouard  V ,  de  Richard  III, 
de  Henri  VU,  de  Henri  VIII,  et 
VOffice  du  Juge  de  paix. 

IL  FLEETWOOD  (  Guillaume  ), 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
i656,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  la  province  de  Lancaslre  , 
se  lit  connoilre  ,  sous  le  règne  de 
Guillaume  m  ,  par  ses  ouvrages.  La 
veine  Aune,  in.slruile  de  son  mé- 
rite ,  Ini  donna  \m  canonical  de 
Windsor  en  1702,  puis  l'évêché 
de  Saint -Asaph  en  170S.  Fleel- 
"wood  fui  liaaiii'éré  de  cet  évêché  à 
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celui  d'Ely  en  1714  ,  et  mourut  Is 
4  août  172.5.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1.  Inscriplionum  an- 
liquarum  sjlloge  ,  à  Londres  , 
1691  ,  in-8°.  II.  Des  Sermons.  lU. 
Jy.'ssai  sur  les  miracles  ,  1701  , 
in- 8°.  IV.  Chronicon  pretiosum. 
V.  Explicathin  du  treizième  cha- 
pitre de  l'Epitre  aux  Bomains. 
Sa  vie  est  à  la  tète  de  ses  Sermons. 

FLEIX.  Voyez  Foix,  n°  L 

*  I.  FLEMING  (  Robert  ) ,  mi- 
nistre presbytérien  écossais,  né  à 
Balhens  en  ni.lo,  mort  eu  1^)94» 
élève  de  Sainl -André,  connu  par 
un  livre  intitulé  VAccomplisse~ 
ment  des  Ecritures,  à  aS  ans  fut 
nouîmé  pasteur  d'une  église;  mais 
à  la  restauration,  il  passa  à  Roter- 
dam  ,  où  il  desservit  une  congré- 
gation écossaise. 

*  II.  FLEMING  (  Robert  )  ,  fils  du 
précédent,  né  en  Ecosse ,  mort  eu 
1716  ,  élève  de  Leyde  et  d'Utrecht , 
fut  ministre  d'une  congrégation  an- 
glaise dans  la  première  de  ces  villes; 
puis  il  passa  à  l'église  écossaise 
d'Amsterdam  ,  y  resla  quelques  an- 
nées, et  alla  ensuite  à  Londres,  où 
il  desservit  l'église  écossaise  de 
Loihbury.  En  même  temps  il  prè- 
choil  à  Sallers'hall.  On  a  de  lui 
plusieurs  Sermons  et  des  Traités  ; 
mais  il  est  particulièrement  connu 
par  un  livre  inlitulé  C histologie , 
3  vol.  in-6'^ ,  et  un  Discours  sur 
l'éléi^alion  et  la  chute  du  papisme , 
dans  lequel  beaucoup  de  passages 
correspondent  singulièrement  aux 
derniers  événemens  de  la  révolu- 
tion en  France. 

*  m.  FLEMING  (Caleb),  mi- 
nistre non-(ourormiste  ,  né  à  Not- 
tinghain  en  169S,  mort  en  1770, 
fut  nommé,  en  1758  ,  pasleur  d'une 
congrégation  de  dissidcns  à  Londres. 
En  17Ô2,  il  fut  uoranié  adjoint  au 
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docteur  Forsler  à  Pjuners'hall.  Fle- 
ïiiiiig  éloit  arien;  il  a  publié  plu- 
yieurs  ouvrages. 

*  I.  FLF,1MMING  ou  Fi-emmynge 
(  Richard  ) ,  prélat  anglais  ,  ué  à 
Croston  an  comté  d'Yorck ,  niorl 
eu  i/pi  ,  élève  du  collège  de  l'uni- 
versité à  Oxford  ,  obtint ,  en  i^oS  , 
un  canonical  dans  la  cathédrale 
d'Yorck.  Pendant  quelque  tenjps  , 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
Wickliffe,  il  la  cômballil  ensuite  vi- 
goureusement. En  i!\/\2,  il  lut  évê- 
que  de  Lincoln,  et  peu  tiprès  député 
an  concile  de  Constance  ,  où  il  se 
distingua  par  son  éloquence.  A  son 
retour  ,  en  exécution  du  décret  de 
l'assemblée  ,  il  fil  déterrer  et  brûler 
le  cadavre  de  Wickliffe,  et  fut  en- 
snite  élevé  par  le  pape  sur  le  siège 
d'Yorck;  mais  le  roi  ayant  rtfiisé 
son  adhésion,  Flemmiue  fut  obligé 

>  b  et 

de  rester  à  Lincoln,  où  il  a  fondé  le 
collège  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
celle  ville. 

*  H.  FLEIMMING  (  N.  ) ,  méde- 
cin anglais,  disciple  de  Boerhaave, 
a  savamraeul  décrit ,  en  bons  vers 
latins  ,  la  maladie  de  V hypocondrie^ 
qu'il  a  voit  le  malheur  de  connoitre 
par  son  expérience  personnelle  , 
11  traite  ,  dans  les  trois  livres  qui 
composent  son  ouvrage ,  de  la  na- 
ture, des  causes  et  des  remèdes  de 
l'hypocondrie. 

III.  FLEMMING  ,  poêle  saxon  , 
qui  vivoiL  dans  le  dernier  siècle  ,  a 
excellé  dans  \ode.  Ses  ouvrages 
sont  estimés  en  Allemagne. 

*  FLERS  (  de  )  ,  maréchal-de- 
camp  au  service  de  France.  Ayant 
embrassé  le  parti  révolutionnaire, 
il  y  fut  employé  en  1792,  et  blessé 
en  août  à  une  affaire  près  du  can)p 
de  IMaulde.  Dumouriez  le  chargea 
du  commandement  de  Bréda  en 
fâvner  1793  ;  le  2  mars,  il  rendit 
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cette  place  aux  alliés  ,  et  se  relira 
avec  les  honneurs  de  la  guerre.  En 
juillet,  il  prit  le  couimaudement 
de  l'armée  des  Pyrénées ,  à  la  place 
de  Servant,  mais  il  n'y  éprouva 
que  des  revers:  accusé,  en  consé- 
quence ,  de  trahison,  il  fut  arrêté, 
enfermé  au  Luxembourg  ,  et  cou- 
damné  à  morl  le  4  thermidor  au  2 
(  22  juillet  1794  ),  comme  complice 
de  la  conspiration  des  prisons. 

*  FLESSELE  (  Philippe  de  ) , 
médecin,  morl  à  Paris  en  i562, 
médecin  ordinaire  des  rois  François 
V^ ,  Henri  II ,  François  II  et  Charles 
IX  ;  plus  connu  par  les  injures  el  les 
outrages  prodigués  au  docleur  Fer- 
nel  que  par  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  Introdi/ctoire  pour  parvenir 
à  la  vraye  cognoissance  de  la  chirur- 
gie raliunelle  ,  Paris,  ib47»  in-8*'. 
Cet  opuscule,  composé  en  français, 
est  précédé  d'une  épilre  dédicaloire 
latine  ,  adressée  à  Odel  de  Coligni  , 
cardinal  de  Clialillou  ,  frère  du  fa- 
meux  amiral. 

FLESSELLES  (  N.  de  ) ,  dabord 
maître  des  requêtes  ,  figura  di^ns 
les  troubles  de  la  Bretagne ,  et  y 
prit  le  parti  du  duc  d'Aiguillon 
contre  f-.a  Clialotais.  Envoyii  ensuite 
en  qualité  d'intendant  à  Lyon  ,  il  s'y 
fil  aimer  par  sa  probité  ,  sa  dou- 
ceur et  son  goût  pour  les  piaisir.s. 
Nommé  prévôt  des  marchands  de 
Paris  au  conuuencpment  de  !a  révo- 
lution ,Fle3selles  n'eu Ipoiul  assez  de 
fermeté;  il ii'avoit  ni  le  caractère,  ni 
les  lalens  nécessaires  pour  occuper 
une  place  de  celte  importance  dans 
mi  moment  aussi  difficile  ;  aiibsi 
devint -il  l'une  de  ses  premièref 
victimes.  Le  14  juillet  1789,  jour 
de  la  prise  de  laÉaslille,  cherchant 
à  ménager  les  dens.  partis ,  il  se 
rendit  suspect  à  la  multitude.  Après 
v.WG  scelle  menaçante  à  Ihôtel-de- 
ville,  il  vonlul  se  retirer  chez  lui; 
mais    dans    le     trajet  ,     un    jeun« 
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homme  lui  tira  ini  coup  de  pistolet, 
en  discait  :  «Tmitre,  lu  n'iras  pns 
plus  loin  »  ;  et  le  magistrat  tomba 
sans  vie.  Aussitôt  on  lui  coupa  la 
tète  pour  la  promener  au  haut 
d'une  pique. 

I.  FLETCIÎER  (  Jean  )  ,  poète 
tragique  anglais,  né  en  1076,  de 
ievèque  de  Londres  ,  mort  de  la 
peste  dans  cette  ville  eu  iCafi  , 
marcha  sur  les  traces  de  Shakespear 
dans  la  carrière  dramatique  ,  et  ol)- 
tint  une  des  premières  places  après 
8011  modèle.  Le  cabaret  étoit  son 
Parnasse.  Un  jour  qu'il  y  récitoil 
ime  tragédie  ,  dans  laquelle  il  y 
avoil  une  conjuraiion  contre  la  vie 
d'un  roi  ,  des  gens  qui  passoieut 
dans  la  rue  le  dénoncèrent  comme 
un  scélérat.  On  le  mit  en  prison  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  que  le 
conjnraleur  ne  tuoit  les  rois  que 
sur  le  théâtre.  I,e  docteur  Watson 
a  donné  une  édition  moderne  des 
(Hiivres  de  Fletcher.  Voyez  Beau- 
MONï ,  n"  II. 

»II.  FLETCHER  (Richard), 
prélat  anglais  ,  né  au  comté  de 
Kent,  mort  en  TôqB  ,  élève  de 
Cam])ridge ,  doyen  de  Petersborough 
en  1583  ,  assista  en  j586  à  l'exécu- 
tion de  la  reine  d'Ecosse  ,  Marie 
Smart  ,  et  fil  de  vaius  efforts  pour 
la  convertir  au  protestantisme.  Eu 
ifjSg,  Fletcher,  nommé  évéqiie  de 
Bristol,  passa  de  ce  siège  à  celui  de 
"Worcester,  et  eniin  à  celui  de  Lon- 
dres. Sa  première  femme  étant  mor- 
te ,  il  en  épousa  une  seconde,  et 
encourut  par -là  la  disgrâce  de  la 
reine  Elizabeth  ,  qui  le  suspendit  des 
l'ouctions  épiscopales. 

*m.  FLETCHER  (Gilles), 
frère  du  précédent ,  mort  eu  1610, 
élevé  d'Eion  et  du  collège  C\k\  Roi  à 
Cambridge,  reçu  docteur  en  ifiSi, 
lut  chargé  ,  en  i588,  de  l'ambas- 
sade de    Russie  ,    et   à  son  retour 
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nommé  sfcrélaire  de  la  ville  de 
r,ondres  ,  et  trésorier  de  Saint-L'aul. 
Fletcher  a  composé  \\\\  ouvrage  in- 
tilulé  ]}e  l'Empire  de  Hussie  ,  ou 
Gouvertiernent.  de  l'Fmpirc  ruase  , 
communément  appelé  Empire  de 
Mnsvovie  ,  avec  des  déiails  sur 
les  mœurs  cl  les  usages  des  Russes  , 
in-S" ,    i.ngo. 

*  IV.  FLETCHER  (Phinée)  ,  fils 
de  Gilles,  né  vers  lâSa,  mort  en 
1600,  élève  d'Eton  et  de  Cambridge, 
curé  de  Hilgay  au  comté  de  Nor- 
l'oick  en  ibai  ,  est  particulière- 
ment connu  par  un  poème  inti- 
tulé L'Ile  pourpre  ;  c'est  une  allé- 
gorie sur  l'homme,  à  la  manière  de 
Spencer.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Londres  en  1780.  Les 
Fglogues  de  Fletcher  sur  la  pêche 
ont  été  imprimées  à  Edimbourg 
eu    1772. 

*V.  FLETCHER  (Gilles),  frère 
cadet  du  pi"écédent ,  poëtc  et  théolo- 
gien. Il  a  laissé  un  poëme  intitulé 
Z«  victoire  de  J.  C. 

,  *  VI.  FLETCHER  (André), 
Ecossais,  écrivain  politique,  fils  de 
Robert  Fletcher  de  Saltoun  ,  né  en 
i65o,  élevé  sous  la  protection  du 
docteur  Burnet,  évèque  de  Salis- 
bury  ,  voyagea  quand  sou  éduca- 
lioti  fut  achevée.  A  son  retour  en 
Angleterre  il  fut  représentant  du 
Lolhian  oriental  au  parlement  d'E- 
cosse, et  dans  cette  place  il  se  distin- 
gua par  une  forte  opposition  aux 
mesures  de  la  cour.  Sa  conduite  fut 
telle  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Hollande.  En  ifiSf),  Fletcher  visita 
avec  le  duc  de  Monlmouth  les  côtes 
occidentales  de  l'Angleterre  ;  mais 
ilfut  obligé  de  les  quitter  pour  avoir 
tué  d'un  coup  de  pistolet  \\\\  gen- 
tilhomme qui  laccusoit  d'avoir 
volé  son  cheval.  Un  des  biographes 
de  Fletcher  dit  «qu'il  fut  un  homme 
bien  élevé,  délicat  £ur  rivouueur  ^ 
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chez  qui  une  couslitution  atrabilaire 
éioit  predominaïUe.  »  C'est  la  seule 
réflexion  qu'il  fasse  sur  le  meurtre 
(loiU  il  fut  coupable.  Mais  Fletclier 
étoit  républicain  par  principe.  Après 
sa  retraite  d'Angleterre  il  prit  du 
service  en  Hongrie  coulre  les  Turcs. 
A  la  révolution  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  et  lut  membre  de  la  con- 
vention établie  pour  régler  le  gou- 
vernement de  l'Ecosse.  11  a  publié 
dans  1  vol.  in-8°,  des  ouvrages  sut- 
la  politique  ,  remplis  d'extrava- 
gances des  plus  hardies. 

*  VII.  FLETCHER  (  Abraham  ) , 
habile  mathématicien  ,  né  en  171.^1, 
au  petit  Broiigton  dans  le  Cum- 
beflaïul  ,  mort  en  1793  ,  destiné 
dans  son  enlauce  à  la  profession  de 
son  père  ,  qui  fabriquoit  des  pipes  , 
apprit  avec  nne  merveilleuse  faci- 
lité à  lire  et  à  écrire:  ensuite,  par 
sa  propre  application,  il  acquit  des 
connoissances  dans  rarilhméliqus  , 
les  mathématiques,  et  la  botanique. 
A  5o  ans  il  étoit  à  la  lèle  d'uiit; 
école,  et  ajouta  aux  profits  de  celle 
profession  ce  que  lui  produisirent 
bien  des  travaux  qu'il  ht  comn-e 
aslrologne  et  docteur ,  au  point  qu'il 
amassa  0000  livres  sterling.  11  a 
publié  un  Compendiiun  de  uialhé- 
matiques  pratiques  ,  sous  le  litre 
de  Mesures  universelles ,  1  vol. 
in-8°. 

•  VIII.  FLETCHER  [Jean) ,  théo- 
logien ,  né  en  Suisse  ,  morl  en  1  780  , 
ctudia  à  Genève,  vint  en  Angle- 
terre ,  et  fui  nommé  par  lady  Hun- 
ting  supérieur  d'un  séminaire  d'édu- 
calion  àTrevecka  ,  dans  le  pays  de 
Galles  ;  mais  il  perdit  celle  place 
pour  n'avoir  pas  voulu  laisser  en- 
seigner la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion. Il  obtint  ensuite  le  vicariat  de 
Madely  au  comté  de  Shrop.  On  a  de 
Flelcher  plusieui's  Ecrits  contre 
le  cahinisme. 

FLEURANGE.  F.  Marck,  n°  III. 
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FLEURANT  (Claude),  chirur- 
gien major  de  rH<;tel-Dieu  de  Lyon, 
a  publié  une  Sp/anc///ic/ogie,  1762, 
a  vol.  in- 1:2.  On  dit  qu'un  de  ses 
ancêtres,  du  même  nom,  pharma- 
cien à  Lyon  ,  fournit  à  Molière  , 
passant  duns  celle  ville,  l'idéed'ap- 
peler  Fleurant  l'apothicaire  qu'il 
alloil  mettre  en  scène  dans  le  Ma- 
lade imaginaire. 

FLEURIEU  D'AnMENONVILLE 
ET  DE  MORVIIil-E,  f^^OJCZ  ARME- 
NONVILLE. 

*  FLEURIOT-LESCOT  (  J.  B.  Ed .  ), 
né  à  Brnxelles  ,  vint  se  réfugier  à 
Paris  quelques  années  avant  la  ré- 
volution ,  et  y  exerça  la  profes- 
sion d'archilecle.  Après  sètre  long- 
temps agité  dans  le  tourbillon  des 
intrigues  sectionnaires  ,  il  fut  admis 
dans  la  société  des  jacobins,  et  s'y 
distingua  plus  encore,  dit-on,  par 
la  vigueur  de  son  bras  que  par  la  force 
de  ses  raisonneineus  ;  il  devint  uu 
des  alliclés  de  Robespierre  el  il  lut 
nommé  lun  des  subslituls  de  Fou- 
(juier-Tinville.  Devenu  maire  de 
Paris  après  la  chute  de  Chaumelte  , 
il  conlinua  à  se  dévouer  à  Robes- 
pierre ;  il  no.'oil  rien  faire  sans  sa 
parlicipation  ,  et  fui  entraîné  dans 
sa  chute  le  9  thermidor  an  2 
(27  juillet  1794);  il  montra  dans 
celle  circonstance  décisive  plus  do 
caractère  qu'on  ne  lui  en  supposoit. 
Des  qu  il  lut  informé  de  ce  qui  se 
passoil  à  la  convention  ,  il  se  ren- 
dit à  la  maison  commune;  étant 
parvenu  à  réunir  tous  fes  collègues  , 
il  leur  adressa  uu  discours  énergique, 
qu'il  soutint  par  son  exemple.  11  lit 
sonner  le  tocsin,  fermer  les  barrières, 
el  avancer  du  canon  sur  la  place  do 
Grève  el  surles  quais.  Robespierre 
s'étanl  présenté  au  conseil  de  la  coiî;- 
mune  ,  Fleuriot  l'appela  le  .'^auveur 
de  la  liberté,  et  le  fiiisant  asseoir 
dans  son  fauteuil,  il  fit  prêter  devant 
lui  le  serment  de  mourir  pour  la 
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défense.  Il  nul  eu  iirrestotioii  tons 
CPiîx.  qui  verusèrevit  d'obéir  aux  or- 
dres de  la  imuiicipalilé ,  ainsi  nue 
les  commissaires  de  'a  section  des  Ar- 
cis  ,  qui  publioienl  la  proclamation 
de  la  convention  nationale  ;  mais 
bientôt  Fleuriot-Lescot  se  vit  aban- 
donné de  presque  tous  les  siens  ,  et 
accablé  par  le  nombre,  il  fut  arrêté, 
conduit  à  réchafaud  ,  et  subit  son 
sort  sans  marque  de  foiblesse.  11  étoit 
égé  de  43  aiis. 

*  FLEUROT ,  du  Val-d'Ayol  , 
dans  les  Vosges,  famille  célèbre  de 
venoueurs ,  dont  le  talent  se  perpé- 
tue depuis  sept  générations,  et  dont 
le  nom  a  été  souvent  usurpé  chez 
l'étranger.  Il  existe  sur  eux  un  mé- 
moire curieux  du  comte  de  Tressaa, 
inséré  dans  le  Socrate  rustique. 

1 1.  FLEURY  (Claude),  né  à  Paris 
le  6  décembre  1640,  d'un  avocat  au 
conseil,  originaire  de  Normandie, 
suivit  le  l>arreau  pendant  neuf  ans 
avec  succès.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  l'élude  lia  donna  du  goût 
pour  l'état  ecclésiastique.  Il  l'em- 
brassa. U  iaisoil  souvent  des  con- 
férences avec  des  personnes  choisies, 
et  elles  avoient  pour  principal  objet 
l'Ecriture  sa  m  te.  Précepteur  du 
prince  de  Conli  en  167^,  illei'iit 
ensuite  du  comte  de  Vermandois. 
Celle  éducation  lui  valut  l'abbaye  du 
Loc-Dieu  eu  1684  ,  et  la  place  de 
sous-préceptfcur  des  ducs  de  Bour- 
gogne, d'Anjou  et  de  BeiTi.  Associé 
de  Fénélon  dans  ce  nol)le  emploi  , 
il  eut  comme  lui  l'art  de  faire  ai- 
mer la  vertu  à  ses  élèves  par  des 
leçons  pleines  de  douceur  et  d'agré- 
ment. Louis  XXV  lui  donna,  en 
i7oG  ,  le  riche  prieuré  d'Argeuteuil. 
L'abbé  Flenry ,  en  l'acceptant  ,  re- 
mit son  abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il 
avoil  aml)itionné  de  plus  grands 
bieT\s  et  des  dignités  plus  élevées, 
il  les  auroit  eus  ;  mais  son  désinté- 
reisemcnl  égaloit  ses  autres  vertus. 
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Il  vécut  solitaire  à  la  cour.  Un  cœur 
plein  de  droiture,  des  mœurs  pures, 
une  vie  simple  ,  laborieuse  ,  édi- 
hante ,  une  modestie  sincère  ,  une 
candeur  estimable  ,  lui  gagnèrent 
les  suffrages  des  courtisant  ,  mérue 
les  plus  orroDipus.  Le  duc  d'Orléans- 
jeta  les  yeux  sur  lui,  en  1716,  pour 
la  place  de  confesseur  de  Louis  XV  ; 
parce  qu'il  n'éloit  ni  mobnisle ,  ni 
janséniste  ,  ni  nltramoutain.  Ce 
choix  fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
c.  On  n'y  trouva  ,  dit  l'abbé  Dor- 
tanne  ,  que  le  défaut  de  75  ans.  » 
Fleury  ,  après  avoir  formé  le  cœur 
dn  père  ,  forma  celui  du  (ils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  celte  place  en  1722.  11  mourut  le 
14  juillet  1720  membre  del'académie 
française.  Les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont ,  I.  Mœurs  deslsraélilcs; 
iiire  qu'on  peut  regarder  counne  le 
tableau  le  plus  vrai  de  la  vie  di-s  pa- 
triarches de  l'ancien  Testament.  U. 
Mœurs  des  Chrétiens  /  ouvrage 
réuni  avec  le  précédent  dans  uii 
seul  vol.  in-12.  L'un  peut  servir 
d'introduction  à  l'Iustoire  sacrée  , 
et  l'autre  à  l'hisloirc  ecclésiastique  ; 
l'un  et  l'autre  respirent  la  vertu. 
ni.  Histoire  ecclésiastique  (jus- 
qu'en i4i4),  à  laquelle  on  a  joint  la 
continuation  (jusqu'en  i5i)5  )  par  le 
P.  Jean  Claude  Fabie ,  Paris  , 
1691  — 1757,  56  vol.in-4°.  Le  pre- 
mier commence  à  l'établissement  de 
l'Eglise,  et  le  dernier  tinit  à  l'an 
i4i4-  C'est  ce  que  nous  avons  de 
pins  complet  en  notre  langue  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  On  y  trouve 
presque  tout  ce  qui  est  rapporté  dans 
les  originaux,  et  des  extraits  des 
Pères  et  des  conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  la  discipline. 
«  Néanmoins  ,  dit  Vabbé  Leuglet  du 
Frcsnoy,  ce  sont  plutôt  des  extraits 
cousus  l'un  avec  l'antre,  qu'unehis- 
toire  exacte  et  bien  suivie.  »  Cet 
écrivain  ,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
Longnerue  ,  travailloit  son  livre  à 
mesure  qu'il  étudioit  l'histoire  de  la 
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religion.  On  sent  qu'il  n'e^t  pas 
maître  de  sa  matière  ;  il  ne  marche 
qu'en  tremblant  ,  et  presque  tou- 
jours sur  les  traces  de  Labbe  et  de 
Baronius  ,  qui  l'ont  égaré  plus  d'uue 
fois.  Il  en  éloit  au  dernier  volume 
de  cet  annaliste  célèbre  ,  qu'il  ne 
connoissoit  encore  que  le  premier 
volume  de  rexcellenle  critique  du 
P.  Pagi  ,  en  4  tomes  in-f'olio.  Dom 
Cellier,  et  les  auteurs  de  l'Histoire 
de  l'Eglise  gallicane,  ontrelevé  dans 
la  sienne  plusieurs  erreurs  de  l'aiis 
et  de  dates.  Son  style  a  de  l'onction 
et  de  la  simplicité;  mais  il  est  très- 
souvent  négligé,  languissant,  mo- 
notone ,  plein  de  grécismes  et  de 
latinismes,  {f^ojezïes  aiticles  Cal- 
MET  ;  Cellier  ;  CnoiSY  ;  Dupin  , 
«°  IV  ;  GoDEAu  ,  n»  1  ;  Racine  , 
n»  III  ;  TiLLEMONT  et  Fabre  ,  n"  IV.  ) 
Les  Discours  préliminaires  répan- 
dus dans  cet  ouvrage,  et  imprimés 
séparément  en  i  vol.  in-f2,  valent 
seuls  son  Histoire.  Us  sont  écrits 
avec  beaucoup  plus  d'élégance  , 
de  pureté,  de  précision ,  et  de  force. 
C'est  la  quintessence  de  ce  qu'on  a 
pensé  de  plus  raisonnable  sur  l'éta- 
blissement et  les  révolutions  de  la 
religion  ,  sur  les  croisadt;s  ,  sur  les 
moines,  sur  les  querelles  del'e/npire 
et  du  sacerdoce.  L'auteur  a  creusé 
profondément  les  sujets  qu'il  traite  ; 
il  découvre  les  maux  avec  beaucoup 
de  liberté  et  indique  les  remèdes 
avec  autant  de  sagesse.  Rondet  a 
donné  une  Table  des  matières  pour 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleurj, 
et  pour  les  i6  ou  n  volumes  de  la 
continuation,  en  un  volume  in-4'', 
1758  ,  et  4  vol.  in-i2.  IV.  Insti- 
tution au  droit  ecclésiastique  ,  en 
2  vol.  in-i2  :  bon  ouvrage,  quoique 
fort  abrégé.  Boucher  d'Argis  eu 
donna  une  nouvelle  édition  en  i ^65, 
in-i2,  enrichie  de  plusieurs  notes 
utiles.  V.  Catéchisme  historique  , 
in-i2.  Le  Discours  préliminaire  de 
cet  ouvrage  n^esl  point  indigne  de 
ceux  qui  précèdent  les  différens  vo- 
T.  vu. 
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ï? 


lu  mes  de  son  Histoire  ecclésiastique. 

VI.  J'raiLé  du  choix  et  de  la  mé- 
thode des  études,  Kimes  ,  T784» 
in-8".  Les  bons  ouvrages,  punliés 
depuis  Fleury  sur  cette  matière,  ont 
rendu  celui-ci  bien  moins  utile.  L'é- 
dition que  nous  indiquons  est  plus 
ample  (jue  les  précédentes.  Cet  ou- 
vrage ,  ainsi  que  le  Catéchisme  his- 
torique, a  été  tvudml  en  espagnol,  de 
même  que  les  Mœurs  des  Israélites. 

VII.  Devoirs  des  innitres  et  d<'S  do- 
mestiques ,  iu-i2  ,  estimé.  VIII.  La 
vie  de  la  mère  d  Arbouse  ,  réjbr' 
matrice  du  Val-de-Gracc  ,  in- 12. 
IX.  Portrait  du  duc  de  Bourgogne, 
P.iris  ,  l'y  i4  5  in-i2.  X.  Histoire  du. 
droit  français  ,  in-i2.  Ou  la  trouve 
aussi  à  la  tète  de  l'institution  au 
droit  français  ,  par  Argon.  XL  Le 
Traité  du  droit  jnihlic  ,  en  2  vol. 
in-12  ,  1769,  ouvrage  posthume. 
Ce  n'est  proprement  qu'un  canevas; 
mais  comme  ce  livre  roule  sur  des 
matières  qui  intéressent  tous  les  ci- 
toyens ,  il  est  malheureux  que  l'au- 
teur n'y  ait  pas  mis  la  dernière 
main.  (  f^ojez  son  Eloge  par  le  P. 
Fabre,  à  la  tête  du  21"=  ou  du  14° 
volume  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que. )  On  a  recueilli  à  IN'îmes  ,  en 
1780 ,  en  5  vol.  in-S" ,  les  difiérens 
ouvrages  de  Fleury,  h  l'exception 
de  l'Histoire  ecclésiastique ,  dont 
ou  a  donné  une  édition  séparée  en 
25  vol.,  aussi  in-8"  ,  1778 — 1780; 
mais  on  prélère  l'édiîiou  in-4°,  soit 
pour  le  caractère  ,  soit  pour  la  cor- 
rection. Le  premier  volume  des 
Opuscules  contient  les  Mœurs  des 
Israélites,  les  Mœurs  des  chrétiens ^ 
les  Devoirs  des  maîtres  et  des  do- 
mestiques ,  le  Soldat  chret.  'i  et  le 
Catéchisme  historique.  C'.  ou- 
vrages sont  précédés  d'un  D  scouis 
préliminaire  sur  la  vie  et  ies  écrits 
de  l'auteur,  avec  les  éloges  dt  ceux-ci 
par  divers  écrivains.  Ou  y  voit  eu 
tête,  le  portrait  de  Fleury,  gravé  par 
Duflos,  d'à  près  Gobert. — L.e  second 
volume  rcuferme  le  Traité  de  la 
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méthode  des  Etudes  ,  l'Institution 
au  droit  ecclésiastique,  le  Mémoire 
sur  les  affaires  du  clergé  de  France, 
et  les  Discours  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  l'Ecriture  sain  te  et 
la  prédication.  — Le  troisième  tome 
contient  la  f^ie  de  la  mère  d'Ar- 
bouse, les  u4i>is  4)11  duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  Portrait  de  ce  prince,  trois 
Discours  académiques  ,  cinq  Epî- 
tres  en  vers,  dont  les  trois  premières 
sont  adressées  à  Santeuil  sur  sa 
Pomona  in  agro  Fersaliensi ,  un 
Discours  sur  Platon,  la  Traduction 
d'un  morceau  de  ce  même  auteur,  où 
il  compare  un  philosophe  à  un  hom- 
me du  monde  ,  des  Extraits  de  sa 
République,  des  Réflexions  sur  Ma- 
chiavel, une  Lettre  sur  la  Jusiice  , 
desPejïsées  tirées  desanit  Augustin, 
le  Mémoire  pour  le  roi  d'Espagne  , 
la  Traduction  latine  de  la  doctrine 
catholique  de  Bossuet.  —  Le  quatriè- 
me volume  comprend  Vliistoire  du 
droit  français  ,  le  Droit  public  de 
la  France,  la  Version  latine  de  deux 
opuscules  d'Origène  ,  et  une  Lettre 
à  dom  Calmet.  —  Le  dernier  ren- 
ferme la  Justijication  des  Discours 
sur  l'Hisloire  ecclésiastique  par  le 
P,  Tranquille  de  Ba^  eux.  On  peut 
joindre  à  ces  cinq  volumes  un  sup- 
plément, imprimé  en  1 784,  à  Nîmes, 
dans  le  même  format,  contenant  une 
nouvelle  édition  de  la  Méthode  des 
éludes  considérablement  augmen- 
tée, un  Mémoire  pour  les  éludes  Aea 
missions  orientales,  et  diverses  Let- 
tres de  Fleury.  De  nouveaux  Opus- 
cules de  l'abl^é  Fleury  ont  été 
publiés.  La  première  pièce  qu'j  ait 
insérée  l'éditeur  est  le  discours  de 
l'abbé  Fleury  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Ce  n'est  pas  que 
cediscours,publiédepuis  la  mortde 
l'abbé  Fleury  ,  n'ait  été  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois  ;  mais  l'é- 
diteur démontre  «  qu'il  n'a  jamais 
paru  seul  et  tel  qu'il  est  sorti  des 
inainsde  son  auteur;  et  de  plus,  qu'il 
ai  toujours  été  accompagné  de  cym- 
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mentaires  ou  de  notes  en  forme  de 
dissertations,  qui  en  offusquoient  la 
lettre,  ou  en  combatloient  la  doc- 
trine dans  des  points  très-impor- 
tans  )>  Il  y  a  plus  encore  ;  une  édi- 
tion du  même  discours  ,  donnée  en 
1763  ,  offre  des  différences  considé- 
rables avec  les  précédentes,  et  sou- 
vent un  sens  absolument  opposé  à 
celui  de  Fleury.  On  y  verra  que  , 
lidèle  aux  véritables  principes  , 
l'abbé  Fleury  avoil  su  prendre  un 
juste  milieu  entre  les  opinions  exa- 
gérées ,  soit  de  ceux  qui  accordent 
trop  à  la  puissance  du  pape,  soit  de 
ceux  qui  cherchent  à  la  trop  res- 
treindre ,  et  que  si  d'un  côté  il  re- 
jette les  prétentions  ultramontaines, 
de  l'autre  il  est  loin  d'approuver 
les  prétentions  contraires  à  l'an- 
cienne discipline  ,  soutenues  sou- 
vent par  le  parti  opposé.  On  trouve 
les  mêmes  principes  exposés  dans 
différentes  pièces  qui  suivent  ee  dis- 
cours. Elles  suffisent  pour  réfuter 
victorieusement  ceux  qui  ont  cru  , 
ou  voulu  faire  croire  que  l'abbé 
Fleury  avoit  été'moins  favorable  à 
la  cour  de  Rome  qu'il  n'est  juste  de 
l'être.  Parmi  ces  pièces  se  trouvent 
des  anecdotes  très-intéressantes  et 
jusqu'ici  non  connues,  sur  l'assem- 
blée du  clergé  de  1682  ,  où  fut 
réglé  ce  qui  concerne  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Un  autre  morceau 
qui  fait  partie  de  ces  opuscules  est 
une  courte  dissertation  au  sujet 
des  Magdeleines  .  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile.  Quelques  auteurs  , 
tels  qu'Origène  ,  saint  Ambroise  et 
saint  Grégoire  ,  ont  pensé  qu'il  n'é- 
loit  question  que  d'une  seule  et 
même  personne.  Fleury  et  Bossuet 
croient  au  contraire  qu'il  suit  de  la 
contexture  des  passages  où  il  en  est 
fait  mention,  qu'il  y  a  trois  Mag- 
deleines au  lieu  d'une.  Les. autres 
pièces  contenues  dans  ce  volume 
sont  des  conseils  sur  la  composition 
d'une  Vie  des  saints;  quelques  ob- 
servations sur  l'histoire  des  Juifs  de 
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feasnage;  une  lettre,  aussi  curieuse 
qu'édifiante  ,  sur  Gaumont  ,  con- 
seiller clerc  à  la  grand'chanihre  du 
parlemeut  ;  des  avis  spirituels  très- 
sages,  et  enfin  un  petit  poëmt;  latin 
sur  la  bibliothèque  du  collège  de 
Clermont,  appelé  depuis  le  collège 
de  Louis-le-Graud ,  tenu  alors  par 
les  jésuites  ,  et  où  l'abbé  Fleury 
avoit  fait  ses  premières  études.  Ce 

f)etif  ouvrage  est  vraisemblablemrnt 
e  Iruit  de  la  jeunesse  de  son  auteur. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Claude  Fleury  ,  l'abbé  Fleury  (Ju- 
lien) ,  chanoine  de  Chartres  ,  mort 
en  1725,  à  Paris,  où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  aucollége  de 
Navarre.  C'étoit  un  littérateur  esti- 
mable qui  fut  employé  dans  les  édi- 
tions ad  usum  delphini.  Il  fut 
chargé  de  l'Apulée  ,  qu'il  publia 
avec  des  notes  instructives  ,  1688  , 
deux  vol.  in-4°  »  sous  le  nom  de 
Julianus  Floridus.  Il  avoit  com- 
menctj  l'impression  d'Ausone;  mais 
elle  fut  arrêtée  ii  la  page  i5o,  à 
cause  des  gravelures  dont  les  poé- 
sies de  cet  auteur  sont  semées. 
L'abbé  Souchai  le  publia  en  ijSo. 
Voyez  SoucuAi. 

t  11.  FLEURY  (  André-Hercule 
de  )  ,  fils  d'un  receveur  des  décimes 
du  diocèse  de  Lodève,  né  dans  cette 
■ville  le  22  juin  i653  ,  fut  mené 
à  Paris  à  l'âge  de  six  ans.  Fleury 
fit  ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites ,  et  sa  philosophie  au  collège 
d'Harçourt  :  il  brilla  dans  l'un  et 
dans  l*autre.  Destiné  à  l'étal  ecclé- 
siastique, il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier  et  docteur  deSorbonne. 
Introduit  à  la  cour,  il  fut  aumô- 
nier de  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
TJne  figure  agréable,  un  esprit  déli- 
cat ,  lui  gagnèrent  les  cœurs  ;  on  sol- 
licita vivement  pour  lui.  Louis  XIV 
Je  nomma,  en  16(58,  à  l'ovéché  de 
Fréjus..<  Jevousaifaitattendre  long- 
temps ,  lui  dit  ce  prince  ;  mais  vous 
avez  tant   d'amis  ,   que  j'ai  voulu 
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avoir  seul  ce  mèrileauprèsde  vous.» 
L'évêque  de  t'rèjus  étoit   dans  son 
diocèse, lorsque  l'armée  des  alliés  se 
répandit  en  Provence.  Il  plut  aux 
généraux  ennemis  ;  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut 
modique.  La  ville  de  Fréjus  n'éprou- 
va aucun  désnidre,  et  la  campagne 
des  environs    lui    épargnée.    Jjouis 
XIV,  près  de  mourir,   le  nomma 
précepteur   de   Louis   XV-  P'^ndant 
les  agitalions  de  la  régence,  il  sut 
conserver    la   bienveillance  du  duc 
d'Orièans,  parce  qu'il  ne  cherclioit 
point  à  se  faire  valoir  ,  qu'il  ne  de- 
mandoit  point  de  grâces  ,   et  qu'il 
n'entroit  dans  aucune  intrigue.  Ce 
prince  ,  ayant  remarqué  le  goût  du 
jeu!!e  roi  pou;   son  précepteur  ,  lui 
proposa    i'archevêclié    de    lieims  , 
comme  un  siège  de  la  première  dis-^ 
tiijtficn  ;  mai  >   ij   lelusa  d  èlre  pre- 
mier duc  et  p.iirde  France,  pour  ne 
pas  b'éioignerde  son  élevé.  En  1726, 
il  fifl  fait  cardinal  ,  el  bientôt  après, 
Louis  XV  le  plaça  a  la  tête  du  mi- 
nistère. Il  avoit  -Anvi,  70  ans.  Le  far- 
deau du  gouve'    ment  ne  l'efîraya 
point.  11  s'étoit  instruit  ,  en  secret, 
pendant  assez  long-temps,  de  l'ad- 
ministration du  royaume  el  ide  la 
politique  étrangère;  et  dès  qu  d  eut 
obtenu  la  preimèrr"  place,  il  montra 
jusqu'à  près  de  90  ans  une  tête  suine, 
libre,  et  capable  d'affaires.  Depuis 
i72t)  jusqu'à  1740,  tout  prospéra.  U 
commença  et  termina  glorieusement 
la  guerre  contre  Charles  VI ,  et  olitint 
la   Lorraine  pour  la  France.   Celte 
guerre  de  1755  tut  finie  en   1736, 
par  une  paix  qui  ne  donna  le  calme  k 
^'Europe  que  pour  quelques  années. 
Une  nouvelle  guerre  ,  en  174^,  vint 
troubler  les  derniers   moniens   du 
cardinal  deFieury.  Il  mourut  '  Issy, 
près  de  Paris  ,  le  29  janvier  1743  , 
avec  la  dvmleur  de  n'avoir  vu  ,  dans 
cette  dernière  guerre  ,  qu'une  suite 
de  malli^urs  que  le  public  lui  re- 
prochoit.  Il  avoit  toujours  négligé  la 
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niarlne  ;  le  peu  de  forces  maritimes 
qui   resloit  à  la  France  fut  détruit 
p:ir  les  Anglais.   11  voulut  ,  autant 
qu'il  étoit  possible,  introduire  dans 
jadruinistratiou    publique    l'écono- 
mie qu'il   jnelloit  dans  sa  maison. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ilnefitpas 
construire  de  vaisseaux.  Son  carac- 
tère tranquille  lui  fit  peu  estimer  , 
et  même  craindre  ,  les  esprits  actifs 
et  profonds;  il  les  écarta  trop  des 
grandes  places.  Il  se  délioit  plus  des 
hommes  qu'il  ne  cherchoil  à  les  con- 
coître.   L'élévation,  dit  un  homme 
qui  l'avoit  beaucoup  connu  ,  man- 
quoit  à  son  caractère.  Ce  défaut  tenait 
a  ses  vertus  ,  à  sa  douceur,  'a  son 
égalité  ,  à  l'amour  de  l'ordre  et  de 
la  paix.  Il   laissa  tranquillement  la 
France  réparer  ses  pertes  et  s'enri- 
chir  par   un   commerce  immense , 
sans  faire  aucune  innovation.  «  Il 
gouverna  ,  dit  l'abbé  Millot ,  sinon 
en  génie  élevé  qui  exécute  de  grandes 
choses,   du  moins  eu  homme  pru- 
dent qui  saccommode  aux  conjonc- 
tures ,  qui  préfère  l'essentiel  au  spé- 
cieux ,  et  qui  regarde  la  tranquillité 
publique  comme  le  fondement  du 
b»nheur.  »  S'il  accorda  une  protec- 
tion trop  marquée  aux  financiers, 
s'il  fit  trop  d'attention  aux  querelles 
du  jansénisme  ,  on  doit  moins  s'en 
prendre   à  lui  qu'à   quelques  per- 
sonnes qui  l'apptcchoient.  11  n'étoit 
pas  porté  de  lui-même  à  faire  de  la 
peine;   i'.  n'aimoit  ni  à  troubler  la 
tranquillité   des    autres ,    ni    qu'on 
troublât  lu  sienne.   Il  fut  heureux  , 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être  ,  et 
conserva  dans  l'ùge  le  plus  avancé  , 
et  dans  les  embarras  des  alfaires,  la 
sérénité  et  la  gaieté  de  ses  première* 
années.  Jamais  ministre  n'a  moins 
coûté  à  l'état.  11  n'eut  ni  le  faste  de 
Richelieu  ,   ri  l'avidité  de  Mazarin. 
Tout  son  revenu  n'alloit  pas  à  cent 
mi  le  livres.  Il  en  employoit  la  moi- 
tié à  faire  du  bien  en  secret,  et  l'autre 
étoit  pour  l'entretien  d'une  maison 
jjiodique  et  d'une  table  sans  prol'u- 
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sien.  Son  ambition  ,  plus  adroite 
qu'impétueuse, %iée  des  circonstan 
ces  plutôt  que  au  caractère  ,  sut  se 
contenir  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Le  cardinal  de  Fleury  ne 
fit  pas  pour  les  hommes  à  talens 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  a  pen- 
ser qu'il  n'y  avoit  plus  en  France 
d'hommes  de  génie,  et  que  quand 
même  il  y  en   auroit ,   on  pouvoit 
s'en  passer.  —  Dans  la  Vie  du  maré- 
chal de  Villars,  écrite  par  lui-même, 
le  cardinal  de  Fleury  est  représeîilé 
comme  une  tête  saine  plutôt  que 
forte  ;  comme  un  courtisan  souple, 
sans  énergie  dans  le  caractère,  sans 
attachement  sincère  pour  l'état,  et 
beaucoup  plus  propre  à  concilier  des 
cabales  de  cour  qu'à  veiller  sur  les 
intérêts  politiques  de  la  monarchie. 
L'auteur  dit  qu'un  jour  dans  le  con- 
seil, le  cardinal  ayant  avancé  que  les 
ministres  ne  dévoient  compte  qu'au 
roi  de  leur  conduite,  il  lui  répondit  : 
«  Ils   en  doivent  un  plus  sévère  à 
Dieu  et  à  leur  propre  gloire.  »   Ce 
portrait ,  tracé  par  Villars  ,  est  un 
peu  différent  de  celui  quenous  avons 
fait  de  Fleury  dans  cet  article.  Mais 
sa  rigueur  contre  ce  minisire  prit 
vraisemblablement  sa  sourct  dansle 
le  refus  qu'il  fit  d'employer  les  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal,  mesures  qui  auroieut  re- 
plongé la  BVance  dans  une  guerre 
d'autant  plusfàcheuse,queses  finan- 
ces étoient  épuisées.  Dans  cet  état  de 
desordre;  il  fut  heureux  quel  humeur 
pacifique  de  Fleury  balançât  l'impé- 
tuosité belliqueuse  de  Villars.  Si  le 
cardinal  avoit  été  cru,  il  auroit  aussi 
épargné  à  la  France  la  guerre  de 
174'-  I^  disoit  que  le  roi  ayant,  par 
les  préliminaires  de  la  paix  signés 
le  3  octobre  i^SS  ,  garanti  l'exécu- 
tion de  la   pragmatique  sanction , 
(jiii  assuroit  à  la  reine  de  Hongrie 
l'indivisibilité  des  états   de  l'empe- 
reur, la  France  devoit  être  fidèle  à 
SCS  engagemens.  Il  fut  entraîné  au- 
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delà  de  ses  désirs  par  les  sollicita- 
tious  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne, 
et  par  les  importunilés  continuelles 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour, 
sur-tout  du  comte  de  Belle-Isle  , 
qui  attendoit,  ainsi  que  les  autres  , 
son  avancement  delà  guerre,  {f^oy. 
FouQUET,  n°  III.  )  Enfin  ,  les  ennemis 
du  cardinal  de  Fleury  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  favorisé  les  premiers 
penchans  qui  détachèrent  Louis  XV 
de  la  reine.  Mais  les  gens  instsuiis 
savent  que  ,  loin  d'avoir  eu  ce  tort , 
il  osa  faire  des  remontrances  au  roi, 
qui  lui  répondit  :  «  Je  vous  ai  laissé 
la  conduite  de  mon  royaume  ,  j'es- 

f)ère  que  vous  me  laisserez  maître  de 
a  mienne.  »  Fleurj' ,  dit  un  de  nos 
écrivains  niodernes  ,  se  chargea  du 
gouvernement  à  l'âge  où  l'on  se  re- 
tire ordinairement  du  monde,  à  -3 
ans.  Jamaispersonnen'étoit  parvenu 
plus  tard  au  ministère;  jamais  mi- 
nistre ae  garda  sa  place  plus  long- 
temps ,  et  n'v  fut  plus  absolu  et 
moms  contredit.  Son  règne  ,  car  il 
lut  vraiment  roi,  dura  ly  ans  sans 
aucun  nuage;  tout  lui  prospéra  pen- 
dantplusde  i5,  etilconserva  jusqu'à 
près  de  yo  une  tête  saine,  libre  et  ca- 
pable d'affaires.  Richplieu  avoit  dé- 
ployé un  faste  royal,  Mazarin  s'étoit 
signalé  par  une  avidité  excessive  ; 
il  Festoit  à  Fleury  la  disiinction  de 
la  modestie  :  il  fut  simple  et  éco- 
nome en  tout  sans  jamais  se  démen- 
tir. Au  plus  haut  point  de  la  gran- 
deur, son  domestique,  son  équipage, 
sa  table,  sesnieubles  Jurent  toujours 
au-dessous  même  de  ceux  d'unprélât 
médiocre.  Ennemi  de  l'ostentation  , 
donnant  peu  à  sa  famille  et  n'amas- 
sant rien  ,  il  se  borna  uniquement 
à  régner.  On  pourroit  caractériser 
son  administration  par  une  seule 
observation,  c'est  qu'en  détaillant 
un  mois  de  son  ministère  on  auroit 
le  tableau  de  plus  de  i6  années.  Ce 
ministère  n'eut  pas  d'éclat  ;  mais  la 
douceur  de  Fleury,  sa  modération, 
son  amour  de  l'ordre  et  de  la  paix 
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réparèrent  les  maux  qu'avoient  pro- 
duits l'éclat  funeste  du  règne  di3 
Louis  XIV  ,  et  les  désordres  plus 
funestes  encore  de  la  réi^ence.  Trai- 
tant  la  France  comme  un  corps  puis- 
sant et  robuste  qui  se  rétablit  de 
lui-même  ;  haïssant  tout  système 
parce  que  son  esprit  étoit  borné  , 
toute  innovation  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  guères  espérer  d'en  voir  les  ré- 
sultais ,  et  sur-tout  toutn  opération 
de  (inance  parce  qu'il  n'y  compre- 
noit  heureusement  rien  ,  il  se  con- 
tenta d'exigfr  des  sons-minislres  un 
ordre  sévère  ,  égala  la  dépense  à  la 
recelte  ,  sans  fouler  le  peuple  et  par 
les  seules  ressources  de  l'économie  , 
te  fit  fleurir  l'agriculture  et  le  com- 
merce en  ne  s'en  mêlant  pas.  On  a 
reproché  avec  raison  au  cardinal  de 
Fleury  d'avoir  laissé  tomber  la  ma- 
rine ,  et  sous  ce  rapport  d'avoir  sa- 
crifié la  force  et  la  sûreté  «le  l'élal  à 
l'espérance  chiméiique  d'une  paix 
perpétuelle  avec  l'Angleterre.  11  est 
vrai  ([u'il  ne  se  fit  point  payercomrae 
le  cardinal  Dubois  ,  mais  il  fut  com- 
plètement bi  dupe  de  sa  confiance 
dans  les  deux  Waipole.  On  lui  a  re- 
proché en  même-temps  d'avoir  res- 
suscité les  querelles  îhéologiques 
que  le  régentavoltenfin  assoupies. il 
voulut  plaire  au  pape  Benoît  XIV, 
il  eut  la  foiblesse  de  croire  les  jan- 
sénistes dangereux  ,  et  il  prodigua 
con tre  eux  des  lettres  decachet.  Celte 
tvrannie  étrangère  au  caractère  de 
Fleury  peut  surprendre  d'autant 
plus  qu'il  n'éloit  pas  l'ami  deS'  je-  • 
suites;  il  disoit  d'eux  que.  «  pour  les 
rendre  utiles,  il  falloit  les  empêcher 
de  se  croire  uécessaires  »  :  on  a  jugé 
depuis  qu'ils  n'étoient  ni  nécessaires 
ni  utiles.  On  blâme  encore  dans  le 
cardinal  de  Fleury  la  prévention 
qu'il  témoigna  constamment  contre 
les  gens  à  talens  dans  quelque  genre 
que  ce  fût  :  ainsi  que  tous  les  mi- 
nistres nîédiocres,  il  préféra  tou- 
jours donner  les  places  à  deshommes 
peu  capables  de  ^es  remplir ,  mais 
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aussi  incapables  de  se  rendre  dan- 
gereux —  Marie  de  Fleory  ,  sœur 
du  cardinal  et  leinme  de  Bernardin 
de  Ross€t  ,  enl  un  fils  déclaré  duc 
de  Fleury  en  lyoG  ,  mort  en  1748, 
et  dont  la  postérité  subsiste. 

ÎIF.  FLEURY-TERNAL(Cha.!es), 
né  à  Thein  en  Dauphiné  ,  le  .29  jan- 
vier iGgi ,  se  fit  jésuite  ,  et  prolcisa 
longtemps  avec  distinction.  Il  mou- 
rut vers  lySo  ,  après  avoir  publié 
une  Histoire  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  et  une  f^ie  de  saint  Bernard , 
1728 , in-i2. 

IV.  FLEURY  (  Jean.OmerJoLY 
de),  mort  le  25  novembre  1755, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris, 
publia,  en  1746,  un  ouvrage  de 
piété  ,  intitulé  Science  du  salut , 
tirée  des  Essais  de  Morale  de  Nicole. 

*  V.  FLEURY  (  Jean  )  ,  auteur 
obscur  de  qui  l'on  a,  sous  le  titre  du 
i Livre  des  deux  amans  ,  une  Tra- 
duction envers  français,  de  l'Hisloire 
de  Guiscard  et  tie  Sigismonde  ,  qui 
forme  la  première  nouvelle  de  la 
quatrième  journée  du  Décaméron 
de  Boccace,  imprimée  à  Paris  dans 
le  cours  du  16^  siècle. 

t  VI,  FLEURY  (  N.  ) ,  mort  en 
1746  ,  auteur  de  l'Opéra  de  hiblis  , 
et  du  Ballet  des  Génies ,  représentés 
en  i73aeten  \']Z6.  On  l'^s  trouve 
imprimés  dans  les  tomes  XV  et  XVI 
du  recueil  général  des  Opéras  pu- 
bliés par  Christophe  Buliard. 

t  VIL  FLt:URY  (  François-Tho- 
mas), avocat  au  parlement  de  Paris 
sa  patrie,  où  il  est  uiorl  en  1776  , 
se  distingua  moins  au  barreau  que 
dans  la  société  ,  dont  il  faisoit  le 
charme  par  sa  gaieté  naturelle  et 
la  vivacité  de  son  esprit.  I^g  recueil 
<!e  ses  Poésies  ,  publié  à  Paris  en 
1760  ,  in- 12  ,  et  1769  ,  in-S"  ,  sous 
le  titre  de  Folies  ,  contient  des  Fa- 
bles, Chansons  et  Epigrammes,  qui 
snuouc^nt  fontes  beaucoup  de  faci' 


FLIN 

j  lilé,  un  esprit  naturel  et  agréable. 
'  On    a   enc(  r  •  de  lui  des  Chansons 

maçonniqui'S  ,  in-S»  ,  Pans  ,  1760  ; 
I  des  Odes  sur  les  grands  mystères 
I  de  la  /ai,  1773,  aussi  in-8»  ;  le 
j  Dictionnaire  de  tordre  de  laféli- 
1  cité ^  in-S".  Enfin  il   a  travaillé  au 

Miroir  magique  ,  et  au  Ros-<ignol , 

opéra  comique  ,  qui   ont  eu  peu  de 

succès  au  théâtre. 

*  VIII.  FLEURY  (M.  Max.-Herc. 
DE  RossicT  ,  comte  de  )  ,  né  et  do- 
micilié à  Paris,  conùamné  à  mort, 
à  l'âge  de  23  ans  ,  le  26  prairial  an 
2  (  18  juin  1794),  par  le  tribunal 
;  révolutionnaire.  Voici  comment  M. 
Prudhomme  rend  compte  de  sa  con- 
damnation. Le  26  prairtal  an  2  (18 
juin  1794  )  ,  M.  de  Fleury  ,  détenu 
au  Luxembourg  ,  écrivit  à  Dumas  , 
président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  le  billet  suivant  :  «  Homme 
de  sang!  égorgeur!  cannibale!  mons- 
tre !  scélérat  i  tu  tis  fait  périr  ma  fa- 
mille ,  tu  vas  envojer  à  l'échafaud 
ceux  qui  paroissent  aujourd'hui  au 
tribunal  ;  tu  peux  me  faire  subir  le 
môme  sort  ,  car  je  te  déclare  que 
je  partage  leurs  opinions  et  leurs 
sentimeus.  ;-  Fouquiei -Tinville  se 
trouvoit  chez  Dumas  lorsqu'il  reçut 
cette  lettre.  «  Voici ,  In!  dit  Dumas  , 
un  billet  doux,  lis-le.  »  —  «  Ce  mon- 
sieur me  paroîl  pressé  ,  dit  Fou- 
quier,  il  faut  le  satisfaire.  »  Il  donne 
aussitôt  l'ordre  de  l'extraire  de  sa 
prison  :  il  arriva  vers  midi  au  tri- 
bunal ,  fut  mis  en  jugement,  con- 
damné au  bout  d'une  heure  comme 
complice  de  gens  qu'il  n'avoit  jamais 
connus  ,  et  envoyé  de  suite  a  l'écha- 
faud  ,  revêtu  dune  chemise  rouge  , 
comme  assassin  de  Collot  d'Herbois. 
—  Fleury  (  duc  de  )  suivit  les  prin- 
ces français  dans  leur  émigration  ; 
il  étoit  encore  en  1806  auprès  du 
frère  aîné  de  Louis  XVI. 

tFLlNCK(GodL"froi), peintre, né 
à  Clcves  en  1616  ,  eut,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  une   forte  inçlU 
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nation  pour  le  dessin.  Ses  parens 
l'ajant  mis  chez  un  peintre  ,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  se 
vit  en  état  de  travailler  seul ,  il  alla 
à  Amsterdnni.  Le  goûl  général  étoit 
alors  pour  la  manière  de  Reiuferant. 
F  inck  se  mit ,  pendant  un  an  ,  sous 
la  direction  de  ce  fameux  peintre. 
Il  abandonna  ensuite  sa  manière  , 
pour  prendre  celle  des  Italiens  qu'il 
saisit  parfaitement.  Les  ouvrages 
qu'il  fit  depuis  ,  lui  acquirent  la  p!us 
grande  estime.  Il  mourut  le  22  dé- 
cembre 1670. 

FLINS  (  de  )  V.  Carbon,  n».  III. 

t  I.  FLIPART  (  Jean  -  Jacq.  )  , 
graveur  et  bon  dessinateur  ,  né  a 
Paris  ea  1723  ,  reçu  à  l'académie 
royale  en  1755  ;  il  mourut  en  1782. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  morceaux, 
entre  lesquels  on  distingue  une 
Sainte  Famille  ,  d'après  Jules  Ro- 
main ,  du  recueil  de  la  galerie  de 
Dresde  ;  Adam  et  Eve  après  leur 
péché,  d'après  Natoire  ,  faisaut  pen- 
dant avec  Adam  et  Eve  avant  leur 
péché,  gravés  par  Cars  ,  d'après  Lj? 
Moine;  Vénus  et  Enée  ,  d'après  le 
même  ;  deux  Sacrifices  ,  d'après 
Vien  ;  une  Tempête  ,  d'après  Ver- 
net  ;  une  Jeune  Fille  dénudant  du 
Jîl,  d'après  Greuse  ;  le  Paralytique 
environné  et  soulagé  par  ses  en  fans; 
l'Accordée  de  village  ,  d'après  le 
même  ,  faisant  penilant  à  la  précé- 
dente; le  Gâteau  des  rois  ,  de  même 
grandeur  ,  et  d'après  le  même;  le 
Comhat  des  Centaures ,  d'après  le 
lablean  de  Boulongne  ,  fait  pou;-  sa 
réception  à  l'académie  royale  de 
peinture;  deux  Chasses  ,  d'après 
Vanloo  et  Boucher,  etc. 

*  IL  FLIPART  (Charles-François), 
frère  du  précédent ,  mort  en  1773. 
On  connoît  de  lui  quelques  petites 
Estampes  ,  d'après  Fragonard  ,  et 
autres  m'aîtres  modernes  de  l'école 
française. 

t  FLOCQUET  (  Etienne-Jos.  )  , 
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musicien  ,  né  à  Aix  en  Provence  en 
1760,  mort  a  Paris  en  1785  ,  n'avoit 
que  12  ans,  lorsqu'il  fit  exécuter  une 
Messe  de  sa  composition. Un  talent 
si  prématuré    devoit    être    produit 
dans  la  capitale.  A  l'âge  de  2<  ans,  il 
donna  l'opéra  de  VUnion  de  lamonr 
et  des  Arts  ^  qui  eut  quatre  vingts 
représentions.  Ses  Ballets ,  agréa- 
bles et  frais  ,   contribuèrent  beau- 
coup à  ce  succès.  Flocquet  s'en  van- 
tant et  tout  a  la  fois  se  plaignant  de 
ses  ennemis  devant  Grétri  ,  celui-ci 
lui  dit    :  <(  Je  ne  vous  conseille  pas 
d'avoir  un  second  succès  ;  car  vous 
verrez  qu'ils  vous  empoisonneront 
comme  Pergolèze.  »    Flocquet ,  qui 
prit  au  sérieux  celle  plaisanterie,  et 
qui  la  répétoit  avec  complaisance  , 
se  mit  à  l'abri  delà  prédiction.  Mal- 
gré  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  , 
aux  frais  de  M.  de  Maillebois,  pour 
y  perfectionner  ses  talens,  Azotan  , 
Hellé  el  la  Nouvelle  Omphale,  qu'il 
fit  représenter  à  son  refour,  n'eurent 
qu'un  succès  médiocre.  Le  Seigneur 
bienfaisant   fut   plus  généralement 
applaudi.   Mais  un  tableau  de  vcu- 
daiiges  ,   la   vue  d  un  embrasement 
produit  pai'  la  foudre  ,   assurèrent 
plus  la  réussite  de  celte   p;rce  que 
les  versella  nïas\(\ue.\]neCha(:onne 
brillante  et  expressive  ,  due  à  Floc- 
quet ,  lui  méiila  plus  de  renommée 
que  la  plupart  de  ses  autres  compo- 
sitions. M.    de  Saint- Marc  ,  ayant 
retouché  VAlceste  de  Quinault ,  lui 
avoit  confi-é  cette  pièce  pour  la  met- 
tre en  musique  ,  l'O  ^éiA  lui  préféra 
l'Alceste  de  Gluck  ;  cette  esjièce  de 
réprobation    le   mit    au    tombeau. 
Quoiqu'avide  de  gloire  ,  il  ap|ilau- 
dissoit  cependant  au  mérite  de  ses 
rivaux  même.  «  Les  beautés  de  l'ou- 
vrage me  font  oublier  ,  disoit-il  ,  la 
haine  de  l'auteur  »  --  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  de  ses  compa- 
triotes, Jacq. -André  Flocquet  ,   in- 
génieur ,  mort  en   1771  ,  qui  entre- 
prit le  canal  de  Provence  ,  sur  le- 
quel il  publia  plusieurs  Mémoires  et 
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Dvi'is  depuis  17421  jusqu'en  1702  ; 
mais  ce  canal  trouva  des  obstacles 
qu'on  n'avoit  pas  prévus. 

*  FLODING  (  Pierre  )  ,  graveur  , 
tié  à  Stockolm  en  1721.  On  a  de 
lui  un  Sujet  allégorique  ,  représen- 
tant le  Roi  de  Suède  ,  comme  pro- 
tecteur de  la  religion  ,  des  lois,  des 
arts  et  des  sciences,  d'après  Cocliin; 
divers  morceauv  dans  le  goût  du 
lavis  ,  d'après  Boucher  et  autres. 

F  L  O  D  O  A  R  D  ou  Frodoard  , 
historien  ,  né  en  894  à  Epernay  , 
«leineura  long-temps  dans  le  clergé 
de  Reims  ,  oti  il  posséda  de-,  béné- 
fices. Il  les  quitta  ensuite  pour  em- 
brasser la  vie  rehgieuse  dans  un 
monastère  près  de  cette  ville  ,  o\x 
il  mourut  en  966  ,  à  70  ans.  On 
croit  qu'il  en  fut  abbé  ;  car  on  mar- 
que dans  son  épilaphe  ,  qu'il  fut  un 
«  clerc  chaste  ,  un  bon  religieux  et 
un  meilleur  abbé  «  Nous  avous  de 
lui  une  Chronique  et  une  Histoire 
de  l'église  de  Reims.  Sa  Chroni- 
que,  généralement  ipstimée  des  sa- 
vans  ,  commence  à  l'année  919  ,  et 
finit  en  966.  Pithou  et  Duchesne 
l'ont  publié.  Son  Histoire  comprend 
toute  la  suite  historique  de  l'église 
de  Reims,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'en 919.  La  meilleure  édition  de 
cet  â||vrage  curieux  et  intéressant 
pour  les  rémois,  est  celle  deGeorge 
Cou  eiiier  ,  in-S"  ,  1617.  Flodoard 
étoit  :ssi  poète  ,  et  il  composa  en 
vers  Y'fistoire  des  papes  fusqWà 
Léon  VII  ^  ,t  les  Triomphes  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  ,  en  dix- 
neuf  livres.  11  avoit  été  sur  les  rangs 
pour  l'évêché  de  Noyon  .  et  fut  af- 
fligé de  ne  l'avoir  pas  obtenu.  Adel- 
gage  ,  évêque  de  Brème  ,  son  ami , 
le  consola  par  ces  mois  d'un  saint 
qu'il  ne  nomme  pas  :  «  Hélas  .'  je 
serois  peut-être  du  nombre  des  ré- 
prouvés, si  j'uvois  été  de  celui  des 
évèques.  •> 

=♦  FLOGEL  (  Charles -Frédéric  ) , 
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écrivain  allemand  ,  et  professeur  de 
philosopliie  à  l'académie  des  nobles 
de  Leibnit/,  ,  né  en  1729  ,  mort  en 
1788  ,  publia  eu  allemand,  Histoire 
de  l'entendement  humain.  H.  Etat 
présent  de  la  littérature  en  Alle- 
magne. Hl.  Histoire  de  la  poésie 
théâtrale. 

FLOID  (  le  père)  jésuite  ;  voyez 
Smith  ,  n»  II. 

FLONCEL  (  Albert-Franc.  ) ,  né 
à  Luxembourg  en  1697  '  «avocat  au 
parlement ,  censeur  royal  ,  de  plu- 
sieurs académies  d'Italie  ,  s'est  dis- 
tinguépar  sonamourpotir  la  langue 
italienne.  Nommé  secrétaire  d'état 
de  la  princip.  de  Monaco  en  1701  , 
il  joignit  à  celte  charge  celle  de 
secrétaire  des  affaires  étrangères  en 
1735  ,  sous  les  ministres  Amelot 
et  d'Argenson.  Il  fut  enlevé  aux 
le! très  le  i5  septembre  1773.  Sa 
bibliothèque  ,  composée  de  8,000 
artic!<>s  de  livres  italiens  ,  a  donné 
lieu  d'en  faire  un  Catalogue  cu- 
rieux ,  1774  5  2  vol.  in-4°.  —  Mad. 
Flokcel  ,  Jeanne-Françoise  de  La- 
VAu ,  morte  en  176 'j,  à  q^  ans  .  avoit 
fradoit  les  deux  premiers  actes  de 
V Avocat  vénitien  ,  de  M.  Goldoni , 
1760  ,  iu-i2, 

■^L  FLOOD  (Henri  ),  fils  de  War- 
den  Flood  ,  chef  de  justice  du  banc 
du  roi  en  Irlande  ,  mi>rt  en  i  7g  i  , 
élève  de  Dublin  et  d'Oxford  ,  fut 
reçu  inaître-ès-arts  à  cette  dernière 
université.  Il  y  étoit  encore  quand 
il  écrivit  en  anglais  le  Puënie  de 
la  mort  de  Frédéric ,  prince  de  Gal- 
les ,  inséré  dans  la  collection  d'Ox- 
foid.  Le  comté  de  Kilkeunjle  nom- 
ma son  représentant  au  parlement. 
II  s'y  distingua  par  son  éloquence  , 
et  acquit  en  Irlande  une  popularité 
peu  commune  ;   mais  il  la  perdit 

3uand  il  fut  nommé  au  parlement 
'Angleterre.  M.  Flood  a  publié  une 
Ode pindarique à  larenommée.  Plu- 
sieurs de  ses   Discours  ont  aussi 
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élé  Imprimés.  Il  fit  après  la  mort 
<\c  sa  feiiime  ,  un  legs  à  l'université 
de  Dublin  ,  pp'ir  la  fondation  d'une 
chaire  -  de  pliislturs  prix,  et  pour 
acl)Ht  de  livres  et  de  quelques  ma- 
nu écrits. 

IT.  FLOOD  CJean).  V.  Griffith. 

7  FLORA  ,  fameuse  courtisane, 
lendreiuent  aimée  du  grand  Pom- 
pé;', ne  vo:ilu1  jamais  répondre  à  la 
passion  de  Gcminuis.  Il  fallut  que 
Pompée  la  priât  de  ne  point  le  re- 
buter. Elle  Cr}da  à  ses  instances  ; 
mais  son  premier  amant  ,  par  une 
étrange  bizarrerie  ,  fâché  de  ce 
qu'elle  avoit  enfin  cédé  ,  ne  voulut 
plus  la  voir  ;  file  en  tomba  malade 
de  chagrin.  Cajcllius  Mclellus  la  fit 
peiudre  ,  et  consacra  son  portrait 
dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux. 

I.  FLORE  (  Mvlhol.),  déesse  des 
fleurs  ,  nommée  chez  les  Latins 
Flora,  et  chez  les  Grecs  Chîoris  , 
épousa  Zéphire,  qui  lui  donna  l'em- 
pire sur  toutes  les  fleurs  ,  et  la  fit 
joiiird'iia  printemps  perpétuel.  Son 
cuUe  passa  des  Grecs  auxSablns,  et 
des  Sabins  aux  Romains.  On  la  re- 
présentait ornée  de  guirlandes  et 
co  u  ronnée  de  fleurs.  1  -acl  ance  racon- 
te que  Flore  étoitune  fem:ne  débau- 
chée, qui,  a  van  lamassé  des  richesses 
immenses  ,  fit  le  peuple  romain  son 
héritier,  à  coudilion  qu'il  feroit  cé- 
lébrer tous  les  ans  le  jour  de  sa  fête, 
en  sonhoBueur,  des  jeux  qui  s'apel- 
leroient  F/ur«/e5,  Floraux.  Dans  la 
suile,  le  séuat,  réfléchissant  sur  l'o- 
rigine de  ces  jeux  ,  et  voulant  leur 
eu  donner  une  plus  honorable  ,  fil 
de  Flore  une  déesse  ,  lui  bâtit  un 
temple  ,  et  institua  des  fêtes  qui  se 
célébroient  dans  le  mois  de  mai  , 
avec  une  licence  si  outrée  ,  qu'on  y 
faisoit  paroitre  des  courtisanes  tou- 
tes nues  aux  yeux  des  spectateurs. 
Varroii  dément  ce  récit  deLactance, 
et  soutient  que  les  Sabins  recon- 
lioissoiect  Flore  pour  déesse  ayant 
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qu'ils  vinssent  s'établir  à  Rome  : 
puisque  leur  roi  Tatius,  sur  le  point 
de  livrer  bataille  aux  Romains  ,  fit 
un  vœu  à  celle  divinité. 

IL  LORE  ;  voy.  Foleis. 

*  FLOREBEf,LO  f  Antoine  ),  de 
Modène,  évêque  de  Lavelliuo  ,  vi- 
voit  dans  le  lô*^  lièrle  ;  il  fut  l'ami 
intime  du  cardinal  Sadolet,  dont  il 
a  écrit  la  Vie  ,  après  sa  mort  ,  arri- 
vée en  i547-  ^"  ^  encore  de  cet 
évèque  ,  De  auctoritate  siimmi pon- 
tijicis  EcclesicB  de  capitis  ;  Concor- 
clici  ad  Gfrmanos  ;  des  Discours 
et  des  lettres  de  Pie  V ,  dont  il 
fuf  secrétaire  ;  elles  ont  été  impri- 
mées à  Anvers  en  1640.  Florebello 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  28 
août  i558. 

FLORENCE  (  le  cardinal  de  ). 
Voy.  Zabarella  ,  n»  I. 

I.  FLORENT  V  ,  comte  de  Hol- 
lande ,  fils  de  Guillaume  ,  roi  des 
Romains  ,  perdit  son  père  des  son 
jeune  âge.  Livré  à  divers  tuteurs  , 
il  y  eut  beaucoup  de  divisions  dans 
son  état.  Dès  qu'il  put  gouverner 
par  lui-même  ,  il  fit  la  guerre  aux 
Frisons  rebelles.  Ayant  enlevé  la 
femme  d'un  gentilhomme  ,  nommé 
Gérard  deVelsen,  il  fut  assassiné  et 
percé  de  trente  deux  coups  d'épée 
par  le  mari.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris  ,  fut  conduit  à  Leyde,  où  on  le 
mit  dans  un  tonneau  hérissé  de 
clous  ;  on  le  roula  ainsi  dans  toute 
la  ville ,  et  il  finit  sa  vie  par  ce  cruel 
supplice.  Florent  mourut  en  1296  , 
après  avoir  régné  40  ans.  Il  laissa 
sept  fils  et  quatre  filles  (  voy.  Guil- 

LADME    ,     n«     IV    ,     &t      MaRGUEEITE    , 

n"  X  )  ,  de  Béatrix  ,  fille  de  Gui 
de  Dampierre  ,  comte  de  Flandre  , 
qu'il  avoit  épousée  après  la  mort 
de  sa  première  femme,  de  la  maison 
de  Chàlillon. 

II.  FLORENT  (Franc.),  d'Arnay- 
:  le-Duc ,  professeur  en  droit  à  Paris 
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et  à  Oiléans  ,  mort  dans  cette  der- 
nière ville  en  i65o  ,  a  laissé  des 
Ouvrages  de  droit ,  que  Doujat  pu- 
blia 111-4"  '  ^^  deux  parties  ,  167g. 
La  Vie  de  ce  jurisconsulte  estimable 
est  à  la  tête  du  livre. 

*  III.  FLORENT  ,  dit  Bravo- 
iiius  ,  moiue  de  Worchester ,  en  An- 
gleterre ,  dans  le  i2«  siècle  ,  com- 
posa une  Chronique  des  chroniques, 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  1118  ,  qu'un  autre  moine 
du  même  monastère  continua  jus- 
qu'en ii63.  Il  a  aussi  travaillé  à  la 
continuation  de  Marianus  Scotus  , 
et  à  un  Traité  de  la  famille  rojtile 
des  Anglais. 

*  IV.  FLORENT  ,  chartreux  de 
Louvain  ,  vivoit  dans  le  i5'  siècle  ; 
il  a  composé  en  flamand  un  ouvrage 
de  rinstitution  chrétienne ,  qui  a 
été  traduit  en  latin  par  le  cordelier 
NicoIasZeger.et  depuis  par  Laurent 
Surius.  Ce  dernier  j  a  ajouté  une 
seconde  partie. 

V.  FLORENT-CHRÉTIEN;  voj. 
Chrétien  ,  n°.  IV. 

I.  FLORENTIN  (  saint  )  fut  un 
martjr  de  (^harollais  ,  qu'on  croit 
avoir  souffert  la  mort  pour  la  foi 
vers  406. 

*II.  FLORENTIN  (César)  ,  gra- 
veur ,  élève  de  Mauperché  ,  né  à 
Dijon  en  i594  '  '«ort  à  Paris  en 
i663,  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
morceanx  d'après  Le  Primatice. 

*  I.  FLORES  (  Louis) ,  religieux 
dominicain  ,  né  à  Gand  ,  alla  en  Es- 
pagne ,  et  fut  ensuite  envoyé  au 
Mexique  pour  catéchiser  les  infi- 
dèles. S'étant  rendu  au  Japon  en 
qualité  de  missionnaire  ,  il  y  fut 
Lrûlé  vif  le  29  août  1722.  Il  a  écrit 
une  Relation  de  l'état  du  Chris- 
tianisme dans  le  Japon  ,  jusqu'au 
24  mai  de  celte  même  année. 

*  IL  FLORES  (André;  ,  religieux 


FLOR 

de  l'ordre  de  saint  Dominique  ,  n^ 
dans  l'Andalousie,  florissoit  vers  l'an 
i55a.  Il  est  auteur  d'une  Somme  ou 
Abrégé  de  toute  l'écriture  ,  en  vers 
héroïques  castillans  ;  mais  il  recon- 
noit  lui-même  que  Pierre  Ortis  , 
curé  dans  le  territoire  da  Madrid  , 
a  eu  la  plus  grande  part  à  cet  ou- 
vrage. On  lui  atlribue  aussi  un  Ca- 
téchisme espagnol ,  qui  a  paru  en 
i552  à  Tolède  ,  auquel  on  prétend 
qu'il  avoit  travaillé  par  ordre  de 
l'empereur  CharlesV.  Mais  Thomas 
Taniajo  ,  dans  un  Catalogue  de  li- 
vres espagnols  qu'il  a  publiés,  assure 
que  ce  catéchisme  n'est  point  d'An- 
dré Flores  ,  mais  d'un  ermite  de 
saint  Jérôme  du  même  nom  ,  né  à 
Torrijos,  dans  le  diocèse  de  Tolède; 
ce  qui  pourroit  le  faire  présumer  , 
c'est  quece  Catéchismeest  composé 
en  forme  de  dialogue  entre  un  er- 
mite et  un  enfant. 

*  FLOREZ  C  Henri  )  ,  reh'gieux 
augustin  ,  l'un  des  plus  savans  Es- 
pagnols du  i8«  siècle  ,  mort  à  Ma- 
drid ,  vers  1772,  est  auteur  de 
VEspnna  sagrada  ,  theatro  geogra- 
Jico-historico  de  la  Iglesia  de  Es- 
pana  ,  en  34  vol.  in-4"  ,  imprimés 
de  1747  à  1784  ,  ouvrage  qui  est , 
pour  l'Espagne  ,  ce  que  le  Galtia 
christiana  est  pour  la  France  ,  et 
qui  de  plus  a  le  mérite  de  contenir 
les  ouvrages  des  plus  anciens  au- 
teurs, publiés  avec  des  notes  de  l'é- 
diteur. Dès  1943,  Florez  donna  une 
Clave  historial  ,  Madrid  ,  in-4"  > 
qui  répond  à  notre  art  de  vérifier 
les  dates  ,  dont  la  première  édition 
n'est  que  de  1750,  en  sorte  que  Flo- 
rez a  le  mérite  de  l'invention.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  excellent 
ouvrage  de  numismatique  ,  intitulé 
Medallas  de  las  Colonias  munici- 
pios,ypueblos  antiguos  de  Espana, 
en  2  vol.  grand  in-4"  >  imprimés  à 
Madrid  en  1757  et  1758  ,  auxquels 
l'auteur  en  ajouta  un  troisième  ,  qui 
parut  eu  1773.  Cette  production  fit 
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admettre Florez  à  l'académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en 
lyôi  ,  en  qualité  d'associé  corres- 
pondant. Cet  écrivain  a  donné  en- 
core d'autres  ouvrages  sur  l'hitoire 
de  son  pajs  ,  et  on  lui  est  redevable 
de  quelques  E^/Vf/o/î*  iort  estimées, 
entre  autres  la  relation  du  Voyage 
littéraire  d'Ambrosio  Moralez. 

i-FLORlAlN  (  Jean-Pierre  Claris 
de)  ,  de  l'académie  française,  lieu- 
toniinl-colonel  de  cavalerie  ,  né  le 
ti  mars  1^55  ,  au   château  de  Flo- 
riai),  près  de  Sauve,  dans  les  basses 
Cévennes,    d'une  famille  noble  et 
distinguée   dans  les   armes  ,  dut  à 
Giletle  deSalgiie  sa  mère,  quiétoit 
casîi liane  d'orij^ine  ,   le   goût  Irès- 
vil  qu'il  montra  toujours  pour  la  lit- 
térature  espagnole  ,  et  cette  tour- 
nure d'esprit  qui  semble  tenir  à  l'an- 
cienne chevalerie  ,  et  qui  se  ti'ouve 
dans  tous  ses  ouvrages  ;  mais  ce  lut 
partic,ulièrement  àFerney  qu'il  pui- 
sa l'amour  delà  poésie  et  des  lettres, 
et   qu'il  reçut  en  que'que  sorte  sa 
première  éducation.  Un  de  ses  on- 
cles avoit  épousé  une  nièce  de  Vol- 
taire; son  pèreétoit  aimé  de  cet  écri- 
vain célèbre  ;  il  lui  mena  son  fils  , 
et  l'auteur  de  la  Henriade  se  plut  à 
en  cultiver  les  dispositions  naturel- 
les. Le  jeune  Florian  ne  quitta  Fer- 
neyque  pour  entier  dans   les  pages 
du  duc  de  Penthièvre  ,  qui  bientôt 
après  ,  le-  nomma  son  gentilhomme 
ordinaire  ,  et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment. D'Argental  ,  ami  de  Voltai- 
re ,  et  qui  se  plaisoit  à  rassembler 
chez  lui  les  hommes  de  lettres  et  les 
arli  tes  en  tout  genre,  avoit  fait  bâtir 
un  petit  théâtre  ;  les   premiers  tra- 
vaux littéraires  de  Florian  lui  furent 
consacrés.  11  y  sut  donner  au  rôle 
d'arlequin  une  sensibilité,  une  fines- 
se qu'il  n'avoit   pas  eues  jusque-là. 
Ces  petits  drames ,  donnés  ensuite 
au  théâtre  italien, y  ressuscitèrentce 
genre  de  pièces  qui  en    avoit    fait 
Souvent  la  fortune,   avant  que  ce 


FLOR  27 

théâtre  se  fût  cKclusivement  livré  à 
des  canevas  et  à  des  comédies  eu 
musique.  Des  prix  remportés  à  a- 
cadéinie  française  ,  et  nombre  dé- 
crits pleins  de  naturel ,  firent  a  Ho- 
rian  une  petite  rcnutation.  Devenu 
par  la  révolution  et  par  la  mort  du 
duc  de  Penlhièvre  ,  dont  il  ne  s  e- 
loigna  jamais  ,  entièrement  étranger 
à  tout  ce  qui  l'étoil  aux  lettres  ,  il 
devoit  espérer  de  jouir  en  paix  du 
bonheur  d'un  doux  repos  dans  la 
solitude  qu'il  avoil  choisie,  banni 
de  Paris  par  le  détret  de  la  conven- 
tion qui  en  renvoyoittouslesnobles, 

il  s'étoit  retiié  a  Seaux.  La,  pen- 
dant qu'il  meltoit  la  dernière  main  a 
un  poëme  en  prose  dans  les  mœurs 
hébraïques,  intitulé iî^/*/«/'«  ,  quil 
resardoit  comme  sonchtf-d  œuvre, 
le  comité  de  sûreté  générale  ordonna 
son  arrestation.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  garantit  de  1  échataud,  et 
permit  à  l'un  de  ses  intimes  amis  , 
membre  delà  convention  ,  mais  jus- 
qu'alors condamné  au  silence ,  de  re. 
clamer  sa  liberté.Malheureusement 
il  étoit  trop  tard  ;  rimaginalion  de 
Florian  avoit  été  tellement  trappee 
de  ce  qu'il  avoit  vu  ,  de  ce  qu'il  avoit 
souffert,  de  ce  qu'il  avoit  craint,  qu  il 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour  al- 
ler mourir  danssa  retrsitede  beaux, 
le  i3  septembre  1794.  Un  abandon 
aimable  ,  une  mélancolie  douce  tor- 
moient  son  caractère,  et  dominent 
dans  ses  écrits.  La  décence  de  s«s 
mœurs  ,  l'honnêteté  de  ses  senti- 
mens  ,  les  égards  pour  ses  rivaux  et 
ses  confrères  ,  lui  attachoieut  tous 
lescœurs.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  L  Les  deux  BiUets  ,  Pans  , 
1780  ,  in-8»  ,  comédie  qui  oflre  du 
naturel  et  de  la  gaieté  ,  dans  un  ca- 
dre simple.  Il-  Le  bon  Ménage, 
pièce  qui  obtint  un  succès  mente, 
parunesensibilitédouceetattrayan- 
ie.Wl.Le  bonPère  eùdibonne  Mère, 
comédiesquiprésententuncaraclère 
original  et  piquant,  une  morale  pu- 
re ,  et  qui  excite  tout  a  la  fois  l'alten^ 
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tlrissement  cl  le  rire.  IV-  Jeauuot  et 
Colin,  comédie,  Paris,  1780,  in-8», 
dont  le  sujet  est  tiré  d'un  conte  de 
Voltaire.  V.  Le  bon  Fils  ;  Blanche 
et  Fermeille  ,  Paris,  1781  ,  in-8», 
autres  pièces  qui  plurent  par  des 
détails  simples  et  vrais.  VI.  Les 
deux  Jumeaux  de  Bergame  ,  Paris  , 
1782  ,  in-8».  L'intrigue  est  f'ondjée 
sur  des  méprises  semblables  à  celles 
des  Menechmes.  II  y  a  de  l'agré- 
ment et  de  la  l'acilité  dans  le  dialo- 
gue. VII.  Le  Baiser ,  pièce  de  féerie 
en  trois  actes.  On  y  trouve  quelques 
longueurs ,  et  un  dénouement  trop 
attendu  ,  mais  en  même  temps  un 
tableau  naïf  et  charmant  de  deux 
amans  pleins  d'ivresse  et  de  crainte, 
parce  qu'on  leur  a  prédit  les  plus 
grands  malheurs  si  le  jour  de  leur 
mariage  ils  se  donnoient  un  seul 
baiser.  VIII.  C'est  principalement 
dans  le  roman  pastoral  que  Florian 
a  le  plus  intéressé  ses  lecteurs.  La 
première  de  ses  productions  en  ce 
genre  est  Galathée  ,  dont  le  fond  , 
puisé  dans  Cervantes  ,aété  embelli 
par  l^auteur  de  tableaux  frais  et 
exempts  de  faux  goût.  IX.  Estelle , 
entièrement  de  l'invention  de  Flo- 
rian ,  qui  en  a  placé  la  scène  intéres- 
sante aux  environs  de  Nîmes  ,  vers 
les  lieux  où  il  étoil  né.  X.  Voltaire 
et  le  serf  du  Mont-Jura  ,  pièce  qui 
remporta  le  prix  de  poésie  de  l'aca- 
démie française  en  1782.  L'abolition 
delà  servitude  etde  la  main-morte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philoso- 

Ï)hie.  XI.  Buth  ,  églogue  qui  obtint 
e  même  prix  sur  soixante  cinq  piè- 
ces admises  auconcours. La  poésiey 
est  convenable  au  sujet  ;  elle  a  une 
aimable  simplicité  et  une  sorte  de 
langueur  très-attachante.  XII.  Con- 
tes eu  vers .  XlU.Eloge  de  Louis  XII, 
auquel  l'auteur  a  donné  une  forme 
dramatique  et  piquante.  HXW .  Nou- 
velles. Elles  sont  au  nombre  de  12  , 
qui  offrent  toutes  un  caractère  parti- 
culier de  naturel  ,  de  philosophie 
oudesentiment.  La  meilleure  peut- 
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être  est  une  allégorie  bien  soutenue 
et  pleine  de  finesse  sur  le  bonheur. 

XV.  Gonzalve  de  Cordoue  ,  roman 
héroïque  ,  qui  présente  ce  mélange 
heureux  des-  actions  guerrières  et 
des  mœurs  pastorales  ,  dont  le  con- 
traste plaît  toujours  ,  et  qui  fait  le 
charme  de  quelques  productions 
espagnoles.  Ilest  précédé  d'un  Pré- 
cis historique  sur  les  Maures  ,  qui 
a  de  la  chaleur  etde  la  rapidité.  Ce 
précis  ,  beaucoup  naedleur  que  le 
roman  ,  fait  mieux  connoître  les 
Maures  qu'aucun  autre  des  livres 
faits  sur  cette  intéressante  nation. 

XVI.  Numa  Pompilius  ,  autre 
poème  en  prose  ,  est  supérieur  au 
précédent ,  par  l'intrigue  et  l'm- 
térêt  de  la  narration  ,  mais  fort  au- 
dessous  du  Télémaque.  XVII.  Fa- 
bles nouvelles.  Ce  recueil  assura 
véritablement  la  gloire  de  l'auteur, 
quoiqu'il  fût  resté  fort  au  -  des- 
sous de  l'inimitable  La  Fontaine  ; 
il  conte  avec  autant  de  naturel  que 
de  grâces  ;  l'esprit  même  que  Flo- 
rian ne  pouvoit  s'empêcher  démet- 
tre dans  tout  ce  qu'il  écrivoit  de- 
vient un  mérite  de  plus  dans  ses 
fables  ,  parce  qu'il  n'exclut  point  la 
naïveté;  la  versification  «n  est  élé- 
gante et  facile  ,  le  style  pur  et  cor- 
rect, le  but  toujours  moral,  et  l'in- 
vention heureuse  et  piquante.  Le 
sujet  de  quelques-uns  de  ses  apo- 
logues a  été  pris  dans  Yriate  , 
poète  espagnol  qui  a  du  mérite. 
XVIII.  Il  achevoit  de  traduire 
Don  Quichotte  ,  chef-d'œuvre  de 
ce  Cervantes  qu'il  aimoit  si  passion- 
nément ,  lorsque  la  mort  l'enleva. 
Cette  traduction  est  meilleure  que 
celle  de  Filleau  de  Saint-Martin  , 
dont  la  diction  est  si  négligée  et 
dans  laquelle  les  vers  sont  si  plate- 
ment rendus.  La  seconde  édition 
de  la  traduction  de  Florian  est  de 
1806,6  vol.  in-i8.  Le  style  en  est 
élégantet concis,  les  romances  ren- 
dues avec  ce  tour  lin  et  délicat  qui 
en  fait  le  charme.  XIX.  Florian  a 
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laissé  plusieurs  ouvrages  inédits  , 
tels  que  le  commencement  d'une 
Histoire  ancienne  à  l'usage  de  la 
jeunesse  ;  un  poëme  de  Guillaume 
Tell  ,  et  sur-tout  celui  (ÏEphraini, 
en  quatre  chants,  dont  on  dit  beau- 
coup de  bien.  On  a  fait  plusieurs 
éditions desouvi âges  deFloriau.  I.a 
plus  agréable  est  celle  de  Didot ,  en 
24  vol.  in- 18.  enrichie  de  gravures, 
et  1 1  vol.  in-<S«,  Paris,  1784?  lyOO- 
En  général,  les  poésies  de  Floiiaii, 
sur-tout  ses  romances  ,  ont  de  la 
facilité ,  delà  douceur  et  de  l'harmo- 
nie ;  mais  lorsqu'il  passe  à  un  genre 
plus  élevé  ,  il  uîarque  quelquefois 
de  vivacité  ,  de  Jorce  et  de  coloris. 
Sa  prose  a  le  mcmc  caractère  que 
ses  vers.  La  lecture  de  ses  ouvrages 
remue  pi  u  l'ame;  mais  qoelques- 
uos  échatjfFe.it  doucement  ,  parce 
que  dans  les  sujets  qui  exigent  de  la 
sensibilité  on  voit  qu'il  écrivoit  d'a- 
près son  cœur.  CeCi:eur  ,  nullement 
jaloux  ,  ce  connut  bi  la  haine  ni  la 
vengeance  ;  il  eut  des  critiques  , 
comme  tous  lasécrivainsapplaudis, 
mais  il  ne  se  pennil  jamais  la  moin- 
dre épigramnie  conti-e  ses  censeurs. 
Toutes  ses  productions  furent  lues 
avec  avidité,  parcequ'il  pemt,  sinon 
avec  énergie  ,  du  moins  avec  m:e 
touchante  vérité  ,  les  mœurs  et  les 
earaclères.  C'est  sur-tout  dans  les 
tableaux  de  !a  vie  pastorale  et  de  ia 
douce  trauqiiillilé  des  champs  qu'il 
a  le  mieux  réussi.  Voltaire  l'appelle 
dans  ses  lettres  Florianet,  etcenoui 
mlgnard  peint  assez  bien  le  genre 
d'esprit  et  de  caractère  de  Florian. 

FLORIDA-BLANCA  (  Don  Jo- 
seph Monino  ,  comte  de  )  ,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Charles  111 ,  de- 
vint principal  ministre  d'Espagne, 
après  de  longs  services.  Son  oppo- 
sition aux  principes  de  la  révolution 
française  le  rendit  odieux  ,  et  lui  fit 
perdre  sa  place  au  commencement 
de  1792.  Un  chirurgien  français 
avoit  tenté  de  l'assassiner  aupara- 
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vant  ,  et  lui  fit  plusieurs  blessures 
qui  ne  se  trouvèrent  pas  mortelles. 
Florida-Blanca  alla  chercher  la  paix 
dans  ses  terres  de  Murcie.  On  l'ea 
tira  pour  l'enfermer  au  château  de 
Pampeluneetle  metfreen  jugement; 
mais  il  mourut  de  maladie  après 
quelquss  jours  de  détention. 

FLORIDE  (  le  marquis  de  la  )  , 
officier  espagnol  ,  distingué  dans 
la  guerre  de  la  succession  par  sa 
bra\oure  ,  étoit  commandant  de 
la  citadelle  de  Milun  en  1706.  Le 
prince  Eugène; ,  maître  de  la  ville  , 
le  fit  sommer  de  capituler,  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier  ,  s'il 
ne  se  rendoit  dans  vingt  -  quatre 
heures.  «J'ai  défendu,  répondit  cet 
homme  intrépide  ,  vingt  -  quatre 
places  pour  les  rois  d'Espagne  mes 
maîtres  ,  et  j'ai  envie  de  me  faire 
tuer  sur  la  brèche  de  la  vingt-cin- 
quième. »  Ce  discours  hardi ,  qu'on 
savoit  être  l'expression  d'une  ame 
forte  ,  ht  renoncer  au  projet  d'atta- 
quer le  château  ;  on  se  contenta  de 
le  bloquer. 

FLORIDOR  (  Josias  deSoulas, 
dit)  ,  gentilhomme  ,  acteurde  pro- 
vince et  ensuite  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  eu  1672  ,  à  64  ans.  Ce  fut 
en  sa  faveur  que  Louis  XIV  décida 
que  la  professionde  comédien  n'étoit 
pas  incompatible  avec  la  noblesse. 

L  FLORIDUS  (  François)  ,  de 
Danadéo  dans  la  terre  de  Sabine  , 
mort  en  i547  >  ^^*  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Lectiones  subeisevas f 
Fn\ncfort,  1602,  in-S". 

tn.FLORIDUS(Julianus).ro>-. 

Fleury  ,  n"  I  ,  il  la  fin. 

FLORIEN  (  Marcus -Antonius 
Floriands)  ,  frère  utérin  de  l'em- 
pereur Tacile,  après  sa  morten  276, 
se  Ht  proclamer  ciupureur  par  l'ar- 
mée de  Cilicle  ;  mais  celle  d'Orient 
ajant  forcé  Probus  d'accepler  l'em- 
pire ;  il  marCJia  contre  lui.   Probus 
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vint  à  sa  rencontre  ,  et  refusa  de 
composer.  Dedésespoir  ,  Florien  se 
fit  ouvrir  les  veines  deux  mois  après 
qu'il  eut  pris  l.i  pourpre.  Ce  prince 
avoit  de  l'ambition  ,  mais  point  de 
valeur. 

t  FLORIMOND  de  Remond  ,  né 
à  Agen  ,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux  en  1670  ,  se  distingua 
inoins  comme  magistrat  que  comme 
controversiste.  Il  avoit  eu  d'abord 
du  penchant  pour  les  opinions  de 
Calvin  ;  mais  il  les  réfuta  ensuite. 
Les  novateurs  ,  qui  ne  l'aimoient 
point,  disoient  qu'il  n'étoit  que  l'é- 
cho duP.Richeome,  jésuite,  auquel 
il  préloit  son  nom.  «  C'est  un  hom- 
me ,  ajoutoient-ils  ,  qui  rend  des 
arrêts  sans  conscience  ,  fait  des  li- 
vres sans  science  ,  et  bâtit  sans  ar- 
gent. »  On  a  de  lui  ,  I.  Plusieurs 
JV-a/^e'^jparmilesquelson  distingue 
celui  de  rJnteChiist.  II.  De  Vori- 
gineffes  hérésies,  2  vol.  in-4°  ;  livre 
plein  de  recherches  curieuses  ,  mais 
qui  prouvent  plus  d'érudition  que 
de  critique.  lll.E/reurde  la  papesse 
Jeanne  ,  Ljon  ,  iSgS,  in-8".  Ouvra- 
ge d'une  critique  peu  judicieuse, 
comme  tous  ceux  de  cet  auteur,  mais 
dans  lequel  il  a  l'avantage  d'avoir 
raison  ,  et  qui  offre  d'ailleurs  des 
éclaiicissemens  assez  curieux.  IV. 
Anti  papesse  ,  Paris  ,  1607.  On  a 
mal  à  propos  confondu  avec  l'Er- 
reur de  la  papesse  cette  très-petite 
brochure  ,  qui  en  est  la  suite  ,  et 
qui  a  échappé  aux  recherches  de 
presque  tous  les  bibliograpjies.  Au 
reste  ,  la  fable  de  la  papesse  a  été 
beaucoup  inveux  réfutée  pur  Blon- 
del  qui  n'a  pas  même  daigné  s'étayer 
des  raisontiemens  de  Florimoud  de 
Rémoud  .  et  qui  l'a  souvent  attaqué 
quand  il  l'a  trouvé  en  détaut.  Il  mou- 
rut ea  1602  ,  dans  un  âge  avancé. 

*  FLORfMONTE  (  Galéas  )  ,  de 
Sessa  ,  élevé  par  son  mérite  à  l'é- 
vêché  de  sa  pairie  ,  a  donné  des  ou- 
vrages eu  vers   et  en  prose  ,  parmi 
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lesquels  on  distingue  celui  intitulé 
Ragionamcnti sopra  l'Etica  d'Aris- 
totele ,  imprimé  à  Venise  en  1597. 

*  FLORIN  ,  prêtre  de  l'Eglise 
romaine  au  2*  siècle  ,  déposé  du 
sacerdoce  pour  avoir  dit  que  Dieu 
est  l'auteur  du  mal.  Quelques  écri- 
vains l'accusent  encore  d'avoir  sou- 
tenu que  les  choses  défendues  par 
la  loi  de  Dieu  ne  sont  pasmauvaises 
en  elles-mêmes,  mais  seulement  à 
cause  delà  défense  :  ce  qui  ne  peut 
être  vrai  qu'à  l'égard  de  quelques 
défenses  particulières  et  des  lois  pu- 
rement positives.  Il  avoit  été  disci- 
ple de  saint  Poljcarpe  avee  St.  Iré- 
née  ;  mais  il  ne  lut  pas  fidèle  à  gar- 
der la  doctrine  de  son  maître.  Saint 
Irénée  lui  écrivit  pour  le  faire  reve- 
niii-  de  ses  erreurs.  Eusèbe  a  conser- 
vé un  11  agment  de  cette  Lettre  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  ,  liv.  5  , 
chap.  20.  St.  Irénée  composa  enfin 
contre  lui  ses  livres  :  De  la  monar- 
chie et  de  l'ogdoada  ,  que  nous 
n'avons  plus. 

/  FLORINDIUS  ,  personnage 
distingué,  d'origine  syrienne,  rendit 
des  services  sigualés  aux  empereurs  1 
de  Coijslautiuople.  Marcianus  de  ] 
Thrace  le  nomma  gouverneur  de 
son  palais  ,  et  l'envoya  en  45o  en  j 
qualité  dambassadeur  extraordi- 
iiaire  auprès  d'Isdegerd  II ,  roi  de 
Perse,  pour  conclure  un  traité  de 
paix  durable  entre  Ces  deux  empi- 
res. Florindius  obtint  ce  que  dési- 
roit  ce  souverain  ;  mais  du  reste  il 
compromit  dans  cette  stipulation  ' 
les  intérêts  de  son  maître  en  renon- 
çant atix  droits  sur  l'A  rniénie  ,  en 
faits  politiques  et  religieux.  Ce  fut 
par  cette  condition  souscrite  par 
Florindius  que  la  guerre  éclata  de 
suite  entre  l'Arménie  e  la  Perse  ,  et 
elle  dura  plusieurs  années.  On  en 
lit  les  détails  dans  les  Histoires  d'E- 
liséet  de  Farbeizj. 

I.  FLORIO  (Jean)  ,  originaire 
de  Sienne  ,  né  eu    i545  ,  mort  à 
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Londres  sa  pairie  ,  en  i625  ,  a 
donné  une  Traduction  des  Essais 
de  Montaigtie  en  anglais,  i632  , 
in-fol.  11  éloit  protestant  ,  et  avoit 
été  obligé  de  quitter  l'Angleterre 
sous  la  reine  Marie  ;  mais  il  j  revint 
seusElizabeth. 

*  II.  FLORIO  (  George  )  ,   de 
Milan  ,  où  il  étoit  professeur  d'élo- 

auence,  vivoit  au  commencement 
u  1 6"=  siècle.  On  a  de  lui  une  His- 
toire en  six  livres  des  guerres  faites 
en  Italie  par  Charles  FUI  et  Louis 
X// ,  imprimée  à  Paris  en  i6i3, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Cette 
Histoire  est  estimée  des  Français  , 
parce  que  l'auteur  ,  qui  étoit  k  Mi- 
lan du  temps  de  Louis  XII  ,  parle 
toujours  en  bien  de  ce  monarque. 

*III.  FLORIO  (le  comte  Daniel), 
un  des  poètes  les  plus  originaux  de 
ritalie  ,  né  à  Udine ,  d'une  illustre 
famille  ,  en  1710  ,  fit  ses  premières 
études  dans  les  écoles  de  cette  ville, 
et  alla  ensuite  à  Padoue  en  172S  , 
où  il  cultiva  la  poésie  sous  la  direc- 
tion des  plus  célèbres  professeurs. 
Métastase  parle  de  Florio  avec  éloge. 
Des  images  agréables  ,  des  pensées 
pleines  de  délicatesse  ,  du  naturel 
et  de  la  facilité  caractérisent  les  pro- 
duclioiis  de  ce  poète  II  mourut 
dans  sa  patrie  en  1789.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  sous  ce  titre  :  Poé- 
sie varie  de l conte  Daniello  Florio 
con  molli f régi  in  rame,  i777  ?  2  v. 
in-4''.  Il   avoit   commencé  un  long 

ftoème  intitulé  Titus  ,  ou  la  Jérusa- 
em  détruite  ,  dont  il  n'a  paru  que 
trois  chants. 

fl.  FLORIOT  (Pierre)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Langres  ,  confesseur 
des  religieuses  de  Port-Rojal  ,  né 
eu  1604,  mnrl.k  Paris  le  premier  dé- 
cembre 1691  ,  à  87  ans,  a  l'ail  la 
Morale  chrétienne  rapportée  aux 
instructions  que  J.  C.  nous  a  don- 
nées dans  l'oraison    dominicale  , 
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Paris  ,  1676  ,  in-4''  '  réimprimé  en 
1709  et  en  1741  ,  à  Rouen  en  5  vol. 
in-i^.  On  y  a  ajouté  en  174^  un  6" 
vol.  intitulé:  Recueilde pièces  con- 
cernant la  morale  chrétienne  ,  su/' 
l'oraison  dominicale.  Ce  recueil  , 
qui  commence  par  l'éloge  de  Flo- 
riot ,  ne  contient  de  ce  dernier  que 
les  lettres  écrites  à  l'abbé  deRancé, 
réformateur  de  l'abbaye  de  la  Trap- 
pe ,  dans  laquelle  il  paraphrase 
cette  prière.  On  a  encore  de  lui  des 
Homélies  ,  in-4'',  dont  la  Irolsième 
édition  est  de  Paris  ,  iGë8  ,  2  vol. 
in-4''.  Elle  en  contient  trois  nouvel- 
les et  un  Traité  de  ta  messe  de 
paroisse  ,  Paris ,  1679 ,  in-8''. 

*  II.  FLORIOT  (C.)  ,  auteur  qiû 
prend  le  titre  d'avocaten  parlement 
k  la  tète  de  ses  Poésies  diverses  , 
imprimées  in- 12  k  Paris  en  1664. 
On  voit  cependant  par  une  pièce  de 
ce  recueil ,  intitulée  Fceu  à  la  Fier- 
ge  ,  qu'il  eut  un  emploi  dans  les 
finances  ,  et  qu'après  avoir  joui  de 
toutes  les  faveurs  de  la  fortune  ,  il 
tomba  dans  sa  disgrâce  ,  au  point 
d'être  enfermé  sur  le  soupçon  d'ua 
crime  si  noir ,  dit-il , 

Que  son  cnormité 
S'attaque  à  tout  l'érat  ,  choque  sa  majesté. 

Il  ne  nous  apprend  rien  déplus  ,  ni 
de  quelle  manière  il  fit  triompher 
son  innocence.  Mais  il  paroît  qu'il 
parvint  a  se  justifier,  puisque  ce  ne 
fut  qu'après  sa  sortie  de  prison  qu'il 
publia  ses  poésies. 

t  FLORIS  (François)  ,  dit  Frane- 
Flore  ,  né  k  Anvers  en  i52o,où 
il  mourut  en  1570,  s'instruisit  de 
la  sculpture  aux  leçons  de  Claude 
Flore  son  oncle.  A  l'â;;e  de  vingt 
ans  il  alla  s'établir  à  Liège  ,  s'y 
livra  k  la  peinture ,  et  fit  dans  cet  art 
des  progrès  qnl  surprirent  son  maî- 
tre ,  Lambert  Lombard.  Ses  voj-a- 
gfs  en  Italie  Tayaut  mis  k  même 
d'en  étudier  les  chefs-d'œuvre  ,   il 
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porta  ses  lalens  à  un  si  haut  degré 
de  perlcclion  ,  que  ,  de  retour  à 
Anvers  ,  ses  compatriotes  le  nom- 
iTièretit  le  Raphaël  de  la  Flandre. 
11  reçut  la  visite  des  grands  et  des 
souverains  ,  particulièrement  de 
Charles  V  et  de  Philippe  II.  Les  ou- 
vrages de  Franc-Flore  sont  admirés 
dans  plusieurs  villes  de  Flandre,  et 
sur-tout  à  Anvers  où  il  eut  jusqu'à 
cent-cinquante  élèves.  Sa  passion 
pour  le  vin  et  ses  folles  dépenses 
l'ont  fait  périr  misérablement. 

f  I.FLORUS(L.Anna;usJulius). 
historien  latin  de  la  famille  des 
Annéens,qui  avoitproduitSénèque 
et  Lucain  ,  composa  ,  environ  200 
'  ans  après  Auguste  ,  un  Abrégé  de 
t'Histoire  romaine  ,  en  4  hvres  , 
dont  il  J  a  plusieurs  édiîions  :  la 
première  fut  imprimée  à  Paris  vers 
1470  ou  1471  5  avec  les  mêmes  ca- 
ractères que  la  Rhétorique  de  Fis- 
chet.  Les  meilleures  sont  celles 
d'Elzevir,  i638,in-i3.  ;  de  Grèevius, 
cum  notis  variorum  ,  1702  ,  2  loin. 
eu  un  vol.  in-S"  ;  et  de  kiadame 
Dacier  ,  ad  usum  Delpkini  ,  1 674  , 
in-4''-  Lamothe  Le  Vajer  le  fils  le 
traduisit  en  français  ,  sous  le  nom 
de  Monsieur  ,  frère  de  Louis  XIV  , 
i656  ,  in-4°  5  et  1670,  in-8°.  On 
préfère  "a  cette  version  celle  de  l'ab- 
bé Paul ,  publiée  à  Paris  en  1774  j 
1  vol.  in-i2.  Florus  écrit  d'unstyle 
lleùrij  mais  quéèquelois  boursouflé. 
Son  ouvrage  est  plutôt  un  panégy- 
rique du  peuple  romain  qu'une 
histoire  bien  suivie.  11  étoit  poète 
aussi.  Spartien  rapporte  que  l'em- 
pereur Adrien  entra  en  lice  avec  lui, 
et  qu'ils  firent  des  vers  l'un  contre 
l'autre.  L'empereur  reprochoit  au 
poète  d'aimer  le  cabaret;  le  poète 
auroit  pu  reprocher  au  prince  d'ai- 
mer trop  Antinoiis.  11  nous  reste 
quelques  fruits  des  veilles  poéti- 
ques de  cet  auteur  ,  pariui  lesquels 
on  met  le  poème  de  Quahtate 
\^itcc ,  et  VEpii^ramme  stirle^  roses, 
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qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'Idylle  d'Ausone  sur  le  même 
sujet.  Sciiverius  lui  attribue  le  jfer- 
viç^ilium  Keneris.  Voyez  Adrien, 
n"  IV. 

t  II.  FLORUS  (  Drepanius)  , 
diacre  de  l'église  de  Lyon  au  y 
siècle  ,  ami  de  l'archevêque  Ago- 
bard  ,  présida  aux  écoles  de  Lyon  , 
et  fut  chargé  par  le  clergé  de  sa 
province  de  répondre  au  livre  de 
Jean  Scot  ,  sur  la  Prédestination.  Il 
laissa  d'autres  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  Explica- 
tion du  canon  de  la  messe  ,  et  un 
Commentaire  sur  saint  Paul.  On 
trouve  ses  difïerens  écrits  dans 
quelques  éditions  de  Bède  ,  et  dans 
la  Bibliothèque  i.\es  Pères.  Un  ma- 
nuscrit des  OEuvres  de  Florus  dé- 
couvert à  la  grande  Chartreuse  lui 
a  lait  restituer  une  foule  de  poésies 
allnbuées  à  Pacat  ,  et  à  un  ïrépa- 
nius  Flo^us  ,  poète  inconnu. 

*  m.  FLORUS  (  JuHus)  ,  ora- 
teur ,  Gaulois  d'origine  ,  se  distin- 
gua Jong-temps  dans  le  barreau  de 
ïiome  ,  et  vint  ensuite  exercer  et 
professer  son  art  dans  la  ville  de 
Lyon,  qu'il  remplit  bientôt  du  bruit 
de  sa  renommée.  Il  mourut  dans  la 
n{y'  année  de  son  âge  ,  l'an  55  de 
rère  vulgaire.  Sénèque  ne  craint 
pas  de  l'égaler  aux  plus  grands  ora- 
teurs du  siècle  de  Cicéron  :  Inter 
paucos  disertus  et  dignus  illa  pro- 
pinquitate.  Il  nous  reste  quelques 
traits  de  son  Plaidoyer  contre  le 
préteur  Flaminius  ,  accusé  d'avoir 
fait  décoller  un  criminel  ,  dans 
l'unique  vue  de  satisfaire  la  curio- 
sité de  sa  maîtrese. 

FLOUR  (  saint  )  ,  premier  évê- 
quedeLodève,  martyrisé  en  Au- 
vergne vers  389  ,  donna  son  nom  à 
la  ville  de  Saint-Flour. 

*  FLOYER  (  sir  Jean) ,  médecin 
anglais  ,  ué  en  1649  ^  Hinters  ,  au 
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comte  de  Slafford ,  mort  vers  1720  , 
élève  du  collège  de  la  Reine  à  Ox- 
ford ,  où  il  fut  reçu  mailre-ès-arts 
et  docteur  en  médecine.  Il  s'établit 
ensuite  à  Litchfieldj  et  fut  fait  che- 
valier. Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
sont ,  I.  La  Pierre  de  louche  de  la 
médecine ,  2  vol.  in-8°.  W.Les  Ver- 
tus de  l'eau  froide ,  iu-S". 

t  FLUD  ou  DE  Fluctieus  (  Ro- 
bert ),  maitre-ès-arts  et  docteur  en 
médecine  à  Oxford,  né  à  Milgate, 
dans  la  province  de  Kent,  en  1674, 
mort  à  Londres  le  Steptembre  1607, 
à  63  ans  ,  fut  surnommé  le  Cher- 
cheur,  parce  qu'il  ht  beaucoup  de 
recherches  dans  les  mathématiques 
et  dans  la  philosophie  :  il  fut  mis 
dans  la  nombreuse  liste  des  sorciers 
par  quelques  iguorans.  Ou  lui  allri- 
bue  fuivcnlion  du  thermomètre  , 
dont  plusieurs  fout  honneur  à  Dré- 
bellius.  Fuld  laissa  des  ouvrages  de 
médecine, de  philosophie, d'alchimie, 
dont  la  collection  fut  imprimée  à 
Oppenheim  et  àGoudc,  de  1617  à 
i638,  6  vol.  in-fol.  [^es  principaux 
sont ,  jipologie  des  frères  de  la 
Rose-Croix,  Leyde,  1 6 1 6,  in-8°,  la  t. 
—  Tractatus  iheologo-philosophi- 
cus  de  vitn,  morte  et  resurrectione, 
ir)i7,  in- 8°.  —  Utriusque  Cosmi 
metaphysica.  ,  physica  et  lechnica 
hislorica ,  1617,  4  voL  in-fol.  — 
Keritalis  proscenium.  —  Sophiœ 
eu  m  Moriâ  certamen.  —  Mono- 
chordum  mundi  sympJiouiacum. — 
Summum  bonorum,  quod est  verum 
magiœ ,  cabbalœ  ,  alchymiœ  ,fra- 
trum  Hoseœ-Crucis  verorum  verœ 
subjectum.  —  Philosophia  mosai- 
ca  ,  j659,  in-fol.  — Amphithea- 
truni  anatomiœ ,  iSaô,  in-fol.  — 
Philosophia.  sacra ,  etc.  Gassendi  a 
écrit  contre  Flud. 

*  FLUE  (  Nicolas  de  ),  ermite  , 
sorlaul  en  1482  du  désert  où  il  s'étoit 
retiré  pour  prèclier  la  concorde  à  ses 
concitoyens    divisés,  eut   lu   gloire 
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de  raffermir  la  confédération  helvé- 
tique par  le  seul  ascendant  de  ses 
vertus. 

FLURANCE.  /'"ojezRivAui.T, 

*  FO,  Suisse  de  nation,  graveur 
en  bois  au  commencement  du  16" 
siècle,  a  gravé  les  belles  ligures  des 
livres  que  Conrad  Gessner,  médecin 
à  Zurich,  a  composés  en  latm  sur  les 
animaux.  «  J  invite  ,  dit  Papillon  au 
sujet  de  ces  gravures,  les  aiualeurs 
et  ceux  qui  voudront  se  perlèction- 
ner  à  faire  de  belles  tailles  sur  les 
planches  de  bois  ,  d'examiner  ces 
livres  et  ces  Hgures ,  etc.  » 

*  FOCQUENBROCH  (Guillaume 
GoDEscALE  Van  ),  le  tjcarrou  hol- 
landais, naquit  à  Amsterdam  ,  mais 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sauce  et  de  sa  mon.  Il  a  parodié 
t  Enéide  en  vers  burlesqu  s  ,  et 
laissé  quelques  farces  au  théâtre.  La 
plus  comme  est  celle  de  l'Amour  à 
la  léproserie.  11  la  composa  dans  le 
château  del  Mina  ,  a  la  côte  de  Gui- 
née ,  où  il  éioil  allé  vers  16G6.JI 
étoit  médecin  ,  mais  peu  porté  par 
ses  goûts  à  suivre  les  malades.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  eu  2  vol. 
in-12^  à  Auisterdam  en  1696, 

*  FODHAYL  (  Ahuied  Scélah- 
ed-dyne  )  ,  el-Natsir  el-A'fyouiiy , 
docteur  musulman  et  prédicateur 
véhément,  ilorissoit  à  Bas(;orah  dans 
le  6"  sRcle  de  l'hégire,  i^"  de  J.  C. 
Sa  grande  réputation  lui  atliroit  un 
concours  nombreux  d'auditeurs:  sou 
éloquence  subjuguoit  ladmiraliou 
des  meilleurs  esprits,  et  sa  piété, 
du  moins  apparente  ,  étoit  sans 
cesse  offerte  pour  modèle.  11  auroic 
joui  loug-temps  de  l'admiration  dd 
ses  comnairioles,  sans  iiu  événe- 
ment qui  trahit  .son  faux  zèle.  Il  faut 
savoir  que  les  Orientaux  à  qui  les 
liqueurs  enivrantes  sont  délèndues 
y  suppléenl  par  l'usage  de  l'opium , 
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qui  leur  ôte  également  et  avec  pins 
de  danger  l'usage  de  la  raison.  Un 
jour  donc  que  le  prédicateur  fou- 
droyoit  de  sou  éloquence  celte 
drogue,  q;;!  fail  traiter  de  débauchés 
les  gens  qui  s'en  servent,  il  s'agitoit 
avec  tant  de  f'oice  qu'un  papier  dans 
lequel  il  en  avoit  pour  son  usage, 
venant  à  s'échapper  de  sou  sein, 
tomba  au  milieu  de  l'audiloire.  «  Le 
voilà,  s'écrie  aussitôt  Fodhayl ,  qui 
voulut  par  sa  présence  d'esprit 
tlonner  le  change  à  l'assemblée ,  le 
voilà  ce  démon  ennemi  ;  la  force  de 
mes  discours  l'a  conjuré ,  gardez 
qu'en  me  fuyant  il  ne  se  jette  sur 
vous  et  ne  vous  possède.  »  Les  sim- 
ples crièrent  miracle  ;  mais  un  poète 
dit  à  ce  sujet  :  «  O  docteur,  preche- 
toi  toi-même  si  tu  as  le  courage  de 
le  faire  ;  car  ,  sans  ton  exemple ,  de 
quoi  serviront  l'esprit  et  la  mora- 
lité de  tes  sermons?  Paye  d'abord 
tes  dettes,  et  lu  compteras  ensuite 
^vec  les  autres,  v 

tFOE(  Daniel  de) ,  poète  anglais, 
d'une  famille  peu  fortunée,  fut  d'a- 
bord destiné  par  ses  parens  à  luie 
profession  mécanique ,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  son  penchant  pour  la  poésie.  11 
épousa  avec  vivacilé  les  intérêts  du 
roi  Guillaume  prince  d'Orange  ,  es- 
suya divers  chagrins  qu'il  s'attira- 
par  sa  plume  satirique,  et  mourut 
en  1701.  Ou  a  de  lui ,  I.  Les  luen- 
tures  de  Robinsuu  Cntsoé  en  an- 
glais ,  1719  ,  qui  ont  élé  faussement 
attribuées  à  Ricliard  Sleele,  l'un  des 
écrivains  du  Spectateur  :  ce  roman 
est  écrit  d'une  manière  si  naturelle, 
que  long-temps  il  a  passé  pour  une 
relation  exacte  d'un  voyageur  véri- 
dique.  Mais  si  Robiusou  Crusoé  n"a 
pas  existé  ,  les  faits  qu'on  y  raconte 
ont  leur  fondement  dans  les  aven- 
tures de  quelques  voyageurs.  En 
ifi8i  ,  un  Moskite  indien  ,  aban- 
donné dans  File  de  Juan  Fernande/., 
y  vécut  st'ul  pcudauV  Uois  aus,el 
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se  procura  par  la  chasse,  la  pêclieet 
son  esprit  industrieux  presque  toutes 
les  nécessités  de  la  vie.  Dampierre, 
qui  le  découvrit  dans  celte  île,  eu 
parln  dans  son  "Voyage.  En  1706, 
un  Ecossisis  nommé  Alexandre  Sel- 
kirck,  ayant  eu  des  démêlés  avec 
le  capitaine  du  vaisseau  les  Cinq- 
ports,  fut  laissédans  celle  même  ile. 
On  lui  donna  ses  habits  ,  sou  lit, 
son  fusil  ,  de  la  poudre;  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tous  ses  bcMius.  Quand  la  poudie 
lui  manqua,  il  preuoii  les  chèvres  à 
la  course ,  et  il  devint  aussi  agile  que 
ces  animaux.  Ou  est  assuré  mainte- 
nant que  cet  Alexandre  Selkirck  est 
le  vé niable  auteur  de  ces  aventures, 
dont  il  a  été  le  héros.  Son  manuscrit 
lui  lut  dérobé  par  Daniel  de  Foé , 
qui  le  lit  imprimer  ajirès  l'avoiv 
vraisemblablement  arrangé  à  sa  ma- 
nière.  Selkirck  réclama  et  ne  put  ja- 
mais avoir  justice.  (  Voy.  l'Histoire 
des  naufrages  :  le  lom.  X  des  Dé- 
couvertes faites  par  les  Européens  , 
par  Karrow  ,  et  le  Journal  des  scien- 
ces et  des  beaux  arts  ,  1766,  lom.  II.  ) 
Les  principales  traductions  de  ce  ro- 
man sont  d'abord  ,  celle  de  saint 
Hyacinthe  et  de  Van-Effen,  Ams- 
terdam ,  1720  et  17121  ,  eu  3  vol. 
in-i  2  ,  réimprimée  à  Paris  eu  1761 , 
ensuite  eu  l'an  7  (  1799),  5  v.  in-S°. 
Celte  dernière,  angmeuléede  la  vie 
de  l'auteur,  qui  n'avoit  pas  encore 
paru  ,  a  été  corrigée  sur  la  belle  édi- 
liou  donnée  par  Slockdal  en  1790, 
5  vol.  in- 8°.  Elle  a  élé  compo.séepar 
Griflèt-Labaume,  et  la  préface  par 
labbé  de  Montlinoi.  Enfin  madame 
de  Montmorency-Laval  en  a  donné 
une  dernière  édition  eu  anglais,  avec 
la  traduction  française  inlerlinéaire; 
Dampierre  (près  Paris),  1797,611 
2  vol.  iu-8".  Elle  a  été  publiée  sous 
le  voile  de  ces  lettres  initiales, 
G.  E.  J.  .M.  L.  Feutry,  avocat  au 
parlement  de  Douay,  avoit  aussi 
publié  eu  17^)6,  eu  2  v.  iu-12  ,  wna 
édiliou  de  ce  roiuau;  U  eu  a  abrégé 
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la  vie,  sans  en  allérer  le  caractère. 
II.  Le  vrai  ylnglais  de  naissance  , 
poëme  fait  i\  l'occasion  de  la  révoln- 
liouqui  plaça  Giiillaiiine  sur  le  trône 
de  son  beaii-père  ,  en  réponse  à  lou- 
vragc  intitulé  :  Les  Étrangers.  Ilï. 
La  rèformati.oa  des  mœurs  ,  où  il 
attaque  ouvertement  les  personnes 
du  plus  haut  rang  ,  qui  employoient 
leur  autorité  à  soutenir  la  dissolu- 
tion et  l'irréligion.  IV.  Lssai  sur  le 
pouvoir  du  corps  collectif  au  peu- 
ple anglais.  Cet  ouvrage  est  en  fa- 
veur de  la  chambre  des  communes. 
V.  Le  Court  mojcn  contre  les  non- 
couformisîes ,  qui  lui  attira  une  pu- 
nition ignominieuse  :  il  fut  mis  au 
pilori.  Ôes  divers  écrits  politiques 
ont  été  réunis  eu  2  vol.  in -8**.  — 
Son  fils,  Norton  de  Foi: ,  n'étoit  pas 
moins  satirique  que  lui.  Pope  ne  les 
a  pas  oubliés  dans  sa  Uunciade. 

FCEDEROWITZ.  -Fbj.  Rîichel, 
n°X. 

I.  F(EDOR  (Jean),  diacre,  né  à 
Moscosv,  fit  counoitre  l'imprimerie  à 
sa  patrie.  Réuni  à  Pierre  Timofée 
Mslislauzow,  ils  publièrent  en  1564 
l'ylpostol,  ou  yictes  des  apôtres. 
L'académie  de  Pélersbonrg  en  pos- 
sède le  seul  exemplaire  que  l'on  cou- 
noisse,  et  qui  lui  fut  remis  en  1700 
par  un  soldat  qui  l'avoit  trouvé  sous 
des  décombres. 

t  II.  F(EUOR  ou  Fedor  ,  fils 
aîné  du  czar  Alexis,  élevé  pour  la 
guerre  et  pour  le  cabinet ,  monta 
sur  le  trône  de  Russie  eu  1676.  Dès 
qu'il  eut  soumis  l'Ukraine  révoltée, 
et  qu'il  eut  fait  la  paix  aveclesTurcs, 
il  s'occupa  du  soin  de  policer  ses 
états.  Il  encouragea  plusieurs  ci- 
toyens de  Moscow  à  b;itir  des  mai- 
sons de  pierres,  à  la  place  des  chau- 
mières qu'ils  habitoieut  ,  agrandit 
cette  capitale  ,  fit  des  réglemens  d: 
police  gé\iérale  ;  mais  en  voulant 
réforu>er  les  boiards,  il  les  iudisposa 
contre  lui.  Il  méditoit  de  plus  grands 
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changcmens  ,  lorsqu'il  mourut  sans 
enl'ans,  eu  1682,  à  la  fleur  de  sou 
âge.  Son  second  frère  Pierre,  qui 
u'étoit  âgé  que  de  dix  ans,  et  qui  fai- 
soit  déjà  concevoir  de  grandes  espé- 
rances ,  lui  succéda  ,  et  acheva  ce 
qu'il  avoil  commencé.  Ce  prince, 
avec  de  bous  desseins ,  manqua  d'ac- 
tivité, de  lumières,  et  même  de  la 
santé  dont  il  auroit  eu  besoin  pour 
les  exécuter. 

t  FOES  ou  Foesitis  (  Anutius) , 
médecin  de  Metz,  mort  en  ifigS  ,  à 
68  ans,  éloit  très-versé  dans  la 
langue  grecque.  Sou  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s'attacher  à  des 
principes  qui  auroient  pu  faire  sa 
fortune.  Il  est  auteur  d'une  traduc- 
tion très-fidèle  des  (Euvres  d'IIip- 
pocrate ,  en  latin  ,  accompagnée  de 
corrections  dans  le  texte ,  et  ornée 
de  scolies  ,  à  Genève,  1657,  2  vol. 
in-fol.  Ou  a  encore  de  lui  une  es- 
pèce de  Dictionnaire  sur  Hipppo- 
crate ,  sous  ce  titre  :  (Economia 
lUppocratis ,  alphahet.i  série  dis- 
tincta,  Francfort,  i588  ,  in-fol.  Cet 
index  doit  être  joint  à  celles  des 
éditions  de  la  tradnction  des  (Guvres 
d'Hippocrate  par  Foesius  dans  les- 
quelles il  ne  se  trouve  pas. 

*  FOGLIA  (Jean-Antoine),  mé- 
decin ,  et  premier  professeur  dé 
théorie  daus  les  écoles  de  Naples, 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  ^ur 
l'esquinancie ,  qui  parut  sous  ce  ti- 
tre :  De  anginosâ  passioue  crus- 
tosis ,  malignisque  tonsillarum  et 
faucium  ulceribus  per  inclytarn 
Neapolitanani  civitatcm  ,  multa- 
que  rcgni  luca  vagantibus  ,'^0x^0X1^ 
1620,  111-4°. 

t  FOGLIETA  (Uberlo),  savant 
Génois,  eut  part  aux  troubles  qui 
s'élevèrent  à  Gênes,  et  fut  envoya 
en  exil.  Il  se  livra  dès-lors  unique- 
ment aux  lettres.  Le  cardinal  IIip- 
polyle  d'Est  le  reçut  dans  sa  maison 
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à  Rome.  Il  y  mourut  le  5  septembre 
]58i  ,  âgé   de    65   ans.  Parmi   les 
ouvrages   qu'il  a  publie's  ,  on   dis- 
tingue ,   I.  Son   traité  De  ratione 
scribendœ  iiislotiœ ,  aussi  judicieux 
que  bien  écrit.  11.  Ilistoria  Genuen- 
siiun ,  libri  XII , rare ,  Gênes ,  1 585, 
in-fol.,  diffuse,  mais  élégante  et  fi- 
dèle. François  Seidonati  eu  a  fait 
une  tradiRtioii   en   italien,  qui  est 
es'.iniée.Iil.  Tuwulius  Neapolitaiii, 
i57i,  in-zi°.  IV.  Elogia  clarorum 
higurum  ,  in-4°.  V.  De  sacra  fœ- 
ciere  Selimum ,  m.-I° .  VI.  De  l'ui- 
guœ   Latlnm   usu    et  prœslaritiâ  , 
1725  ,  in-8°.  VJI.  De  causis  magni- 
tudinis  TuTcarum  imperil ,  in-8°. 
VIll.  De  similitiidine  normœ  Po- 
lybianœ  ,    dans  ses  Oijmscules  ,  à 
Rome,  15-79,  in-4°.  IX.  Délia  re- 
Jiuhlica  di  Genoa  ,  in-S":  ouvrage 
intéressant  pour  ceux  qui  veulent 
connoii  re  ce  qu  eloil  cette  république 
•dans  le  1  6*^  siècle. 

FOHÉ.  ^ojez  FÉ. 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine, 
ïégla  les  mœurs  des  Chinois ,  alors 
barbares  ,  et  leur  donna  des  lois.  Ou 
prétend  inème  qu'il  dressa  des  tables 
aslrouoiiiiques  et  q\i'il  inventa  les 
premiers  caractères  hiéroglii)hiques 
dont  se  servoieol  les  Chinois.  Il  ré- 
gnoit,  dit-on, du  temps  des  patriar- 
ches Hebcr  et  Plialeg  ;  mais  ou  ne 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monarque, 
dont  l'histoire  n'est  point  établie  sur 
des  monumens  authentiques. 

FOI,  divinité  allégorique,  que  les 
poètes reprt's  nleulhabilléedeblanc, 
ou  r.ous  la  ligure  de  deux  jeunes  filles 
se  donnant  la  in;iin  ;  ou  sous  celle 
de  deux  mains  seulement ,  enlacées 
l'iuie  dans  l'autre.  I.a  Foi  ,  comme 
florin  théologale  ,  est  peinte  sous  la 
figiire  dune  femme  qui  lient  wne 
croix  posée  sur  une  pii  rre  angulaire; 
l'Espéraïue  est  npnuyée  sur  une  an- 
cre, qui  est  son  attriljiil  ;  la  Charité, 
ilout  le   front  est    sunuouté  d'une 
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flamme ,  embrasse  et  tient  sur  son 
sein  un  groupe  d'enfans  qu'elle  allai  le. 

FOIGNI  ou  FoKiNY  (  Gabriel  )  , 
cordelier  défroqué,  se  relira  en  Suisse 
vers  1667,  et  lut  chanlre  de  l'église 
de  Morges.  Eu  ayant  été  chassé  pour 
quelques  indécences  commises  à  la 
suile  dune  débauche  ,  il  alla  se 
marier  à  Genève,  où  il  enseiguoit 
la  grammaire  et  le  l'rançais.  Il  y  fit 
paroitre,  en  1676,  ÏJi'ustralie ,  ou 
les  aventures  de  Jacques  Sadeur , 
in  -  j  2  ,  qui  faillirent  à  l'en  faire 
chasser  ,  parce  qu'on  y  tro-iva  des 
impiétés  et  des  obscénités  Ou  l'y 
toléra  cependant  ;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  il  fut  obligé  d'eu 
sortir ,  laissant  à  sa  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur  com- 
merce. Il  se  relira  eu  Savoie  ,  et 
mourut  dans  un  couvent  en  1G92. 
Sou  foyage  romanesque  fut  très- 
recherché,  tant  qu'il  fut  défendu. 

*  FOILL AN  (  S.  )  ,  fils  de  Fyltan , 
roi  de  Momonie  en  Irlande  ,  renonça 
au  monde ,  ainsi  que  ses  deux  frères, 
Fursy  et  Ultan  ,  et  embrassa  l'état 
monastique.  Fursy  ,  qui  en  avoit 
donné  l'exemple  et  le  conseil ,  passa 
en  Angleterre  et  bâtit  le  monastère 
de  Kuobbersburg,  dans  le  royaume 
des  Est- Angles,  dont  il  donna  la 
conduite  à  Foillan  ,  qu'il  avoit  fait 
venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Fursy,  arrivée  à  Péronne  (  selou 
d'autres  à  Mazeralles,  près  de  Dour- 
lens  )  le  16  janvier  65o,  Ultan  et 
Foillan  passèrent  en  France.  On  lit 
dans  quelques  auteurs  que  Foillau 
lit  un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut 
sacré  évêque  régiounaire.  Quoiqu'il 
eu  soit  de  cette  ordiuation  ,  il  est  un 
moins  certain  qu'il  ne  larda  pas  à 
rejoindre  Ultan  son  frère.  Ils  se 
r'-ndirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle 
dans  le  Brabaut ,  où  sainte  Gcrtrude 
étoit  abbesse.  Le  monastère  qu'elle 
goiivernoit  avoit  été  fondé  par  le 
B.  Pépin  de  Lauden  ,  son  père  ,  et 
par  la  B.  Ile,  sa  x:itre.  Il  y  avoit 
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aussi  dans  le  voisinage  ini  Trionas- 
tère  pour  des  hommes.  Les  deux 
frères  y  i-eslèrent  quelque  leinps. 
En  652  ,  sainte  Gerlrude  donna  à 
Ultan  un  terrain  pour  bâtir  un  hô- 
pital et  im  mouastère ,  entre  la 
Meuse  et  la  Sambre ,  alors  dans  le 
diocèse  de  Maslricht.  C'étoit  l'ab- 
baye de  Fosse  ,  église  collégiale. 
Sainte  Gertrude  retint  Foillan  à 
Nivelle  pour  instruire  les  reli- 
gieuses. Le  saint  homme  se  chargea 
aussi  de  l'instruction  du  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étant  mis  en 
roule  avec  trois  compagnons  ,  en 
655  ,  pour  aller  voir  son  frère  à 
Fosse,  il  fut  massacré  par  des  vo- 
leurs dans  la  forêt  de  Sogue  ,  qui 
faisoit  partie  de  la  forêt  Charbon- 
nière en  Hainaut. 

tFOINARD  (Frédéric-Maurice), 
curé  de  Calais  ,  mort  à  Paris  en  1 74^, 
âgé  de  60  ans,  éloit  de  Couches  en 
Normandie.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont , 
I.  Projet  pour  un  nouveau  Bré- 
viaire ecclésiastique ,  avec  la  cri- 
tique de  tous  les  nouveaux  Bré- 
viaires qui  ont  paru  jusqu'alors  , 
in-12  ,  1720.  II.  Breviarium  eccle- 
siasticum ,  exécuté  suivant  le  projet 
précédent,  1726,  2  vol.  in-12.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires  ont 
profilé  de  celui-ci.  111.  Les  Psau- 
mes, dans  l'ordre  Jiistorique^  in-i  2, 
1742.  IV.  La  Genèse  en  latin  et  en 
français  ,  avec  une  explication  du 
sens  littéral  et  du  sens  spirituel , 
Paris,  1732,  en  2  vol.  in-12.  Des 
idées  singulières ,  et  des  interpréta- 
tious  hasardées,  que  fauteur  glissa 
sur  le  sens  spirituel,  firent  suppri- 
.  mer  cet  ouvrage. 

*  FOIPAHLOVAN,  fils  de  Ghy- 
righé  Pacradounien,  né  vers  l'an 
1207,  se  donna  entièrement  à  la 
profession  des  armes.  Rousoutan  , 
reine  de  la  Géorgie  ,  l'appela  au- 
près d'elle  en  1237,  et  lui  confia  le 
comraandemeut  de  ses  troupes.  Foi- 
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palilovnn  montra  ,  en  plusieurs  cir- 
coDslances  contre  les  Tartares  ,  la 
supériorité  de  sou  courage  et  de  ses 
talens  militaires.  Eu  1  238  ,  à  la  tète 
d'une  armée  de  12  mille  hommes, 
il  se  bail  il  contre  Tcharmaghakhan, 
qui  avoit  sous  ses  ordres  plus  de 
40 mille  soldais;  le  combat  se  donna 
aux  environs  de  la  ville  de  Lory  ;  le 
général  arménien  soutint  le  choc  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir,  et  il  ne 
se  rendit  à  l'ennemi  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  ses  forces.  Tcharma- 
ghan  le  prit  ensuite  en  amitié  ,  loua 
son  courage  et  son  dévouement ,  et 
lui  accorda  des  honneurs  distin- 
gués. 

*  FOISSAN  (le  moine  de),  trou- 
badour provençal  du  i5®  siècle, 
paroît,  par  le  peu  de  pièces  qui 
restent  de  lui,  avoir  été  de  l'ordre 
des  franciscains.  N'ayant  point  d'a- 
mour profane  à  chanter  ,  il  choisit,  à 
l'exemple  de  Fulquet  de  Luuel ,  la 
sainte  Vierge  pour  sa  dame,  et  sa 
dévotion  ressembloit  à  la  galanterie 
des  autres  pour  leurs  maîtresses.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  quatre  pièces  de 
Foissau. 

t  I.  FOIX  (Raymond  Roger, 
comte  de),  succéda  en  1188  au  comté 
de  Foix,  et  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste à  la  guerre  de  la 
Terre-sainte  en  1 1 90.  Il  prit  depuis 
le  parti  des  Albigeois  avec  feu  ;  mais 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix , 
et  de  reconnoitrc  pour  comte  de 
Toulouse  Simon  de  Moutfort.  Puy- 
laurens  rapporte  qu'en  une  confé- 
rence tenue  au  château  de  Foix  entre 
les  catholiques  et  les  Albigeois  ,  la 
sœur  du  comte,,  non  moins  ardente 
que  son  frère  ,  voulut  parler  en  fa- 
veur de  ces  derniers.  «  Allez,  ma- 
dame ,  lui  dit  Etienne  de  î\Iinéa,  fi- 
lez voire  quenouille  ;  il  ne  vous 
appartient  pas  de  parler  dans  une  dis- 
pute de  religion.  »  Raymond  Roger 
mouruleu  1222.  —  L'illustre  maison 
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de  Foix  dont  éloit  Raymoud  des- 
ceudoil  de  Bernard  ,  deuxième  tils 
de  Roger  11,  couile  de  Carcassonne. 
Beruard  eut  le  comté  de  Foix  en 
1062  ,  et  le  posséda  pendant  34  ans. 
Sa  postérité  subsista  avec  honneur 
juï  jii'ù  Gaston  111  ,  qui  vit  mourir 
son  iiisavant  lui.  (^yj.  Gaston III.) 
11  mourut  lui-même  eu  iSgi  ,  ayant 
cédé  le  comté  de  Foix  à  Charles  VI; 
n^iais  le  roi ,  par  générosité,  le  rendit 
à  son  cousin  Matthieu,  qui  mourut 
en  iSgS  sans  enfans  ,  et  dont  la 
sœur  Isabelle  épousa  Aroharabaud  de 
Grailly  ou  de  Grely,  nui  prit  le  nom 
de  Foix.  Son  petit  tils  Gaston  IV, 
épousa  Eléonore  ,  reine  de  Navarre. 
Sa  postérité  masculine  fut  terminée 
par  Gaston  de  Foix ,  duc  de  Ne- 
mours, tué  à  la  bataille  de  Ravenue 
en  i5i2.  (  /^.  Gaston,  n°  H.  )  Mais 
Catherine  de  Foix,  reine  de  Navarre, 
petiîe-IiUede  Gaston  lV,avcitépousé 
Jean  d'Albret  ,  dont  la  pelile-lille 
fut  mère  de  Henri  IV.  Anhambaud 
de  Grailly  avoil  en  un  second  fils  , 
nommé  Gaston ,  captai  de  Buch  ,  et 
dont  les  descendans  furent  comtes 
de  Caiîdale  et  ducs  de  Randan.  Cette 
branche  avoit  été  honorée  de  la 
pairie  sous  le  titre  de  Randan  ,  par 
cousidéralion  pour  Marie-Clair  de 
lieaufremont ,  marquise  de  Senecey, 
dame  d'honneur  d'Anne  d'Autriclie, 
oui  avoil  épousé  Jean-Baptisle  Gas- 
ton de  Feis. ,  comte  de  Fleix  ,  tué  au 
siège  de  Mardicken  1646.  Elle  mou- 
rut elle-même  en  1680.  Ses  trois  tils 
nont  point  laissé  de  postérité.  Le 
dernier  ,  Henri-Charles  ,  ([ui  por- 
toitlenomde  duc  de  Foix,  est  mort 
eu  I7i4' 

i  II.  FOÎX  (  Louis  de  ) ,  architecte 
et  ingénieur,  né  à  Paris,  ilorissoit 
vers  la  lin  du  iC  siècle.  11  ht  exécu- 
ter ,  en  Espagne  ,  pour  le  monastère 
de  légi  "  de  l'Escurial  ,  des  dessins 
de  ViguoK".  Ou  ignore  quelle  est  la 
partie  de  ce  vaste  èdihcc  dont  la 
con&lrucliou,   confiée  à  ses  soius, 
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coûta  puis  de  six  millions  d'e'cus. 
Il  mérita  de  grands  éloges  pour 
les  travaux  qu'il  entreprit  et  exé- 
cuta en  France.  C'est  lui  qui  com- 
bla l'ancien  canal  de  l'Adour,  près  de 
Biiïonne  ,  et  en  construisit  un  nou- 
veau qui  ciboutissoit  au  port.  Ou  cite 
principalement,  pour  son  élégance  et 
sa  magnihcenca,  la  fameuse  tour  de 
Cordouan  ,  servant  de  phare  aux 
navigateurs  ,  à  l'embouchure  de  la 
Garonne  ,  à  six  lieues  de  Bordeaux  , 
bàlie  par  ce  célèbre  artiste. 

*  III.  FOIX  (Roger,  Bernard  Ilf, 
comte  de),  étoit  eucore  jeune  lors- 
son  père  mourut.  Ce  seigneur  ,  qui 
vécut  dans  le  i3^  siècle  ,  s'étant 
ligué  avec  ses  voisins  contre  le  roi 
d'Aragon  Pierre  lïl  ,  fut  battu  et 
fait  prisonnier.  La  colère  lui  ins- 
pira i)eu(lant  sa  captivilé  deux  pièces 
de  vers  pleines  de  fiel  et  de  la  plus 
violente  amer  lu  me  contre  son  heu- 
reux adversaire.  Dans  ces  deux  piè- 
ces ,  les  seules  qu'offrent  de  lui  les 
anciens  manuscrits ,  le  comte  de  Foix 
promet  la  plus  brillante  victoire  à 
i'hilippe-le-Hardi  qui  entreprenoit 
alors,  vers  1  iSg  ,  une  expédition 
contre  Pierre  III;  mais  l'événement 
ne  justifia  malheurausement  pas  les 
pronostics  du  poète. 

IV.  FOIX  (  Pierre  de  ),  fils 
d'Archambaud  ,  captai  de  Buch  ,  et 
d'Isabelle ,  comtesse  de  Foix ,  d'abord 
franciscain,  cultiva  les  lettres  sacrées 
el  profanes.  L'antipape  Benoît  XllI 
l'honora  de  la  pourj)re  en  1408,  soit 
pour  récompenser  son  mérite  ,  soit 
pour  attirer  dans  son  parti  les  comtes 
de  Foix.  Pierre  n'avoit  alors  que  22 
ans  ;  il  abandonna  le  pontife ,  sou 
bienfaiteur,  au  concile  de  Constance , 
préférant  les  intérêts  de  l'Eglise  à 
ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui  cou- 
lirma  la  qualité  de  cardinal.  Martin  V 
l'envoya  en  qualité  de  légat  en  Arar 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  11  y  réussit,  el  mourut  le 
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iî5  décembre  146,; ,  dans  sa  78*  an-  ' 
née ,  à  Avignon  ,  dont  il  avoil  la 
vice-légation.  11  éloit  aussi  arche- 
vêque d'Arles.  C'est  lui  qui  u  fondé  à 
Toulouse  le  collège  de  Foix.  — 11  faut 
le  distinguer  du  cardinal  Pierre  Dr. 
Foix  ,  son  petit  -  neveu  ,  aussi 
habile  négociateur,  qui  niournt  évè- 
que  de  Vannes,  à  la  lleur  de  son  âge, 
en  i490' 

V.  FOIX  (Catherine  de),  héritière 
de  François  Phélnis ,  porta  en  dot 
la  Navarre  à  Jean  d'Albrel  qu'elle 
épousa  vers  l'an  i484-  Leur  désu- 
nion favorisa  renvahisfcnient  de 
leurs  élals  par  Ferdinand  ,  roi  d'Es- 
pagne ,  qui  Ht  autoriser  sou  usurpa- 
tion par  une  bulle  du  pape  Jules  IL 

t  VI.  FOIX  (  Odet  de  ),  seigneur 
de  Laulrec  ,  maréchal  de  France  , 
gouverneur  de  la  Guienne ,  éioit 
petit-lils  d'un  frère  de  Gaston  IV, 
duc  de  Foix.  11  porta  les  armes  des 
l'enfance.  Ayant  suivi  Louis  Xll  en 
Italie,  il  fut  dangereusement  blessé 
à  la  bataille  de  Ka venue  en  iliia. 
Après  sa  guérison  ,  il  contribua 
beaucoup  au  recouvvement  du  du- 
ché de  i\lilan.  François  I  lui  eu  donna 
le  gouvernement.  Lantrec  savoil 
combattre  ,  mais  il  ne  savoit  pas 
commander.  On  le  trouvoit  lier  et 
dédaigneux  :  également  incapable  de 
manier  les  esprits  et  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs  ,  il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  que  par  la  crainte  ou  la  vio- 
lence. Une  certaine  impétuosité  de 
caractère  le  jeloil  souvent  dans  des 
fautes  que  son  orgueil  ne  lui  per- 
mettoit  pas  toujours  de  réparer. 
Général  malheureux  parce  qu'il  éloit 
altier  et  imprudent ,  il  fut  chassé  de 
Milan,dcPavie,deLodi,  de  Parmeet 
de  Plaisance,  parProspcr  Colonne.  11 
tâcha  de  rentrer  dans  le  Milanais  par 
une  bataille  ;  mais  ayant  perdu  celle 
de  la  Bicoque  en  1.622  ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Guienne  dans  une 
de  ses  terres.  Sa  disgrâce  ue  fut  pas 
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longue.  En  i528  il  fut  fait  lieule- 
nant-général  de  l'armée  de  la  Ligue» 
en  Italie ,  contre  l'empereur  Charles- 
Quint,    il  emporta  d'abord  Pavie  , 
qu'il  mit  an  pillage  {voyez  Hosta- 
surs  ),  puis  s'avança  vers  Naples  ,  et 
mourut   devant   celle    place  le   1.^ 
août  de  la  même  année  ,  après  avoir 
lutté  quelque  temps  contre  l'ennemi, 
la  peste  ,  la  misère  et  la  famine.  Son 
corps  fut  porté  en  Espagne  par  un 
Espagnol  ,  qui  espéroit  eu 'tirer  de 
l'argent  de  ses  héritiers  ;  mais  20  ans 
après  ,  Ferdinand  ,   duc   de  Sessa  , 
petit-hls  de  Gonsalve  de  Cordoue  , 
le  fit  placer  dans  le  tombeau  de  son 
grand-père,  avec  cette  inscription  : 
a  Ferdinand  Gonsalve,  pelii-fils  du 
Grand  Capitaine,  a  rendu  les  der- 
niers honneurs  à  la  mémoire  d'O— 
det  de  Foix,  Lautrec,  quoiqu'il  fû^ 
ennemi  de  sa  nation.»  — Il  avoit 
deux  frères  et  une  sœur  :  ces  deux, 
frères  étoient  Thomas  qui  suit  ;  et 
André,  seigneur  de  l'Espare  ,  tué  à  la 
l)ataille  de   Logroono  eu    1Ô21.  La 
sœur    étoit  Françoise    comtesse    de 
Chateaubriand  ,  maîtresse  de  Fran- 
çois I"''.  Vujez  Chateaubuiand. 

VU.  FOIX  (Thomas  de  ),  dit 
le  maréchal  de  Lescun  :  il  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  conduite, 
et  passoit  pour  nu  homme  cruel  et 
extrêmement  avare.  Ses  exactions 
hrenl  soulever  le  iMilauais  eia  1:1:21. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  où  Lescun  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  les  ennemis  l'assié- 
gèrent daus  Crémone.  Il  n'y  tint  pas 
aussi  long-temps  qu'il  le  pouvoit; 
et ,  eu  rendant  la  place  ,  il  promit  de 
faire  évacuer  toutes  celles  du  IMila- 
uais on  il  y  avoit  garnison  française  : 
composition  honteuse  ,  qui  fut  gé- 
néralement blâmée.  Il  reçut  à  la 
journée  de  Pavie,  en  i,')25,  un  coup 
de  feu,  dont  il  mourut  sept  jour» 
après  ,  prisonnier  de  guerre  à  Milan, 
sans  laisser  de  postérité. 

V  Vm.  FOIX  (  Paul  de) ,  arch.^ 
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vèque  de  Toulouse  ,  de  la  même 
i'amille  que  Lauirec  ,  se  distingua 
daus  ses  ambassades  ea  Ecosse ,  à 
Venise,  eu  Angleterre,  et  sur-tout, 
auprès  du  pape  Grégoire  XIII,  dans 
celle  de  Rome  ,  où  il  mourut  en 
1 584  ,  à  5G  ans.  Muret ,  dont  il 
avoit  été  le  bieufaiteur ,  prouonça 
son  oraisou  funèbre.  Ce  prélat  , 
homme  de  lettres ,  aimoit  ceux 
qui  les  cuUi voient,  sur-tout  ceux 
qui  brilloient  par  leur  éloquence  , 
ou  qui  possédoient  les  écrits  d'Aris- 
tole,  dont  il  éloit  admirateur  pas- 
sionné. On  a  de  lui  des  Lettres  au 
roi  Henri  III,  in-4'' ,  Paris,  162S  , 
écrites  avec  précision,  et  publiées 
par  Aiiger  de  Mauléon,  sieur  de 
Granier.  Elles  montrent  qu'il  étoit 
im  assez  bon  écrivain  et  un  grand 
homme  d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'où  les  a  attribuées  à  d'Ossat  , 
son  secrétaire  d'ambassade^  depuis 
cardinal. 

IX.  FOIX  (Marguerite  de),  du- 
chesse d'E;iernon  ,  célèbre  par  son 
intrépidité  en  i588.  Son  époux  dé- 
fendoil  le  château  d'Angoulème  ; 
]innr  s'en  emparer,  on  cond'.'.isil  la 
duchesse  à  la  porte  de  la  citadelle  , 
en  la  menaçant  d'un  mauvais  parti, 
si  elle  ne  détermiuoit  le  duc  à  se 
rendre.  Celle-ci  ,  arrivée  près  du 
rempart,  exhorta  son  époux  à  se 
bien  défendre,  et  à  ne  point  être 
louché  (le  son  sort.  Ou  respecta  le 
courage  de  Marguerite  ,  et  le  duc 
ayant  été  secouru  ,  elle  entra  ea 
triomphe  dans  le  château. 

X.  FOIX  (François  de)  ,  duc  de 
Caudale,  commandeur  des  ordres 
ibi  roi ,  évèque  d'Aire  ,  mort  à  Bor- 
deaux ,  vers  l'an  i5i)i,  à  yo  ans, 
éloiliilsde  Gaston  de  Foix  ,  comte 
de  Caudale.  Sou  savoir  lui  accjiiit 
une  grande  réputation;  il  traduisit  le 
Pirnaiulre  de  Mr-rcure-Trismégiste, 
et  les  Elcmens  d'Euclide,  qu'il  ac- 
comp.-igMad'un  Cvminentairc.  Celle 
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version  est  trop  libre.  Le  traducteur 
français  s'écarte  de  sou  original ,  et 
donne  très-souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre  grec. 

XI.  FOIX  (Marc-Antoine  de), 
jésuite ,  né  au  château  de  Fabas , 
dans  le  diocèse  de  Couserans ,  mort 
à  Billom  en  Auvergne,  l'an  1687, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  fut  homme 
de  lettres  ,  théologien  ,  prédicateur  , 
professeur,  recteur,  provmcial  ,  et 
tout  ce  que  l'étendue  de  ces  titres 
exigeoit.  Ou  a  de  lui ,  I.  VJrt  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu ,  Paris  , 
1696,  in-12.  C'est  l'ouvrage  d'un 
savant  et  dim  homme  d'esprit  ,  ins- 
truit de  la  littérature  profane  et 
sacrée.  II.  h' Art  d'élever  un  jorince , 
in-i  2  ,  attribué  d'abord  au  marquis 
de  Vardes  :  bon  ouvrage ,  mais  où 
l'on  trouve  cependant  trop  de  choses 
comunines,  ainsi  que  dans  le  pré- 
cédent. 

XIL  FOIX  (Gaston  de),  ^oyez 
Gaston  ,\\°'  I  et  II. 

XIII.  FOIX.  /^ojez  St-Foix 
(  Germain-Poulain  de  ). 

*  FOLA  (  Torello  )  ,  prêtre  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Fiesole  , 
vivoit  dans  le  16'^  siècle.  11  a  traduit 
les  Dialogues  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  imprimés  à  Venise  en  iS'jb, 
m-L^' ,  et  dédiés  à  monseigneur  Fran- 
çois Callani  ,  évèque  de  Fiesole.  Oii 
a  aussi  de  lui  im  Journal ,  en  latin  , 
de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable au  concile  de  Trente,  et 
qui  commence  au  pontifical  du  pape 
Paul  111,  sous  lequel  s'ouvrirent  les 
premières  sessions. 

t  I.  FOLARD  (le  chevalier 
Charles  de  ) ,  ué  à  Avignon  le  1 3 
février  1669,  d'une  famille  noble, 
montra  ,  dès  l'enfance  ,  des  incli- 
nations militaires,  et  sentit  augmen- 
ter sou  prnchanl  A  la  lecUne  des 
Commentaires  de  César.   Dès  l'âge 
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de  16  ans,  il  s>ugai',ea  :  on  le  déga- 
gea; il  se  rtugagea  encore,  cl  ses 
pareils  le  laissèrent  suivre  l'inipul- 
.siou  de  la  nature.  De  cadet  dans  le 
régiment  de  Berri  ,  devenu  sous- 
liuulenant,  il  fit  le  métier  de  par- 
tisan pendant  tout  le  cours  de  la 
guerre  de  1688,  et  ce  métier,  qui 
n'est  pour  tant  d'autres  qu'une  es- 
pèce de  brigandage  fut  pour  lui  une 
école.  11  exécuta  en  petit  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  faire  en  grand  ;  il 
leva  des  cartes,  dressa  des  plans,  et 
parut  des-Jors  un  sujet  distingué. 
La  guerre  de  1701  lui  fournit  de 
nouvelles  occasions  de  signaler  ses 
connoissauces.  Le  duc  de  Vendôme 
le  ht  aide-de-camp ,  et  ne  le  céda 
qu'avec  regret  à  son  frère  le  grand- 
prieur,  qui  commandoit  alors  l'ar- 
mée de  Lonibardie.  Le  chevalier  de 
Folard  répondit  à  l'idée  qu'on  avoil 
de  lui:  il  contribua  beaucoup  à  la 
prise  d'Hostiglia  et  à  celle  de  la  Cas- 
sine  de  la  Bouline,  qui  lui  mérita 
la  cro'ix  de  Saint-Louis  ,  et  une  pen- 
sion. Biessé  dangereusement  à  la  ba- 
taille de  Cassano  ,  en  i  703  ,  il  réflé- 
cliit,  au  milieu  des  douleurs  cui- 
santes que  lui  causoient  trois  coups 
de  feu  ,  sur  larraiigeinent  de  cette 
bataille,  et  forma  des-lors  £on  sys- 
tème des  colonnes,  auquel  il  doit 
une  partie  de  sa  réputation.  Après 
s'être  distingué  dans  plusieurs  sièges 
en  Italie,  et  sur-tout  à  celui  de  Mo- 
dène  ,  il  passa  en  Flandre ,  fut  blessé 
à  Malplaquel  ,  et  fait  prisonnier 
quelque  temps  après.  Le  prince 
Eugène,  jaloux  d'un  tel  homme, 
ne  put  le  gagner  par  les  offres  les 
plus  avantageuses.  Folard  leugagea 
dansinie  mauvaise  manœuvre,  qui 
tira  Villars  d'une  position  très-dan- 
gereuse. De  retour  eu  France,  il  eut 
le  commandement  de  Bourbourg  , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Eu 
1714,  il  se  rendit  à  Malte,  assiégée 
par  les  Turcs ,  et  s'y  montra  ce  qu'il 
avoit  paru  par-tout  ailleurs.  Le  dé- 
sir de  servir  sous  Charles  XII  l'attira 
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en  Sutde.  Il  vit  ce  roi  soldat ,  et  lui 
fit  goûter  ses  nouvelles  idées  sur  la 
guerre.  Charles  destinoit  le  cheva- 
lier Folard  à  être  un  des  inslrumens 
dont  il  vouloit  se  servir  dans  une 
descente  projetée  en  Ecosse;  mais 
la  mort  du  héros,  tué  an  siège  de 
Frédérikzhall ,  obligea  Folard  à  re- 
venir en  Frauce.  Il  servit,  en  1709, 
sous  le  duc  de  Berwick,  en  qualité 
de  meslrc-de-camp  ,  et  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  Il  avoit  étudié 
toute  sa  vie  l'art  militaire  en  phi- 
losophe; il  l'approfondit  encore  plus 
lorsqu'il  fut  rendu  à  lui-même.  11 
donna  des  lec^ous  au  comte  de  Saxe  , 
et  prédit  des-lors  ses  succès.  Le  che- 
valier de  Folard  exposa  ses  nou- 
velles découvejtfs  dans  ses  Com- 
mentaires sur  Poljhe  ,  précédés  de 
la  traduction  française  de  cet  au- 
teur par  don  Vincent  TbuiUier , 
bénédictin  de  Sainl-Maur ,  en  6  vol. 
in-4°  ,  1727.  Ces  Commentaires 
abrégés  ont  été  réimprimés  séparé- 
ment depuis ,  en  5  vol.  ,  par  Chabot , 
en  1767.  La  meilleure  édition  de 
l'ouvrage  de  Folard  est  celle  publiée 
à  Amsterdam,  1774»  en  7  vol. 
in-4'^.  Elle  contient  plusieurs  pièces 
intéressantes  de  cet  auteur  ,  qui  peut 
être  appelé  à  juste  titre  le  Vègèce 
moderne.  lia  puisé  dans  les  sources 
les  plus  tachées  tout  ce  qu'il  a  cru 
propre  à  instruire  ,  et  la  exposé  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Le  fond  de 
l'ouvrage  est  excellent  ,  mais  la 
forme  n'en  est  pas  si  agréable.  Sou 
style  est  négligé,  ses  rétlexious  dé- 
tachées les  unes  des  autres;  ses  dis- 
gressions ,  ou  inutiles  ,  ou  trop  lon- 
gues. Ou  a  encore  de  lui  ,  I.  Un 
livre  de  Nouvelles  Découvertes  sur 
la  Guerre,  in-12.  Les  idées  y  sont 
aussi  profondes  et  plus  méthodiques 
que  dans  son  Commentaire.  II.  Un 
Traité  de  la  défense  des  Places, 
qui,  sans  avoir  autant  de  réputation 
que  ses  Commentaires ,  lui  a  mérité 
l'estime  des  hommes  instruits.  III.  Un 
Tiaité  du  métier  du  Partisan ,  ma- 
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uusci"it  que  le  maréchal  de  Belle-Tsle 
possédoit.  Le  chevalier  de  Folard 
moiirnl  à  Avignon  le  25  mars  1762  . 
S'il  eut  de  grands  taleus,  il  n'eut 
pas  moins  de  vertus.  Il  auroit  pu 
i'aire  une  fortune  assez  considérable  ; 
mais  ses  liaisons  avec  les  jaasériisles 
le  firent  regarder  de  mauvais  (Eil 
par  le  cardinal  de  Fleury.  On  vil 
quelquefois  ce  vieil  officier  an  mi- 
lieu d'une  troupe  de  couvulsiou- 
naires,  si  l'on  s'en  rapporte  à  fau- 
teur de  l'Histoire  du  Voyage  Litté- 
raire fiiit  en  France  en  i733,  La 
Haye,  lyôS.  Ceux  qui  voudront 
connoitre  plus  particulièrement  cet 
homme  célèbre  peuvent  consulter 
les  Mémoires  pour  servir  à  son  His- 
toire ,  imprimés  à 'Paris,  soub  le 
titre  de  Ratisbonue  ,  en  lySS  , 
in-12. 

t  n.  FOLARD  (  François-I\Iel- 
chior  ) ,  jésuite  ,  frère  du  précédent , 
naquit  à  Avignon  le  5  octobre 
i6S5  ,  et  mourut  le  19  février  1709 , 
à  Lyon,  où  il  professa  la  rhétorique 
pendant  plusieurs  années.  On  a  de 
lui  l'Oraison  fuiièhre  du  maréchal 
de  T'^illars ,  ouvrage  assez  méd  locre  ; 
des  tragédies  foibles  de  style  et  d'ac- 
tion ;  en  voici  les  titres  :  l.  jtgrippa , 
imprimée  à  Lyon  en  1720  ,  iu-8°. 

II.  (Edipc  ,    Paris,    1722,   in-§°. 

III.  Alexandre  et  Darius,  Paris, 
1 723,in-8°.ÏV.  Tkémistocle,  l.yon, 
172g,  iu-S*^,  et  l-a  H^'.ye,  17 33, 
iivec  Va  Lettre  à  M.  Dulieu  ,  cheva- 
lier d'honneur  do  la  cour  des  mon- 
iioies  de  Lyon.  Mais  on  assure  (|u'il 
a  composé  plusieurs  autres  pièces 
de  théâtre  pour  être  représentées 
par  les  pensionnaires  du  collège  de 
Lyon  ,  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
mées, et  dont  les  litres  même  ne 
sont  pas  parvenus  juscprà  nous.  Le 
P.  Folard  ,  plus  recommandable  par 
les  charmes  de  son  caractère  que 
par  ses  talens,  étoit  de  facadémie 
de  Lyon.  Une  circonstance  remar- 
quable du  privilège  qui  se  trouve  à 
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la  fin  de  ses  tragédies  est  la  défense 
faite  aux  comédiens  de  les  jouer  sur 
le  ihéàtre.  Celle  défense  étoil  inutile , 
car  les  caractères  de  ces  tragédie» 
pâles  et  sans  vigueur ,  et  dont  le 
style  est  languissant,  eussent  fait 
bailler  tout  l'auditoire. 

*  FOLCUIN,  moine  de  Saint- 
Bertin,  né  en  Lorraine,  dune  fa- 
mille noble,  et  mort  à  la  tleur  de 
son  âge,  en  976,  est  auteur  d'ua 
Recueil  de  Charles  ,  de  Diplômes^ 
et  autres  monurnens  pour  se?vir  à 
l'Histoire  de  son  Abbaye.  Ce  re- 
cueil est  encore  estimé  des  savaiis. 
Il  se  mèloil  aussi  de  poésie  ;  el  l'on 
a  quel^iues  f^ers  de  sa  façon ,  el  entre 
autres  une  Epitaphe  de  saint  Foi^- 
cuiN  ,  évêque  de  Térouane  _,  doiiL  iï 
se  disoit  parent. 

il.  FOLENGO  (Jérôme,  dit 
Théophile  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Merlin  Cocaye,  d'une  fa- 
mille noble  de  Mauloue,  eut  une 
jeunesse  l'ort  orageuse.  Il  étudia  les 
humanités  sous  Virago  Coccaio ,  et 
alla  ensuite  à  Bologne  faire  sa  phi- 
losophie sous  Pierre Pomponace.  Son 
père  voulut  que  son  premier  maître 
l'y  accompagnât ,  pour  veiller  sur  sa 
conduite  ;  mais  la  vivacité  de  son  es- 
prit, el  son  goût  pour  la  poésie,  lui 
firent  négliger  ses  études  ;  et  tous  les 
hfForts  de  Coccaïo  pour  le  porter  à  s'y 
appliquer  furent  inutiles.  Son  pre- 
mier ouvrage  est  un  poëme  inlilulé 
Orlandino  ,  où  il  prit  le  nom  de  Li- 
merno  Piltoco.  Il  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Bologne  avec  précipita- 
tion ,  de  même  que  son  mailre  , 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains 
de  la  justice.  On  ne  dit  rien  du  sujet 
q-.'i  la  leur  faisoil  appréh'^nder  :  c'é- 
loit  sans  doute  quelque  folie  de  jeu- 
nesse. Son  père  ,  qui  n'avoit  pas  su- 
jet d'être  coulent  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  la  philosophie  ,  le 
reçut  fort  mal.  Cet  accueil  le  jela 
dans  un  tel  désespoir ,  qu'après  avoir 
coum  quelque  temps  le  nioude,  il 
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prit  le  parti  des  armes.  Il  s'en  lassa  , 
et,  étaiU  à  Brescia,  il  se  fit  bénédictin 
dans  le  monastère  deSaiuie-Euuhé- 
niie ,  de  la  congrégation  du  IMoul- 
Cassin ,  où  il  avoil  déjà  un  l'rère. 
(f'^oyez  l'article  suivant.)  La  tour- 
nure de  leur  esprit  fut  bien  diffé- 
rente; l'un  se  consacra  à  l'érudition 
et  à  la  piété,  l'autre  à  la  boulfon- 
nerie  et  à  la  turlupinade.  Théophile 
fttoit  poêle  ,  et  fort  enjoué.  Ses  con- 
frères lui  suscitèrent  des  affaires  fâ- 
cheuses ,  parce  qu'il  ne  les  éparguoit 
pas  dans  ses  vers  ;  mais  il  échappa 
à  leurs  poursuites  par  la  protection 
de  plusieurs  seigneurs.  U  mourut  le 
g  décembre  i^/\4  ,  à  5i  ans,  dans 
ion  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Com- 
pesio,  près  de  Bassano,  dans  l'état 
de  Venise.  De  tous  ses  ouvrages,  le 
plus  connu  est  sa  Maccaroiica  ou 
Opus  Maccaroniciim  ,  Tusculani  , 
1621  ,  figure;  Venise,  ib6i  ,  in-12  , 
et  i58i  ,  in-18  ;  Amsterdam  ,  1692, 
in- 8®,  figure.  (Ce  nom  Maccaro- 
nique ,  qu'on  a  donné  à  toutes  les 
productions  du  même  genre,  vient 
du  mot  italien  Maccaroni ,  qui  est 
le  nom  d'un  gâteau  qu'on  fait  en 
Italie  avec  de  la  farine  ,  des  œufs 
et  du  fromage.  )  Le  poème  de  Fo- 
jengo fut  reçu  avec  transport,  dans 
un  siècle  où  les  bouffonneries  pédan- 
tesques  tenoient  lieu  de  saillies,  les 
anagrammes  de  bons  mots  ,  et  les 
logogriphes  de  pensées.  Il  est  diffi- 
cile de  faire  un  usage  plus  singulier 
de  son  esprit.  Il  s'abandonna  entière- 
ment à  son  imagination,  aussi  vive 
que  bizarre ,  sans  respect ,  ni  pour 
la  langue  latiue  ,  dont  il  fait  un  mé- 
lange monstrueux  avec  l'italienne  , 
ni  pour  le  bon  goût,  qu'il  choque 
trop  souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  l'auteur,  qui  ne 
passe  que  pour  un  bouffon,  et  qui, 
dans  sa  Maccaronée  ,  ne  mérite  pas 
d'autre,  titre,  fait  pourtant  entrer 
dans  cet  ouvrage  d'excellentes  ré- 
ilexions  sur  les  vices.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  des  grands  ;  il 
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attaque  fortement  les  passions  ,  sur- 
tout la  paresse  ,  l'envie,  la  volupté,  la 
curiosité  frivole.  Semblable  à  Ra- 
belais ,  l'un  de  ses  imitateurs  ,  il  fait 
j)arûître  v.ue  grande  connoissauce  des 
aciences  ,  des  arts  ,  et  des  antiquités. 
Son  ouvrage  produisit  des  iuiita- 
teurs  ,  comme  tous  les  écrits  qui  ont 
du  .succès.  La  contagion  passa  jus- 
qu'en France  ,  et  les  plus  mauvais 
riuiailleui's  s'en  mêlèrent.  Le  Pvëme 
Trîaccaionique  fut  traduit  en  fran- 
çais en  1606.  Cette  version  a  été 
publiée  de  nouveau, sans  aucun  chan- 
gement, en  1754,  2  vol.  iu-12  ;elle 
u'étoil  ni  assez  importante  ,  ni  assez 
estimée  pour  mériter  une  nouvelle 
édition.  Il  y  a  encore  de  fllerlin  trois 
Poèmes  italiens  assez  recherchés  , 
outre  quelques  Poésies  latines  qui 
prouvent  qu'il  savoit  mieux  faire 
que  son  Opus  Maccaroriicitm.  I.  Oi' 
laïuUno  (la  JLimerno  Pitloco  ,  Vi- 
negia ,  1626,  ovi  1 5 09  ,  oui .'i 5o ,  in- 
8°  ,  réimprimé  à  Londres  en  1773, 
in-8°el  in-12.  II.  Chaos  del  Tri- 
per  ufio  ,  Vinegia,  1627  ou  ib/\G  , 
in-8°.  C'est  un  poëme  sur  les  trois 
âges  de  l'homme,  d'un  style  en  partie 
macarouique.  III.  La  Humanila. 
(lel  Figliuolo  di  Vio ,  in  otlava 
rima  ,  Vinegia,  i533,  in  -  4°-  On 
trouve  dans  le  Ducatiana  des  détails 
curieux  sur  cet  auteur. 

II.  FOLENGO  (Jean -Baptiste), 
bénédictin  mantouan  ,  frère  du  pré- 
cédent,  mort  eu  1.^59,  à  60  ans, 
laissa  un  Commentaire  sur  les 
Psavmes,  imprimé  à  Bàle  eu  lo^l , 
iîi-ful.  ;  et  sur  les  Epitres  catholi- 
ques ,  in-8'%  écrit  noblement  et  pu- 
rement. Il  commente  eu  critique ,  et 
presque  toujours  avec  intelligence. 
La  liberté  avec  laquelle  il  y  parloit 
ayant  déplu  à  la  cour  de  Rome  ,  son 
ouvrage  fut  mis  au  nombre  des  li- 
vres défendus. 

*  IlL  FOLENGO  (Nicodème)  , 
que  l'on  soupronna  être  de  la  famille 
des  précédeui,  vivoit  dans,  le  16"^ 


44 


FOLK 


siècle.  Plusieurs  de  ses  Epigrammes 
se  conservent  dans  le  Laiirenziana  , 
dont  quatre  seulement  à  la  louange 
de  Laurent  de  iMédicis  ont  été  pu- 
bliées dans  le  vol.  4,  P^'g-  4>9  des 
Car/nina  illustrlum  pu'éiarum  Ita- 
loru/ti. 

FOLIETA.  Voyez  Foglieta. 

t  FOLKES  (Martin  ) ,  antiquaire, 
physicien  et  uialhématicien  anglais , 
né  à  Westminster  vers  1690,  mort 
à  Londres  en  1754,  à  64  ans,  se 
distingua    dans    les    académies  des 
sciences  de  France  et  d'Angleterre  , 
où  il  fut  admis.  Celle-ci  l'avoit  reçu 
dans   son    sein  à  lage  de   24  ans  ; 
deux  ans  après  ,  elle  le  mit  dans  son 
conseil.  Newion  le  nomma    ensuite 
son  vice-président ,  et  enfin  il  suc- 
céda à  Sloaue  ,  dans  la  présidence 
même.     Les    nombreux    Mémoires 
qu'il  lui  présenta,  et   qu'on  trouve 
dansles  Transactions  philosophiques, 
justifient  ce  choix.  Cet  auteur  lira 
un  grand  profit  pour  la  science  des 
antiquités   d'un  voyage  qu'il  fit  eu 
Italie.  Ses  Mémoires  roulent  sur  les 
poids  et  la  valeur  des  monnoies  ro- 
maines :    sur  les    mesures   des  co- 
lonnes Trajane  et  Antonine  ;  sur  les 
monnoies   d'or    d'Angleterre  ,    de- 
puis le  règne  d'Edouard  III;  sur  les 
polypes  d'eau  douce  ;    sur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence  ,  et  sur  di- 
vers  sujets  de  physique.    Lorsqu'il 
eut  été  admis  à  l'académie  des  scien- 
ces   de  Paris  ,  il  présenta  uu  Mé- 
moire sur  la  comparaison  des  me- 
sures et  des  poids  de  France  et  d'An- 
gleterre. 11  finit  sa  carrière  littéraire 
par  un  ouvrage  estime  de  sa  nation, 
sur  les  Monnoies  d' argent  d'ylngle- 
terre,  depuis  la  conquête  de  cette  île 
par  les  Normands,  jusqu'àson  temps. 
Il  est  sous  ce  litre  :  Table  ofenglish 
sHuerandgoldcoins,firstpuhlishecl 
hy  Fol /ces,  new  reprinled  wilh  ex- 
pLanalion  hy  fhcsocicly  ofanliqua- 
ry,  London,  1763,  grand  in-4°  ,  fig. 
Il  avoit  amassé  une  ample  biblio- 
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thèque  et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  monnoies  supérieure 
à  tout   ce  qu'on  coimoissoil  en   ce 

genre. 

FOLLARD.  Foyez  Folard. 

*LFOLI.lNUS(Herman),docteur- 
ès-arts  et  en  médecine,  étoit  Fri- 
son. Appelé  à  Bois-le-Duc  et  à  Co- 
logne pour  y  enseigner  la  médecine, 
il  y  fut  bientôt  considéré  comme  un 
homme  également  bon  pour  la  chaire 
et  la  praiique.  Il  mourut  de  la  peste 
avant  le  milieu  du  17*  siècle,  lais- 
sant les  ouvrages  suivans  ,  L  De 
lais  jieslij'erœ  ftigd ,  deque  reme- 
diis  ejusdem  ,  Ubri  duo  :  accessit  li- 
helliis  de  cauteriis  ad  T/iomam 
J'ienum  ,  Anlverpiae  ,  1618  ,  in-8°. 
IL  Orationes  duœ  :  de  naturd  et 
ciiralione  J'ehris  pedicularis  :  de 
studiis  c/iymicis  conjungendis  cum 
liippocralicis  ,  Colonias,  16-22  , 
in-S". 

*  IL  FOLLINUS  (  Jean  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Bois-le-Duc ,  dis- 
tingué par  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  par  ses  ouvrages,  a  donné, 
I.  Synopsis  luendœ  et  conser- 
vandœ  bonœ  valetudinis  ,  Sylvse- 
Ducura,  1646,  1648,  iu-12;  Co- 
lonise, 1648,  iu-12.  IL  Tyroci- 
nium  medicinœ  pracficœ,  Colouias, 
16)8,  in- 12.  III.  Spéculum  natw 
rœ  liumanœ,  sive  mores  et  tempe- 
ramenta  horninum  ,  usque  ad  in- 
timas aninii  recessiis ,  cognuscendi 
modus ,  Colouias,  1649  ,  in-i  2.  C'est 
la  traduction  latine  d'un  ouvrage 
écrit  en  flamand  par  sou  père. 

*FOLLIUS  (  Caecillus),  médecin, 
né  en  16]  5  à  Modène  ,  pratiqua  sou 
art  avec  beaucoup  de  succès  et  de 
réputation  à  Venise  ;  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  eu  i6,S3.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
lingue les  suivans  :  I.  Jfella  gene- 
raiione  e  usa  della  pinguedine  , 
'Venise,  i644.  in-4''.  W.  Noua  au- 
ris  inter/iœ  deli/ieatio  ,  ibid.  1645, 
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1647,  in-/:i°.  Ce  petit  ouvrage, 
qui  ne  coutieul  que  six  pages,  est  es- 
timé pour  la  justesse  des  hgurts.  Il 
y  décrit  l'apophyse  grêle  du  mar- 
teau ,  inconnu  aux  analomisles  qui 
ont  vécu  avant  lui,  Franclort,  1641 , 
in-12,  avec  le  premier  traité.  Les 
figures  de  cette  éditiou  ne  valent  pas 
celles  de  Venise.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  Follius  , 
auteur  d'r.nlivre  imprimé  à  Florence 
en  i66:î,  in-8°,  sous  le  titre  de 
Jiecjeatio  p/iysica  ,  in  quâ  de  sa/i- 
guinia  et  omnium  viventium  analo- 
gâ  circulatione  disseritur. 

»I.  FOLQUET,  FoLQUEis, 

FOLQUEYS ,  FOULQUET  OU    FoUL- 

QUEs  ,  surnommé  de  Marseille  , 
du  nom  de  sa  patrie,  mort  en 
laôi  ,  étoit  fils  d'un  nclie  mar- 
chand de  Gèn|S  ,  qui  lui  laissa  une 
grande  fortune.  lâ'amour  d'une  vie 
indépendante  et  voluptueuse  lui  fit 
embriîsser  la  profession  de  trouba- 
dour qui  lui  donna  un  libre  accès 
auprès  des  plus  grands  personnages 
de  son  siècle.  Il  éprouva  tour  à  tour 
les  faveurs  de  Richard  l""^,  roi  d'An- 
gleterre, d'Alfonse  11,  roi  d'Ara- 
gon ,  du  comte  de  Toulouse  Rai- 
mond  V,  et  du  vicomte  de  Barrai, 
auquel  il  s'attacha  particulière- 
ment ,  moins  par  affection  pour 
lui  sans  doute,  que  pour  Azaiais  de 
Roque  Martine  sa  femme  ,  dont  il 
célébra  sans  cesse  dans  ses  vtrs  ,  sous 
des  noms  empruntés ,  les  grâces  et 
l'esprit,  en  se  plaignant  toujours  de 
sa  rigueur.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé plusieurs  amis  el  prolecteurs, 
mon  s  presque  Ions  en  même  temps, 
il  se  livra  à  des  sentimens  de  dévo- 
tion ,  et  prit  en  1200  l'habit  reli- 
gieux à  Citeanx.  Il  paroit  qu'il  étoit 
alors  marié,  car  on  dit  qu'il  enga- 
gea sa  femme  à  se  consacrer  aussi 
au  cloitre,  et  que  ses  deux  fils  sui- 
virent son  exemple.  Aprcs  avoir  été 
abbé  du  Thorondtt ,  il  fut  nommé 
«a  120D  évè'iue  de  Toulouse  ,  et  non 
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pas  archevêque,  comme  l'a  dit  de 
Beauchamps  ,  qui  répèle  aussi ,  d'a- 
près Noslrndamus  sans  doute,  qu'il 
avoit  été  évèque  de  jMarseille  ,  ce 
qui  est  également  nue  erreur.  Une 
fois  sur  le  siège  épiscopal ,  Folquet , 
bien  éloigné  de  la  douceur  d'un  gen- 
til troubadour,  ne  se  distingua  plus 
que  par  le  fanatisme  cruel  avec  le- 
quel il  poursuivit  les  Albigeois.  Cela 
n'a  pas  empêché  les  moines  de  Ci- 
teanx ,  chez  lesquels  il  a  été  inhumé, 
de  le  qualifier  de  bienheureux ,  ni 
Le  Dante  de  lui  donner  une  placs 
dans  son  Paradis.  Pétrarque  a  fait 
aussi  mention  de  lui  avecéJoges  dans 
le  Triomphe  d'amour.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
contiennent  vingt  pièces  ,  dont  une 
est  assez  considérable,  de  ce  trou- 
badour :  elles  sont  précédées  de  sa 
vie.  Cet  évèque  assista  au  4*  concile 
de  Lalran  ,  en  I2i5,et  s'y  inté- 
res>a  pour  saint  Dominique,  son  in- 
time ami  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gui  Foi.QrEis,FoLQUK,s,FuoL- 
QUES  ,  que  l'abbé  IMillot,  dans  son 
Histoire  littéraire  des  Troubadours, 
dit  avoir  été  évèque  ,  sans  nous  ap» 
prendre  de  quelle  ville.  Ce  dernier  a 
composé  une  pièce  dévote,  contenant 
les  sept  allégresses  de  la  Vierge, 
savoir  ,  1°  la  Saluialion  de  l'ange 
Gabriel  ;  2°  l'Adoratiou  des  bergers; 
5''  celle  des  mages  ;  4°  la  Résurrec- 
tion de  Jésus-Chnst  ;  5°  son  Ascen- 
sion ;  6'^  la  descente  du  Saint-Es- 
prit ;  7°  l'Assomption  de  la  Vierge. 
Le  titre  porie  :  Ces  sept  allégresses 
ont  été  dictées  par  monseigneur 
Gui  1  olqueys  ,  et  il  accorda  cent 
jours  d'indulgence  ,  quand  il  fut 
évèque  ,  à  ceux  qui  la  réciteraient. 
Elles  se  trouvent  dans  le  n)a;uiscrit 
de  la  biblioihèque  in^périalf  ,  iii-fol. 
n"  2701  ,  tonds  de  La  Valliere. 

*  II.  FOLQUET  CE  Romans  ,  né 
dans  le  bourg  de  ce  nom  en  V'ieunots, 
vécut  dans  le  i  5''  siècle.  Les  biogra- 
phes ne  donneul  aucuns  détails  sur 
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sa  persoinie.  Fis  se  boraenl  à  dire 
qu'il  fut  bou  jongleur,  qu'il  mérita, 
par  ses  talens  restinie  de  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  el  composa  des 
Siruentes  pour  louer  les  bons  et 
blâmer  les  mëchans,  Comme  il  exis- 
toil  dans  le  siècle  des  croisades  ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  s'efforcèrent  d'ex- 
ciler  par  leurs  cliants  le  zèle  des 
princes  chrétiens  pour  ces  sortes  de 
guerres,  regardées  alors  coumie  sa- 
crées. I-.es  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  contiennent  onze 
pièces  de  ce  poêle. 

*  III.  FOLQUET  DE  LuNEL,  autre 
troubadour  da  lY  siècle,  qui  prit 
aussi  son  surnom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. On  trouve  de  lui  ,  dans  les 
ma\\\\scv'i\^ ,  quatre  pièces  ,ào\\\.  w\ti 
assez  considérable  ,  dédiées  la  plu- 
part à  Henri ,  comte  de  Rodez,  qui 
pareil  avoir  été  son  protecteur.  Ri- 
diculement dévot  envers  la  sainte 
Vierge,  qu'il  appeloit  sa  Gerson,  il 
en  a  exalté  les  charmes  à  peu  près 
comme  les  autres  troubadours  l'ai- 
soient  ceux  de  leur  maîtresse.  Le 
plus  étendu  de  ses  ouvrages  est  une 
satire  assez  plate  dans  laquelle,  tout 
en  étalant  de  grands  senliijiens  de 
piété,  il  fait  une  peinture  détaillée 
des  vices  de  tous  les  états.  Il  a  daté 
de  l'an  de  J.  C.  i  28  j  cette  satire, 
ij  laquelle  il  donne  le  nom  de  Roman 
de  La  vie  mondaine. 

FONCEMAGNE  (  Etienne  -  Lau- 
rent de)  ,  né  à  Orléans  en  1694  , 
mort  à  Paris  le  26  septembre  1779, 
fut  quelque  temps  de  l'Oratoire,  et 
devint  sous-gouverneur  du  duc  de 
Chartres  en  1753.  On  a  de  lui  quel- 
ques Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  dont  il  étoit 
membre  ,  ainsi  que  de  l'académie 
française.  Il  présida  à  l'édition  du 
Testament  du  cardinal  de  PJche- 
licu  ,  2  vol.  in-b"  ,  17(3  i  ;  il  h'  pré- 
teudoit  au:henlique,contre  l'opinion 
«le  Yollaire ,  qui  le  regardoit  connue 
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supposé ,  el  fait  par  l'abbé  de  Bonr- 
séis.  «  Nous  ignorons  ,  ditSabalhier, 
si  Foucemagne  a  fait  d'autres  ou- 
vrages que  ses  I^ellres  à  M.  de 
T'ollaiie ,  au  sujet  du  Testament 
politique  du  cardinal  de  Richelieu; 
mais  ces  lettres  ,  écrites  avec  autant 
de  politesse  que  de  jugement,  don- 
nent une  idée  avantageuse  de  sou 
esprit  ,  de  son  érudition,  et  de  la 
facilité  de  son  style.  Il  n'y  a  peut- 
être  que  M.  de  Voltaire  dans  le 
monde  ,  capable  de  persister,  après 
les  avoir  lues  ,  nous  ne  disons  pas 
à  croire  ,  mais  à  so\itenir  que  le 
minisire  de  Louis  XUl  n'est  pas 
l'auteur  du  Testament  qui  porte  son 
nom  ;  les  raisons  de  Foucemagne 
sont  si  claires ,  si  solides ,  si  bien 
appuyées  sur  l'histoire  ,  sur  la  vrai- 
semblance ,  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  abandonner  le  sentiment  de 
l'historien  du  siècle  fie  Louis  XIV  , 
qui  du  resle  a  soutenu  celte  querelle 
sans  humeur,  et  même  avec  poli- 
tesse. »  Les  lumières  deFoncemagne, 
son  grand  âge ,  la  considération  dont 
il  jouissoit  dans  le  monde,  iuiavoient 
donné  la  plus  grande  autorité  dans 
l'académie  des  belles  -  lettres  ;  on 
n'y  faisoit  rien  sans  le  consulter. 

* FONSALADA  (Elias  ) ,  jongleur 
du  1 5*^  siècle  ,  fils  d'un  l)ourgeois  de 
Bergerac  dans  !e  diocèse  de  Péri- 
gueux,  ne  fut,  dit-on,  pas  bon  trou- 
liadour,  niais  bon  au  leui"  de  nouvelles. 
Oi)  ne  trouve  de  lui  dans  les  anciens 
manuscrits  que  deux  Chansons  d'a- 
mour très-médiocres  ,  adressées  au 
roi  d'Arygon. 

T.  FONSECA  (  Antoine  de  )  ,  do- 
minicain ,  né  à  Lisbonne,  vint  faire 
ses  études  à  Paris,  el  publia  dans 
cette  ville  ,  en  injg  ,  des  Remar- 
ques sur  les  commentaires  de  la 
Ji'iôle  ,  par  le  cardinal  Cajetan,  in- 
fol.  IJe  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
prédicateur  du  roi,  et  obtint  une 
chiure  de  théologie  en  l'université 
lie   Co'imbre.    On   lui   doit  encore 
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^jnelques  oii%-vages  ,  entre  autres  ,  De 
ejndemid  febrili  ,  iu-A",  el-C- 

II.  FONSECA  (Pierre  de  )  ),  jé- 
suite, né  à  Corlicacia  en  Porliigal , 
doclenr  d'Evora ,  niounil  à  Lisbonne, 
en  ir)9i(,  à  71  ans,  après  avoir  pu- 
blié une  Méiajiàysiqua  en  4  lom- 
in-fol. 

*  HT.  FONSECA  { Gabriel  de  ) , 
natif  de  Lamegoen  Portugal,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Pise,  et  de 
médecine  à  Rome  ,  mourut  en  .1668. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  n^é- 
decin  ,  comme  ,  (Ecoriomia  medici  ; 
Consullatlonesi  Convlvia  inedici- 
nalia. 

"  IV.  FONSECA  (Roderic  de), 
médecin,  cousin  germain  de  Ga- 
briel ,  né  à  Lisbonne  ,  enseigna  son 
art  à  Pise  et  ensuite  à  Padoue , 
où  il  mourut  en  1622.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages. 
I.  /?&  remediis  calculorum  qui  in 
renihiis  et  vesicâgig?tuiitu>.,  t\omœ, 
i586,  in-/|°.  II.  De  venenis ,eorum- 
que  curatione  ,  ibid. ,  i  5S-j  ,  in-4°. 
lll.  De  hominis  excrementis  libet- 
lus  ,  Pisis,  16 13,  iu^"- 

*  V.  FONSECA  (  Christophe  de  ) , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  né  daus  le  diocèse  de  Tolède  , 
fut  un  des  plus  habiles  prédicateurs 
de  son  temps.  Il  mourut  en  1612. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  la  P^ida  de  C/irislo  ; 
del  Amor  de  Dios  ;  Sermones  de 
quaresma ,  etc. 

*  Vï.  FONSECA  -  FIGUEROA 
(Jean  de)  Espagnol,  chanoine  et 
théologal  de  Tolède,  s'avança  à  la 
cour  de  Philippe  IV,  qui  lui  donna 
la  charge  de  sommelier  de  Corlina  , 
«t  remploya  en  diverses  négocia- 
tions. Il  avoit  fait  des  Remarques 
sur  Claudien  ;  sur  les  Impures  de 
Sénèque  ;  un  traité  intitule  (/a  T'e- 
teri  picturd  et  divers  autres   Gu- 
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vrages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

*  VII.  FONSECA  (  Jean  Rodrigue 
de  ),  vivoit  à  la  tin  du  16"^  siècle 
et  au  commencement  du  suivant.  Il 
fut  successivement  doyen  deSéville, 
évêque  de  Badajoz  ,  de  Palencia  ,  de 
Cordoue  ,et  entin  de  Burgos.  Ce  fut 
lui  qui  eut  la  direction  des  armé- 
niens qui  se  Futut  pour  les  Indes 
occidentales,  dont  il  s'acquitta  assez 
mal  ,  et  qui  excitèrent  les  plaintes 
de  Christophe  Colomb,  dont  il  se  plut 
toujours  à  contrarier  les  vues.  Le  cé- 
lèbre Las-Casas  eut  aussi  à  se  plain- 
dre de  ce  prélat,  qui  s'opposa  conti- 
nuellement ,  dans  le  conseil  du  roi,  à 
toutes  les  justes  demandes  qu'il  éloit 
venu  faire  en  faveur  des  malheureux 
Indiens.  Quelques  années  après  ils 
se  réconcilièrent  ;  mais  cette  récon- 
ciliation ne  changea  point  le  sort  des 
peuples  pour  qui  Las-Casas  sollici- 
loit  l'humanité  du  conseil  dEspague- 

*  VIII.  FONSECA  (Eléouore,  mar- 
quise de  ) ,  d'une  des  premières  fa- 
milles de  Naples,  distinguée  par  les 
grâces  de  sa  ligure,  et  par  les  char- 
mes de  son  esprit,  cultiva  la  bota- 
nique et  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  Liée  d'estime  avec 
le  célèbre  Spallauzani  ,  elle  l'aida 
daus  ses  recherches.  Eléonore  ,  douée 
d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe , 
embrassa  avec  enthousiasme  le  parti 
révolutionnaire,  et  eut  une  grande 
part  aux  trames  dirigées  contre  la 
cour  ,  en  1799  ,  au  moment  de  l'ap- 
proclie  des  Français.  Dans  l'inter- 
valle du  départ  du  roi  pour  la  Sicile, 
et  de  l'arrivée  de  l'armée  française, 
les  Lazzaronis  s'étanl  mis  à  massa- 
crer tous  les  partisans  des  Français, 
Eléonore  se  mit  à  la  Icle  de  quelques 
femmes  pour  leur  résister,  et  con- 
duisit ses  compagnes  sous  la  protec- 
tion du  château  Sainl-Elme,  où  les 
Fraiiiçais  ne  tardèrent  pas  à  les  dé- 
livrer. La  marquise  de  Fonseca  s'oc- 
cupa dcs-lors  d'aîsurer  le  iriomiilie 
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de  ses  principes  ,  et  rédigea  un  Jour- 
nal intitulé  le  MuJilteiir  napolitain , 
dans  lequel  elle  attaqua  sans  cesse 
l'autorité  royale.  IMms,  après  les  suc- 
cès du  cardinal  Ruffo,  elle  fut  arrê- 
tée et  condamnée  à  être  pendue. 

I.  FONT  (  N.  la  )  ,  né  à  Paris  , 
capitaine  de  dragons  an  régiment 
de  la  Reine  ,  et  de  la  société  intime 
du  duc  de  Vendôme,  éloit,  selo)i 
Titon  du  Tillet  ,  un  convive  ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  paro- 
dier les  airs  les  plus  répandus.  11  y 
a  plusieurs  parodies  de  ce  chan- 
sonnier dans  les  Tendresses  bachi- 
ques ,  publiées  par  Ballard.  La  Font 
mourut  vers  l'an  1692. 

t  II.  FONT  (  Pierre  de  la)  , 
homme  plein  de  zèle  et  de  charité, 
né  à  Avignon  ,  devint  prieur  de  Va- 
labrègue  etoflicial  de  l'église  d'Uzès. 
Il  se  démit  de  son  prieuré  pour  fon- 
der un  séminaire  dans  la  ville  épis- 
copale,  dont  il  fut  lui-même  le  pre- 
mier supérieur.  11  a  publié  Entre- 
tiens ecclésiastiques,  5  vol.  impri- 
més à  Paris,  in- 12,  estimés,  ainsi  que 
4  vol.  de  Prônes,  in-12.  La  Font 
mourut  au  commencement  du  iS*" 
siècle. 

1 111.  FONT  (  Joseph  de  la  ) ,  né  à 
Paris  en  1 686 ,  et  mort  à  Passy  le  10 
mars  1720  ,  étoil  fils  d'un  procu- 
reur qui  le  destinoit  au  barreau. 
Mais  le  goût  de  la  poésie  lui  lit  bien- 
tôt abandonner  Tétude  de  la  juris- 
prudence ,  et  dès  l'âge  de  21  ans  il 
donna  au  Théâtre  français  Vanaé  , 
ou  Jupiter  crispin  ,  dont  le  succès 
détermina  sou  penchant  pour  la 
carrière  flramalique.  Ses  CEuvres  , 
imprimées  in-12  à  Paris  en  i?^^, 
contiei'.nenl ,  outre  celte  comédie, 
le  Naufrage  ou  la  Pompe  funèbre 
de  Crispin  ;  V Amour  vengé ,  qui 
a  été  copié  eu  partie  par  Fagan  , 
dans  la  petite  comédie  intitulée  le 
Hendez-i'ous ,  et  les  trois  J'rcres 
riaavx ,  que   l'on    voit    repnroUre 
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encore  de  temps  en  temps  avec 
plaisir  sur  la  scène.  La  Font  a  aussi 
travaillé  pour  l'opéra,  où  il  donna 
successivement  les  Télés  ,  ou  le 
Triomphe  de  T  Italie  j  Hyper  mnes- 
tre  ;  les  ylmuurs  de  Protée  et  Orion. 
Ces  piuCL's  imprimées  d'abord  sépa- 
rément ,  in-q° ,  l'ont  été  depuis  dans 
le  Recueil  général  des  opéras,  Paris, 
année  1700  et  suivantes,  16  vol. 
in-12.  Il  est  de  plus  auteur  de  la 
Décadence  de  l'Opéra  comique  l' ai- 
ne ,  prologue  ;  du  Jugement  d' Apol- 
lon et  de  Fan  par  Midas,  et  de  la 
Réforme  du  régiment  de  la  Calot" 
te  ,  opéras  comiques  joués  à  la  foire 
Saiut-Laurentle  16  septembre  1721, 
et  non  imprimés.  Enfm  on  lui  at- 
tribue le  J^rologuede  la  comédie  des 
Captifs,  du  poète  Roy,  représentée 
en  1714  ;  et  il  composa  en  1718  ,  de 
société  avec  Le  Scige  et  d'Orneval, 
le  Prologue  de  la  Que/ elle  des  t/iéd- 
tres  ,  et  l'Opéra  comique  du  Monde 
rcnuersé.  Cet  auteur,  homme  d'es- 
prit et  de  plaisir,  étoit  encore  plus 
passionné  pour  le  jeu  et  la  bonne 
chère  que  pour  la  poésie  ;  aussi  on 
connoit  peu  de  pièces  fugitives  de 
La  Font;  on  en  a  cependant  retenu 
l'épigramme  suivante  ,  qu'il  lit  à 
l'occasion  du  froid  excessif  de  1 709. 

Eli!  quoi,  s'écrioit  Apollon, 
Voyant  le  froid  de  son  empite. 
Pour  cliaviffer  le  sacré  vallon, 
IjC  liois  ne  saurnit  donc  sufiire? 
Bon!   bon!  dit  unfi  des  neuf  Sœurs, 
Condamnez  vile  à  la  !irùlur-e 
Tous  les  vers  des  mécliiins  aulcurs  : 
Par-là  nous  ferons  feu  (|ui  dure. 

*  I.  FONTAINE  (  Jehan  de  la  ). 
Cet  auteur  ,  qui  n'a  que  le  nom  et 
le  prénom  de  communs  avec  l'im- 
morlel  fabuliste,  mais  qui  lui  res- 
sembloit  si  peu  par  les  lalens  ,  na- 
quit à  Valeucienncs,  et  vécut  sous 
le  règne  de  Charles  VI.  Il  se  livra 
particulièrement  à  l'élude  de  la  chi- 
mie et  de  la  médecine  ,  qu'on  appc- 
loil  alors  la  physique.  11  tenta  d'eu 
expliqi'.er  quelques  secrets  dans  de 
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mauvais  vers  ,  qu'il  publia  sous  le 
Il  Ire  de  la  l'untaiiic  des  amoureux 
de  scie/ue.  Cet  ouvrage,  imprime 
]>our  la  première  fois  à  Paris,  ia-4°  , 
jiolli. ,  saus  date  >  a  été  réimprimé  à 
Lyon,  iii-S°,  avec  figures  ,  par  An- 
louie  Uumoiiliu. 

t  II.  FONTx\INE  (Charles  de  la), 
lié  à  Paris  le  10  juillet  i5i5,  mort 
àLyou  dans  un  âge  avancé,  étudia  à 
l'université  de  Pans  sous  le  célèbre 
Pierre  Danès.  Son  oncle  Jean  J)ugué 
lit  de  vains  efforis  pour  l'appliquer 
à  l'élnde  du  droit,  il  préféra  suivre 
le  penchant  irrésistible  cjui  l'entrai- 
noit  vers  la  poésie;  il  fut  l'ami  de 
Clément  ÎMarot;  voyagea  dans  plu- 
sieurs Mlles  d'Italie,  et  huit  par  se 
fixer  à  Lyon.  11  a  composé,  l.  La 
Victoire  et  Triump/ie  d'argent 
contre  Cupido  dieu  d'amours,  en 
rime  française,  avec  la  réponse, 
iu-i6,  Lyon,  lôSy.  II.  La  Fontaine 
d'amour,  contenant  élégies,  épislres 
et  épigramines  ,  in-i  2  ,  Paris ,  1546. 
l!I.  Les  Jr.pistres  d'Ouide  ,  nouvel- 
vellemcnt  mises  en  vers  franvuis  , 
Lyon,  i5r)2  ,  ia-i6.  Cette  édition 
ne  contient  que  les  dix  premières 
épislres  ;  elles  ont  été  réimjiriméfes 
avec  les  onze  autres  traduites  par 
divers  auteurs,  et  seulement  revues 
et  augmentées  de  préfaces  par  Char- 
les Fontaine,  à  Lyon,  en  i.'iôG, 
aussi  in-16.  IV.  Les  Ruisseaux  de 
ïontaine.  (Euvres  conteuaat  épis- 
lres ,  élégies,  chants  divers  ,  etc.  , 
Lyon  ,  iôii5  ,  in -12.  V.  Les  Sen- 
tences du  poêle  yiusone  ,  sur  les 
dicts  des  sept  sages.  Odes  et  autres 
romjiositions  pour  inciter  à  la  ver- 
tu,  etc.  ,  in-ia,  Lyon,  ]5iï5.  VI. 
Odes  ,  énigmes  et  épigramnies , 
adressées  pour  étreines  au  roj,  â  la 
rovne ,  etc.,  Lyon,  loSy  ,  in -8". 
Vil.  Les  Tri i mes  de  Publiun  ,  tra- 
(i^iites  en  français  ,  in  -8°  ,  Lyon, 
i'ta'].  VIIÏ.  Ode  de  t  antiquité  et 
..excellence  de  la  ville  de  L)  on  , 
ibid  ,  même  année,  aussi  iu-8°.  IX. 
T.  vu. 
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Eufin  le  Jardin  d'amour  avec  la 
Jontaine  d'amour.,  etc.  ,  Lyon, 
1588  ,  in- 1().  On  trouve  eu  outre 
plusieurs  pièces  de  Charles  de  La 
Fontaine  clans  le  recueil  inlilulé  les 
Disciples  et  amys  de  Maroî contre 
Sagou  ,  La  Jluëterie  et  leurs  ad- 
//f?'/e«./s,  imprimé  à  Lyon  ,  saus  dale, 
in-8°;  tt  un  poème  de  la  Contre 
atnye  de  cour ,  à  la  suite  des  Opus- 
cules d'amour  ,  par  Héro  et  Labor- 
derie  ,  in-8'^ ,  Lyon  ,  1 547. 

*  m.  FONTAINE  (Jacques), 
conseiller,  médecin  ordinaire  du  roi , 
et  premier  régeiil  de  la  faiulté  de 
médecine  en  I  université  d'Aix,né 
à  Saint- Maximin  ,  petite  ville  de 
Provence  ,  mourut  en  16 Ji  ;  ou  a 
de  lui  ,  I.  Traité  de  la  t/iériaque , 
Aviguou,  iGoi  ,  in-i2.  II.  Dis- 
cours prolémalique  de  la  nature  , 
usage  et  action  du  diaphragme , 
Aix  ,  1611  ,  in-12.  Cet  écrit,  de  42 
pages,  est  dédié  A  Hérouard  ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIll.  111. 
Deux  Paradoxes  appartenant  à  la 
chirurgie.  Le  premier  contient  la 
façon  de  tirer  les  en/ans  de  leur 
mère  par  la  violence  extraordi- 
naire ;  l'autre  est  l'usage  des  ven- 
tricules du  cerveau  contre  l'opinion 
la  plus  com.mune  ,  Paris,  1611  , 
in-12.  IV.  Discours  contenant  la 
rénovation  des  Bains  de  Greouls 
(  au  .iiocèse  de  liiez  en  Provence  ) , 
la  composition  des  minéraux  qui 
sont  contenus  en  leur  source ,  etc.  , 
Aix,  1619  ,  iii-i  2. 

*IV.  FONTAlNE(Jncques)  , 
Flamand  et  jésuite  ,  mort  dans  !a 
maison  ])rofesse  de  Rome  en  1728, 
à  l'âge  de  78  ans,  fut  un  des  dé- 
fenseurs les  plus  ardens  de  l'Egliie  : 
pendant  40  atis  il -écrivit  eu  sa 
faveur  contre  les  nouvelles  opi- 
nions. Son  principal  ouvrage  ,  com- 
posé et  publié  par  ordre  de  Clé- 
ment XI  ,  concerne  A?.  LuL'e  uni- 
genitus  ,  eu 4  vol.  iu-fol. 
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t  V.  FONTAINE  (  Jean  la  )  , 
né  à  Château -Thierry  le  8  juillet 
1621,  uu  an  après  3lolière,  entra 
par  désœuvrement  ,  à  l'âge  de  19 
ans,  chez  les  PP.  de  l'Oratoire,  qu'il 
quitta  dix-huit  mois  après  par  dé- 
goût. A  :J2  ans  il  ignoroit  encore  ses 
taleus  singuliers  pour  la  poésie.  La 
belle  Ode  de  Malherbe  sur  l'assassi- 
nat de  Henri  IV,  dont  il  entendit  la 
lecture,  lui  fil  sentir  des  ce  moment , 
qu'il  éîoit  poète.  Un  de  ses  parens 
ayant  vu  ses  premiers  essais  l'en- 
couragea ,  et  lui  fit  lire  les  meil- 
leurs auteurs,  anciens  et  modernes  , 
français  i^t  étrangers.  Rabelais  ,  !Ma- 
rot  ,  d'Orl'é  firent  ses  délices  :  l'un 
par  ses  plaisanteries,  le  second  par 
sa  naïveté,  l'autre  par  ses  images 
champêtres,  [/esprit  de  simplicité, 
de  candeur,  de  naïveté,  qui  lin 
plaisoit  tant  dans  ces  écrivains , 
caractérisa  hicntôl  ses  ousrages  , 
et  le  carnclérisoit  hii-mème.  Jamais 
auteur  ne  s'est  mieux  peint  dans 
ses  livres.  Doux,  ingénu,  naturel, 
sincère  ,  crédule  ,  facile  ,  timide  , 
sans  ambition,  sans  fiel,  prenant 
tout  en  bonne  part  ,  il  étoit  ,  dit 
nn  homme  d'esprit  ,  aussi  simple 
que  les  héros  de  ses  Fables.  C'étoit 
un  vérilable  euTanl ,  mais  un  enTaut 
sans  malice.  11  parloit  peu  et  parloit 
mal,  à  moins  qu'il  ne  se  trouvât 
avec  des  ainis  intimes  ,  ou  que  la 
conversation  ne  rouiat  sur  quelque 
fiujel  cpii  pût  éihaufi'er  son  génie. 
Avec  uu  tel  caractère  ,  il  pnroissoit 
peu  l'ait  pour  le  joug  du  mariage  ; 
il  se  laissa  pourtant  marier.  On  lui 
fit  épouser  Marie  Héricard  ,  fiile  d'une 
ligure  et  d'un  caractère  qui  lui  ga- 
guoieul  les  cœurs  ,  et  d'un  esprit 
qui  la  rendoit  estimaljle  aux  yeux 
même  de  son  mari.  La  Fontaine  ne 
lui  trouvoit  point  celle  humeur  dif- 
liciie  ,  que  lant  d'auteurs  se  sont  jilu 
à  lui  prêter  :  il  ne  composoil  aucun 
ouvrag>!  qu'il  ne  la  cousuhat;  mais 
son  goût  jiour  la  capitale  ,  et  son 
«îloi^n 'inentpour  tout  ce  qui  sentoit 
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la  gène ,  l'arrachereutdauprès  dVlîe. 
La  duchesse  de  Bouillon  ,  exdée  à 
Château -Thierry  ,  a  voit  connu  La 
Fontaine  ,  et  lui  avoit  même  ,d:t-on, 
fait  fa  ire  ses  premiers  Contes.  Rappe- 
lée à  Pans  ,  elle  y  mena  le  poète.  La 
Fontaine  avoit  uu  de  ses  parens  au- 
près de  Foucquel.  La  maison  du  sur- 
in tendant  lui  tut  ou  ver  le,  et  il  en  ob- 
tint une  pension,  pourlaqnelle  ilfai- 
soil  à  chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  sou 
bienfaiteur,  dont  le  potle  rccounois- 
saiit  déplora  les  malheurs  dans  une 
Elégie  touclianteel  peut-être  la  meil- 
leure que  nous  ayons  en  notre  langue , 
il  enlra  en  qualité  de  gentilhomme 
chez  la  célèbre  Henriette  d'Angle- 
terre ,  première  femme  de  Mousiour. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  cette  prin- 
cesse ,  il  trouva  de  généreux  pro- 
tecteurs dans  M.  le  Prince,  dans  le 
prince  de  Conli,  le  duc  de  Vendôme 
et  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  des  pro- 
tectrices dans  les  duchesses  de  Bouil- 
lon ,  de  Mazarin  ,  et  dans  l'ingé- 
nieuse de  La  Sablière  ,  qui  l'appeloit 
son  Fahlier  :  celle-ci  le  retira  ch(  z 
elle,  et  prit  soin  de  sa  fortune.  Ou 
a  remarqué  que  Louis  XIV'^  ne  fit 
pas  tomber  ses  bienfaits  sur  La  Fon- 
taine comme  sur  les  autres  génies 
qui  illustrèrent  son  règne.  Ce  prince 
ne  goûtoit  pas  assez  le  genre  dans 
lequel  ce  conteur  charmant  excella  : 
il  trailoit  /es  Fables  de  La  Fonlains 
à  peu  près  comme  les  tableaux  de 
Téiiiers.  La  Fontaine  ,  par  ses  dis- 
tractions continuelles,  par  son  ex- 
trême simplicité  ,  réjouissoit  ses 
amis,  mais  ne  poiuoit  guère  plaira 
à  un  ])rince  tel  que  Louis  XIV.  11 
se  soticioii  d'ailleurs  assez  peu  de 
se  produire  à  la  cour.  Il  étoil  attaché 
à  Paris  par  les  agrémens  de  la  so- 
cété,  et  par  ses  liaisons  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle.  Il 
alloit  néanmoins,  tous  les  ans ,  Mx 
mois  de  sepreml)re  rendre  visite  à 
sa  femme.  A  chaque  voyage,  il  ven- 
doil  une  portion  de  son  bien  ,  sans 
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s'embarrasser  de  veiller  sur  ce  <\\n 
lui  resloil.  Il  ne  passa  jamais  de  b;iil 
de  maison  ,  et  il  ne  renouvela  ja- 
jnais  celui  d'une  ferme.  Cette  apa- 
thie inHuoil  sur  toute  sa  couduile, 
el  le  reudoit  q  leiquefois  insensible 
même  aux  injures  de  l'air.  Madame 
de  Bouillon  ,  allant  un  malin  à  Ver- 
sailles ,  le  vit  rêvant  sous  uu  arbre 
du  cours  :  le  soir  en  revenant,  elle 
le  trouva  dans  le  même  endroit  et 
dans  la  même  altitude,  quoiqu'il  fit 
assez  froid  ,  el  qu'il  eût  plu  lojte  la 
jouruée.  11  avoit  quelquefois  des  dis- 
I raclions  qui  lui  ôloientlamémoire  ; 
il  en  avoil  d'autres  qui  lui  ôtoienl  le 
jugemenl.  II  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  —  E/i  !  c'est  polie  fils ^ 
lui  dil-oii;  il  répondit  froidement  : 
Ah  !  j  en  suis  bien  aise.  —  Il  avoil 
fait  un  Conte  ,  dans  lequel  ,  conduit 
par  su  matière  ,  il  mettoil  dans  la 
bouche  d'un  moine  une  allusion  fort 
indéconte  à  ces  paroles  de  1  Evangile  : 
Domine  ,  (jtiiinjue  tale/ita  tradi- 
fi'isti  miki ,  etc. ,  et ,  par  une  inad- 
vertance dont  lui  seul  pouvoil  être 
capable,  il  lavoit  dédié  au  docteur 
Arnauid.  Il  fallut  que  Racine  et 
Boileau  lui  lissent  sentir  combien 
la  dédicace  d'un  coule  licencieux  à 
un  liouime  tel  qu'Arnauld  cho- 
quoit  le  bon  sens.  —  Un  jour  que 
La  Fontaine  dmoit  avec  Boileau  , 
Molière  ,  et  deux  ou  trois  autres  de 
ses  amis,  il  soulenoit  contre  Mo- 
lière que  les  à  parle  du  théâtre 
sont  contre  le  bon  sens.  «Esl-il  pos- 
sible ,  disoit-il  ,  qu'on  entende  des 
loges  les  plus  éloignées  ce  que  dit  un 
afleur,  el  qvie  celui  qui  est  à  ses 
cotés  ne  l'entende  jias"?  Après  avoir 
soutenu  son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  «  11  faut 
avouer,  dit  tout  haut  Boileau,  que  I,a 
Fontaine  est  un  grand  coquin  »  ;  et 
'Contin\ia  sur  ce  ton ,  sans  que  le  rè- 
/veur  s'en  aperçîil.  Tout  le  monde 
>  éclata' de  rire.  Enfin,  on  le  tira  de 
son  assoupissement,  el  on  lui  dit 
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qu'il  devoit  moins  condamner  ks  à 
parle  que  les  autres  ,  puisqu'il  éloit 
le  seul  de  la  compagnie  qui  n'avoit 
rien  entendu  de  tout  ce  qu'on  vtnoit 
de  dire  si  près  de  lui  ,  et  contre 
lui-même.  (  f^ojez  Furetière.  ) 
On  pourroil  citer  plusieurs  autres 
traits  aussi  singulir-rs  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  l'aux  ou  exagérés  , 
et  les  autres  se  trouvent  par- tout. 
L'espèce  de  stupidité  que  cet  homme 
de  génie  avoit  dans  son  air  ,  dans 
son  maintien  et  dans  sa  conversa- 
tion ,  ht  dire  à  madame  de  La  Sa- 
blière, un  jour  qu'elle  avoit  con- 
gédié tous  ses  domestiques  :  «  Je 
n'ai  gardé  avec  moi  que  mes  trois 
bêles  ,  mon  chien  ,  mon  chat ,  et  La 
Fontaine.  »  Celle  illustre  bienfai- 
trice du  poêle- enfant  étant  morte  , 
il  se  rendoit  chez  ]\1.  d'Hervart ,  sou 
ami  ,  qui  le  rencontra  :  «  J'ai  su  , 
lui  dit-il,  le  mallieur  qui  vous  est 
arrivé;  vous  étiez  logé  chez  madame 
de  La  Sablière;  elle  n'est  plus.  Je  vous 
l)rie  de  venir  habiter  ma  maison.  » 
—  «J'y  allois  ,  répond  le  poêle.  » 
Cet  abandon  touchant  de  contiance 
est  un  digne  hommage  rendu  à  l'a- 
mitié généreuse.  Pressé  par  ses  cre'an- 
ciers  ,  il  se  reposoil  sans  inquiétude 
sur  la  caution  qu'un  de  ses  amis 
avoil  donnée  pour  lui  :  —  (c  II  a  ré- 
pondu pour  moi ,  il  faudra  qu'il  paye  : 
j'en  ferois  autant  à  sa  place.  «  Des 
voleurs,  même  dans  la  rue  ,  ne  l'é- 
lonnoieul  pas  :  on  lui  demande  la 
bourse  ou  la  vie  ;  il  u'étoit  que  six 
heures  du  soir  :  «  Messieurs  ,  voici 
mon  manteau  ,  mais  vous  ouvrez  de 
bonne  heure.  »  La  duiliesse  de  Ma- 
zarin  ,  Saint-Ev  remont  et  quelques 
seigneurs  auglnis  ,  voulurent  lalli- 
rer  f'U  Angleterre  ;  mais  les  bienfaits 
du  duc  de  Bourgogne  le  reliiirenl  eu 
France.  Il  avoit  toujours  vécu  dans 
une  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion ,  comme  sur  toul  le  reste.  Une 
maladie  qu'il  eut  sur  la  fin  de  1692 
l'y  fit  songer.  L'abbé  Poujel ,  depuis 
prêtre  de  l'Oratoire^  et  alors  vicair» 
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de  Sauil-Roch  ,  alla  le  voir  ,  el  fit 
tomber  la  couversalion  sur  des  ma- 
tières religieuses.  «  La  Foulaine , 
dit  Nioéron  ,  qui  n'avoil  jamais  elé 
impie  par  principe,  lui  dit  avec  cette 
liaïvelé  qui  lui  éloit  naturelle  :  Je 
me  suis  mis  ,  depuis  quelque  temps, 
à  lire  le  nouveau  l'eslament.  Je  vous 
assure  que  c'est  uu  fort  bon  livre; 
oui,  par  ma  foi  !  c'est  ini  boa  livre. 
Mais  il  y  a  un  article  sur  lequel  je 
ne  me  suis  pas  rendu  :  c'est  celui  de 
l'éterniîé  des  peines.  Je  ne  com- 
prends pas  commenl  celle  éternité 
peut  s'accorder  avec  la  boulé  de 
Dieu.  M.  Ponjel,  après  quelques  con- 
férences ,  en  ht  un  chrétien,  w  La 
Fontaine, se  préparajUà  une  confes- 
sion générale  ,  jeta  au  feu  une  ]iièce  de 
théâtre  qu'il  alloit  faire  représenter  , 
et  promit  de  réparer  le  scandale 
qu'il  avoit  causé  par  ses  Conteti ,  en 
faisant  une  réparation  puljlique  , 
qu'il  ht  efTecLivemeul  devant  plu- 
sieurs témoins.  11  renonça  en  cou- 
séquence  au  proht  d'une  nouvelle 
éditio.i  qui  se  fnisoit  de  ses  Contes 
eu  Hollande.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  u'avoit  alors  que  douze  ans , 
trouvant  a  qu'il  u'étoit  pas  raison- 
nable qu'il  fût  plus  pauvre  pour 
avoir  fait  son  devoir  »  ,  lui  envova 
par  \\\\  de  ses  geiitilslioraiaes  une 
,boiirse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu'il  eût  alors  entre  les  mains.  Ce- 
pendant le  bruit  de  la  réparation 
eolennelle  faite  aux  mceurs  et  à  la 
religion  se  répandit  bientôt  avec 
celui  de  sa  mort.  Liuière  ht  alors 
cette  épigramme  : 

3e  ne  jugerai ,  de  ma  vie  , 

l)'im  lionime  avant  qu'il  vnit  6tc-int. 

PcUisson  est  mort  cti  imine  , 

y.\  La  Fontaine  cumiuc  un  saint. 

Ces  d.nx  faits  éloienl  faux.  Pellis- 
son  navoit  pas  hni  sa  carrière  en 
incrédule  (  Voyez  sou  article  ) ,  et 
La  FoiMaine  ne  mourul  pas  de  celte 
maladie.  Il  \écut  encore  diux  ans 
the::  madame  d'Hervart,  où  il  trouva 
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les  mêmes  douceurs  que  cliez  ma- 
dame de  La  Sablière.  Ou  dit  que, 
même  après  sa  conversion  ,  il  ne 
put  se  défendre  de  rimer  ,  et  qu'il 
publia  encore  quelques  coni es  ,  entre 
autres  celui  de  la  Cloclielle.  C'est 
à  quoi  fait  allusion  son  Prologue, 
cité  dans  Morén  : 

O  combien  l'homme  est  incoiislanl  ,  divers  , 
Fuible,  léger,  tenant  mal  >a  parole  ! 
J'avois  juré,  même  en  assez  be.inx  vers, 
De  renoncer  à  tout  conte  frivolr. 
Et  qiuiiid,  juré?  C'est  ce  qui  nie  confiiiid  ; 
Depuis  deux  jours  j'.ii   fait  celle  promesse. 
Fuis,    fiez-vous  à  rimeur  ijui  rc[>ond 
D'un  scvil  moment 

Il  entreprit  ensuite  de  traduire  les 
Hymnes  de  l'Église  ;  mais  il  aban- 
donna bientôt  ce  genre  de  travail 
auquel  il  éloit  peu  propre.  11  mou- 
rut à  Paris  le  1 3  mars  1695,  couvert 
d'un  cilice.  Il  s'étoil  fait  lui-même 
celle  épitaphe,  qui  le  jieinl  parfai- 
lemenl  : 

i*?:iw  s'en  alla  cnmir.e  il  éloit  venu  , 
Mangeant  sou  fonds  après  son  revenu  , 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Quant  à  son  temps,  liicn  le  sut  dépenser  : 
Deux  parts  eu  fit  ,  dont  il  soulnit  passer 
L'une  à   dornnr  ,  et  l'autre  à  ue  lien  faire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  restent  de  cel  homme  inimi- 
table ,  il  faut  placer  au  premier  rang 
ses  Coules  et  ses  l'ables.  [.^es  pre- 
miers sont  un  modèle  parfait  de 
narration.  Quelle  aisance  !  quelle 
vivacité  !  quelle  huesse  à  la  fois,  et 
quelle  naïveté  !  car  il  réunissoil  ces 
tl&r.x  qualités  dans  un  degré  supé- 
rieur ;  el  c'est  ce  mélange  qui  fait  le 
prodige.  Sa  simplicité  donne  de  la 
grâce  à  sa  huesse  ,  et  sa  huesse  rend 
sa  sim))licilé  piquante.  11  faut  con- 
venir pourtant  qu'il  a  plus  de  style 
quo  d'invention.  Lenœud  et  le  fond 
de  ses  contes  ont  ordinairement  peu 
d'intérêt;  les  sujets  en  sont  bas  ;  la 
narration  esl  quelquefois  trop  alo'J- 
gée.  Son  imagination  ,  en  voltigeant 
sans  cesse  ,  cueille  des  fleurs  qu'il 
faudroit  sacriher  à   la  rapidité  du 


récit.  Un  grand  nombre  Je  ses  conles 
gagTieroieut  à  être  rédiiilscleujoitié, 
et  presque  Ions  blessent  les  mœurs. 
Ses  expressions ,  à  la  vérité,  ne  sonl 
point  d'un  cynique;  c'est  une  gaze 
k-nère,  qui  ,  eu  laissant  entrevoir 
les  objets,  les  rend  quelquefois  plus 
séduisans.  Quant  à   son  style,    tout 
enchanteur  qu'il  est,  il  fbiirnnlle  (ie 
fautes  decouslruclion  et  de  langage, 
et  devient  quelquefois    Irainant   et 
négligé.  Mais  peut-être  sa  poésie  se- 
roil    moins  athnirable   si   elle  éloit 
plus  tiavaillée;   et  celte  molle  né- 
gligence, dit  Fréron,  décèle  le  grand 
maître  et  l'écrivain  original.  «  C'est 
véritablement  le  poète  de  la  nature, 
ajoute   le   même  auteur  ,    sur-tout 
dans  ses  fables  :  on  diroil  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  11  a  sm"- 
passé  l'ingénieux  inventenr   de  l'a- 
pologue et  sou   admirable   copiste. 
Aussi  élégant ,  aussi  naturel,  moins 
pur  ,  à  la  vérité,  mais  aussi  moins 
froid  et  moins  lui  que  Phèdre,  il  a 
saisi  le  point  de  perfection  daus  ce 
genre,  w    Si  ceux  qui  sonl    venus 
après  lui,  couîme  La  Moihe,  Richer, 
d'Ardeune,  l'ont  surjjassé  quelque- 
fois jiour  l'invention  des  sujets  ,  ils 
sonl  fort  au-dessous    pour   tout  le 
reste  ,   pour    l'iiarmouie  ,   pour  la 
grâce  ,   le    tour  ,    l'élégance  ,    les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et  du 
badinage.  il  élève,  dit  La  Bruyère, 
les  pet'.ls  sujets  jusqu'au   sublime. 
Sous  l'iiir  le  plussimple,  il  a  du  génie, 
et  même  ()lus  de  ce   qu'on  appelle 
esprit    qu'on   n'en  trouve   daus  le 
monde  le  mieux  cultivé.  On  doit  à 
Montenault  une  magnitique  édition 
des  Fables  de  La  Fontaine  ,  en  4  vol. 
in  -  folio  ,  dont  le  premier  a  para 
en   1755,   et  le   dernier  en  1769; 
chaque  fable  est  accompagnée  d'une 
et  quelquefois  de  plusieurs  estampes: 
l'ouvrage  est  précédé  d'une  vie  du 
fabuliste  ,  purgée  des  contes  puérils 
dont  on  a  plus  d'une  fois  surchargé 
celle  des  grands  hommes.  On  a  une 
autre  édition  des  fables  de  La  Fon- 
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taine  par  Costa,  17445  ^'^  ^  vol. 
in-ii2,   avec  ligures  et  de  courtes 
notes;  en  17.07,  1    vol.  iu-12  sans 
figures;  en  1782  et    1787  ,   2  vol. 
iu-18;  en   1787,  6  vol.  iu-18,  et 
enfin  1788  ,  in-4°  ;  1789,  2  volun). 
in-8'^  ;  an  XI  (  1  802  )  2  vol.  in-folio. 
Toutes  ces  éditions  ont  éié  faites  par 
les  Didot.   11  en  a  paru  aussi  une  édi- 
tion peurechertliée,  en  G  vol.  in-8°  , 
toute   gravée  ,  discours    et    ligures. 
Elles  ont  été   mises  en  vers  latiu.s 
par  Vinol,  Paris,  1708,  in-J2  ;   et 
plus  récemmeut ,  par  le  Père  Giraucl 
de  l'Oratoire  ,  Barbou  ,  1778  ,  2  vol. 
in-12.  Les  meilleures  éditions  de  se.s 
contes    sont,   celle    d'Amsterdam, 
168.5,  en  2  vol.  in-8°  ,  avec  ligures 
(le  Romam  de  Hoogue  ;  —  de  Paris , 
1762  ,  avec  des  ligures  gravées  sur 
les    dessins  d'Eisen    par    les    plus 
habiles    artistes,   2    \ol.    in-S".  On 
a  réimprimé   à   Paris  ,    en    i7,'î8  , 
en    quatre      jolis     petits     volumes 
in- 12  ,  les  Cliwres  diversefi  de  La 
l'ontaine  ,  c'est-à-dire    tout    ce 
qu'on   a  pu  rassembler  de  ses   ou- 
vrages ,  tant  eu  vers  qu'en  prose  ,  à 
l'exception  de  ses  fiiblcs    et  de   ses 
contes.   Les  meilleures  pièces  de  ce 
recueil  sont ,  le  roman  des  ylmoitrs 
de  Fsjc/té  ,  trop  alongé ,  mais  où 
l'on  trouve  souvent  La  Fontaine  ;  le 
Ilorcnlui  ,  comédie  en  un   acte  , 
qu'on  joue  encore;  \ Eunuque,  autre 
comédie  ;  un  Poëme  sur  le  Quin- 
quina ;  un   autre  sur   St.-'Malck  , 
irès-estimé  par  le  lyrique  Rou.sseau  ; 
celui  d'y/donis,  mis  an  rang  dn  ses 
chefs  -  d'oeuvre  ;    quelques  Ficces 
yinacréon/iquei    délicieuses  ;     des 
Lettres  et    d'autres    mor-^eaux  ,  la 
plupart  Irès-foibles,  et  qu'on  n'auroit 
jamais   imprimés  ,  si  les    éditeurs 
consultoient  la   gloire    des     morts 
plutôt  que  leur  intérêt.  Tous  les  ou- 
vrages  de  La  Fontaine  furent    re- 
cueillis en  1-26  ,  3  vol.  in-4°,  belle 
édition  encadrée.  L'édition  de  Paris, 
)8o3,  7  tomes  eu  .^)  vol.   iu-12,  de 
l'imprimerie  stéréotype  d'Herhan  , 
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esl  la  seule  complète.  Un  manuscril 
floniié  à  la  bibliothèque  du  roi  (  au- 
iourd'hui  impérude  )  par  l'abbé  d'O- 
livet ,  le  7  octobre  i74o,  outre  quel- 
ques poésies  et  traductions  de  Fran- 
çois de  Maucroix,  contient  les  deux 
premiers  actes  d'une  tragédie  d'A- 
chille par  Jean  de  La  Fontaine,  écrits 
de  sa  main  ,  ils  sont  l'oibles  ;  la  ver- 
sification en  est  lâche  et  sans  couleur 
tragique.  Achille  a  iiii  peu  le  défaut 
des  héros  de  mademoiselle  Scudéry. 
li'auleur  s'est  traîné  sur  lespasd'Ho- 
jnère  et  n'a  fait  que  traduire  foible- 
meut  les  beaux  discours  d'Ulysse  , 
d'Ajax  et  de  Phœnix.  A'îcuu  vers 
jie  mérite  d'être  cité.  A  la  fin  du 
deuxième  actePatrocle  ol)lienl  d'A- 
chille des  armes  et  la  permission 
d'aller  comballre Hector.  On  ne  peut 
regarder  ce  fragment  que  comme 
«ne  des  premières  études  de  La  Fon- 
taine, mais  on  y  trouve  quelques 
sentimens  naturels  et  l'on  y  remar- 
que combien  il  s'étoil  déjà  ap[)liqué 
à  la  lecture  des  anciens.  Il  avoil 
essayé  beaucoup  de  genres,  quelques- 
rnis  même  opposés  à  son  génie.  Mad. 
ddSévigiiédisoil:  »  Je  voudrois  faire 
Titie  fable,  qui  lui  fît  entendre  com- 
bien cela  est  misérable  de  forcer  son 
esprit  à  sortir  de  son  genre  ,  et  com- 
bien la  folie  de  vouloir  chanter  sur 
tous  les  tons  fait  une  mauvaise  mu- 
sique. »  Mais  La  Fontaine,  naturel- 
lement inconstant ,  ne  poiivoit  s'oc- 
cuper long-temps  du  même  sujet. 
\l  le  dit  lui-même  : 

Tapillon  (lilPai  n  iRse,  el  semblatile  silx  at)piUes, 
A  (lui  le  biin  Platon  comparR  uns  merveille;; , 
.fn  suis  clinse  l^jî^rr  ,  et  voir  h  tout  sujr-t  ; 
.le  vais  de  fleur  en  (leur  el  (l'nlijel  en  objet  : 
A  htiiucoiip  (le  plaisir  je  ni(*'c  un  )icn  de  gloire. 
3'irois  plus  haut,  peut-être,    au   temple  de 

mémoire  ; 
Mais  quoi!  je  suis  volage  en  vei-s  romtne  eu 

amours  ,  etc.  ,  etc. 

Un  trait  qui  fait  bien  connoitre  l'idée 
qui;  la  multitude  avoit  decethomnie 
Hi(ére,ssant ,  c'est  le  mot  de  sa  ^nrde 
pendant  aa  dernière  maladie.  Frap- 
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pée  de  la  vivacité  avec  laquelle 
son  confesseur  l'exhorloil  à  la 
pénitence  :  —  «  Eh  !  no  le  tour- 
mentez pas  tant  ,  dit-elle  ,  il  est 
plus  bête  que  méchant .  Dieu  n'aura 
pas  ie  courage  de  le  damner.  »  f.es 
descendans  de  La  Fontaine  ont  été 
long-temps  exemi^îs  de  tout  impôt. 
((  La  Fontaine  ,  dit  La  Harpe  ,  avoit 
payé  à  sa  patrie  un  assez  beau  tribut 
eu  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  1)  Ces  écrits  semblent  bien  dé- 
mentir la  simplicité  extrême  qu'on 
a  supposée  à  La  Fontaine.  Dans  ses 
lettres  à  sa  femme  ,  il  paroit  nu 
homme  de  beaucoup  d'esprit ,  et  qui 
avoit  le  génie  observateur  dans  ce 
monde  même  où  il  ne  passoit  que 
pour  un  enfant.  Il  est  vrai  que  ses 
distractions  ,  qui  l'empèchoient  trop 
souvent  d'èlre  à  la  conversation  ,  et 
qui  lui  faisoieut  faire  di^s  réponses 
ou  naïves,  ou  simples,  ou  ridicules, 
purent  lui  valoir  le  litre  de  bon 
homme,  dont  Boileau  ,  Racine  ,  Mo- 
lière, et  presque  tous  ses  cou  tempo- 
rai  ns  l'a  votent  gratifié.  L'acad-' nue  de 
Marseille  |)roposa  pour  sujet  de  l'un 
de  ses  prix  l'éioge  de  ce  f;;l>iiliste 
inimitable:  Chaïupfort  le  remporta 
par  un  écrit  où  il  esl  fiiieaietit  ap- 
précié ,  et  loué  avec  autant  de  jus- 
tesse que  de  goût.  La  statue  de  La 
Fontaine  orne  la  salle  de  l'institut; 
c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Julien.  Tj'église  Saint  -  Joseph  ,  où 
reposoit  le  corps  de  ce  grand  homme, 
ayaut  été  démolie  pendant  la  révo- 
lution ,  ses  cendres  furent  transpor- 
léis  au  Musée  des  monumens  fran- 
çais où  elles  furent  déposées  dans  un 
lombeau  que  M.  Aiexaiulre  Lenoir 
lit  faire  exprès  ,  et  sur  lequel  on  lit: 
Jea//  1m fontaine  est  dans  ce  tom- 
beau. Les  vers  suivans  furent  gravés 
par  \\\\  inconnu  au-dessous  de  cette 
simple  inscription  : 

]iLl<r|>i<le(lela  uiilure, 
T.i  nous  a  transmis  .son  .'îeerel  , 
I)  MV'  ton  auie  naïve  et  pure 
San»  oriiinle  lu  la  Jopo.iois, 


FO^T 

Tu  fcornois  la  gloire  U  l'iiljlc  , 
Tu  lo  i'aisoia  enIcnJip  au  coeur  , 
F.l  le  devoir  par  loi  facih; 
r..u>lui><>il  l'ciifaucenu  hoiilicur. 

-;■  VI.  FONTAINE  (  Nicolas  ) ,  né 
à  Paris  eu  1625,  confié,  à  IVige  de 
vinglaus,  aux  célèljres  solilaires  de 
Port-Royal  ,  se  chargea  d'al)ord  d'é- 
veiller les  autres;  mais  dans  la  suite  , 
il  eut  le  soin  plus  noble  des  études 
de  quelques  jeunes  gens  qu'on  y  éle- 
voit.  Il  eniployoil  ses  heures  de 
loisir  à  transcrire  les  écrits  des 
hoiuiJies  illustres  qui  habitoient 
cette  solitude.  Il  suivit  Arnaiild  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  retraites. 
Il  fut  enfermé  à  la  Bastille  avec  Sacy 
en  1664,  et  en  sortit  avec  lui  en 
1668.  Ces  deux  amis  ne  se  quittèrent 
plus.  Après  la  mort  de  Sacy  eu  1684, 
Fontaine  changea  plusieurs  fois  de 
retraite,  et  s'établit  enfin  à  Melun  , 
où  il  mourut  le  28  janvier  1709.  On 
a  de  lui  ,  I.  F^ie  des  Saints  de  l'an- 
cien Testament,  Paris,  1679,  en 
5  vol.  in-S"  :  ouvrage  composé  sous 
l's  yeiix  de  Sacy,  et  qui  peut  être 
de  quelcjue  utilité  pour  l'histoire  sa- 
crée. II.  Les  vies  des  Saints ,  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ,  Paris , 
1679',  ô  vol.  in-S".  C'étoient  les  plus 
exactes  a  van  t  celles  de  Baillet.  111. /.es 
figures  de  la  Bible  ,  attribuées  à  Le 
iMaislrede  Sacy,  qui  y  eut  quelque 
part.  L,es  meilleures  éditions  de  ce 
livre  si  souvent  réimprimé,  sous  le 
titre  de  Bible  de  Boy  au  mont ,  sont 
celles  de  Paris,  1670  et  1674  inVi"; 
et  d'Amsterdam  ,  1G80,  in-8°,avec 
figures;  et  enfin  Paris,  172Ô  ,  iu-fol., 
ibid.  IV.  Mémoires  sur  les  soli- 
taires de  Port-Eoyal ,  en  2  volum. 
in-i  :j;  très-détaillés  ,  et  même  jus- 
qu'à la  minutie.  V.  Traduction  des 
Homélies  de  S.  C/uysostome  sur 
les  épitres  de  saint  Paul  ,  en  7 
vol.  in-8°.  On  accusa  l'auteur  d'être 
tombé  dans  le  nestorianisme  ;  le 
jésuite  Daniel  le  dénonça  ;  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  liarlay  ,  le  con- 
damna. Fontaine  se  justifia  dans  un 
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ouvrage  particulier.  Les  versions  de 
cet  auteur  sont  écrites  avec  assez  de 
noblesse;  mais  son  style,  quelqueJbis 
sec  et  languissant  ,  et  ses  périodes 
trop  longues  ,  leur  font  perdre  une 
partie  de  Imir  prix.  Ces  défauts  se 
fout  sentir  dans  ses  autres  ouvrages. 
Ou  a  encore  de  Fontaine  les  illuvres 
de  saint  Clément  d'Jlexandrie,  tra- 
duites du  grec,  avec  les  Opuscules 
de  plusieurs  autres  Pères  (  saint  Ni- 
sus,  saint  Proclus,  saint  Athanase  ^\ 
Kg. ,  Paris,  1696  ,  iu-S",  etc. ,  etc. 

VU.  FONTAINE  (  Alexis  )  ,  né  à 
Clavaison  eu  Dauphiné  ,  vers  l'an 
1725.  Destiné  dans  sa  jeunesse  à  l'é- 
lude des  lois,  il  éloit  dégoûté  du 
style  barbare  dans  lequel  elles  sont 
la  plupart  rédigées  et  commentées  , 
lorsqu'un  livre  de  géométrie  lui  élant 
tombé  entre  les  mains,  il  se  sentit  né 
pour  celte  science  Lié  avec  Clairaut 
et  Maupertuis,  il  fit  bieniotdegrauds 
pas  vers  elle,  il  s'occupa  principa- 
lement du  CaUul  intégral ,  fut  reçu 
de  l'académie  des  sciences,  et  mou- 
rut le  21  août  1771  ,  à  Cuiseaux  en 
Franche-Comté,  âgé  d'environ  4^ 
ans.  Fontaine  avoit  la  repartie  in- 
génieuse et  fine  ;  insensible  aux 
jouissances  du  luxe  et  au  soin  de 
ses  afRiires  ,  il  avoit  la  franchise  d'a- 
vouer tout  ce  qu'il  peusoit  ,  tout 
ce  qu'il  senloit.  On  peut  en  juger  par 
les  traits  suivans.  Son  avocat  l'en- 
tretenoil  d'un  procès  important  dont 
il  l'avoit  chargé.  «  Croyez-vous  , 
lui  dit  le  géomètre  après  l'aAoir 
écouté  quelques  miiiuies,  qu'il  me 
reste  assez  de  temps  pour  m'occiiper 
de  votxe  affaire.  »  On  lui  avoit  fait 
connoitre  un  nîathématicien  qui  pa- 
roissoit  très-instruit.  «  j'ai  cru  un 
moment,  dil-il ,  qu'il  valoil  mieux 
que  moi ,  et  j'ai  reconnu  que  j'en 
devenois  jaloux  ;  lieureusement  il 
m'a  rassuré  depuis.  »  Un  homme 
minutieux  dissertoit  devant  lui  sur 
les  peines  qu'il  s'éloit  données  povir 
déterminer   le  prix    commun   des 


denrées  à  diverses  époques.  «  Voih'i, 
dit  Fontaine,  un  savant  qni  sait  le 
prix  de  tout  ,  excepté  celui  du 
temps.  ))  Ses  Mémoires  ,  qui  sont 
dans  le  recueil  de  l'académie  ,  ont 
été  imprimés  séparément  en  i  vol. 
in-4°.  Us  renferment  une  métliode 
pour  les  problèmes  de  maxlmis  , 
pins  générale  que  celle  de  Jean  Ber- 
nouilli  ;  une  solution  nouvelle  pour 
celui  des  lantochrones  ;  une  mé- 
tliode d'approxunalion  ijour  Ls  é- 
qual'.ons  déterminées:  le  calcul  in- 
tégral en  t'ait  la  plus  grande  partie  , 
el  Fontaine  est  le  y)remicr  géomètre 
qui  se  soit  occupé  de  la  théorie  gé- 
nérale et  des  applicalioas  de  ce 
cpJcul. 

VÎII.  FONTyUNE  -  MALHERBE 

(  Jean  )  ,  né  près  de  Cou  lance  ,  et 
inorl  en  J78o,a  l'ait  desdratnes  qui 
n'ont  pas  eu  un  grand  succès  ,  el  des 
poésies  qui  eii  ont  obtenu  un  peu 
plus.  Ses  drames  sont  JigiUan  ,  ou 
}(i  Fanatisme  des  Croisades ,  tragé- 
die eu  cinq  actes,  i769;Z,e  Gow>er- 
Jieur  ^  drame;  le  Cadet,  de  famille, 
ou  \ Heureux  reiuur ,  comédie  en 
vni  acte  ;  ÏEcole  des  Fères,  comédie 
aussi  en  un  acte.  Ses  autres  écrits 
.sont,  I.  Calypso  à  Télé/naque , 
béro'ide,  1761.  11.  La  Rapidité  de 
la  Fie,  poème,  1766,  qin  obtint  le 
prix  de  l'académie  française.  III. 
Discours  sur  la  philosophie  ,  J766, 
iu-8".  IV.  EpitrenuK  pauvres,  1761S. 
Elle  eut  ['accessit  de  l'académie  fran- 
çaise. V.  Fables  et  Contes  moraux  , 
176g  ,  in- 8". 

IX.  FONTAINE.  Koyez  Bois- 
stère,  n° I,  FouNTAiNE,  Roche , 
n°  IV ,  et  HiCHEsius. 

i-  L  FONTAINES  (Pierre  des  ) , 
conseiller  de  saint  Louis  ,  tt  un  des 
preuners  auteurs  qui  aient  cent  sur 
la  jurisprudence  française.  Dans  son 
livre  intitulé  Conseils,  il  a  réuni 
les  coutumes   de   l'auciea  bailliage 
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de  Verinandois,  avec  des  noies.  Du 
Cangs  l'a  fait  imprimer  à  la  suite 
de  l'Histoire  de  saint  Louis  par 
Joinville,  ififiS,  in-fol.  La  biblio- 
thèque impériale  possède  plusieurs 
inairascnts  de  l'ouvrage  de  Pierre 
des  Fontaines. 

1 11.  FONTAINES  (  Marie-Louise- 
Charlolte  DE  Pelard  deGivry, 

épouse  de  N.  ,  comtede  ) ,  étoit  Hlle 
du  marquis  de  Givry  ,  commandant 
de  Metz,  qui  avoil  favorisé  l'éta- 
blissement des  jésuites  dans  cette 
ville  :  ils  lui  firent ,  par  recounois- 
saïue  une  pension  considérable  ,  qui 
passa  à  ses  enlans.  On  lui  doit  plu- 
sieurs productions  ingénieuses, écri- 
tes sans  prétention  :  la  plus  connue 
est  V Histoire  de  la  comtesse  de  Sa- 
«'o/e,  joli  roman  dans  le  goût  de  Zaïde, 
écrit  avec  grâce  ,  pureté,  el,  comme 
le  dit  Voltaire ,  avec 

Ce  nainici  ais.':  ttonl  l'ail  ii'approclie  point  , 

imprimé  en  1726  ,  in-ia,  et  yfmé~ 
nopkis  ,  prince  de  Libye,  Paris  , 
172S,  in- 12.  Cette  mu^e  jnodeste 
fut  enlevée  à  la  littérature  en  1730. 

III.  FONTAINES  (  N.  des),  au- 
teur dramatique  peu  connu  ,  a  don- 
né au  théâtre,  au  milieu  du  18* 
siècle,  plusieurs  pièces,  Orphise  ,  , 
Hermogène  ,  Perside ,  Sémiramis, 
les  Calantes  vertueuses ,  Eurymé- 
dor,  Bélisaire ,Alcidiane ,  traduite 
de  Manzini,  etc.,  à  Paris.  Presque 
louiHS  ces  pièces  ont  été  imprimées. 

t  IV.  FONTAINES  (Pierre-Fran- 
çois Gyot  et  non  pas  Gi'YOï  des), 
na(|U!t  à  Kouen  le  -20^  juin  i()85, 
d'un  conseiller  au  parlement.  Les 
.jé.sUites,  chez  lesquels  il  lit  ses  hu- 
nuuulés  avec  éclat,  lui  donnèrent 
en  1700  leur  haijit.  y^^près  avoir  pro-  . 
fessé  i5  ans  dans  ditfjrens  collèges 
de  la  société,  entre  autres  celui  de 
Rennes,  où  il  cloit  professeur  de 
rhétorique,  il  sollicita  sa  sortie,  el 
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l'obtint  sans  peine  :  c'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  tit  imprimer 
en  1710  une  Ode  inlitnlée  le 
J^a'in  image  de  la  vie ,  par  le 
père  Gyotde  la  compagnie  de  Jésus. 
Son  hinneur  difikiie  et  son  génie 
indépendant  a  voient  un  peu  indis- 
posé ses  supérieurs  ,  qui  lui  avoieul 
conseillé  eux-mêmes  de  quitter  Je 
cloître  pour  lequel  il  ne  paroissoil 
pas  fait.  L'abbé  des  Fontaines  éloii 
prêtre  alors;  on  lui  donna  la  cure 
de  Toriguy  en  Normandie;  mais  il 
ne  larda  pas  à  s'en  démeltre.  Il  fut 
quelque  temps  auprès  du  cardinal 
d'Auvergne,  comme  bel  esprit  et 
homme  de  leHres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  iirent  un  nom 
à  Paris.  L'abbé  Bignon  lui  contra  , 
en  17:24,  le  Journal  des  savans  , 
mon  de  la  pesle  ,  comme  on  disoil 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
de  l'abbé  des  Fontaines  ,  dans  ce 
travail  ,  ne  le  remplissoienl  que 
d'extKiils  de  livres  sur  la  peste  de 
]Mar.>-edle.  t. e  nouveau  journaliste  ra- 
luina  cette  entreprise.  Il  jonissoil 
paisii)lemenl  de  sa  gloire,  lorsqu'on 
J'accusa  de  travailler  autant  à  cor- 
rompre la  jeunesse  qu'à  corriger  les 
auteurs.  Il  fut  eii'ermé  à  Bicctre  , 
et  relâché  par  le  crédit  des  amis  de 
Voltaire.  Ces  deux  hommes  de  let- 
tres si  achiiTnés  depuis  l'un  contre 
l'autre  éloienl  alors  amis.  On  n'a- 
voii  encore  vu  ni  le  Préservatif,  ni 
Li  Voliairomanie;  libelles  qui  n'ont 
fait  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Quelques  plaisanteries  sur  la  tragé- 
die de  la  Mon  de  César  indisposè- 
rent son  auteur,  et  furent  le  signal 
d'una  guerre  qui  a  duré  jusqu'à  la 
mort  du  critique,  arrivée  à  Paris  le 
16  décembre  17^5.  Piron,  qui  ne 
l'aimoit  point ,  lui  fit  cette  Epitaphe 
satirique  : 

Sou^  ce  lotiibrau  gîl  un  auteur 
DoM( ,  en  deux  mots,  voiui  l'his'.oire. 
Il  éloil  ignuiaul  comme  nri  prédicateur, 

Cl  uwdiu  connue  un  au.iiloirc. 

L'abbé  des  Fontaines  est  priucip;,- 
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lemcnt  connu  par  ses  ouvrages  pé- 
riodiques. Le  premier  vil  le  jour  en 
1701,  sous  le  litre  di:  l'iouuellisie 
du  Parnasse ,  ou,  ]lcflcxlu/is  sur 
les  ouvrages  nouveaux.  Il  n'en  \tv\- 
blia  ((lie  deux  volumes;  louvrage 
lut  arrêté  par  le  minisiere  en  17.^2, 
et  ce  fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques liitdrateurs  qui  y  irouvoient 
l'inslructicn  ,  et  des  gens  du  monde 
qui  y  cherchoienl  l'amusement.  F.n- 
viron  irois  ans  api\s  ,  eu  170;') ,  l'ab- 
bé des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  périodi- 
ques ;  ce  sont  celles  qu'il  lutiUila 
Observations  sur  les  écri/s  moder- 
nes, Paris  j  735  et  années  siiivanles, 
in-i2;  commencées,  comme  les 
précédenlcs,  avec  l'ablié  Granel  , 
puis  Fréron  ,  Mairault  et  d'Eslrées  , 
continuées  jusqu'au  34*  vol.  inclu- 
sivement. On  lessupprima  encore  en 
17.4,1.  Cependant  l'année  suivante 
il  publia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire, intitulée  Jugemens  sur  les 
ouvrages  nouveaux ,  Avignon ,  174.^ 
et  17h6,  faits  par  la  même  société  , 
eu  1 1  vol.  iu-i  i  ,  dont  les  deux  der- 
niers sont  de  INIairaull.  Dans  toutes 
ces  diîiérenles  feuilles  on  ne  trouve 
pas  louiours  ni  le  même  goul  ui  la 
même  impartialité.  Les  lieux  ,  les 
temps  ,  l'occasion  ,  l'amitié  ,  les 
querelles,  corrompoieul  ses  juge- 
iue-ns  ,  et  on  y  voit  des  éloges  pom- 
()eux  et  des  critiques  malignes  du 
même  écrivain.  «  Des  Fontaines  , 
dit  l'abbé  Trublet,  n'étoit  pas  seu- 
lement partial;  iléloit hommect'hn- 
meur  et  de  passion  ,  et  chaque  feuille 
dép-enc!oil  beaucouj!  de  son  humeur 
actuelle.  D'ailleurs  son  goût  eloit 
plus  juste  que  tin,  et  dès-lors  il 
n'éloil  pas  Loujours  juste.  Il  a  quel- 
quefois critiqué,  faute  d'enlendre  ce 
qu'il  critiqnoil.  Celle  hnesse  ,  qui 
consiste  dans  la  sagacité  à  aperce- 
voir prompiemenl  les  défauts  et 
les  beautés  des  ouvrages  ,  il  ne  l'a- 
voit  que  dans  wn  degré  médiocre  ; 
mais  il  y  siippléoil  en  crapruuUnt 
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d(^s  secours.  Ce  ii'tUoit  pas  seule- 
ïHeut  sur  les  matières  qui  n'éloient 
poitAt  de  son  re-sori  qu'il  recouroil 
;uix  luuiières  d'aulrui  ,  paroissoit-il 
ii!i  ouvrage  nouveau  qui  fit  quelque 
b."uil,  il  avoil  grand  soin  de  s'in- 
former de  es  qu'on  en  disoil  dans 
le  monde  et  parmi  les  gf-ns  de  let- 
tres, snr-toiit  de  recueillir  ces  criti- 
ques ,  en  quoi  l'esprit  français  est  si 
i'Jcoud,  lescntiqties  tournétsen  bons 
mots,  en  ëpigrammes,  critiques 
toujours  assez  l)Ounes  ,  si  elles  sont 
plaisamment  malignes.  »  C'est  ce 
qui  donnoit  du  prix  à  ses  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  méchant. 
Son  style  clair  ,  vif  et  nature!  ,  ren- 
doit  avec  feu  les  bons  mots  qu'on 
lui  avoit  fournis  ;  mais  c'étoit  sou- 
vent aux  dépens  de  l'équité,  de  la 
.''incérité  et  delà  bonne-foi.  //  faul 
que  je  (we  ,  disoit-il  à  d'Argenson,- 
ministre  d'éiat,  qui  lui  répondit  sè- 
cnemenl  :  Je  n'en  uo/s pas  /a  néces- 
s'fi'.  —  Alger  mourrait  de  faim, 
fccrivoit-il  à  l'abbé  Prévost,  s'il 
était  en  paix  ai>ec  ses  ennemis. 
Il  fui  donc  toujours  en  guerre,  et 
il  essuya  de  terribles  orages.  On 
l'accusa  souvent  auprès  du  ini- 
nistcre.  Un  magistrat ,  prévenu  con- 
tre lui  ,  l'ayant  fait  appeler  ,  il  tâ- 
cha de  se  justifier.  I-e  magistral  lui 
dit  :  «  Si  l'on  écoutoit  tous  les  accu- 
.sés  ,  il  n'y  auroit  point  de  coupables. 
—  Si  on  écoutoit  tous  les  accusa- 
teurs, repartit  ftibbé,  il  n'y  auroit 
point  d'imiocens.  »  Cependanlfabbé 
des  Fontaines,  dit  Fréron ,  étoit 
né  avec  des  sentim  ns.  a  Philoso- 
phe dans  sa  conduite  comme  dans 
bi;s  principes,  il  étoit  exempt  d'am 
bitioii;  il  avoil  dans  l'espril  une 
noble  fierté  qui  ne  lui  perinettoit 
pas  de  s'abaisser  à  solliciter  des  bien- 
faits et  des  litres.  Le  plus  grand  tort 
que  lui  aient  fait  les  injures  dont 
ou  l'a  acca1»lé  ,  c'est  qu'elles  ont 
quelquefois  corrompu  son  jugement. 
L'exacte  impartialité  ,  je  l'avoue, 
n"a  pas  toujours  couduil  sa  plume, 


FOr^T 

el  le  ressentiment  de  son  cœur  se 
fait  remarquer  dans  quelques-mies 
de  ses  critiques Si  l'abbé  des  Fon- 
taines étoit  quelquefois  dur  el  pi- 
quant dans  ses  écrits,  dans  la  so- 
ciété il  éloil  doux,  affid)le,  poli  , 
sans  affectation  de  langage  el  de 
manières.  On  doit  cependant  le  met- 
tre an  rang  de  ceux  dont  on  n'est 
curieux  que  de  lire  les  ouvrages.  Il 
paroissoit  dans  la  conversation  un 
homme  ordinaire,  à  moins  qu'on  n'y 
agildl  quelque  matière  de  littérature 
et  de  bel  esprit.  Il  soutenoit  avec 
chaleur  ses  sentimens  ;  mais  la  mê- 
me vivacité  d'imagination  qui  1  é- 
garoil  quelquefois  le  remet  toit  sur 
la  route  pour  peuqu'on  la  lui  fit  aper- 
cevoir. »  Outre  ses  feuilles  ,  on  a 
encore  de    l'abbé    des    Fontaines   , 

I.  Une  Traduction  de  Virgile, 
en  4  vol.  in-8°  ,  Paris  ,  1 7/(5  ,  avec 
des  figures  de  Cochin.  On  y  trouve 
des  discours  bien  écrits  ,  quoique 
développant  trop  de  paradoxes,  des 
dissertations  utiles,  des  remarques 
propres  à  diriger  les  jeunes  gensdans 
la  lecture  de  Virgile  et  des  auteurs 
qui  l'ont  imité.  Cette  version  ,  supé- 
rieure aux  traductions  collégiales  de 
Fabre  ,  de  Catrou  et  des  autres  , 
n'est  cependant  rien  moins  que  par- 
faite. Le  traducteur  supprime  son- 
vent  les  passages  qu'il  ne  peut  rendre. 

II.  Traductioti  des  Odes  d'Harace, 
17,54  ,  in- 12, ouvrage  posthume,  où 
l'on  trouve  de  l'élégance,  delà  clarté, 
de  la  chaleur  ,  mais  qui  a  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  L'auteur 
a  élagué  des  vers  entiers  ,  des  demi- 
vers  ,  comme  des  su]ier!luilés  poé- 
tiques ;  mais  c'étoit  la  difficulté  de 
les  rendre  qui  emljarrassoit  le  tra- 
ilucteur ,  et  le  plus  court  étoit  de 
l'éluder.  IlL  Poésies  sacrées  ,  tra- 
duites ou  imitées  des  psaumes,  ou- 
vrage de  sa  jsiniesse  ,  et  qui  n'eu 
est  pas  moins  froid.  IV.  Lettres  sur 
le  livre  de  la  Reli^Jon  chrétienne 
prouvée  par  les  faits  de  l'abbé 
Houtleville,    Paris,    1722,   iii-ia. 


Elks  Ecnt  au  nombre  de  i  S ,  et  la 
jilnj7ait  Irès-jiidicieuses.  V.  Para- 
doxes lil/éiaires  sur  l'Inès  de  Cas- 
fro  de  La  Molhe ,  Paris,  1723, 
111-8°.  Celte  criliqne  1res  -  recher- 
<hée  se  trouve  encore  dans  le 
huitième  volume  des  Aniusemens 
du  coeur  et  de  i'es;n-!t.  Vi.  Entre- 
tiens sur  les  Voyages  de  Cynisi\^ 
Ramsay  ,  Nanci  ,  1728,  iu-i'2,  au- 
tre critique  fort  sensée  ,  faite  en 
société  avec  labbë  Granet.  VU.  Ba- 
cille vengé,  ou  Examen  des  renia/ - 
qiies  grammaticales  de  M.  l'abbé 
d'Olive t  sur  les  (Euvres  de  Racine  , 
Avignon,  1709,  in-12.  Celte  bro- 
chure prouve  que  l'abbé  des  Fon- 
taines connoissoit  le  génie  de  sa 
langue.  VUl.  Les  Voyages  de  Gulli- 
ver ,  tiadiiils  de  l'anglais  de  Swilt, 
Paris,  1762,  2  V.  in-12.  IX.  J A'. nou- 
veau Gulliver,  Paris ,  1700  ,  2  v.  in- 
1  2.  Il  ne  vaut  pas  l'ancien:  mais  si  l'on 
n'est  pas  satisfait  île  l'invention  , 
on  y  r/connoit  du  moins  le  même 
goût  de  style  et  de  critique  morale 
quiavoil  lait  lu  répiUalion  de  celui 
de  Swil't.  X.  t,es  Aventures  de  Jo- 
seph ylndrews ,  traduites  de  Fiel- 
ding,  Londres,  l'jrto,  2  vol.  in-12. 
XI.  L'His'oire  de  Don  Juan  de 
Portugal ,Vurh  ,  173  i  ,  in-12  ,  ro- 
man historique  ,  dont  le  fond  est 
d.uis  Mariana.  XII.  l/abbé  des  Fon- 
taines a  PU  part  à  la  Traduction  de 
V  flistoire  An  président  de  Thon  ;  à 
V Histoire  des  Ké:  oluiions  de  Po- 
logne ;  à  cf^lle  desducs  de  Bretagne; 
à  la  Traduction  de  f  Histoire  Ro- 
maine de  Laurent  Echard  :  à  l'His- 
toire abrégée  de  la  ville  de  J^aris  , 
])ar  d  Auvigny,  5  vol.  in-12;  au  Dic- 
tionnaire néo'ogiijue,m-ï  2, ouvrage 
eslimaljle  ,  fait  pour  guc'rir  quelques 
auteurs  qui  écrivoieul  comme  ])ar- 
loieiU  les  laquais  des  Précieuses ,  mais 
nu'it  infecta  de  satires  personnelles. 
L'abbé  de  f.a  Porte  a  publié,  en  1757. 
1  L-'prit  de  l'abbé  des  Fontaines,  en 
l\  vol.  in-12.  On  trouve  à  la  tête 
du  premier  volume    cette    compl- 
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lalion  ,  assez  mal  digérée,  la  Vie 
de  fauteur  ,  un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ,  et  un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

L  FONTANA  (  Publio  ) ,  prêtre 
de  Palluccio  prci  de  fiergaine,  eut 
le  talent  de  la  poésie  latine  et  les 
vertus  de  son  état.  Le  cardinal  Al- 
dobrandin  ne  put  jamais  lui  faire 
quitter  sa  solitude.  Il  mourut  en 
1609,  à  62  ans.  Le  principal  de  ses 
ouvrages ,  imprimé  à  lît-rgame  en 
i.'ig'j  ,  infol.  ,  est  son  poënie  de  la 
Delphinide.  11  y  a  de  la  grandeur  , 
de  la  noblesse,  de  l'élévation  el  peut- 
être  nn  peu  d'entiure  d:nis  le  style. 

t  IV.  FONTANA  (Dominique), 
né  à  Mili ,  sur  le  lac  de  Lugano,  eu 
lô.'iS  ,  viutà  Rome  à  l'âge  de  20 ans, 
pour  V  éludier  l'archileclure.  vSixle 
V'' ,  qu'il  avoit  connu  et  même  ol)ligé 
lorsqu'il  n'éloit  encore  que  le  cardinal 
Monlalle,  le  choisit  pour  son  archi- 
tecte quand  il  eut  obtenu  la  liare.  Ce 
pontife  avuil  conçu  le  projet  démet- 
tre sur  pied  l'obélisque  de  granit  d'E- 
gypte, qu'on  voit  aclnellenient  sur 
la  place  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et 
qui  alors  éloit  à  moitié  enterré  près 
du  mur  de  la  sacristie  de  cette  église. 
Il  proposa  un  concours  aux  artistes, 
ingénieurs  et  matb.ématiciens  ,  pour 
imaginer  les  moyens  de  redresser  ce 
précienK  moauinsnt  d?  la  magnifi- 
cence romaine,  haut  de  107  palmes, 
d'une  seule  pièce  ,  et  du  poids  d'en- 
viron un  milliou  de  livres.  Les  pro- 
cédés dont  bs  Egyptiens  et  les  Ro- 
mains s'étoient  servis  ,  soit  pour 
transporter ,  soit  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes  ,  éloient  ense- 
velis dans  l'oubli  ;  la  tradition  ne 
fournissoil  rien  à  ce  sujet  ,  el  il  fal- 
loit  nécessairement  imaginer.  Fon- 
tana  prés^uita  au  pape  le  modèle 
d'une  machine  propre  à  celle  opéra- 
tion, avec  laquelle  il  exéculoil  en 
petit  ce  qui  devoit  se  pratiquer  en 
grand.  L'exécution  répondit  à  l'ai- 


6o  FOJ^T 

lente  ;  l'obélisque  fut  d'abord  trans- 
porté sur  la  place  où  il  devoit  èlre 
«.levé,  distaïUe  de   ii5   camies  du 
lieu  où  il  éloil  co;iché;  et  le  lo  sep- 
tempre  i586,  il  fut  dressé  sur  son 
piéde-slal,  au  hruit  des  acclainalious 
redoublées  d'une  inullilude  innom- 
brable de  spectateurs  ,  le  jour  même 
que  le  duc  de  Luxembourg,  anilxis- 
sadeur   de  Henri  IV  ,  fil  son  entrée 
dans  Rome.  Ou  prétend  que  Fon- 
tana  ,  menacé  par  Sixte  V  de  payer 
de  sa  tête  le  mauvais  succès  de  son 
entreprise,  avoit  fait  tenir  des  clie- 
A'aiix  tout  prêts  aux  portes  de  Rome, 
pour  se  soustraire ,  en  cas  de  mal- 
lieur  ,  au  ressentiment  du  ponll'e. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut  magniiique- 
menl  récompensé.  Le  pape  le  créa 
chevalier  de  l'Eperon  d'or  ,  et  noble 
romain  ,  et  fil  frapper  des  médailles 
en  sou  honneur.  A  ces  distinctions  , 
i'ut  ajoutée  une  pension  de  2000  écus 
d'or,  réversible  à  ses  iîéritiers  ;  outre 
.5000  écus  de  gratification,  elle  don 
de   tous  les  malériaux  qui  avoient 
servi  à  son  entr>  prise  ,   estimés  à 
plus  de  20,oonécus.  C'est  celte  érec- 
tion de  l'obélisque  de  la  place  Saint- 
Pierre  qui  a  fait  la  plus  grande  ré- 
putation de  Fontaua.  11  lit  ensuite 
ériger  les  obélisques  de  !a  porte  du 
Peuple,  de  Saint-Jean-de-Latran  , 
de  Sainle-Marie-Majeure  ;  il  bàlit  , 
pour  Sixe-Qmnl,  un  superbe  palais 
près  de  Saint-Ji^an-de-Latran,  ainsi 
que  la  bibliolhetjue  du  Vatican  ,  el 
la  partie  de  ce  ])aiais  qui  donne  sur 
la  place  Saint-Pierre  ;  il   transporta 
des  Thermes  de  Constantin  ces  deux 
beaux  groupes  attribués  à  Phidias  et 
à  Praxitèle  ,  et  les  plaça  où  ils  se 
voisnl  au]0urd'liui ,  à  l'exlrémilé  de 
la  longue  rue  qui  conduit  à  la  porte 
Pie.  Il  répara  ensuite  les  deux  cé- 
lèbres colonnes  de  Trajan  et  d'An- 
lonin  ,  balit  l'hôpital  des  mendians, 
dirigea  tous  les  travaux  de  L'Acqua 
felice  et  de  la  fontaine  dite  de  Ter- 
mini.   Il   étoit  chargé  de  la  restan- 
raliou  entière  du  coiiséc,  sans  altérer 
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sa  belle  forme,  lorsque  Sixte-Quint 
mourut,  ce  qui  empêcha  l'exécution 
de  ce  vaste  projet.  Fon  tana  avoit 
beaucoup  de  génie  pour  la  méca- 
nifjue  ;  mais  il  a  fait  d;;  grandes  fautes 
en  architecture.  Les  mauvais  oifice» 
qu'on  lui  rendit  auprès  du  ])ape  Clé-  ^ 
meut  VllI,  el  peiit-êlre  des  torts 
réels,  le  iirent  destituer  de  sa  plactî 
de  premier  architecte  de  sa  sainteté. 
Il  fut  appelé  à  Naples  en  1092  par 
le  comte  de  Rlirande,  vice-roi,  qui 
le  créa  archittcte  du  roi  et  ingénieur 
en  chef  (in  royaume.  11  construisit 
plusieurs  édifices  dans  celte  ville  , 
et  entre  autres  le  palais  royal,  il  y 
mourut  riche  et  fort  considéré,  en 
1607.  On  a  de  lui  ,  Delta  Traiis- 
portalioite  dell'-Cbelisco  Vaiicano 
e  delta  fabriche  Sis/o  V ,  Roiua , 
1  590,  in-fol. ,  tig.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Naples  en  i6o3. 

■;-  m.  FONTANA  (Jean),  frère  du 
précédent,  né  en  i54o,  mort  à  Rome 
en  lia 4,  aida  son  frère  Doininicjue 
dans  tous  les  travaux  doirt  il  fat 
chargé  à  Rome.  Quoiqu'il  fût  archi- 
tecte assez  distingué,  puisqu'on  croit 
que  le  palais  de  Justiani  a  été  bâti 
sur  ses  dessins ,  il  est  infiniment  plus 
estimé  pour  les  ouvrages  hydrau- 
liques qu'il  exécuta  tant  à  Rome  que 
dans  les  environs. 

*  IV.  FONTANA  (Prosper), 
peintre  dliistoire  ,  né  à  Bologne  eu 
1  .'i  I  3 ,  fut  maître  de  Louis  et  d'Anni- 
bal  Carrache. 

*  V.  FONTANA  (  Lavinie  ),  fille 
du  précédent,  morte  en  1602,  fut 
aussi  un  excellent  peintre  de  j)or- 
trai  is.  Le  pape  Grégoire  XIII  Ihoaora 
d'une  protection  particulière. 

*  VI.  FONTANA  (  Annibal  )  , 
sculpteur  el  graveur  en  pierresfines, 
né  ù  I\ïilan  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  lôSy  ,  âgé  de  47  ans ,  excel- 
loit  dans  ces  sortes  de' gj^avures  , 
tant  eu  creux  qu'en  relief.  11  fit  pour 
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le  duc  Guillaume  de  Bavière  une 
Casse/le  eu  crif-lal  enrichie  de  gra- 
vures de  sa  coiuposiliou  ,  pour  la- 
quelle il  recul  six  mille  écus.  Hienlôl 
après  ,  devenu  sculpteur  du  premier 
ordre  ,  il  lit  les  statues  et  les  bas- 
reliels  de  marbre  coucurreuimenl 
avec  Astoldo  i^orenza  ,  sculpteur 
tlorentin  ,  doul  ou  enrichit  le  porlail 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Celse  a  r\lilau,  où  Foatana  fut  in- 
hume. 

i-  VU.  FONTANA  (  Charles  ),  ar- 
chitecte ,  ué  Uruciato  eu  j  654  >  mort 
à  Rome  eu    i7i4)  apprit,    sous    le 
chevalier  Berniu,  les  règles  de  l'ar- 
chiteclure.   Ou  lui  reproche,  d;;ns 
presque  tous  les  édifices  qu'il  a  cons- 
truits et  qui  sont  eu  grand  nombre, 
peu  de  correction.  Foulana  fit,  ])ar 
ordre  d'iunocent  XI,  une  ample  des- 
cription de  l'église  de  Saiut-Pierre. 
Il  calcula  toutes  les  dépenses  qu'elle 
a    coulé  depuis    sa    i'oudaiion   jus- 
qu'en 1694.   La  soumie  s'en  moute 
;i  quarante-six    millions   huit   cent 
mille  et  cinquante    deux  écus  ro- 
mains ,   qui  Tout  deux  cent  trente- 
quatre  millions  deux  cent  soixante 
livres  de  France.   On  ne  coinpiend 
point ,  dans  ce  calcul ,  la  dépense  des 
modèles  ,  celle  de  la  démolition  des 
murs  de  l'aiicienue  église  et  du  clo- 
cher élevé  parle  chevalier  Berniu. 
Ce    dernier  ouvrage  coûta  plus  de 
cent   mille  écus   romains,  ou   cinq 
cent  mille  libres,  et  les  irais  de  Ut 
dtynoliliou  s'élevèrent  à  douze  mille 
cens  ou  soixante  mille  livres.  Ou  ne 
fait  poiul  encore  entrer  dans  celte 
dépense  les  vases  sacrés,  les  oriie- 
meas  dVglise  ,  les  peintures  et  les 
échalauds  avec  les  "machines.  Fou- 
lana n'a  point  tiré  ces  dépeuses  îles 
registres,  parce  qu'ils  ne  sont  point 
complets  ;  mais  il  les  a  déduites  des 
mesures   de  l'église,   qui  contient, 
selon  sou  calcul ,  cent  onze  millions 
cent  vingtdeuN.  mille  paUnes  cubi- 
ques. Couj  bleu  d'argent  u'a-t-ou  pas 
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encore  dépensé  depuis  ce  temps  pour 
l'eaUetieii  de  ce  superbe  édifice?  Ou  a 
de  Fontaiia  les  ouvrages  suivans  :  1. 
li  Tempio  F'atica.io  e  sueurigine, 
opéra  iradotta  in  lingiea  /a  tin  a  da 
Gioi^.  Ciifs.  Bonne/ //e  de  5t.  No- 
main  ,  Roma,  i6c,4î  l'i-^ol. ,  m°  fig. 
II.  Tratlalo  deli'  acque  cvnenii  , 
Roma  ,  1 6f)6  ,  in-fol. ,  fig.  III.  UAn- 
Jitealro  Tlui>iG  ,  descritto  e  deli- 
neato ,  La  Haye,  1723,  iu-f"ol.  max" , 
fig.  Son  fils  ,  François  Fontana, 
mort  à  Rome  eu  170S  ,  éloil  un  bon 
architecte. 

*V11L  FONTANA  (P.  D.  Gae- 
tano  ) ,  théatin  ,  né  en  i64-'')  de- 
meura successivement  à  Rome  ,  à 
Padoue  ,  à  'Vérone  et  à  Modèue. 
lAistrouomie  ,  la  géograpliie  et  la 
pliysiquc  cloienl  ses  principales  étu- 
des. Le  fameux  Cassini  se  félicitoil 
d'être  entré  eu  correspondance  avec 
lui,  et  écrivoit  que,  de  tontes  les 
observations  qu'il  recevoit  de  tons 
côtés  ,  celles  du  P.  Foulana  étoient 
les  plus  exactes  et  les  mieux  faites. 
Ce  théatin  mourut  à  iModèneen  1719. 
On  a  de  lui  ,  1.  Institutio  p/iysico- 
astronomica  adjevla  i/i/ine  appen- 
dice geognip/iicd ,  Mutinae,  169.^. 
II.  j1  niinadpcrsiones  in  historiam 
sacra  politicam  ,  prœserlini  cliro- 
nologia.m  ypectanUs,  etc. ,  Mutina-, 
171S.  Dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  on 
trouve  plusieurs  observations  d'é- 
clipses  de  lune  et  de  soleil  i'ailes  par 
le  P.  Foulana. 

*  IX.  FONTANA  (François) ,  de 
Naiiles ,  habile  mathéinalici''n  et 
astronome,  vivoit  dans  le  17*^  siècle. 
Ou  a  de  lui  ,  Novœ  cœlestium  ter- 
restriurnque  reruin  obseruationcs , 
et  furtasse  haclenus  non  vulgaliK 
specillis  à  se  inrentis  et  ad  snm- 
mam  perfeclioneia  perditctis.  On 
lui  attribue  communément  l'inveu- 
lioii  du  microscope.  11  mour;;l  de  lu 
peste  à  Naples  eu  i65t). 
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*  X.  FONTANA  (Fiilvio),  jé- 
suite ilalien  ,  employ;)  plusieurs  an- 
nées de  sa  vie  à  ])reclier  dans  les 
principales  chaires  dlialie.  Il  accom- 
pagna ensuite  dans  ses  missions  le 
père  Segneri  ,  qui  avoil  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  d'amitié  , 
et  dont  il  parvint  à  avoir  les 
Sermons,  et  tout  ce  qui  avoil  rap- 
port aux  missions  ;  il  les  publia 
sous  ce  litre  :  Pralica  per  le  mis- 
s/o/n  ,  etc. ,  et  y  inséra  ses  propres 
Sermons  et  ses  Pirines.  En  1 7 1  5  ,  il 
fil  imprimer ,  à  Venise ,  son  ikirême, 
avec  la  suite  de  ses  missions.  On  a 
encore  de  ce  jésuite  La  Saiitiui 
triùiij'ante  in  ognl  s/afo  e  condi- 
zionc.  11  mourut  en  1720. 

*  XI.  FONTANA  (  Jospph  )  ,  né 
dans  un  vili^ige  voisin  de  Roveredo  , 
et  mort  dans  celte  ville  le  29  mars 
1 788  ,  âgé  de  59  ans ,  étudia  la  mé- 
decine ,  qu'il  pratiqua  avec  le  plus 
grand  succès  dans  sa  patrie.  Fon- 
taua  éloit  encore  versé  dans  la  géo- 
£;rapliie  ,  l'histoire  politique  ,  cc- 
dé:-.uislique  et  littéraire;  il  parloit 
mieux  qu'il  n'écrivoit.  On  a  de  lui , 
dans  le  Journal  de  médecine  de  Ve- 
nise ,  I.  Quelques  Observations  sur 
fies  maladies  rares  et  singulières , 
avec  des  éciaircissemens.  11.  L'His- 
toire d'une  épidémie  régnante  à 
Moi'crcdo.  111.  Plusieurs  Lettres 
apologétiques ,  etc. 

*  XII.  FONTANA  (le  chevalier 
de),  directeur  du  musée  royal  de 
Florence,  mort  dans  cette  ville  en 
i8o5  ,  à  l'âge  de  76  ans,  est  connu 
par  ses  expériences  hardies  sur  )e 
venin  de  la  vipère  ,  ainsi  que  par  les 
préparations  analomiques  en  cire  , 
exécutées  sous  sa  direction  ,  qui  se 
liouNcul  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Florence. 

*  FONTANELLA  (  Jacques  ) ,  de 
Tramonti ,  au  royaume  de  Napb  s  , 
vivoit  dans  le  i?*"'  sitick.  11  a  écrit  : 
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Canauivanan  quuèstiumim  HesoUi- 
tio/ies  ;  de  Jure  palrunatûs  et  Elec- 
tlone,  Neapoli  ,  i654  ,  in-l'ol. 

*  FONTANEI.U  (le  marquis  AI- 
fonse  -  Viuienl  ) ,  gentilhonijne  de 
Reggio  et  de  Modeiie ,  né  à  Pieggio 
le  io  avril  1706  ^  est  connu  par 
ses  voyages  dans  toute  lEurope  , 
par  ses  liaisons  et  ses  correspon- 
dances avec  les  premiers  littéra- 
teurs ,  par  les  emplois  honorables 
qu'il  a  remplis,  et  sur-tout  par  une 
littérature  aussi  vaste  que  bien  choi- 
sie ;  écrivain  élégant  en  poésie,  il 
marcha  de  pair  avec  les  premiers 
poêles  de  son  temps.  Outre  beaucoup 
de  pièces  de  vers  insérées  dans  divers 
recueils,  on  a  de  lui  quelques  tia- 
gédies  de  Voltaire  ,  traduites  en 
l)rose  vulgaire  ,  et  d'aulres  pièces  du 
même  Voltaire,  de  Corneille  et  de 
Racine,  qu'il  a  laissées  manuscrites. 
Deux  tomes  originaux  des  Lettres 
de  Fonlaaelli  ont  j)assé  de  la  bihlio- 
llieque  (les  ihéalinsàla  bibliolheque 
ducale.  FonlaTielli  mourut  le  5  dé- 
cembre 1777  ,  a  Reggio  ,  où  il  avoit 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie. 

*  FONTANETTI  (  Pierre  )  ,  de 
Sicile, né  en  ilîGi  ,  et  mort  en  171a  , 
étoit  tout  à  la  fois  ecclésiastique  et 
bon  jurisconsulte.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  L.rplicatio  proposi- 
tionum  ab  Alexandro  VUl  dant- 
natarum;  Theolugia  Moralis  sc/tu- 
lastica  ,  lomi  lit i  Vanonieœ  il- 
lustraliones  tomi  11 i  Panegirici 
quaresimali ,  etc. 

t  FONTANCÎES  (  J\Tarie-Angé- 
liqne  DE  ScoRAiLLE  de  Rousîixe, 
dut  hesse  de),  née  en  ifiHi,  d'une 
iuicienne  famille  de  Rouergue,  élott 
lillp  -  d'honninir  de  Madame.  Belle 
;:ommeuu  ange, dit  labhé  deChoisy  ; 
mais  sotte  comme  un  panier,  elle 
lien  subjugua  pas  moins  le  cœur  (îe 
Louis  XIY,  las  de  l'humeur  \\r>'^A- 
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rieuse elbizarrii (la  inrid.'iii^e  de  Mon- 
tespau.  Uès  qu'elle  coiiiiuî  la  passion 
qu'elle  avoil  inspirée,  elle  se  livra 
toute  enlière  à  la  hauleiir  et  à  la 
prodioalilé  qui  faisoient  son  car;ic- 
tère.  Elle  rendit  au  centuple  à  ma- 
dame de  MontLspan  les  airs  de  dé- 
daiu  ([u'ello  en  avoil  reçus,  dépensa 
cent  mille  écus  par  mois,  fut  la  dis- 
pensatrice des  grâces,  et  donna  le 
ton  de  taules  les  modes.  A  une  partie 
de  chasse,  le  vent  ayant  dérangé  sa 
coiffure,  elle  la  lit  rallaclier  avec  un 
ruban  dont  les  nœuds  lui  lomboienl 
sur  le  front,  et  celle  mode  passa 
avec  son  uom  dans  toute  l'Europe. 
IjQ  roi  la  lil  duchesse;  mais  elle  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  faveur. 
Elle  mourut  des  suites  d'une  couche, 
le  28  juin  1681  ,  à  l'abbaye  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Elle  voulut  voir  le 
roi  dans  sa  dernière  maladie.  Louis 
XIV  s'attendrit,  et  elle  lui  dit  :  «  Je 
meurs  contente,  puisque  mes  der- 
niers regards  oui  vu  pleurer  luon 
roi.  M  Elle  avoil  un  l'rere  dont  la 
postérité  subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  celle  favorite  des  soupçons 
de  poison,  que  les  malins  courtisans 
firent  retomber  sur  madame  de  Mon- 
tespan  ;  mais  c'éloil  avec  antanl  d'in- 
justice que  de  méchanceté.  Comme 
elle  éloil  morte  à  20  ans,  on  lui 
appliqua  ces  deux  vers  de  Mal- 
herbe : 

Et    ro'ip  ,elle  a  vbcu  ce  qiic  vivent  L-s  roses, 
L'cspaci:   (l'un  matin. 

FONTANIEU  (  Pierre -Elizabelh 
de),  chevalier  de  Saint  Louis,  in- 
tendant du  garde-meuble,  membre 
de  l'académie  des  sciences,  et  de 
celle  de  Stockholm  ,  prouva  ses  con- 
iioissances  chimiques  par  son  ^Jrt  de 
faire  des  cristaux  cu/orés  imilaiit 
les  pierres  précieuses  ,  1778  ,  in-8°. 
Il  mourut  le  3o  mai  1784. 

*  FONTANILr.E  (  Privât  de  ) 
naquit  à  'l'arascon.  Après  avoir  été 
élevé  à  l'oulouse    dans   l'hôtel   de 
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?.IaUe,  par  les  soins  du  grnud-prieur 
Jac(pies- François  Privai  de  Fonta- 
niUe,  sou  oncle- pa ternel ,  il  publia 
en  1750  un  poëmc  historique  en 
dix  chants,  sous  le  uom  de  lilallc  , 
on  l'isle  Adam,  dc'iUé  an  duc  d»; 
Valenlinois;  la  religion  est  raction 
principale  de  ce  poème,  le  sujet  en 
est  intéressant ,  le  plan  régulier  ,  le.'* 
épisodes  bien  amenées,  les  moralités 
naissent  du  su)et,  1-,js  comparaisons 
sont  jusles  et  les  images  souvent 
heureuses;  malgré  cela,  ce  poënie 
n'est  pas  sans  défaut. 

t  FONTANINI  (.Tuste),  savant 
archevêque  d'Anc3"re,el  chanoine  du 
l'église  de  Sainte -Marie  -  Majeure  , 
né  en  1666  ,  dans  le  duclié  de 
Frioiil,  mourut  à  Rome  en  i73(). 
[|  n'y  avoil  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  monde  sa  vaut  avec 
leq  !el  il  ne  fut  en  commerce  de 
lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  plus  connus 
sou  t ,  1.  Sa  Biblioteca  dcll'  elo- 
quenza  italiana.  C'est  un  calalogu.» 
raisonné  des  bous  livres  de  la  langue 
italienne  dans  les  diffhente;;  classes. 
il  enfui  l'ail  plusieurs  éditions  du 
vivant  de  l'auteur;  mais  la  meil- 
leure el  la  plus  ample  est  ci'Ue  qtii  a 
été  donnée  à  Venise  eu  i7r;5  ,  2  vol. 
in-/|°,  avec  les  notes  d'Apostolo- 
Zeno ,  dans  lesq;ieiies  ce  savant  et 
judicieuic  bibliographe  a  rcLn'é  uuf 
imiuensilo  d'erreurs  el  d'inexacti- 
tudes de  Fonlauini.  Elle  est  plus  es- 
timée que  BibliolJiecœ  Josephi  Re- 
na!i  imperic/is  cataln^us,  Romœ  , 
1711,  in -fol.  11.  Une  Culiectian 
des  Bulles  de  ca/tonisation ,  r/epui.'i 
Jean  XP^  jusqu'à  Benoit  X///, 
1729,  iu-fol.  en  latin.  Ul.  Une  Ilis' 
taire  lillèrairc  d'Jquilée,  en  latin, 
111-4**,  '*  Rome  ,  1742  ,  ouvrage 
po.-thume,  plein  d'érudillon  sacrée 
et  profane,  el  d'une  bonne  critique, 
comparable  à  W-Jc.''ut!es  isiacus  aii- 
nularis  cçmmentarii  explicatus  ex 
Museo  Jlex.    Capponii  ,  Rom.B  , 
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1727,  in-4'',  etc.  — 11  faut  le  dis- 
linguer  de  J;!cqiies  Fontanîni  , 
iiiileiir  de  Xliistoria  obsidio/iis 
llhudli. 

1.  FONTANON  (  AiUoine),avocal 
au  parlemenl  de  Paris,  natif  d'Au- 
vergne ,  est  leprenner  qui  ail  rédigé 
avec  ordre  les  Ordonnances  di^s  rois 
de  France.  On  a  de  lui  une  Coliecliuri 
des  Edits  de  nos  rois ,  depuis  1 270 
jusqu'à  la  fin  du  i^'^  siècle ,  lernps 
où  celauteur  tlorissoit,  eu4  v.  iu-l'^, 
Paris ,  1611. 

*il.  FONTANON  (Denys),  doc- 
teur de  Moulpellier,  sa  patrie,  aiorl 
en  1 Ô45  ,  a  laissé  un  ouvrage  sur  son 
art ,  qui  lut  imprimé  après  sa  mort 
par  les  soins  de  Jean  Reinier,  méde- 
cin ;  il  est  intitulé  Praclica  nie- 
dica ,  seu  de  morborum  in.'crno- 
rum  curatione  iihri  IJ',  I.,ugcluni , 
i55o,  in-8".  11  a  été  ensuite  réim- 
primé, Lugduni,  i556 , i6o5, 1607, 
in- 32;  Francofurli,  ifioo,  1611, 
in-y"; Lugduni  Ba'avorum  ,  iG58  , 
il"  12.  Louis  Luisnii  a  tire  de  cet 
ouvrage  le  chapitre  intitulé  i.epha- 
ialgiœ  à  gallico  morbo  curaiio  , 
qu'il  a  inséré  dans  le  premier  tome 
de  la  Compilation  de  Venise  ,  dans 
laquelle  il  s'agit  des  maux  véné- 
riens. 

*  FONTANUS  (Nicolas)  éloit 
d'Amsterdam  ,  où  il  exerça  la  mé- 
decine dans  le  17^  siècle.  Ou  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont,  I.  Ob- 
strvationutii  laiioruni  analecla  , 
Amstelodami,  i64i,in-4°.  W.  Ions, 
sive  origo  febriuni ,  eanunque  re- 
média ,  ibid. ,  1G44 ,  iii-i  2-  111-  '^Jfi- 
tagnta  medicuni  de  morbis  mulie- 
ru  m  ,  in  quatuor  lomus  distinclum  , 
i]j;d.,  164Ô,  111-12 

t  F0NTE-I\10DERATA  ,  dame 
véiilieiiue  ,  née  en  i555,  motte  en 
j.'>()2,  a^o•l  une  mémoire  si  heu- 
rtub'.' ,  qu'elle  rtpéloil  mol  pour  mot 
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un  sermon  aj)rès  l'avoir  entendu  pro- 
noncer. Oii  a  d'elle  divers  ouvrages 
eu  vers  et  eu  prose.  Les  plus  connus 
sfmt ,  Un  éloge  de  son  sexe,  en  vers, 
iiiMtnlé  11  inerito  délie  Jjonne , 
imprimé  à  Venise,  1600,  iu-4°.  Lile 
y  soutient  que  les  lemmes  ne  sont 
point  inférieures  aux  hommes  eu  ™ 
esprit  el  en  mérlie  ;  Jl  J/oridoro  ,  ijj 
poème  eu  i3  chants,  imprimé  dans  '' 
la  même  ville  en  i,58i  ,  in-4".Foiite- 
Moderata  est  un  surnom  qu'elle  s'é- 
toit  donné.  Elle  sappeioit  Modeste 
Pozzo  ,  et  avoir  épousé  un  gentil- 
homme vénitien  nommé  Philippe 
Georgi.  Nicolo  Uoglioni  a  donné  sa 
vie. 

*  FONTEBASSO  (François),  né 
à  Venise  en  1G81  ,  a  voit  appris  à 
Rome  les  éleiuens  de  la  peinture  ;  il 
se  perfectioiiii;',  pour  le  coloris,  sous 
Scba;jtien  Ricci.  11  a  gravé  à  l'eau- 
lorte  plusieurs  sujets  de  sa  compo- 
sition. 

FONTENAU  (N.  dom),  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Sainl-Maur  ,  mort  en  1^81  ,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  longues  reciierches  sur 
les  diplômes,  et  les  actes  relatifs  à 
l'histoire  d'Aquitaine. 

i  I.  FONTENAY  (Jean-Baptiste 
Bla.in  de) ,  peintre  ,  né  à  Caen  eu 
1654  ,  mourut  à  Paris  en  i7ift.  Sou 
père,  peintre  et  iirotestanl,  qui  l'a- 
voit  élevé  dans  sa  croyance,  le  mit 
à  Paris  entre  les  mains  de  Baptiste 
Monuoyer,  célèbre  peintre  de  tleurs. 
Fontenay  étonna  par  la  rajiidité  de 
ses  progrès.  Ayant  abjuré  le  calvi- 
nisme eu  1  685 , Monuoyer lui  donna 
sa  fille  ;  dès-lors  tous  les  secrels  de 
lart  lui  furent  dévoilés,  et  il  pro- 
iita  si  bien  de  celte  découverte,  qu'eu 
1687  il  lut  admis  à  l'académie.  As- 
socié à  son  beau-père  dans  ses  Ira- 
vaux  aux  maisons  royales  et  chez 
les  ministres,  il  fut  bientôt  connu. 
Louis  XIV,  iusliuil  de  son  méiile. 
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l'employa  à  Versailles  ,  à  !\IarTy  ,  à 
Compiègne,  M^'onlaiuebleau  ,  oii  les 
Ijuflels  des  salles  à  manger  et  les 
dessus  de  portes  al  testent  le  génie  et 
la  louche  vraie  et  délicate  de  cet 
homme  hal)ile,  qui  jieiguoil  les  fruits 
avec  tant  d'art,  qu'on  y  reconnois- 
soit  ce  velouté  et  cette  espèce  de 
tleur  qu'on  remarque  sur  ceux  qui 
ont  été  cueillis  avec  soin.  Eni'm  il 
imiloit,  à  s'y  méprendre  ,  la  rosée 
qui  s'attache  le  matin  sur  les  fleurs. 

t  II.  FONTENAY  (Pierre- 
Claude),  jésniie,  né  à  Paris  en  i6S3, 
mort  à  La  Flèche  en  17^2,  professa 
les  humanités  et  fit  son  cours  de 
théologie  à  Paris,  où  il  s'annonça  dès- 
lors  comme  un  sujet  propre  à  l'éni- 
dition  ecclésiastique  ,  ce  qui  le  lit 
choisir  pour  continuer  V Histoire  dt 
l'Eglise  gallicane,  après  la  morttlu 
P.  Loiigueval.  Il  donna  les  9^  et  lo*^ 
volumes  de  cetouviuge,  et  ne  trouva 
cjue  quelques  mémoires  imparfaits  , 
pour  servir  au  9*  ,dout  il  tira  cepen- 
dant parti  le  plus  avantageusement 
qu'il  put.  Son  style  est  moins  cou- 
lant et  moins  historique  que  celui 
de  sou  confrère  ;  mais  on  y  voit  un 
Ijomme  qui  counoil  son  sujet.  Il 
avoil  travaillé  au  Journal  de  Tié- 
i'0«.r,el  à  nue  Histoire  des  Papes, 
à  laquelle  il  s'étoil  appliqué  cons- 
tamment pendant  plusieurs  années  ; 
mais  il  sera  difficile  de  faire  usage 
des  matériaux  qu'il  a  laissés  sur  ce 
sujet;  on  a  trouvé  après  sa  mort 
une  suite  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à la  moitié  de  Symmaque  ,  qui 
mourut  en  bïl\.  I/éli;de  des  matières 
ecclésiastiques  n'empèchoit  pas  le 
P.  Fonteuay  de  cultiver  les  htUes- 
lettres;  c'éloit  même,  dit-on,  son 
goût  dominant ,  et  au  milieu  de  ses 
recherches  sur  l'anliquilé  ,  il  com- 
posa quelques  petites  pièces  de  Poé- 
sies, dont  plusieurs  oui  été  impri- 
mées dans  les  recueils  du  temps. 

*  III.  FONTENAY  'Lonis-Abel 
EoNAFONS ,  abbé  de  ),ué  à  Casleluau 

T.    VII. 
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de  Brossac,  déparlement  du  Tarn  , 
en    1757,   mort  à  Paris  en   1806, 
esl   auteur  des   ouvrages    suivans  : 
I.   Dictionnaire  ou  JSutice  histo- 
rique et  raisonnée   des    artistes  , 
peintres, graveurs,  sculpteurs,  etc., 
1778  ,  2  vol.  in-S".  il.  Galerie  du 
Palais-Royal .  gravée  d'après  les 
(ableaux  des  différenles  écoles  qui 
la  composent ,  par  M .  Couché,  avec 
un  abrégé  de  la  pie  des  peintres  et 
un    abrégé   historique    de   chaque 
tableau,  in-folio.  III.   \!y1me  des 
Bourbons  ,  ou  Tableau  historique 
des  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  1783,  2  vol.  in-12.  W.  Une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
V élocution  française  de  Demandre, 
2   gros  vol.  in -8°.  V.  La  Table  de 
L  Histoire  universelle,  imprimée  eu 
Hollande,  i   vol.  in-/,",  formaulle 
.'|6"'  \olunie,  Paris,  1802.  L'abbé  dti 
Fonteuay  a  rédigé  les   Petites  affi- 
ches de  Province ,  depuis  le  \^^  mai 
1776  ,  puis  les  y'iffichcs  de  Paris 
pour  les  provinces  ,  el  le  Journal 
général  de  France,  de  société  avec 
Domairon  ,  jusqu'en  1792.  Tous  ses 
ouvrages  portent  le  cachet  d'une  cri- 
tique judicieuse.  Il  a  au.isi  donné  la 
contiiuialiondu  Voyageurlrauçaisde 
fabbé  de  La  Porte. 

IV.  FONTENAY.   rojez  Coi.- 
roRÉ. 

.  *  FONTENEIL  (Jacques  de), 
né  à  Bordeaux  ,  recueillit  les  dé- 
tails des  troubles  de  la  fronde  qui 
agitèrent  cette  ville  pendant  deux 
ans  ,  el  eu  publia  le  tableau  sous  ce 
litre  :  Histoire  des  mouvemens  de 
Bordeaux  ,  Bordeaux,  1601,  in-  . 
i\  .  Ce  livre ,  puremeul  écrit,  an- 
nonce daiis  son  auteur  des  lalens 
pour  le  genre  historique  :  ileûL  été 
à  désirer  que  Fonleneil  les  eût 
consacrés  à  écrire  les  Chroniques 
bordelaises,  pour  la  rédaction  des- 
quelles il  avoit  amassé  beaucoup  de 
matériaux.  Les  continuateurs  de  et 
dernier  ouvrage   l'ont   laissé   trtss-' 
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imparfait  ,  et  railleur  des  Annales 
politiques  ,  littéraires  et  statistiques 
de  Bonleaux  (M.  Bernadau  ) ,  a  eu 
])eaucoup  à  l'aire  pour  suppléer  aux 
lacunes  de  ses  devanciers. 

t  FONTENELLE  (  Bernard  Le 
BoviEU  de)  naquit,  le  ii  lévrier 
1607,  à  Rouen,  d'un  avocat,  et 
d'une  sœur  du  grand  Corneille.  Cet 
enfant  ,  destiné  à  vivre  près  d'un 
siècle  ,  dit  l'abbé  Trublel ,  pensa 
mourir  de  foiblesse  le  jour  aièine  de 
sa  naissance.  Le  jeune  Fonlenelle  fil 
ses  éludes  à  Rouen ,  chez  les  jésuites, 
qu'il  a  toujours  aimés.  En  rhétorique 
à  i3  ans,  il  composa  ,  pour  le  prix 
-des  Palinods ,  une  pièce  en  vers  la- 
tins ,  qui  fut  jugée  digne  d'être  im- 
primée ,  mais  non  dètre  couronnée. 
Jl  fil  dans  la  suite  le  cas  qu'il  devoit 
de  ses  productions  eufanlincs.  «J'fi 
fait  dans  ma  jeunesse,  disoit-il  un 
jour  ,  des  vers  latins  et  grecs,  aussi 
beaux  que  ceux  d'Ilomere  et  de  Vir- 
gile ;  vous  jugez  bien  comment  ; 
c'est  que  je  les  a  vois  pris  chez  ces 
deux  poètes.  »  Fonlenelle  passoit 
dès-lors  pour  un  jeune  homme  ac- 
compli :  il  l'étoil  ,  et  du  côlé  du 
<:ceur,  et  du  côté  de  l'esprit.  Après 
ia  physique  ,  il  fil  son  droit,  fut 
reçu  avocat,  plaida  une  cause,  la 
perdit ,  et  jura  de  ne  plus  plaider. 
Il  partagea  sa  vie  entre  la  philoso- 
phie et  la  nature.  Eu'1674,  à  27  ans, 
il  vint  à  Paris;  son  nom  déjà  célè- 
bre Fy  avoit  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers  ,  insérées  dans  le 
JMercure  Galant ,  annoncèrent  à  la 
France  un  poêle  aussi  délicat  que 
Voiture,  mais  plus  pur  et  plus  châ- 
tié. Il  a  voit  à  peine  20  ans,  lorsqu'il 
lit  une  grande  partie  des  opéras  de 
.PsycZ/celde  Eellorophon,  (|ui  pa- 
rurent en  iG7<S  et  it'?;)  ,  soiis  le 
nom  de  Thonuis  Corneille  son  oncle. 
i'-n  1681  ,  il  fit  jciLuer  sa  tragédie 
i.\\4spar.  Elle  ne  réussit  point;  il 
<:ii  jugea  comme  le  public  ,  cl  jeia 
«ou  lauiiuscrit  au  feu.  Ses  Vialoisuca 
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des  morls ,  publiés  en  i683,  reçu- 
rent un  accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable. Ils  offrent  de  la  litiéralurfi 
et  de  la  philosophie;  mais  l'une  et 
l'autre  trop  parées  des  charmes  du 
bel  esprit.  Il  s'y  trouve  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  et  fi- 
nes,  mais  tout  au  moins  autant  de 
fausses  et  de  futiles;  et  les  person- 
nages qu'il  met  en  scène  sont  si 
disparates  ,  qu'ils  semblent  n'avoir 
été  choisis  que  pour  débiter  des  pa- 
radoxes subtils  et  souvent  même  ri- 
dicules. C'est  ce  que  dit  La  Harpe. 
Voltaire,  en  comparant  Lucien  et 
Fonlenelle  dans  une  lettre  au  roi  de 
Prusse,  s'exprime  ainsi  :  «Lucien 
esl  na'if;  il  fait  penser  ses  lecteurs  , 
et  l'on  esl  toujours  tenté  d'ajouter  à 
ses  dialogues.  11  ne  veut  point  avoir 
d'esprit.  Le  défaut  de  Fonlenelle  est 
qu'il  en  veut  toujours  avoir.  C'est 
toujours  lui  qu'on  voit  et  jamais  ses 
héros.  1!  leur  fait  dire  le  contraire 
de  ce  qu'ils  devroient  dire  ;  il  sou- 
lient  le  pour  elle  contre, et  ne  veut 
que  briller.  Il  esl  vrai  qu'il  en  vient 
à  bout;  mais  il  me  semble  qu'il  fa- 
tigue à  la  longue  ,  parce  qu'on  sait 
qu'il  n'y  a  presque  rien  de  vrai  dans 
tout  ce  qu'il  vous  présente.  On  s'a- 
perçoit (lu  charlatanisme  ,  et  il  re- 
bute. Fonlenelle  nie  paroit  dans  cet 
ouvrage  le  plus  agréable  joueur  de 
passe-passe  que  j'aie  jamais  vu.  C'est 
toujours  quelque  chose  ,  et  cela 
amuse.  »  Cependant  cet  ouvrage 
commença  la  grande  réputation  de 
Fonlenelle  ;  les  suivans  la  confir- 
mèrent. On  rapportera  le  titre  des 
principaux ,  suivant  l'ordre  chro- 
nologique. I.  Lettres  du  chevalier 

d'IIer ,  i685.  Elles  sont  pleines 

d'esprit ,  mais  non  pas  de  celui  qu'il 
fauchoit  dans  des  lellres  ;  on  sent 
trop  qu'on  a  voulu  y  en  mellre  , 
qu'elles  sont  le  fruit  d'une  imagi- 
nation froide  et  compassée ,  et  d'une 
galanterie  précieuse  et  maniérée. 
I!.  l'./itrclic.'is  aiir  la  pli/ralitc  des 
fiiundes ,    iGyG.  C'est  l'ouvrage    le 
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plus  célébra  rie  Fontenelle,  et  un  de 
ceux  qui  niérilenl  le  plus  de  l'clre. 
]|  a  ëié  lrad;iit  en  grec  moderne  et 
publie  à  Vienne  en  1794,  in  8",  |)ar 
]M.  Codrika,  Atbéiiien,  secrétaire  in- 
ter[)rète  de  l'ambassade  olloinane  à 
Paris.  Ou  l'y  îrouve  tout  entier  :  il 
y  est  tout  ce  qu'il  éloit,  philosophe 
clair  et  profond  ,  bel  esprit  ,  lin  , 
cnjoui: ,  galant ,  etc.  «Ce  l;vre  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
l'ut  le  premier  exem-^ile  de  l'art  dé- 
licat de  répandre  des  grâces  jusque 
sur  la  philosopliie  :  mais  exeruplu 
dangereux  ,  parce  que  la  vérilal)le 
parure  de  la  pinlosophie  est  lordie, 
la  clarté,  et  sur-tout  la  vérité;  et 
que,  depuis  cet  ou\rage  ingénieux  , 
on  u'a  que  trop  souvent  cherdié  à  y 
sul>stiluer  les  pointes,  les  saillies, 
les  taux  oruemeus.  m  Ce  qui  pourra 
euipêcher  que  la  postérité  ne  nitlte 
/es  Mondes  au  rang  de  nos  livres 
classiques,  c'est  qu'ils  sont  fmidés  en 
partie  sur  les  chimériques  tourbil- 
lons de  Descartes.  Quant  au  i'ond 
du  système  de  la  pluralité  des  Mon- 
r/es ,  ])lusieurs  philosophes  ne  l'a- 
doptent point;  puisqu'il  est  prouvé, 
disent-ils  ,  que  ni  l'homme,  ni  au- 
cun animal  connu  ,  ne  sauroit  suIj- 
sister  hors  de  la  terre  ,  qu'ils  seroient 
brûlés  dans  Venus  et  Mercure,  gla- 
cés daus  Jupiter  et  Salurne,  que  la 
lune  n'a  pohit  d'atmosphère  ,  ou  du 
moins  qu'elle  est  insuffisant.';  à  la 
respiration  et  à  la  vie  des  êtres  ter- 
restres, etc.  Le  grand  arj^ument  de 
l'analogie  ne  subsiste  plus ,  et  toutes 
les  conséquences  qu'on  en  tire  en 
faveur  de  la  plurnlilé  dos  mondes 
sont  anéanties,  lll.  ffisluire  des 
Oracles  ,  idSy  ,  livre  instructif 
et  agréable ,  tiré  de  reuiunvusecotti- 
pilalion  de  Vandale  sur  le  même  su- 
iet.  Cet  ouvrage,  ])réci3,niéliiodique, 
très-bien  raisonné  ,-écritave(  moins 
de  recherche  tpie  les  autres  produc- 
tions de  Foiiteuelie  ,  a  réom  les  suf  ■ 
fr;ig?s  des  philosophes  et  deo  gens  de 
goiit.  (c  C'e^l  une  chose  digue  de  re- 
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marque  ,  dit  un  écrivain  ,  que  cette 
histoire,  qui  aujourd'hui  seroit  uu 
ouvrage  presque  religieux,  fut  re- 
gardé ,  lorsqu'il  pprut  ,  comme  uu 
livre  tres-hardi.  Mais  cet  ouvrage  , 
qui  indique  beaucoup  plus  qu'il  ne 
développe,  servit  à  faife  penser  ,  et 
accoutuma  du  moins  à  soumettre  à 
l'examen  des  choses  que  l'on  con- 
fondoit  trop  avec  celles  qui  sont  au- 
dessus  de  la  raison.  »  Il  fut  attaqué 
en  1707  par  le  jésuite  BAi/rus. 
(  Voyez  ce  mot.)  Son  livre  a  pour 
litre,  Réponse  à  lliistoire  des  Ora- 
cles. Foiitenelle  crut  devoir  ,  par 
prudence  ,  laisser  celte  réponse  sans 
réplique  ,  quoique  son  sentiment  fût 
celui  du  père  Thomussin  ,  homme 
ausssi  savant  que  religieux.  On)n'é- 
tend  que  le  P.  Tellie'r  ,  confesseur 
de  Louis  XIV,  ayant  lu  le  livre  de 
Fonlenelle  ,  peignit  l'auteur  à  sou 
pénitent  comme  un  impie.  Le  mar- 
quis d'Argenson,  depuis  garde  des 
sceaux,  écarta,  dit-on,  la  persé- 
cution qui  alloit  éclater  contre  ie  [ihi- 
losophe.Le  jésuiteaiiroit  trouvébeau- 
couppliis  à  reprenare  dans  la  Rela- 
tion de  l'ite  de  Bornéo  ,  à  laquelle 
M.  Peignot  a  ajouté  une  suite  , 
Paris  ,  1787  ,  in- 12,  dans  le  Traité 
sur  la  Liberté  ,  et  dans  quel- 
ques autres  écrits  attribués  à 
Fontenelle  ,  et  qui  ne  sont  peuî-ètre 
pas  tous  de  lui.  IV.  Poésies  pasto- 
rales,  avec  un  discours  sur  i'églo- 
gue ,  et  une  digression  sur  les  an- 
ciens et  les  modernes  ,  1G88.  Ces 
Pastorales  n'ont  ni^  le  mérite  de  la 
naïveté,  ni  celui  du  naturel.  Les 
bergers  de  Fontenelle,  diserU  le.s 
gens  d'un  goût  sévère  ,  sont  des 
courtisans.  Qu'on  le:  appelle  com- 
me on  voudra ,  répondent  les  par- 
tisans du  poi-te  français,  ils  disent 
de  tres-jolies  choses.  On  convient 
que  l'isprit  y  br;lle  plus  que  le  seu- 
timeut;  mais  si  on  n'y  trouve  pas 
le  stvle  du  sentiment,  dit  l'abbé 
Trublet,  on  y  en  trouve  la  vérité. 
Le  philosophe  a  bien  coniin  ce  qu'un 
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berger  devoit  sentir.  C'est  un  nou- 
veau genre  pastoral  ,  dit  un  des 
plus  grands  adsersaires  de  Fonle- 
iielle  (l'abbé  des  Fontaines),  qui 
lient  un  peu  du  roinan ,  et  dout 
l'Aslrée  de  d'Urfé  ,  et  les  comédies 
de  l'Amynte  et  du  Pastor-Fido  ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que  ce 
genre  est  fort  éloigné  du  goîit  de  l'au- 
liquilé  -,  mais  tout  ce  qui  ne  lui  res- 
8eml)le  point  n'est  pas  jjour  cela 
digne  de  mépris.  V.  Plusieurs 
volumes  des  Mémoires  de  l'aca- 
démis  des  sciences.  Fonlenelle  en 
fut  nommé  secrétaire  en  1699.  Il 
continua  de  l'être  pendant  zj 2  ans  , 
et  donna  chaque  année  un  \olume 
de  l'histoire  de  celle  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces  mor- 
ceaux qui  suffiroient  seuls  pour  im- 
mortaliser un  auteur.  Dans  l'his- 
toire ,  il  jelle  1res -souvent  une 
clarté  lumineuse  sur  les  matières 
les  plus  obscures  :  laits  curieux  bien 
exposés  ,  rétlexions  ingénieuses  , 
vues  nouvelles  ajoutées  à  celles  des 
auteurs  ,  soil  par  de  nouvelles  con- 
séquences de  l*rs  principes  ,  soit 
par  des  applications  de  ces  principes 
a  d'autres  sujets  ,  soil  même  par 
de  nouveaux  principes  plus  étendus 
et  plus  féconds.  Il  n'3'  a  personne 
qui  fait  égalé  dans  l'art  de  nieltre 
eu  œuvre  les  matériaux  de  la 
physique  et  des  malhématiques. 
Les  Eloges  des  ylcadémicicns  , 
répandus  dans  celte  Histoire  , 
el  imprimés  séparément  en  deux 
volumes,  ont  le  singulier  mérite  de 
rendre  les  sciences  respectables.  Il 
loue  d'autant  mieux  ,  qu'à  peine 
sembJe-t-il  louer.  Il  peinl  l'homme 
et  l'académicien.  Si  ces  portraits 
sont  quelquefois  un  peu  l'allés  ,  ils 
sont  toujours  assez  ressemblaus.il  ne 
Halle  qu'eu  adoucissant  les  défauts  , 
etnon  en  donnant  des  qualités  qu'on 
u'avoit  pas,  ni  même  en  exagérant 
celles  qu'on  avoil.  Son  style  élé- 
gant, précis,  lumineux  ,  dans  ses 
JLlo^es  comme  daus  sci  autres  ou- 
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vragps  ,  a  quelques  défauts  :  trop  de 
négligeuce  ,  trop  de  familiarité;  ici, 
une  sorte  d 'affecta lion  à  montrer  en 
petit  les  grandes  choses  ;  là  ,  quel- 
ques détails  j)uérils  indignes  de  la 
gravité  pliiîo-ophiqne  ;  quelquefois 
trop  de  ralTiueineut  dans  les  idées; 
souvent  trop  de  recherche  dans  les 
oruemens.  Les  écrivains  qui  ont 
tant  cherché  à  lui  ressembler  n'ont 
pas  fait  attention  que  sou  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolument  , 
el  ne  peut  passer  ,  sans  y  perdre  , 
par  une  autre  plume.  Au  reste,  le 
style  des  Éloges  de  Fonlenelle  esi 
l'image  de  sa  conversation,  infnii- 
ment  agréable  ,  semée  de  traits  plus 
tins  que  frappans,  el  d'anecdotes  pi- 
quantes sans  être  méchantes  ,  parcn 
qu'elles  ne  portoienl  jamais  que  sur 
des  objets  littéraires  ou  galans  ,  et 
des  tracasseries  de  société.  Tous  ses 
contes  étoienl  courts  el  finissoient 
par  un  trait.  VI.  h' Histoire  du 
Théâtre  français  jusqu'à  Corneille, 
avec  la  f^ie  de  ce  célèbre  dramati- 
que. Cette  Hislo'ire  ,  très-abrégée  , 
mais  faite  avec  choix  ,  est  pleine 
de  cet  enjouement  philosophique 
qui  ,  eu  faisant  sourire  ,  donne 
beaucoup  à  rélléchir,  V!I.  Réflexions 
sur  la  Poétiiine  du  théâtre  ,  el  du 
Théâtre  tragique  ;  c'est  un  des  ou- 
vrages les  plus  profonds  ,  les  mieux 
pensés  de  Fonlenelle,  el  celui  peut- 
être  où  ,  en  paroissanl  moins  bel  es- 
prit, il  paroit  plus  homme  desprit. 

VIII.  Élemens  de  Géométrie  de 
l'infini,  iu-4'',  il^i;  livre  dans 
lequel  les  géomètres  n'ont  guère 
reconnu  que  le  mérite  de  la  forme. 

IX.  Une  Tragédie  en  prose,  et  six 
Comédies ,  pe\i  théâtrales,  et  dé- 
nuées de  chaleur  el  de  force  comi- 
que. Elles  sont  pleiuesd  esprit,  mais 
de  cet  esprit  qui  n'est  saisi  que  par 
peu  de  personnes ,  et  plus  propres 
à  être  lues  par  des  philosophes  qg»» 
par  des  lecteurs  ordinaires.  (  f'ojes 
Bf-UNako,  n"  XJC-)X.  Théorie  de$ 
('juibilioiis     curléaiii'/is  >    ouvrage 
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(jui,   s'il   n'esl    pas  de  la  vieillesse 
<!e    l'auteur  ,    nicriloil     d'en     cire. 
Fonlenelle    ëloiL  Jiialheurensemeut 
grand  admirateur  de  Descaries  ,  et, 
tout  ]>hilosoplie  qu'il  etoil,  il  défendit 
jusqu'à  !a  mort  les  erreurs  dont  il, s'é- 
toii  laissé  prévenir  dansTeniance. XI. 
E/K^jmion  ,   pastorale;    Thétis   et 
Fêlée  ,  E/iée  et  Lavrnie,  tragédies 
lyriques  ,  dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  11  assista, à  l'àgedegGans, 
à  la  reprise  de  la  set  onde ,  en  1 7.^1 . 
Aussitôt  qu'il   lut  aperçu,  le  par- 
terre   et   l'amphiiliéulre    l'applau- 
dirent; il  y  a  voit  alors  6r  ans  qu'on 
avoil  donné  devant  lui  la  première 
représentation  de  cet  opéra.  11  eut 
im  rival  dans  La  Molhe ,  son  aini  , 
sur  la  scène  lyrique  ,  et  dans  d'au- 
tres genres ,  mais  rival  sans  jalou- 
sie. C'est  ce  qui  nous  engage  à  pla- 
cer  ici  le  parallèle  ingénieux   que 
d'Alemberl  a  fait  des   takiis  de  ces 
deux  écrivains.  «Tous  deux  pleins 
de  justesse  ,  de  lumières  et  de  rai- 
son ,se  montrent  par-tout  supérieurs 
aux  préjugés,  soit  philosophiques, 
soit  littéraires.  Tous  deux  les  com- 
battent avec  une  timidité  modeste  , 
dont  le  s^ge  a  toujours  soin  de  se 
couvrir  en   attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leurs  ennemis 
appeloient  douceur  hypocrite ,  parce 
que  la  haine  donne  à  la  prudence  le 
nom  d'astuce,  et  à  la  finesse  celui 
de  fausseté.   Tous    deux  ont  porté 
trop   loin   leur   révolte   contre    les 
dieux  et  les  lois  du  Parnasse  :  mais 
la  liberté  des  opinions  de  La  JMothe 
semble  tenir  plus  intimement  à  l'in- 
lérèt   personnel    qu'il   avoil  de    les 
soutenir;  et  la  liberté  des  opinions 
de  Fonlenelle   à   l'intérêt  général  , 
peut-être  quelquefois  mal  entendu  , 
qu'il  preuoit  au  progrès  de  la  raison 
dans  tous  les  genres.  Tous  deux  ont 
mis  dans  leurs  écrits  celte  méthode 
8\ satisfaisante  pour  les  esprits  justes, 
et  cette  finesse  si  piquante  pour  les 
jiiges  délicats.  Mais  la  finesse  de  La 
Molhe  est  plu»  développée  ;  celle  de 
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Fonteuelle  laisse  plus  à  deviner  ù 
sonleclein".  La  Molhe,  sans  jamais 
en  trop  dire ,  n'oublie  rien  de  ce  que 
son  sujet  Uii  présente,  met  habile- 
ment   tout   eu    œuvre  ,   et    semble 
craindre  de  perdre  ,  par  des  retenues 
trop    suijtiles,   quelques-uns  de  ses 
avantages.  Foutenelle  ,  sans  ]a\nais 
être  obscur  ,  excepté  pour  ceux  qui 
ne   méritent  pas  même  qu'on    soit 
clair,  se  ménagea  la  fois  le  plaisir 
de  sous-ente)idre,  et  celui  d'espt'rer 
qu'il  sera    pleinement   entendu  par 
ceux  qui  en  sont  dignes.  Tous  deux  , 
peu  sensibles  aux  charmes  de  jajjoé- 
sie  et  à  la  magie  de  la  versilicalion  , 
ont  cependant  été  poètes  à  force  d'es- 
prit; mais  La  Molhe  un  peu  plus 
souvent  que    Fontenelle  ,    quoique 
La  Mothe  eût  fréquemment  le  dou- 
ble  défaut  de   la  foiblesse  et  rie  la 
dureté,  et  que  FonteneUe  eût  seule- 
ment celui  de  la  foiblesse  ;  c'est  que 
Fontenelle  ,  dans  ses  vers  ,  est  pres- 
que toujours   sans  vie,   et  que  La 
Mothe  a   mis  quelquefois    dans  les 
siens  de  l'ame  et  de  rinlérèt.  L'un  et 
l'autre  ont  écrit  en  pros^  avec  beau- 
coup de  clarté,  d'élégance,  de  sim- 
plicité même;  mais  La  Molhe  avec 
une    simplicité  plus   naturelle  ,   et 
Fontenelle  avec  une  simplicité  plus 
étudiée  :  car  la  simplicité  peut  l'être  , 
et  dès-lors  elle  devient  manière  ,  el 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qni  fait  que 
la  simplicité  do  Fontenelle  est  ma- 
nière ,  c'est  que,  pour  présenter  soub 
une  forme  plus  simple,  ou  des  idées 
fines  ,  ou  môme  des  idées  grandes,  il 
tombe  quelquefois  dans  l'écueil  dan- 
gereux de  la  familiarité  du  slyle  , 
qui  contraste  et  qui  tranche  avec  la 
délicatesse  ou  la  grandeur  de  sa  pen- 
sée ;  disparate  d'autant  plus  sensible  , 
qu'elle  pareil  affectée  par  l'auleur  : 
aulieu  que  la  familiarité  de  La  Molhe, 
car  il  y  descend  aussi  quelquefois  , 
est  plus  sage,  plus  mesurée,  plu» 
assortie  à  son  sujet,  et  plus  au  ni- 
veau des  choses  dont  il  parle.  Fon- 
tenelle fut  supérieur  par  l'élendue 
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fies  conuoissaiices  qu'il  a  en  l'art 
de  iaiie  servir  à  l'ornemeiil  de  ses 
écrits,  qui  rend  sa  philoi-ophie  plus 
iiilëressaiite,  pins  instructive,  plus 
digue  d'être  retenue  et  citée;  mais 
La  Mothe  fait  sentir  à  son  lecteur 
que,  peur  être  aussi  riclie,  et  aussi 
bon  4  citer  que  son  ami,  il  ne  lui 
a  manqué  ,  comme  l'a  dit  Fonte- 
nelle  même,  que  deux  yeux  et 
de  l'étude.  »  (  Forez  le  Paral- 
lèle de  ces  deux  hommes  célelu'.es  , 
vus  dans  la  sociélé,  article  Hou- 
DAiîD.  )  XII.  Des  Discours  moraux 
et  philosophiques  ;  des  Pièces  fu- 
^iliues  ,  éonl  la  poésie  est  foible; 
des  jj^ttres  ,  parmi  lesquelles  on  en 
trouve  quelqncs-unesrfi'agréabies,  etc. 
Tous  ces  différens  ouvrages  ont  été 
recueillis  eu  ii  volumes  in-12,  à 
l'exception  des  écrits  de  géométrie 
et  de  physique,  sous  le  litre  à'Qlu- 
vres  diverses.  On  en  avoit  fait  deux 
éditions  en  Hollande,  Tune  en  5  vol. 
in-fol. ,  i7  2S;rautre,iu-4°,  ô  vol. , 
1729  ,  ornées  toutes  deux  de  ligures 
gravées  par  Bernard  Picard.  Les 
curieux  les  recherchent  ;  mais  elles 
sont  Ijcaucoiip  moins  complètes  que 
l'édition  eu  li  vol.  in-12.  Ce  fut 
aussi  Fontenelle  qui  donna  ,  en  1702, 
en  2  vol.  in-fol.,  la  nouvelle  édi- 
tion du  Uicî'wnnaire  des  Sciences 
et  Arts ,  par  Thomas  Corneille — 
II  fut  de  lacadémie  des  sciences,  des 
belles-lettres  ,  de  l'académie  fran- 
çaise, et  de  plusieurs  autres  coni- 
j>agnies  littéraires  de  France  et  des 
pays  étrangers.  «  A  son  entrée  dans 
la  carrière  des  lettres  ,  dit  \\\.  deNi- 
Tcrnois,  la  lice  étoit  pleine  dathlètes 
coiu'onués;  tous  les  prix  éloient  dis- 
tribués,, toutes  les  palmes  enlevées  : 
il  ne  restoit  à  cueillir  que  celle  de 
1  universalité  :  Foulenelle  osa  y  as- 
])irer,  et  il  l'obtint.  Il  ne  se  con- 
tente pas  d'être  métapliysicien  avec 
Malcbranche,  physicien  et  géomètre 
avec  Ncv.'ton,  législateur  avec  le  czar 
Pierre,  homnied'élat  avecd'Argen- 
son  ;  il  est  tout  avec  Ions;  il  est  tout 


en  chaque  occasion;  il  ressemble  à 
re  métal  précieux  que  la  fonte  de 
tous  les  métaux  avoit  formé.  »  l.a 
Harpe  unit  à  l'éloge  de  Fontenelle 
une  juste  critique  île  sa  manière 
d'écrire.  «  L'esprit  de  Fontenelle  , 
dit-il,  peut  être  considéré  comme 
une  espèce  d'époque,  en  ce  qu'il  a. 
marqué  le  passage  du  siècle  de  l'ima- 
gination à  celui  de  la  philosophie. 
Il  apprit  à  ses  contemporains  l'es- 
prit d'analyse  et  d  observation  ;  et 
depuis,  on  ne  sest  pas  contenté 
d'examiner ,  on  a  trop  voulu  dé- 
truire. Ce  mérite  rare,  ces  services 
rendus  aux  sciences  et  à  l'esprit  hu- 
main, sont  sans  doute  dignes  de 
louange:  mais,  d'un  antre  côté,  l'on 
ne  peut  nier  que  ,  s'il  a  été  un  des 
premiers  qui  aient  conlribué  aux 
progrès  de  la  raison,  il  a  été  aussi 
un  des  premiers  corrupteurs  du  bon 
goût  que  le  siècle  de  Louis  XIV  nous 
avoit  transmis.  L'affectation  ,  l'abus 
de  l'esprit,  un  mélange  d'afféterie  et 
de  familiarité,  d'expressions  mi- 
gnardes  et  de  pensées  trop  déliées  ; 
tous  ces  défauts  régnent  plus  on 
moins  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  et 
font  que  son  style,  quoique  très- 
agréable  ,  est  à  celui  des  bons  écri- 
vains de  l'autre  siècle  ce  que  la 
coquetterie  la  plus  séduisante  est 
aux  grâces  naturelles.  Fontenelle 
d'ailleurs  a  produit  une  foule  d'ou- 
vrages très-médiocres  ,  et  dans  ses 
meilleurs  il  ne  s'est  point  élevé  aux 
grandes  beautés.  »  Peu  de  savans  ont 
eu  plus  de  gloire  ,  et  en  ont  joui 
plus  long -temps  que  Fontenelle. 
Mais  celle  gloire  est  déjà  extrême- 
ment aûbiblie.  Malgré  un  tempé- 
rament peu  robuste  en  apparence  , 
il  n'eut  jamais  de  maladie  considé- 
rable ,  pas  même  la  petiie-vérole. 
11  n'eut ,  de  la  veillesse,  que  la  sur- 
dité et  rafToiblissement  de  la  vue  : 
encore  cet  affoiblissement  ne  se  fit 
sentir  qu'à  l'âge  de  plus  de  ito  ans. 
Les  facultés  de  son  ame  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  celles  de. 
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son  corps.  Il  j  eut  toujours  de  la  fi- 
nesse dans  ses  pensées,  dii  tour  dans 
ses  expressions,  de  la  vivacité  dans 
ses  reparties  ,  uiéme  jusque  dans 
ses  derniers  momens.  U  mourut  le 
9  janvier  1767,  avec  cette  sëréuilë 
dame  qu'il  avoil  montrée  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  «Voilà, 
dit-il ,  la  première  mort  que  je 
vois.  »  Son  médecin  lui  ayant  de- 
mandé s'il  souffroit,  il  répondit  : 
«Je  ne  sens  qu'une  dilTiculté  d'être.» 
Aucun  homme  de  lettres  n'a  joui  de 
plus  de  considération  dans  le  monde; 
il  la  devoit  à  la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  à  la  décence  de  ses  mœurs  , 
autant  qu'à  ses  ouvrages.  Il  portoit 
dans  la  société  de  la  douceur  ,  de 
l'enjouement ,  et  antant  de  politesse 
que  d'esprit.  Supérieur  aux  autres 
hommes  ,  il  ne  monlroit  pomt  sa 
supériorité;  il  savoit  les  supporter. 
«  Les  hommes  sont  sots  et  médians, 
disoil-il  quelquefois  ,  mais  tels  qu'ds 
sont ,  j'ai  à  vivre  avec  enx  ,  et  je 
me  le  suis  dit  de  bonne  heure.  » 
On  lui  demandoit  nii  jour  par  qnel 
art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis  et  pas 
im  ennemi:  «  Par  deux  axiomes, 
répondit-il  :  tout  est  possible  ,  et 
tout  le  monde  a  raison.  »  Il  disoit 
sonvenl  qu'il  étoit  l'nmi  des  livres, 
mais  1  ennemi  des  manuscrits,  pour 
montrer  qu'on  pouvoii  être  indul- 
gent pour  les  uns,  puisqu'ils  éloient 
imprimés,  mais  qu'on  devoit  de  la 
sévérité  aux  autres  avant  leur  publi- 
cation. —  Justice  et  .liislesse  éloient 
sa  devise.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
plusieurs  fois,  avec  quelque  vérité, 
de  manquer  de  scitlimenl  j  mais  il 
faisoit  jiar  raison  et  par  principes 
ce  que  d'autres  font  par  sentiment 
et  par  goût.  Si  son  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive  ,  elle 
n'eu  étoit  que  plus  égale  et  plus 
constante.  11  metloit  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu'on  peut  exiger 
o  un  lionuete  liomme,  excepte  ce 
degré  d'intérêt  qui  rend  malheureux. 
En  an.icur  il  éloil  plus  galant  que 
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tendre  ;  ilvouloit  paroilre  aimable^ 
mais  sans  aucun  désir  sérieux  d'ai- 
mer ni  d'être  aimé.  On  a  retenu 
plusieurs  des  réponses  qu'il  faisoit 
aux  dames.  Un  jour  qu'on  monlroit 
un  bijou  si  délicat  qu'on  iiosoit  le 
loucher,  il  dit  :  «Je  n'aime  point 
ce  qu'il  faut  tant  respecter  ;  mais 
ayant  aperyu  madame  de  Flania- 
rens ,  il  ajouta  :  je  ne  dis  i;as  cela 
pour  vous  ,  madame.  «  Une  jeune 
demoiself-"  renij)lie  d'esprit  et  de 
grâces  disoit  \\\\  jour  à  Fonleuelle 
qui  avoit  demandé  des  bougies  , 
quoiqu'il  se  plaignit  que  la  lumière 
rincommodut  :  «  Mais,  n;cnsieur  , 
on  dit  que  vous  aimez  l'obscurité. 
—  Non  pas  où  vous  êtes»,  reprit 
le  galant  vieillard.  —  La  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
quelle  différence  il  trouvoit  entre 
une  feimne  et  un  cadran  ?  —  «  L'un, 
répondit -il,  marque  les  heures; 
i'autrc  les  fait  oublier.»  Quoiqu'il 
n'ait  pas  senti  l'amour  ,  la  intme 
aucune  autre  passion ,  il  les  cou- 
noissoit  bien  toutes  ;  et  c'est  parte 
qu'il  les  connoissoil  qu'il  cherchi» 
à  s'en  défendre.  L'un  des  succes- 
seurs de  Fontenelle  dans  la  place 
de  secrétaire  de  l'académie  de;> 
sciences  (  Condorcet  )  s'est  fait  ur\ 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée.  «  U 
sorloit,  dit-il,  pour  les  antres,  de 
celle  négligence  ,  de  cette  iiareste 
qu'il  se  croyoil  permis  d'avoir  ])our 
ses  propres  intérêts.  Son  amitié 
éloil  vraie  et  même  active.  11  con- 
noissoil sur- tout  les  peines  de  la 
sensibilité  ,  et  il  avoua  qu'elle» 
étoienl  les  plus  cruelles  qu'il  eiU 
éprouvées  ,  quoique  les  injustices 
qu'il  avoit  souvent  essuyées  dans  la 
carrière  des  lettres  eussent  l'ail 
sentir  bien  vivement  les  peines  de. 
l'amour-propre  à  un  homme  qui 
auroit  été  moins  philosophe.  Il  sa- 
\oit  obliger  ses  amis  à  leur  insçu  , 
disoit-il  un  jour  avec  plaisir  à  l'uii 
d'eux ,   el  leur  la\iser  croire  qu'iU 
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ne  dévoient  qu'à  eux-mêmes  ce 
qu'ils  tenoienl  de  son  crédit,  et  de 
]a  juste  considération  qu'il  avoil  ob- 
lenne.  Ce  désir  d'obliger  ue  l'aban- 
douua  pas  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  survécut  même  à  l'af- 
foiblissement  de  sa  mémoire  et  de 
ses  organes.  \J\\  de  ses  amis  lui  par- 
loit  un  jour  d'nue  affaire  qu'il  lui 
avoit  recommandée.  «  Je  vous  de- 
mande pardon,  lui  dit  Fontenelle  , 
de  n'avoir  pas  lait  ce  que  je  vous  ai 
promis.  — Vous  l'avez  fait,  répon- 
dit son  ami,  vous  avez  réussi,  je 
Tiens  vous  remercier.  —  Eh  bien! 
dit  Fontenelle,  je  n'ai  point  oublié 
de  faire  votre  affaire  ;  mais  j'avois 
oublié  que  je  l'eusse  faite.  »  Cepen- 
dant on  a  cru  Fontenelle  insensible, 
parce  que  sachant  maîtriser  les  mou- 
Yemens  de  sou  ame  ,  il  seconduisoil 
d'après  son  esprit ,  toujours  juste 
et  toujours  sage.  D'ailleurs  il  avoit 
consenti  sans  peme  à  conserver 
cette  réputation  d'insensibilité;  il 
avoit  souffert  les  plaisanteries  de 
ses  sociétés  sur  sa  froideur  sans 
chercher  à  les  détromper  ;  parce 
r[ue ,  bien  sûr  que  ses  vrais  amis 
n'eu  seroient  pas  dupes,  il  voyoit 
dans  cette  répulalion  un  moyen 
commode  de  se  délivrer  des  indif- 
fére\is ,  sans  blesser  leur  amour- 
propre.  »  L'affectation  de  sensibilité 
en  est  toujours  l'absence  ;  c'est  une 
sorte  de  parfum  dont  on  ne  se  sert , 
comme  de  tous  les  parfums  ,  que 
pour  cause.  IMadame  de  Beauliarnais 
cite  un  mot  de  Fontenelle  qui  est 
une  ingénieuse  critique  de  ce  ridi- 
cule. «  Madame  Diil)ocage  causant 
avec  lui  (il  avoit  peut-i  tre  alors  So 
ans),  et  lui  ayant  deniaurlé  comment 
on  avoil  \n\  souiiçonner  l'homme  et 
l'auteur  le  plus  aimable  de  manquer 
de  sensibilité.  C'est,  lui  répondit 
Fontenelle ,  parce  que  je  n'en  suis  pas 
encore  mort.  »  Réponse  excellente  , 
et  (]ui  peut  servir  de  critique  à  celte 
lausse  sensibilité  dont  se  parent  au- 
jourd'hui tanl  de  personnes  dont  le 
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ccrur  n'est  jamais  d'accord  avec  leî 
lèvres.  L'ambition  n'eut  jamai>; 
aucune  prise  sur  Fontenelle  ;  il 
en  avoit  vu  les  funestes  effets  dans 
le  cardinal  du  Bois ,  f  ni  venoil  quel- 
quefois chercher  des  consolations 
auprès  de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant 
un  jour  de  la  grande  fortune  que  ce 
ministre  avoit  faite,  pendant  qne 
lui,  qui  nétoit  pas  moins  aune  du 
prince-régent,  n'en  avoil  fait  au- 
cune :  «Cela  est  vrai,  répondit  le 
philosophe;  mais  je  n'ai  jamais  eu 
besoin  que  le  cardinal  du  Bois  vint 
me  consoler.  »  Le  duc  d'Orléans 
avoit  voulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences. 
Lorsque  ce  prince  parla  de  ce  projet 
à  Fontenelle  :  «Monseigneur  ,  répon- 
dit-il ,  ne  m'ôlez  pas  la  douceur  de 
vivre  avec  mes  égaux. »  Cependant 
cette  place  lui  convenoit  aulcuit  par 
son  caractère  que  par  son  esprit. 
Ami  de  l'ordre  comuîe  d'un  moyen 
de  conserver  la  paix  ;  aimant  lu 
paix  comtPo  son  premier  besoin  ,  il 
chérissoil  irop  son  repos  pour  abu- 
ser de  l'autorité.  Sa  modération  ,  en 
faisant  son  bonheur,  a  sans  doute 
contribué  beaucoup  à  sîj  bonne  santé 
et  à  sa  longue  vie.  Ennemi  des  agita- 
tions inséparables  des  voyages  au- 
tant qu'ann  de  la  vie  sédentaire  ,  il 
disoil  ordinairement  que  «  le  sage 
tient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  »  11  ne  se  mêloil  guère  de 
l'administration  des  étals.  Il  di- 
soit  qu'il  savoil  combien  il  «  étoit 
difficile  aux  hommes  de  gouverner 
d'autres  hommes.»  Ce  qui  lui  écliap- 
poit  cependant  surla  politi([ueétoit 
d'un  grand  sens.  «  On  ne  parle  , 
disoit-il ,  en  temps  de  guerre  que 
de  l'équilibre  de  puissance  en  Eu- 
rope ;  il  y  a  un  autre  équilibre  aussi 
efficace  pour  le  moins,  et  aussi  pro- 
pre à  conserver  ou  à  ramener  la 
tranquillité  dans  chaque  état  :  c'est 
l'équilibre  des  sottises.  »  Il  possédoit 
le  talent,  si  rare  dans  la  conversa- 
lion,  de  savoir  écouler.  Les  beaux 


VOIST 

païknirs  se  plaisoicut  clans  sa  com- 
luigiiie ,  parce  que  non  seiilpinent 
ils  parloient  laiil  qu'ils  vonloieiil, 
mais  aussi  parce  (pi'ils  ne  pmloieiil 
rien  avec  lui.  Madame  d'Argen- 
loii ,  mère  du  chevalier  d  Orléans  , 
grand- prieur  de  France,  soupant 
en  grande  compagnie  chez  le  duc 
d'Orléans  régent,  et  ayant  dit  quel- 
que chose  de  Irès-fin,  qui  ne  l'ut  pan 
senti,  s  écria  :  ((Ah  !  Fonlcnelle,  où 
es-tu?»  Elle  faisoit  allusion  au  mol 
si  connu  :  (c  Où  élois-tu  ,  Grillon?  » 
ï^ontenelle,  malgré  son  extrême  po- 
litesse, ne  pouvoil  s'ernpècher  quel- 
quefois de  faire  connoit  re  qu'on  ahu- 
soit  de  sa  bonté.  Les  gens  du  monde, 
frivoles  lors  même  qu'ils  sont  cu- 
rieux ,  parce  qu'ils  ne  le  sont  que 
par  vanité  ,  voudroient  qu'on  leur 
expliquât  tout  en  peu  de  mots  et  en 
peu  de  temps.  ((En  peu  de 'mots , 
répondit  un  jour  Fonlenelle  ?  J'y 
consens  ;  mais  en  peu  de  temps  , 
cela  ni'est  impossible.  Au  reste  ,  que 
A'ous  importe  de  savoir  ce  que  vous 
me  demandez.  »  Un  discoureur  ,  qui 
ne  disoit  que  des  choses  triviales  , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  d'un 
ton  et  d'un  air  qui  commandoient 
J'attentioii^  adressoil  un  jour  la  pa- 
role à  Fonteuelle.  Le  philosophe ,  las 
de  l'entendre  ,  interrompit  le  dis- 
coureur. «Tout  cela  est  très-vrai  , 
monsieur,  lui  dit-il,  très-vrai  :  je 
l'aVois  même  entendu  dire  à  d'au- 
tres. »  Il  parloit  avec  franchise  au 
régent.  Ce  prince  lui  disoit  un  jour  : 
«Fonteuelle  ,  je  crois  peu  à  la  vertu.» 
— ■  «  IMonseigneur  ,  lui  répondit  le 
philosophe,  il  y  a  pourtant  d'hon- 
nêtes gens  ;  mais  ils  ne  viennent  pas 
vous  chercher.  »  Ce  même  prince 
lui  contoit  ses  exploits  galans  ; 
Fontenelle  lui  répondit  fineiaenl  : 
«  Monseigneur  fait  toujours  des 
choses  au  -  dessus  de  son  âge.  » 
Quand  Fontenelle  avoil  dit  son  sen- 
timent et  ses  raisons  sur  quelque 
matière ,  on  avoit  beau  le  contredire, 
il  refusoit  de  se  défendre  ,  eu  allé- 
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guant  qu'il  avoit  une  mauvaise 
poitrine,  (c  Belle  raison  ,  s'écria, 
un  disputeur  éternel ,  pour  étran- 
gler une  dispute  qui  intéresse  tout'* 
la  compagnie.»  La  fortune  lui  fi  tl 
aussi  favorable  que  la  nature.  ^ sa 
presque  sans  biens,  il  devint  ri<. -lie 
pour  un  homme  de  lettres  ,  par  .les 
l)ienfaits  du  roi  ,  et  par  une  écono- 
mie sans  avarice.  Il  ne  fut  écono  me 
que  pour  lui-même.  Il  donnent, 
il  prètoit ,  même  à  des  incom  nis. 
Un  des  points  de  sa  morale  éloit 
((qu'il  falloil  se  refuser  le  supertln, 
pour  procurer  aux  autres  le  n  éces- 
saire.  »  Plusieurs  traits  de  bie  nfai- 
sance  prouvent  que  les  pers  onues 
qui  lui  ont  prêté  ce  principe  af  freux, 
<(  qu'il  faut  pour  être  heureux  .  avoir 
l'oslomac  bon  et  le  cœur  mau  vais»  , 
l'ont  calomnié  indignement.  [J^oyeT- 
Saint-Pierre,  n°  II. )0n  I  rouvera 
déplus  amples  détails  surFo  nteueile 
dans  les  IMéinoires  pour  fH?rvir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et- de  se. ï  ouvra- 
ges, par  l'abbé  Trublet,  AmsI'.erdam, 
in-12,  1761.  IM.  Bastien  a  donné, 
en  1790 ,  à  Paris  ,  ses  (Euvrc  «  com- 
plètes, 8  vol.  grand  in->4".  Cetie  belle 
édition  ,  où  les  ouvrages  soiat  ran- 
gés par  ordre  des  matières  ,  ren- 
ferme beaucoup  de  pièces  relatives 
à  l'auteur,  et  qui  n'avoient  jamais 
été  imprimées.  Voyez  au:isi  son 
^Vo^e,  par  Le  Cat.  L'académiiC  fran- 
çaise en  fit  le  sujet  de  son  piàx  d'é- 
loquence  en   1783. 

*  FONTENETTES  (  Loi»©  de  ) , 
né  au  Blanc  ,  petite  ville  sur  le» 
(or.lins  du  Berri  et  du  Poii.xju,  eu 
1612,  et  mort  au  mois  d'octobre 
1661  ,  à  Poitiers-,  où  il  exerçoit 
la  profession  de  médecin ,  est  au- 
teur de  V Hyppocrate  dépaysé  ,  ou 
la  Version  parapitrasée  de  ses 
aphorisnies  ,  en  vers  français.  Cet 
ouvrage,  dans  le  genre  burlesque, 
a  été  imprimé  in-/|°  ,  à  Paris  eu 
i65,i.  Il  le  di'dia  au  fameux  Gui 
Patin  ,   ciout   la    louriiure   d'esprit 
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s'accordoit  assez  avec  ce  getire  ori- 
ginal ;  et  pour  se  rendre  Aivorable 
ce  juge  naliirellemenl  sévère  ,  il  eut 
grand  soin,  danssoji  épitre  dëdica- 
toire  ,  de  dire  beaucoup  de  mal  de 
la  chimie,  qu'il  traite  d'ylri  diabo- 
lique et  de  Fausse  monnoie  du 
métier.  Dreux  du  Radier  iiOus  ap- 
prend que  de  Foulenelles  avoit  en- 
core paraplirasé  en  stances  de  six 
vers  alexandrins  les  liuib  premiers 
chap.  du  livre  de  Job.  Mais  celte  pa- 
raphrase est  restée  manuscrite.  On 
iiVn  conuoit  que  des  Frngniens 
insérés  dans  la  Bibliothèque  du 
Poitou. 

t  FONT  ENU  (Louis-François  de) , 
né  an  château  de  Lilledon  en  Gàli- 
îiois  le  16  octobre  1767  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  l  suivi  le  car- 
dinal Janson  au  conclave  de  l'année 
1700.  Son  séjour  à  Rome  lit  naître 
en  lui  le  goût  des  antiquités.  Il 
étudia  avec  zèle  les  médailles  et  les 
monumens  ,  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  ,  il  enri- 
chit le  recueil  de  cette  compagnie 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires 
sur  les  camps  attribués  à  César,  sur 
la  source  du  hoiret  ,  et  de  di\ers 
objets  de  théologie.  L'abbé  de  Fon- 
lenu  fit  le  ineilleu.r  usage  d'une  for- 
tune aisée  ,  en  la  versant  dans  le 
sein  des  pauvres.  Il  est  mort  le  4 
septcinbie  lyôo.  On  lui  attribue 
avec  raison  la  Traduction  du  ro- 
man (^  Théagène ,  imprimée  en 
1727. ^ 

*  FONTENY  (  Jacques  de  ) ,  con- 
frère de  la  passion ,  mort  au  com- 
mencement du  17"  siècle,  adonné  , 
1.  Le  Bocage  d'amour,  imprimé 
])our  la  première  fois  en  1578  ,  et 
depuis  en  161»,  à  Paris,  in- 12. 
H.  Les  Esbats  poétiques  ,  in  -  1  2  , 
Paris  ,  1,587.  111.  Lts  jRessentimcus 
de  Jacques  de  Fouleny  pour  sa  cé- 
leste ,  Paris  ,  même  année  ,  aussi 
iu-.i2.  IV.  Aitagraimr.es  etScimets 


FONT 

dédiés  à  la  reine  Marguerite ,  in- 
/l*^ ,  i(3o6.  On  trouve  dans  les  deux 
premiers  recueils  les  Pastorelles  de 
la  c/iaste  bergère  et  du  beau  pas- 
teur,  et  dans  le  troisième  celle  de 
la  Galatée  divinement  déliurée. 
Fonteny  a  en  outre  traduit,  en 
prose  ,  de  l'italien  d'Andreini  de 
Pistoie  ,  les  Braoacheries  du  ca- 
pitaine Spauante  ,  imprimées  ,  in- 
12,  à  Paris  en  1608. 

FONTÈTE.  royez  Fevret  , 
n°  II. 

FONTEVRAULT  (  l'Ordre  de  ]. 
Voyez  Arbrîsselx-es. 

*FONTICOLANO(Angelo), 
d'Aquila  ,  vivoit  dans  le  16"  siècle. 
Il  a  donné ,  De  bello  Bracciaiio 
Aquilœ gesto  Jidelis  narratio  ,etc.  ; 
et  un  Wvre  d'Bpigram/nes. 

FONTIUS  (  Barthélemi  ) ,  natif  de 
Florence,  étoil  un  savant  du  i.^^ 
siècle.  Mathias  Corvin  ,  roi  de  Hon- 
grie, l'honora  de  son  estime,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  fameuse  bi- 
bliothèque de  Bude.  Les  écrits  de 
Fontius  sont,  un  Commentai  rc  sur 
Perse,  et  des  Harangues  ;  le  tout 
recueilli  et  imprimé  à  Fiancfort, 
in-S°,  1621.  Fontius  fut  en  relation 
d'amitié  avec  les  hommes  les  plus 
érudils  de  son  temps;  Pic  de  La 
Mirandole,  Marsile  Fichi ,  Jérôme 
Uonat ,  Robert  Salviali  ,  etc. 

FONTRAILLES  (Louis  d'Asta- 
UAC,  marquis  de).  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, excité  à  la  révolte  par  Ciijq- 
Mars  ,  envoya  Fontrailles  en  Es- 
pagne, pour  traiter  avec  cette  cou- 
ronne. L'émissaire  s'adressa  au  comte 
duc  d'Olivarès  ,  qui  ,  pressé  par  ses 
continuelles  instances ,  lui  promit 
«de  faire  aller  le  conseil  d'Espagne 
à  la  française,  c'est-à-dire  en  poste», 
contre  l'usage  de  la  nation.  Le  traité, 
signé  le  i3  mars  1642  ,  par  Oiiva- 
rès ,  au  nom  du  roi  d'Espagne  ,  et 
pa;-  Fonlraillei ,   au  uoni  de  Gii::- 
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lou  ,  tendoit  à  porche  le  cnrdinal 
tie  Richelieu  ,  el  à  troublpr  la  France, 
oiioiqu"on  le  colorât  du  pretexle  de 
iaire  une  pa;xdural)!e  eiUre  les  deux 
couronnes.  A  noiue  Foulrailles  i'ut-il 
de  retour  en  France  ,  que  le  complot 
fut  découvert;  il  se  sauva  en  Angle- 
terre, d'où  ilrevint  après  la  inorldu 
cardinal.  H  mourut  eu  1677,  dans  un 
âge  assez  avancé. 

t  FOOTE  (  Samuel  )  ,  célèbre  co- 
médien anglais  ,  appelé  jiar  ses  com- 
])atriotes  \ ySrislopùane  d'^îngle- 
terre ,  né  en  1717  à  Truro  ,  dans 
le  comté  de  Coruouaiiies  ,  d'une  fa- 
mille très  -  honnête  ,  forma  une 
troupe  de  comédiens.  Ayant  fait  nue 
partie  de  chasse  avec  le  duc  d'Yorck, 
il  fut  jeté  par  sou  clieval,  et  eut  le 
malheur  de  se  casser  la  jambe.  Le 
duc,  touché  de  cet  accident  ,  obtint 
pour  lui  le  droit  de  jouer  la  comé- 
die sur  le  théâtre  de  Hay-Maiket  , 
depuis  le  i  5  mai  jusqu'au  i.'>  septem- 
bre. 11  agrandit  son  théâtre,  qui  jus- 
qu'alors avoit  été  fort  petit.  Eu  1  776, 
ses  envieux  l'accusèrent  d'un  crime 
honteux;  iechaî;riti  lui  causa  une 
paralysie  passagère.  Il  se  proposoit 
de  se  retirer  en  France,  lorsqu'il 
mourut  à  Douvres  le  22  octobre 
J777.  Une  heure  avant  sa  mort  il 
considéra  avec  une  attention  at- 
tendrissaute  le  portrait  du  fameux 
acteur  "V\'eslon  ,  son  ami ,  qu'il  avoit 
dans  sou  cabinet  ,  et  s'écria  ,  les 
larmes  aux  yeux:  «Pauvre  Wes- 
ton  !  »  A  peine  avoit-il  prononcé 
ces  mots,  q\i'il  ajouta  sur  le  même 
ton  :  «Dans  peu  de  temps  on  dira 
aussi  :  Pauvre  Foole  i  »  Son  pres- 
sentiment ne  le  trompa  point.  Son 
jeu  se  distinguoit  par  une  grande 
vérité.  Comme  auteur,  il  avoit  de 
la  gaieté  ,  savoit  saisir  le  ridicule  , 
mais  ne  pouvoit  ni  former  un])lan 
régulier,  ni  lier  une  intrigue.  Ses 
pièces  sont  au  nombre  de  vingt;  et 
on  a  publié  ,  sous  son  nom  ,  le 
Thèûtre  comique ^  3   vol.    in-12^ 
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dans  lequel  il  n'y  a,  dit-on,  de  lui, 
que  le  Jeune  Uypoviile.  \V.  Cooke 
a  .publié  en  anglais  des  JMémoires' 
sur  la  Vie  et  sur  la  carrière  théâtrale 
de  Foote,  3  vol.  in-8°  ,  Londres  , 
i8o3  ,  qui  mettent  à  même  de  ron- 
noitre  et  de  juger  de  la  singularité 
du  caractère  ,  du  talent  et  de  la  vie 
*de  ce  fameux  poète  comic|ue.  11  etoit 
très  -  heureux  en  reparties.  Lord 
Saiidwich ,  qui  ne  jouissoit  pas  d'une 
bomieréputalion,  lui  disant:  «Foote, 
vous  risq^uez  de  périr  un  jour  du  mai 
honteux  ,  ou  d'être  pendu.  —  Mi- 
lord  ,  lui  répliqua  le  comédien  ,  c'est 
selon  que  j'embrasserai  %otre  mai- 
tresse  ou  vos  principes.  » 

-;-  FOPPENS  (  Jean -François)  , 
professeur  de  théologie  ù  Louvain , 
chanoine  et  archidiacre  de  Rlalines  , 
mort  le  16  juillet  1761  ,  se  fit  res- 
pecter par  ses  vertus  et  son  érudi- 
tion. On  a  de  lui,  L  Bibliotheca 
Belgica,  Bruxelles,  1759,  2  vol. 
iu -^°  ;  recueil  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  les  ouvragesd'AubertLe  Mire, 
de  François  Swertius,  et  de  Valère 
André,  sur  les  auteurs  des  Pays- 
Bas.  Il  a  beaucoup  ajouté  à  ces  au- 
teurs, et  continué  la  Bibliol/ièque 
Belgique,  depuis  vers  1640,  où  fi- 
nit celle  de  Valere  André,  jusqu'à 
l'an  1680.  Cet  ouvrage  est  estimé  , 
et  mérite  de  l'èlve  à  bien  des  égards  : 
on  y  désireroit  un  peu  plus  de  cri- 
tique et  d'exactitude.  II.  Une  Bdi- 
tiun  du  Recueil  diplomatique  d'Au- 
bert  Le  Mire,  Bruxelles  ,  1728  ,  2 
vol.  in-l"ol. ,  enrichie  de  nouvelles 
notes  et  de  tables,  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  diplômes  incon- 
nus à  Aubert  Le  ï\lire.  11  ajouta 
ensuite  2  volumes  in-folio  à  cette 
collection,  l'un  en  170/1  ,  l'autre  eu 
17.18.  III.  Historia  Bpiscopalus 
yîniverpiensis  ^  Bruxelles,  1717, 
in-/}".  IV.  Historia  Episcopalus 
Sj/vcedi/ce/isis ,  Bruxelles,  1721  , 
in-/)".  Y.  C/ironologia  sacra  Epis- 
coporum  Befgii ,   ah    aiino    i36i 
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ad  an  nu  m  i?''!,  iu-i  3  ;  ouvrage 
eu  vers  ,  avec  des  notes  historiques 
eu  prose.  VI.  Une  édition  du  Basi- 
Ika  Bruxellensis  de  J.  -B.  Clirisli-. 
nus  ,  MechliuiaE ,  174^  ,  2  v.  iu-8°. 

t  I.  FORBÈS  (Patrice),  prélat 
écossais,  né  en  1  .'>64  ,  d'une  famille 
noble,  au  comté  d'Aberdeen  ,  mort  . 
en  i65.^.  En  1618  il  fui  fait  évêque 
de  ce  diocèse.  Forbès  est  auteur  de 
Commentaires  sur  la  Révélation  , 
Londres,  161 3.  Ce  prélat  ne  fui  pas 
moins  recommandable  par  sa  scieuce 
que  par  sa  piété ,  el  par  la  protection 
qu'il  accorda  toujours  aux. savans. 

t  II.  FORBÈS  (  Jean  ) ,  Écossais, 
fils  du  précédent ,  professeur  de  théo- 
logie et  d'histoire  ecclésiastique  dans 
l'université  d'Aberdeen  ,  mort  en 
1648,  à  .55  ans,  laissa  des  Institu- 
tions historiques  et  théologiques , 
qu'on  trouve  dans  la  collection  de 
ses  œuvres,  1700,  2  vol.  in -fol., 
imprimée  par  les  soins  de  Gnrller  , 
professeur  de  théologie  à  Devenler  , 
et  qui  a  orné  cette  édition  de  pré- 
faces et  de  tables.  C'est  un  vaste  re- 
cueil où  l'auteur,  en  traitant  de  la  doc- 
trine chrétienne  ,  remarque  les  dif- 
terenles  circonstances  qui,  à  son  avis, 
y  ont  apporté  des  changemeus.  On 
a  fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  es- 
time des  protestans. 

t  m.  FORBÈS  (  Guillaume  ) ,  né 
à  Aberdeen  en  Ecosse  vers  l'au 
l58,5  ,  profes.sa  la  théologie  dans  sa 
patrie,  el  fut  élu  pasteur  d'Edim- 
bourg. Mais  connue  il  soutenoil  le 
droit  des  épiscopaux  contre  les 
presbytériens,  il  déplut  au  peuple, 
et  fui  obligé  de  se  relirer.  Il  revint 
bientôt  après.  Charles  I' "■,  ayaul 
érigé  Edimbourg  en  évêché,  pour- 
vut Forbès  de  ce  siège.  Ce  théolo- 
gien s'est  fait  un  nom  par  ses  Con- 
siderationes  modestca  C.ontrover- 
siarum  ,  imprimées  à  Francfort  , 
iii-S" ,  1707,  sous  ce  litre,  Gui- 
lie/mi  Forbesii  eplscopi  Edembur- 
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gensis  primi  considerationes  mo" 
dculœ  et pacijicce controversariuni^ 
de  jmtijicatione ,  purgaturiu  ,  in- 
vocatione  Sancturum  ,  Chrislo  nie- 
diatore  et  Eucharistid.  Editio  ter- 
tia  emendata ,  atque  annotationi- 
bus    et  tribus    indicibus    aucta   : 
accessit  etiam  compendium  regu- 
lœ ,   Verouianag  ,   curante  Joaane 
}  abricio.  Il  mourut  en   i6j4  >  l^i*" 
sanl   \\\\    Bis    qui    embrassa   la   re- 
ligion romaine.  «  Guillaume  Forljès. 
dit  le  P.   Nicérou ,    étoit   très-bon 
dialecticien  ,    et  possédoit  parfaite- 
ment les  controverses,  à  quoi  il  avoit 
d'abord  eu  lieu  de  s'appliquer  et  de 
s'exercer  en  Prusse  ,  eu  Pologne  et 
en    Allt  mague  ,   où   se    trouvoieut 
tant  de  parus  divisés  de  sentimens 
au  sujet   de  la  religion.   Il    s'éloit 
flatté  de  concilier  tous  les  différens 
partis  qui  divisent  la  religion  chré- 
tienne;  mais  étant  mort  à  49  ans, 
il  n'eut  pas  le  temps  d'avancer  l'exé- 
cution d'un  si  grand  projet;  il  n'a- 
voil  d'ailleurs  pas  assez  de  nellelé 
ni   dans    les    pensées,    ni   dans   le 
style.  )) 

i  IV.  FORBÈS  (Duncan),  cé- 
lèbre juge  écossais ,  et  excellent  écri- 
vain, né  à  CuUoden  en  i685,  mort 
en  1747,  élève  d'abord  d'Edimbourg , 
et  ensuite  dUtrecht.  En  1703,  il 
fut  reçu  avocat  en  Ecosse  ,  et  en 
1725,  lord  avocat.  Il  fut  nommé 
ensuite  président  de  la  cour  de 
justice.  Forbès  se  distingua  par  sa 
piélé  elses  talens.  11  étoit  très-versé 
dans  l'Ecriture  sainte  ,  comme  il 
pareil  par  sa  Lettre  à  l'évêque  sur 
les  Ecrits  et  les  Découvertes  de 
Hutchinson  ,  1732;  ses  Pensées  sur 
la  Religion  naturelle  et  la  Reli- 
gionré\'élée,  i753  ;elses  Réflexions 
sur  l'incrédulité.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-ia, 
1760. 

I.  FORBIN  (  Toussaint  de  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Jaitson,  d'une   famille   illustre  de 
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Provence  ,  snccessivetntnt  ëvêque 
de  Digue  ,  de  Marseille  et  de  Beau- 
vais.  Louis  XIV,  couuoissant  le  la- 
lenl  singulier  qu'il  avoit  de  ma- 
nier les  affaires  ,  le  nomma  son  am- 
bassadeur eu  Pologne.  Jean  Soljieski , 
qui  dut  eu  partie  à  sou  crédit  le 
trône  où  il  monta,  lui  en  marqua 
sa  reconuoissance  eu  le  nommant 
au  cardinalat.  Envoyé  à  Rome  sous 
Innocent  XII  et  sous  Clément  XI , 
il  traita  les  affaires  de  la  France 
avec  tant  de  sagesse  ,  qu'il  lut  ho- 
noré ,  eu  1706  ,  de  la  charge  de 
grand-aumônier.  Il  mourut  à  Paris 
le  24  mars  1713,  à  83  ans.  C'étoil 
un  homme  de  sens  et  d'esprit,  qui 
avoit  le  jugement  sur  et  la  repartit 
vive  et  prompte.  Louis  XIV  dit 
plusieurs  fois  qu'il  auroit  fait  Jauson 
ministre,  s'il  u'avoit  appris  du  car- 
dinal Mazariu  qu'il  ne  faut  jamais 
de  cardinaux  ni  nitme  d'ecclésias- 
tiques dans  le  ministère.  Il  fut  un 
des  plus  ardens  adversaires  de  ï^- 
pologie  des  casuistes.  Etant  évêque 
de  Digue ,  il  publia  une  excellente 
Censure  contre  elle.  Son  premier 
bénélice  avoit  été  la  chapelle  du 
château  de  l'Aigle  en  Normandie, 
que  lui  avoit  donnée  le  marquis  de 
l'Aigle.  Étant  devenu  grand-aumô- 
nier ,  il  disoit  devant  toute  la  cour 
qu'il  étoil  toujours  l'aumôuier  du 
marquis  de  l'Aigle. 

IL  FORBIN  (François-Toussaint 
de  ) ,  neveu  du  précédent  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cor/tte  de 
Rosernberg  ,  quitta  la  France  pour 
avoir  tué  eu  duel  un  de  ses  enne- 
mis. Il  y  rentra  ensuite  ;  mais 
ayant  été  blessé  à  la  bataille  de  la 
Marsaille  ,  en  1690  ,  il  fit  vœu  de 
se  faire  religieux  à  la  Trappe.  Il 
l'accomplit  environ  dix  après,  prit 
le  nom  de  [[:'tt&  Arsène ,  et  fut  en- 
voyé à  Buou-Solazzo  eu  Toscane  , 
pour  y  établir  l'esprit  primilii  de 
Cileaux.  Il  y  mourut  en  1710.  On 
a  puljlie  la  Rdalion  cd'ijuvite   de 
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sa  vie  et  de  sa  mort ,  traduite  de 
liliilien  eu  français,  in- 12,  par 
l'abbé  Maupertuy. 

t  m.  FORBIN  (Claude,  cheva- 
lier de),  né  le  6  aoiit  iG56,  au 
village  de  Gardanue  en  Provence, 
dune  lamille  noble  et  ancienne  , 
eut  une  jeunesse  orageuse  ;  d'un 
caractère  violent  et  absolu ,  il  ai- 
moil  les  querelles  ,  les  plaisirs 
bruyans  ,  et  l'étude  n'étoil  pas  sa 
passion  favorite.  Son  goût  pour  lin- 
dépeudance  ne  pou  voit  guère  s'ac- 
corder avec  l'espèce  de  conlrainie 
dans  laquelle  le  reteuoit  ta  inère;  il 
s'en  affranchit ,  et  commença  ,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  à  servir  sur  mer 
sous  le  commandeur  de  Forbiu- 
Gardanue,  son  parent.  Il  avoit  dtjà 
iait  plusieurs  campagnes  avec  lui, 
lorsqu'une  malheureuse  affaire  dans 
laquelle  il  tua  son  adversaire  pensa 
lui  fermer  tout  chemin  à  la  fortune. 
Il  fut  condamné  au  parlement  d'Aix 
à  avoir  la  lèle  tranchée;  mais  il 
obtint  des  lettres  de  grâce.  Depuis 
1680  ,  il  servit  successivement  sous 
le  comte  d'Estrées  en  Amérique, 
et  sous  Duquesne  au  bombarde- 
ment d'Alger  ,  où  il  fit  preuve 
d'une  rare  intrépidité.  Après  avoir 
été  grand-amiral  du  roi  de  Siani  , 
à  qui  il  fut  laissé,  en  j686,  par  le 
chevalier  de  Chaumont,  il  se  si- 
gnala le  long  des  côtes  d'Espagne. 
Sur  la  fin  de  l'année  170.5,  escortant 
une  Hotte  marchande  ,  il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tempête 
affreuse  le  força  de  se  retirer  dans 
le  port  de  Rose.  Etant  radoubé  ,  et 
ayant  appris  que  les  deux  bàlimens 
les  plus  richement  chargés  de  la 
ilolle  s'étoieul  retirés  à  Barcelonue  , 
il  partit  pour  les  aller  joindre,  et 
les  conduire  au  Levant.  Arrivé  à 
Barcelonne,  il  donna  l'exemple  du 
plus  noble  désintéressement.  Un 
corsaire  ilessinguois  ,  qui  s'éioit  em- 
paré (l'un  navire  français  avec  une 
riche   cargaison,   avoit  i^i   égal*»- 
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inenl  forcé  ,  par  la  tempête  ,  de  relà- 
clier  dans  ce  port,  où  il  éloit  as- 
suré d'être  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  tout  sou  écjnipage.  Pour  éviter 
ce  mallieur,  il  s'engagea  de  rendre 
la  prise  au  patron  irauçais,  s'il  cou- 
setitoit  à  arborer  le  pavillon  de 
France  en  entrant  dans  le  port.  Le 
\'ice  roi,  ayant  été  instruit  de  l'arti- 
fice, couiisqua  le  navire,  et  lit'mettre 
le  Flessinguois  aux  fers  ;  i!}ai3  en 
même  temps  voulant  reconuoilrc 
les  services  que  Forbin  avoil  renilus 
au  roi  d'Espagne  dans  le  golfe 
Adriatique  ,  il  lui  dit  qu'il  veiioii- 
çoit  à  ses  droits,  et  qu'il  lui  faisoit 
l'abandon  de  cette  prise.  Forbin  , 
pénétré  de  reconnoissauce  ,  et  ue 
voulant  pas  céder  en  générosité  au 
vice-roi ,  fit  signe  au  patron  de  s'ap- 
proclier  ,  et  lui  dit  :  <c  Monsieur 
Jacques ,  son  excellence  m'a  fait 
présent  de  votre  navire  et  de  sa 
cargaison.  Quand  j'en  ai  sollicité  la 
reslilution,  je  ne  prétendois  pas 
in"en  enrichir.  Je  vous  le  rends.  Ce 
sacriiice  nionloit  à  5o,ooo  piastres. 
11  attaqua  eu  1706  ,-  près  du  Texel , 
avec  cinq  petits  vaisseaux,  une  esca- 
dre ennemie,  forte  de  six  vaisseaux 
de  guerre  de  cinquante  à  soixante 
canons.  11  en  enleva  un  ,  en  lirûla 
un  autre  ,  coula  bas  un  troisième  , 
et  dispersa  le  reste.  J3evenu  chef 
d'escadre,  il  dissipa  daus  les  mers 
duNord  dilférentes  lloUes  anglaises 
destinées  pour  la  Moscovie.  A  son 
retour,  il  battit  avecDuguay  Trouin 
une  autre  Hotte  anglaise.  Ses  iuiir- 
jiiilés,  ou  plutôt  le  méconteute- 
Jïicnt  qu'il  avoit  des  ministres  , 
l'ayant  obligé  de  quitter  le  service, 
il  se  retira,  vers  1710,  auprès  de 
]\iarseille,  et  y  mourut  en  1735  ,  à 
77  ans.  Forbin  s'atlaclioit  à  ceux 
Cjiii  servoient  sous  lui  ,  et  ne  lai;  soit 
])oint  échapper  l'occasion  de.  les  faire 
coMiioiire  à  la  cour.  Louis  XIV  ren- 
dit, dans  une  circonslance  particu- 
lière ,  un  hommage  Iticu  ilatleur  à 
sa  générosité.  Furbiu  avoil  obtenu 
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en  16S9  une  récompense  du  roi  , 
pour  s'être  distingué  dans  une  aclioii 
d'éclat.  11  alla  faire  ses  remerciineiis 
au  prince ,  comme  il  sortoil  de  la 
messe.  Mais  moins  occupé  de  sa 
propre  gloire  que  de  celle  de  Jean 
Barlli,  qu'où  sembloit  avoir  oublié, 
il  osa  représenter  au  roi  que  ce 
brave  homme  ne  l'avoit  pas  servi 
avec  moins  de  valeur  et  moins  de 
zèle  que  lui.  Le»  roi  s'arrêta  ,  et  s'é- 
tant  tourné  vers  Louvois  ,  qui  étoit 
à  sou  côté  :  a  Le  chevalier  de  For- 
bin, lui  dit-il,  vient  de  faire  une 
aclicm  bien  généreuse,  et  qui  n'a 
guère  d'exemples  dans  ma  cour...» 
Louis  XIV,  l'ami  et  le  juge  des 
grands  hommes,  se  plaisoit  à  inter- 
roger le  chevalier  de  Forbin  sur  la 
manière  dont  il  se  conduisoit  dans 
les  abordages,  et  dont  il  disposoit 
ses  attaques.  Après  Je  détail  qu'il  lit 
d'une  de  ses  plus  glorieuses  expé- 
ditions :  «Avouez,  lui  dit  le  ici, 
que  mes  ennemis  doivent  vous 
craindre  beaucoup.  —  Sire  ,  lui  ré- 
pliqua Forbin  ,  iû  craignent  les  ar- 
mes de  V.  M —  »  Malgré  cet  accueil 
flatteur,  cet  oiïicier  eut  des  dcsa- 
grémens.  Comme  il  éloit  quelque- 
fois contrevenu  aux  ordres  qu'où 
lui  avoit  donnés,  il  avertit,  daus 
ses  mémoires  ,  ceux  qui  veulent  par- 
venir dans  le  service,  de  s'attacher 
essenliellemeul  à  ces  deux  ma- 
ximes :  1",  de  ne  se  mêler  jamais 
que  de  ce  qui  est  de  leur  emploi  ; 
2",  d'obéir  aveuglément  aux  ordres 
qu'ils  auront  reçus,  quelque  oppo- 
sés qu'ils  paroissent  à  leur  sens,  par- 
ticulier ,  parce  que  les  miuistres 
ont  des  vues  supérieures  qu'il  n'est 
jamais  permis  d'approfondir.  Ce 
conseil  doit  d'autant  plus  faire 
d'impression  ,  donne  par  Forbin  , 
qu'il  avoil  la  lèle  d'un  général  et  la 
main  d'un  soldat.  On  trouvera  plu- 
sieurs traits  d'une  bravoure  singu- 
lière dans  ses  Mémoires  ,  publiés 
en  I  7,'J9  ,  en  2  vol.  in-i  2  ,  par  Re- 
boulet.—Un  Aiui'ibal  «£  FoRBI^■  se 
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Lallit  en  duel  en  1612  sur  les  rem- 
parts d'Aix,  avec  Alexandre  Dumas, 
seigneur  de  la  Koque.  Les  deux 
coinbatlans  n'avoieiil  chacun  qu'un 
couteau  ,avcc  lequel ,  après  s'être  lie 
le  bras  gauche  l'un  contre  lautre  , 
ils  se  tuèrent  tous  les  deux. 

FORBISHER.  T^oj.  Fkotsisher. 

tFORBONNAlS  (François  VÉRON 
<îe  )  ,  inspecteur  général  des  rnauu- 
iactures  de  France  et  membre  de 
l'institut ,  né  au  Mans  le  2  octobre 
1732,  se  distingua  de  boaue  heure 
en  économie  commerciale  et  politi- 
que. Un  de  ses  ancêtres  avoil  établi 
au  IVIans  une  manufliciure  célèbre 
de  draps  appelés  Vérones ,  de  sou 
ïiom  ,  et  qui  avoient  obtenu  le  plus 
graiid  débit  eu  Espagne  et  en  Italie. 
En  J  741 ,  le  jeune  Forbonuais  y  alla 
pour  liquider  les  affaires  du  négoce 
de  ses  pères  ,  ety  recueiljilune  loule 
d'observations  utiles  sur  la  pratique 
de  dlfférens  aris.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  cultiva  la  peinture  ,  la  mu- 
sique ,  la  littérature.  Il  composa 
ineme.àl'àge  de  27  ans,  une  tra- 
gédie de  Coriulari ,  que  les  comé- 
tliens  avoient  reçue  ,  mais  que  l'au- 
ïeur ,  par  réilexion  ,  ne  laissa  pas 
représenter.  Venu  à  Paris  eu  1762, 
dans  im  moment  où  Ton  s'y  occu- 
poit  beaucoup  d'imiiosition  ,  de  po- 
pulation ,  d'administration  publi- 
que,  il  tourna  toutes  ses  idées  vers 
ces  objets  d'économie  générale.  En 
1785  ,  il  fixa  son  séjour  dans  une 
terre  près  du  !\Iaiis  et  y  partagea 
son  temps  entre  les  soins  de  l'agri- 
culturt;  et  la  composition  de  ses  ou- 
vrages. Forcé  de  se  réfugier  à  Paris 
l^fudant  les  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  il  y  (itiit  ses  jours  à  78  ans  , 
ù  la  lin  de  l'année  1800.  Ses  ou- 
vrages sont  aussi  noudireux  qu'uti- 
les. On  lui  doit  ,  I.  Un  Extrait  de 
l'Esprit  (les  Eois,  1750  ,  in-  12. 
II.  l.e  Négociant  anglais,  1755  , 
2  vol.  in -12.  C'est  la  traduction 
4'ua  ouvrage  snglais  relatif  au  traité 
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d'Utrecht  ,  mais  dont  le  Discours 
préliminaire  appartient  en  entier 
a  Forbonuais.  111.  T fleurie  et  Pra- 
tique (lu  commerce  de  la  marine  , 
1755,  111-8°.  Cet  ouvrage  profond 
et  qui  doit  servir  de  guide  aux  né- 
gocians  ,'  est  une  Iruduclion  d'un 
traité  espagnol  de  Jérôme  de  Us- 
■  laritz.  IV.  Considération  sur  les 
Financée  d Espagne,  relativement 
à  celles  de  France  ,  1753  ,  in-12. 
Le  ministère  espagnol  trouva  tant 
de  profondeur  dans  cet  écrit,  qu'il 
demanda  l'auteur  pour  consul  gé- 
néral ;  mais  le  gouvernement  fran- 
çais n'adhéra  point  à  cette  demande. 
V .  Essai  sur  la  partie  politique 
du  commerce  de  terre  et  de  mer  , 
in-12.  VI.  Elémens  du  commerce , 
1754,  2  vol.  in-12.  On  ks  traduisit 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
U  eu  a  été  fuit  diverses  éditions 
dont  la  dernière  est  de  1796.  VU. 
Questions  sur  le  commerce  des 
J  raitçais  au  Levant ,  1765,  in-12. | 
VllI.  Examen  des  avantages  et 
désavantages  de  la  prohibition  des 
toiles  peintes ,  in-12.  IX.  Essai  sur 
l'admission  des  navires  neutres 
dans  nos  colonies,  in-12.  X.  Lettre 
sur  les  bijoux  d'or  et  d'argent , 
111-12.  XI.  Autre  à  un  négociant 
de  Lyon  ,  sur  l'usage  du  liait 
faux  filé  sursoie  dans  les  étojfes, 
17 il 6,  in-12.  XII.  Mémoires  sur 
le  privilège  exclusif  de  la  manu- 
facture des  glaces  ,h\- 12.  XllI. 
Rec/iercàes  et  considération  sur  les 
finances  de  Irance ,  depuis  iSgS 
jusqu'en  1721  ;  1758  ,  2  vol.  in- 4°. 
Cet  ouvrage  important  ,  pleiu  de 
vues  vastes  et  judicieuses  ,  a  été 
réimprimé  eu  6  vol.  in  -  12.  XIV. 
Principes  et  observations  écono- 
miques ,  1767  ,  2  vol.  in-12.  XV. 
Prospectus  sur  les  finances  ,1789, 
in-12.  XVI.  jlnaljse  des  principes 
sur  la  circulation  des  denrées  et 
l'influence  du  numéraire  sur  xcette 
circulation ,  an  8  (  j8oo),  1:1-12. 
XVll.  L'EiJcyclopodielui  doit  dj  veis 
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articles  sur  le  commerce  ,  les  chan- 
ges, la  populalioii.  M.  J.  de  l'isle  de 
'Salles  a  publie,  eu  ifcioi  ,  uue  vie 
.littéraire  de  Forl>ouriais ,  aussi  cu- 
rieuse qu'intéressante,  et  dans  la- 
quelle il  a  placé  la  réllexion  sui- 
""vante  :  <c  Forbonnais  ,  dil-il  ,  avec 
ses  talens  et  sa  probité  devoit  être 
à  la  lèle  des  iinauces  d'un  grand 
•empire.  Les  étrangers  ,  comme  les 
nationaux,  le  désignèrent  pendant 
trente  ans  ,  toutes  les  ibis  qu'il  y 
avoit  des  changemens  dans  le  mi- 
nistère  Mais  ,  aioule-t-il  plus 

loin  ,  Ifes  places  que  Forbonnais  oc- 
cupa furent  toutes  du  second  ordre  , 
et  c'est  peut-être  un  bonheur  pour 
la  France  ,  parce  qu'il  eut   plus  de 
loisir  pour  s'occuper  de  ses  immen- 
ses tra\  aux.  »  Forbonnais  ,  digracié 
par  une  intrigue  de  cour  ,  se  retira 
dans  sa  terre ,  et  en  sortit  rarement. 
«  11  disoil  ,  eu  riant,  à   ses  amis  , 
qu'il  avoit  trouvé  un  bon  moyen 
de  déjouer  la  fortune  en  se  faisant, 
i    ouveiain  à  Forbonnais  ,  et  en  exi- 
1'  lUt  ses  ennemis  à  Versailles.  »  For- 
h    >nnais  a  laissé  un  grand  nombre 
d    ouvrages  inédits:  8  Mémoires  sur 
lu     Législation  ,   lO  sur  ia  DipLc- 
m    atie  ,  7  sur /a  Marine  et  les  co- 
lo   lues ,   11   sur  les  Finances,  i5:2 
sa'  r  les  Monnaies ,  7  sur  l'Eccno- 
tm   'e  politique  ,  une  traduction  des 
ylf.    nales  de  Tacite  ,  celle  de  dix- 
hui    t  chants  de  t' Arioste  ,  et  un  re- 
çue   il  de  poésies  fugitives. 

•f  FORCADEf-  (  Etienne  )  For- 
cstu  lus  ,  né  à  Béziers ,  profes- 
»eiu  en  droit  civil  et  canon  ,  et  rec- 
letii  de  l'université  de  Toulouse  , 
mou  rul  dans  celte  ville  en  ibr>/^. 
Ses  i  krits  consistent  en  Poésies  la- 
tines et  françaises  ,  les  unes  et  les 
autre  s  assez  médiocres.  11  a  cepen- 
dant été  publié  trois  éditions  des 
Pot'si  es  françaises  ;  les  deux  premiè- 
res ,  in-.S",  Lyon,  ih/\S  et  i55i, 
sous  1  'ï  titre  dn  Chant  dc^  seraines , 
iivei:  ^    plusieurs  autres  compositions 
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nonvellts ,  sans  autre  désignation 
de  nom  d'auteur  que  les  lettres  ini- 
tiales E.  F.  La  troisième  à  Paris  , 
1.179  >  i'i-8°,  sous  le  litre  A'CEuvres  , 
poétiques  d' Julienne  J  orcadel ,  ju- 
risconsulte, etc.  Ses  Livres  de  droit 
soûl  moins  mauvais  ;  parmi  ses  His- 
toires ,  on  distingue,  entre  autres, 
De  (iallorum  iinperio  et  philoso- 
phid,  111-4°,  '  569.  Ce  traité  est  plein  . 
de  rérudilion  d'un  savaiil  trop 
crédule  et  ^ans  goût.  —  11  avoit  pour 
frère  Pierre  ForcaDEL,  professeur 
de  mathématiques  au  collcge-royal 
àPaiis,  depuis'i.'>6o  jusqu'en  1576, 
mort  en  lâ-jj,  dont  on  a  une  'J'ra- 
duction  française  du  livre  de  la 
Musique  d'Euclide ,  Paris,  i.t66, 
in- 12  ;  de  la  Géométrie  d'Oionce 
Fine,  et  wwt  Arithmétique ^  en  4 
vol. 

*F0RCALQU1ER(N.  comte  de). 
Cet  auteur  n'est  connu  que  par  la 
mention  qui  en  est  laite  dans  la 
Bibliothèque  du  Théâtre  français. 
On  le  cite  dans  cet  ouvrage  comme 
ayunt  composé  quatre  comédies  en 
prose  ,  qm  sont  le  Jaloux  de  lui- 
même  ,  en  1  acte  ;  l'Homme  du  bel 
air ,  un  5  actes;  l'Heureux  men- 
songe ,  en  I  acte  ,  et  la  Fausse  in- 
nocente,  aussi  en  1  acte,  ll.paroit 
que  ces  pièces  n'ont  jamais  été  im- 
primées, et  que  les  deux  première,* 
seulement  ont  été  représentées  sur 
des  théâtres  de  société  en  1740  et 
1745. 

1 1.  FORCE  (  Jacques  NoMPAR  BE 
Caumoîjt,  duc  de  la) ,  dune  famille 
qui  remonte  au  11^'  siècle,  éloil  lils 
de  François  ,  seigneur  de  La  Force  , 
qui  lut  tué  dans  son  lit  ,  avec  Ar- 
mand son  lils  aillé  ,  pendant  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barihélemi.  Jac- 
ques, qui  n'avoit  que  neuf  ans  ,  et' 
qui  éloit  couché  avec  eux,  se  ca- 
cha si  adroitement  entre  le  corps  diî 
son  père  et  celui  de  son  frère,  qu'il 
('cliappa  ai!  gl:ii\  e  des  assassins.  C'est 
lui-mtine  (jui  a  écnl  cet  événement 
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dans  des  Mémoires  cités  par  l'au- 
leur  de  la  Htunacle.  11  porlu  les  ai- 
mes sous  Henri  IV,  et  servit  ensuite 
les  réformés  contre  Louis  XllI ,  sur- 
toutau  siégedeMoiiluubiin.eu  1621. 
L'année  d'après  ,  La  l'orce  ,  s'étanl 
soumis  au  roi ,  fut  luit  maréchal  de 
France  ,  lieulenaui-général  de  l'ar- 
mée de  Piémont  ,  et  son  marquisat 
iiil  érigé  en  duché.  Comme  en  \  eriu 
de  son  traité  il  louclia  deux,  cenl 
mille  écus  ,  les  hugueuots  se  plai- 
gnirent de  lui ,  comme  d'un  traître 
qui  les  sacritioil  à  son  ambition  et 
à  son  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
tloient  injustes.  Le  bâton  de  maré- 
chal étoit  dû  à  ses  services  ,  et  l'ar- 
gent étoil  moins  le  prix  d'un  pertide 
qui  se  vend ,  qu'un  dédommage- 
ment des  charges  dont  lé  roi  lavoit 
dépouillé.  La  Force  prit  Pignerol  , 
et  délit  les  Espagnols  à  Carigiuui 
en  1600.  Quatre  ans  a;jres,  il  passa 
en  Allemagne,  lit  ie\er  le  siège  dy 
Philisbourg  ,  secourut  Heidelberg, 
et  prit  Spire  en  ii^35.  Sa  terre  du 
la  Force  en  Périgord  fut  érigée  eu 
duché-pairie  l'an  1607.  Il  s'y  retira 
après  avoir  rendu  des  services  im- 
portans  à  l'éîat,  et  mourut  plein  de 
jours  et  de  gloire,  eu  1602  ,  à  89 
ans. 

11.  FORCE  (Armand  Nompar 
DE  Caumont  ,  duc  de  la  ) ,  hls  du 
précédent ,  et  maréchal  de  France 
comme  lui ,  ne  fut  pas  moins  estimé 
que  son  père  II  obtint  le  bâton  eu 
ï6d2,  pour  avoir  servi  avec  distiuc- 
lion  contre  les  huguenots.  Au  com- 
bat de  Ravon,  il  délit  deux  mille 
Impériaux  ,  et  lit  prisonnier  Collu- 
védoleur  général.  11  mourut  en  1670, 
à  90  ans.  Une  longue  vie  sembloit 
être  le  partage  de  cette  famille  il- 
lustre. 11  avoit  un  frère  dout  les 
desicendans  existent,  f^ojez  IMelon. 

*  III.  FORCE  (Charlolte-Rose  de 

Caumont  de  la),  de  l'académie  des 

Ricovrati  de  Padoue ,  née  au  chatiau 

de  Casenove  près   d'Albi  en  i6r)o, 

'1 .   \  iJ . 


FORC 


81 


petite  -  fille  de  Jacques  de  La 
Force,  morte  à  Pans  en  1724, 
écrivit  en  vers  et  en  prose.  Ou  a 
d'elle  ,  dans  le  premier  genre ,  une 
Epitre  à  madame  de  Jii  ai n tenon  , 
que  les  meilleurs  poètes  du  temps 
n'auroieiit  pas  désavouée  ,  et  un 
Fvëme  dedié  à  la  princesse  de  Conti, 
sous  le  litre  de  C/udtuu  en  Es~ 
pagne,  qui  ne  manque  ni  d'imagi- 
nation ui  de  talfut.  Ou  counoit 
d  elle  ,  dans  le  second  genre  ,  1.  IJis- 
tuire  secrète  de  Euurgu^rie  ,  2  vol. 
iu-i-2,  rotnan  assez  bien  écrit  ,Paris, 
1691,  et  réiinpiiuiee  ,  i7i^2,  eu  5 
vol.  iu-12.  H.  liinloire  de  Mar- 
guerite tie  f^aluis  ,  en  4  volume» 
lu  12,  Pans,  1719,  réiiirprimée , 
1785,  en  6  vol.  m -12.  111.  Les 
I  tes  ,  Contes  des  (unies  ,  siuis nom 
d'auteur,  111-12.  IV.  Menioijes  his- 
toriques de  La  duchesse  de  Bar  , 
sœur  de  Henri  iV ,  Amsterdam, 
1709,  1  vol.  in-  12.  \.  Gustave 
H  asa  ,  in-12.  Le  fond  de  presque 
tous  les  ouvragis  de  mademoiselle 
de  La  Force  est  historique  ;  mais  la 
broderie  en  est  entièrement  roma- 
nesque. Elle  avoit  épousé  en  1C87 
Charles  de  Brion  ;  leur  mariage  fui 
déclaré  nul  au  bout  de  dix  jours. 

IV.  FORCE.  Voyez  Piganioi, 

DELA 

*  FORCELLINI  (  ^gidio)  ,  ué 
dans  le  territoire  de  Tnviginiano eu 
i6b8,  lit  ses  premieies  études  au 
séminaire  de  Padoue,  ou  il  eut  pour 
maître  lecélebre  Facciolali,  qui  l'em- 
ploya dans  les  corrections  et  aug- 
mentations à  faire  au  l'ameux  Cale- 
pin. Ce  travail  fut  terminé  en  1718; 
dans  cette  même  année  Forcellini 
commença  son  grand  Lexique  sous 
la  direction  du  même  Facciolali.  Il 
compulsa  et  revit  avec  le  plus  grand 
soin  tous  les  anciens  gramn.airicns, 
les  auteurs  latins,  et  consulta  tous 
les  recueils  d'inscriptions  ancienne» 
publiés  jusqu'à  ce  temps.  On  trouve 
ùuusce  Lexique  l'explication  eu  ita- 
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lieu  des  mots  lalins  correspondaiis 
aux  mots  grecs.  Cet  ouvrage  vrai- 
ment classique  est  enrichi  de  deux 
tables  très-étendues,  l'une  des  mots 
barbares,  et  l'aulre  des  ar.teurs  et 
des  éditions.  Il  est  intitulé  'l'olius 
laii/iitatis  hexiaon  ,  consilio  et 
euid  Jacohi  Facciulati.  ,  opcrd  et 
studio  A'giâii  Furcel/ini  ,  alumiii 
se/ninarii  Falauini  laciibratuni , 
Palavii,  lyj)is  seminani  ,  1761  ,  4 
vol.  in-foL  Forcellini  mourut  dans 
»a  pairie  en  1768. 

*  FOPiD  (  Jean  )  ,  poète  drama- 
tique du  17*  siècle  ,  dont  on  a  di- 
verses pièces  imprimées  entre  les 
années  i656  et  iGSg.  On  ignore  les 
époques  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort. 

*  FOKDUN  (Jean  de),  historien 
écossais  du  i/\^  siècle,  a  donné  une 
Histiiire  d'Ecosse ,  qui  a  été  impri- 
mée par  Hearne  à  Oxibrd  en  5  vol. 
in- S"  ,  et  par  Goodal  à  Edimbourg, 
i  vol.  in-fol. 

ï.  FORDYCE  (  David  ),  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  d'A- 
bftrdeen  ,  mort  en  1755  ,  est  connu 
jjar  un  traité  de  F/tilosophie  mo- 
rale ,  où  l'on  trouve  des  rétlexious 
profondes. 

i"  II.  FORDYCE  (  Jacques),  savant 
théologien,  né  en  1720  à  Aberdeen, 
mort  en  1796  ,  élève  de  l'univer- 
sité d'Aberdeen  ,  d'abord  ministre 
de  Brechin,  passa  ensuite  à  Alloa,  où 
il  se  ht  un  nom  par  d'éloquens  ser- 
mons. On  en  distingue  particulière- 
ment un  qui  fut  prèchéà  rassemblée 
générale  de  l'Eglise  d'Ecosse  sur  la 
folle,  V infamie  ,  et  la  misère  des 
plaisirs  défendus.  L'université  de 
Glascow  lui  conféra  le  doctorat  pour 
cet  excellent  discours.  En  1762  il 
fut  assistant  du  docteur  Lawrrence  , 
à  qui  i-l  succéda.  L'éloquence  de  For- 
dyce  lui  attira  toujours  une  grande 
alllueuce  d'auditeurs.  En  1782  il 
alla  il  BaUi,où  il  ie&la  jusc^u'à  sa 
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mort.  Les  principaux  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont,  I.  Un  Sermon  sur 
l'eluij,ueiice  de  la  chaire  ,  qui  se 
trouve  imprimé  avec  ceux  de  soa 
frère  Théodore.  II.  Des  Sermons 
adressés  aux  jeu/ies  personnes  du 
sexe,  -2  vol  in-12,  traduits  eu fran- 
ç;iis  par  le  libraire  Ro]>ert  Etienne  , 
Paris,  1778  ,  iu-12.  m.  D'autres 
Sermons  adressés  aux  jeunes  hom- 
mes ,  2  vol.  IV.  Des  Discours  sur 
la  dii^inité.  V.  Un  vol.  de  Poésies. 
VI.  Des  Sermons  détachés. 

*  III.  FORDYCE  (  George  ) ,  cé- 
lèbre médecin  ,  neveu  du  précédent, 
né  près  d'Aberdeen  en   1736  ,  mort 
en  1802,  élève  de  l'université  d'A- 
berdeen ,   où    il    prit   le    degré    de 
maitre-ès-arts  à  i4  ans.  L'année  sui- 
vante il  fut  placé  chez  un  oncle  qu'il 
avoit   à    Uppingham   au   comté  de 
Rutland  ,  il  y  exerça,  la    chirurgie 
et  la  pharmacie.  Il  passa  ensuite  à 
Edimbourg,  puis  à  Eeyde  ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1758.  L'année  sui- 
vante il   s'établit  à  Londres  ,  et  y 
donna  des  cours  de  matière  médi- 
cale et  de  médecine  pratique.  For- 
dyce  acquit  par  ces  cours  une  répu- 
tation à  laquelle  nul  autre  médecin 
de  son  temps  ne  put  atteindre.  En 
1770  il  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital de  Saint-Thomas  ,  f  t  eu   1776 
membre  associé  de  la  société  royale. 
Eiihn,en  i787,ilfutélu  5/;)ecm//^/-a- 
//«' membre  du  collège  de  médecine. 
C'étoit  une  distinction  sans  exemple. 
Le  docteur  Fortlyce  est  connu   par 
ses  Essais  sur  la  fi  erre  ;  Un  Essai 
sur  la  digestion  ;  Des  Eléinens  de 
médecine  pratique  ,    et  des    Mé- 
langes.   Il  fut  aussi    un  habile  chi- 
miste ,    et  a    publié  des  Elémcns 
d'agriculture  et  de  végétation. 

Y  FOREIRO  ou  FoKEUo  (Fran- 
çois), en  latin  J  orerus ,  dominicavn 
de  Lisbonne,  mort  au  couvent  d'Al- 
meida  le  10  janvier  1.^187  ,  fut  nu 
des  fois  théologiens  choisis  pour' 
lra,vaiUer  au  Catéchisme  du  coti" 
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elle  (le  Trente  ,  où  il  avoit  fait  ad- 
mirer son  laleut  pour  la  chaire.  On 
a  de  lui ,  I.  Un  savant  Cotninvulairc 
sur  Isaïe  ,  in-fol.  ,  qu'on  a  iustré 
dans  le  Recueil  des  Grands   crili- 

tiques (  Voyez  Foscarap-I.  ) 

II.  Catechismtis  ex  décret o  concitii 
Tridenlini ,  Romac,  i."i66  ,  in-iol., 
et  Paris,  i.")67  ,  in-b",  souvent  réim- 
primé. 

1 1.  F0RE3T  (  Pierre  )  ,  savant 
médecin,  plus  connu  sous  le  noui  de 
Foreslus  ,  né  à  Akmaér  en  iâj2  , 
d'une  famille  noble^  étudia  et  pra- 
liquala  médecine  en  Italie,  en  France 
et  dans  les  Pays-Kas  ,  où  il  mourut 
eu  1697  ,  à  75  ans.  Ses  d^îiéreus  ou- 
vrages, après  avoir  élé  imprimés  sé- 
parément ,  ont  été  réunis  sous  ce 
titre  :  Obser^'atlomuii  et  curatio- 
num  medicinaliui.'i  ac  chirurgha- 
rum  opéra  oinnia  ^  Rlioiomagi  , 
l653,  4  to'i'''  en  2  vol.  m-fol. 

II.  FORE ST  (Jean),  peintre 
du  roi ,  né  ù  Paris  en  iG56,  mort 
dans  la  même  ville  eu  1712,  éioit 
un  excellent  paysagiste,  et  joiguoità 
ce  talent  beaucoup  d'esprit  et  un  ca- 
ractère plaisant.  Il  til  le  voyage 
d'Italie,  où  Pierre-François I\Ioia  lui 
donna  des  préceptes  dont  il  sut  bien 
profiler  ;  et  il  étudia  le  coloris  dans 
les  ouvrages  du  Titien  ,  du  Cior- 
giou  et  des  Bassau.  On  remarque 
dans  ses  tableaux  des  touches  hardies, 
de  grands  coups  de  limiière  ,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et  d'om- 
bre ,  un  style  élevé,  de  beaux  sites , 
et  des  ligures  bien  dessinées. 

m.  FOREST(la).  Voyez  Clerc, 
n°  III. 

I.  FORESTI  ou  FoRESTA  (  Jac- 
ques-Philippe de  ),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Philippe  de  Bevgame, 
sa  patrie  ,  entra  daus  Tordre  des 
augustius  ,  et  s'y  distingua.  Il  mou- 
rut à  Bergame  en  1620,  âgé  de  86 
ans  ,  après  avoir  publié  une  Chroni- 
que depuis  Adam  juâ^u'en  i5o5  ,  et 


FORE 


8: 


conluiviée  depuis  jusqu'en  i535  , 
Paris,  i555  ,  111-fcl.  Ce  n'est  qu'r.ne 
mlornie  lompilation  des  historien» 
les  piiis  crédules.  Ou  a  encore  de 
Forcstu ,  I  C'otifèssionale  ou  Jnler- 
rogaforium  ,yem&e,  1487,  iu-fol. 
II.  Lin  Traité  des  Temmes  illus- 
tres,  Ferrare  ,  i497  ,  in-folio,  eu 
laliu. 

.  *  II.  FORESTI  (  Antoine  ),  jé- 
suite italien  ,  qut  vivoit  dans  le  17* 
siècle  ,  est  connu  par  sa  Mappe^ 
monde  kistorijue  ;  malgré  sou 
inexactitude,  on  doit  savoir  gré  à 
l'auteur  qui  osa  le  premier  entre- 
prendre une  Histoire  universelle  de 
tous  les  royaumes  du  monde.  11  n'eu 
fil  parvntreque  six  volumes;  les  qua- 
tre suivans  qui  contiennent^  l'his- 
toire des  rois  d'Angleterre,  d'Ecosse, 
de  Suéde  ,  de  Danemarck  ,  des  ducs 
d'IIolslein  et  des  comtes  deGueldre, 
sont  de  la  façon  du  célèbre  Apostolo 
Zeno  qui  ne  dédaigna  j)as  de  s'oc- 
cuper de  cet  ouvrage.  Le  11^,  qui 
traite  des  califes,  est  du  marquis 
Dominique  Suarez  ;  le  12*^ ,  qui  con- 
cerue  la  Chine  ,  du  docteur  Silvio 
Grandi.  Cette  Histoire  fut  réimpri- 
mée en  1757  en  lô  volumes  sous 
le  litre  :  Mappamondo  istorico  , 
ossia  esaltata  narrazione  di  tutti 
gli  imperi  del  mondo  e  de'  J'attl 
piu  illustri  délia  inoderna  storia 
sacra  e  profana.  Ce  jésuite  est 
encore  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans: I.  I  Conforti  celés 'i  imialL 
aile  milizie  cristiane  délia  sacra 
lega  ,  Parme,  1686.  II.  Il  sentiero 
délia  sapicnza  mostrato  a'  giufani 
studenti ,  Parme  ,  \  689 ,  et  Venise  , 
170.1.  m.  La  stro'ia  al  santuario 
moslrala  a'  cherici,  i  quali  aspi— 
rano  al  sacerdozio  ,  Modène  ,  1699 
et  Rome ,  1710. 

*I.  FORESTIER  (N.  le),  moine 

de  l'ordre  des  célestins  ,   qui  vivoit 

au  commencement  du  16*^  siècle.  U 

a  écrit  qiiclqui'S  vers  eu  l'honneur 

^  de   la   Sâiale  Vierge  ,  imprimés  , 
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selon  La  Croix-du-Maine  ,  à  Rouen 
etailleursl'an  i52i,ou  environ. 

*  II.  FORESTIER  (  Antoine  )  , 
en  latin,  Silviolus,  né  à  Paris  ,  y 
florissoil  vers  l'an  j  54o.  La  Croix- 
du-Maine  lui  attribue  plusieurs  co- 
médies françaises  qui  n'ont  point  été 
imprimées,  et  dont  les  titres  même 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
La  Monnoye,  qui  pense  que  cet  au- 
teur étoit  le  même  que  le  précédent , 
prétend  qu'il  ne  vécut  pas  au-delà 
de  l'année  i520. 

*  111.  FORESTIER  (  Matliurin- 
Germaiu  le  ) ,  né  à  Paris  le  22  no- 
vembre 1697  ,  entra  dans  l'ordre 
des  jésuites  en  1717  ,  et  fut  bien- 
tôt élevé  aux  premiers  emplois.  Il 
obtint  à  Rome  la  charge  de  censeur 
et  reviseur  des  livres  de  la  société  et 
celle  de  théologien  de  son  général. 
En  1766  ,  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Londres  ,  pour  apaiser  les 
prétendus  créanciers  du  fameux  jé- 
suite La  Valette,  il  suivit  pendant 
deux  ans  cette  affaire  avec  tant  de 
dextérité  elde  bonheur,  qu'il  vint  à 
bout  de  l'arranger.  Ue  retour  à 
Rome ,  il  rentra  dans  ses  emplois, 
qu'il  conserva  jusqu'à  l'exliuclion 
de  son  ordre.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1778, 

t  IV.  FORESTIER  (  Pierre  ) , 
savant  chanoine  d'Avalou  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1725,  à  69  ans, 
est  auteur  de  2  vol.  à! Homélies  , 
et  de  quelques  autres  ouvrages  ,  dont 
les  meilleurs  sont  YHlslolte  des  In- 
dulgences et  des  Jubilés ,  iu-i  2  ,  et 
les  f^ies  des  saints  Patrons ,  Mar- 
tyrs et  Evêques  d'Autan,  Paris, 
1715  ,  2  part,  in-12. 

*  V.  FORESTIER  (H.),  Hls 
d'un  cordonnier  de  la  Pomeraye, 
département  de  Maine-et-Loire  ,  fut 
destiné  à  l'étal  ecclésiastique  ;  mais 
la  guerre  civile  ayant  éclaté ,  il 
prit  les  armes,  s'attacha  à  Stofflet  , 
et  lit  toute  la  guerre.  Après  la  dé- 
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faite  de  Savenay ,  il  resta  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire ,  et  seconda 
Puisaye  dans  l'organisation  de  la 
première  chouannerie.  11  repassa  eu- 
suite  dans  l'Anjou  ,  et  rejoignit  Slof- 
tlet.  Eu  1799,  il  fut  employé  tomme 
chef  de  division;  mais  ayant  été 
grièvement  blessé  à  la  première  af- 
faire ,  il  ne  parut  qu'à  la  pacification. 
Il  fut  amnistié  ,  et  vuit  à  Paris.  Eu 
180J  ,  il  alla  à  Bordeaux ,  passa  en 
Espagne  ,  et  se  rendit  à  Londres. 
Apres  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
il  fut  chargé,  avec  son  ami  Ceris , 
de  soulever  la  Guienne.  Il  vint  à 
Bordeaux  furtivement,  et  y  établit 
une  agence  qui  fut  découverte  pres- 
que en  même  temps  (pie  la  couspi- 
ratiou  de  George.  Forestier  repassa 
en  Espagne  en  décembre  i8o5.  Uue 
commission  militaire,  établieà Nan- 
tes ,  la  condamné  à  mort  par  contu- 
mace. 11  repassa  à  Londres  en  1807  ; 
on  assure  qu'il  y  est  mort  en  1809. 

*  FORESTUS  (Pierre),  méde- 
cin hollandais,  né  en  i.t22,  mort 
en  1597,  étudia  en  Italie,  et  professa 
ensuite  la  médecine  à  Leyde.  On  a 
imprimé  à  Francfort  ,  en  1623  ,  ses 
Observations  sur  la  Médecine ,  6 
vol.  in-fol. 

1 1.  FORGE  (  Jean  de  la  )  vivoit 
dans  le  17*^  siècle  :  il  est  auteur  de  la 
Joueuse  dupée ,  comédie  en  cinq 
actes,  représentée  en  i663,  et  du 
Cercle  des  femmes  savantes ,  repré- 
senté en  1664.  Ces  deux  comédies 
oHt  été  imprimées  l'année  de  leur 
représentation. 

*  II.  FORGE  (  Louis  de  la  ),  né  à 
Paris  dans  le  17*  siècle,  exerça  la 
médetiue  à  Saumur.  Partisan  de 
Descaries,  il  a  fait  des  Notes  sur 
le  Traité  de  IHonnne  de  ce  philo- 
sophe ,  elles  parurent  avec  l'ou- 
vrage même  à  Amsterdam,  1677, 
in-/('^.  On  a  encore  de  lui  un  Traité , 
imprimé  plusieurs  fois ,  sous  ce 
titre  .  Tractât  us  de  mente  huma  ne. 
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(jus  faciiltatibiis  et  funclionihus  , 
nec  non  de  ejitsdem  unione  cum 
corpure ,  seciindùni  principia  Re- 
nati  Descartes  ,  Parisiis  ,  1666  , 
in-4°;  Amstelodami,  1669  ,111-4"; 
Bremae ,  1 674,  in-4°  ,  avec  des  som- 
maires et  des  labiés. 

1.  FORGEOT  (  St.  )  rojez  Fer- 

KÉOL,    11°    I. 

*  II.  FORGEOT,  auteur  drama- 
tique,  mort  à  Paris  en  1798,  a 
donné  aux  théâtres  français  et  ita- 
lien Les  Deux  Oncles  ;  Les  Rwaux 
amis ,  comédies  en  un  acte ,  en  vers , 
1783  ,  in-8°  ;  Les  Epreuves ,  co- 
médie en  un  acte,  eu  vers,  1785  , 
in-8°;  Le  Double  Divorce  ,ovi  le 
Bienfait  de  la  Loi i  Le  Rival 
confident ,  comédie  en  deux  actes  , 
en  prose,  mêlée  d'ariettes,  1788, 
et  Les  Dettes. 

FORGES.  Voyez  Desforges- 
MaillXrd. 

t  I.  FORGET  (Germain),  licen- 
cié en  droit,  et  avocat  au  duché  et 
siège  présidial  d'Evreux.  Ce  juris- 
consulte a  fait  paroilre  ,  eu  1 .174 ,  I. 
un  ouvrage  en  vers  ,  sous  le  litre  de 
Panégyric  ou  Chant  d'allégresse 
sur  la  venue  du  très  -  chrétien 
Henri ,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. II.  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et  déci- 
/«a/e5 ,  Rouen ,  1626,  in-8°. 

t  II.  FORGET  (Pierre),  cheva- 
lier, sieur  deFresnes,  de  Reauvais 
et  de  laPicardière,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  d'état  et  privé,  lunde 
ses  maîtres  d'hôlel,  secrétaire  de  sa 
chambre  et  de  ses  tvnauces,  généalo- 
giste de  lord re  de  Saint-Michel ,  etc. , 
mort  en  1608.  Son  goût  le  porta, 
avec  quelques  succès,  à  la  pojpie. 
On  a  de  lui ,  en  ce  genre ,  VHyrnne 
de  la  reine-régente ,  mère  du  roi , 
imprimée  seule,  in-4°,  à  Paris,  en 
161 3  ,  et  depuis,  avec  d'autres  piè- 
ces de  l'auteur ,  dans  les  Délices  de 
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la  poésie  française,  Paris,  1620, 
iii-8°.  Mais  son  plus  important  ou- 
vrage est  un  recueil  de  quatrains 
politiques  ,  philosophiques  et  mo- 
raux ,  intitulé  l^es  Senlime/is  uni- 
versels. Collelel  dit  qu'il  en  a  été 
fait  quatre  éditions  différentes.  On 
n'en  connoil  que  deux;  l'une  laite 
cà  I.yon  ,  en  i636,  in-8°  ,  et  l'autre  , 
in-/(°  ,àParis,  en  1 6  5o.  Pierre  Forge  t 
et  Charnier  dressèrent  le  fameux 
Edit  de  Nantes. 

*  m.  FORGET  (Jean  ),  premier 
médecin  de  Charles  IV ,  duc  de  Lor- 
raine., suivit  constamment  ce  prince 
dans  tous  ses  voyages  et  dans  loiiles 
ses  expéditions  militaires;  il  eu  a 
même  laissé,  manuscrils,  des  Mé- 
moires qui  finissent' en  i63o,  On  a 
de  lui  ,  Jlrtis  signatœ  designata 
fallacia  ,  sive  de  vanilate  signa- 
turarumplantaruni,Nsince\\,  i633  , 
in-S".  C'est  une  réfutation  du  sys- 
tème de  Jean-Bapiisle  Porta  ,  Na- 
politain ,  qui  avoit  trouvé  des  sec- 
tateurs ,  malgré  tout  le  ridicule  de 
ses  écrits. 

*  FORLI  (  Jacques  de  ) ,  médecin 
du  i5^  siècle  ,  nest  guère  connu 
aujourd'hui  que  par  des  Gloses  ou 
des  Commentaires  sur  Hippocrate, 
Galieu  et  Avicenne.  Dans  ces  ou- 
vrages, qui  lui  acquirent  de  la  cé- 
lébrité parmi'  ses  contemporains  , 
l'obscurité  du  style  est  en  harmonie 
avec  la  fausseté  des  systèmes  que 
l'auteur  adopte. 

*  FORMEY  (Jean -Henri -Sa- 
muel), né  à  Berlin  en  1711  ,  étoit 
conseiller  privé  du  roj  de  Prusse, 
membre  du  conseil  français,  secré- 
taire perpétuel  de  racadémie  des 
sciences,  et ,  depuis  1782  ,  directeur 
de  la  classe  de  phiiosophie  de  cette 
académie,  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  français ,  et  membre 
de  beaucoup  d'actidémips  et  de  so- 
ciétés littéraires.  Cet  écrivain  fécond 
avoit  des  connoissances  très-variées . 
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une  activité  infatigable,  et  des  prin- 
cipes irrëproelial)îes  dans  la  grande 
quantité  d'ouvrages  qu'il  a  publiés. 
Son  style,  cpioique  simple,  ii'étoil 
pas  dépourvu  d'élégance;  une  excel- 
lente znémoire,  qui  lui  éloit  fidèle. 
même  dans  les  plus  petits  détails, 
lui  fournissoil  toujours  des  anec- 
dotes intéressantes.  Discijjle  et  par- 
tisan zélé  de  la  philosophie  de  Wolf , 
c'est  à  ses  écrits  qu'elle  doit  de  s'être 
répandue  un  peu  en  France  et  dans 
l'étranger.  De  1741  a  i755,  il  pu- 
blia, en  6  vol.  in-8°,  un  ouvrage 
intitulé  La  Belle  n'offienne ,  dont 
le  but  étoit  de  faciliter  à  celte  philo- 
sophie l'entrée  chez  les  gens  du 
monde  par  des  formes  agréables  et 
séduisantes.  Il  a  consigné  plusieurs 
faits  intéressans  dans  ses  Souueriirs 
d'un  cUoyeii,  2  vol.,  Berlin,  1789. 
Lesprincipaux  de  sesaulres  ouvrages 
sont ,  I.  Conseils  pour  former  une 
èibliot/ièque ,  Francfort  ,  174'3  , 
5o ,  Si  ^  5.'),  56  et  1775,  in-8°. 
il.  Le  système  du  prai  bon/teur, 
ijbo  et  1761.  III.  3Iélanges  philo- 
sophiques ,  2  vol.  iu-12,  Leyde , 
I7.'i4-  IV.  La  Comtesse  suédoise, 
traduite  de  T'allemand  de  Gellert , 
Berlin,  i7r)4,  in-<S''.  V.  Examen 
philosophique  de  la  liaison  réelle 
qu  il  y  a  entre  les  sciences  et  les 
mueurs,  i755',  in-8°.  VI.  V.  Abeille 
du  Parnasse ,  lo  vol.  iu-8°,  17,50 
et  17:14-  VH.  Abrégé  du  droit  de 
la  nature  et  r/es^e/w  de  Wolf,  Ams- 
terdam, i7'i8,  in-4''.  VIII.  Eloge 
des  académiciens  de  Berlin  ,  et  de 
divers  autres  savans,  2  part,  in-j  2  , 
Paris,  Berlin,  1767.  IX.  Le  Phi- 
losophe païen  ,  ou  Pensées  de 
Pline ,  avec  im  Commentaire  lit- 
téraire et  moral,  7)  vol.  in- 12, 
Lcyde,  17^9.  X.  Principes  élémen- 
taires des  belles- lettres  ,  Berlin, 
1759.  XI.  JJiversitcis  historiques  , 
traduites  du  grec  d'.(Ç"Jien  ,  avec  des 
remarques,  1704,  in-8°.  XII.  /Ibrégé 
de  toutes  les  sciences  à  l'usage  des 
adolescciis,  8  vol.  in-S",  Berlin  , 
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1764  et  1778.  XIII.  Introduction 
générale  aux  sciences,  auec  des 
Conseils  pour  former  une  biblio- 
thèque choisie,  Amsterdam,  1764. 
XIV.  Discours  de  Gellert  sur  la 
Morale,  Berlin,  1766.  XV.  Tra- 
duction française  de  l'Histoire  des 
Frotestans ,  par  Hausen,  Halle, 
1767.  XVI.  Plusieurs  articles  de  la 
grande  Encyclopédie  et  de  celle 
d'Yverdun.  Il  a  aussi  donné  beau- 
coup iVEloges  de  différens  savans. 
Cet  écrivain  est  mort  à  Berlin  le 
8  mars  1797,  âgé  de  85  ans. 

*  FORMICA  (  Jean  ) ,  de  Messine , 
de  l'ordre  des  mineurs  conventuels 
de  Saint  François,  vivoil  vers  l'aa 
1097.  11  enseigna  la  théologie  dans 
])lusieurs  universités.  On  le  prétend 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  concer- 
nant celle  science;  mais  les  biblio- 
graphes n'en  citent  aucun. 

i-FORAIOSE,  évêque  de  Porto  , 
succéda  au  pape  Etienne  V  le  19 
septembre  891.  C'est  le  premier 
évêque  transféré  d'un  autre  siège  à 
celui  de  Rome.  Formose,  déjà  évê- 
que ,  ne  reçut  point  de  noivelle  im- 
position des  mains,  il  fut  seulement 
intronisé.  Il  mourut  en  896,  après 
a\oir  couronné  Arnoul  empereur. 
Etienne  VI ,  successeur  de  Formose, 
après  le  court  pontihcat  de  Boni- 
face  VI ,  lit  délerrer  son  corps  ,  et  le 
lit  apporter  au  milieu  d'un  concile 
pour  le  condamner.  On  le  mit  sui- 
te siège  pontifical,  revêtu  de  ses  or- 
neniens  ,  et  on  lui  donna  un  avocat 
l)oiir  répondre  en  son  nom.  Alors 
Etienne,  parlant  au  cadavre  comme 
s'il  eût  été  vivant  :  «  Pourquoi,  lui 
dit-il ,  évêque  de  Porto,  as-tu  porté 
ton  ambition  jusqu'à  tjsurper  le  sié- 
g^e  Piome?  »  L'évêque  de  Porto, 
panant  ])ar  la  bouche  de  ,^ou  avo- 
cat, fut  condamné.  On  le  dépouilla 
des  habits  sacrés,  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tète,  et  on  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Jean  IX  assembla 
un  concile  eu    838,  (jui  cassa  le» 
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articles  du  synode  convoqué  par 
Etienne  VI,  et  rétablit  la  mémoire 
de  Foraiose.  /'o/.  Etienne,  n°  VII. 

*  FORMY  (  Samuel  )  ,  maître 
en  diirnrgie  à  Montpellier,  servit 
comiiîe  chirurgien  à  l'armée  qui  fil 
le  siège  de  Paris  en  1090.  On  a  de 
lui,  Traité  c/iirurgical  lies  bandes, 
lais,  emplâtres,  attelles  et  Ziaw- 
fl'û^ei,  Montpellier  ,  1(551  ,  in-8^. 

T.  FORNARI  (Marie -Victoire), 
née  à  Gènes  en  i563  ,  lut  mariée  à 
Ange  Strate  ,  de  qui  elle  eut  trois 
garçons  et  deux  tilles ,  qui  tous  em- 
brassèrent la  vie  religieuse.  Après 
avoir  perdu  son  mari,  elle  institua 
l'ordre  des  annonciades  célestes.  Son 
ordre  avoit  une  centaine  de  maisons 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  France. 
Ses  religieuses  étoient  habillées  de 
blanc,  avec  un  scapulaire  bleu  de 
ciel  ,  et.  le  mantean  de  même  :  c'est 
de  là  qu'elles  av oient  tiré  leur  nom 
de  célestes.  File  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1617,  à  5r>  ans.  Sa  Vie  a 
été  imprimée  à  Paris  eu  1770, 
in-12. 

*  II.  FORNARI  (Claire-Isabelle), 
dame  romaine ,  abbesse  d'un  mo- 
nastère de  Saint-François-  de-Todi , 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  g 
décembre  1744-  Oii  publia  à  Venise , 
en  1752,  Lettre  d'une  religieuse 
sur  les  vertus  de  Louis  de  Gon- 
zague  ,  par  Claire-Isabelle  J'or- 
nari  ,  qui  l'avoit  écrite  par  ordre  de 
son  confesseur  ,  qui  étoit  jésuite. 
On  a  encore  de  cette  religieuse  des 
Jielations  mystiques.  Le  père  dom 
Anselme  Costadoni ,  moine  camal- 
dule,  adonné  à  Venise,  en  1768  ^ 
1 78 1 ,  les  Mémoires  de  sœur  Claire- 
Isabelle  Fornari  ,  qui  étoient  res- 
tés iniparlails  par  la  mort  du  père 
Calogera. 

MIL  FORNARI  (Simon),  de 
Reggio  en  Calabre  ,  qui  vivoit  dans 
le  16*  siècle,  a  laissé,  entre  autres 
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ouvrages ,  des  Explications  ou  In- 
terprétations sur  le  Roland  furieux 
de  Louis  Ariosle.  L'abbé  Fornari, 
sou  frerri  ,  avoit  écrit  sur  ce  poém» 
avant  lui  ;  mais  son  travail  s'étant 
perdu  ,  Simon  Fornari  ,  pour  répa- 
rer cette  perle,  en  suivant  le  inêm* 
plan  que  son  frère,  mit  au  jour  ce 
nouvel  ouvrage.  Ou  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

*  FORNERET  (Philippe),  pasteur 
de  Berlin  en  17^1.1  ,  et  de  qui.  nous 
avons  aussi  un  volume  de  Sermons, 
éloit  né  à  Beaune  en  i666.  Sorti 
tout  jeune  de  France ,  il  fil  ses  éludes 
à  Francfort-sur-l'Oder  et  à  Lau- 
sanne. Sa  première  église  fut  celle 
de  Kœpeuick.  Il  est  mort  à  Berliu 
en  1706. 

*  FORNEROD  ou  Fournerod 

(David  ) ,  premier  pasteur  de  l'église 
réformée  française  de  Berlin,  rem- 
plit ceminiatère depuis  i672iusqu'ett 
1G80,  où  il  fut  appelé  docteur  et 
professeur  honoraire  de  théologie  à 
Lausanne.  Ou  a  de  lui  un  Caté- 
ehisme  et  quelques  Sermons. 

*  FORNIER  ou  Four  NIER  (Je- 
han ) ,  de  Monlauban  en  Querci.  Les 
ouvrages  en  vers  que  l'on  a  de  cet 
écrivaai  du  16*"  siècle  sont ,  I.  Epi' 
grammes  erotiques  ,  Tolose,  in-S" , 
sans  date.  11.  Chansons  lyriques  en 
nombre  de  dix-neuf,  Tolose  ,  éga- 
lement sans  date  ,  in- 16.  111.  L'L/û- 
nie  au  Irès-c/nestien  roideFraticCy 
Henry  II  du  nom ,  etc.  ,  in-8"  , 
Paris  ,  i555.  IV.  Le  premier  volu- 
me de  Roland  furieux ,  première^ 
ment  composé  en  thuscart  ,  par 
Loys  Ariosle ,  Fenarois,  et  main-' 
tenant  mis  en  ry me  française  ,  etc.^ 
lïibb  y  Paris,  in-4°  ,  et  Auvers  , 
in-8°.  Enfin  on  trouve  encore  quel- 
ques vers  dans  rme  Traduction 
qu'il  a  donnée  des  Affections  d'a- 
mour de  Partkénius ,  auteur  grec, 
jointes  les  narrations  d'amour  de 
Plutaiche ,  etc. ,  imprimées  à  Lyoa 


88 


FORS 


et  à  Paris  en  i555,  in-S",  et  réim- 
primées dans  celte  deruière  ville 
petit  in-12  ,  en  1797. 

*  FORNIVAUX  (  Richard  de  )  , 
chancelier  d'Amiens  sa  patrie  ,  mort 
vers  l'an  1280,  a  laissé  plusieurs 
écrits  eu  prose  ,  où  il  traite  He  la 
Nature  de  l'amour,  de  ses  divers 
caractères  ,  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
peines.  On  lui  attribue  avissi  quel- 
ques Chansons  assez  ingénieuses. 

*  FORQUEVANS  ou  Foun  que- 
vaux  ( François  -  Pa  V  ie  ,  baron  di^), 
mort  le  6  mars  1611  ,  ami  du  poêle 
Régnier  ,  qui  lui  dédia  une  de  ses 
satires.  Cet  auteur  eu  a  composé  lui- 
même  plusieurs  qui  oui  été  recued- 
lies  sous  ie  titre  de  V Espadon  sati- 
rique ,  imprimées  d'abord  sous 
son  nom  eu  iliiq  ,  et  sous  celui  sup- 
posé du  sieur  D  «sieruod  en  1623, 
1626,  Lyon  ,  iu-12  ,  et  1682,  Co- 
logne ,  m-i6. 

*  FORSICAL  (Pierre  ) ,  natura- 
liste suédois,  né  eu  1736,  mort  eu 
1 760  ,  iil  ses  éludes  à  Goltingen ,  el 
ensuite  à  Upsal  où  il  fut  élevé  de 
Linuée.  Eu  1761  le  roi  de  Uane- 
marck  l'envoya  avec  Niebuhr  ,  et 
quelques  autres  sa  vans  ,  faire  des 
découvertes  en  Arabie.  Il  mourut 
à  Jerim.  On  a  de  lui,  I.  Un  traité 
intitulé  Pensées  sur  la  liberté  ci- 
vile. 11.  Descriptiones  animaliurn 
et  equœ  in  itinere  orientali ,  in-4°. 

III.  Flora  egypliaco-ar-abica ,  in-4''. 

IV.  Icônes  reruni  tiaturaliumquas 
in  itinere  orientali  depingi  cu- 
ra uit  Forskal ,   i  n-4° . 

t  I.  FORSTER  (Jean),  théolo- 
gien protestant ,  né  à  Augsbourg  eu 
1495  ,  enseigna  l'hébreu  avec  répu- 
tation à  Witlemberg  ,  et  y  mourut 
en  i556 ,  à  61  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Dictionnaire  hébraïque , 
i5.')7  ,  réimprimé  en  i564  ,  iu-fol. 
—  Il  est  différent  d'un  autre  Jean 


FORS 

FoRSTER  ,  mort  en  161  3,  qui  a  lais- 
sé des  Commentaires  sur  l'Exode  , 
Isa'ie  et  Jérémie ,  en  3  vol.  in-4*'; 
et  De  inlerpretatione  Scriptura- 
rum  ,  in-4°  ,  Witlemberg  ,   1608. 

t  II.  FORSTER  (  Valenlin  )  est 
auteur  d'uue  Histoire  de  droit,  eu 
latin  ,  avec  les  J^ies  des  plus  célè- 
bres Jurisconsultes  ,  jusqu'en  i58o, 
temps  où  il  écrivoit. 

*  III.  FORSTER  (  Nathaniel  )  , 
savant  théologien,  né  en  J717  à 
Plymstock  au  Devonshire  ,  mort  à 
"Westminsler  eu  1766,  élève  d'a- 
bord de  Plyraouth  ,  ensuite  d'Eton, 
entra  eu  1733  au  collège  de  Corpus- 
Chrisli  à  Oxford  ,  où  il  prit  ses  de- 
grés dans  la  faculté  des  arts,  et  fut 
boursier.  Le  premier  bénéfice  qu'il 
eut  dans  l'église  fut  le  rectorat  de 
Hetlie  ,  au  comté  d'Oxford.  En  1760 
il  fut  chapelain  de  l'évêque  Butler 
de  Derham,  qui  le  fit  son  exécuteur 
testamentaire  ;  en  même  temps  il 
fut  reçu  docteur.  Eu  1752  il  fut 
nommé  chapelain  de  l'arclievêque 
Herring;  en  1754  il  fut  chanoine 
de  l'église  de  Bristol ,  et  l'année  sui- 
vante ,  prédicateur  de  Rolls  ,  et 
chapelain  du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
\.  /Réflexions  sur  l'antiquité,  etc. 
d'Egypte.  II.  Plaionis dialogi quin- 
que ,  i74-''>  \\\.  yippendi.x  Liviana, 
1746.  IV.  Popery  destructive  of 
the  évidence  of  christianity  :  c'é- 
loit  un  sermon.  V.  Une  Disserta- 
tion sur  ce  que  Jnsephe  dit  deJ.  C. 
VI.  Biblia  hebraïca,  sine  puuctis, 
in-4°.  VII.  Traité  du  mariage  des 
mineurs ,  in-S". 

t  IV.  FORSTER  (George),  célè- 
bre naturaliste  ,  ué  à  Dantzick  en 
1729  ,  fils  d'un  ministre  protestant, 
mort  à  Paris  le  i3  mars  1794,  fit 
dans  ,sa  jeunesse  de  grands  progrès 
dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes; en  1748  il  entra  à  l'univer- 
sité de  Halle;  il  passa  ensuite  à 
Dantzick,  et  s'y  livra  à  la  prédica- 
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tion;  puis  il  alla  eti  Bussie,  rlans 
l'espoir  d'oblenir  une  place  roiisi- 
dërable  ;  mais  n'ayant  pas  réussi ,  il 
se  rendit  en  Angleterre,  et  en  1772 
il  s'embarqua  pour  suivre  Cook  dans 
son  2*  voyage  autour  du  monde.  A 
son  retour  il  publia  en  anglais  et  en 
allemand  une  très-bonne  relation  de 
cette  expédition  célèbre.  Ayant 
éprouvé  des  injustices  à  Londres  , 
il  vint  à  Paris ,  où  les  naturalistes 
les  plus  distingués  l'accueillirent 
avec  empressement.  Il  auroit  voulu 
s'établir  en  France  ,  mais  le  destni 
l'appela  successivement  à  Cassel  ,  à 
"Wilna  en  Pologne  ,  et  à  Saint-Pé- 
tersbourg. La  guerre  survenue  entre 
la  Russie  et  la  Porte  lit  écbouer  le 
projet  d'un  nouveau  voyage  autour 
du  globe;  et  sa  réputation,  accrue 
I)ar  diflërens  écrits  dont  il  enricbit 
riiistoire  naturelle  et  les  lettres,  le 
fit  appeler  par  l'électeur  de  Mayence 
comme  président  de  l'université  de 
cette  ville.  Il  publia  en  1790  un 
P'oyage  philosophique  et  pittores- 
que sur  les  rives  du  Rhin  ,  dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollande, 
traduit  de  l'allemand  en  français  par 
M.  Pougens,  Pans,  1794,  2  v.  in-8°. 
11  étoit  à  Mayence  quand  cette  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Français,  et 
les  patriotes  mayençais  s'élanl  for- 
més en  convention  nationale  ,  l'en- 
Yoyèrent  à  Paris  pour  solliciter  leur 
réunion  à  la  république  française.  A 
la  reprise  de  Mayence  par  les  Prus- 
.siens,  qui  eut  lieu  durant  sa  mission, 
il  eut  le  malheur  de  perdre  tous  ses 
effets  et  ses  manuscriis.  Le  chagrin 
qu'il  en  éprouva  et  d'autres  peines 
domestiques  abrégèrent  ses  jours. 

V.  FORSTER.  roy.  Poster. 

FORSTNER  (Christophe),  sa- 
vant allemand,  né  en  iSgS,  mort 
en  1667  ,  publia  ,  dès  l'âge  de  19 
ans ,  un  Ouvrage  sur  la  politi- 
que. Après  avoir  étudié  en  Alle- 
magne,  il  alla  en  Italie,  où  Jean 
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Comaro  ,  doge  de  Venise  .  le  goûta 
lelletnenl  ,  qu'il  l'honora  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  Forstuer  vint  ensui- 
te en  France  ,  et  retourna  en  Alle- 
magne. Employé  dans  les  négocia- 
tions de  la  paix  de  Munster,  il  lit 
paroitre  tant  de  prudence  et  de  ca- 
pacité ,  que  le  comte  de  Traulmann- 
dorf,  plénipotentiaire  de  1  empereur, 
lui  procura  la  qualité  de  conseiller 
aulique.  Outre  ses  Hypoinnemata 
politica  ,  162D,  on  a  de  lui ,  1.  JDe 
principatu  Tiberii.  11.  JSofœ  po- 
liticœ  ad  Taciturn.  111.  \}n  recueil 
de  ses  Lettres  sur  la  paix  de 
Munster ,  etc.  ,  etc. 

t  \.  FORT  (François  le)  ,  d'nne 
famille  patricienne  de  Genève, na- 
quit dans  cette  ville  en  i656.  Le 
Fort  ,  plein  d'esprit  ,  mais  vif  et 
dissipé,  négligea  l'élude  pour  se 
livrer  aux  exercices  du  corps  :  inie 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
Ht  quitter  la  maison  paternelle  dès 
l'âge  de  ï/\  ans.  Apres  avoir  servi 
en  Hollande  connue  %olonlaire,  il 
eut  une  lieutenance  dans  le  régi- 
ment d'un  colonel  allemand  au  ser- 
vice du  czar.  Doué  d'une  physio- 
nomie heureuse  ,  il  étoit  en  outre 
hardi ,  entreprenant ,  généreux  ,  et 
parloil  assez  bien  quatre  ou  cinq 
langues.  Il  n'étoit  point  savant  :  mais 
il  a. oit  beaucoup  vu  ,  avec  le  talent 
de  bien  voir.  Pierre  -  le  -  Grand 
l'aima.  Les  plaisirs  ,  dit  l'auteur 
de  l'Histoire  de  ce  monarque  ,  com- 
mencèrent sa  faveur  ,  et  les  lalens 
la  conhrmèrent.  En  1696  il  eut  la 
conduite  du  siège  d'Azof.  Il  y  mon- 
tra tant  d'habileté  dans  l'art  de  hi' 
guerre,  que  le  czar  lui  donna  le 
commandement  général  de  ses  trou- 
pes de  terre  et  de  mer  ,  et  le  lit  son 
premier  ministre  d'état  ,  avec  la 
qualité  d'ambassadeur  et  de  pléni- 
potentiaire dans  toutes  les  cours 
étrangères.  Le  Fort  eut  part  à  tous 
les  changemens  par  lesquels  Pierre 
I*""  donna  une  nouvelle  vie  à  son 
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empire.  Graud  et  bien  fait ,  tou- 
jours libéral ,  souvent  prodigue,  Le 
Fort  avoil  la  pliysiouoinie  heureuse, 
le  caractère  agréable  ,  l'humeur  cbu- 
cilîaute,le  ton  persuasif,  et  c'éloit 
à  lui  que  s'adressoit  Catherine  lors- 
que, seule  ,  elle  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  distraire  l'empereur,  ou  de 
calmer  les  eniportemens  auxquels  il 
éloil  sujet  :  celte  ressource  lui  fut 
ravie  trop  tôt,  et  Le  Fort  mourut 
à  Moscou  eu  ibgg.  Le  czar  ,  péné- 
tré de  sa  perte  ,  lui  lit  des  obsè- 
ques magnifiques  et  y  assista. 

*  II.  FORT  dit  Janfortius  (Rai- 
mond-Jeau  )  ,  médecin  ,  né  à  Vérone 
de  pareils  pauvres  ,  ne  dut  qu'à  son 
mérite  et  à  ses  lalens  la  réputation 
et  la  fortune  dont  il  a  joui  pendant 
sa  vie.  Il  exerça  successivement  sou 
art  à  Venise ,  à  Vienne  et  à  Padoue  , 
et  mourut  dans  celle  dernière  ville, 
en  1678,  âgé  de  7a  ans.  Ce  médecin 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
pratique  ,  I.  Coiisilia  de  febribus 
el  morbis  mvllerum  facile  cognos- 
ceiidis  et  ciiraiidis  ,  Patavii ,  1668, 
in-fol.  II.  Consultationiim  et  les- 
punsionum  medicinaliiim  cenluriœ 
quatuor  ,  tomus  primus  ,  Patavii, 
j66g,  in-fol.  ;  Genevae,  1677, in-fol., 
avec  le  Traité  précédent  ,  ibid.  , 
1681,  in-fol.  Tomus  aller ,  Patavii, 
1678  ,  m-fol. 

*  III.  FORT  (  Jean-Amédée  le  )  , 
célèbre  médecin  de  Genève,  né  dans' 
cette  ville  en  1600  ,  y  pratiqua  son 
art  avec  autant  de  talens  (|ue  An 
succès.  On  a  de  Ir.i  ,  I.  Méthode 
simple  et  facile  pour  guérir  quel- 
ques maladies,  tant  iiilernes  qii'e.v- 
teines  ,  Genève,  1708,  in -12. 
II.  Epistola  de  tumore  singulari 
imum  ventrem  occupauie  ,  Gene- 
vae ,  I7i2,in-i2.  m.  De  la punc- 
tion  du  périnée  ,  Genè  ve ,  1719, 
in- 12. 

*  IV.  FORT  (le).  V.  MoRiMÈRn. 

*  FORTE  (Léonard  ) ,  de  Rome  , 
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célèbre  mathématicien  du  16*  siècle, 
a  publié  à  Venise  un  Traité  de  l'art 
militaire ,  avec  hgures. 

t  FORTESCUE  (Jean),  lord, 
chef  de  justice  ,  et  grand-chance- 
lier d'Angleterre  vers  i46o,  sous 
le  règne  de  Henri  VI,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  des  Anglais, 
sur  la  loi  naturelle.  Son  livre  eu 
faveur  des  Lois  d' Angleterre  fut 
imprimé  seulement  en  1699  ,  et 
reparut  ensuite  à  Londres  en  1616, 
in-S*^ ,  avec  les  notes  de  Jean  Selden. 
Il  y  en  a  encore  une  autre  édition 
avec  les  notes  et  observations  d'E- 
douard Waterhusius, Londres,  i665, 
in-fol.  V.'Epitaphe  de  Forlescue  est 
un  jeu  de  mots  sur  sou  nom  et  sur" 
sou  étal  ;  on  en  jugera  par  le  der- 
nier vers  qui  est  ainsi  : 

Forte  bonia  icutum ,  foniibus  et  scuticet. 

Voyez  Aland. 

*  FORTl  (Gaétano),  prélat,  cou- 
sidéré  à  la  cour  de  Rome  pour  son 
savoir  et  sa  probité  ,  ué  d'une 
illustre  famille  de  Pescia  eu  Tos- 
cane ,  sur  la  fin  du  17*^  siècle  ,  passa 
la  plus  grande  ))arlie  de  sa  vie  à 
Home  ,  et  fut  uu  des  premiers  avo- 
cats de  son  temps.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1770.  Outre  uu  graud 
nombre  de  Mémoires ,  qu'il  publia 
dans  plusieurs  affaires  majeures ,  on 
a  de  lui  ,  Osseruazioni  sulla  con- 
dotla  tenu  ta  dalrninistro  di  Porto- 
gai  la  nel  aff'arç  de'  Jesuili ,  Cosmo- 
poli ,  1760. 

I.  FORTIGUERRA  (Nicolas), 
cardinal ,  natif  de  Pisloie  ,  rendit  de 
grands  services  aux  papes  Eugène 
IV,  Nicolas  V  ,  Pie  II,  et  Paul  IL 
Il  commauda  l'arniée  du  saint-siégs 
avec  succès  ,  el  mourut  à  Vilerbe, 
le  21  décembre  1/470  ,  à  bb  ans. 

i  11. PORTlGUERRA( Nicolas), 

de  lu  même  famille  que  le  précédent, 

I  chauoiue  à  Na^des,  tnoil  ea  17 53, 
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à  6i  ans  ,  etoit  arrivé  par  degrés  à 
la  plus  haute  prélaturesotisCléiiieut 
XI,  et  il  espéroit  (|ue  Clémeiil  XII, 
qui  ainioit  les  poelt'S  et  la  poésie  , 
lui  accorderoil  le  cliapeau  de  cardi- 
nal. Ce  pontife  l'en  Ilatta  plusieurs 
fois  ,  et  trouvoit  toujours  de  nou- 
velles raisons  pour  éloigner  les  es- 
pérances qu'il  lui  avoil  données. 
L'oubli  que  le  pape  Ul  encore  de 
Forliguerra  dans  une  dernière  pro- 
motion ,  le  laissant  sans  espoir,  il 
s'abandonna  au  chagrin  ,  et  une 
maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau.  Comme  il  touchoit  à 
sa  dernière  heure ,  le  souverain  pon- 
tife envoya  un  de  ses  camériers  le 
visiter  de  sa  part,  l'encourager,  et 
lui  promettre  encore  cette  pourpre 
si  amliitionnée.  A  cette  promesse  , 
le  malade  se  retourne,  lève  le  drap 
qui  le  couvroit,  et  faisant  un  éclat 
pareil  à  celui  du  Truncus  Ficulnus 
d'Horace  ,  il  dit  à  l'envoyé  :  «  £'c- 
coi'i  la  lisposla  :  Biion  viaggio  e 
per  lel  e  per  ml.^y  Sa  maison  étoit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que  Rome 
possédoil  alors  de  plus  excellens  lit- 
térateurs ,  et  leurs  conversations  ne 
rouloieut  que  sur  la  littérature.  .Un 
jour  on  disputoit  sur  la  prééminence 
entre  Le  Tasse  et  l'Arioste  :  l'un  et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans  dans 
cette  assemblée.  Forliguerra  étoit 
pour  Le  Tasse  ;  et  voulant  prouver 
comliien  il  étoit  facile  ,  avec  de  l'i- 
magination, de  réussir,  au  moins 
jusqu'à  un  certain  degré  ,  dans  le 
genre  de  l'Arioste  ,  il  composa  un 
Foëme  en  trente  chants,  qui  fut 
commencé  et  fini  en  très  -  peu  de 
temps.  C'est  le  Ricciardetto  ,  pu- 
blié en  1708,  in-4°  ;  et  à  Paris  , 
1768,  3  volumes  in -12;  ouvrage 
héroico-burlesque  ,  où  l'auteur  res- 
pecte peu  la  pudeur.  Il  parut  pour 
la  première  fois  en  i5i5  ,  sous  le 
nom  de  Carteromaco  ,  qui  est  celui 
de  Forliguerra  tourné  en  grec.  A 
l'exemple  del'AriosIe,  il  s'est  livré  à 
toute  «on  imaginalign.  Il  règne  dans 
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son  poëme  un  désordre  et  une  bizar- 
rerie qui  jelteait  le  lecteur  dans  une 
contention  d'esprit  continuelle  ,  et 
qiu  eu  rentlroienl  la  lecture  insou- 
tenable .  sans  le  génie  ,  les  plaisan- 
teries agréables  et  la  versification 
aisée  qui  le  distinguent.  On  l'a  imité 
en  vers  français  en  3  76b ,  Liège  ,  2 
vol.  in-8"  ,  par  Uumourier,  et  par 
Mancini  Nivernois  ,  Paris  ,  1796  ,  a 
vol.  in-8°.  On  a  encore  de  Forli- 
guerra une  Traduction  de  Térence, 
en  vers  italiens  ,  Uibiu  ,  1736  ,  in- 
lol.  ,  ligures  ,  avec  le  texte  latin.  — • 
11  y  a  eu  aussi  un  Scipion  Forti- 
GtERRÂ,  mort  en  i5i5,  habil© 
philologue  dont  on  a  plusieurs  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  il  pienoit  le 
nom  de  Scipio  Carteromachus.  Cet 
auteur  étoit  fort  estimé  du  fameux 
Erasme. 

*  FOPiTlN  (  Pierre  ) ,  seigneur  de 
la  Hoguelte  eu  Normandie  ,  prési- 
dent de  l'élection  de  Falaise,  ano- 
bli par  le  roi  Henri  IV  ,  en  1690  , 
pour  services  rendus  lors  de  la  ré- 
duction de  cette  ville,  est  auteur  du 
Testament  ou  conseils  fidèles  d'un, 
bon  père  à  ses  en/ans  ,  dont  la 
dixième  édition  ,  qui  parut  en  1661, 
prouve  le  succès.  On  a  encore  de  lui 
les  ILlcmens  de  la  politique  selon, 
les  principes  de  la  nature  ,  réini- 
primés  à  Paris  ,  i66ô  ,  in-8°.  Har- 
douin  Fortin  delà  Hoguelte  ,  suc- 
cessivement archidiacre  de  Paris, 
évèque  de  Saint-Brieux  et  de  Poi- 
tiers, puis  archevêque  de  Sens  ,  où 
il  mourut  en  lyiô  ,  étoit  l'un  des  fils 
de  cet  écrivain. 

*  FORTINO  (  Onuphre  )  ,  de  Pa- 
ïenne ,  né  en  i6.t5  ,  philosophe  et 
médecin  célèbre  de  sou  temps  ,  a 
donné,  De  naturâ  et  salubritate 
ai' ris  Panormilani  i  et  d'autres  ou-» 
vrages. 

'  FORTIS  (Albert),  auteur  de 
plusieurs  Ouvrages ,  qui  lui  assurent 
uu  rang  distingué  parmi  les  physi- 
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ciens  du  18'  siècle  ,  inorl  bibliollié- 
caire  el  secrétaire  de  l'inslitut  na- 
tional de  la  république  italienne  le 
]  ioclobre  i8()3,  rénnissoil  de  gran- 
des connoissances  littéraires  el  his- 
toriques à  celles  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  Les  circoas- 
tances  orageuses  de  sa  patrie  l'a  voient 
conduit  eu  France ,  et  il  fil  un  assez 
long  séjour  à  Paris  avant  de  retour- 
ner à  l'institut  de  Bologne. 

t  I.FORTIUS  (Joachim  )  ouph- 
tôt  Sterck,  philosophe  et  mathé- 
maticien ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Forlius  RelngeLbergius  ,  né  à 
Anvers  vers  l'an  i499  ,  enseigna  la 
langue  grecque  et  les  mathémati- 
ques dans  les  Pays-Bas  ,  en  France 
et  ailleurs,  il  fut  en  grande  considé- 
ration à  la  cour  de  Maximilien  T"^, 
et  mourut  vers  i536  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
uombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  passe  pour  le  meilleur  est 
son  Traité  JDe  rafione  studendi , 
Leyde  ,  1622,  iu-S",  dans  lequel 
il  donne  d'excellentes  maximes 
pour  se  bien  conduire  dans  ses 
éludes. 

*  II.  FORTIUS  ou  Angej.0  de 
Forte  (Ange)  ,  médecin  de  Venise 
dans  le  iG'^  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  I.  J)ialoghi  , 
Venise,  iSilô,  iu-S".  II.  Verltalis 
redivivae  milUla  ,  Venetiis,  iftSc)  , 
in-S**.  III.  De  inlrahillbus  hurnaaœ 
vitœ  naluralia  J'undamenta  ,  Ve- 
netiis ,  J545,  in-S".  IV.  Tratlato 
délia  prlsca  medlcirta  ,  Mantoue  , 
1055  ,  in-8'*. 

FORTUNAT.  Voyez  Venance 
et  Amalarius,  u°  I. 

FORTUN/^TIANUS.  rayez  Cu- 
Bius,  n"  II. 

t  FORTUNE  (  Mylhol.  ) ,  déesse  , 
fillcdejiiptter  etdeNémcsiSjellepré- 
sidoit  au  bien  cl  au  mal.  Ou  la  repré- 
scnloil  aveugle  et  chauve,  toujours 
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debout,  avec  des  ailes  aux  deux  pieds, 
l'un  sur  une  roue  qui  tourne  avec 
vitesse  ,  et  l'autre  en  l'air  ;  quelque- 
fois au  milieu  des  flots  agités  ,  cher- 
clianl  à  fixer  son  pied  sur  un  globe 
mobile  et  glissant.  On  l'appeloit 
a'ulremenl  Sort.  Elle  avoit  des  tem- 
ples superbes  à  Anliura  et  à  Fré- 
nésie dans  le  pays  Latin  ,  et  à  Ram- 
nus  dans  l'Atlique.  De  toutes  les 
divinités  du  paganisme  ,  c'étoit  la 
plus  fantasque  ,  la  plus  absolue  , 
el  la  plus  imiverselle.  Tous  les 
événemens  de  la  vie  éloient  de  sou 
ressort.  Elle  réunissoit  tous  les 
hommes  au  pied  de  ses  autels  , 
les  heureux  par  la  crainte,  et  les 
malheureux  par  l'espérance.  Ses  ca- 
prices même  éloient  redoutables  aux 
pins  honnêtes  gens,  selon  ce  beau  mot 
d'un  ancien  poêle  :  «  Legem  vere- 
fnr  nocens ,  Fortimam  i/inocens...  » 
PhUarque  observe  que  les  Romains 
eurent  plus  de  vénération  pour  la 
fortune  que  pour  la  vertu.  Ancus 
Marcius  ,  quatrième  roi  de  Rome, 
fut  le  premier  qui  lui  fil  bâtir  un 
temple.  Elle  en  eut  depuis  beaucoup 
d'autres  dans  toute  l'Italie.  On  a  re- 
marqué que  la  Fortune  étoil  incon- 
nue aux  Grecs  dans  la  haute  anti- 
quité, parce  qu'on  ne  trouve  son 
nom  ni  dans  Homère  ,  ni  dans 
Hésiode.  C'est  que  les  hommes  ,  dit 
Ju  vénal  ,  n'a  voient  point  encore 
inventé  celle  divinité. 

*FORZADURA  (André),  né  à 
Bassano  en  lySo,  d'une  famille  no- 
ble ,  avoit  des  connoissances  si  éten- 
dues el  si  profondes  dans  le  droit , 
que  Jean  Galéas  Visconli ,  duc  de 
Milan  ,  le  nomma  son  secrétaire 
d'état,  et  ensuite  gouverneur  du 
marquisat  de  Caravaggio.  Après  la 
mort  du  duc  ,  il  revint  dans  sa 
patrie  en  i4o7»  «t  fi'l  profes- 
seur public  en  droit  civil  à  Padoue. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  consul- 
tations et  d'avis  ,  dans  lequel  ou 
remarque   une  excellente  logique. 
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el  de  profondes  connoissances  daus 
toutes  les  parties  du  droit.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

*  FORZATE  (Claude  )  ,  gentil- 
homme de  Padoue  ,  vivoit  daws  le 
16^  siècle.  Il  obtint  des  succès  dans 
la  poésie  vulgaire  ,  et  on  a  de  lui 
une  Tragédie  intitulée  Recinda  ; 
un  livre  de  Poésies,  et  un  autre 
en  patois  padouan,  sous  le  nom  de 
Sgareggio  tandarelto,  Padoue,  1 5  S 5 , 
iu-4°. 

FOSCARARI  (  Gilles)  ,  domini- 
cain bolonais,  mort  évéque  de  Mo- 
dène  en  i564  ,  à  55  ans  ,  fut  un  des 
ibéoiogiens  choisis  pour  travailler 
au  Catéchismeàw  concile  de  Trente, 
dont  une  nouvelle  édition  a  été 
donnée  par  Foreiro.  Foscarari  prélat 
savant,  pieux  et  charitable,  trouva 
dans  sa  frugalité  el  sa  modestie  un 
fonds  suftisaut  pour  subvenir  aux 
nécessités  des  pauvres  ,  pour  fonder 
une  maison  de  lilles  repenties  ,  el 
pour  embellir  son  église  el  le  palais 
épiscopal.  Dans  un  temps  de  cala- 
mité, il  vendit  jusqu'à  sa  crosse  et 
son  anneau. 

t  FOSCARI  (François),  d'une 
illustre  fanuUe  de  Venise,  dont  il 
augmenta  encore  le  lustre-,  fut,  en 
1415  ,  procurateur  de  Saint  -  lAIarc, 
et  nommé  doge  en  i/\2d  ,  après  avoir 
gagné  ou  acheté  les  suffrages.  Vou- 
lant se  rendre  redoutable  à  ses  voi- 
sins ,  il  fit  la  guerre  ,  el  soumit  à  la 
république  le  Bressan  ,  le  Bergamas- 
que  ,  Crème  ,  Ravenne  el  d'autres 
places.  Ces  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitieus  ,  qui  murmu- 
roient  hautement  contre  lui;  il  les 
apaisa  eu  offrant  sa  démission  , 
qu'on  n'accepta  point.  Ses  ennemis 
suscitèrent  diverses  affaires  à  son 
lils  ,  qui  fut  relégué  d'abord  à  Tlc- 
vise ,  el  ensuite  deux  fois  à  la  Canée. 
Le  dernier  exil  accabla  de  douleur 
le  malheureux  doge,  qui  devint  hors 
d'état  de  gouverner  les  affaires  de  la 
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réptihlique.  Il  fut  déposé  à  l'âge  de 
S.)  ans,  en  i4-t7  ,  et  Pascal  IVlariperl 
mis  à  sa  place.  Il  mourut  deux  jours 
après.  Son  fils  éloit  mort  lui-même 
daus  s;i  prison  :  on  l'avoit  accusé 
d'avoir  assassiné  un  sénateur.  La 
calomnie  de  l'accusation  ne  fut  re- 
connue qu'après  sa  mort. 

*I.  FOSCARINI  (  Louis) ,  né  à  Ve- 
nise vers  l'an  1  109 ,  étudia  à  Padoue , 
où  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie 
elen  droit.  De  retour  daus  sa  pairie, 
il  y  fui  élevé  aux  prenuères  places 
de  la  magistrature  ,  et  mourut  en 
i.jSo  ou  14S1.  On  a  de  lui  ,  Mar- 
tyrium  S!>>.  Victoris  et  Coronœ 
civilatis  Feltri.  prolectorum  ,  anno 
1459,  traduit  du  grec:  Exe/npla 
rerum  benè  gestariim  et  prudetiter 
d/c/arum  ;  Epistolanim  liber  de 
laiidibus  Isotlœ  Nogarolœ  ;  Trat- 
ta/o  sopra  la  porpora  ;  Elegia  ad 
Ludui^icum  Go/izagam;  Orationes. 

II.  FOSCARINI  (  Michel  ) ,  séna- 
teur vénitien  ,  remplit  difl'érens 
postes  dans  sa  république  ,  el  mou- 
rut en  1(192  ,  à  64  ans.  Il  a  conlinuë 
l'Histoire  de  Venise  ,  par  Nani  , 
1696  ,  in-4°  ,  qui  fait  le  tome  X* 
de  la  Collection  des  Historiens  de 
Venise,  1718,  in-4°  :  coilecliou assez 
mal  imprimée,  mais  daus  laquelle 
on  n'a  fait  entrer  que  de  bons  au- 
teurs. Foscarini,  ayant  écrit  par  or- 
dre de  la  république  ,  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a  eu  de  bons 
documens.  On  trouve  deux  de  ses 
Nouvelles  dans  celles  degli  Acad&- 
rnici  iricognili ,  i65i,  in-4°. 

*11I.  FOSCARINI  (iVIarc),  pa- 
tricien de  Venise,  grand  politique 
et  Ijon  littér.ileur ,  naquit  en  1695^ 
Apres  avoir  rem',>li  diflV'rens  postes 
dans  sa  république  ,  il  eu  fut  élu 
doge  le  28  mai  1762.  On  a  de  lui , 
Trattato  deW  eloquenza  estempo- 
ranea  utile  e  necessaria  dimustralci 
agli  stali  libe/i  ,  el  un  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Arcane  Memorie  ^  ossia 
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segi'eta  storia  âel  regno  di  Carlo 
imperalore  sesio  di  (juesto  nome. 
Mais  celui  qui  lui  acquit  plus  de  ré- 
putation ,  et  que  la  nioji  l'empêcha 
de  lenuiner  ,  est  intitulé  Délia 
letleralura  veneziaiia  libri  otto  , 
Podoue,  1752,  1  vol.  in-fol.  Dans 
cet  ouvrage  ,  enrichi  de  notes  sa- 
vantes ,  l'auteur  fait  l'histoire  des 
sciences,  de  leur  comnienceiuenl  , 
de  leurs  progrès  et  des  vicissitudes 
qu'elles  ont  éprouvées  dans  les  états 
de  Venise. 

I.  FOSCO  (  Placide  )  ,  Italien  , 
médecin  de  Pie  V,  se  distingua  par 
sa  science  et  par  sa  vertu.  11  mourut 
à  Rome  eu  1574.  Ou  a  de  lui  un 
traité  De  usu  et  abusa  astrologue 
in  arle  medicâ  ;  ouvrage  que  h  s 
lumières  accjuises  depuis  oui  rendu 
inutile. 

*  II.  FOSCO  (Palladio  )  ,  huma- 
niste de  Padoue  dans  le  if)  siècle, 
étoit  de  la  famille  Negri,  qui  prit  le 
nom  de  Fosco  pour  se  conformer  à 
l'usage  qui  existoil  alors  de  changer 
de  nom.  Il  professa  les  humanités  à 
Traou  et  à  Capo  d'Islria,  où  il  moui  ut 
en  i520.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  Catulle  ,  imprimés  [lour 
la  première  fois  à  Venise  en  1496  , 
in-fol.  ;  De  situ  orœ  Jl/jricœ,  que 
Jean  Lucius  publia  avec  des  notes 
savantes  ,  et  Iscrizioni  dalmati- 
che ,  imprimées  à  Venise  en  1 674. 

*  F93SAN  (  le  moine  de  ) ,  trou- 
badour, dont  on  ignore  la  naissance 
et  la  patrie  ,  mais  qui  semble  avoir 
été  de  l'ordre  des  franciscains  ,  mon- 
tre dans  ses  ouvrages  une  dévotion 
pour  la  Vierge  ,  semblable  à  celle 
des  autres  troubadours  pour  leurs 
maîtresses. 

*  FOSSAT  (  Aicarts  del  ) ,  trou- 
badour ,  connu  par  une  pièce  cn- 
rieuse,  où  il  peint  la  querelle  deCon- 
r.id  IV  et  de  Charles  d'Anjou  ,  qui  se 
diïpuloieni  la  courgnue  de  Naples. 
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1 1.  FOSSE  (  Charles  de  la  ) ,  pein- 
tre ,  tils  d'un  orlévre,  né  à  Paris 
en  1640,  fut  placé  d'abord  cliez  un 
graveur  ;  mais  le  peu  de  penchant 
qu'il  avoit  pour  cette  profession 
déterminant  son  père  à  cultiver  les 
dispositions  heureuses  que  son  fils 
montroit  pour  la  peinture ,  il  le 
lit  entrer  dans  l'école  de  Le  Brun  , 
premier  peintre  du  roi,  et  l'imita 
si  bien,  que  le  maître  ne  dédaigna 
pas  d'employer  sou  élève  dans  ses 
grands  ouvrages.  Le  voyage  d'Ita- 
lie le  perfectionna  ,  et  à  son  retour 
il  peignit  le  dôme  de  l'hôtel  royal 
des  Invalides,  etful  regardé  comme 
un  des  premiers  coloristes.  Il  excel- 
loil  dans l'a-fresque,  dan«le paysage, 
•' l  sur -tout  dans  l'histoire.  Louis 
XIV  lui  accorda  une  pension  de  mille 
écus.  Il  fut  reçu  de  l'académie  cle 
peintuie  ,  et  eu  devint  recteur  et 
professeur,  elmourutàParisen  1716. 
Admirateur  pas-iiouné  du  coloris,  il 
mépnsoit  un  peu  trop  les  peintres 
qui  u'avoient  pas  ,  dans  un  degré 
supérieur  ,  celte  belle  paflie  de  la 
peinture.  Sa  réputation  l'avoit  fait 
appeler  en  Angleterre,  où  mylord 
rilonlaigu  l'occupa  à  décorer  sa  mai- 
sou  de  Londres.  Les  peintures  de  ce 
grand  artiste  furent  admirées  de 
tous  les  connoisseurs.  Le  roi  Guil- 
laume lil  It-s  étant  venu  voir,  pro- 
posa à  La  Fosse  im  établissement 
très  -  avantageux  ;  mais  ,  vers  ce 
même  temps  ,  le  célèbre  Mausard  lui 
écrivit  de  revenir  en  France,  où  il 
étoit  désiré.  Il  fil  sur  ses  derniers 
jours, et  dans  »n  âge  fort  avancé, 
une  Nativité  ,  et  une  adoration 
des  rois  ,  qui  étoient  dans  le  chœur 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Ces  deux 
tableaux  ne  sont  point  inférieurs 
à  ses  autres  ouvrages. 

t  IL  FOSSE  (Antoine  de  la) ,  sieur 
d'Aubigny,  neveu  du  précédent ,  né  à 
Fans  en  i655,  d'un  orfèvre,  comme 
sou  oucle,  successivement  secrétaire 
du  marijuis  de  Cré(jui  et  du  duc  d'Au- 
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mont.  Lorsque  le  marquis  de  Crequi 
lin  lue  à  la  bataille  de  Luzara  ,  il  iiu 
charge  de  porter  à  Paris  le  cœur  du 
jeune  héros  ,  et  chanta  sa  mort  dans 
une  pièce  de  vers  qui  nous  est  restée. 
La  Fosse  écrivoii  purement  l'italien. 
Une  Ode  qu'il  composa  en  celle 
langue  lui  mérita  une  place  dans 
l'académie  des  apalisles  de  Florence. 
11  y  prononça ,  pour  remercîmeut , 
\\\\  Discvurs  en  prose  sur  ce  sujet 
singtdier  :  Quels  y  eux  sont  les  plus 
beaux,  des  yeux  bleus,  vu  des 
noirs^W  avoit  encore  plus  de  talent 
pour  la  poésie  française.  Ses  vers 
sont  exirêmenient  travaillés  :  il 
avouoil  Iwi-niême  que  l'expression 
lui  coiitoit  plus  que  la  pensée.  On  a 
de  lui  plusieurs  tragédies  :  PolLxène ; 
Maiilius-Capitolinus  i  Thésée  ;  Co- 
rœsus  ;  et  Callirhoé.  Manlius  seul 
est  resté  au  théâtre..  Ce  poëte^  ami 
de  J.  B.  Rousseau,  n'est  pas  aussi 
connu, qu'il  devroit  l'être;  son  mé- 
rite dramatique  est  bien  supérieur  à 
celui  de  Canipistron,  quant  au  style. 
On  trouve  dans  ses  pièces  des  ti- 
rades que  ne  désavoueroient  pas 
nos  grands  tragiques.  Son  Manlius , 
regardé  par  les  connoisseurs  comme 
digue  ,  à  plusieurs  égards  ,  du  grand 
Corneille  (  ce  qui  n'est  pas  un  foible 
éloge),  lut  joué  pour  la  première 
fois  en  1698;  il  a  reparu  plusieurs 
fois  sur  le  théâtre,  et  y  a  été  remis 
en  1806.  L'auteur  avoit  profité  , 
pour  cette  pièce ,  de  celle  de  l'Anglais 
Otway,  qui  a,  ainsi  que  lui,  pris 
le  sujet  de  sa  tragédie  dans  l'excel- 
lente Histoire  de  la  conjuration  de 
■Venise  ,  par  i'abbé  de  Saint-Réal. 
La  Fosse  en  a  ennobli  les  caractères  , 
et  sur-lout  celui  de  Manlius  ,  qui  y 
paroit  comme  uu  grand  homme 
égaré  par  la  vengeance  et  le  senti- 
ment profond  de  l'injustice  ,  qui 
conspire  avec  grandeur  ,  et  suc- 
combe avec  courage  et  magnani- 
mité. L'auteur  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  honnête  homme.  Dans  le 
«ours  de  la  ylcj  il  élolt  flusjihjiio- 
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sophe  que  poète  ,  se  contentant  de 
peu,  préférant  les  kltresà  la  for- 
tune, et  l'amitié  aux  lettres.  Ou  a 
encore  cie  lui  une  Traduction ,  ou 
plutôt  imc  paraphrase  en  vers  fran- 
çais ,  des  Odes  dAnacréon  ,  fort  iu- 
lérieure  à  foriginï!.  Elle  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1  704  et  en  1706  , 
iu-i  '2  ,  ainsi  qu'à  la  suite  de  la  Tra- 
duction de  madame  Dacier,  Ams- 
terdam, 1716,  in-S".  Ou  trouve, 
après  cette  version,  plusieurs  autres 
pièces  de  poésie  ,  dont  quelques- 
unes  sont  assez  bonnes,  et  le  reste 
médiocre.  11  mourut  à  Paris  le  2  no- 
vembre 1708.  Son  théâtre  est  en  2 
vol.  in-12,  Paris,  17/17.  Il  c"  * 
paru  une  autre  édition  eu  l'jbb  , 
qu'on  a  grossie,  par  on  ne  sait  quel 
mouf,  de  la  Gabinie  de  Briiéys,  el 
du  Distrait  de  Regnard  ;  enlin  on  a 
aussi  publié  ,  après  la  mort  de  cet 
auteur  ,  sous  le  titre  de  ses  (Euvres 
post/iitmes ,  uu  vol.  in-12,  conle- 
nanl  plusieurs  pièces  assez  libres  et 
la  comédie  de  la  Coquette  punie. 
Quelques  bibliographes  regardeiilces 
ouvrages  comme  apocryphes. 

III.  FOSSE,  rojez  Hays,  n°  K, 
et  Lafossi::. 

FOSSÉ  (  du),  r-'oyez  Thomas, 
n"  XllI. 

Y  POSTER  (  Jacques  ) ,  célèbre 
ministre  non-conformiste,  né  àExe- 
ter  en  1697,  mort  en  i7r)i>,  élève 
de  Hallet.  Poster  commeuça  à  prê- 
cher eu  1 71 8  ;  mais  les  disputes  qui 
s'élevèrent  alors  sur  la  doctrine  de 
la  Trinité  l'obligèrent  de  se  retirer 
au  port  de  ftlilborne ,  au  comté  de 
Sommerset ,  et  ensuite  à  Trowbrid- 
ge,  au  comtédeWilts.Là  il  changea 
de  parti ,  et  eu  1724  il  fut  nommé 
successeur  du  docteur  Jean  Gale  à 
l'assemblée  de  Londres.  Eiri74i  il 
succéda  au  docteur  Jérémic  Hunt,  su- 
périeur delà  congrégaliondePinners- 
Hall.  En  1748  ,  I  uuiversité  d'A^ 
beidyçjt  lui  coulera  le  doclorat.  Le 
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docteur  Foster  éloit  savant  ;  il  se 
fil  tant  d'honueur  dans  la  chaire  , 
que  Pope ,  dans  l'épilogue  de  ses 
salues,  a  fait  de  lui  une  mention 
très-honorable.  Ses  ouvrages  sont  , 
1.  Défense  de  la  révélation  ,  contre 
Tindal.  II.  Traité  de  l'Hérésie  , 
contre  ie  docteur  Siebbing.  111.  Dis- 
cours sur  la  religion  naturelle  et 
sur  les  vertus  sociales. 

*  II.  FOSTER  (  Samuel  ) ,  mathé- 
maticien anglais  ,  né  au  comté  de 
Northampton  ,  mort  en  1 652  ,  élève 
du  collège  Emmanuel  à  Cambridge, 
où  il  fut  reçu  mailre-ès-arts.  En 
iG.lG,  nommé  processeur  d'astro- 
nomie du  collège  de  Gresham  , 
il  fut  un  des  premiers  rnend^res 
de  celte  société  savante,  qui  depuis 
prit  le  nom  de  Société  royale.  Les 
principaux  ouvrages  de  Foster  sont , 
I.  Traité  de  Gnomoniquc.  \\.  Des- 
cription de  plusieurs  inslrurnens 
de  son  invention.,  ou  approuvés  par 
lui.  111.  Dts  Mélanges. 

*  111  FOSTER  (Jean),  savant  théo- 
logien anglais,  né  en  1731  à  Wind- 
sor,mort  àSpa  eni77o,élèvedElon, 
d'où  il  fut  envoyé  au  collège  du  roi 
à  Cambridge.  Il  fut  ensuite  adjoint 
au  collège  d'Elon,  et  en  17G5  il  en 
devint  maitre.  Ses  infirmités  lo- 
bligèreut  à  résigner  celte  place  ;  et 
eu  1772,  il  obtint  lui  canonicat  de 
Windsor,  l/année  suivante  il  alla 
pour  sa  sauté  à  Spa  ,  où  il  mourut. 
On  a  de  lui ,  I.  Essai  sur  la  na- 
ture de  l'accent  et  de  la  quantité  , 
avec  leur  usage  et  leur  application 
à  la  prononciation  de  l'anglais,  du 
latin  et  du  grec,  in- 8°.  11.  Dis- 
sertation sur  la  morale  et  la  doc- 
trine d'Epicure  et  des  stoïciens  , 
qui  a  concouru  pour  les  prix  à  Cam- 
bridge. 

'IV.FOSTER (Michel),  savant  ju- 
riscoUbuUc  anglais,  né  en  1  fiSg  à  Mal- 
borough  ,  au  corn  té  de  Wdls  ,  mort 
tiu   17G3,  élevé  de  l'école  libre   de 
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Malborough  ,  puis  du  collège  d'Exe- 
ler  à  Oxford  ,  entra  eu  1707  au 
collège  de  justice  de  Middle-Tem- 
ple  ;  et,  après  y  avoir  fait  les  études 
convenables,  il  lut  appelé  au  bar- 
reau en  175.5.  Poster,  nommé  gref- 
Her  de  Bristol^  publia  la  même  an- 
née un  pamphlet  inlilulé  Examen 
du  système  de  la  puissance  de 
L'Eglise.  En  i7z'|5  ,  élu  l'un  des 
juges  du  banc  du  roi ,  il  devint  che- 
valier. En  1762  il  pubha  un  Rap- 
port de  la  procédure  de  la  commis- 
sion pour  le  procès  des  rebelles  du 
comté  de  Surrey  en  1746. 

*  I.  FOTHERGILL  (George)  , 
savant  théologieu  ,  né  en  17(»5 
dans  le  Weslmorland ,  mort  en 
1760,  élève  de  l'école  de  Kendal  , 
d'où  il  passa  au  collège  de  la  Reine 
à  Oxford  ,  où  il  fut  boursier  et 
professeur.  Eu  1731  ,  principal  dEd- 
mund-Hall,  il  oblml  le  vicariat  de 
Brambey  ,  au  comté  de  Hampt.  Ou 
a  de   lui  deux   vol.  de  Sermons. 

*  II.  FOTHERGILL  (Samuel)  , 
frère  de  Jean ,  médecin ,  mort  eu 
1753,  zélé  quaker,  qui  voyagea 
beaucoup  en  Angleterre  et  eu  Amé- 
rique pour  la  propagation  de  sa 
secte.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
piété  et  la  régularité  de  sa  vie  ,  qui 
lut  toujours  exemplaire. 

t  III.  FOTHERGILL  (  Jeau  ) ,  cé- 
lèbre médecin  anglais  ,  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  de  celle  de  mé- 
decine de  Paris,  de  la  secle  des  qua- 
kers ,  né  le  8  mars  1712  ,  morl  à 
Londres  le  26  décembre  1780,  se 
rendit  recommandable  par  ses  dé- 
couvertes en  médecine ,  et  encore 
plus  par  sa  bienfaisance.  Un  de  ses 
projets  avoit  été  de  proscrire  la 
traite  des  nègres.  Au  lieu  de  trans- 
planter ces  malheureux  dans  un 
climat  étranger,  il  auroit  voulu 
qu'on  eut  fait  cultiver  la  canne  à 
sucre  en  Afrique.  Plusieurs  autres 
vues  favorcibles  à  i'huuianllé  niéri- 
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îcvenl  qu'on  gravât  sur  son  tombeau 
celte  épituphe  aussi  simple  que 
vraie  :  a  Ci-gil  le  docteur  Folliergill, 
qui  dépensa  deux  i:eul  mille  guiuées 
pour  le  soulagement  des  malheu- 
reux. »  Ces!,  à  ses  dépens  que  fu- 
rent imprimés  la  Bible  traduite  sur 
l'hébreu  et  sur  !e  grec  ,  par  le  quaker 
Antoiue  Purver,  1764,  2  vol.  iu-i'ol. 
et  le  nouveau  Testament ,  avec  les 
notes  de  l'éveque  Percy  ,  1780. 

I.  FOUCAULT  (Louis  de),  corn  te 
du  iJaiignon  ,  d'abord  page  du  car- 
dinal (le  R;cliel:eu  ,  s'attacha  au 
duc  de  Fronsuc,  qui  commaudoitles 
flottes  de  France  ,  servit  sous  lui 
avec  le  rang  de  vice-amiral  au  com- 
bat donné  devant  Cadix  en  1640, 
et  se  saisit ,  après  la  mort  du  duc  ,  de 
la  f'orlé  place  de  Urouage  ,  dont  il 
étoit  gouverneur.  En  la  rt-meltant, 
Foucault  reçut  ])Our  récompense  le 
bâton  de  niaréclial  de  France  le  ao 
mars  i655.  Il  mourut  en  octobre 
1659,  âgé  d'environ  I\h  ans,  a\ec 
la  réputation  d'un  homme  avide  de 
gloire  et  d'argent.  li  ne  laissa  que  des 
Hlles;  mais  son  l'rcre  continua  cette 
famille  qui  remonte  au  10"  stecle. 

IL  FOUCAULT  (Nicolas-Josf-ph), 
Parisien  ,  honoraire  de  l'académie 
des  belles -letf  es  ,  successivement 
intendant  de  Monlauban,  de  Pau 
et  de  Caen,  travailla  par-tout  pour 
le  bien  de  l'étal  et  des  lettres.  Il 
découvrit,  en  1704,  l'anciemie  vdle 
des  Viducassiens,  à  deux  lieues  de 
Caen,  au  village  de  Vieux,  et  en 
lit  passer  une  relation  exacte  à  la- 
cadémie  des  bellcs-leltres.  Il  avoit 
fait  la  découverte  ,  quelque  temps 
auparavant,  du  précieux  ouvrage 
De  Morlibus  pcrsecutorurn ,  at- 
tribué à  f  aclance  ,  et  qu'on  ne  coa- 
noissoit  que  par  une  cilalion  de 
saint  Jérôme.  Ce  fui  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  l'abbaye  de  Rloissac 
en  Querci ,  que  le  savant  Baiui^e  le 
publia.  Fouciiull  mourut  le  7  fé- 
vrier l'^ Il  ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

T.   A  IX. 
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*  I.  FOUCHEPi ,  historien ,  né  à 
Chartres  en  lofig,  et  mort  à  Jéru- 
salem en  1127.  bon  Histoire  de  la 
première  croisade  ,  un  peu  mieux 
écrite  que  celle  de  Gaultier ,  est  plus 
détaillée ,  el  plus  exaclc  pour  les 
laies,  dont  la  plupart  s'éloienl  pas- 
sés sous  les  yLux  de  fauteur.  Les 
abréviateurs  anonymes  de  Foucher 
ont  quelquefois  altéré  la  vérité  de  so-, 
histoire  ;  mais  ils  ont  corrigé  et 
embelli  son  slyle  ,  ce  qui  est  une 
foible  compensation. 

t  ir.  FOUCHER  (  Simon  ) ,  né  à 
Dijon  en  iCv^/j,  mort  à  Paris  en 
I  f^BG ,  fut  un  défenseur  de  i'ancienne 
pliilosophie.  OiUiu  doit,  I.  Disserta- 
tion sur  la  recherche  de  la  vérité  , 
suivie  d'un  Examen  des  senti  mens 
de  l-'escartes,  Paris,  16S7,  in-12.  II. 
Hi  loire  de  la  philosophie  acadé- 
micienne, m.  Dissertation  sur  lu 
conception  de  la  Vierge  ,  Paris  , 
17.S6,  in-J2.  IV.  Nouvelle  façon 
d'hygromètre,  Paris,  1672,  in- 
1  2  ,  el  plusieurs  autres  ouvrages. 

t  FOUCHER  (l'abbé  Paul),  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
leitres,  né  à  Tours  eu  1704,  entra  à 
l'Oratoire  eu  1718.  Il  quitta  celte 
congrégation,  devint  précepteur  de 
.MiVl.deChatelliix,elens!',iledii  jeune 
duc  de  La  Tiémouille,  dans  l'hôtel 
duquel  il  passa  le  resteclt^sa  vie,  ler- 
minéeenavril  1  77g.  L'abbé  Foucher 
ciihiva  d'abord  les  scieucts  exactes  , 
et  donna  une  iléonietrie métaphysi- 
que,  ou  Essai  d'analyse  sur  les 
élémens de  l étendue  home.',  Paris, 
1758,  iu-8°.  11  se  tourna  ei;suile  du 
(  ')té  de  l'érudition,  et  obi;ni.  des 
siiccès.  Son  traité  historiinie  de  la 
tleligiot-  des  anciens  Perses,  di- 
visé en  piiisiev.rs  mémoires  impri- 
més dan  r  différens  volumes  du  Re- 
cmil  de  l'académie  des  belles-let- 
tres, prouve  son  savoir  ev  sa  saga- 
cité. Ce  sont  des  recherclies curieuses 
et  neuves  sur  un  sujet  traité  jusqu'a- 
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lors  très-iniparfaiteinenl.  La  religion 
des  Perses  ,  qui  lui  a  voit  paru  d'abord 
digne  d'être  distinguée  des  autres 
iausses  religions ,  ne  se  montra  à 
U;i ,  lorsqu'il  eut  lu  le  Zeuda-"Vesta  , 
que  ce  qu'elle  est  réellement  ,  un 
amas  de  rêveries  ,  mêlé  de  quelques 
bous préiep tes  de  morale. 

t  FOUCHY  (  Jeau-Paul  Gran- 
JfiA.N  de  ),  auditeur  des  comptes  et 
secrétaire    perpétuel    de    l'académie 
desi-.  sciences,  étoit  ué  à  Pans  le  17 
mars  1707.  Uunsses  nombreux  A'e- 
maires  sur  rastronumis  ,il  chercha 
les'uioyens  d'observer  avec  justesse 
eu  se  passant  d'inslrumens  coûteux 
on  difficiles,  et  y  réussit.  Du  ac- 
cident  singulier   précéda   sa  mort. 
Saisi  d'un  élourdissemeut  ,  il  Ut  une 
chute,  et  le  lendemain,  ayant  re- 
pris sa  connoissance  entière,  jouis- 
sanl    de   toute  sa  tète  ,    il   s'aper- 
çut que  si  les  organes  de  la  voix , 
qui  avoienl  été  embarrassés  pendant 
quelque    temps  ,    éloient    devenus 
presque  libres,  ils  avoient  csssé  d'o- 
béir à  sa  volonté  ;  que  lorsqu'il  vou- 
loit  énoncer  \\n  mot,  sa  bouche  en 
pronoaçoit  un  autre  ;  en  sorte  que 
dans   le   moment  où    il    avoil  des 
idées  nettes  ,  ses  paroles  étoient  sans 
suite.  Lui-même  rendit  compte   de 
cet  accident  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  ;   il    y  déiailia   tous    les 
symptômes ,   toutes   les    particula- 
rités  de    ce  phénomène   avec   une 
indifférence  stoïque.  Ou  voit  par  ces 
détails ,  qu'au  milieu  même  de  ces 
symptômes  si  effrayans  qui  le  ine- 
liaçoient  pour  le  reste  de  sa  vie  d'une 
existence  pénible  et  et  humiliante, 
au  lieu  de  s'affliger  de  ses  maux, 
il  ne  songeoit  qu'îi  les  ohserver. 

•',-  L  FOUCQUET  (  Nicolas),  mar- 
quis DE  Bei-le-1sle,  fils  d'un  con- 
seiller d'état,  d'une  l'amille  ancienne, 
originaire  de  Normandie  ,  naquit  en 
161  5.  Sa  mère,  Marie  de  Maupeou  , 
femme  d'une  piété  éminente  et  d'une 
charité  extrême,  mourut  eu  iGbi ,  à 
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t)i  ans ,  regardée  comme  la  mère  des 
pauvres  ,  auxquels  elle  faisoit  distri- 
buer de  l'argent  et  des  remèdes  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  très-répandu, 
tous  le  titre  de  Recueil  de préccples 
c/iuhis ,  expérimentés  et  appruui^és, 
Ville-Franche,  1665  ,  in-12  ,  réim- 
primé sous  celui  de  Remèdes  faciles 
el  domestiques ,  2  vol.  iu-12. 

i-Il.  FOUCQUET  (Nicolas),  fils  du 
précédent,  donna  dès  son  enfance 
des  marques  de  son  esprit.  Reçu  maî- 
ire  des  requêtes  à  vingt  ans,  el  pro- 
cureur-général du  parlement  de  Pa- 
ris à  trente-cinq ,  la  place  de  surinten- 
dant  des  finances  lui  fut  donnée  en 
1 65  5,  dans  un  temps  où  elles  avoient 
été    épuisées  par   les   dépenses  des 
guerres  étrangères  et  civiles  ,  et  par 
la   cupidité  de    Mazarin.   Foucquet 
auroit  dû  les  ménager;  il  les  dissipa 
et  en  usa  comme  des  siennes  pro- 
pres.  11  dépensa  près   de  treulc-six 
millions  d'aujourd'hui  à  faire  bâtir 
sa  maison  de  Vaux.   Ses  dépréda- 
tions ,  les  alarmes  que  donnoient  les 
iorlificalions   de   Belle -Isle,    l'idée 
qu'on  insinua  au    roi   qu'il  vouloit 
se  faire  duc  de  Bretagne  et  des  iles 
adjacentes  ,  et  qu'il  cherchoit  à  ga- 
gner  des  partisans  par  ses  prolû- 
sions ,  les  tentatives  qu'il  avoil  faites 
sur  le  cœur  de  madame  de  La  Val- 
lière,tout  servit  à  irriter  Louis  XIV 
contre  son   ministre.    Le   20   août 
1661,  Foucquet  donna  à  ce  prince 
et  à  la  reine  mère  une   fête  magni- 
fique dans  sa  maison  de  Vaux,  au- 
jourd'hui   appelée    Villars.    On    y 
joua  les  Fâcheux  de   Molière.  Pel- 
lisson  composa  le  prologue  en  vers, 
à  la    louange   du    roi.   Ce  prologue 
plut  beaucoup  à  Louis  XIV,  qui  n'eu 
fut  pas  néanmoins  plus  favorable- 
ment disposé  pour  l'auteur  ni  pour 
celui  qui  donnoit  la  fête  ;  on  vouloit 
même  les  faire  arrêter  avant  qu'elle 
fût     finie.     Louis    XIV    vit    avec 
l)eine  que  Vaux  étoit  supérieur  en 
beauté  à  Saiut-Geruiaia  el  à  Fou- 
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lainebleaii.  Les  emifinis   de   Fotic- 
quetUii  firent  reiuarqr.er  les  armes 
el  la  devise  du  mai  Ire  de  la  maison. 
C  etoit  un  écureuil  avec  ces  paroles  : 
Ç//Ù  non  ascendam  ?  «  où  ne  mou- 
lerai-je  point?  »  L'écureuil  éloit 
peint  presque  par-tout ,  poursuivi 
par  une  couleuvre  ,    qui    étoit   les 
armes  de  Colbert.  Louis  XIV  crut 
devoir   dissimuler    encore    quelque 
temps.  Enfin  ou  attira  le  suriuleu- 
^dant  à  Nantes ,  et  on  l'arrêta  le  7 
septembre    1661.    Lorsque    sa  ver- 
tueuse mère  apprit  la  détention  de 
son  fils  ,  elle  fit   taire   la  tendresse 
maternelle,  et  s'écria  en  se  mettant 
à  genoux  :    m  C'est  in;iintenant ,  ô 
mon  Dieu,  quej'espèrede  son  salut  ! 
Foucquet  s'éloit  défait  fort  impru- 
demment ,  quelque    temps  aupara- 
vant ,  de  sa  cliarge  de  procureur- 
général, dont  il  avoit  fait  porter  ie 
prix  (douze  cent  miilelivres) ,  à  l'é- 
jjargne'.  Son  procès  lui  fut  lait  par 
des  commissaires  qui  le  condamnè- 
rent ,  eu   1664,  pour  crime  d'élat , 
à  un  bannissement  perj)éluel  ,  com- 
liuié  eu  une  prison  perpétuelle.   Ce 
criuie  est  un    projet  vague  de  ré- 
sistance et  de  fuite  dans  les  pays 
étrangers,  qu'il  avoit  jeté  sur  le  pa- 
pier quinze  jours  auparavant,  lors- 
que les  factions  de  !a  froude  par- 
lageoient  la  France  ,  et  qu'il  croyoit 
avoir  à  se  plaindre  de  l'ingratitude 
de  ]\Iazariu.   Cet  écrit  ,  qu'il  avoit 
entièrement  oublié,  fut  trouvé  dans 
ses  papiers.  Dans  un  des  interro- 
gatoires qu'on  lui  fit  subir,  vous  ne 
pouvez  nier,  lui  dit  le  chancelier 
Le  Tellier  ,  que  ce  projet  ne  soit  un 
crime  d'état  ?   «  Un  crime  d'état , 
répoudil-il ,  c'est  quand  ou  est  dans 
une  charge  principale  ,   qu'on  a   le 
secret  du  prince,  et  que  tout  d'un 
coup  on  se  met  du  coté  de  ses  en- 
nemis ;  qu'on  engage  sa  famille  dans 
les  mêmes  intérêts  ;  qu'on  fait  ou- 
vrir les  portes  des  villes  dont  on 
est  gouverneur  à  l'armée  des  enne- 
mis ,  el  qu'on  lalerme  à  son  véri- 
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labk  maitre  :  qu'on  porte  dan»  le 
\vAiù  contraire  lous  les  secrets  dn 
létal;  voilà,  monsieur, ce  qui  s'ap- 
pelle un  crime  d'éiat.  »  Rqîonse 
d'autant  plus  spirituelle  et  plus  pi- 
quante ,  qu'elle  éloit  l'histoire  même 
du  chancelier.  Ce  fut  dans  la  cita- 
delle de  Pignerol  qu'il  fut  eniêrmé, 
et  il  y  mourut  le  20  mars  aG8o  ,  ù 
65  ans.  Quelques  auteurs  préten- 
dent, mais  .sans  preuves,  q)!'il  mou- 
rut dans  le  sein  de  sa  famille  ,  en- 
tièrement oublié.  De  tons  les  ami.s 
que  sa  fortune  lui  avoit  laits  ,  il 
ne  lui  resla  que  Gourville ,  Pellis- 
son  ,  mademoiselle  de  Scudéri ,  ceux 
qui  furent  enveloppés  dans  sa  dis- 
grâce ,  et  quelques  gens  de  lettre."» 
qu'il  j)ensionnoil  ,  iiarmi  lesquels  on 
(lislingue  La  Fontaine  qu'il  av<iit 
protégé,  ^t  qui  pleura  ses  malheurs 
dans  une  élégie  noble  ,  belle  et  tou- 
ch  nte  ,  où  il  osa  demander  sa  grâce 
au  monarque  irrité.  Le  premier  as- 
sure, dans  ses  Mémoires ,  que  Fouc- 
quel  sortit  de  sa  prison  quelque 
temps  avant  sa  mort:  mais  son  té- 
moignage a  été  contredit.  Le  second 
prit  sa  défense  dans  phisieurs  Mé- 
moires recueillis  en  quinze  volumes 
et  qui  sont  des  modèles  tréloqueuee. 
(  J'oyez  BoUTATfj.D.  )  Les  dépré- 
dations de  Mazarin  firent  en  partie 
les  malheurs  du  surintendant.  Ce 
cardinal  s'étoit  ap])roprié  en  sou.- 
verain  plusieurs  hranclies  des  reve- 
nus do  l'état  ;  mais  ,  comme  l'a  dit 
un  homme  d'esprit  ,  il  n'appartieni 
pas  à  tout  le  monde  de  faire  li  •; 
mêmes  fautes.  Une  particularité  as~ 
sez  singulière  du  procès  de  Foucquel, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur  les 
dispositions  de  ses  juges  à  sou  égard', 
que, quand  il  fallut  nommer  les  rap- 
porteurs, madame  Foucquei  la  mère 
pria  ie  premier  président  de  La- 
inoignon  de  donner  l'exclusion  \ 
ce  même  d'Ormesson  qui  s'acquit 
tant  d'honneur  dans  cette  afiaire 
par  sa  courageu.sc  indulgence  euver> 
Foucquel.  Elle  ilemaudu  aussi  1  ex- 
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clusion  pour  Sainte  -  Hélène  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen  ;  en 
ce  point  elle  rencontra  mieux  ,  car 
Sainle-Héleue  conclut  à  la  mort. 
On  sut  sans  doute  à  la  cour  l'ex- 
clusion demandée  par  madame  Fouc- 
<]ueL  pour  ces  deux  juges  ,  et  ils  y 
gagnèrent  dans  l'esprit  des  minis- 
tres. Le  roi  manda  le  premier  pré- 
sident, et  lui  dit  de  nommer  pour 
rapporteur  MM.  d'Ormesson  et  de 
Sainte-Hélène.  Le  premier  président 
allégua  la  prière  de  madame  Fouc- 
tpiet  :  «  Ce  sont ,  dit-il  ,  les  deux 
seuls  qu'elle  ait  exclus.»  «EUecraiat, 
réplu^ua  le  roi ,  l'intégrité  connue 
cl^  ces  mugislrals  ,  et  cette  crainte 
est  une  raison  de  plus  pour  les  nom- 
mer. »  Le  premier  président  convint 
de  leur  inlégrilé  ;  mais  il  représenta 
<jue  comme  il  s'éloit  fait  une  loi  de 
ue  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  qu'elles  demandoient  , 
il  s'en  éloit  aussi  fait  une  de  ne 
leur  jamais  donner  ceux  qu'elles  ex- 
cluotent.  ce  Que  l'accusé,  dit  d'abord 
le  roi ,  fort  bien  instruit  par  ses  mi- 
nistres ,  propose  ses  moyens  de  ré- 
cusation; la  chambre  en  jugera  «  :  et 
il  finit  par  ordonner  qu'on  conser- 
vât les  deux  exclus.  Le  premier  pré- 
sident pria  le  roi  de  prendre  du 
temps  pour  faire  ses  réflexions  ,  avant 
de  lui  donner  ses  derniers  ordres;  le 
roi  assura  que  ses  rétlexions  étoient 
faites  ,  cl  que  sa  volonté  ,  sur  cet 
article  ,  seroil  immuable.  Le  premier 
président  lit  de  vifs  reproches  ,  sur 
cette  violence,  à  Colbert  et  à  Le  Tel- 
lier,  dont  Turetine  disoil,  an  sujet 
de  ce  procès  :  «  M.  Colbert  a  plus 
d'envie  que  M.  Foucquetsoil  pendu, 
et  M.  Le  Tellier  a  plus  de  peur  (pi'il 
ne  le  soit  pas.  w  On  prétend  que  Fouc 
quel  supporta  lus  ennuis  de  sa  prison 
avec  résignation.  C'est  du  moins  ce 
que  dit  un  poète  à  un  célèbre  exilé  : 

Ain.si   Fi>iiri|iMM  ,  (lotil  Tlii'niis  fui  \o  ^'tuile^ 
J)ll  vrai  ln/;iJlc  iippui  feinie  et  siiliil.-, 
Tant  rnpr'-Ué,  faut  plcuié  ilea  in-nl'  Suin.i  , 
Vif  £cauil  Fuuuijuel ,  su  cuinblo  des  luulhcui.s , 
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Frappte  Jes  coups  (l*uiic  main  vigoureuse, 
Fut  plus  cnutenl  daus  ».i  deuicure  affreuse. 
Environné  de  sa  seule  verlu  , 
Que  quand  jddis  ,  de  splendeur  revêtu  , 
D'adulateurs  ui\n  foule  importune 
Venoit  en  foule  adorer  sa  fortune. 

La  religion  vint  au  secours  de  ce 
ministre  infortuné.  Il  lut  pendant 
sa  prison  des  livres  de  piété  ;  ou  as- 
sure même  qu'il  en  composa  quel- 
ques-uns. Il  laissa  deuxhls,  Charles- 
Armand  ,  qui  suit,  et  Louis,  père 
de  Cliarles-Louis-Auguste.  Après  sa 
disgrâce  ,  sa  bibliothèque  fut  saisie  et 
vendue  ;  le  roi  en  ht  acheter  environ 
treize  cents  volumes  ,  et  sur-tout  un 
recueil  précieux  sur  l'histoire  d  I- 
talie. 

t  III.  FOUCQUET  (  Charles-Ar- 
mand ) ,  fils  du  surintendant  des 
linances,  né  à  Paris  eu  16.57  ,  entra 
dans  lOratoire  en  1682  ,  devenu 
supérieur  de  St.-Magloire  en  1699  , 
il  fut  quelque  temps  grand-vicaire 
auprès  de  Foucquet  ,  son  oncle , 
évèque  tVAgde.  Les  abbés  Bignon  , 
Duguet  ,  Boileau  et  Couet  furent 
très-liés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  et 
la  conhanc'e  du  cardinal  de  Noailles. 
Cet  homme  estimable  mourut  à  Pa- 
ris ,  dans  la  maison  de  Saint-Ma- 
gloire,  le  iS  septembre  1734,  dans 
sa  77*  année. 

1 IV.  FOUCQUET  (Charles-Louis- 
Auguste  ,  comte  VF.  Belle-Isle  ) , 
petit-fils  de  l'infortuné  surintendant 
desjinauces  ,  et  fils  d'un  homme  qui 
s'étoil  présenté  à  tout ,  et  dont  le  roi 
navoil  voulu  pour  rien,  naquit  à 
VillefranclieenPiouergue,  l'an  i68.j, 
de  Lotiii  Foucquet  et  de  Catherine- 
Agnès  de  Lévis.  Les  livres  qui  inn- 
tent  de  la  guerre  ,  de  la  politique  et 
de  fhisloire  furent  des  son  enfance  ■ 
ses  lectures  favorites.  H  ne  les  quit- 
toit  quepour  se  livrer  aux  mathé- 
matiques ,  dans,  lesquelles  il  fit  des 
progrès  Eensil)!es.  Apeinefnt-il  sorti 
tie  racadi'iui!-' ,  avec  la  réputation 
d'un  excellent  laclicieu  et  d'un  pro- 
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fond  géomètre,  que  Louis  XIV  lui 
donna  un  régiment  de  dragons.  Il 
se  signala  au  siëge  de  Lille  ,  y  reçut 
uue  blessure  ,  et  devint  brigadier 
des  armces  du  roi  eu  i  708  ,  et  mes- 
tre-de-camp-géuéral  des  dragons  en 
1709.  Dès  que  la  paix  fut  signée  , 
le  comte  de  Belie-lsle  se  rendit  à  la 
cour,  et  y  fut  très-bien  accueilli.  La 
mort  de  Louis  XIV  ayant  changé  le 
système  des  affaires  ,  la  guerre  fut 
déclarée  à  l'Espagne  ;  le  comte  de 
Belle  -  Isie  alors  mérita  d'être  créé 
maréchal  de  camp  et  gouverneur 
de  Huningue.  11  eut  la  première 
place  en  1718,  et  la  seconde  en 
1719.  Le  duc  de  Bourbon  ayant  suc- 
cédé dans  lu  place  de  premier  mi- 
nistre au  duc  d'Orléans  ,  le  comte 
de  Belle-lsle  ,  hé  avec  le  contrôleur- 
général  Le  Blanc  ,  fut  entraîné  dans 
sa  disgrâce  ,  et  enfermé  à  la  Bastille. 
Il  n'eu_  sortit  que  pour  être  exilé 
pendant  quelque  temps  dans  ses  ter- 
res. Ce  fut  dans  le  calme  de  la  soli- 
tude qu'il  travailla  à  son  entière  jus- 
tilicatiou.  11  reparut  à  la  cour  •  et 
comme  il  avoit  l'art  de  se  rendre 
nécessaire,  les  dignités,  la  fortune, 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent  au- 
devant  de  lui.  Il  fui  fait  lieutenant- 
général  en  17Ô1  ,  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Metz  et  du  pays  Messin 
en  1733.  La  guerre  venoit  d'éclater  ; 
il  obtint  le  commandement  du  corps 
d'armée  qui  devoit  agir  sur  la  Mo- 
selle ',  et  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves  ;  après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devanlPhilisbourg, 
il  eut,  le  reste  de  la  campagne,  le 
commandement  des  troupes  en  Alle- 
magne. 11  se  rendit  ,  l'année  sui- 
vante 1705  ,à  Versailles,  moins])our 
y  être  décoré  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  auquel  le  roi  l'a  voit  nommé  , 
que  pour  y  être  consulté  par  le  car- 
dinal de  Fleury.  Les  puissances  bel- 
ligérantes avoieut  beaucoup  négocié 
pour  la  paix  dès  le  commencement 
de  1753.  Ce  fut  Belle-lsle  qui  en- 
gagea le  cardinal  à  no  point  se  dé- 
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sister  de  ses  prétentions  sur  la  Lor- 
raine. Ce  guerrier  ,  rendu  à  lui- 
même,  employa  le  loisir  de  la  paix 
à  écrire  des  Mémoires  snr  les  pays 
qu'il  avoit  parcourus,  et  sur  les  dif- 
férentes parties  du  gouvernenitut. 
C'est  à  lui  qu'on  dut  presque  toutes 
les  ordonnances  militaires  qui  i>aru- 
rent  en  1737.  On  l'employoil  dans 
toutes  les  afl'aires.  La  confiance  que 
le  cardinal  de  Fleury  avoit  dans  ses 
taleus  éloil  telle  ,  que  le  comte  ayant 
désiré  d'être  envoyé  en  anîbassade 
dans  uue  des  ])remières  cours  de 
l'Europe,  le  cardinal  lui  répondit: 
«  Je  me  garderai  bien  de  vous  éloi- 
gner, j'ai  trop  besoin  de  quelqu'un, 
à  qui  je  puisse  confier  mes  inquié- 
tudes. »  Cependant,  malgré  la  con- 
liancedu  ministre,  Belle-lï-le  iiéloit, 
à  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
en  octobre  1 7/10 ,  ni  maréchal  de 
France  ,  ni  duc  et  pair.  «  La  guerre 
seule  pouvoil  achever  sa  fortune  :  un 
lieutenant-général  peut  rester  long- 
temps avec  ce  grade  ,  dit  Duc'os  , 
pendant  la  paix  ;  et  la  mort  du  car- 
dinal ,  qui  ne  pouvoi!  pas  être  éloi- 
gnée ,  auroit  privée  Belle-Ule  de  sou 
principal  appui.  11  en  étoil  très-in- 
quiel  ;  et  con.sultant  un  jour  sur  sa 
(brtnne  avec  Chavigui,  qui  a  passé 
pour  un  grand  négociateur  ,  celui-ci 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien  attendre 
que  de  la  mort  de  l'empereur  ,  s'il 
savoit  en  profiler.  »  Il  ne  laissa  \)»!> 
échapper  l'occasion  :  et  sollicita  tant 
le  cardinal  par  lui  -  même  on  par 
d'anciens  amis,  fit  tant  valoir  ler, 
craintes  qu'avoit  l'Espagne  ,  et  qti« 
devoit  avoir  la  France,  de  la  Ibr- 
mation  d'une  nouvelle  maison  d'Au- 
triche ,  qu'il  décida  le  mnuslre  à  la 
guerre.  11  ne  tarda  pas  a  recueillir 
les  fruits  de  ses  démarclies  ambi- 
tieuses. En  1741  ,  il  lut  honoré  dn 
titre  de  maréchal  de  Fn.uce.  Lfs 
faiseurs  de  vaudevilles  ne  l'épargnè- 
rent pas.  Le  maréchal  de  Belle-lsle 
les  inépri.-;a  ;  et  quand  ses  llalteurs 
vouloienl  l'irriter  contre  eu.s.  ,  il  rc- 
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poucloit  froidement  :  «  Je  rempli- 
rois  les  vues  de  ces  faiseurs  de  vers  , 
SI  j'avois  la  petitesse  de  me  fàclierde 
leurs  bons  mots.  »  Le  cardinal  de 
Fleiiry  lui  rendit  plus  de  justice  ,  en 
lui  disant  :  «  AI.  le  maréclial ,  le  bâ- 
ton que  le  roi  vous  a  remis  aujour- 
d'hui ne  sera  pas  dans  vos  mains 
un  ornement  inutile.  »  11  le  nomma 
peu  de  temps  après  ambassadeur  plé- 
nipotentiaire à  la  diète  de  Franc- 
lo!  l  ,  pour  l'élection  de  l'empereur 
Charles  VII  ,  qui  fut  effectivement 
élu  le  24  janvier  1742.  La  magni- 
licence  qu'il  étala  dans  cette  occa- 
sion sera  long  -  temps  célèbre  ;  il 
sembioit  èlre  plnlùl  un  des  premiers 
électeurs  qu'un  ambassadeur.  Il 
avoit  ménagé  toutes  les  voix  et  di- 
rigé toutes  les  négociations.  Le  roi 
de  Prusse  ,  mformé  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  admiration  :  «  11  faut 
convenir  que  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  est  le  b'gislaieur  de  l'Allema- 
gne, w  Charles  VU  eut  d'abord  quel- 
ques succès,  suivis  de  grands  mal- 
heurs ;  les  Français  furent  abandon- 
nés des  Prussiens,  cnsuiledes  Saxons. 
Le  maréchal  de  BeUe-Iïle  se  trouva 
enfermé  dans  Prague.  Il  fallut  éva- 
cuer cette  place  ,  et  cette  opération 
n'étoil  pas  facile.  U  surmonia  tous 
les  obstacles ,  et  la  retraite  se  lit  à 
]a  tin  de  17.^2.  A  la  troisième  mar- 
che il  fut  aUeint  par  le  prince  de 
Lobkowitz  ,  qui  parut  à  la  tète  d\\n 
corps  de  cavalerie,  au-delà  d'une 
plaine  où  l'on  pouvoit  donner  ba- 
taille. Le  prince  tint  un  conseil  de 
guerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  de 
lui  couper  la  retraite  ,  et  d'aller 
rompre  les  ponts  sur  la  rivière  d'E- 
gra  ,  par  où  les  Français  dévoient 
passer.  Le  maréclial  de  Belle -Isle 
choisit  un  chemin  qui  eût  été  impra- 
ticable en  toute  autre  saison  :  il  fit 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  le  plus 
redoutable  ;  luiil  cents  soldais  en 
périrent:  un  des  otages,  que  le  ina- 
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réchal  de  Belle-Isle  avoil  amenés  de 
Prague  avec  lui  ,  mourut  dans  sou 
tarrosse.  Enfin  on  arriva  ,  le  2(> 
décembre  ,  à  Egra  ,  par  nue  route 
de  58  lieues.  Le  même  jour  ,  les 
troupes  restées  dans  Prague  ,  au 
nombre  de  trois  mille  hommes  , 
dont  le  tiers  étoil  malade  ,  firent  en- 
core une  capitulation  glorieuse  par 
l'intrépidité  de  Chevert  ,  demeuré 
dans  la  ville  pour  y  commander. 
( /-'ojes  Chevert.  )  Cependant  le 
maréchal  de  Belle -Isle  se  rendit  à 
Francfort  ,  où  l'empereur  Ciiarles 
VII,  qui  1  avoit  déjà  déclaré  prince 
du  Saint-Empire  ,  le  décora  de  l'or- 
dre de  la  Toison  d'or.  De  retour  en 
France  ,  il  partagea  ses  moinins 
entre  les  affaires  et  les  soins  qu'il 
devoil  à  sa  santé.  11  passa  de  nou- 
veau en  Allemagne  ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier le  20  décembre  i743,  en 
allant  prendre  des  relais  à  la  poste 
(rElbiugerode,  petit  bourg  enclavé 
dans  le  territoire  d  Hanovre.  Quoi- 
que celte  détention  fût  contre  le 
droit  des  gens  ,  il  fui  conduit  eu 
Angleterre  ,  où  il  resta  jusqu'au  17 
août  de  l'année  suivante.  Fievenu 
en  France  ,  il  fut  envoyé  en  Pro- 
vence pour  re[)Ousser  les  Autrichiens 
qui  l'inondoient.  Il  n'avoil  presque 
ni  argent  ni  armée.  «C'étoit  à  lui  , 
dit  Voltaire  ,  de  réparer  les  maux 
d'une  guerre  universelle,  que  lui 
seul  avoit  allumée.  U  ne  vil  que 
de  la  désolation  ;  des  miliciens 
elfrayés  ,  des  débris  de  régimens 
sans  discipline  ,  qui  s'arrachoient 
le  foin  et  la  paille.  Les  mulets  des 
vivres  momoienl  faute  de  nourri- 
ture. Les  ennemis  avoienl  tout  ran- 
çomié  du  Varifc  la  rivière  d'Argens 
et  à  la  Durance.  Les  ressource-s 
éloienl  encore  éloignées;  les  dangers 
et  les  besoins  pressoient.  »  Le  maré- 
chal eut  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver ,  en  son  nom,  cinquante  mille 
écus  ,  pour  subvenir  aux  plus  pres- 
sans  besoins.  U  fut  obli"é  de  l'aire  les 
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tiomiaire.  Ensuite,  à  mesure  que  le 
gouvernement  lui  eavoyoit  quel- 
ques bataillons  et  quelquesescadrous, 
il  repous.'-'oit  de  posle  eu  peste  les 
Autrichiens  et  les  Piéraontais.  Eii- 
tiii,  après  avoir  couvert  Caslellaue 
Draguignan  et  Brignoles  ,  il  chassa 
peu  à  peu  les  ennen^is  de  Provence, 
cl  leur  fil  repasser  le  Var  en  février 
1747-  Après  quelques  succès,  le 
\ainqueur  partit  pour  concerter  à 
Versailles  les  opérations  de  la  cani- 
pague  de  17/18.  I.e  roi,  qui  l'avoit 
fait  duc  de  Gisors  en  174^  .  le  créa 
pair  de  France.  Il  étoit  t^ur  le  point 
d'exécuter  un  plan  qui  devoit  le 
rendre  maître  de  Turin,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  frère  ,  tué  à  la 
malheureuse  affaire  d'Exilés.  Celte 
nouvelle  l'accabla  ;  mais  ayant  sur- 
monté sa  douleur  ,  il  dit  à  ceux  qui 
le  consoloient  :  «  Je  n'ai  plus  de 
frère;  mais  j'ai  une  patrie;  travail- 
lons pour  la  sauver.»  Après  la  paix 
de  174'*^ ,  qui  mit  fm  aux  hostilités  , 
sa  faveur  ne  lit  qu'augmenter  ;  il  de- 
vint ministre  principal  en  1757. 
Nous  é lions  alors  en  guerre  avec  le 
roi  de  Prusse;  «il  suspendit,  à  la 
venté  ,  dit  Duclos  ,  l'inclination  se- 
crète qu'il  avoil  toujourseue  pour  ce 
prince  ;  mais  son  indiscrétion  habi- 
tuelle nuisit  son  vent  à  des  plans  dont 
le  succès  dépendoit  du  plus  grand 
secret.  »  Il  mourut  le  26  janvier 
1761.  «  Lé  maréchal  de  Belle-lsle  , 
dit  Voltaire,  sans  avoir  fait  de 
grandes  choses  ,  avoit  une  grande 
réputation,  lln'avoitéténi  ministre, 
ni  général  en  1741  >  et  passoit  pour 
l'homme  le  plus  capable  de  conduire 
un  état  et  une  armée.  Il  voyoit  tout 
en  grand  et  dans  le  dernier  détail  ; 
c'étoil,  parmi  les  hommesdelacour, 
l'un  des  mieux  instruits  du  manie- 
ment des  affaires  intérieures  du 
royaume,  et  presque  le  seul  ollicier 
qui  établit  la  discipline  inilitairt'. 
Amoureux  de  la  gloire,  et  du  .travail, 
sans  leqviel  il  n'y  a  point  de  gloire  ; 
exact,  laborieux,  il  éloil  aussi  porté 
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par  goût  à  la  négociation  qu'aux  Ira- 
vaux  du  cabinet  cl  à  la  guerre  ;  mais 
une  santé  très-foiljle  dt-truisoil  sou- 
vent eu  lui  lefruitde  tanlde  lalens. 
Toujours  en  action ,  toiijours  plein 
de  projets,  son  corps  plioit  sous  les 
cHorls  de  son  ame.  On  aimoil  en  lui 
la  politesse  d'un  courtifan  aimable 
et  ia  franchise  d'un  soldat.  11  per- 
suadoit ,  sans  s'exprimer  avec  élo- 
quence ,  parce  qu'il  paroissoil  tou- 
jours persuadé  ;  il  écrivoit  d"ur,e 
manière  simple  et  commune,  et  on 
ne  se  sercit  jamais  aperçu  ,  par  le 
slj'le  de  ses  dépèclies ,  de  la  forte  et 
de  l'activité  de  ses  idées.  »  —  «  M.  de 
Belle-lsle,  dit  le  marquis  d'Argcu- 
son  ,  est  grand  et  maigre.  Son  lem- 
péraraenl  a  paru  jusqu'à  présent 
délicat ,  son  estomac  foible,  sa  poi- 
trine attaquée  depuis  la  blessure 
qu'il  reçut  an  siège  de  Lille.  11  pa- 
reil obligé  à  de  grands  ménagtraeu» 
de  sanlé,  et  les  obser\e  eu  effet, 
lorsque  les  circonstances  ne  le  for- 
cent pas  à  y  renoncer.  Aïais  des  qu'il 
se  seul  animé  par  le  désir  d'acquérir 
de  la  gloire,  et  de  faire  réussir  un 
plan  dambitiou  on  d'intrigue,  lac- 
livité  de  son  ame  lui  fait  trouver 
des  forces  que  lui  refuse  la  foiblesse 
de  son  corps.  11  travaille  continuel- 
lement ,  ne  dort  point ,  lasse  les  se- 
crétaires les  plus  infatigables,  dic- 
tant à  plusieurs  à  la  fois.  Enfin  il 
est  toul  de  feu  ,  dévore  tout  ,  et 
résiste  à  tout.  H  fait  marcher  de 
front  plusieurs  intrigues,  ne  perd 
pas  de  vue  >in  seul  de  ses  fils,  et  a 
soin  qu'aucun  ne  se  croise.  Dans  un 
siècle  où  l'exacte  probité  ,  le  mérite 
réel  et  les  vues  sages  et  solides  ,  ne 
sont  pas  les  meilleures  recomman- 
dations, un  homme  qui  sait  user  à 
la  fois  de  souplesse  et  de  ]actance 
ne  peut  manquer  de  réussir.  La 
preuve  cependant  que  ses  idées  ne 
sont  ni  bien  lumineuses  ,  ni  i'éelle- 
menl  grandes  ,  c'est  que  son  style 
est  foible  et  même  plat;  il  n'a  point 
I  d'éloquence  en  parlant  ;  mais  il  pa- 
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Toit  loii;nuis  assuré  du  succès;  il  en 
répond  sans  hésiter;  el  il  persuade 
d'aulaut  plus  qu'on  croit  qu'il  n'y 
niei  poiui  d  art.  Il  sait  encore  mieux 
faire  valoir  ce  qu'il  a  fait  que  ce  qu'il 
veut  faire.  Qnaad  on  a  suivi  ses 
avis  ,  SI  l'on  s'f^u  trouve  bien  ,  ou 
croit  lui  en  avoir  obligation  ;  si  l'on 
s'en  trouve  mal ,  on  s'en  prend  à 
soi-même.  »  On  a  reproché  au  ma- 
téchal  de  Belle -Isle  de  s'attacher 
tro]»  aux  petits  détails,  et  d'entrer 
dans  tous  les  projets.  Son  esprit  sys- 
tématique lui  lit  recevoir  tous  les 
plans  qu'on  lut  préseutoit,  et  pro- 
téger trop  davenluners  ;  mais  il  re- 
tiroil  .ses  bontés  dès  qu'il  s'aperce- 
voit  qu'on  l'avoit  surpris.  «  J'ai  fait 
des  fautes  ,  disoit-il  quelquefois; 
mais  je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ri- 
dicule de  ne  pas  en  convenir.  »  Haut 
avec  les  grands,  il  portoit  dans  les 
cours  étrangère';  toute  la  dignité 
qu'exigcoit  la  grandeur  du  maître 
qu'il  représentoil;  mais  affable  et 
prévenant  avec  ceux  qui  éloienl  au- 
des.sous  de  lui,  il  ne  leur  faisoit  point 
sentir  le  poids  de  son  autorité.  Il 
aima  les  lalens  eu  iiomme  éclairé  , 
cl  peut-être  un  peu  trop  les  femmes. 
Par  son  testament,  il  donna  au  roi 
tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  en 
échange  de  Belle-Isle  ,  à  la  charge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoient  consi- 
dérables. Chevricr  a  donné  sa  Vie  et 
son  Testament  politique  ,  où  l'on 
trouve  fjuelques  bonnes  vues. — Le 
maréchal  de  Belle-Isle  aAoït  été  ma- 
rié deux  fois.  11  eut  de  son  second 
ïnariage  avec  Marie-Casiniire-Thé- 
rèse-Geneviève-F.mmanuelle  de  Bé- 
tbuue  ,  un  tils  unique,  Louis-Marie, 
né  \p  37  mars  1732  ,  appelé  le  comte 
DE  GtsoR.s  ,  mort  en  iv.fiS.  Ce  sei- 
gneur, digue  fils  d'un  illustre  père,  fit 
ses  premières  armes  en  Provence. 
Après  s'être  distingué  dans  le  comté 
de  Ni  ce,  il  fut  nom  iné  colonel  du  régi- 
ment de  Champagne.  Il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  àl'atfaired'Hastfiubeck. 
Le  ;oi  le  plaça  à  la  lèledcs  carabiniers, 
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corp.ç  distingué  depuis  long- temps 
par  sa  bravoure  et  par  ses  exploits. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste  à  la 
malheureuse  journée  de  Crevelt.  Il 
s'avança,  pour  charger  l'ennemi  ,  à 
la  tète  de  son  corps ,  et  fut  tué.  Ce 
jeune  héros  u  avoit  pas  été  élevé 
dans  cette  mollesse  trop  ordinaire 
aux  seigneurs  français  de  son  siècle. 
Il  se  levoit  à  quatre  heures  du  ma- 
lin ,  faisoit  exercer  son  régiment 
tous  les  jours  ,  et  donnoit ,  le  pre- 
mier, l'exemple  du  bon  ordre  el  de 
la  discipline. 

*  V.  FOUCQUET  (Henri- Au- 
guste, baron  de  La  Motte  ),  fils  de 
Charles  de  La  Motte  Foucquet ,  gen- 
tilhomme normand  ,  qui  s'étoit  re- 
tiré en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  fut  admis 
fort  jeune  en  qualité  de  page  à  la 
cour  d'Anhalt  Dessau  ;  mais  l'ar- 
deur qu'il  avoit  de  se  distinguer 
dans  le  métier  des  armes  lui  fit 
quitter  secrètement  la  cour  ,  et  il 
s'enrôla  en  qualité  de  simple  soldat 
au  service  de  Prusse.  Sa  valeur  l'é- 
leva  successivement  jusqu'au  grade 
de  général  d'infanterie.  11  se  distin- 
gua sur-tout  pendant  la  guerre  de 
sept  ans.  Schweriu  ayant  perdu  la 
\ie  dans  la  sanglante  bataille  de 
Prague ,  Foucquet  remplaça  ce  hé- 
ros ;  une  balle  brisa  dans  sa  main  la 
garde  de  son  épée  el  le  blessa  griève- 
ment; mais  il  ne  perdit  point  con- 
tenance ,  il  se  fit  lier  l'épée  à  la  main 
blessée  ,  et. continua  de  commander 
l'aile  gauche  de  l'armée,  qui,  sou- 
tenue par  un  renfort  de  cavalerie  , 
acheva  la  victoire.  A  la  bataille  de 
Landshul ,  le  20  juin  1760  ,  après 
sept  heures  de  combat ,  il  fut  battu 
par  Laudou  et  fait  prisonnier.  Après 
la  paix,  il  se  rendit  à  Brandebourg  ; 
il  y  finit  ses  jours  le  2  mai  1773. 

VI.  FOUCQUET.  r.  FouQUET. 

t  FÔUGEROUX  UE  BoNDAFoY 
(  Auguste-Deuys) ,  uieuibie  de  l'aca- 
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demie  des  sciences  ,  naquit  à  Paris 
le  lo  octobre  1752.  Neveu  dn  célèbre 
Duhamel,  il  prit  sous  la  direction  de 
sou  oucle  le  gont  de  l'élude,  et  di- 
rigea ,  comme  lui ,  ses  travaux  vers 
des  objets  utiles.  11  parcourutrAnjou 
et  la  Bretagne  pour  y  observer  les 
carrières  d'ardoise  ;  il  passa  ensuite 
à  Naples ,  où  il  Ht  de  curieuses  obser- 
vations sur  la  solfatare  ,  les  alu- 
mieres  de  le  Toisa  ,  la  jaune  de 
Naples.  A  sou  retour  ,  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  son  guide  ,  et  devint 
par  sa  mort  propriétaire  du  domaine 
étendu  où  Duhamel  peifectiomioit , 
jwr  !a  pratique,  ses  méthodes  nou- 
velles sur  l'agriculture.  I|*à  ,  Fou- 
geroux  continua  les  expériences  de 
son  oncle  ,  et  borna ,  à  son  exemple  , 
ses  plaisirs  à  exercer  la  bienfaisance 
et  à  éclairer  les  hommes.  11  est  mort 
Je  28  décembre  178g.  On  lui  doit, 

I.  Mémoires  sur  la  formation  des 
os,  1760,  in -S".  11  y  défend  la 
théorie  de  Duhamel  sur  cette  partie 
de  la  physiologie.  Il  y  observa,  le 
]>remier  ,  que  l'os  du  canon  ,  qui  est 
douille  dans  les  l'œlusdesauimaux  de 
l'espèce  des  taureaux,  devient  uni- 
que lorsque  ces  animaux  sont  adultes. 

II.  L'art  de  l'Ardoisier  ,  1762  , 
in-fol.  III.  L'art  de  travail  1er  les 
cuirs  dorés.  IV.  L'art  du  Tonne- 
lier,  1762  ,  in-fol.  V.  L'art  du 
Coutelier,  1772,  3  vol.  in-fol.  Ces 
écrits  font  partie  de  la  collection  des 
arts  de  l'académie  des  sciences.  VI. 
Jiec/icrches  sur  les  ruines  d'Ile/- 
culanum  ,  et  sur  les  lumières  qui 
peui^ent  en  résulter  relativement  à 
l'état  présent  des  scienceset  des  arts, 
avec  un  Traité  sur  la  fabricalion 
des  mosaïques,  1769,  in-8°.  VU. 
Observations  faites  sur  les  côtes  de 
Normandie  ,  avec  Tillet ,  1778, 
in-4°-  VIll.  Un  grand  nombre  de 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences.  On  doit  distin- 
guer celui  où  il  rend  compte  des 
phénomènes  qu'offrent  les  plantes 
parasites  qui  se  développent  sur  le 
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corps  de  quelques  insectes  vivans  , 
ou  sur  leurs  nymphes. 

-;  FOUILLOU  (  Jacques  ),  licencié 
de  Sorbonne,  né  à  La  lU)chelle,et 
mort  à  Paris  le  21  septembre  1736, 
à  66  ans  ,  essuya  bien  des  traverses 
pour  son  jansénisme.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  première  édition 
de  VyJctiun  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures ,  in-4'^ ,  ou  6  vol.  in-12  :  à 
celles  des  Quatre  Gémissernens  sur 
Fort-Royal,  in-12;  des  Gratids 
Tlexaples ,  1721,  7  vol.  in-4°  ;  de 
l'Histoire  du  cas  de  conscience  , 
}  70.5  ,  en  8  vol  in-i  2  ;  et  à  plusieurs 
autres  productions  polémiques. 

t  FOUITXGUX  (  Jacques  du  ) , 
seigneur  de  Fouilloux,  gentilhomme 
poitevin  ,  mort  vers  la  lin  dn  règne 
de  Charles  IX ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  la  Vénerie,  dans 
lequel  on  trouve  plusieurs  pièces  de 
vers  assez  bons  pour  le  temps.  Cet 
ouvrage,  sur-tout  remarquable  par 
la  naïveté  du  style  et  par  le  ton  de 
vérité  qui  toujours  y  règne,  a  été 
traduit  en  italien  par  César  Parona, 
et  souvent  réimprimé.  I-es  éditions 
les  plus  connues  sont  celles  faites 
in-4"  ,  à  Paris,  eu  i.^85,  1606, 
1628,  1640,  i655;  Rouen,  i656; 
Poitiers,  i.îG8  et  1661.  Mais  du 
Fouilloux  doit  moins  \\\\  si  glo- 
rieux avantage  à  ses  talens  comma 
poète,  qu'à  ses  connoissances  comme 
chasseur,  qui  lui  ont  mérité  l'hon- 
neur d'être  encore  cité  ,  plus  d'un 
siècle  et  demi  après  sa  mort,  par 
Bullon  ,  Daubenlon  et  autres  natu- 
ralistes. 

*  FOULCOIE ,  poète  ,  né  à  Oeau- 
vais  en  1020,  s'annonça  d  abord 
comme  un  bon  jurisconsulte  ;  mais 
il  renonça  bientôt  au  droit  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  poésie  , 
dont  on  a  un  recueil  divisé  en  trois 
parties.  La  première  ne  comprend 
qu'un  seul  livre,  où  se  trouvent  les 
Fpilres  ,  les  Ljiifaj'/ies  et  autres 
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poésies  légères  de  Fonlcoic.  Ce  u'éloll 
qu'un  essai  pour  pressentir  le  goût 
du  public.  Aussi  l'auteur  les  annonça- 
t-il  sous  le  titre  modeste  n"£///7//«. 
I.a  seconde  partie  est  intitulée  Neu- 
Irum.  Ce  sont  des  fies  de  saints  , 
où  le  poêle  fait  preuve  de  son  inven- 
tion dans  le  récit  des  prodiges  dont 
il  leur  fait  gratuitement  honneur. 
Dans  la  troisième  partie,  qu'il  inti- 
tule Utrumque  (leiiiiptiis  Ecclesiœ, 
Foulcoie  se  propose  de  célébrer  l'u- 
liion  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise: 
Les  écarts  d'imagination  qu'il  s'y 
permet  à  chaque  vers  y  répandent 
plus  de  fougue  que  de  véritable  en- 
tliousiasme.  D'ailleurs  la  mysticité 
du  sujet  s'y  prêle  rarement  aux 
grâces  de  la  poésie.  On  y  voit  ce- 
per\dant  que  Foulcoie  avoil  leçu  de 
la  nature  le  talent  qu'il  lit  prol'ession 
de  cultiver  ,  et  que  ,  dans  uu  siècle 
plus  éclairé  ,  il  eût  grossi  la  liste 
des  bons  poêles.  Foulcoie  mourut  à 
P»Ieaux  au  mois  d'octobre  io8j. 

1.  FOULON  (  Pierre  le),  ou 
GNArnÉE  ,  né  à  Cormèle  ,  chassé  de 
son  monastère  pour  son  penchant  à 
i'enlychianisme ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zenon  ,  gendre  de  l'empe- 
reur Léon  ,  et  obtint  par  son  crédit 
le  siège  d  Anliocb.e.  Il  s'y  maintint 
malgré  plusieurs  .sentences  de  dé- 
position ,  et  mourut  en  .'188. 

*  II.  FOULON  (  Abel  ) ,  valet  de 
cliambi-e  de  Henri  II  ,  né  au  village 
de  Loué  dans  le  I\laine  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  prose  sur  la 
physique  et  les  mathématiques.  On 
lui  attribue  en  outre  nue  Traduc- 
tion du  poënied  Ovide  contre  Ibis  , 
non  imprimée  ,  et  les  Satires  de 
Perse  ,  translatées  du  lalin  en  ri- 
thmes  françaises,  publiées  111-1:2  ,  à 
Paris ,  en  1 544  ,  sans  le  nom  de  l'au- 
teur ,  mais  avec  sa  devise  qui  ctoit  , 
Moyen  ou  trop. 

t  III.  FOULON  (  Guillaume  )  , 
Gnaphœus ,  poète  lalin  ,  né  à  La 
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Haie  mort  en  1608  à  Orden  en 
Frise  ,  dont  il  avoit  été  bourg- 
mestre,  âgé  de  75  ans,  fit  d'assez 
mauvaises  comédies  ;  mais  comme 
elles  7ie  sont  pas  communes  ,  quel- 
ques curieux  les  recherchent.  Fou- 
lon étoit  protestant  ,  efc  sa  religion 
lui  occasionna  diverses  alfaires  qui 
l'obhgèrent  de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui ,  en  carême  ,  une 
saucisse  dans  un  pot  où  l'on  faisoit 
cuire  des  pois  :  elle  y  avoit  été  mise 
par  une  femme  grosse,  qui  en  avoit 
envie.  Foulon  fut  poursuivi  comme 
violant  les  préceptes  de  lEglise  ,  et 
n'échappa  à  la  peine  dont  il  étoit  me- 
nacé qu'eji  se  retirant  en  Prusse.  On 
a  de  lui ,  Martyriuni  Joannis  Pis- 
torii ,  Leyde  ,  10  19  ,  \\\-%°  ;  Hjpo- 
crisis ,  tragi-comœdia  ,  \  544  .  iii-8°  ; 
3Iisoharbus  ,  comœdia  :  yltolastus 
de  fi  Ho  prodigo  ,  comœdia  ;  1  553  , 
i5ô4  ,  i55o  et  iSSg  ■,Morosop/ius  , 
de  perd  ac  perso n  al d  sapientid  , 
Danizick,  i54i  ,  111-4°. 

i-  IV.  FOULON  ou  Foui.i.o-v  , 
(  Jean-Erard  )  ,  jésuite,  né  à  Liège 
en  1608  ,  d'une  famille  noble  , 
prêcha  pendant  trente  ans,  et  fut 
la  viclime  de  son  zèle  en  prê- 
chant les  pestiférés.  Il  mourut  à 
Tournay  en  1668;  il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  estimé 
est  son  Histoire  des  éuéques  de 
Liage,  imprimé  en  celte  ville,  5 
vol.  in-fol.,  1755,  en  latin. 

V.  FOULON  (  N.  ) ,  d'abord 
simple  commissaire  des  guerres 
sous  le  ministère  du  duc  de  Choi- 
.seul  ,  puis  intendant  de  l'armée 
française  pendant  la  guerre  de 
175s  ,  devint  ensuite  conseiller  d'é- 
tal. Ses  connoissances  dans  la  partie 
des  finances  le  firent  souvent  dési- 
gner pour  contrôleur-général  ;  mais 
son  opinion  étant  que  le  seul  moyen 
de  l'aire  renailre  le  crédit  public 
étoit  de  faire  banqueroute,  la  cour 
n'osa  le  nommer ,  et  les  capitalistes, 
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l'accusant  de  dureté,  en  firent  l'objet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  augmen- 
tèrent lorsqu'on  le  vil  momenlant- 
meut  cliargë   du   porte -feuille  des 
tinaucc's  dans  le  principe  de  la  ré- 
volution, dont  il  devint  l'une  des 
premières  victimes.  Foulon  crut  de- 
voir se  mettre  à  l'abri  des  menaces  , 
en  se  faisant  passer  pour  mort ,  et  en 
se  cachant  à  V  iry-sur-Orge  ,  chez  M. 
de  Sartines  ;  mais  les  paysans  du  lieu 
l'y  découvrirent  le  -22   juillet  1789  , 
et  le    irainèrenl  à   Paris.    Dans    ce 
trajet  ,    il  éprouva  mille    cruautés. 
Encliainé    derrière   une    charrette , 
ou  lui  mit  autour  du  cou  un  collier 
de  chardons  piquans  ;  sa  bouche  fut 
remplie  de  foin ,  et  on  le  for(,a  de 
marcher  pieds  nus.  vSes  lonrmens  et 
la  fatigue  le  faisant  beaucoup  trans- 
pirer ,  les  furieux  lui  essuyoienl  le 
visage    avec    des    orties.    Arrivé   à 
Ville-Juif  ,  on  lui  donna  à  lioiie  du 
vinaigre,  dans  lequel  on  jeta  beau- 
coup   de    poivre.   A    peine    arrive 
à  Paris  ,  il  est  conduit  au  gibet  ;  la 
corde  casse  deux  fois,  on  la  rem- 
place ;  bientôt  après  sa  tête  est  portée 
au  haut  d'inie  pique.  Foulon  ,  sep- 
tuagénaire ,   montra  un  sang-froid 
héroïque    au  milieu    de    ses   maux 
et     jusqu'à   son    dernier    moment. 
Voyez  Beuthier  ,  n°  IV. 

I.  FOULQUES  ^^  comte  d'An- 
jou ,  dit  le  Roux  ,  mort  en  908  , 
réunit  et  gouverna  avec  prudence 
toutes  les  terres  de  son  comté. 

-;■  n.  FOULQUES  H ,  dit  le  Bon  , 
fil. s  du  précédent ,  mort  à  'l'ours  en 
q.'iS  ,  lit  défricher  et  cultiver  avec 
soin  les  terres  du  comté  d'Anjou.  11 
s'appliqua  à  faire  Ueurir  la  piété  et 
les  sciences  dans  ses  états.  Suint- 
Foix  ,  dans  ses  I^tsais  sur  Paris, 
rapporte  que  le  roi  Louis  d'Onlre- 
mer  s'élant  moqué  de  ce  que  Foul- 
ques-lc-L-on  s'apj)li(pioit  à  l'étude 
et  alloit  souvent  chanter  au  choeur^ 
roufjues    lui    répondit   ces  mots  : 
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a  Sachez  ,   sire  ,  qu'un    prince  sans 
lettres  est  uu  àue  couronné.» 

III.  FOULQUES  m,  comte 
d'Anjou  ,ditj\>'/a  o\\\eJcrosoliini- 
tain  ,  à  cause  de  deux  voyages  qu'il 
ht  à  la  Terre  sainte  ,  succéda  ,  l'an 
987  ,  à  Godefroi  son  père.  Ce  princf? 
i'elliqueux  ,  prudent  et  rusé,  rem- 
porta divers  avantages  sur  ses  voi- 
sins, et  mourut  à  Metz  en  1009. 
C'est  lui  qui  lit  bâtir  le  chalean  de 
Trêves  en  Anjou. 

IV.  FOULQUES  IV  ,  dit  nech'in, 
fils  du  seigneur  de  Cliàteaulandon  , 
et  (l'une  fille  de  Foulques  lll ,  suc- 
céda l'an  lof^o  à  son  oncle  mater- 
nel Geofl'roi  IMartel.  11  s'empara  du 
Gàtinois  et  de  la  Touraine  qui 
étcient  le  partage  de  son  frère  aîné  , 
et  s'abandonna  au  vin  et  aux  tem- 
mes.  Il  en  épousa  trois  ccvnsécuti- 
vement,  et  en  les  répudiant  l'une 
après  l'autre.  Mais  enfin  la  dernière, 
Berlnule  de  Monlfort  ,  le  quitta 
pour  Plîilippe  T'^,  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1109.  Il  avoit  composé 
une  Hisloire  dts  comtes  ci'yJnjou  , 
dont  il  S!'  trouve  dans  le  SpicUcge 
de  d'Achery  un  fragment  ,  que 
l'abbé  de  Marolles  a  traduit  dans 
son  Histoire  d'Anjou  ,  1681,  iu-4°. 

-;-  V.  FOULQUES,  archevêque  de 
Reims,  succéda  à  llincmar  en  ^83  , 
et  tint  un  concile  contre  les  u.sur- 
pateursdes  biens  de  l'Egiise.  Ayant 
reveiidicjuc  le  château  d'Arras  ,  et 
rayant  pris  an  comte  de  ce  nom  , 
il  fut  assassiné  par  les  partis-ans  de 
ce  seigneur  le  17  juin  goo.  Ce  pré- 
lat ,  recom  manda  ble  par  ses  cou- 
noissance.s  et  ses  vertus  ,  ne  mit  pas 
toujours  de  la  modération  dans  sou 
zèle. On  n'a  de  lui  que  le  recueil  de  ses 
lettres;  elles  clIVenl  le  tableau  des 
ravages  que  la  fureur  des  Normands 
exerça  dans  tout  le  royaume  sous 
les  rois  successeurs  de  Charles  -  le- 
Cliaiive.  Foulques  y  paroit  moins 
iiltéraleur  que  politique. 
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VI.    FOULQUES,    royez  Fol- 

QUET  ,  U°  I. 

*  VII.  FOULQUES ,  prieur  de 
Deuil  au  i  2'^  siècle  ,  ami  de  Pierre 
Ahailard ,  n'est  connu  que  par  la 
J^ettre  de  consolation  qu'il  écrivit  à 
cet  ami  sur  sa  mutilation  ,  et  dans 
laquelle  il  étale  et  déploie  toutes  les 
ressources  de  la  logique  et  de  l'élo- 
quence pour  le  consoler  ;  mais  il 
emploie  sur-tout  les  griwds  motifs 
de  la  religion  pour  déterminer  Abai- 
lard  à  ne  plus  s'affliger  d'un  accident 
qui  Ta  rappelé  à  Dieu,  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'il  avoil  abandon- 
nés. Cette  lettre  est  dans  les  œuvres 
d'Abailard. 

FOUNTAINE  (André)  ,  savant 
anti(juaire  anglais  ,  mort  en  17.^.3, 
auteur  d'un  Traité  curieux  sur  les 
Médailles  anglo-saxonnes-  Hickes 
l'a  placé  dans  sa  collection,  f'ojcz 
Hickes. 

*  FOUQUES,  FounQUEs  ou 
Phoque  (  IMichel  )  ,  natif  de  la 
paroisse  de  Sainte-Cécile,  près  le 
Port-Gaulthier  ,  dans  le  Maine  ,  et 
mort  âgé  de  60  ans,  ou  environ, 
vers  la  fin  dn  jG**  siècle  ,  étoit 
prêtre  et  vicaire  perpétuel  de  l'église 
de  Saint-Martin-de-Tours.  On  a  de 
lui  ,  eu  vers  français  héroïques  ,  /a 
f^'ie ,  faicts  ,  Passion  ,  Mort ,  Ré- 
surrection et  yiscension  de  nostre 
Seigneur  Jésus-Christ  ,  selon  les 
quatre  éva/igélistes  ,  imprimé  à 
Paris,  in-S°  en  i.'J74-  H  a  aussi 
traduit  en  vers  le  Traité  de  la 
Prière  divine,  par  saint  Jehan- 
Chrisostôme  ;  de  la  Passion  de 
Jésus,  par  Lactance  Firmian  ,  avec 
>ine  Complaincte  de  Jésus  aux 
pescheurs  périssant  par  leur  faulte, 
le  tout  imprimé  in-8'^,  à  Tours,  en 

l.  FOUQUET  DE  LA  Varenne 
(N ),  d'abord  garçon  de  cui- 
sine chez  Catherine  ,  sœur  de  Henri 
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IV  {Voyez  Catherine,  n°  IX), 
parut  si  adroit  et  si  intelligent 
à  ce  prince  ,  qu'il  le  chargea  de  ses 
messages  amoureux.  Des  intrigues 
galantes ,  il  passa  bientôt  aux  in- 
trigues politiques.  Henri  IV  l'em- 
ploya dans  diverses  négociations 
qui  exigeoient  du  courage  et  de  l'ha- 
bileté. Il  servit  les  jésuites  auprès 
de  ce  monarque,  contribua  beau- 
coup à  la  fondation  de  leur  célèbre 
maison  de  La  Flèche  ,  et  s'y  relira 
après  la  mort  de  Henri.  Il  s'amusoit 
souvent  à  tirer  au  vol.  Un  jour 
qu'il  vouloil  faire  partir  une  pie 
d'un  arbre  pour  la  tirer  ,  l'oiseau  , 
qui  avoit  été  apprivoisé  ,  se  mit 
à  crier  maquereau.  La  Varenne, 
croyant  que  c'étoit  le  diable  qui  lui 
reprochoit  son  premier  métier,  fut 
tellement  saisi  de  frayeur  ,  qu'il  fut 
pris  de  la  fièvre  et  mourut  le  troi- 
sième jour.  (  Pièces  intéressantes  , 
par  de  La  PJace,  loin.  I.)  Le  cbance- 
lier,  avec  qui  il  avoit  eu  une  dis- 
cussion, voulut  l'humilier,  en  lui 
rappelant  ce  premier  emploi  de  ses 
talens  :  «  Point  d'air  de  mépris  , 
lui  répondit  effrontément  La  Va- 
renne;  si  le  roi  avoit  vingt  ans  de 
moins,  je  ne  Iroquerois  pas  ma 
place  contre  la  vôtre.» 

*  II.  FOUQUET  (  Henri  ) ,  origi- 
naire de  Montpellier  ,  docteur  en 
médecine  ,  et  professeur  de  l'uni- 
versité de  celte  ville  ,  consolida 
par  la  pratique  les  dogmes  dont 
Barthès  avoit  enrichi  la  science 
médicale.  On  a  de  lui  un  Essai 
sur  le  pouls  ,  par  rapport  aux 
affections  des  principaux  organes. 
En  1772,  il  publia  son  Traitement 
de  la  petite-vérole  des  en/ans  ,  à 
l'usage  des  habilansde  la  campagne 
et  dn  peuple  dans  les  contrées  mé- 
ridionales. Il  a  donné  une  traduc- 
tion dn  3Iémoire  sur  lesjièi'res  et 
la  contagion  ,  par  Lind ,  augmen- 
tée de  plusieurs  noies  très- inté- 
ressantes; el  c'est  c\  lui  qu'on   doit 
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les  articles  Vésicatoire ,  Sensibi- 
lité ,  Sécrétion  ,  Ventouse  ,  Us- 
tion ,  insérés  dans  VEiicyclopédic 
métliodique.  Ce  célèbre  méclecm 
est  mort  à  Montpellier  en  1806. 

III.  FOUQUET.    Voyez  Fouc- 

QUET. 

t  FOUQUIER-TINVILLE 

(  Antoine-Queiilin  ) ,  né  à  Héroiian  , 
près  de  Sainï-Queuliii ,  fut  d'abord 
procureur  au  chatelel;  mais  dépen- 
sant plus  qu'il  ne  gaguoit  ^  il  vendit 
sa  charge  et  lit  bauqr.eroute.  Nommé 
juré  au  tribunal  de  Robespierre  ,  ses 
discours  sanguinaires,  son  avidité 
à  condamner,  attirèrent  son  atten- 
tion, et  il  le  crut  digne  de  rem- 
plir l'emploi  d'accusateur  public. 
Aussitôt  le  nombre  des  vicliiues 
augmenta,  et  l'échafaud  reçut  sans 
distinction  tout  ce  qui  porloit  un 
nom  connu,  tout  ce  qui avojt  acquis 
des  droits  à  l'estime  générale.  Ga- 
mache  lut  conduit  a  l'audience; 
iluiissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
l'accusé  qu'on  avoit  eu  l'inlenlion 
de  traduire  en  justice.  «  Peu  im- 
porte, répondit  Fouquier,  celui-ci 
vaut  autant  que  l'autre  »  ,  et  il  l'en- 
voya à  la  mort.  Rossel  de  Fleury 
avoit  écrit  au  tribunal  pour  lui  an- 
noncer qu'il  partageoit  les  opinions 
de  sa  t'amiUe,  qui  veuoit  de  périr, 
et  qu'il  demandoit  à  partager  son 
sort.  Fouquier,  à  la  réception  de  la 
lettre  ,  s'écria  :  «  Ce  monsieur  est 
l)ien  pressé;  mais  je  suis  charmé  de 
le  satisfaiie.  »  Fleury  fut  amené  au 
tribunal ,  condamné  comme  com- 
plice de  gens  qn  il  n'avoit  jamais 
vus,  et  livré  au  supplice,  revêtu 
d'une  chemise  rouge  ,  comme  assas- 
sin de  Collot-d'Herbois.  —  Uue 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée  au 
tribunal,  au  lien  de  la  duchesse  de 
Maillé  qu'on  avoit  cru  y  conduire. 
D.ins  l'interrogatoire,  Fouquier  s'a- 
perçut de  l'erreur,  a  Ce  n'est  pas  toi 
qu'on  vouloit  juger,  lui  dit-il ,  umis 
st  égal;  autant  vaut  aujourd'hui 
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que  demain,  m  —  Mad.  de  Sainte- 
Amarante  et  sa  tille,  l'une  des  plus 
belles  femmes  de  la  capitale,  avoient 
montré  le  pins  grand  courage  dans 
leurs  ropon.ses  et  en  écoulant  leur 
condaïuualion  ,  Fouquier  fut  indi- 
gné de  leur  fermeté,  a  Voyez  ,  s'é- 
cria-t-il,  quel  excès  d'effronterie  ; 
il  faut  que  je  les  voie  monter  .sur 
l'échafaud  ,  pour  m'assurer  si  elles 
conserveront  leur  caractère,  du.ssé-je 
me  passer  deùiner.»  —  l;u  vieillard  , 
paralysé  de  la  langue,  ne  pouvoit 
répond reaux  questions  qui  lui  étoieut 
i'ailes.  Fouquier,  apprenant  la  raison 
de  son  silence,  répondit  :  «  Ce  n'est 
pas  la  langue  qu'il  me  faut,  c'est 
la  tèle.  ))  —  Un  autre  vieillard  se 
taisoit  de  même.  On  fit  observer  ù 
l'accusateur  public  qu'il  éloit  sourd 
et  aveugle  :  «  N  importe,  dit-il,  ne 
voyez  -  vous  pas  qu'il  a  conspiré 
lourdement.  »  C'étoit  lui  qui  disoit 
que  les  jurés  venoient  de  faire  feu 
de  file,  lorsqu'ils  ^voient  condamné 
en  masse  un  grand  nombre  d'accu- 
sés sans  les  entendre.  L'arrestation 
même  de  Robespierre,  sou  protec- 
teur, ne  suspendit  pas  sa  barbarie. 
Le  27  juillet  179  j,  il  envoya  à  la 
mort  quarante-deux  i)ersomies  ;  el 
sur  l'observation  qu'on  lui  fit  que 
le  changement  opéré  dans  le  comité 
de  salut  public  devoit  en  amener  un 
autre  dans  la  forme  de  procéder, 
il  répondit  îroniquement  :  «  Nul 
chaiigi'inent  po-ir  nous  ,  puisque  la 
justice  doit  ton  jours  a  voir  son  cours.-» 
Tant  de  crimes  eurent  un  ternie. 
Fouquier  fut  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  Français, 
sous  prétexte  de  conspiratiou  ,  d'a- 
voir fait  juger  jusqu'à  quatre-vingts 
accusés  dans  l'espace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand  nom- 
bre de  jugeniens  dont  Us  noms  des 
condamnés  étoient  en  blanc  ,  et  qu'il 
remplissoit  ensuite  à  sa  volonté.  Il 
fut  condamné  à  mort  le  7  mai  J7g5, 
à  l'âge  de  .jS  ans.  a  l"ouquier-Tin- 
ville  ,  dit   iMercier  ,  proioudénien^ 
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artificieux  ,  Isalnle  à  supposer  le 
crime  ,  àconlrouverdes  t'ails,  mon- 
tra dans  sou  iiUerrogaloire  une  pré- 
sence d'esprit  imperturbable.  Placé 
devant  le  tribunal  où  il  avoit  con- 
damne tant  de  victimes,  il  écrivoit 
saus  cesse  ;  mais ,  comme  im  Argus , 
il  étoit  tout  yeux,  el  tout  oreilles; 
et  en  écrivant,  pas  un  mol  du  pré- 
sidt;nt ,  d'un  accusé,  d'un  témoin, 
d'un  juge,  de  l'accusateur  public  ne 
liii  échappoit.  11  atfecta  de  dormir 
])endaTit  le  résumé  de  l'accusateur 
public,  comme  pour  avoir  l'air 
calme,  tandis  qnc  l'enfer  étoit  dans 
son  cœur.  Son  regard  lixe  laisoit 
malgré  soi  baisser  les  yeux;  lorstiuil 
s'appreloit  à  parler ,  il  Irouçoil  le 
sourcil  et  ])lissoit  le  front  ;  sa  voix 
«itoit  haute,  i  nde  et  menaçante.  Il 
nioit  d'une  voix  ferme  sa  sign;uure , 
el  ne  Irembloil  pas  devant  le  lo- 
jnoin  accusateur.  Quand  on  le  con- 
duisit au  supplice,  son  front,  dur 
comme  le  marbre,  défia  tous  les 
regards  de  la  inulliUide;  on  le  vit 
même  sourire.  An  pied  del  éthafaud, 
il  sembla,  pour  la  première  fois, 
éprouver  des  remords,  et  il  trem- 
bla en  y  montant.  On  soutfroit 
alors  à  Paris  une  espèce  de  famine 
occasionnée  par  les  assignais  ,  el 
chaque  liabilant  n'avoil  que  trois 
onces  d  un  pain  détestable  ,  qu'on 
Jui  dislribuoii  à  la  vérité  gratuite- 
ment dans  cliaque  section.  Le  peu- 
ple se  rappelant  que  Fouqnisr-'i'in- 
ville  refnsoit  journeUement  à  l'ac- 
ciiié  la  faculté  de  se  défendre,  en  lui 
disant  :  u  Tu  n'as  pas  la  parole»  , 
lui  crioit ,  tandis  qu'il  alloit  au  sup- 
j)lice  :  «  Fouquier  ,  tu  n'as  pas  la 
parole,  i»  Il  répondit:  «  Va  ,  canaille, 
chercher  les  trois  onces  de  paiu  à  ta 
Section.» 

t  POUQUIÈRES  (Jacques), 
peintre,  néà  Anvers  vers  l'an  i  b^o, 
élève  de  Breugel,  de  Velouse ,  de 
Monlper,  el  de  Hubens ,  qui  l'em- 
jjloyoil  quelquefois  à  sts  tableaux, 
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orna  le  ]ialais  de  l'élccleur  Palatin 
de  j)lusu'r.rs  grands  rajf>ages  à 
tresque  ,  et  travailla  an  Louvie  sous 
Louis  Xlll.  Ce  monarque  ranoblil. 
Les  airs  de  qualité  qu'il  prit  depuis 
le  lirent  appeler,  par  dérision,  le 
baron  de  1  ouquières.  Il  ne  peignit 
presque  plus  ,  de  crainte  de  déroger  : 
el  des  qu'il  preiioil  le  pinceau,  il 
ne  manquoii  pas  de  ceindre  son  , 
épée.  C'est  à  l'inlrigue  el  à  la  vanité  '  j 
de  ce  mauvais  peintre  que  l'on  doit 
l'éloignement  du  célèljre  Poussin  , 
aiup.iel  il  suscila  loiiles  les  espèces  de 
trarasseries.  Poussin  passa  à  Rome; 
mais  en  parlant  de  Pans  ,  il  laissa 
un  tableau  satirique  qu'il  composa 
de  manière  à  caractériser  à  jamais 
l'ignorance  el  la  lâcheté  de  sonché- 
lii  adversaire.  Fonquières  mourut 
pauvre  à  Paris  eu  1621. 

*  1.  FOUR  DE  La  Ciu;sim:hèke 
(  Jacques  du  ).  CjCV  auteur,  qui  vécut 
vers  le  iniliou  du  17"  siècle  ,  exerça 
la  profession  de  médecin  et  cullis  a 
conslaimncul  l'étude  des  belles-let- 
IriS.  11  a  laissé  ,  !.  Odes charnianles , 
aiJivurci/ses  cl  bachiques  d' Ana- 
ciêon,  en  prose  et  en  vers  fran- 
ç;us,  etc. ,  Paris,  16G0,  in-i2.lI.Z.es 
Remèdes  contre  l'^hnoi/r,  travf^s- 
tis  des  vers  ialtns  d'Ovide  en  vers 
l)urlesqnes  ,  el  divisés  en  chapitres, 
Pciris,  1G66  ,  iu-12.  m.  Jlecueil 
d' Epi  grammes  des  plus  fameux 
poëtes  latins,  mis  eu  vers  français, 
m-r2,  Paris,  1669.  IV.  Coinmen- 
taire  en  vers  Jra/içais  sur  l'Ecole 
de  Salerne ,  etc.,  Paris,  1671. 
V.  Nouvelles  Poésies  amoureuses  , 
galantes  et  réciéatlves,  Paris,  1673, 
111-1  2.  Ou  retrouve,  dans  ce  dernier 
recueil,  plusieurs  des  pièces  com- 
prises dans  les  précédeus,  entre  au- 
tres les  Odes  traduites  d'Anacréon. 

*  II.  FOUR  (Jean  du),  profes- 
seur de  pliilosoiihie  au  collège  de 
Monlaiau,  à  Paris  ,  vivoit  dans  le 
17''  siècle.  Comme  il  éloit  savant 
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(\imi  la  langue  l-.dljraïcjue  ,  ou  du 
liioins  qu'il  préleiidoil  Ui  posséder 
parfaileineul,  il  avoil  pris  le  nom 
de  Mi/amour ,  qui  en  hébreu  signi- 
fie c/u  four.  Il  a  composé  des  alaïa- 
iiachs  ;  dans  celui  qu'il  dressa  pour 
l'aunée  16/(7,  'l  inséra  un  ])t-lil 
écrit ,  qu"il  dédia  au  prince  de  Conli, 
et  qu'il  intitula  La  porte  du  Ciel 
vui'crie  à  tout  le  monde.  11  a  donné 
aussi ,  selon  Fraui,ois  Henri  ,  un 
Jjibelle  de  l'éclipsé  de  soleil ,  qui 
devoil  arriver  le  6  lévrier  iG^f)  , 
avec  le  calcul  d'icelle  assez  exact. 
Il  mourut  la  même  année.  Jean  du 
Four  avoit  beaucoup  d'érudition  , 
niais  i)oiut  de  jugement. 

III.  FOUR  (du  ).  J^oy.  Dufour. 

IV.  FOUR.  (  du  ).  Foyez   Lon- 

GUERUE. 

i  r.  FOURCROY  (Bonaven- 
lure),  célèbre  avocat  à  Noyoa  sous 
Louis  Xl\%  montra  de  léloquence, 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  fer- 
meté. 11  vouloit  qu'un  avocat  connût 
les  belles-lettres,  et  sur-loutriiistoire, 
qu'il  appeloit  la  porle  de  toutes  les 
sciences.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde,  il  lit  imprimer  21  Sonnets, 
■>  adressés  au  prince  de  Conti,  dans 
lesquels  il  raaltraitoil  beaucoup  le 
cardinal  Mazarin.  11  composa  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  tels  que  les 
Sentimens  du  jeune  Pline  sur  ta 
Poésie ,  lires  de  quelques-unes  de 
ses  Lettres,  imprimés  à  Paris,  iu-12, 
en  16C0;  une  comédie  de  Sanc/to- 
Pança  ,  et  des  ouvrages  de  droit 
aujourd'hui  peu  connus.  Il.fut  ami 
de  IMolière  ,  de  Boilean,  de  Patru  , 
et  du  président  de  Lamoignon.Saint- 
I\larc  raconte  que,  quand  les  Satires 
de  I3espréaux  parurent  pour  la  pre- 
mière fois,  Fourcroy  lit  courir  par 
toute  la  ville  im  imprimé  conçu  en 
ces  termes  :  «  Ou  fait  savoir  à  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  lieu  d'être  satis- 
faits  des    satires   nouvelles,  qu'ils 
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aient  à  se  trouver  un  tel  jour,  et  a 
telle  heure  ,  chez  le  sieur  UoUet  , 
ancien  procureur ,  où  se  tiendra  le 
bureau  des  mëcontens  desdites  sa- 
tires, aliu  d'aviser  aux  intérêts  des 
honnêtes  gens  mêlés  en  icelles.  w 
Un  jour  que  IMolière  dispuloit  à  ta- 
ble avec  lui ,  en  ))réseuce  de  Des- 
préaux, l'avocat  s  échauffant  beau- 
coup et  criant  à  tue-tete,  Molière  se 
tourna  du  côté  du  satirique,  et  lui 
dit  :  «Qu'est-ce  que  la  raison  avec 
un  lilel  de  voix  contre  une  gueule 
comme  cela  ?  »  Cet  avocat  célèbre 
mourut  à  Paris  le  25  juin  1691, 
dans  un  âge  tres-avancé. 

t  IL  F  O  U  R  C  K  O  Y  (  Charles- 
René),  maréchal  de  camp,  direc- 
teur-général du  corps  royal  du  gé- 
nie, et  associé  libre  de  l'académie 
des  sciences  ,  né  à  Paris  le  19 
janvier  1716  ,  d'un  avocat  au  par- 
lement ,  avoit  été  élevé  pour  le 
l)arreau.  Son  père  exigea  qu'il  sui- 
vit cette  carrière,  et  eu  efi'et  il  fut 
avocat  jusqu'à  l'âge  de  25  ans  , 
qu'il  abandonna  celte  profession 
pour  le  militaire,  et  entra  dans  le 
corps  du  génie  en  1786.  11  Ht  avec 
succès  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  17.Î0.  A  la  paix,  il  se 
livra  à  .'^ou  gotil  pour  l'étude.  La 
plupart  de  ses  observations,  de  ses 
recherches  sur  plusieurs  parties  de 
l'histoire  naturelle  ou  de  la  physi- 
que sont  dispersées  dans  les  ou- 
vrages des  sa  vans  avec  qui  il  étoil 
lié.  Les  Oùse/vations  microscopi- 
ques in.sérées  dans  le  Traité  du 
Cœur  de  Senac  ,  •sonl  presque  en 
entier  de  lui.  Le  Traité  des  Pèch;  s 
de  Duhamel  renferme  un  grand 
nombre  de  Remarques,  de  Des- 
criptions ,  que  son  séjour  sur  les 
côtes  le  mil  à  portée  de  faire.  Ses 
E.rpéricnces  ,  ses  Obsen-ations  sur 
les  bois,  fotït  partie  du  Traité  des 
Forêts.  U  a  eurichi  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  de  réllexions  l'ou- 
vrage de  La  Lande  sur  les  marges, 
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cl  a  fait  pour  l'académie  des  sciences, 
Vjlrt  (lu  iuUier  -briquetier  et  celui 
du  Chaujburnier.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  jWwo/'/e5  sur  diverses  ma- 
tières ,  dans  lesquels  il  montre  au- 
tant de  lalens  que  de  connoissances, 
et  le  plan  de  communication  entre 
l'Escaut,  la  Sambve,  l'Oise  ,  la  Meuse, 
la  Moselle  et  le  Rhin  ,  pour  réunir 
toutes  les  parties  intérieures  de  la 
France.  Ce  savant  est  mort  le  12 
janvier  1791. 

*III.  FOURCROY  ueGuiller- 
VlLliE  (  Jean-Louis  de  )  ,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1717,  et 
mort  juge  à  Clermont-Oise  en  1799, 
servit  d'abord  dans  la  compagnie 
des  cadets  gentilshommes  à  Roche- 
fort,  fut  fait  officier  dansTartillerie 
des  colonies,  passa  à  Saint-Domin- 
gue ,  y  resta  environ  vingt  ans,  et 
y  quitta  le  service.  De  retour  en 
France  ,  il  se  relira  à  Clermonl-Oise, 
y  acheta  nue  charge  de  conseiller 
du  roi  au  bailliage  de  Clermout  en 
Beauvoisis,  s'y  maria  ,  et  continua 
sur  ses  propres  enfans  ses  obser- 
vations déjà  nombreuses  à  Saint- 
Domingue  et  en  France,  sur  l'his- 
toire naturelle  des  enfans.  11  publia 
en  1770  des  Lettres  sur  l'éducation 
physique  des  enfans  du  premier 
dge  ;  il  est  l'auteur  d'un  Manuel 
sur  l'eau  ,  et  d'un  Ouvrage  avec 
l'épigraphe  Experienlia  magister 
artium  ^  ayant  pour  litre  :  ï^cs  en- 
fans élevés  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  ou  yîbrégé  de  l'histoire  na- 
turelle des  enfans  du  premier  âge , 
à  l'usage  des  pères  et  mères  de  fa- 
inille ,  et  dout  la  dernière  édition 
a  été  publiée  par  lui-même  en 
1785. 

*  IV.  FOURCROY  (Auloine- 
François) ,  conseiller  d'état*  à  vie, 
comte  de  l'empire  ,  commaudanl  de 
la  légion  d'honneur,  directeur-gé- 
néral de  l'inslruclioii  jjublique  , 
mcmbie  de  rinsùlut  »al!ou;il,  i)ro- 
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fesscur  de  chimie  à  l'école  de  méde- 
cine, à  l'école  i)olyleclinique ,  au 
muséum  d'histoire  naturelle;  mem- 
bre de  la  société  philomatique,  et 
delà  plupart  des  autres  sociétés  sa- 
vantes ,  nationales  et  étrangères , 
naquit  à  Paris  le  i5  juin  17.5.0  , 
d'un  père  pharmacien  ,  de  la  même 
famille  des  précëdeiis.  A  neuf  ans 
on  le  mit  au  collège  d'Harcourl , 
et  à  quatorze  il  avoil  fini  ses  étu- 
des. Passionné  pour  la  musique  tl 
les  beaux  vers,  et  s'essayantà  com- 
poser des  pièces  de  théâtre  ,  il  eut 
un  moment  la  fantaisie  de  se  faire 
comédien  ;  mais  heureusement  le 
mauvais  succès  d'un  de  ses  amis  qui 
l'enlrainoit  dans  celte  carrière  l'en 
dégoûta;  il  tourna  ses  vues  vers  le 
commerce,  qu'il  abandonna  deux 
ans  après.  Vicq-d'Azir  ,  qui  s'éloit 
mis  en  pension  cliez  son  père  ,  et 
avec  lequel  il  vivoit  dans  une  inti- 
me familiarité,  le  détermina  à  em- 
brasser la  médecine.  Le  jeune  Four- 
croy  consacra  alors  tousses  momens 
à  l'étude  de  l'anatoniie  de  l'homme 
et  des  animaux ,  de  la  chimie  ,  de 
la  Ijotanique  et  de  l'histoire  naturel- 
le. Ali  bout  de  deux  ans  ,  en  1776  , 
il  publia  une  Traduction  de  Ra~ 
mazzini  sur  les  maladies  des  ar' 
tisans ,  qu'il  enricliit  de  notes  et 
d'éclaircissemens  puisés  dans  les  la- 
mières  d'nue  chimie  loute  nouvelle. 
En  1780  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine ,  et  régent  de  la  faculté ,  mai- 
gre les  oppositions  et  la  partialité 
des  membres  de  cette  faculté.  Les 
cours  de  chimie  qu'il  ouvrit  chez  lui 
étendireul  sa  renommés.  Une  isra- 
gi nation  brillante  ,  une  diction  pure, 
facile,  aussi  noble  qu'élégante,  at- 
tirèrent à  ses  leçons  une  foule  d'an- 
di leurs.  En  178  j,  à  la  mort  de  Mac- 
qiier,  il  obtint  la  chaire  de  chimie 
du  Jardin  du  roi,  et  l'année  sui- 
vante il  fiit  admis  à  l'académie  des 
sciences  ,  section  d'aiialoniie  :  il  eu 
sortit  dans  la  suite  pour  pas'^er  dans 
celle  de  chimie,  à  laquelle  il  appar- 


FOUR 

t^iioit  pins  naturellcinent.  Cepen- 
dant la  chimie  prenoit  nue  face  nou- 
velle par  le  changement  qu'on  fai- 
soit  à  sa  nomenclature  ;   on  en  iil 
reposer  les  bases  sur  des  découver- 
tes tellement  capitales,  cpi'elles  em- 
bi'assoient  toute  la  science  dans  leur» 
ramitications  ,  et  quelles  faisoieut , 
pour  ainsi  dire,  suivre  de  l'œil  l'ad- 
mirable enchaînement  d'affinités  et 
de  combinaisons  que  la  nature  a  ëla- 
hli  entre  tous  les  corps.  La  dépen- 
dance   qu'on  avoil  saisie  entre  les 
phénomènes  ,  ou  parvint  à  la  trans- 
porter dans  la  nomenclature;  c'étoit 
de  part  et  d'autre  la  même  écono- 
mie ,  les  mêmes  lois  de  rapports  et 
de    générations  ;   en  un    mot  ,    tel 
ëloit  l'artitice  de  ce  nouveau  langa- 
ge ,  que  chaque  ternie  représentant 
un  être  ou  un  fait  bien  déterminé  , 
l'image  de  la  science  y  étoit  rétlé- 
chie ,   comme  celle  des   corps  l'est 
dans  un    miroir  ;  le  résultat  de  ce 
beau  travail ,  fruit  des  conceptions 
des  plus  habiles  chimistes  français  et 
élraugers  ,    qui   en   avoient   long- 
temps conféré  entre  eux,  fut  publié 
en  1787  par  Fourcroy,  qui  continua 
de  mettre  au  jour,  d'année  en  an- 
née ,  divers  écrits  sur  la  médecine , 
l'histoire  naturelle  et  la  chimie.  Il 
avoit   été    reçu    de   l'académie   des 
sciences  eu  1785,  et  électeur  de  la 
ville  de  Paris  en  1789.  En  1792,  il 
fut  raemljre  du  corps  électoral  de 
Paris  ,  qui  le  nomma  cinquième  sup- 
pléant à  la  convention  nationale,  et 
ce  ne  fut  que  l'année  sui\anle  qu'il 
y  entra.  Il  fit  adopter  un  projet  de 
lof  pour  l'uniformité  des  poids  et  me- 
sures. Peu  de  temps  après  dénoncé 
aux  jacobins  à  cause  de  son  silence  à 
la  convention,  ilse  justifia  etn'échap- 
pa  à  la  proscription  qu'en  déclarant 
que, né  sans  fovluue,  par  son  travail, 
comme  chimiste ,  il  avoit  son  tenu  son 
père  mort  en  1783,  et  qu'il  faisoit 
vivre  ses  sœurs.  Tant  que  subsista  la 
tyrannie  de  Robespierre ,  ce  savant 
tut  uniquement  occupé,  dans  le  co- 
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mité  diuslruclion  publique  ,  et  dans 
la  section  des  armes,  à  des  travaux 
relatifs  à  la  guerre  et  aux  sciences. 
Apres  le  10  thermidor  ,  il  fut  appelé 
au  nouveau  comité  de  salut  public  , 
où  le  soin  de  l'artillerie  lui  fut  conhé. 
Il   fit  organiser  l'école  centrale  des 
travaux  publics,  de  venue  dejiuis  école 
polytechnique  ;  il  créa  les  trois  gran- 
des écoles  spéciales  de  médecine,  et 
concourut  à  la  formation  de  l'école 
normale.  Après  le  i3  vendémiaire, 
il  quitta  la  convention  pour  entrer 
au  conseil  des  anciens  ,  où  il  siégea 
pendant  deux   ans.    Rendu   à   lui- 
même,  Fourcroy  reprit  ses  fonctions 
de  professeur ,  et  écrivit  son  Sjsfème 
des  coniioissances  chimiques  ,  dix 
vol.  in-8".  Cet  ouvrage  est  le  plus 
grand   monument    qu'on    ail   élevé 
jusqu'ici  à  la    gloire   de  la  chimie 
française.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  ,  nommé  conseiller  d'état, 
il  rédigea  sur  l'éducation  publique 
un  plan  qui  fut  adopté,  à  quelques 
cb.augemens  près.  Ses  fonctions  de 
directeur- général    de    l'instrucliou 
publique  le  mirent  dans  la  nécessité 
de  parcourir,  dans  les  années  1802 
et   1804  ,  nue  partie  des    départe- 
mens   pour   y  hâter  l'organisation 
des  lycées.  Son  zèle  et  son  activité 
rendirent  les  écoles  florissantes  ,  au- 
tant du  moins  que  le  permettoient 
les  temps,  jusqu'à  l'époque  où  ,  par 
l'érection  de  l'université  impériale  , 
elles    reçurent  toute    la   perfection 
dont  elles  étoient  susceptibles.  Api^ès 
une  carrière  laborieuse  consacrée  à 
la  chimie  et  à  l'instruction  publi- 
que ,  ce  savant  mourut  le   16  dé- 
cembre 1809.  On  a  de  lui ,  I.  Essai 
sur  ks  nialadies  des  artisans ,  tra- 
duit du  latin  de  Ramazzini ,  avec 
des  notes  et  des  additions ,  Paris  , 
1777,  in-12.   H.   Leçons  élénien- 
laires  d'histoire   naturelle   et   de 
chimie  ,  178-2,  2  vol.  in-S**;  2^  édi- 
tion sous  ce  titre  :  Klémens  d'his- 
toire naturelle  et  de  chimie,  1786, 
4  vol.  iu-8°;   ù^  édition,   178^,  5 
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vol.  in- 8°;  4"  édition  ,  et  enfin  , 
une  fi"  édit.,  1794,  5  vol.  grand 
in-8°.  III.  Mémoires  et  obserualiuns 
pour  serpir  de  suite  aux  élémeiis 
de  chimie ,  1784  ,  in-S*^.  IV.  Prin- 
cipes de  chimie  à  l'usage  de  l'école 
vétérinaire  ,  2  volumes  in -12. 
V.  VArt  de  connoitre  et  d'em- 
ployer les  médicamens  dans  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain  ,  i785,  2  vol.  in-8''.  VI. 
Entomologia  Parisiensis  (  auctore 
Geoffroy),  édition  de  1786,  2  vol. 
in-i  j.  VII.  Méthode  de  nomencla- 
ture chimique  proposée  par  Mor- 
ceau ,  Lapoisier  ,  Bertholet  et 
Fourcroy  ',  on  y  a  joint  un  nouveau 
Système  des  caractères  chimiques 
adaptés  à  celte  nomenclalure  par 
liassetifralz  cl  Adet ,  1787,  gr.  in  8°. 
VllI.  Essai  sur  le  phtogistique  et 
sur  la  constitution  des  acides  , 
traduit  de  l'anglais  de  Kirwan,  avec 
des  notes  de  Morveau,  Lavoisier  , 
de  La  Place  ,  Monge  et  Berlliolet  , 
1788,  gr.  in-S".  IX.  Jnaly se  chi- 
mique de  l'eau  sulphureuse  d'En- 
ghien  ,  pour  seruir  à  l' histoire  des 
eaux  sulphiti-euses  en  général ,  par 
Fourcroy  et  de  La  Porte,  1788,  iu-S". 
X.  Annales  de  chimie ,  ou  Recueil 
de  Mémoires  concernant  la  chimie 
et  les  arts  qui  en  dépendent ,  par 
Morveau,  Lavoisier,  Mouge ,  Ber- 
tholet ,  Fourcroy  ,  le  baron  de  Diei- 
trich,  Hassenfralz  et  Adet,  1789  et 
1794,  18  vol.  in-8''.  XI.  La  Méde- 
cine éclairée  par  les  sciences  phy- 
siques ,  1"'  et  G^  vol.  en  1791  ,  7"  et 
12®  vol.  en  1792.  XII.  Philosophie 
chimique  ,  ou  Vérités  fondamen- 
tales de  la  chimie  moderne  dispo- 
sée chtns  un  nouvel  ordre,  Paris, 
1792,  nouvelle  édition  augmentée 
de  notes  et  d'axiomes  tirés  des  nou- 
velles découvertes,  par  J.  B.  Vau- 
Mons  ,  Bruxelles  ,  1793  ,  in -8°. 
XIII.  Fourcroy  a  eu  pari  au  Maga- 
sin encyclopédique  ,  où  Ion  trouve 
entre  autres  notices  celle  de  la  vie 
de  Lavoisier;  et  au  Journal  de  l'c- 
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cole  polytechnique.  XIV.  Il  a  fait 
plusieurs  Rapports  à  la  convention 
nationale  qui  ont  été  imprimés  dans 
le  Moniteur  et  le  Journal  des  dijbats. 
On  a  encore  de  lui  :  XV.  Tableaux 
pour  servir  de  résumé  aux  leçons 
de  chimie  faites  à  l'école  de  mé- 
decine de  Paris  pendant  1799  ^^ 
iSoo.  XVï.  iSjstème  des  connais- 
sances chimiques  et  de  leurs  appli- 
cations aux  phénomènes  de  la  na- 
ture et  de  l'art ,  en  dix  vol.  in-8°, 
et  un  V.  de  tables  ,  ou  en  b  v.  in-4'', 
à  Paris ,  1 800.  XVII.  Enfin  il  est  en- 
core auteur  de  la  partie  entière  con- 
cernant la  Chimie  dixns  l'Encyclopé- 
die par  ordre  de  matières.  Par  délibé- 
ration du  21  décembre  1809,  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  voulant 
rendre  à  la  mémoire  de  ce  savant 
un  hommage  qui  pût  alteslcr  à  la 
fois  son  estime  et  sa  reconnoissance 
pour  ce  célèbre  cliimisle  ,  a  arrêté 
de  l'aire  exécuter  ,  en  marl)re  sta- 
tuaire, son  buste,  pour  être  placé 
dans  le  lieu  de  ses  séances  ,  au  bas 
duquel  sera  placée  une  inscription 
latine  ,  qui  rappellera  les  services 
qu'il  a  rendus. 

*  FOUREK  (  Abou-Bakr -Moham- 
med ) ,  El-Motekellem  ,  que  l'on 
appelle  plus  ordinairement  Ibn  Fou- 
rek ,  docteur  de  la  secle  niusulmaue 
des  schàieys  ,  qui  mourut  eu  grand 
renom  de  savoir  et  de  piélé  l'an  40G, 
ou ,  selon  quelques  au  leurs,  plusieurs 
années  auparavant  dans  la  ville  de 
Nischàbour,  où  l'on  a  vu  long-temps 
son  tombeau.  11  eslauteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  métaphysique  et  de  sco- 
lastique,  sciences  dans  lesquelles  il 
excelloil.  Ses  ouvrages  sont  très-peu 
connus  en  Europe. 

■;-  I.  FOURMONT  (Etienne  ) ,  né 
en  i685  à  Herblay  ,  village  près  de 
Paris,  d'un  père  chirurgien  ,  montra 
dès  sa  jeunesse  des  dispositions  sur- 
prenautes  pour  les  langues.  Il  avoit 
la  mémoire   si  heureuse  ,   qu'aprè-s 
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a^oil"    appris    par   cre\ir   toutes   ks 
racines  grecques  de  Port-Royal,    il 
lesréciloit  eurélro_';iadant.  Iln'ëloil 
encore  qu'écolier  loiaqu'il  donna  ses 
Jiacines  de  la  langue  la li/ie,  mises  en 
vers  français ,  ouvrage  qui  eût  fait 
liDuueur  à  nu  maître.  Apre^  avoir  étu- 
dié au  séminaire  de-s Trente- trois  et 
au'  collège  de  Rlonlaigu  ,  il  fut  chargé 
(lel'éducaliondes  li!s  du  ducd'Antin. 
L'académie  des  inscriptions  se  l'asso- 
cia en    i7i-'>,  la  société  royale   de 
Londres  eu  1 758  ,  et  celle  de  Berlin 
eu    1741.    Le    comte    de    Tolède  , 
ministre  d'Espagne  ,  lui  obtint  une 
pension  de  la   cour  ,  qui  fut  arrêtée 
an  moment  da  la  rupture   entre  la 
France  et  l'Espagne.  Le  duc  d'Orléans 
le  mil  au  nombre  de  ses  secrétaires. 
Les  savans  français   et  étrangers  le 
consulloienl  comuieun  oracle,  dans 
tout   ce  qui  coucernoit  le  grec  ,  le 
persan,  le  syriaque  ,  l'arabe,  l'hé- 
breu ,  et  même    le   chinois  ;  mais 
comme  il  négligea  un  peu  la  sienne  , 
et  qu'il  la  parloit  et  l'écnvoit  iissez 
incorrectement,  on  lui  appliqua  l'é- 
pigramme  faste  contre  un  cei  tain  pé- 
dant qui  se  vantoit  de  sa\  oir  1 2  lan- 
gues: «Cela  est  vrai,  dit  quelqu'un,  en 
exceptant  le   français.  »  lourmont 
mourut  à  Paris  le  18  décembre  I74'j- 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  L  I{èJ/exions 
criliques  sur  les  histoires  des  an- 
ciens peuples  jusqu'au  temps   de 
C)  rus  ,  170.0,  2  vol.  in-4°,  chargées 
de  citations.   IL  Linguœ  tiinarum 
manda/ici nce    hieroghfica  gram- 
matica  duplex  ,  latine  ctcuni  cha- 
racîeribus  Sinensium,  Parisiis,i  7/42, 
in-fol. ,  sur   laquelle  on  peut  con- 
sulter    le    Journal    des    savans    de 
mars   et   avril  1745.  111.   Medita- 
tianes  Sinicœ ,    1737,   Paris,   in- 
foiio  ;    ouvrage    qui  reni'erme    Irs 
préliminaires  de  !a  grammaire  chi- 
noise ,   et   l'explication   de    tout   le 
teclinisme  de  cette  langue.  IV.  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mé- 
moires   de   i'acudcniie    des    belles- 
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lettres,  semées  d'érudition.  Vojez 
Luc.vs ,  n°  IV. 

t  II.  FOURMONT  (  I\Iichel),  frère 
A\\  précédent  ,  né  le    28   seplembra 
1 690 ,  à  Herblay ,  près  de  Paris ,  ap- 
prit, sans  le  secours  d'aucun  maître, 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  et  le  syria- 
que. Nommé,  en  1720  ,   profes.'seur 
de  celle  deruifrc  langue  au  collège 
royal ,  il  joignit  à  ses  ieçous  la  com- 
paraison des  paraphrases  chalda'iques 
de  ia  Pihle,  avec  le  texte  samaritain 
et  la  version  des  Septante.  C'est  le 
premier  qui  ail  donné    en  France 
quelque   idée  de   l'ancienne  langue 
éihiopiemie.      En     1728  ,    envoyé 
'i^Tr  Louis  XV  dans  le  Levant  ,  il  eu 
rapporta   près  de   doir/e  cents  ins- 
criptions antiques.  C'est  lui  qui    a 
trouvé  sous  les  nnnes  de  lancienne 
Amyclée   l'inscription  connue  sous 
le  nom  de  celle  ville  ,  remonlant  à 
mille  ans  avant  J.  C. ,  et  consistant 
en    deux   fragmens   qui  présentent 
inie  liste  des    noms  des  prêtresses 
grecques.  On  ne  pourroit  croire  ,  si 
Fourmont  lui-uiêu!e   ne   s'en  étoit 
vanlé  dans  ses  lettres  ,  qu'un  savant 
et  un  ami  de  rauliquité  se  soit  plu  à 
détruire  ,  comme  il  le  lit ,  par  de* 
ouvriers,  lout  ce  qui  ponvoil  rester 
de  Sparte  ,  d'Hennione,  de  Trézène 
cl  d'Argos.  A  son   retour  ,   reçu  u 
l'académie  des  inscriptions  ,  il  y 'lut 
différeus  mémoires  .<-r.r' des  monu- 
mens  grecs,  et  sur  l'origine  et  l'an- 
ciennelé  des  Ethiopiens.  H  mourut  le 
4  février  17/16.  Michel  Fourmont  se 
vantoit  d'avoir  apporté  de  la  Grèce 
plusieurs  milliers  d'inscriptions.  A 
l'exception  de  cinq  oii  six  ,  en  Bons- 
Irophtdon  ,  elles  sont  restées  manus- 
eriles,etsetrouvenlà  la  bibliothèque 
impériale ,  dans  plusieurs  carions  ou 
porté-leuiiles.  Les  unes  ,  faites   de 
sa  main  ,    au   crayon  ,  sont   moins 
inexacles    que    d'autres  transcriics 
par  son  neveu  avec  anîanl  d'incu- 
rie que  d'ignorance.  Elles  sont  <>;'- 
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permettre  d'espérer  qu'on  en  puisse  ] 
laire  «isnge.  Ou  a  soupçonné  Michel 
Fourmonl  d'être  faussaire;  il  n'étoil 
que  t'ou  et  charlatan. 

m.  FOURMONT (Claude-Louis), 
neveu  des  précédons  ,  né  à  Cor- 
meilles,  près  de  Paris,  en  i7i3  , 
suivit  son  oncle  Michel  dans  le  Le- 
vant, et  ensuite  le  consul  Liroucourt 
en  Egypte.  A  son  retour,  en  i?-^'» , 
il  publia  la  Description  historique 
et  géographique  des  phnaesdeMein- 
phis  et  d'Béliopolis  ,  Pans  ,  1765  , 
in-12.  Elle  est  curieuse,  et  se  lit 
avec  intérêt.  Il  est  mort  le  4  juin 
1780. 

FOURNEL  (  N.  )  ,  né  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1777  ,  a  pulilié 
une  héroïde  sous  le  titre  de  Zéinire 
mourante  à  sa  fille,  et  a  donné  aux 
Français  une  petite  pièce,  intitulée 
XAueugie  par  crédulité  ,  Paris  , 
1778,  in -8",  jouée  quelque  temps 
après  la  mort  de  l'auteur.  On  y 
trouva  (ie  l'invraisemblance  ,  mais 
de  la  gaieté.  Un  vieux  tuteur  est, 
comme  à  l'ordinaire  ,  amoureux  et 
jaloux  de  sa  pupille.  Tandis  que  le 
vieillard  fait  sa  méridienne,  la  jeune 
personne  donne  un  rendez-vous  à 
son  amant  dans  l'appartement  même 
du  vieillard  ,  ùoul  elle  a  fait  fermer 
toutes  les  fenêtre;^.  Ce  dernier  se  ré- 
veille étonné  de  l'obscurité  profonde 
où  il  est  plongé  ;  ou  lui  persuade 
qu'il  est  devenu  aveugle  ;  mais  un 
>alel fripon  ,  sous  le  litre  d'un  ocu- 
liste italien,  le  guérit  bientôt  de  sa 
cécité. 

FOURNL  Voyez  Fourny. 

*  \.  FOURNIER  (  André),  reçu 
docteur  en  la  larullé  de  médecine 
de  Paris  en  lôig  ,  a  donné  un  ou- 
vrage sur  la  cosmétique  ,  intitulé 
La  décoration  d liumainc  nature  , 
Lyon  ,  i.'i82  ,  in-  i::  ,  divisé  en 
trois  livres,  dont  le  premier  traite 
de  plusieurs  choses  qui  ont  rapport 
à  la  chirurgie  :  le  second  s'étend  sur 
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tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'em- 
bellissement des  femmes,  et  le  troi- 
sième décrit  divers  onguens  contre 
les  maladies  cutanées,  telles  que  la 
cale  ,  les  ulcères  ,  les  excoriations 
de  la  peau  ,  les  brûlures  et  le  feu  vo- 
lage. 

IL  FOURNIER  (  Hugues  ) ,  Lyon- 
nais, d'abord  conseiller  au  sénat  de 
IMilan  ,  ensuite  premier  président  du 
parleniÊiit  de  Grenoble,  fut  chargé 
par  François  I  de  négocier,  avec  les 
députés  de  Marguerite  d'Autriche,  la 
neutralité  de  la  Franche -Comté.  11 
])rolégeoit  et  cullivoit  les  lettres  ,  et 
mourut  en  i525. 

*  III.  FOURNIER  (  Barlhélerai  ) , 
avocat  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Lyon  ,  où  il  est  mort 
vers  la  fin  du  16*  siècle.  On  ne  cou- 
noit  de  lui  que  deux  ouvrages  impri- 
més ensemble,  in-K",  Lyon,  1577; 
ce  sont  les  Préceptes  de  Phocylide  , 
traduits  en  vers  français  par  forme 
de  quatrains  :  et  les  pers  dorés  de 
Pjt/iagoras  ,  traduits  en  partie  et 
en  partie  imités. 

IV.  FOURNIER  (  Guillaume  )  , 
excellent  critique  de  Paris,  profes- 
seur en  droit  à  Orléans,  publia,  en 
i58/|  ,  in-folio,  7Je  verhoruni  si- 
sfn  ifica  tion  ibus . 

V.  FOURNIER  (  George  )  ,  né  à 
Caen  ,  se  lit  jésuite  ,  et  mourut  à  La 
Flèche  en  16.^2  ,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  ,  I.  Une 
Hydrographie  ,  1667  ,  in-folio.  II. 
Jlsiœ  nova  descriptio ,  Parisiis  , 
i65G,  in-folio. 

*  VI.  FOURNIER  (  Denys) ,  chi- 
rurgien ,  natif  de  Lagny  en  Brie  , 
se  distingua  dans  cette  partie  de  son 
art  qu'on  appelle  protèse  ,  et  qui 
consiste  à  mettre  et  à  ajuster  un 
membre  arliticiel  au  défaut  du  na- 
turel. Il  est  aussi  linvenleur  de 
plusieurs  instjrumeus  de  chirurgie 
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Ff^urnier  mourut  le  25  novembre 
1 683  laissant  plusieurs  ouvrages  fou- 
dés  sur  les  principes  chirurgicaux  les 
plus  accrédites  de  son  leiiips,  u)ais 
qui  aujourd'hui  ne  sont  bons  à  con- 
sulter que  pour  suivie  la  série  des 
progrès  de  la  chirurgie. 

*  VII.  FOURNIER(Ch.  ),  sur- 
nommé ÏA/néricaiii ,  retenu  long- 
temps dans  les  prisons  de  Saint- 
Domingue  sa  pairie,  pour  plusieurs 
crimes  dont  il  s'étoit  rendu  coupable, 
venoil  d'être  envoyé  eu  France  au 
moment  de  la  révolution  pour  y 
être  jugé.  On  le  tira,  en  lySg,  des 
cachots, pour  en  faire  un  des  aboy eu rs 
du  Palais- Fioyal, et  il  devint  bientôt 
un  des  coryphées  du  club  des  cor- 
deliers.  Il  accompagna  ,  en  lygi  , 
Jourdan  toi/pe-lele  à  Avignon  ,  se- 
conda ses  fureurs,  et  mérita  le  même 
surnom  que  lui.  Il  reparut  ensuite 
da»s  la,capilale  ,  à  la  lète  des  bandes 
connues  sous  la  dénomination  des 
Marseillais,  llencommanda  une  com- 
pagnie le  lo  août  ]  792,  et  contribua 
beaucoup  aux  évéïiciiiens  de  cette 
journée.  11  se  porta  ,  dans  les  der- 
niers joursdu  même  mois,  àOrléans, 
à  la  tèle  d'une  troupe  armée  ,  enleva 
de  celle  ville  tous  les  prisonniers 
traduits  devant  la  haute  cour  natio- 
nale et  les  conduisit  à  Versailles ,  où 
il  les  fil  massacrer  le  9  septembre.  Il 
continua  ensuiteù  jouer  un  rôle  dans 
les  sections,  et  bravant  toutes  les  ac- 
cusations, même  cellede  Maratquile 
dénonçale  12  mars  1702;  il  survécut 
à  toutes  les  chances  de  la  révoiulion, 
et  on  le  comptoit  encore  en  1790  au 
nombre  des  jacobins  de  Paris.  Il  fui 
condamné  en  novembre  1799  à  in 
déportation;  mais  celle  peine  fut 
presque  aussitôt  commuée  en  des 
arrêts  à  garder  dans  sa  commune. 
Le  3  nivôse  an  9  (24  décembre  i8on) 
il  fut  encore  inscrit  sur  nne  liste  de 
déportation  ,  et  mourut  aux  ilesSé- 
chelies  eu  1 8o5. 

i  VIU.  FOURNIER(Pierre-Simon), 
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graveur  et  fondeur  de  caraclères, 
né  à  Paris  eu  î  7 1  2 ,  excella  dans  sou 
a:  l.  Sis  caractères  ont  embelli  la  ly- 
pogniphit  française;  ses  lumièresl'ont 
éclairée.  I!  publia,  en  i7r^7,la  Table 
(les  proporlioiis  qu'il  faut  observer 
entre  les  caractères,  pour  déterminer 
leurs  hauteurs,  et  fixer  leurs  rap- 
ports. Celte  tab'e  est  une  découverte 
très-essentielle  aux  progrès  de  l'art. 
Cet  habile  arlisle  remonla  jusqu'à  la 
naissance  de  l'imprimerie  pour  la 
connoitre  à  fond.  11  donna  ,  en  dif-_ 
férens  temps,  divers  Traités  his- 
loiiqites  et  crlliques  sur  l  origine 
et  les  priigiès  de  la  typographie. 
On  y  voit  nu  savant  consommé 
dans  la  matière  qu'il  traite.  Les 
plus  imporlans  ont  paru  en  1758' 
et  175g  ,  sous  le  litre  de  Disserta- 
lions  sur  l'origine  el  les  progrès  de 
l  imprimerie,  et  de  la  taille  en 
bois,  2  parties  in-8°,  formant  un  v. 
Son  dernier  ouvrage  fui  le  Manuel 
typographique  ,  utile  aux  gens  de 
lettres,  el  à  ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  l'art  de  l'im- 
primerie ,  176/1,  2  vol.  in-8°.  Le 
premier  volume  contient  la  Des- 
cription de  la  taille  des  caraclères 
et  de  leur  fonte  :  le  second  \ixé- 
senle  les  modèles  de  ces  caractères, 
(unt  romains  qu'italiques  ,  avec  les 
diftérenles  nuances  de  grosseur  qui 
les  font  distuiguer.  L'auteur  dcvoit 
réunir  deux  auti-es  nouveaux  volu- 
mes à  cet  ouvrage,  dont  le  premitr 
eût  traité  du  mécanisme  particu- 
lier de  l'imprimerie,  et  le  second  , 
de  l'histoire  des  plus  célèbres  typo- 
graphes ;  mais  il  fut  prévemi  par 
sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  1768. 
On  a  des  épreuves  de  différens  ca- 
raclères qu'il  avoit  gravés  ,  dans 
son  Manuel  typographique  ,  lels 
que  des  italiques  supérieurs  aux 
anciens,  des  vignettes  de  fonled'un 
dessin  agréable  ,  etc.  On  y  trouve 
même  des  épreuves  de  caractères 
pour  la  musique  ,  dont  il  éloil 
l'invenleur  ,  et  qui  le  disputent, 
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pour  la  beoiiîe  ,  à  la  musique  gra- 
vée eu  laiiie -douce.  Il  laissa  deux 
fils.  L'aiaé  coiuiuue  la  ^irofession 
de  sou  père. 

IX.  FOURNIER.   roj.  For- 

NIER. 

i-  I.FOURNIVAL  (Simon)  , 
rommis  au  secrélariat  des  iréroriers 
de  France,  a  fait  un  licciieU.  des 
Titres  qui  les  coiicerneut ,  Paris  , 
3655  ,  iu-fol.  ;  couliiiué  par  Jean- 
Léon  du  Bourgneuf  ,  trésorier  de 
France  à  Orléans  ,  et  imprimé  en 
celte  ville,  in  -  4°  ,  ^lA^  y  deux 
parties. 

*  II.  FOURNIVAT.o?/FiRNTVAL 

(MaistreRicharlde)  ,  chancelier  d'A- 
miens ,cIiauoine  de  Soissous ,  et  l'un 
des  potL'tes  recommandabies  du  1.5'^ 
siècle  jflorissoitsousle  règne  de  saint 
Louis.  Il  a  composé  des  C/ia usons 
et  jjlusieurs  ouvrages  ,  parmi  les- 
quels on  disîingue  ,  I.  Li  Commanz 
d'amours.  11.  La  Puissance  d'a- 
mours. 111.  La  Tauthère  d'amours, 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale,  M. ,  n°  2i-5,  in-fol., 
fonds  de  l'église  de  Paris.  IV.  Le 
Bestiaire  d'amours  ,  manuscrit, 
fonds  de  La  ValHèrc  ,  11°  2736  ,  in- 
fol.  ,  et^de  l'église  de  Paris ,  N. ,  n°  2, 
in- 4°.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
translaté  de  rime  en  prose  dans  le 
].^®  siècle  ,  et  imprimé  dans  le  sui- 
Tant ,  ebeK  Jehan  Trepperei ,  in-4°, 
goth.  ,  sans  date. 

FOURNY(dn).     rajez   Du- 

FOURNY. 

*  FOURQUES  (  N.  ),  poêle  fran- 
çais du  iS"^  siècle,  auteur  du  Fa])li;.u 
intitulé  Le  Credo  de  /usurier  , 
seule  j>ièce  qu'on  connoisse  de  lui. 
Elle  est  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  de  Bariiazan.  On  en 
trouve  la  traduction  daub  l-e  Grand 
d'Aussy. 
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\.  FOURl^'JEVAUX   (Riimnud 
DEBr.c.AKi  DE  Pavic,  barou  d») 
d'une    branche    de    l'ancienne    fa- 
mille  noble  des  Beccuri  de  Pavie  , 
retirée   en   France    au    temps   des 
guerres    entre   les   guelfes     et    les 
gibelins  ,    coiameuça    à  servir    au 
siège  de  Naples  ,  sous  Lautrec  ,  en 
1.^28.  11  commandoit  un  corps  con- 
sidérable   d'infanterie    grisonne    el 
italienne  à  la  bataille  de  Marciano 
en  Toscane,   l'an    1,^54;    il  y    fi't 
blessé  et  fait  prisonnier.  On  le  rc- 
Imt  treize  mois  dans  le  fort  de  San- 
Miniato  à  Florence.  Ue  retour  en 
France,  il  obtint  le  gouvernement 
de  Narbonue.    On  raconte  qu'il  se 
servi  t  d'un  stratagème  assez  singulier 
pour  en  chasser  plusieurs  habitans 
mal  intentionnés.  Il  fit  publier  que 
deux  chevaliers  espagnols  dévoient 
se  battre  eu  champ  clos  hors  de  la 
ville  ,  fit   poser  des  barrières  pour 
les  combattans,  et  dresser  des  écîia- 
fauds  pour  les  jnges.  Tout  le  peuple 
élant  sorti  de  la  place  pour  assister 
à  ce  spectacle  ,  il  en  fit  fermer"  les 
portes ,  et  ne  laissa  rentrer  que  les 
sujets    fidèles  au   roi.   Il  contribua 
beaucoup,  eu  i56j,  à  la  délivrance 
de   Toulouse ,   dont   les  huguenots 
s'étoient    presque   rendus  maitres, 
et  mourut  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  à  Narbonne  ,  en  1 674 ,  à  G6  ans , 
après  avoir  rendu  des  services  iui- 
portans  aux  monarques  c[ui  Fem- 
ployèrent  dans  la  province  du  Lan- 
guedoc. 

i-  11.  FOÎJRQUEVAUX  (Fr.  dk 
BEt'CAraDEpAViE,baroiide),filsdii 
précédent ,  mort  en  !  61 1 ,  fut  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chaml>re  et 
surintendant  de  Henri  \Y ,  lorsqu'il 
n'éloilqne  roi  de  Navarre.  On  a  de 
lui  les  F'ies  de plusicursgraitds  ca- 
pitaines j"/ancais,  Paris,  1640, 
in  -  4°  ;  remarquables  principale- 
ment pour  les  laits.  Ces  vies,  au 
nombre  de  quatorze  ,  sont  com- 
pilées    fort     exactement     d'après 
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?ons  les  laisloriens  du  temps  ;  c'est 
ilonimage  que  l'auteur  n'eu  ait  pas 
vasseiublé  un  plus  grand  nombre. 
Fourquevaux  devint  par  la  suite 
chevalier  d  honneur  de  la  reine  Mar- 
j;nerite;  après  sa  mort  on  fit  pa- 
roilre  un  recueil  de  pièces  devers, 
Ja  plupart  licencieuses,  intitule  l'Es- 
jmdoii  satii-ique.  Ce  recueil  parut 
pour  la  première  fois  eu  1619  ,  sous 
le  nom  dé  l'auteur  ,  et  fut  depuis 
réimprimé  sous  celui  du  sieur  d"Es- 
ttraod,  en  i6:25,  1626  et  i68'2.  Le 
baron  de  Fourquevaux  paroit  avoir 
été  l'ami  de  Régnier,  qui  lui  adressa 
une  de  ses  satires.  Elle  se  trouve 
au  nombre  des  Epitres  dans  l'édi- 
tion de  Brosselte. 

t  III.  FOURQUEVAUX  (  Jean- 
Baptisle  de  ) ,  abbé  ,  mort  à  Tou- 
louse sa  patrie  en  1767  ,  à  74 
ans  ,  petit  -  fils  du  précédent  ,  a 
donne  divers  ouvrages  sur  le  jan- 
sénisme. Le  plus  connu  est  le  Ca- 
téchisme historique  et  dogmati- 
que ,  en  5  vol.  in-i  2.  C'est  une  his- 
toire des  disputes  sur  la  grâce  et  des 
opinions  des  jésuites,  par  demandes 
et  par  réponses,  écrite  d'un  style 
net  et  clair ,  mais  qui  n'est  pas  tou- 
jours modéré. 

FOURRIER  (Pierre),  DE  Ma- 
th INCOURT,  bourg  de  Lorraine,  dont 
il  éloit  curé,  né  en  i565  ,  d'un 
autre  bourg  nommé  IMirecourt  , 
entra  jeune  parmi  les  chanoines 
réguliers,  chez  lesquels  il  se  dis- 
tingua par  sou  sa%oir  et  sa  piété. 
Il  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations :  l'une  de  Chanoines  régu- 
liers réformés  ,  qui  enseignent  les 
jeunes  gens  ;  et  l'autre  de  Religieu- 
ses,  pour  riuslructiou  des  filles.  Le 
pape  Paul  V  approuva  ces  établisse- 
mens  en  1 6 1 5  et  1 6 1 6 .  Le  père  Four- 
rier, mort  en  1640  ,  a  été  béatifié 
en  1730. 

FOURSY.  ^oyez  FuRSi. 
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*I.  FOUS  (Jacques  delà),  An- 
gevin,  poète  médiocre,  qui  vécut 
sous  le  règne  de  Heuri  IV  ;  au.ssi  le 
cite-t-il  souvent  comme  un  modèle 
de  vertu  et  de  véritable  liéroisme 
dans  un  poème  composé  pour  l'ins- 
tructiou  d'un  prince  ,  qu'il  dédia  au 
fils  de  ce  monarque.  Ce  poème  , 
iulihilé  le  Dauphin  ,  divisé  eu 
dix  livres  ,  et  chaque  livre  en  plu- 
sieurs cliants  ,  a  été  imprimé  à 
Paris,  en  1609,  in-S°. 

II.  FOUS  (  ordres  des  ).  F'ojez 
Adolphe  ,  n"  II. 

m.  FOUS  [ou  Bouffons).  P'oyez 
CnicoT.  —  Brusquet.  —  Dan- 

DLRl.    —  TrIBOUJLET.  —  SiBlLOT. 

*  I.  FOWLER  (Jean)  ,  impri- 
meur anglais  ,  né  à  Bristol  ,  fut 
quelque  temps  boursier  au  nouveau 
collège  à  Oxford,  mais  il  quilla  cette 
place  en  lo.'ig,  et  alla  à  Louvain  , 
où  il  dirigea  quelques  impressions 
d'ouvrages,  parlicnlierement  en  fa- 
veur de  l'Eglise  catholique  romaine, 
à  laquelle  il  étoil  très-attaché. 

*  II.  FOWLER  (Edouard),  cé- 
lèbre prélat  anglais  ,  né  en  i  652  à 
Westerleigh  ,  au  comté  de  Gloces- 
ler,  mort  eu  1714,  élève  du  collège 
de  Corpus  Christi  à  Oxford.  En  1675 
il  obtint  le  rectorat  de  Allhallows, 
et  en  1675  ,  un  canonicat  de  Glo- 
cester  ;  enfin,  en  1684  ,1e  vicariat  de 
Si-Gilles  Cripplegale  ,  et  la  même 
année  il  fut  reçu  docteur.  Son  zèle 
pour  la  révolution  lui  valut  l'évèthé 
de  Glocester  en  i6gi.  Outre  plu- 
sieurs Sermons  et  Traités  qu'il 
a  composés  ,  on  a  encore  de  lui , 
I.  Principes  et  pratiques  de  cer- 
tains théologiens  modérés  de  l'E- 
glise d' si ngleterre ,  in- S°  ,  1670. 
JI.  Le  But  du  christianis/ne,  in-8°, 
1671.  Cet  excellent  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions.  111.  /,a  Liberté 
éuangélique  ,  ou  Discours  sur  la 
liberté  du  chrétien ,  iu-S". 
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*  I.  FOX  (Edouard),  ëvêqiie  an- 
glais et  homme  d'état ,  ué  à  Diirsley 
an  comlé  de  Glocester ,  mort  eu 
1058,  élève  d'abord  d'Etou,  et  eu- 
siiile  du  collège  du  roi  à  Cambridge  , 
dont  il  fut  nommé  proviseur  en 
ih-28.  Le  cardinal  Wolsey  l'employa 
d'abord  ,  et  lui  fit  ensuite  donner  , 
conjointement  avec  Gardiner,  l'am- 
bassade à  Rome  pour  solliciter  le 
divorce  de  Henri  Vlll.  Fox  fut  après 
envoyé  ,  avec  la  même  qualité ,  en 
France  et  en  Allemagne  ,  et  ,  en 
i585  ,  nommé  évêqne  d'Héreford. 
Ce  prélat,  très-partisan  de  la  réfor- 
maliou  ,  a  écrit  un  livre  intitulé  7Jc 
fera  differentiâ  jegiœ  poteslatis  et 
ccclesiasticœ  ,  et  qi/œ  sit  ipsa  Veri- 
tas et  virtus  utriusqiie. 

t  II.  FOX  (  Jean  ) ,  t'néologten  an- 
glais ,  né  en  i5i7  à  Boston  ,  au 
comlé  de  lincoUi  ,  mort  en  1387  , 
élève  du  collège  de  Brarenoss  à  Ox- 
ford, d'où  il  passa  au  collège  de  la 
]\îagdeleine  ,  où  il  eut  une  bourse. 
11  eu  fut  expulsé  sur  une  accusation 
d'hérésie ,  et  se  trouva  réduit  à  la 
plus  grande  détresse.  Enfin  ,  sir 
Thomas  I^icy  du  comté  de  Warwick 
le  prit  chez  lui  pour  élever  ses  en- 
lans  ;  ensuite  il  passa  à  Londres , 
où  la  duchesse  de  Fiichemont  le 
cliargea  de  l'éducation  des  enfans  du 
comte  de  Siirrey.  Il  resta  dans  celle 
place  jusqu'à  l'avènement  de  la  reine 
Marie.  Alors,  comme  ses  principes 
l'exposoient  au  danger  de  perdre  la 
vie  ,  il  quitta  l'Angleterre  avec  sa 
femme  et  d'autres  proteslans  qui 
passèrent  sur  le  continent.  Fox  s'éta- 
blit à  Bàle,  et  fut  réduit,  pour  vivre, 
à  corriger  les  épreuves  chez  l'im- 
primeur Oporius.  Lorsqu'Elizabeth 
monta  sur  le  trône  ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  le  secrétaire  Cécile 
lui  procura  un  canonicat  de  Salis- 
bury.  En  i565,  il  pul)lia  ses  Acla 
et  inoiuimenta  Ecclealœ ,  5  vol.  in- 
fol. ,  réimprimés  en  1684.  Pearson 
reproche  à  cet  ouvrage  des  erreurs , 
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de  fausses  citations  et  de  mauvais 
raisonuemens.  Son  livre  des  Mar- 
tyrs ,  en  un  gros  volume  in-fol . ,  dont 
l'édition  de  i583  est  en  deux  vo- 
lumes et  les  suivantes  sont  eu  trois, 
lui  fit  plus  d'honneur.  Ce  livre  , 
que  les  callioliques  romains  ont  nom- 
mé par  dèrisiou  légende  dorée  de 
Fox,  jouil  dune  très-haute  estime 
chez  les  protestons.  Dans  sa  jeunesse, 
Fox  avoit  cultivé  la  poésie.  On  a 
de  lui  quelqvies  comédies  en  latin 
sur  des  sujets  tirés  de  l'Ecriture 
sainte.  Son  plus  célèbre  ouvragei 
dans  ce  genre  est  /e  Triomphe  de 
Jésus  -  Christ ,  drame  sacré,  que 
Jacques  Bienvenu  a  traduit  en  1662, 
in -4".  C'est  un  livre  très -rare. 
Jean  Fox  ,  distingué  par  son  éru- 
dition, sa  piété  et  son  humilité  ,  a 
été  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Gilles,  dont  il  avoit  été  vicaire  pen- 
dant quelque  temps. 

*  III.  FOX  (  Richard  )  ,  prélat  an- 
glais, né  dune  lamille  obscure  an 
comté  de  Lincohi  ,  à  Grautham  , 
sons  le  règne  de  Henri  VI  d'Angle- 
terre ,  mort  en  1.^28  ,  élève  d'abord 
de  l'école  de  Boston  ,  ensuite  du  col- 
lège de  la  Magdeleinc  a  Oxford  ,  d'où 
la  peste  le  força  de  se  retirer  ,  passa 
au  collège  de  Pembroke  à  Cambridge, 
et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  se  lia 
avec  M.  Morton ,  évèque  d'Ely,  qui. 
le  recommanda  au  comte  de  Riche- 
mont,  depuis  Henri  VII.  A  l'avéne- 
ment  de  ce  prince  au  trône  ,  le  doc- 
teur Fox  fut  nommé  conseiller 
privé  ,  promu  au  siège  d'Exeter  , 
chargé  de  plusieurs  amlxissades  , 
et  obtint  diirLrentes  places  émi- 
neutes  dans  l'Eglise.  11  passa  au 
siège  de  Durham  ,  et  eniin  à  celui 
de  Winchester.  Ce  prélat  est  fon- 
dateur du  collège  de  Corpus  Christi 
à  Oxford ,  et  de  plusieurs  écoles 
libres. 

IV.  FOX  (George  )  ,  né  au  vil- 
lage de  Drelou  dans  le  comté   de 
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Leicester  en    1624,  iiavoit  que  19 
ans  ,  lorsqu'il  se  crut  loiil  d'un  coup 
inspiré  de  Dieu  ,  el  se  mit  à  prêcher. 
C'éloil  un  jeune  homme  d'une  mé- 
moire heureuse  ,  d'une  im;igi  nation 
ardente  ,  de  mœurs  irréproc!ia])l<'s 
et  saintement  fou.  Les   amusctncns 
par  lesquels  ses  camarades  se  délas- 
soieul  de  leur   travail  lui    parois- 
soient  des  crimes.  Comme  il  les  prê- 
choit  sans  cesse  ,  et  avec  beaucoup 
d'aigreur  ,  ils  le  chassèrent  de  leur 
société.  Obligé  de  vivre  seul ,  la  re- 
traite et  la  méditation  dérangèrent 
son  cerveau.    11  crut    enteiulre  des 
voix   célestes  qui    lui    ordonnoieut 
de  fuir  les  hommes  ;  il  eut  des  vi- 
sions ,  des  ravissemens  ,  des  extases, 
et  s'imagina  que  le  ciel  ,  qui  veilloit 
sur  lui  d'ime  manière  particulière  , 
lui  avoit  révélé  le  véritable  esprit 
du  christianisme,  et  lavoil  destiné 
à  l'ai  iev  annoncer  aux  au  treshomraes. 
Vêtu  de  cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à 
la  tète,  il  alla  de  village  en  village  , 
criant  contre  la  guerre  et  le  clergé. 
Son  ignorance  dans  les  lettres  hu- 
maines ne  l'embarrassa  poinf?  Quoi- 
qu'on ne  lui  eût  appris  d'autre  mé- 
tier que  celui  de  cordonnier  ,  il  s'é- 
loit  appliqué  de  bonne  heure  à  par- 
ler le  langage  de  l'Ecriture  el  de  la 
controverse  j  et  se  servit  de  ses  con- 
uoissances  pour   bâtir   un  système 
entièrement  opposé  à  la  croyance  de 
toutes  les    Eglises.    L'abbé  Pliiquet 
l'exposa  en  ces    termes   :    ce  Jésus- 
Christ  ,  disoit  Fox  ,  a  aboli  la  reli- 
gion judaïque  ;  au  culte  extérieur,  au 
céréiuonial  des  juifs,  il  a  substitué  un 
culte  .spirituel  et  intérieur.  Aux  sa- 
criiicei  des  taureaux  et  des  boucs,  il  a 
snljslitué  le  sacrifice  despassions,etla 
pratique  des  vertus.  C'est  par  la  pé- 
nitence, par  la  charité,  parla  jus- 
tice ,  par  la  bienfaisance ,  par  la  mor- 
tilicalion,  que  Jésus-Christ  nous  a 
appris  à  honorer  Dieu.  Celui-là  seul 
est  donc   vraiment   chrétien  ,    qui 
dompte  ses  passions,  qui  ne  se  permet 
aucune  médisance ,  aucune  injustice, 
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qui  ne  voit  ])oiut  un  malheureux 
sans  souffrir,  qui  partage  sa  fortuue 
avec  les  pauvres,  qui  pardonne  les 
injures,  «pii  aime  tous  les  hommes 
coninu'  se.s  fi  i;res  ,  el  qui  est  prêt  à 
perdre  sa  \  ie  plutôt  (jue  d'offenser 

bien Sur  ces  principes,  disoit 

Fox  ,  juge/,  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  chrétiennes,  et  voyez  s'il  y  eu 
a  qui  méritent  ce  nom.  l'ar-loul  ces 
prétendus  clirctiens  ont  un  culte  ex- 
térieur, des  sacremens,  des  cérémo- 
nies, des  liturgies,  des  rils,  par  les- 
quels ils  prétendent  plaire  à  Dieu  , 
et  duquel  ils  attendent  leur  salut. 
On  chasse  de  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes ceux  qui  n'observent  pas 
ces  rils,  et  l'on  y  reçoit,  souvent 
même  on  respecte  les  médisans,  les 
voluptueux  ,  les  vindicatifs  ,  les  mé- 
chaus.  Les  chrétieus  les  plus  hdèles 
au  culte  extérieur  remplissent  la  so- 
ciété civile  el  l'Eglise  de  divisious , 
de  brigandages ,  et  de  partis  qui  se 
haïssent  ,etquidisputenlavec fureur 
une  dignité  ,  un  grade  ,  un  hom- 
mage ,  une  préférence.  Aucune  des 
sociétés  chrétiennes  ne  rend  donc  à 
Dieu  un  culte  pur  el  légitime  ; 
toutes,  sans  excepter  les  Eglises  ré- 
formées ,  sont  retombées  dans  le 
judaïsme.  N'est-ce  pas  ,  en  effet  , 
être  juif ,  et  avoir  ,  eu  quelque 
sorte  ,  rétabli  la  circoncision  ,  que 
de  faire  dépendre  la  justice  el  le 
salul  du  baplèine  et  des  sacremens? 
Les  ministres  de  l'Eglise  sont  eux- 
mêmes  dans  ces  erreurs ,  et  ils  s'y 
entretiennent  pour  conserver  leurs 
revenus  et  leurs  dignités  :  la  cor- 
ruption a  donc  tellement  pénétré 
toutes  les  sociétés  chrétiennes,  qu'il 
y  a  moins  d'inconvéniens  à  y  tolérer 
trop  les  vices  el  tous  les  désordres  , 
qu'à  entreprendre  de  les  réformer. 
Que  reste-l-il  donc  à  faire  à  ceux 
qui  veulent  se  sauver  ,_  sinou  de  se 
séparer  de  toutes  les  Eglises  chré- 
tiennes ,  d'honorer  Dieu  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  dont 
Jésus-Christ  est  venu  nous  donner 
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l'exemple  ,  pl  de  former  mie  société' 
religieuse  qui  n'admelle  que  des 
hom  nés  sobres,  paliens,  morliiiés, 
iiuluigeus  ,  modestes  ,  charitables  , 
pi'êts  à  sacrifier  leur  repos,  leur  for- 
tune et  leur  vie,  plutôt  que  de  par- 
ticiper à  la  corruption  ge'nërale  ? 
Voilà  la  vraie  Eglise  que  Jësus-Christ 
est  venu  établir,  hors  de  laquelle  il 
u'y  a  point  de  salut...  «  Fox  préchoil 
celte  doctrine  par- tout,  dans  les 
places  publiques,  dans  les  cabarets  , 
dans  les  maisons  particulières,  dans 
les  temples.  Il  pleuroit  et  gémissoit 
sur  laveugiement  des  hommes  ;  il 
émut,  il  toucha,  il  persuada  ;  il  se 
lit  des  disciples,  qui  crurent,  comme 
leur  maître  ,  être  instruits  immé- 
diatement par  le  Saint-Esprit  dont 
ils  se  disoient  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  Leicester  ,  de  Nottingham 
et  de  Derby  furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieux  réformateur. 
Quoique  souvent  outragé,  empri- 
sonné ,  fouetté  pour  sa  doctrine  , 
il  ne  relâcha  rien  de  son  zèle  ,  et 
n'en  fit  même  .que  plus  de  dis- 
ciples. On  compta  bientôt  à  sa  suite 
des  personnes  du  premier  rang  ,  des 
savans  de  toute  espèce,  et  beaucoup 
de  peuple.  Il  donna  aux  enthousiastes 
qui  le  suivoieul  le  nom  à'Enfans 
de  lumière.  Ayant  comparu  à  Derby 
devant  les  juges,  il  les  prêcha  si  fort 
sur  la  nécessiié  de  trembler  devant 
le  Seigneur,  que  le  commissaire, 
qui  l'interrogeoil ,  sécria  quil  avoit 
affaire  à  un  quaker  ,  c'est-à-dire 
tremhlcur  en  anglais.  Fox  s'associa 
des  femmes,  et  n'en  fut  pas  plus 
soupçonni  d'incontinence.  Aj-anl 
connu  dans  la  prison  de  Lancaslre 
la  dame  Fell ,  veuve  d'un  illustre 
magistrat  de  cette  province,  il  lui 
inspira  ses  opinions  et  l'épousa.  Le 
patriarche  du  quakérisme  emmena 
avec  lui  sa  prosélyte  en  Amérique 
l'an  1662.  Elle  partagea  les  fonctions 
de  son  ministère.  «  L'Angleterre  , 
dit  Fox  en  partant,  a  été  assez  ar- 
rosée de  mes  sueurs  ;  il  faut  eu  aller 
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baigner  le  Nouveau-Monde.  »  Il  y 
eut  les  mêmes  succès  qu'il  avoit  eus 
dans  une  partie  de  l'ancien.  Ces 
succès  lui  persuadèrent  que,  si  l'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  l'Afrique  ne  s'étoient 
pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 
dards,  c'est  qu'elles  ignoroieut  son 
système.  11  écrivit  donc  à  tous  les 
souverains  des  lettres  insensées  , 
tpi'ou  paya  du  plus  profond  mépris. 
Revenu  en  Angleterre  ,  il  continua 
ses  travaux,  et  mourut  en  1681. 
Pen  de  temps  avant  sa  mort ,  il 
composa  un  gros  volume  sur  sa  Vie. 
et  ses  Missions  :  pour  le  rendre  plus 
mystérieux  ,  il  défendit  ,  par  son 
testament,  de  l'imprimer.  On  peut 
voir  ce  qu'en  dit  le  père  Calrou  dans 
son  Histoire  des Trembleurs, publiée 
emyôT).  «Fox,  dit  encore  l'abbé  Plu- 
quet,  étoil  uu  fanatique  ignorant  et 
atrabilaire,  qui  u'avoit  d  abord  sé- 
duit que  la  populace ,  plus  ignorante 
que  lui.  Mais  comme  il  y  a  dans  la 
plupart  des  hommes  uu  germe  de 
fanatisme  ,  cet  insensé  se  fit  des  dis- 
ciples propres  à  diriger  sagement 
sa  sec*.  Le  quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'esprit 
et  de  l'érudition.  Les  nouveaux  sec- 
taires se  conduisirent  avec  plus  de 
circonspection.  Ou  ne  les  vit  plus 
enseigner  dans  les  places  publiques, 
prêcher  dans  les  cabai-ets  ,  déclamer 
dans  les  églises  comme  des  forcenés , 
insulter  les  ministres  et  troubler  les 
fidèles.  Des  hommes  distingués  , 
tels  que  Guillaume  Penn ,  George 
Keith  et  Robert  Barclay,  donnèrent 
de  l'éclat  au  quakérisme  ,  en  le  sou- 
tenant avec  prudence  ,  et  en  con- 
duisant ses  sectateurs  avec  adresse. 
F'oj-  BAncLAY  ,  n°  111 ,  Keith  , 
n°  1 ,  et  Penx. 

*  V.  FOX  (C.  J.),  second  fils 
de  Henri  Fox  ,  secrétaire  d'état  et 
payeur  -  général  des  armées  sous 
George  11  ,  emploi  dans  lequid  il 
amassa  de  grandes  riches'^^es.  Henri 
son    frère  ,    anobli  par  le  roi   ré- 
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^nanl  ,  sous  le  litre  de  Ijaron  Holland 
de  l'"ox!ey,  se  trouva  long  -  temps 
eu  opposition   avec,  lord  Châtain  , 
père    de   M.  Pilt.  Son  fils ,    James 
Fox,  ué  le  1 3   janvier  1749,   de- 
vint l'objet  de  sa  plus  tendre  affec- 
tion.   Il  le  lit  élever  au  collège  de 
Westminster,   puis     à    Eyton,    et 
eni'iu  à  Oxford.  Fatigué  de  l'unifor- 
mité des  éludes  de  collège,  le  jeune 
Fox  ,    en  qui  se  développoient  des 
passions  vives  et  un   goût  excessif 
pour  la  dépense ,  voulut  voyager  ; 
et  son  père  le  conduisit  lui-iuènie 
dansplusieurscoulréesdu  continent, 
iiotainmeut  à  Spa  ,  où  on  dit  qu'il 
se   livra  au  jeu  avec  une  sorte  de 
fureur  ,  qui,  par  la  suite,  dérangea 
singulièrement  sa.  fortune  ,  quelque 
considérable  qu'elle  fût.  11  abusa  eu 
176S  ,  n'ayant  encore  que  îç)  ans, 
el  par  couséquent  pas   éligible,de 
l'iniluence    de    sa   famille    pour   se 
faire  choisir  par  le  bourg  de  Mird- 
gust   comme  membre  de  la  cliaia- 
bre    des  communes,  où   il   montra 
dès  le   premier  moment  un   grand 
dévouement  au   parti  minislériel  , 
ce  qui  le  fit  nommer  par  le  chan- 
celier Norlh   lord   de  la  trésorerie. 
On  attribue  son  changement  d'opi- 
nion à  la  rivalité  qui  ne  tarda  pas 
à  s'élever  entre  luiel  le  fils  du  lord 
Guilford  ,  qui  lui   fit  ôter  son  em- 
ploi ,  ce  dont  il  fe  vengea  en  atta- 
quant avec  vigueur  l'admiuislralion 
de  ce  dernier.  Il  n'attaqua  pas  avec 
moins  de  force   les   opérations   du 
ministère  de  la  guerre  d'Amérique  , 
et  étant  parvenu  à  le  renverser,  il 
fut  un  instant  appelé  dans  le  cabi- 
net, et  désigné  pour  secrétaire  d'é- 
tat. 11  avoit  été  porté  au  parlement 
en  1780  parla  ville  de  Westmins- 
ter ,  et  il  réussit  depuis  à  se  faire 
réélire  par  la  même  ville  ,  ce  qui  lui 
domia    un  grand   ascendant.   Sorti 
du   ministère  il   y  rentra  encore  , 
puis  en  sortit  une  seconde  fois  ,  son 
parti  n'ayant    jamais  eu   assez    de 
crédit  pour   l'y   maintenir.  On  le 
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vit,   dès  le  commencement  de    la 
guerre  de  la  révolution  ,  employer 
tour  à  tour  l'éloquence  ,  le  raison- 
nement ,  la  cliaieur  qui  lui  est  na- 
turelle,  el  même   souvent  les  dia- 
tribes el  les  injures,  pour  forcer  le 
20uvernemenl  anglais  à  recoiinoi- 
Ire  la    république   française.    Dans 
chaque   session   il  renouvela   cons- 
tamment sa  motion  sur  cet  objet , 
emprunta  toutes  les  formes  ,  épuisa 
tous  les   traits  les    plus   vigoureux 
que  put  lui  fournir  l'esprit  de  parli , 
ahu  de  culbuter  le  ministère,  et  de 
prouver  <iue  la  paix  avec  la  France 
seroit  sûre  et   durable.  En   179011 
réfuta  plusieurs  discours  deM.  Bi<rke 
à  ce  sujet,  et  en   blâmant  la  con- 
duite des  ministres  à  l'égard  de  la 
France,  il  déplora  le  sort  des  Bour- 
bons.  En   1793  il  vengea  le  docteur 
Frieslley  de  ses  détracteurs  ,  et  vota 
l'abolition  de  la   traite  des  nègres. 
Apres  le  10  août,  il  proposa  d en- 
voyer un  ambassadeur  au  pouvoir 
exécutif    de   France.    En    1790    il 
protesta  contre  la  guerre,  et  fit  la 
motion  de  prier  le  roi   d'y  mettre 
fin.  Eu  170,4  il  en  rejeta  les  mal- 
heurs sur  l'agression  des   coalises, 
le  traité  de  Pilnitz  et  le  manifesle 
du  duc  de  Brunswick,  et  vota  contre 
les  subsides  payés  au  roi  de  Sardai- 
giie  ;  il  accusa  de  mauvaise  foi   le.^ 
puissances   coalisées,  établit   que  la 
guerre   étoit  inutile  et    désavanta- 
geuse au  peuple  anglais.  Il  parla  eu- 
suileeu  faveur  de  Muir  etde  Paliner. 
condamnés,  par  la  haute-cour  d'E- 
cosse,   comme  coupables  de  haute 
trahison,    s'opposa    au    subside   de 
deux  millions  cinq  cent  mille  liv. 
sterl.  pour  remplir  les  engagcniens 
avec  la  Prusse  ;  soutint  que  les  mi- 
nistres a  voient    outre -passé    leurs 
pouvoirs  eu  faisant  saisir  les  papiers 
des  sociélés  dénoncées  dans  un  mes- 
sage du  roi,  comme  tendant  à  in- 
troduire  en  Angleterre  le  système 
français;   combaliit    la    motion  de 
M.  Pilt,  tendant  à  poursuivre  les 


124       rox 

eiileurs  de  cesiuhesses,  et  s'opposa 
sans  succès  à  la  suspension  de  l'/m- 
beas  corpus.  11  prononça  peu  après 
ini  discours  élo'|ueul  sur  les  désas- 
tres de  la  guerre  ,  et  sur  la  néces- 
sité deulauier  des  négociations  de 
paix.  Eu  1795  il  parla  encore  sur 
le  même  objet ,  et  contre  la  dépense 
de  l'expédition  de  Toulon  ;  il  s'ex- 
pliqua a^ec  autant  de  vigueur  sur 
la  défection  de  la  Prusse  ;  s'éleva 
contre  le  bill  relatif  aux  assemblées 
séditieuses  ,  réclama  pour  le  peuple 
le  droit  de  s'assembler,  développa 
sa  dcictrine  sur  la  résistance  à  Top- 
pression  ^  et  se  glorifia  de  penser  à 
ce  sujet  comme  Sidney ,  Locke  et 
Chatam.  En  mai  1796  on  remarqua 
dans  son  discours  contre  la  conti- 
nuation de  la  guerre  un  passage 
très-vébémenl ,  où  i!  reprochoil  au 
ministèred'a\oir  sacrifié  les  émigrés 
fraudais  ,  et  de  les  avoir  trompés  en 
leur  annonçant  ne  vouloir  combat- 
tre la  France  que  pour  y  rétablir  la 
monarchie.  Vers  la  fin  de  lanuée, 
il  Ut  l'éloge  de  la  conduite  du  direc- 
toire en  renvoyant  Maunesbury. 
En  1797  il  proposa  au  club  des 
wighs  de  conlr.ùndre  iM.  Pitl  à  la 
paix  ,  eu  multipliant  les  adresses  à 
ce  sujet.  Dans  la  même  année  sa 
naissance  fut  célébrée  à  Edimbourg 
par  une  réunion  des  amis  de  la  li- 
berté. En  1798  il  prononça  un  dis- 
cours dans  le  même  sens,  et  porta 
un  toast  à  la  souveraineté  du  peu- 
ple ;  en  mai,  même  année,  il  fut 
exclu  du  conseil  privé,  parla  ensuite 
en  faveur  d'Arthur  O'connor ,  et 
contre  le  système  de  rigueur  dé- 
ployé par  le  gouvernement  en  Ir- 
lande. En  octobre,  sa  réélection  fut 
célébrée  par  des  fêles.  Après  avoir 
déclaré  au  club  des  vv^ighs  qu'il 
n'assislcroit  plus  au  parlement,  il 
y  porta  la  siluation'de  l'Angleterre  , 
justiiia  ensuite  son  absence  de  la 
cliainbrc,  et  se  montra  opposé  au 
système  de  la  réunion  de  l'Irlande. 
En   1800  il    renonça    à    son   plan 
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de  retraite,  et  reparut,  toujours 
prêt  à  combattre  le  parti  delà  guerre. 
En  février  il  établit  que  «  l'agres- 
sion venoil  originairement  de  l'An- 
gleterre et  des  coalisés ,  et  que  la 
France  n'avoit  fait  qu'exercer  le 
droit  d'une  légitime  défense.  »  Dans 
ce  discours,  très-étendu,  il  opposa 
laconduitedes  Anglais  et  des  coalisés 
aux  reproches dedévastation adressés 
aux  Français  ,  et  présenta  leur  nou- 
veau gouvernement  coin  me  intéressé 
à  la  paix  ,  capable  par  conséquent 
d'en  conclure  une  durable.  Eu  mars 
il  soutint  ta  même  opinion  contre 
Bertrand  de  Molville,  qui  altribuoit 
les  hostilités  à  la  France,  et  pré- 
lendoit ,  dans  son  Histoire  de  la 
Révolution,  «  que  la  conférence  de 
Wantoue  et  toutes  les  disposilio)is 
qui  l'avoieut  suivie  n'avoienl  pour 
but  que  de  feindre  une  coalition.  » 
Le  1 1  octobre,  même  année,  il  si- 
gnala sa  réélection  par  un  discours 
dans  lequel  il  présenta  l'immuabi- 
lilé  de  ses  principes  depuis  vingt 
ans ,  et  déplora  l'opiniâtreté  des 
ministres  qui  s'obstinoient  à  une 
guerre  désastreuse,  utile  seulement 
à  la  maison  de  Bourbon,  eunemie 
invétérée  de  l'Angleterre  ,  et  contre 
le  rélablissemenide  laquelle  il  avoit 
plusieurs  fois  déjà  émis  fortement 
sou  opinion.  Il  termina  en  se  plai- 
gnant des  atteintes  portées  à  la  li- 
i)erté  de  la  presse  ,  et  en  professant 
les  principes  absolus  de  la  souve- 
raineté du  peuple.  Eu  avril  iSoi 
il  défendit  l'élection  de  M.  Boru- 
Toodi  contre  les  attaques  du  lovd 
Temple.  Iucu!i-.é  par  i\l.  Pilt  dans  la 
discussion  de  la  motion  de  M.  Grey, 
relative  à  l'enquête  pour  examiner 
l'état  de  la  nation,  il  répondit  à  cet 
ex-ministre  par  un  discours  plein  de 
feu  ,  attaqua  ses  opérations  ,  l'accusa 
d'avoir  refusé  la  paix  ofl'erte  par 
Bonaparte,  défendit  les  catholiques 
d'Irlande,  prélendit  qu'on  avoit 
pris  des  engagemeiis  avec  eux  sau» 
les  remplir,  daus  le  dessein  de  les 
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exaspérer  pour  justifier  des  mesures 
violentes,  el  termina  en  demandant 
que  l'état  de  la  nation  li'il  constaté 
promptement ,  aHu  qu'on  pût  con- 
iioitre  les  auteurs  de  ces  désastres. 
Après  la  paix  d'Amiens,  I\I.Fox  vint 
visiter  la  France  et  Paris ,  qu'il  quitta 
le  20 novembre  1802  ,  pour  retour- 
ner directement  à  Londres.  Il  vit  le 
premier  consul  ,  avec  lequel  il  dîna  , 
et  parut  très  -  satisfait  de  l'accueil 
qu'il  en  reçut ,  ainsi  que  des  docu- 
mens  qu'il  recueillit  auxarchives  des 
relations  extérieures ,  et  dont  il  se 
proposoit  de  faire  usage  pour  l'His- 
toire de  la  Révolution  de  1686,  à 
laquelle  il  travaiUoit.  En  juillet  pré- 
cédent il  avoit  été  encore  réélu  re- 
présentant de  "Westminster,  et  le 
8  décembre  suivant  il  prononça 
au  parlement  uni  un  discours  de 
deux  lieures,  où  il  développa  la 
nécessite  de  maintenir  la  paix , 
défendit  les  nouveaux  ministres  , 
attaqua  l'administration  de  M. 
Put ,  et  justifia  Bonaparte  ,  accusé 
d'ambition;  mais  il  professa,  en 
1800  ,  des  opinions  plus  rappro- 
chées dn  parti  de  la  guerre.  L'ins- 
titut de  France  lui  a  offeajj^  en  no- 
vembre, même  année,  le  titre  de 
membre  honoraire  de  la  classe  des 
sciences  politiques.  Le  25  août  1804 
il  recommença  ses  attaques  contre  le 
ministère,  et  demanda  la  révision 
de  tons  les  actes  passés  pendant  les 
deriiiéres  cessions.  Lors  delà  chute 
de  IM.  Addiiiginn,  on  prétend  que 
Fox  fut  proposé  au  roi  pour  le  mi- 
nistère ;  ce  que  sa  majesté  refusa 
formellement  ;  et  quelque  temps 
après,  il  présenta  à  la  chaml)re  des 
communes  la  pétition  des  calho 
liques  d'Irlande,  dont  il  ht  valoir 
les  prétentions.  C'est  à  lui  particu- 
lièrement que  lord  Melville  doit  la 
honteuse  disgrâce  qu'il  essuya  en 
1800.  «  Fox  étoit,  dit  un  publiciste 
étranger,  un  des  premiers  ora'.eurs 
dn  parlement:  sou  éloquence  éloil 
mi  torrent  ;   il   résumoil  des  beau- 
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ces  de  dix  à  douze  heures ,  répondoit 
à  tous  les  discours  de  ses  adversaires, 
et,  quoique  sans  organe  favorable, 
sans  dignité  et  sans  grâce  dans  l'ac- 
tion ,  il  maitrisoil  ,  pendant  des 
heures  entières  ,  l'altcntion  de  ses 
auditeurs.  Il  n'habiloit  pins  la  ville; 
il  résidoit  à  Si  -  x\un's -Hil  ,  près 
Cherlzey  :  là  ,  il  présidoit  à  la  cul- 
ture de  ses  terres  ,  de  son  jardin  et 
de  ses  arbustes,  il  avoit  un  parterre 
d'où  il  tiroit  trente  espèces  de  roses. 
11  se  lèvoit  à  sept  heures,  montoit  à 
cheval  ,  dirigeoit  sa  course  vers  la 
Tamise,  où  il  se  baignoit.  11  ren- 
troit  à  dix  heures  pour  déjeûner, 
travaiUoit  dans  son  cabinet  jusqu'au 
dîner;  il  employoït  ses  soirées  à  des 
amusemens  domestiques.  Le  sculp- 
teur Noilekens  a  fait  vingt-deux  fois 
son  buste,  tant  pour  des  seigneurs 
anglais  que  pour  divers  potentats 
de  l'Europe.  Voici  ce  qu'a  dit  à  peu 
près  de  cet  homme  célèbre  sir  Ja- 
mes Mackintoyh,  sou  compatriote, 
«  Fox  unisEoit  à  un  point  remar- 
quable deux  caractères  en  apparence 
opposés,  celui  du  plus  doux  des 
hommes  el  du  plus  véhément  des 
orateurs.  Dans  la  vie  privée,  il  étoit 
affable,  modeste,  sans  rancune,  et 
tellement  éloigné  de  l'orgueil  et  du 
tranchant,  qu'il  étoit,  dans  la  con- 
versation ,  pintùt  silencieux  que  ja- 
loux de  briller.  Sa  supériorité  ne  se 
faisoit  sentir  que  par  la  richesse  de 
ses  idées ,  on  }iar  l'attention  géné- 
reuse (ju'il  mettoit  à  s'occuper  pvé- 
férablemenl  des  personnes  les  moins 
recherchées  :  la  simplicité  de  ses 
manières  étoit  loin  d'en  exclnre 
cette  urbanité  parfaite  et  cette  amé- 
nité, qu'il  devoil  encore  plus  à  son 
naturel  qu'à  l'habitude  de  vivre 
dans  la  meilleure  société.  Dans  l'es- 
pace de  trente  ans,  il  avoit  connu 
tous  les  h.ommes  de  fEurope  ,  dont 
le  commerce  pouvoit  enrichir  ,  for- 
tifier on  polir  son  esprit.  Ses  con- 
noissauces  en  littérature  éloieut  très- 
étendues  :  comme  tous  les  honmie» 
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de  gcuie,  il  aimoil  à  se  reposer  au 
sein  des  muses   des    fatigues   et  de 
l'ennui  des  aflaires.    Il    brilloii  eu 
société  par  des  vers  faciles  el  agréa- 
bles :  du  veste ,  quoique  grand  hounne 
d'étal,  il  ne  preuoit  jamais  part  aux 
discussions  politiques  si  communes 
dans  les  cercles  eu  Angleterre.  On 
eût  dit  que  cette  matière  uu  étoit, 
ou  étrangère,  on  indifférente.  IMuiS 
montoit-il  à  la  tribuue  ,   l'homme 
de  société  disparoissoit ,  pour  ne  lais- 
ser voir  que  l'orateur.  Toujours  na- 
turel et  sans  affectation  ,  il  y  porloit 
quelque  chose  de  cet  extérieur  sim- 
ple et  négligé   qu'd  montioit  dans 
le  monde.  Des  qu'il  avoit  parlé  quel- 
que  temps,  son  génie  sauimoil   et 
s'entlammoit  graduellement  ;  il  com- 
Riumquoit  à  son  auditoire  la  chaleur 
de  son  ame  ;  son    irrésistible  élo- 
quence coulant,  en  quelque  sorte, 
avec  la   rapidité  d'un  torrent,   ré- 
pandoit  par-tout  la  persuasion  :  il 
possédoit  au  suprême  degré  ce  iné- 
lange  de  raison,  de  simplicité  et  d"é- 
loquence    qui    formèrent    jadis    le 
]irince    des    oratev\rs   :    aucun   des 
modernes  n'a  autant  que  lui  appro- 
ché de  Déraosthèues.  »  Quoique  ses 
dissipations  aient  nui  à  la  considé- 
ration pul)lique  de  Fox,  même  en 
Angleterre,  on  sera  envers  lui  plus 
indulgent,  en  le  jugeant  d'après  les 
mœurs  d'un  pays  où  les  excès  du 
jeu  et  de  la  dépense  sont  des  événe- 
iiiens  ordinaires  dont  on  ne  parle 
presque   point   :  d'ailleurs  ,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  quelques  anecdotes 
publiées  sur  ce  grand  homme,   on 
pourra   attribuer    à   la  foiblesse  de 
lord  IloUand  pour  sou  fils  les  écarts 
qu'on  lui  reproche,    el  même  son 
goût  pour  le  jeu.  Avant  d'avoir  at- 
teint l'âge  de  six  ans,  il  se  Irouvoit 
un  jour  auprès  de  son   père  ,   qui 
jemonloit  sa  montre:  «  Papa,  lui 
dit-il,  j'aurois  bien  envie  de  briser 
cette  montre-là.  —  Ce  seroit  une 
sottise.  —  J'en  ai  furieusement  en- 
vie. —  Eh  bien  !  je  ue  veux  pas  le 


FOX 

contrarier  ,  la  voilà.  »  L'enfant  prit 
la  montre  et  la  lança  de  louie  sa 
force  sur  le  parquet.  Un  autre  jour, 
lord  Holiand  ,  alors  secrétaire  d'étal , 
venoit  décrire  une  lettre  longue  el 
imporlanîu;  il  alloit  mettre  de  lu 
poudre  dessus  :  «  Papa  ,  dit  le  petit 
Charles,  je  voudrois  bien  renverser 
l'écritoMe  sur  cette  lettre.  —  Fais, 
mon  enfant ,  si  cela  l'amuse,  w  L'é- 
criloire  fut  renversée ,  et  le  secrétaire 
d'état,  coulent  de  léuergie  de  son 
fds,    recommença   paisiblemenl   sa 
dépêche.  Quoi  qu'on  puisse  penser  el 
dire  d'un  homme  si  extraordinaire  , 
morlàLondres  le  1 5  septembre  1806, 
la   pompe  de   ses  obsèques   atteste 
et  les  regrets  de  ses  concitoyens  ,  et 
la  haute   opinion  qu'ils  avoient  de 
lui.   On  employa  pour  le  char  fu- 
nèbre   qui  transporta  son    corps  à 
l'abbaye  de  Westminster  ,  sépulture 
des  rois  el  des  grands  hommes  de 
la  nation  ,  près  de  cinq  cents  aunes 
de  velours  noir.  Toule  la  noblesse 
et  les  hommes  en  place  suivirent  le 
cortège  ,  qui  mil  plus  d'une  demi- 
jouruée  à  se   rendre  de  la  maison 
que  ce  ministre  habitoit  à  Londres, 
à  réglisse  Westminster. 

t  VI.  FOX-MORZILLO  ,  Foxus 
Moi zi Uns  {  Sébastien) ,  né  à  Sévilie 
en  1528,  lit  ses  études  en  E.'^pague 
el  dans  les  Pays-Bas,  el  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Philij)pe  II  ,  roi  d'Espagne  , 
l'ayant  nommé  précepteur  de  l'in- 
fant don  Carlos  ,  il  quitta  Lou- 
vain,  et  s'ombarquapourètre  ])lus  lût 
auprès  du  prince;  mais  il  fil  inal- 
heureuseiueut  naulrage  ,  el  périt  à 
la  Heur  de  son  âge.  On  a  de  lui  des 
Vomtnenlaires  sur  le  Timée  el  sur 
le  Fiu-don  de  Platon,  in  -  fol.  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  remplis 
d'érudition-y  parmi  lesquels  ou  doit 
distinguer  une  Paraphrase  et  de 
bonnes  licolies  sur  les  Topiques 
de  Cicéron,  écrits  qui  ont  le  double 
mérite  d'avoir  été   produits  avaut 
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que  leur  auteur  eût  altiiul  l'âge  Je 
19  ans  ,  et  d'être  les  premiers  peul- 
èire  qui  aient  donné  l'Riée  de  rendre 
au  style  philosophique  lu  grâce  et  la 
clarté  qu'il  offre  sous  la  plume  des 
anciens. 

FOY  (  Louis  -  Etienne  ) ,  ué  à 
Angles,  mort  en  1778,  chanoine 
de  Meaux  ,  se  livra  par  goût  à  lé- 
tiidedes  ouvrages  diplomatiques  ,  et 
publia  sur  cette  partie  divers  écrits 
estimés.  Les  plus  remarquables  sont , 
L  Une  Traduction  du  latin  des  Let- 
tres du  haron  de  Busbeck  ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès  de 
Soliman  II  ,  174^  ,  5  vol.  in-  12, 
enrichies  de  remarques  curieuses. 
II.  Traité  des  dei/x  puissances  , 
ou  Maximes  sur  l'abus  ,  1762  , 
in  -  12.  m.  Prospectus  dune  des- 
cription historique,  géographique 
et  diplomatique  de  la  France  , 
1757  ,  in-z)".  IV.  Notices  des  diplô- 
mes ,  des  chartes  ,  et  des  actes  re- 
lalii's  à  lllistoire  de  France  ,  1765  , 
in-lolio. 

FRA-BASTIEN.  ^oyez  Sébas- 
tien ,  n"  IV^. 

*  FRACASSATUS  (  Charles  )  , 
proiesseur  en  médecine  dans  1  uni- 
versité de  Pise  ,  né  à  Bologne  , 
vivoit  dans  le  17"^  siècle.  Il  esl 
auteur  d'un  Traité  intitulé  Frœ- 
lectio  niedica  in  ApJioristnos  Hip- 
pocratis  ,  Bononiae ,  i.'ifiq,  in -4°. 
On  a  encore  de  lui  dtmx  Lettres  ana- 
tomiques  ,  l'une  qui  traite  tle  la  /an- 
gue  ,  et  l'autre  du  cerceau  ,  impri- 
mées à  Amsterdam  en  1  fitig  ,  iu-i  2 , 
avec  celles  de  Malpighi.  Fracas- 
satus  étoit  plus  érudit  que  hou  ob- 
servateur. 

t  FRACASTOR  (Jérôme),  na- 
quit à  Vérone  vers  lau  i/|8/|  ,  avec 
les  lèvres  si  fort  attachées  l'une  à 
l'autre,  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
les  séparât  avec  un  rasoir.  On  dit 
que,  dans  sou  ea£auce,  sa  mère  tut 
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écrasée  de  la  foudre  ,  lar.dis  qu'elle 
le  tenoit  dans  ses  bras  ,  sans  qu'il 
en  lïit  atteint.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  cl  les  beaux-arts  furent  ra- 
pides. 11  cultiva  sur-tout  avec  beau- 
coup de  succès  la  poésie  et  la  méde- 
cine. Le  papePanl  m,  voulant  trans- 
férer d'Allemagne  en  Italie  le  concile 
de  Trente  ,  se  servit  de  lui  pour  ins- 
pirer aux  Pères  la  crainte  dune  mala- 
die contagieuse  :  et  ce  fut  alors  qu'où 
le  Irausléru  à  Bologne.  Fracastor 
mourut  à  Casi ,  près  de  Vérone,  le 
G  août  1755.11  composoit  un  poème 
épique  ,  intitulé /osep// ,  que  la  mort 
l'empêcha  d'achever.  11  n'en  a  paru 
que  deux  chants  insérés  dans  le  re- 
cuil  de  ses  œuvres.  Sa  pairie  lui  lit 
élever  une  slatue  six  ans  aprcs.  Dans 
la  médicine  ,  i!  s'allachoil  à  la  gué- 
rison  des  maladies  extraordinaires. 
Il  est  principalement  connu  par 
l'élégance  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin.  Son  poème  intitulé  Sj- 
p/iillis  ,  sive  de  morhu  gallicv  , 
Vérone,  i.^ôo,  Londres,  1720, 
in -4",  ouvrage  dans  le  goût  des 
Géoigiques  de  \'irgile ,  n'est  point 
indigne  de  l'auteur  qu'il  a  imité. 
Sannazar ,  plus  ])rodigue  de  criti- 
que» (]ue  d'éloges,  m;  put  s  empê- 
cher d'avouer  qu'il  avoil  été  surpassé 
par  Fracastor.  Sa  versificatiou  est 
riche  et  nombreuse,  ses  images  vi- 
ves ,  ses  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière  fût  délicate  ,  fauteur  l'a 
trailée  d'une  manière  très-décente. 
Maccpier  et  La  Combe  en  ont  donné  , 
en  i?.').!,  in-12,  nue.  Traduclioii 
en  français  avec  des  noies  ,  réin,- 
primée  en  1796,  in- 18.  Il  nous 
reste  plusieurs  autres  ouvrages  de  ce 
poète  médecin  ,  recueillis  d'abord 
à  Venise  ,  ir784  ,  in -4°,  ensuite  à 
Genève  en  iGai ,  à  Paris  eu  1718, 
et  à  Padoue  en  1709  ,  en  2  vol. 
10-4*^.  Les  Poésies  avoient  été  im- 
primées 8éparéii:ent  dans  la  mëiue 
ville  en  17^8  ,  in-8". 

*  FRAGABOL  ,  fameux  général 


Î2S 


FRAG 


grec  au  service  de  l'empereur  Cons- 
taaliii  dans  le  ii*^  siècle  ,  coinman- 
ùoit,  dans  la  Mésopolaiiiie  septeu- 
iriouale ,  une  armée  nombreuse  com- 
posée d'Arméniens  et  de  sa  nation. 
Les  Persans  et  les  Scythes ,  après 
avoir  ravagé  plusieurs  provinces  de 
cette  contrée,  s'étoient  retirés  dans  la 
viîledeTieranocerle;  Fragabolavoit 
l'ordre  absolu  de  prendre  cette  place , 
et  les  gouverneurs  des  pays  voisins 
y  arrivoient  à  mesure  avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  ce  géné- 
ral,  corrompu  par  10,000  talens 
qu'il  reçut  de  la  part  de  l'ennemi  , 
évita  de  se  battre,  et  laissa  détruire 
sous  ses  yeux  presque  tonte  l'aruiée 
chrétienne.  L'empereur  ,  instruit  de 
sa  trahison  ,  l'appela  à  Constanti- 
uople  ,  et  le  Ht  noyer  dans  la  mer , 
vers  l'an  1060  ,  d'après  le  rapport 
de  Matthieu  d'Edesse. 

F  RACKETTA  (Jérôme),  de 
Rovigo  en  Italie  ,  demeura  quelque 
temps  à  Rome  ,  où  il  fut  chargé  par 
la  cour  d'Espagne  de  di  verses  aiîaircs; 
mais  son  esprit  satirique  l'obligea 
de  quitter  cette  capitale.  Frachella 
se  ht  un  nom  par  ses  ouvrages  de 
politique.  Le  plus  considérable  est 
//  Séminal  io  del  Goveriio  di  Sta- 
to  e  di  Guerra  ,  1648 ,  in-4*'.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Traduction 
italienne  du  poème  de  Lucrèce ,  avec 
d'excelleiiles  remarques  sur  l'épicu- 
risme.  Il  mourut  à  Naples  au  com- 
jnencement  du  17^  siècle. 

*  FR  AGONARD  (  N.  ) ,  mort 
à  Paris  le  22  août  1806  ,  âgé  de 
74  ans  ,  cultiva  la  peinture  avec 
succès  ;  sou  pinceau  est  gracieux  et 
erotique  ;  on  distingue  parmi  ses 
Oiuvres  ses  tableaux  de  Cailirlioé. 
I.  La  Fontaine  d'amour.  II.  he 
Savrijice  de  la  rose  ,  et  divers  au- 
tres sujets  reproduits  et  multipliés 
par  la  gravure. 

*  FR  AG030  {  Jean  ) ,  de  Tolède ,. 


FRAG 

médecin  et  chirurgien  de  Philippe 
U  ,  roi  d'Espagne  ,  se  rendit  cé- 
lèbre vers  l'an  lâyo.  Il  a  publie 
quelques  ouvrages  ,  la  plupart  en  sa 
langue  maternelle. 

*  FRAGOUL,  prince  du  canton 
appelé  Eritzvaneg  ,  dans  la  grande 
Arménie  ,  devint  redoutable  à  ses 
voisins  vers  l'an  1724.  A  la  tète  de 
7,000  combaitans,  il  mil  en  dé- 
route complète  unearméede  18,000 
hommes  commandés  par  Falaly- 
Khan ,  Persan  ,  gouverneur  de  Par- 
gachad.  Fragoul  ht  ensuite  un  traité 
d'alliance  avec  Toros,  autre  prince 
arménien  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Tcbaventhour  ,  ahn  de 
chasser  de  leur  pays  tous  les  chefs 
persans.  Mais  Fragoul  ,  corrompu 
par  les  promesses  llatlcuses  de 
Fataly,  ht  livrer  à  l'ennemi  par  tra- 
hison le  pays  de  son  allié  qui  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

i  FRAGUIER  (Claude-François), 
de  l'académie  française  et  de  celle 
des  belles-lettres,  naquit  à  Paris  en 
1666.  Les  PP.  La  Baure  ,  Rapin  , 
Jouvency,  La  Rue  et  Commire  lui 
inspirèrent  le  goût  des  belles-lettres 
et  sur-tout  de  la  poésie.  Fraguier  prit 
l'habit  de  jésuite  en  iG85,  elle  quitta 
eu  i6g4  ,  prfur  cultiver  les  muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors^  il 
avoit  manqué  de  secours ,  dit  le  père 
Nicéron  ,  pour  acquérir  la  politesse 
de  la  langue  franç.aise  ;  mais  il  pro- 
lita  beaucoup  des  leçons  de  madame 
de  La  Fayette  et  de  Ninon  de  Len- 
clos.  Quand  il  commença  d'être  ad- 
mis dans  la  société  de  cette  hlle  cé- 
lèbre, l'âge  avoit  afFoibU  ses  appas  , 
et  avoit  donné  de  nouvelles  forces 
à  son  goût  et  à  son  jugement.  Le 
commerce  de  Ninon  servit  à  lui 
former  un  style  naturel  ,  élégant 
et  poli.  L'abbé  Bignon  ,  chargé 
de  présider  au  Journal  des  sa- 
vans,  engagea  l'abbé  Fraguier,  dont 
ii  counoissoit  le  mérite ,  à   parla- 
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j;ei"  ce  travail.  Il  y  ëtoit  (Vaiil.nU 
j)liis  propre  ,  que  ,  irès-versé  dans 
ia  lilléralure  ancienne  et  moderne, 
étrangère  et  française  ,  il  écrivoit 
également  bien  en  irançais  et  en 
laliii,  et  ajouloità  ce  talent  la  con- 
noissance  du  giec,  de  l'italien  ,  de 
l'espagnol  et  de  l'anglais.  RenCermé 
chez  lui,  dans  un  âge  peu  avancé, 
})ai"  des  inlirniilés  continuelles  ,  il 
trouva  des  consolations  dans  la  phi- 
losopliie.  Plein  de  celle  de  Platon  , 
dont  il  avoil  entrepris  une  versiou 
conipièle,  o^ue  sa  loible  santé  lui  lit 
abandonner,  il  la  mit  en  vers  latins  , 
les  i)!u.s  beaux  qu'on  ait  faits  depuis 
Ovide.  Ce  poëine,  intitulé.  Ecole  de 
Platon ,  et  sesaulres  Poes/e5,  respi- 
rent l'urbanité  rouiaine  et  les  grâces 
de  la  politesse  française.  On  les 
trouve  avec  le  recueil  de  celles  de 
Iluet,  son  illustre  ami  ,  publié  en 
1729,  iîi-12,  par  les  soins  de  l'abbé 
d'Olivet,  <pii  éioit  lié  avec  tous 
deux.  On  a  encore  de  l'abljé  Fra- 
guier  plusieurs  Visser/allons  ,  qui 
ne  sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Alémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Il  mourut  à  Paris  le 
.3  mai  j  71^8. 

t  FRiVIN  (  Jean  ) ,  seigneur  du 
Tremblay  ,  né  a  Angers  en  1641 , 
membre  de  l'académie  de  cette  ville, 
mourut  le  24  août  \n2L\.  Sa  conver- 
sation étoit  celle  d'un  houirne  qui 
avoil  beaucoup  lu  ,  mais  trop  entêté 
de  ses  idées.  Sur  la  tin  de  ses  jours  , 
il  devint  presque  misautrope.  On  a 
de  lui ,  l.  Plusieurs  Traités  de  mo- 
rale solidement  écrits,  mais  rem- 
plis de  trivialités.  H.  Discours  sur 
l'origine  de  la  poésie ,  Paris  ,1715, 
in -12.  111.  Traité  des  langues  , 
Paris,  1703,  in-12;  réimprimé  à 
Amsterdam  eu  1709  ,  et  différent 
autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans 
niérile. 

*FRAMBOISIÈRE  (Nicolas- 
Abraham  de  la  ),  connu  sous  !e  uoni 
T-    A  il. 


FRAIS^ 


12;) 


'de  Tramhesorius ,  médecin,  né  à 
Guise  eu  Picardie  dans  le  1  G''  siècle  , 
lit  imprimer  à  Paris,  dès  fan  iGoo, 
la  JJcM  rij>ti<,n  de  la  J  ont  aine  mi- 
nérale du  Mont-d'Or ,  depuis  peu 
découverte  au  territoire  de  lieinis  , 
1  vol.  in -8".  Il  a  pul)lié  beaucou]» 
d'autres  Traités  tant  sur  la  méde- 
cine que  sur  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie ,  dont  on  a  donné  diflérf^ns 
recueils  :  le  plus  ample  est  celui 
qui  parut  en  français  à  Lyon,  16/4^  , 
16C9,  un  gros  vol.  ,  iu-lol. 

i-  I.  FRANC  (  Jehan-I\Iarlin  le  )  , 
prévôt  et  chanoine,  d'abord  de  l'é- 
glise de  Leuse ,  buurg  du  Hainaul, 
depuis  de  celle  de  Lausanne  en  Sa- 
\oie,el  buccessivuuenl  secrétaire  de 
l'antipape  Félix  et  du  papa  Nicolas 
V,  naquit,  vers  le  commencemenL 
du  lô"  siècle,  à  Aumale  en  Nor- 
mandie ,  selon  Claude  Fauchet,  et  à 
Arras,  si  l'on  en  croit  Jean  Le  ÎMaire, 
dont  l'opinion  a  été  suivie  par  les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  belgique. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  que  leur 
rareté  seule  fait  rechercher  aujour- 
d'hui des  curieux,  I.  L'Estrif  de 
Jortune  et  de  vertu,  etc.,  Paris, 
loi 9,  in-4°,  golh.  II.  Ee  Cham- 
pion des  liâmes ,  etc. ,  petit  in-fol.  , 
goth.,  sans  date:  et  111-8°,  lettres 
rondes  ,  Paris,  j55o.  Il  se  trouve  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale sous  le  u'^  7220.  C'est  dans  ce 
dernier  livre,  uniquement  consacré 
à  repousser  I^s  reproches  peu  galana 
que  les  auteurs  du  roman  de  la  Rose 
ont  adressés  au  beau  sexe,  que  La 
Fontaine  a  pris  l'idée  de  son  joli 
conte  des  Oies  de  frère  Philippe. 

H.  FRANC  (  Jean  -  Jacques  le  ). 
P'ojez  POMPIGNAN. 

*  FRANCATIANUS  ,  médecin  de 
Vicence  dans  les  états  de  V^enise  , 
enseigna  la  médecine  à  Bologne 
en  \bb-2  ;  l'année  suivante,  il  se 
rendit  à  Padoue  où  il  remplit  la 
ciiaire  de  pratique  dans  l'université 
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de  cette  ville,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1569.  Ses  ouvrages  sont  , 
1,  £>e  morbogalUco  liber,  Palavii, 
i564,  iu-4°  ;  Bononiae ,  i564  ,  in-4''; 
i574  ,  in-8°,  avec  le  Traité  de  Fal- 
lopiosur  la  même  maladie;  Venetiis, 
1  565  ,  in-8°  ,  daus  le  premier  tome 
du  Recueil  De  morbo  gallico.  11. 
Coiisilia  medica  ,  Fraucofurti  , 
1598  ,  in-fol.,  daus  l'ouvrage  mis  au 
jour  par  Scholziiis.  111.  Lectiones 
praclicœ ,  Ulmae  ,  1676,  iu-S",  avec 
les  conseils  de  mëdeciue  de  George- 
Jérôme  Velschiiis. 

t  FR ANCAVILLA  ou  Franche- 
ville  (Pierre),  né  à  Cambrai  en 
i548 ,  mort  à  Paris  sous  le  régne  de 
Louis  Xnij  dont  ilétoit  le  premier 
sculpteur.  Entraîné  par  son  goût 
pour  la  sculpture ,  il  s'y  livra  malgré 
son  père  qui  en  vouloit  faire  un 
homme  de  lettres  ,  et  partit  pour  l'I- 
talie ,  où  il  reçut  des  leçons  de  Jean  de 
Bologne.  A  la  l'ois  sculpteur ,  peintre, 
mathématicien,  ingénieur,  analo- 
miste,  il  excella  dans  tous  les  genres 
qu'on  lui  vit  embrasser.  Il  demeura 
long-temps  à  Florence,  où  il  se  pé- 
nétra de  la  grande  manière  de  Mi- 
chel-Ange. Parnu  ses  ouvrages,  on 
dislinguoit /e5  bas-reliefs  en  bronze 
et  les  qiialie  esclaves  du  piédestal 
de  la  statue  deHenri  IV  qui  se  voyoit 
sur  le  Pont-Neuf,  ainsi  qu'une  Statue 
en  marbre  de  David ,  vainqueur  de 
Goliath,  qu'on  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monumens  français. 

FRANCESCA.  royez  Pietro  , 
uM. 

*  I.  FRANCESCHI  (  Matthieu  )  , 
citoyen  de  Venise  ,  vivoit  dans  le 
16*^  siècle.  Il  a  traduit  en  langue  vul- 
gaire la  Rhétorique  d'Arislole;  les 
Commentaires  de  Simplicius  sur 
Epiclète ,  philosophe  stoïcien  et  l'ylrt 
de  corriger  la  pic  humaine. 

*  II.  FRANCESCHI  (Uomenico 
Anrelio  ),  de  Reggio  ,  né  en  iCgf)  , 
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étudia  le  droit,  la  théologie  et  l'élo- 
quence :  i!  cultiva  aussi  la  poésie  : 
qur'lques-unes  de  ses  poésies  ont  été 
insérées  dans  les  Recueils  du  temps. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois 
honorables  ,  il  se  consacra  à  la  pré- 
dication ,  où  il  obtint  de  tels  succès, 
qu'il  mérita  d  être  enlendu  par  plu- 
sieurs souverains.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1777.  On  a  de  lui  des 
Sermons  et  des  Fanêg\'riques  dans 
le  Recueil  des  Panégyriques  des  plus  jy 
célèbres  orateurs  du  iS**  siècle  ,  Ve-  m 
nise,  1760. 

*1II.FRANCESCHI  (Michel- 
Ange  ) ,  frère  du  précédent ,  entra 
dans  l'ordre  des  capucins,  où  il  se 
distingua  par  ses  talenset  ses  vertus. 
Beuoit  XIV  le  nomma  prédicateur 
apostolique  en  i74o-  En  i75i,  il 
se  retira  dans  un  couvent  de  sou 
ordre,  où  il  mourut  en  1766,  âgé 
de  78  ans.  On  a  de  ce  religieux  huit 
Panégyriques  qui ,  après  avoir  paru 
séparément ,  furent  recueillis  et  im- 
primés à  Venise  en  1766. 


tl.  FRANCESCHINl  (  Marc-An- 
toine), peintre  d'histoire,  né  à  Bo- 
logne en  1648  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1729.  Franceschini ,  élève 
de  Cignari ,  s'est  fait  remarquer  par 
un  dessin  assez  correct ,  une  belle 
expression ,  et  un  coloris  naturel  ; 
mais  ou  trouve  dans  ses  ouvrages 
plus  de  simplicité  que  de  noblesse. 
Il  se  chargeoit  seul  des  figures  dans 
les  ta!)!eaux  qu'il  faisoit  de  société 
avec  Q)uaiiii  ,  connu  pour  peindre 
avec  distinclioii  le  paysage ,  les  or- 
nemens,  la  perspective  aérienne,, 
et  per.«onne  ue  pouvoit  apercevoir 
la  différence  des  piuceaux.  Ses  ou- 
vrages sont  estimés  dans  les  princi- 
palps  villesdllalie.  Nomméchevalier 
du  Christ  par  le  pape ,  comblé  de 
pvésens  par  plusieurs  princes,  il  est 
mort  laissant  une  grande  fortune 
que  ses  aumônes  immenses  avoient 
réduilo  de  moitié. 
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*IT.  FRANCESCHINI  (Bal- 
Ihasar)  ,  suniunmié  KoLleranito  , 
de  la  Yiile  de  Volterre  ,  où  il  oloil 
né  en  1661  ,  ëtuclia  la  peinlure  à 
Florence,  sous  Maltliieu  liosselli.  Il 
a  grave  à  l'eau -forte  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  /e  Saui'eur  en 
Cfoix,  à  qui  uu  >^o!dat ,  du  fer  de  sa 
lance,  oiivre  le  côté.  Franceschini 
juourut  à  Florence  eu  1689. 

FRANC-F[,ORE.  rayez  Floris. 

t  FRANCHEVILLE  (  Joseph  du 
Fkesne  fie),  né  en  i?o'(  à  Uour- 
lens  en  Picardie ,  mort  à  Berlin  le  9 
mai  1781  ,  membre  de  IV.cadëniie 
de  cette  ville  a  donné,  I.  L'Ob- 
servateur hollandais ,  Leuwarde , 
1745,  in  -  8".  C'est  une  espèce  de 
journal ,  dont  il  a  patn  cent  nu- 
méros. 11.  l.a  Consolation  philo- 
sophiqnje  de  Boëce  ,  Berlin  ,  1 744 , 
en  2  vol.  in  -  12  ,  assez  bien  tra- 
duite, m.  Essaideconwersations  sur 
toutes  sortes  de  matières  ,  Ams- 
terdam ,  i''4'  5  'n-12.  IV^.  Histoire 
des  premières  expéditions  de  Char- 
lemagne  pendant  sa  jeunesse  et 
avant  ^on  règne  ^  Amsterdam  ,  174'  > 
in-S".  Francheville  Rt  pareil re  cette 
histoire  sous  le  nom  d'Augilbert  , 
surnommé  Homère  ,  auteur  con- 
temporain. Voltaire  a  cité  Franche- 
ville  dans  l'Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  ce  qui  lui  a  donné  plus 
de  célébrité  que  le  mérite  de  ses  ou- 
vrages. 

*  I.  FRANCHI  (Antonio) ,  peintre 
italien  ,  né  à  l.ucques  en  i65S,  mort 
eu  1709  ,  premier  peintre  du  duc  de 
Toscane  ,  a  peint  le  portrait  et  beau- 
coup de  tableaux  d'autel. 

II.  FRANCHI  (Vmcent),  président 
de  Naples  ,  sa  patrie,  et  célèbre  ju- 
risconsulte ,  mort  en  1601  ,  à  70 
ans ,  a  donné ,  Decisiones  sacri  regii 
concilii  Neapolitani  ,  in-  folio. 

*  FRANCHIMONT  de  Fiian- 
KENFELT  (  Nicolas  ) ,  médecin  alle- 
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mand  ,  professeur  de  médecine  dans 
l'université  de  Prague,  mort  dans 
cette  ville  en  i(i84  ,  à  l'âge  de  /|3 
ans,  a  publié  ,  Lithutomia  medica  , 
seu  Tractatus  L.ithontripticus  de 
calculo  renum  et  uesicce ,  Pragae , 
t685,ia-8°. 

t  I.  FRANCHINI  (François) ,  de 
Cozeuce  ,  suivii  Cdarlcs  -  Q)iH;it  ù 
l'expédition  d'Alger,  et  allia  Mars 
avec  les  Muses.  11  fut  ensuite  évêcpid 
(le  Messa  ,  puis  de  Populania  ,  et 
mourut  en  i5:i4-  On  lui  doit  quel- 
ques Dialogues ,  que  de  Thon  com- 
pare à  ceux,  de  Lu.  ien  ;  et  d'autres 
petits  ouvrages  ,  écrits  avec  assez 
d'agrément.  Ses  Poè'/nata  et  FpL~ 
gra/nniata  ont  été  imprimés  à  Rome 
en  10.^)4,  in-8°.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans  le 
deuxième  volume  des  Vers  des  illus- 
tres poètes  italiens,  publiés  par  Mat- 
thieu Toscan. 

*  II.  FRANCHINI  (  Jean),  né  à 
Modene  eu  iG63  ,  entré  dans  l'ordre 
des  miiuurs  conventuels,  dont  il  fut 
historiographe  et  chronoîogiste  , 
devint  aussi  théologien  de  Fran- 
<;ois  II,  duc  de  Mod(.iie.  Si  ce  labo- 
rieux écrivain  eût  réuni  à  .son  acti- 
vité dans  ses  recherches  plus  de  dis- 
cernement et  un  style  plus  pur ,  il 
auroit  passé  pour  un  des  meilleurs 
historiens  de  son  ordre  et  de  sa 
patrie.  On  a  de  lui,  I.  De  antiqui- 
tale  franciscanâ  com'entualihus 
adjudicandd  ,  Roncilione  ,  iGSâ. 
11.  Status  religionis  /'ranciscance 
minorum  coni'entualium  ,  Romas  , 
1G82.  III.  Bibliosajia  e  memorie 
litterarie  de'  scritlori  francescani 
coni'entuali ,  ch'  anno  scritto  dopu 
l'anno  i58.5,  Modena,  1690. 

1 1.  FRANCIA  (  François),  né  à 
Bologne  eu  \qôo,  d'abord  orfèvre, 
puis  peintre  en  émail  sur  métaux, 
ensuite  graveur  distingué  de  coins 
pour  les  médailles,  eulrainé  par  sou 
génie,  iiuit  par  se  livrer  à  la  pein- 
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lure;  les  clifficnllés  qui  dévoient 
l'effrayer  à  quarante  ans  ne  le  re- 
butèrent point.  Comme  il  ëtoit  très- 
fort  dans  le  dessin,  et  qu'il  avoit 
pour  amis  les  peintres  les  plus  dis- 
tingués, il  en  apprit  bientôt  la  ma- 
nière d'employer  les  couleurs,  et  tra- 
vailla avec  tant  d'ardeur  qu'en  peu 
de  temps  il  devint  im  des  plus  cé- 
lèbres peintres  d'Italie.  Au  fort  de  sa 
gloire  ,  il  eutendoit  souvent  parler 
des  cliefs  -  d'œuvre  que  Raphat-l 
exécutoit  à  Rome.  Raphaël  à  son 
tour  entendoit  parler  avec  éloge  de 
Fraiicia  ;  il  s'établit  entre  eux  une 
correspondance  fondée  sur  l'estime 
et  l'amitié.  Raphaël  ayant  fait  pour 
une  chapelle  de  Bologne  un  tableau 
de  sainte  Cécile  ,  il  l'adressa  à  Frau- 
cia,  en  le  priant  de  se  donner  la 
peine  de  le  placer  et  même  de  cor- 
riger les  défauts  qu'il  pourroit  y 
remarquer.  Transporté  de  joie  , 
Francia  s'empresse  de  tirer  le  ta- 
bleau de  la  caisse  pour  le  bien  exa- 
miner ;  mais  à  la  vue  d'un  des  plus 
beaux  chefs-d'œuvre  du  grand  pein- 
tre, il  se  dégoûta  de  ses  propres 
ouvrages,  et  désespérant  de  pouvoir 
à  son  âge  porter  plus  loin  un  art 
<îont  il  croyoil  avoir  atteint  la  per- 
l'ection.  Il  mourut  en  peif  de  temps  , 
de  mélancolie  et  de  chagrin,  1  an 
i5i8. 

*  II.  FRANCIA  (  François-!\Tarie), 
graveur  au  burin  et  à  l'eau-forte  ,  né 
à  Bologne  en  1657,  et  mort  dans 
cette  ville  en  lyaô,  fut  élève  de 
François  Curti,  graveur,  et  ensuite 
de  Barthélemi  Morelli  ,  peintre  , 
surnommé  Pimoru ,  chez  lequel  il 
poursuivit  ses  études  de  dessin  et  de 
gravure.  Le  nombre  des  cuivres 
<ju'il  a  gravés  s'élève  au-dessus  de 
i^oo,  et  quoique  tous  ses  ouvrages 
ne  soient  pas  également  bons,  on 
remarque  cependant  dans  tous  une 
excellente  taille. 

*  m.  FRANCIA  (  Dominique  ), 
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fils  du  précédent,  né  à  Bologne  le 
19  octobre  1702,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  pein- 
ture; mais  étant  destiné  par  ses 
parens  à  être  architecte,  il  alla  étu- 
dier son  art  sous  Ferdinand  Bibbiéna, 
sous  lequel  il  lit  de  grands  progrès 
dans  le  dessin.  En  1723  il  se  rendit 
à  Prague,  où  il  fut  employé  aux 
travaux  qui  dévoient  avoir  lieu 
pour  le  couronnement  de  Charles 
VI ,  roi  des  Romains.  De  Prague  it 
alla  à  Vienne,  où  il  séjourna  fjuatorze 
ans;  on  voit  dans  cette  ville  plu- 
sieurs églises,  salles  et  cabinets  qu'il  a 
peints.  Francia  excelloitdans  la  pers- 
pective. En  1756  il  passa  en  Suède, 
où  il  fut  nommé  peintre  du  roi.  Da 
Stockholm,  où  il  étoil  resté  huit  ans, 
il  se  transporta  avec  toute  sa  fa- 
mille en  Portugal,  s'arrêta  à  Lis- 
bonne quinze  mois,  s'embarqua  pour 
Livourne  et  vint  à  Rome  où  il  tra- 
vailla pendant  trois  ans.  De  retour 
à  Vienne,  il  termina  plusieurs  ou- 
vrages et  en  fil  d'autres.  Le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  ramena  à 
Bologne,  où  il  mourut  eu  1758. 

I.  FRANCIOiNE.   f^oyez  Fran- 

CIONUS. 

*  II.  FRANCIONE  (  Pierre  }, 
peintre  originaire  d'Espagne,  fut 
élevé  à  Naples  ,  où  il  travailla.  Le 
Tableau  de  la  Vierge  avec  son  eii~ 
f'ant  qui  dort  sur  Sun  sein  ^  et  quô 
l'on  voit  dans  une  chapelle  deSainte- 
Marie-Egyptienne ,  est  de  Francione, 
ainsi  qu'une  Descente  de  croix  (\\\m\ 
admire  sur  le  grand  autel  de  Saint- 
Gaudence.  Ce  peintre  vivoit  vers 
l'an  161 5. 

*  FRANCIONUS  (  Sauveur  ), 
étoit  de  Païenne,  où  il  exerça  la 
profession  d'apothicaire  avec  autant 
de  talens  que  de  succès;  il  mourut 
dans  cette  ville  en  1G27.  On  bii  at- 
Irilme  un  traité  élémentaire  de  phar- 
macie ,  '\\x\\.\\.Aé  Discorsi  nelli  quali 
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s'insegna  cou  diligenza  alJi  disce- 
poU  cielV  ai  te ,  far/c-  délia  spezie- 
ria  ,  Païenne,  iG^â,  iii-4°. 

*  FRANCIS  (Philippe) ,  théologien 
irlandais,  mort  à  Balli  en  1778,  tils 
du  doyen  d\ui  chapitre  dans  le  même 
pajs,  rutrecleiir  deBarrowaucomlë 
de  Siiflblck  et  chapelain  de  l'hôpilal 
de  Ciielsea.Ou  a  de  hii  une  Traduc- 
tlu/i  d' IJoracecK  de  Dénwst/icnes  en 
anglais;  deux  tragédies  intitulées, 
l'une  Constance ,  et  lautre  Eu- 
génie. 

*  FRANCISCHELLO  delle 
Mura  ,  peintre  de  l'école  napoli- 
taine, tlorissoit  dans  le  iS**  siècle. 
Il  éloit  riche  dans  sa  composition  et 
l'enchainement  des  groupes  ;  ses 
ligures  sont  hieu  ajustées,  et  ont  de 
bonnes  attitudes;  mais  sou  dessin 
est  nraniérë  et  sa  couleur  seul  l'é- 
ventail; elle  a  de  l'agrément,  mais 
,elle  est  fausse.  11  orna  les  galeries  du 
palais  du  roi  de  Sardaigue,  et  quel- 
ques églises  de  Turin.  Il  travailla 
aussi  pour  les  principales  villes  d'Ita- 
lie ,  et  pour  les  souverains  étran- 
gers. 11  a  peint  V Annonciation  dans 
mie  église  de  Mantoue.  On  voit  le 
chocolat  de  la  Vierge  qui  chauffe 
dans  une  cafetière  d' argent  •.,  elle  a 
un  chat ,  un  perroquet  et  une  belle 
chaise  de  velours  à  crépines  d'or. 

*  FRA^CISCI  (  Jean  ) ,  médecin , 
né  en  i532  à  Ripen  dans  le  Jut- 
land  ,  mort  le  4  juillet  i584,  a  mis 
en  latin  plusieurs  ouvrages  d'Hip- 
pocrale  et  de  Galien  ,  et  a  composé 
quelques  pièces  eu  vers ,  en  parti- 
culier un  poëme  sur  la  structure  des 
yeux,  imprimé  en  iô56,  à  Vittem- 
berg ,  sous  ce  titre  :  De  oculorum 
J'abricd  et   coloribus  carmen. 

FRANCISQUE,  rojez  Mile. 

i-  FRANCIUS  (  Pierre  ) ,  profes- 
seur  d'éloqueuce ,  d'histoire  et  de 
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grec  à  Amsterdam  sa  patrie,  né  en 
iG^i'),  voyagea  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Italie.  Il  jouissoit 
d'une  réputation  assez  étendue  ,  lors- 
qu'il mourut  à  Amsterdam  en 
170^1.  Ou  a  de  lui,  I.  Un  recueil 
de  Poésies  en  grec  fl  en  latin  , 
1682  ,in-i2.  II.  Des  Harangues, 
i69i!,iu-8°.  III.  Des  mwres  jwst- 
hunies,  1706,  in-H*^.  Francius  cul- 
tivoil  aussi  avec  soin  sa  langue 
maternelle,  mérite  assez  rate  chpz 
les  savans Hollandais,  et  qu'il  parla- 
geoii  avec  ses  amis  Hoogstraten  et 
Broeckhuisen.  Il  en  a  donné  la  preu- 
ve dans  sa  Traduction  du  Dis- 
cours de  Grégoire  de  Nazia/ize  sur 
la  bienfaisance ,  qui  parut  en  1 699. 
Dans  une  savante  Préface,  il  as- 
signe le  premier  rang,  parmi  les 
écrivains  hollandais,  à  Pierre,  fils 
de  Corneille  Hooft;  et  le  second  ,  à 
V'ondel.  11  rend  aussi  justice  au  style 
clair  et  pur  de  Gérard  Brandt.  Il 
distingue,  parmi  les  orateurs  sacrés, 
Vollenhove  ,  JMoonen  ,  les  trois  lils 
de  Gérard  Brandt  ;  il  donne  sou 
avis  sur  l'orthographe  hollandaise  , 
etc.  Ou  a  encore  de  lui  quelques 
Pièces  de  vers  dans  celte  langue. 

t  I.  FRANCK  DE  Franckenat; 
(George),  médecin  ,  naquit  à  Navun- 
bor.rg  en  1640.  A  l'âge  de  18  ans, 
il  lut  poêle  et  couronné  à  lène  :  il 
mérita  cel  honneur  par  sa  grande 
facilité  à  faire  des  vers  allemands  , 
latins,  grecs  et  hébreux.  Dans  la 
suite  il  deviut  successivement  pro- 
fesseur en  médecine  à  Heidelberg  et 
Witlemberg,  d'où  le  roi  de  Dane- 
marck  Chrisliern  V  le  fil  venir  à  sa 
cour  :  il  fut  honoré  à  son  arrivée 
des  titres  de  médecin  du  rui  et  de 
conseiller  aulique.  L'empereur  Léo- 
pold  y  ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  1692.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont,  1.  riora  /"/ancica,  in- 12. 
II.  Salyrœ  mediccc,hi-/{°.  lll.  Bona 
nova  anatomica  ,  Heidelbergae  , 
1680  ,  in-4°-  IV.  De  calumniis  in 
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medlcos  et meiiicinam  ibitl.,  1686, 
in-fol.  V.  De  medicis  philolugis  , 
WiUebergae  ,  1691  ,  in-4°.  VI.  Iiis- 
titi/tiuiivm  medicanun  synopsis , 
Heidelbergas  ,  1672,  m- 12.  Vil. 
Parva  bib/iotkeca  zootomlca,  ibid., 
1680,  in-:.|°.  VUI.  JJe  pa/inqeiiese  , 
slue  ressiiscitatioiic  arfificiali  pfa/i- 
inriim  hominiun  et  aiiiinallum  suh 
cineribus  ,  Halœ ,  1717,  m-i\°.  IX. 
Plusieurs  Lettres.  Il  a  aussi  laissé  un 
grand  iio!nl)re  de  Manuscrits.  Vaca- 
démie  léopoldlne  ,  celle  des  Rico- 
Trali  de  Padoiie ,  el  la  société  royale 
de  Loudres,  se  leloieat  associé.  11 
mourut  en  1704. 

*  II.  FRANCK  (Jérôme,  François, 
e/ Ambroise),  peinlres  flamands  du 
16'^  siècle,  étoient  Irères  ,  et  tous 
les  trois  naquirent  à  Héreslals.  Ils 
furent  aussi  tous  trois  élèves  de  Flo- 
Tis  ou  Franc-FJore  ,  et  se  distin- 
guèrent dans  leur  art.  Jérôme  passa 
eu  France,  et  fut  employé  à  Paris, 
où  il  ht  ,  en  1.58.3  ,  un  grand  ta- 
bleau représentant  une  ÎSlalhnlé  , 
qui  se  voyoit  an  maitre-autel  des 
cordeliers.  11  peignoit  le  portrait 
avec  succès  ,  et  Henri  III  le  choisit 
pour  son  peintre  en  ce  genre.  Après 
Ja  mort  de  Franc-Flore ,  les  élevés 
de  ce  maître  quittèrent  leur  patrie 
pour  étudier  sous  Franck.  Tant  d"a- 
■\'anlages  ne  pur'iU  le  tixcr  à  Paris  : 
il  quitta  celle  ville,  passa  quelque 
temps  en  Italie,  et  retourna  à  An- 
vers ,  où  il  mourvil  vers  i6i4  >  ^^^ 
d'environ  70  ans.  La  manière  de 
Jérôme  lient  assez  de  celle  de  son 
maître.  On  aperçoit  une  plus  belle 
ordonnance  dans, ses  grands  tableaux 
d'instoire  que  dans  les  petits.  On 
distingue  celui  qui  représentoit  un 
saint  Gonicr ,  qui  étoit  dans  une 
chapelle  de  Notre-Dame  d'Anvers. 
François  Franck ,  dit  /e  Vieux.,  a 
fait  plusieurs  tableaux  estimes.  1| 
fut  admis  à  l'académie  des  peintres 
d'Anvers  en  ifiGi ,  el  mourut  dans 
la  même  ville  eu  1666.  Ou  regarde 
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comme  son  chel-d  œuvre  un  tableau 
de  Nolre-Damed  Anvers,  représen- 
tant Jésvs-Christ  au  milieu  des 
docteurs.  Il  y  a  sept  beaux  tableaux 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde, 
entre  autres  une  Fuite  en  Egypte , 
la  Création  d' Adam  et  d'Eve ,  et 
celle  des  animaux ,  un  Sujet  allé- 
gorique,  et  la  Perspective  inté- 
rieure d'une  église ,  etc.  On  en  voit 
aussi  deux  dans  celle  de  Vienne  : 
l'un  représente  Crésus  étalant  ses 
riciiesscs  ,  l'autre  ,  une  Compagnie 
dans  un  salon.  Amhroise,  le  plus 
jeune  des  trois  Franck,  surpassa  ses 
Ireres  dans  l'histoire  ,  comme  le 
prouvent  plusieurs  de  ses  grands  ta- 
l)!eanx  ,  entre  autres  le  Martyr  des 
saints  Crespin  et  Crespinien  ,  qui 
est  dans  Notre-Dame  d'Anvers. 

*  m.  FRANCK  (  Sébastien  ) ,  lils 
de  François  dit  le  Vieux,  né  à 
Anvers  en  ir)7o  environ,  rénstis- 
soit  parfaitement  à  peindre  des  ba- 
tailles, el  sur-tout  à  représenter  des 
chevaux.  Le  paysage  n'étoit  pas  une 
des  moindres  parties  de  son  talent  : 
une  belle  couleur  et  une  louche  spi- 
rituelle en  font  le  mérite  principal. 
On  voit,  dans  la  galerie  de  Munich, 
deux  beaux  tableaux  de  lui  repré- 
sentant les  (Kuvres  de  Miséricordes, 
et  une  Assemblée  de  personnes  de 
distinction  ;  dans  celle  de  Vienne^ 
une  Vue  de  l'intérieur  des  Jésuites 
d' Anvers,  el  une.Scè//e  de  la  guerre 
des  paysans  en  Allemagne. 

*  IV.  FRANCK  (François),  dit 
le  Jeune,  frère  du  précédent,  né  à 
An\  ers  en  i.'iSo,  mort  dans  cette 
ville  e»  ïfi4-2,  ctoit  élève  de  sou 
père  François,  dit  le  Vieux,  et  a 
suivi  sa  manière  en  grand  et  eu 
petit.  Il  alla  étudier  a  Venise  les 
plus  grands  coloristes,  el  s'attacha 
d'abord  à  jieindrc  des  folies  de. 
carnaval  ,  et  autres  sujets  de  ce 
genre  ;  mais  dans  la  suite  il  se  livra 
tout  entier  à  peindre  l'histoire  eu 
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grand.  De  l'etour  à  Anvers  ,  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  plusieurs 
bons  lableaiix,  et  enlre  autres  par 
celui  de  la  chapelle  des  quatre  cou- 
ronnés, dans  NoUe-Dame  d'Anvers  : 
le  sujet  est  lire  des  Actes  des  apôtres. 
On  reproclie  à  ce  peintre  peu  d'or- 
dre daus  ses  compositions;  mais  il 
avoil  d'ailleurs  une  belle  couleur , 
une  touche  Une  et  spiriluelie.  On 
voit  de  lui,  au  ûîusée  Napoléon, 
un  tableau  représentant  Laban  qui 
cherche  ses  idoles. 

*  V.  FRANCK  (  Constantin  ) , 
peintre  de  batailles ,  né  à  Anvers 
en  1660  ,  de  la  famille  des  pré- 
cédens  ,  directeur  de  l'académie 
de  cette  ville  eu  1695  ,  dessinoit 
bien  la  figure  ,  et  sur  -  tout  les 
chevaux;  uuiis  ses  ouvrages,  loin 
d'avoir  le  tlou  et  le  large  de  ceux 
de  Van-der-Meulen ,  étoieut  quel- 
quefois secs  et  sans  chaleur.  I-e  plus 
beau  tableau  de  Constantin  Franck 
représente  le  Siège  de  jSarnur  par 
Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre. 
La  ville  est  dans  le  lointain,  et  sur 
le  devant  on  voit  le  prince  entouré 
d'officiers  généraux.  Cet  ouvrage  est 
d'une  grande  vérité  ,  dune  belle 
couleur,  et  d'une  manière  libre  et 
vigoureuse. 

f  *  VI.  FRANCK  (  Simon  ) ,  ué  à 
Gemeppe  ,  près  de  Liège  ,  en  il/\i , 
se  distingua  de  bonne  heure  dans 
les  belles-lettres  ,  parliculièremeut 
dans  l'éloquence  et  dans  la  poésie 
latine,  comme  on  le  voit  par  les 
pièces  diverses  insérées  dans  les 
Musœ  Leodienses ,  1761  et  1762, 
2  vol.  in -8".  Dans  le  premier  de  ces 
recueils,  on  dislmgue  un  poëme  épi- 
que sur  l'établissement  du  christia- 
nisme au  Japon,  plein  d'épisodes, 
images,  et  comparaisons  heureuses, 
et  de  très-beaux  vers,  qui  a  été 
réimprimé  à  la  suite  de  la  'Vie  de 
l'apôtre  des  Indes  ,  Liège  ,  1788. 
Parmi  les  pièces  du  second  volume, 
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on  remarque  l'Ode  In  impios  sœ~ 
eu  H  nos/ri  scrip  tores.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  ,  et  s'élant 
livré  avec  une  ardeur  extraordinaire 
aux  fonctions  de  ce  saint  ministère  , 
il  mourut  dans  sa  patrie,  en  1772  , 
d'une  maladie  contagieuse  qu'il  avoit 
contractée  eu  visitant  les  malades 
avec  un  zèle  égal  à  ses  autres  ver- 
tus   Qu'il  soit  permis  à  l'auteur 

de  cet  article  de  dire  : 

JManlhu^  date  filia  plenis  , 
His  saJtem  accumulem  donia  ,  eï  fungar  inani 
Munere. 

Encid.  lib.  VI. 

t  FRANCKE  (  Auguste-Hermau) , 
théologien  allemand,  né  à  Lubeck 
en  i663  ,  fit  une  partie  de  ses  études 
à  Leipsick  ,  où  ,  avec  quelques-uns 
de  ses  amis,  il  fonda  une  espèce  de 
conférence  sur  l'Ecriture  sainte  ,  qui 
su])siste  encore  sous  le  litre  de  Col' 
Icgium  philoLiblicum.  Devenu  mi- 
nistre à  Erfort ,  le  fanatisme  que  res- 
piroieut  ses  sermons  l'obligea  de 
sortir  de  cette  ville  en  1691.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'appela  daus 
SCS  états  ;  il  lut  professeur  de  grec  et 
des  fangues  orientâtes  à  Hall,  puis 
de  théologie  en  1698.  C'est  dans 
celte  ville  qu'il  fil  la  fondation  de 
la  Maison  des  Orphelins.  On  y 
enseigne  à  la  jeunesse  indigente 
tous  les  arls  et  toutes  les  sciences , 
et  on  l'instruit  dans  la  vertu  et  dans 
la  religion.  Celte  maison  prospéra 
tellement  ,  qu'elle  comptoil  ,  ea 
1727  ,  deux  nulle  cent  quatre-vingt- 
seize  jeunes  gens  ,  et  plus  de  cent 
trente  précepteurs  :  on  y  donuoit 
à  manger  à  près  de  six  cents  pau- 
vres,  soit  éludians,  soit  orphelins. 
C'est  à  elle  que  la  mission  protes- 
tante du  Malabar  doit  ses  fonda- 
teurs. L'auteur  de  cet  établissement 
mourut  en  1727,  à  64  ans  ,  pleuré  , 
comme  fe  bienfaiteur  du  genre  hu- 
main ,  par  tous  les  malheureux  que 
sa  charité  compatissante  et  ses  soins 
paternels  avoient  arrachés  à  la  mi- 
sère, à  l'oisivelé  et  au  vice.  Ou  a 
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de  cel homme  de  bien  ,  I.  Des  Ser- 
mons el  des  Livres  de  ciéi-'olion, 
en  allemand.  11.  Met/toc/as  stiidii 
l/tetdugici.  lll.  Introihidio  ad  lec- 
tionem  Prophe/arit.m.  IV.  Com- 
mentatio  de  scupo  Ubroruin.  vete~ 
ris  et,  novi  Testa  menti.  V.  Manii- 
duclio  ad  lectionem  Scripturœ  sa- 
crée. VI  Observationcs  biblicœ. 
Les  ouvrages  de  Fraucke  sont  esti- 
més dans  le  nord  ;  ses  ëtablissemens 
le  sont  dans  toute  rEiirojje. 

*  FRANCKEN  (Christian), 
théologien  allenîand  ,  mort  à  hi  fin 
du  16"  siècle  ,  diibord  jésuite,  qmlta 
son  ordre  pour  embrasser  la  secte 
des  sociniens,  et  se  réfugia  en  Po- 
logne  ,  ou  il  se  réunit  aux  unitaires  ; 
mais  ensuite  il  rentra  dansl'Kjjlise 
'-alholique.  Il  a  écrit  uu;>  saiire  vi- 
rulente contre  les  jésuites,  mtiulée 
Brève  coUoquium  jesnillctini  ;  et 
im  autre  ouvrage  intitulé  7J6'  honore 
C/iristi. 

FRANCKENBERG  (Abraham 
de),  seigneur  de  Ludwigsdoiff  et  de 
Schwirse,  dans  la  principauté  d'Oi  Is , 
reiiisa  des  emplois  considérables  que 
lui  offrirent  l'électeur  d'i  Brande- 
bourg el  le  duc  d'Oels.  11  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite à  Ludwigsdorff,  où  il  éloit  né 
en  1^9^),  et  on  il  mourut  en  i65  2. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Livres  mjstit/nes ,  en  latin  et  en 
allemand.  1.  Une  P'ie  du  fameux 
Jacoi)  Boehm.  il.  iT'ita  vetcruni  sa- 
pientium.  111.  ]^oscc  tcipsum  ,  etc. 
Ses  écrits  ne  sont  j;uère  connus  hors 
de  rAllem.Tgne. 

T.  FRANCKENSTEIM  (  Chris- 
lian-Godefroi  ) ,  né  à  J-eipsick  en 
i(">f)i  ,  mort  en  J717,  après  avoir 
A'oyagé  en  France  ,  en  Angleterre 
el  en  Suisse,  exerça  avec  ;;ppiau- 
dissemcnl  la  profession  d'avocat  à 
Leipsick.  11  a  voit  une  mémoire  pro- 
digieuse.   Ses  principaux  ouvrages 
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sont ,  I.  Une  Continuation  de  r in- 
troduction à  r  Histoire  de  Pi/J/'cn- 
dorff'.  II.  fie  de  la  reine  Christine. 
m.  Histoire  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  qui  ne  sont  qiit 
de  mauvaises  compilations. 

II.  FRANCKENSTEIN  (Jacques- 
Auguste  ),  fils  du  précédent,  mort 
à  t.eipsick  en  1703,  après  avoir  pro- 
fessé le  droit  de  la  nature  et  des 
gens  ,  conîoosa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  dissertations  la- 
tines, et  entre  autres  celles  qui  sont 
intitulées,  I.  De  cullatione  bono- 
mm.  II.  De  Jnribus  Judœorum  sin- 
gularibus  in  dermanid.  111.  De 
Thesanris ,  etc.  Ce  savant  éloit  plus 
propre  à  compiler  qu'à  imaginer. 

FRANCKLIN.  ^oj.  Franklin. 

*  I.  FRANCO,  de  Bologne,  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  ,  llo- 
rissoil  en  1 3o5.  Appelé  à  Rome 
par  le  puj)e  Benoit  IX,  pour  travail- 
ler au  Vatican  ,  il  y  surpassa  l-e 
Giotto  et  Oldengi  de  Gobbio.  Le 
Dante  le  céléina  dans  se5  vers. 
Franco  fut  le  chef  de  cette  école  de 
Bologne,  de  laquelle  sortirent  les 
Vilali,  les  Simon  ,  les  Jacob  ,  et  plu- 
sieurs autres  grands  nuiilres. 

*  II.  FRANCO  (  Agnello  ) , 
peintre  napolitain,  élève  de  Gen- 
naro  di  Cola,  Uonssoil  en  i/joo.  On 
voit  quelques-unes  de  ses  peintures 
à  Saint-Dominique  majeur,  dans  la 
chapelle  des  Hrancacci ,  el  dans  celle 
de  la  familie  Galenta,  dans  le  dôme. 

*  III  FRANCO  (  Matthieu  )  ,  cha- 
noine de  Florence,  est  compté  an 
nombre  des  ])remiers  cultivateurs 
(ie  la  poésie  italienne.  Ses  Sonnets  , 
communément  imprimés  avec  ceux 
de  Louis  Pulci  ,  respirent  la  bouf- 
fonnerie el  la  causticité,  et  ils  ont 
quelque  ressemblance  avec  ceux  de 
Burchiello,  son  prédécesseur. 
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-;•  IV.  FRANCO  (Nicolo),  poëte 
satirique  ,   «aquit  à   Benévent  ,  en 
lôio  ,    dnu   maitie  d'école.  Après 
iivoir  exercé   de   bonne  heure   son 
ç^éiue  caustique  à  Naples  et  à  I\lilan, 
il  revint  dans  sa  pairie,  et  futlarni, 
ensuite  Je  rival  de  l'Arélin.  Il  cen- 
sura comme   lui  les  vivans  et  les 
morts  ,  mais  il  en  fut  récompensé 
difl'éremnient.      L'Arélin      mourut 
tranquille  dans  son  lit  ;  Franco ,  qui 
avoil    en    l'imprudtiice    de   qviitler 
Bénévent  po\u"  Ron\o  ,  attaqua  des 
seigneurs  romnius  tres-accrédités,  et 
fut  condamné  à  mort  en  if'Gg  ,  par 
ordre  tlu  pape  Pie  V.  Quelques-uns 
]iensent  qu'il  se  sauva  fie  la  prison  , 
qu'il  i'ut  seulement  pendu   eu  effi- 
gie ,  et  mourut  peu  de  temps  après  , 
de  chagrin  et  de  honte  ,  à  Bénévent. 
Si  on  en  croit  F.e  Gliilini,  Fraiico 
écrivoit  avec  beaucoup   de  délica- 
tesse feii  vers  et  en  prose;  son  ima- 
gination éloit  lécondeen  saillies.  Il 
se  déchaina  contre  le  pape  Paul  llî , 
contre  tous    les  Faruèse ,    les  '  PP. 
du  cor.cile   de  Trente    et    Cl'.arles- 
Quiut.  Cependant  il  avoit ,  malgré 
son  humeur  bilieuse  ,  d'excellentes 
qualités.  «  11  étoil  discret,  compa- 
tissant ,    sensible    et    généreux.    Il 
avoil  mérité  la  confiance  enliered'un 
amba.ssadeur,  qui  se  l'éloil  attaché. 
Il   rendoit  les  plus  grands  services 
à  sa  i'ainille;  il   soulageoit   les  pa- 
rens  de  ses  disciples  ,    et  n'exigaoil 
riea  de  qui  ne  pouvoit  rien  payer. 
Scsamis  l'adoroieul  ;  el  quel  homme 
méchant   eut  jamzns    ds    véritables 
amis  !  Incapable  de  ra:nper,  il  dé- 
daigna les  faveurs  de  ces  grands  qui 
ne  voient  dans  les  gens   de  leilres 
que  des  parleurs   anuisans.  On  ne 
jni  reprocha  ])oiut  de  verser  le  poi- 
son   de   la  calomnie;  et  sou  crime 
fut    celui   d'une    aine    altière    que 
tourmente    le     spectacle    du     vice 
heureux,  qui  ne  sait  point  dévorer 
les  injures,  et  les  repousse  par  des 
vérités  dures  el  harclies.  Placez  Ni- 
colo dans  un  autre  siècle    et  dans 
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im  antre  gouvernement ,  il  ne  sera 
qu'un  écrivain  libre   et  courageux. 
Les  lloinainset  les  Alhénicos  l'au- 
roieul  applaudi ,  comme  ils  applau- 
dis.«oieni  Ari.siopihaue;  on  leloueroit 
aujourd'luii  de  s'être  armé  du  l'ouet 
de  la  satire  contre   les  médians  et 
les  sots.   Mais  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des  temps  et  des  mœurs 
corrompt  assez  souvent  le  jugement 
de    la  postérité,   el   toujours   celui 
des   contemporains.   Cliez  une  na- 
tion frivole  et  abâtardie  ,  au  milieu 
d'une    foule    de    monsignors     plus 
vains  de  leur  noble.<NSe  que  lesScipious 
n'éloienl  enorsueillis  de  leurs   ex- 
ploits  ,    il  osa    faire  entendre    une 
voix  républicaine.   5on  génie ,  plus 
sévère  que  les  lois   et  l'opinion  do^ 
minante,  combatlit  des  abus  ,  llélrit 
des  vices  qu'elles  avoient  respectés 
on  anoblis,  [/ardeur  de  se  montrer  , 
et  je  ne  sais  quelle  audace  naturelle  , 
lui  firent  illusion.  Telle  fut  la  source 
de  ses  malheurs,  de  ses  fautes  et  de 
sa     déplorable    réputation    (Année 
littéraire,   1778,  n°Vll.  )))-0n   a 
de   lui,  1.    Plusieurs  Sonnets    sur 
l'Arélin  ,  qui  furent  imprimés  avec 
sa  Pflcjieia,  irt/^i  ,el  Turin  ,  i5.:|8, 
111-8°    de    225    pages.  H.  Dialoi;l 
piacei'oli ,    Vinegia ,    ibqi  ,  iu-S". 
Gabriel  Chappuys  en  a  traduit  quel- 
ques-uns   en   français;    ils    ont  été 
imprimés  à  Lyon,  i.'Ï79,  in-]6.  11 
a  paru  en  1 777  à  Paris ,  in-i  2  ,  chez 
Debure  ,   un   livre  inlitulé  Vie  de 
Nicolo  Franco,  ou  les  Dangers  de  la 
satire. 

*  V.  FRANCO  (Pierre),  né  à 
Turrièreen  Provence  dans  le  iG*" 
siècle,  professeur  d'anatomie  à  Fri- 
bourg  et  à  Lausanne,  el  chirurgien 
à  Berne  ,  est  auteur  d'un  traité  cloot 
il  y  a  eu  deux  éditions  :  contenant 
i/fie  (tes  pai'lles  principales  de  chi- 
rurgie ,  laquelle  les  cfiirurgiens 
herniaires  exercent,  Lyon,  i556, 
in  -  8°  ;  d'uu  autre  des  Hernies  , 
contenant  une  ample  déclaration 
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de  toutes  leurs  espèces ,  et  autres 
excellentes  parties  de  la  chirur- 
gie ,  à  savoir  de  la  pierre  ,  des 
cataractes  des  yeux  et  autres  ma- 
ladies,... avec  leurs  causes  ,  signer,, 
accidens  ;  anatomie  des  parties 
affectées  et  leur  entière  guérison , 
Lyon,  i56i  ,  111-8°.  11  y  parle  de- 
là taille  au  haul  appareil,  ou  pré- 
îeud  même  qu'il  est  le  premier  qui  eu 
fait  meulion  ,  el  que  c'est  de  sou  nom 
que  le  haut  appareil  a  été  appelé 
Metkodus  tranconica. 

t  VI.  FRANCO  (Baptiste),  de 
Venise  ,  peintre  médiocre  ,  mais  bon 
dessinateur  et  excellent  graveur  au 
burin  el  à  l'eau-iorle  ,  a  gravé  les 
ouvragesde  plusieurs  grands  maîtres, 
€ûlie  autres  ceux  de  fiaphaei  et  de 
Jules-Romain  ,  et  beaucouj)  de  su- 
jets de  lancien  Testament  et  des 
Actes  des  Apôtres.  Il  a  fait  aussi 
plusieurs  dessins  pour  les  vases 
que  le  duc  Urbain  i'aisoit  labriquer 
à  Castel  Duranle,  d  une  terre  dout 
ia  qualité  étoit  supérieure  à  tontes 
celles  d'Italie.  Franco  mourut  à  Ve- 
nise en  i56i. 

*  VII.  FRANCO  (  François) ,  mé- 
decin ,  né  à  Sélabi ,  ville  du  royaume 
de  Valence  en  Espagne,  fut  méde- 
cin de  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée 
eu  1B57,  il  vint  à  Séville  ,  où  il 
remplit  la  première  chaire  de  mé- 
decine ,  et  publia  l'ouvrage  suivant  : 
Libro  de  cnfermedades  contagio- 
sas  y  de  la  prcservacion  de  ellas  ; 
avec  ce  Traité  :  De  la  Nieve  y  del 
uso  de  ella  ,  Séville  ,  lôGg  ,  'm.-/\°. 

*  VIIT.  FRANCO  (Jacques) ,  gra- 
veur ,  frère  du  précédeut  ,  né  à 
Venise  en  1570,  a  gravé  une  par- 
lie  des  hgures  qui  se  trouvent  dans 
l'édition  de  la  Jérusalem  du  Tasse  , 
faite  à  Gènes  en  lôcjo,  d'après  Ber- 
nanlo  Caslelli  ,  el  donl  Augustin 
Carrache  grava  le  reste;   diverses 
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autres  pièces  d'après  Baptiste  Fran- 
co, etc. 

*  IX.  FRANCO  (  Loreto),  de  Cas- 
tel-(ii-Saugro  ,  dans  l'Abruzze ,  éloit 
un  ecclésiastique  qui  vécut  dans  le 
17"  siècle.  On  a  de  lui ,  In  Aris- 
totelis  logicam  qq.  controversa- 
rium  tant  inter  episcopos  et  regu- 
lares,  quàm  inter  regu lares  et  tai~ 
COS.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  la 
parties,  Ilistorla  jJvcnoniensis  con- 
tagionis.  /leru/n  memorabilium 
quœ  in  eadem  cv.'iiafe  annis  1629 
el  i63o,  peste  grassante ,  gesta 
sunt ,  etc. 

*  X.  FRANCO  (Si.)  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs  ,  flonssoit  dans  le 
17®  siècle.  Il  a  laissé,  Thèses  ojfec- 
tivce ,  seu  nieditationes  scâolasticce 
super  i3  prœcipua  humanae  re- 
demptionis  mysteria,  etc.;  Symlfo- 
lum  apostolicum;  I?.  Thomœ  doc- 
Irina  explicata  ,  et  ab  erroribus 
gentiHuin  et  hœreticorum  propti- 
gnata  ;  Spéculum  quadragesima- 
le  ,  etc. 

t  ï.  FRANÇOIS  d'As.sise  (saint), 
né  à  Assise  eu  Ombrie  l'an  1182, 
fut  nommé  Jean  an  baptême  ;  mais 
depuis  ,  on  y  ajouîa  le  surnom  de 
T'rançois  ,  à  cause  de  sa  facilité  à 
parler  la  langue  française  ,  ne'ces- 
saire  alors  aux  Italiens  pour  le  com- 
merce ,  auquel  son  père  le  deslinoit. 
«Il  vint  au  monde,  dit  Baiilet, 
marqué  d'une  croix  à  l'épaule  ,  dans 
une  étable  :  circonstance  qui  le  reu- 
doit  dès-lors  conforme  à  J.  C.  Sou 
père  s'appeloil  Pierre  Bernard  ,  sa. 
mère  Pique  ,  tous  deux  plus  occupés 
du  soin  de  leur  négoce  quede  celui  de 
leur  euiant.  Sans  avoir  les  inclina- 
tions fort  vicieuses,  François,  d'un 
naturel  doux  ,  officieux  ,  poli  et  li- 
béral ,  ne  laissa  pas  de  goûter  les  va- 
nités du  siècle.  Il  éioil  encore  plein 
de  l'esprit  du  monde,  lorsqu'il  eut 
un  songe ,  dans  lequel  il  crut  voijt 
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qnautllé  d'armes  marquées  du  signe 
fie  la  croix.  Ayant  demandé  à  qui 
elles  étoieut ,  ou  lui  répondit  que 
c'éloit  pour  lui  et  pour  ses  soldats.  )) 

II  alla  servir  dans  la  Fouille;  mais 
un  autre  songe  lui  ayant  appris  que 
sa  milice  devoit  être  toute  spiri- 
tuelle, il  quitta  la  maison  pater- 
nelle ,  vendit  le  peu  qu'il  avoil ,  se 
revêtit  d'une  tuujque  et  se  ceignit 
d'une  ceinture  de  corde.  Son  exera- 
})le  trouva  des  imitateurs  ,  et  il 
avoit  déjà  un  grand  nombre  de 
disciples  ,  lorsque  le  pape  Innocent 

III  approuva  sa  règle  en  1210.  L'an- 
née d'après,  le  saint  fondateur  ob- 
tiut  desl)énédictins  l'église  deNotre- 
r3ame  de  la  Porlioacule,  près  d'As- 
sise. Ce  fut  le  berceau  de  l'ordre  des 
frères  mineurs ,  répandus  bientôt 
en  Italie,  en  Espagne,  en  France. 
Sa  nouvelle  famille  se  multiplia 
tellement ,  qu'au  premier  chapitre 
général  qu'il  tint  proche  Assise,  en 
1219,  il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  frères  mineurs.  Peu  après  ce 
chapitre,  il  obtint  du  pape  Hono- 
rius  III  une  bulle  en  faveur  de  son 
ordre.  Plusieurs  de  ses  disciples 
vouloient  qu'il  demandât  le  pouvoir 
de  prêcher  par-tout  où  il  leur  plai- 
roit,  même  sans  la  permission  des 
évêques.  Le  sage  fondateur  se  con- 
tenta de  leur  répondre  :  «  Tâchons 
de  gagner  les  grands  par  l'humilité 
et  par  le  respect,  et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples.  Notre 
privilège  singulier  doit  être  de  n'a- 
voir point  de  privilège.  )>  Ce  fut 
vers  ce  même  temps  que  François 
passa  dans  la  Terre-Sainte  ;  il  se 
rendit  auprès  du  sultan  Mélehdin 
pour  le  convertir  ,  et  offrit  ,  pour 
prouver  la  religion  chrétienne,  de 
se  jeter  dans  un  bûcher;  ce  qui  n'eût 
prouvé  que  sa  conviction  ,  et  peut- 
être  sa  folie.  Le  sultan  ,  n'ayant  pas 
voulu  qu'on  lui  donnât  un  tel  spec- 
tacle ,  renvoya  François  avec  hon- 
neur. Revenu  en  Italie,  il  institua  le 
tiers-ordre  ;   il   voulut ,    par   cette 
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institution,  procurer  aux  laïques  le 
moyen  de  mener  une  vie  semblable 
à  celle  de  ses  religieux ,  sans  ea 
pratiquer  cependant  toute  l'austé- 
rité, et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Ce  nom  de  tiers  -  ordre  lui  fut 
donné,  parce  que  saintFrançoisavoifc 
divisé  le  sien  en  trois;  les  frères 
mineurs  étoient  le  pr.emier;  les  cla- 
ristes  ou  urbanistes  ,  le  second  ;  et 
les  pénilens  des  deux  sexes  ,  le 
troisième  ou  le  tiers-ordre.  Après 
a\  oir  réglé  ce  qu'il  croyoit  convenir 
le  plus  à  ces  différens  enlans  ,  et 
s'être  démis  du  généralat  ,  il  se  re- 
lira sur  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l'Apennin.  Là  il  vit, 
s'il  en  faut  croire  saint  Bonaventure, 
un  séraphin  crucifié  qui  perça  ses 
pieds  ,  ses  mains  et  son  côté  droit. 
C'est  l'origine  du  nom  de  séraphi- 
qiie  qui  a  passé  à  tout  son  ordre. 
Il  mourut  deux  ans  après  à  Assise, 
le  4  octobre  1226.  La  multitude 
avoit  pour  lui  une  si  grande  véné- 
ration ,  que  lorsqu'il  entroit  dans 
une  ville  on  sonnoit  les  cloches. 
Le  clergé  et  le  peuple  venoient  au- 
devant  de  lui,  chantant  des  canti- 
ques et  j'j'.ant  des  rameaux  sur  soa 
passage.  François  ,  voyant  un  de  ses 
compagnons  étonné  de  ce  qu'il  souf- 
froit  des  honneurs ,  lui  dit  :  «  Sa- 
chez,  mon  frère,  que  je  renvoie  à 
Dieu  tous  ces  respects ,  sans  m'en 
rien  attribuer,  et  que  les  autres  y 
gagnent  ,  en  honorant  Dieu  dans 
la  plus  vile  de  ses  créatures.  »  Le 
pape  lui  ayant  demaudé  s'il  voii- 
loil  qu'on  élevât  ses  disciples  aux 
dignités  ecclésiastiques.  «  Le  nom 
de  mineurs  qu'ils  portent ,  répon- 
dit-il,  les  avertit  qu'ils  ne  doivent 
pas  penser  à  s'élever.  Si  votre  sain- 
teté veut  qu'ils  soient  utiles  à  l'E- 
glise, qu'elle  les  tienne  toujours 
dans  l'état  d'humilité  auquel  ils  ont 
été  appelés.  »  Et  comme  la  pau- 
vreté éloit  ,  selon  ses  expressions  , 
la  mèr«  nourrice  de  f  humilité  ,  il 
ne  voulut  jamais  consentir  à  retenir 
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la  moindre   portion  des  l)iens  que 
les  novices  avoient  dans  le  monde. 
Quelques  personnes  crurent  le  faire 
relâcher  de  celte  règle,  en  lui  re- 
montrant  qu'il    pourroit,    par    ce 
moyen,    satisfaire    aux  devoirs  de 
l'hospitalité.    «  A  Dieu    ne  plaise, 
dit-il  ,  que,  pour  quoi  que  ce  soit, 
nous  donnions  atteinte  à  nos  saintes 
maximes.  »   Dans  un  voyage  ,  il  se 
dépouilla  de  son  manteau   pour  en 
revêtir  un   pauvre.    «Ce  nianti.'au 
lui   appartient  ,  dit-il  ,    car  Jésus- 
Christ  me  la  prêté,  pour  le  rendre 
à  celui  qui   seroit  plus  pa\ivre  que 
moi.  »    Il   exhortoit    ses   frères  an 
travail  des  mains  ;  mais  il  vouloit 
qu'ils  se  contentassent  de  recevoir  , 
pour  le  prix  de  leurs  ouvrages  ,  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  ,  pourvu 
que  ce  ne  fiil  pas  en  argent.  Quoi- 
qn'il  eût  défendu   de    loucher  à  sa 
règle ^  à  peine   fnl-il   mort,   qu'on 
l'interpréta      de      cent     manières. 
Le    pape    Nicolas    lit   lit    une   l'a- 
meuse    décrélale  ,     par    laquelle  , 
en    interprétant    ce     qu'elle    avoit 
d'ambigu,  il  la  luissoit  dans  toute 
sa  force.  Mais  des  enthousiastes  vou- 
lurent vivre  dans  nne  plus  étroite 
observance.  Célestin  V  eut   la  foi- 
blesse  de  leur  permettre  de  former  une 
congrégation  particulière.  Ils  se  sé- 
parèrent donc  de  leur  ordre ,  et  al- 
lèrent  s'établir  dans  nne  ile  de   la 
Grèce.  Boniface  VUI  leur  ayant  or- 
donné de  rentrer  dans  leur  premier 
institut ,  ils  furent  obligés  d'obéir. 
La   mort  de  Boniface  réveilla  leurs 
idées  de  spiritualité  et  de  perfection. 
L'ordre  de  Sainl-François  fut  ainsi 
divisé  en  deux  partis.  L'un  prit  le 
jioin  de  Spirili/eis ,  non  par  rapport 
à  leur  génie  qui   étoit  très-étroit, 
mais  parce  qu'ils  se  contorinoient  à 
l'esprit  de  la  règle.  L'autre  eut  celui 
de  Coiivenlttels  et  de  frères  de  la 
communauté.  Clément  V  déclara  an 
concile  de  Vienne,  par  une  célèbre 
Clémentine  ,  quela  manièrede  vivre 
des  coiivenluels  sutlisoit  pour  rem- 
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plir  Ions  les  devoirs  d'un  véritable 
enfant  de  saint  François.  Il  lit  ren- 
trer ceux  qui  s'appeloient  si  impro- 
prement spirituels  dans  le  corps  de 
l'ordre.  Mais  après  la  mort  de  Clé- 
ment ,  le  schisme  recommença  et  se 
fortiha  penilant  la  vacance  du  saiul- 
siége.  jvian  XXII  donna  trois  cons- 
titutions contre  ces  faux  zélés.   Il 
déclara  que  c'éloit  wnt   hérésie  de 
soutenir  avec  opiniâtreté  que  «Jé- 
sus-Christ et  ses  apôtres  n'avoient 
rieu  eu,  non  pas  même  en  commun, 
dont  ils  fussent  absolument  les  mai- 
Ires,  et  dont  ils  pussent  disposer  à 
leur  volonté.»  La  doctrine  ù\\  pon- 
tife ne  fut  pas  reçue  de  loul  l'ordre 
de  Saint-François.  Plusieurs  auteurs 
fameux    parmi    lei-"   franciscains  la 
combattirent  ,  entre  autres  Michel 
de  Césène  ,  général  des  cordeliers , 
et  Guillaume  Ockan  ,  célèbre  dialec- 
ticien anglais.  Ces  docteurs  soute- 
noient ,  contre  Jean  XXII ,  que  la 
pauvreté  évangélique  consistoit  à  ne 
posséder  rien  ,   pas  même  en  com- 
mun ;  ce  qui  étoit  une  opinion  er- 
ronée selon  le  pape.  Mais  ses  adver- 
saires le  traitoient  lui-même  d'hé- 
rétique. Ils  alloient  jusqu'à  lui  dire  , 
que  de  ne  pas  ]n"éférer  la   parfaite 
pauvreté,  telle  qu'ils  l'enteudoient, 
à  la  possession  des  biens  en  coirmiun 
ou  en  particulier ,  cétoit  ramener 
le  judaïsme  ,  et  prendre  à  la  lettre 
des  prophéties  qui  sembloient  pro- 
mettre aux  juifs  un  messie  distri- 
buteur  des    richesses    temporelles. 
Ces  disputes  furent  fatales  à  la  tran- 
quillité de  Jean  XXII  (  voyez  son 
article);  et  la  fermentation  qu'elles 
avoient  occasionnée  produisit,  dans 
la  suite  ,  les  difl'érentes  branches  des 
récollels,  des  picpuces,  des  capucins, 
des  observantins.  (  Koy.  Ockan  et 
Paulet  ,  u°  I.  )  Ces  enfans  du  même 
père  diflerent  beaucoup   entre  eux 
par  rhal)it  et  la    façon  de    vivre. 
L'ordre  de  Saint-François  a  produit 
des  hommes  célèbres  parleur  science 
et  leur  vertu  ,  cl  a  donué  ù  l'Église 
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\\n  grand  nombre  de  cardinaux  , 
d  evèques,  el  cinq  papes,  doul  deux, 
Sixle-Qiiiut  et  Cléineat  XIV  ,  sont 
au  rang  des  plus  grands  sonverains 
el  des  plus  illustres  pontifes.  La 
meilleure  édition  des  c/eux  Jiègles 
de  François  d'Assise  et  de  ses  Oj)us- 
ciiles  est  celle  du  père  Jean  de  La 
Haye  ,  en  1 64 1  ,  iu-I'ol.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  1709,  a  vol.  iu-fol. 
Voyez  Albizi  ,  n"  L 

t  IL  FRANÇOIS   DE  Paule 

(saint),  fondateur  de  l'ordre  d;s 
minimes,  né  à  Paule  en  Calabre  l'an 
1416.  Un  attrait  siii{>ulier  pour 
la  solitude  et  pour  la  piété  le  con- 
duisit au  bord  de  la  mer  dans  un 
désert.  Il  s'y  creusa  une  cellule  dans 
le  roc.  La  réputation  de  sa  saiulelé 
attira  près  de  lui  une  foule  de  dis- 
ciples ,  qui  bâtirent  autour  de  son 
ermitage  uu  monastère,  le  premier 
de  son  ordre.  On  nomma  d'abord 
ses  religieux  les  ermites  de  saint 
François  ,  mais  François  voulut 
qu'ils  portassent  le  nom  modeste  de 
minimes,  et  que  leur  devise  fut  le 
mot  Charité.  11  leur  prescrivit  un 
carême  perpétuel ,  et  leur  donna  mie 
règle  a[i^)rouvée  par  le  pape  Alexan- 
dre VI,  cl  coniirmée  par  Jules  II. 
François  cncbénssoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoil  aux  autres  ,  n'u- 
sant jamais  ni  de  vin,  ni  de  vian- 
des, ni  de  poisson,  ni  do  laitage, 
se  contentant  de  pain  et  d'eau  , 
ne  mangeant  qu'après  le  soleil  cou- 
ché ,  marcbant  pieds  nus  ,  cou- 
chant sur  le  plancher  de  sa  cellule, 
n'ayant  pour  oreiller  qu'une  pierre 
on  une  pièce  de  bois,  portant  uu 
rude  cilice  sous  un  habit  vil  et  pau- 
vre. Le  nom  de  ce  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit  de 
t>es  vertus.  Louis  XI ,  dangereuse- 
ment malade,  tâcha  de  le  faire  venir 
eu  France  du  fond  de  la  Calabre  , 
espérant  d'être  guéri  par  ses  prières. 
Ce  prince  lui  envoya  eu  vain  plu- 
tieurs  messagers.  «François,  sachaul 
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ce  que  le  roi  attendoil  de  lui ,  refusa 
de  quitter  sa  solitude.  Louis  em- 
ploya, avec  aussi  peu  de  succès,  la 
inéilialion  du  roi  de  Naples.  Fran- 
çois répondit  toujours  qu'il  n'iroit 
pas  trouver  un  roi  qui  comuience- 
roil  par  lui  demander  un  miracle. 
Ce  refus  opiuiatre  ne  rebuta  j)as 
Louis  ;  il  s'adressa  au  pape,  qui ,  de- 
puis quelques  années  ,  ne  rejetoic 
aucune  de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  dévot  ermite  de  déférer 
en  tout  à  la  volonté  du  roi.  François 
partit  donc,  passa  d'abord  par  ISa- 
ples  :  de  là  il  se  rendit  à  Rome,  fut 
admis  à  l'audience  du  souverain  pon- 
tife ,  «  et  resta  ,  dit  Comniines,  assis 
à  ses  coi  es  ,  en  belle  chaire  ,  l'espace 
de  trois  on  quatre  heures  ;  ce  qui 
éloit  un  grand  honneur  à  un  si  petit 

homme »  Quand  il  fut  sur  les 

terres  de  France ,  le  roi  dépêcha 
courriers  sur  courriers  pour  hâter  sa 
mamelle  ,  el  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  J3ès  que  ce  prince  le 
vit,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  el  lui  liit  : 
(c  Saint  homme,  si  vous  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir.»  François? 
l'exhorta  à  mettre  en  Dieu  sa  con- 
fiance,  et  promit  le  secours  de  ses 
prières.  Comniines,  témoin  oculaire, 
vante  la  sageae  du  dévot  personnage, 
«  el  ne  pense,  dit-il,  avoir  janrais 
vu  un  homme  de  si  sainte  vie,  ni 
où  semblât  mieux  que  le  Saint-Es- 
prit parlât  par  sa  bouche  ;  car  il 
n'étoil  clerc  ni  lettré ,  et  n'apprit  ja- 
mais rien...  Vrai  est,  ajoute  le  même 
historien,  que  sa  langue  italienne 
lui  alloit  bien  pour  se  faire  émer- 
veiller. (Garnier ,  Histoire  de  Fran- 
ce. )  »  François  ,  appuyé  du  roi 
Charles  VlU,  qui  le  vénéroit  au  point 
qu'il  le  pria  de  tenir  un  de  ses  enfaus 
sur  les  fonls  baptismaux  ,  établit 
quelquesmaisousen  France;  il  mou- 
rut dans  celle  du  Plessis-du-Parc ,  le 
2  avril  i5o7.  Il  fut  canonisé  en  i.'^lg, 
par  Léon  X.  Les  minimes  fiireut 
appelés  en  France  Bons-Ii.oinmes  , 
dn  nom  de  Bon -Homme  que  les 
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courtisans  de  Louis  XI  dounoieiit  à 
leur  foudaleur. 

t III. FRANÇOIS X,vvTETi(  saint), 
surnonnTié  ]" Apôtre  des  Indes  ,  ne- 
veu du  célèbre  docteur  Navarre  , 
né  au  château  de  Xavier,  au  pied 
des  Pyrénées,  le  7  avril  i5oG,  eu- 
seiguoil  la  pliilosophie  au  collège 
de  Beau  vais  à  Paris,  lorsqu'il  connut 
Ignace  de  Loyola,  fondateur  des  jé- 
suites. Il  s'unit  étroitement  avec  lui , 
et  fut  vn  des  sept  compagnons  du 
saint  Espagnol  ,  qui  lireut  vœu  , 
dans  l'église  de  Montmartre  ,  en 
1534,  d'aller  travailler  à  la  conver- 
sion des  infidèles.  Jean  III,  roi  de 
Portugal,  ayant  demandé  des  mis- 
sionnaires pour  les  Indes  orientales, 
Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  en 
i5/ji .  IJeGoa,  où  il  s'arrêta  d'abord, 
il  répandit  la  lumière  de  rEvaugiie 
sur  la  côte  de  Comorin  ,  à  Malaca  , 
dans  les  Mobiques,  dans  le  Japon. 
Mais  se  voyant  traité  par  les  Japo- 
nais comme  un  insensé,  il  passa  à 
Méaco ,  où  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
l'hiver,  en  i55i  :  il  n'y  fui  pas 
mieux  reçu.  Devenu  la  risée  des 
habitans  du  pays  ,  il  se  hâta  de  re- 
tourner à  Amanguéchi  ,  l'une  des 
villes  principales  du  Japon;  mais  dans 
mi  équipage  différent  de  celui  sons 
lequel  il  avoil  paru  la  première 
fois.  Il  cliangea  ses  habits  oau%r.^s 
et  usés  en  d'antres  tout  neuls  et  de 
riche  étofîe,prit  des  valets  à  sa  suite, 
et  prépara  des  présens  pour  le  roi , 
qui  consistoient  en  une  liorloge  son- 
nante ,  un  inslrtiment  de  musique  , 
ei  d'antres  curiosités  que  lui  avoil 
données  le  vice-roi  dt^s  Indes.  Dans 
ce  brillant  extérieur  ,  il  se  présenta 
devant  le  roi ,  et  lui  remit  des  lettres 
tlu  vice-roi,  comme  des  léuioignages 
de  son  amitié.  Ce  prince  ,  louché 
des  présens  que  Xavier  lui  offioil, 
pertnil  à  ses  sujets  d'embrasstr  la 
religion  clirélienne.  Le  missionuaiie 
prêclioil  deux  fois  le  jour.  Il  baptisa 
trois  mille  personnes  eu  moins  d'un 
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an  qu'il  demeura  à  Amanguéchi' 
(  f-'ujez  Racine  ,  Histoire  ecclésias- 
tique ,  tome  IX,  art.  23.)  D'A- 
manguéchi  ,  Xavier  se  rendit  dans 
le  royaume  de  Bungo ,  et  parut  de- 
vant le  roi  avec  un  éclat  extérieur 
propre  à  confondre  les  bonzes ,  qui 
le  trailoient  de  misérable  aventu- 
rier, mais  qui  servit  peu  aux  progrès 
de  la  religion.  Le  zélé  missionnaire 
conçut  le  dessein  de  s'embarquer 
pour  la  Chine;  son  voyage  étant 
traversé  par  tontes  sortes  d'obsta- 
cles ,  il  tomba  malade  ,  et  mourut 
le  2  décembre  i552  ,  dans  une  ile  à 
la  vue  du  royaume  de  la  Chine. 
Grégoire  XV  le  mit  au  nombre  des 
saints  en  iGaa.  On  a  de  cet  apôtre 
des  Indes,  I.  Cinq  livres  d'JEpùres , 
Paris,  i63i  ,  in-8°.  H.  Un  Caié- 
chisnie.  III.  Des  Opuscules.  Ces 
onvrages  respirent  le  zèle  le  plus 
animé  et  la  piélé  la  plus  tendre. 
Ses  vertus  firent  autant  de  cou- 
versions  que  son  éloq.'.ence.  S'il  fit 
moins  de  chrétiens  chez  les  nations 
inlideles  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  l'ont  raconté ,  il  servit 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs  cor- 
rompues des  Portugais  établis  aux 
Indes. 

t  IV.  FRANÇOIS  DE  BoRGiA. 
(saint)  ,  duc  de  Candie  et  vice- 
roi  de  Catalogrie,  arrière-pelit-fîls 
du  pape  Alexandre  VI ,  entra  chez 
les  ié:>uiles  après  la  mort  de  son 
épouse,  et  en  fut  le  troisième  général. 
f  F'.  EMZAiiETii,  11°  VlU.  )  11  mou- 
rut à  Rome  le  5o  septembre  ib^i  ,  à 
62  ans,  après  avoir  rendu  les  ser- 
vices les  pins  signalés  à  sa  compa- 
gnie, qu'il  préféra  à  tout.  Plusieurs 
l'ois  il  refusa  le  cardinalat  et  d'autres 
dignités  ecclésiastiques.  Ce  saint  , 
canonisé  en  1671  par  Clément  X^ 
laissa  plusieurs  Ouiras^es  traduits 
de  l'espagnol  en  latin  par  le  père 
AlfonseDiza,  jésuite,  à  Bruxelles^ 
167:"),  in-i".  (  Voyez  sa  Vie,  pnliliée 
en  irau(,ais ,  in-i  a ,  par  le  P.  Verjus , 
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d'après  Ribadeneira  et  Eiisèbe  Nié- 
remberg.)  Le  père  Cieufuegos,  jésiiile 
espnguoi ,  mais  relire  eu  Allemagne 
et  depuis  cardinal,  composa  une 
autre  Histoire  du  même  saint ,  et  la 
dédia  à  l'Amirauté  de  Castille. 
Comme  lEpilre  dédicaloire  ëloil 
beaucoup  plus  longue  que  le  livre 
même,  les plaisans  espagnols  dirent 
que  le  père  Cieufuegos  avoit  dédié  à 
saint  François  de  Borgia  la  Vie  de 
l'Amirante  de  Castille 

V.  FRANÇOIS-RÉGIS  (saint). 
Voyez  RÉGIS  ,  n°  I. 

t  Vr.  FRANÇOIS  DE  Sales 
(  saint) ,  né  au  château  de  Sales,  dio- 
cèse de  Genève,  le  21  août  iSGy, 
dune  maison  noble  et  ancienne  ,  fil 
ses  premières  études  à  Paris  et  son 
cours  de  droit  à  Padoue.  11  fut  dabord 
avocat  à  Chambéri  ,  puis  prévôt 
d'Anueci,  ensuite  ëvcque  de  Genève, 
après  la  mort  de  Claude  Garnier , 
son  oncle  ,  en  1602.  Son  zèle  pour  la 
conversion  des  zuiuglieus  et  des  cal- 
vinistes avoit  éclaté  avant  son  épis- 
copat;  il  ne  fut  que  plus  ardent  après. 
Ses  succès  répondirent  à  ses  travaux. 
Il  avoit  gagné  à  l'Eglise  plus  de 
soixante- diîi  mille  anies  ,  depuis 
1592  jusqu'en  iGoaqu'ilfut  évèqiie  : 
il  seroit  difficile  de  faire  im  détail 
exact  de  ceux  qu'il  ramena  au  ber- 
cail depuis  1602  jusqu'à  sa  mort. 
Le  cardinal  du  Perron  disoit  «  qu'il 
n'y  avoit  point  d'hérétique  qu'il  ne 
piit  convaincre;  mais  qu'il  fallait 
s'adresser  à  l'évèque  de  Genève  pour 

ks   convertir Quel   dommage, 

disoit  Henri  IV,  qui  alla  jusqu'à  lui 
off:ir  le  chapeau  de  cardinal  pour  le 
fixer  dans  ses  états,  quel  dommage 
qu'un  homme  de  ce  mérite  soit  relé- 
gué dans  les  monlagues  !  11  inslit\ia  , 
l'an  i6io,  l'ordre  de  la  Visitation, 
dont  la  baronne  de  Chantai,  qu'il 
avoit  fait  renoncer  aux  plaisirs  du 
monde,  fut  la  première  supérieure. 
Il  voulut  qu'on  y  admît  les  lilles  d'un 
tempéraraeut  délicat,  et  nicuie  l,es 
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infirmes,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  monde  ,  m  dans  les  cloilres 
austères.  Cette  congrégation  fut  éri- 
gée en  lilre  d'ordre  et  de  religion, 
l'an  i6j8  ,  par  le  pape  Paul  V.  I^ 
ï-^isitatiun  est ,  selon  le  père  d'Avri- 
gny,  le  chef-d'œuvre  de  l'évèque  de 
Genève.  Il  l'appeloit  lui-même  sa 
joie  et  sa  couronne.  Les  contradic- 
tions qu'il  essuya  dabord  ne  le  re- 
butèrent pas.  u  Je  sais  ,  dit-il  dans 
une  de  ses  Lellres,  que  j'attirerai 
des  contrôlemens  sur  moi  ;  mais  je 
ne  m'en  soucie  pas  :  car  ,  qui  lit  ja- 
mais le  bien  sans  cela?  Cependant 
plusieurs  âmes  se  retireront  auprès 
de  Notre-Sc-igneur,  qui,  sans  cela  , 
demeureroient  engagées,  avec  les 
autres  grenouilles  ,  dans  les  marais 
et  paluds.  «  Le  nouvel  institut  se  ré- 
pandit avec  tant  de  rapidité,  que 
maciame  de  Chantai  en  vil,  avant 
sa  mort ,  quatre-vingt-sept  maisons 
fondées  en  France  et  en  Savoie, d'o:\ 
il  pénétra  en  Italie,  en  Allemagne 
et  eu  Pologjie.  Le  fondateur  fut 
obligé,  eu  1618,  de  se  rendre  à  Paris 
avec  le  cardinal  de  Savoie,  pour  con- 
clure le  mariage  du  prince  de  Pié- 
mont avec  Christine  de  France. Cette 
princesse  le  choisit  pour  son  aumô- 
nier. Le  saint  évèque  ,  qui  avoitdéjà 
refusé  un  évèclié  en  France  ,  et  qui 
refusa  ,  vers  le  même  temps  ,  la  co- 
adjulorerie  de  l'évèché  de  Paris,  ne 
voulut  accepter  cette  place  qu'à  con- 
dition, r"  qu'elle  ne  lempècheroit 
point  de  résider  dans  son  diocèse; 
2°  que ,  quand  il  ne  feroit  point  sa 
charge,  il  n'en  recevroit  point  les 
appoinlemens.  «Vousavez ,  lui  dit  la 
princesse  ,  des  scrupules  déplacés.  Si 
je  veux  vous  donner  vos  appoinle- 
mens lors  même  que  vous  ne  .'servi- 
rez pas,  quel  mal  ferez-vous  de  les 
accepter?  —  Madame ,  répondit-il , 
je  me  trouve  bien  d'être  pauvre:  je 
crains  les  richesses  ,  elles  en  ont 
perdu  tant  d'autres!  elles pourroient 
bien  me  perdre  aussi.  »  Laprincesîe 
fui  obligée  de  couiculir  à  ces  deui. 
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conditions;  et,  sur-le-champ  , 
coimne  pour  l'iuvestir  de  sa  charge, 
elle  lui  fil  iirésent  d'un  diamaiil  de 
grand  prix  ,  en  hii  disant  :  «  C'est 
à  condition  que  vous  le  garderez 
pour  l'aujour  de  moi.  »  —  (c  Je  vous 
le  promets,  madame,  lui  rëpondit- 
il ,  à  moins  que  les  pauvres  n'en 
aient  besoin.  »  —  a  En  ce  cas ,  dit  la 
princesse;  contentez -vous  de  l'en- 
gager, et  j'aurai  soin  de  le  dégager.  » 
—  «  Je  craindrois,  madame  ,  répar- 
tit François,  que  cela  n'arrivât  trop 
souvent ,  et  que  je  n'abusasse  enfin 

de  vos  l)onlés »  Quand  il  fut  de 

retour  dans  son  diocèse,  son  éco- 
liome  lui  annonça  qu'il  avoit  gagne 
un  procès  considérable  tonlre  j)lu- 
sieurs  gentilshommes  qui  lui  dispu- 
loienl  des  droits.  11  lui  proposa  d'en 
exiger  les  dépens  à  la  rigueur,  a  Dieu 
me  garde  ,  répondit-il ,  d'en  agiraiasi 
avec  qui  cpie  ce  soit ,  et  encore  moins 
avec  mes  diocésains,  qui  sont  mes 
enians  !  »  L'économe  insista,  en  lui 
disant  que  ces  dépens  montoient  à 
une  grosse  somme  ,  dont  il  avoit 
besoin  pour  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  à  la  poursuite  de 
ce  procès.  «  Et  comptez  -  vous 
pour  un  petit  gaiii,  repartit  Fran- 
çois ,  de  regagner  des  cœurs  que  ce 
procès  a  peut-être  rendus  mes  en- 
nemis? Pour  moi,  je  le  compte  pour 
tout.  »  A  l'heure  même  ,  il  envoya 
cliercher  ces  gentilshommes,  et  leur 
remit  les  dépens.  11  passoit  souvent 
les  journées  entières  au  confession- 
nal. On  a  vu  des  gens  venir  de  cent 
vingt  lieues  pour  se  confesser  à  lui. 
L'an  1622  ,  ayant  eu  ordre  de  se 
rendre  à  Lvon  ,  où  le  duc  de  Savoie 
devoit  voir  Louis  XIU,  il  y  mourut 
le  28  déceml)re.  Son  corps  fut  porté 
à  Annecy  ,  et  son  cœur  demeura  à 
Lyon  ,  clans  le  monastore  delà  Vi- 
sitation. Alexandre  VU  le  canonisa 
eu  iGfiS.  M.  de  Cosnac  ,  archevêque 
d'Aix,  très- vieux  ,  qiiand  il  apprit 
que  l'on  veuoit  de  canoniser  saml 
Ffdnçois  de  Sales  :  a  Quoi  (  s'écria- 
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t-il),M.  de  Genève,  mon  ancien 
ami  ?  Je  suis  cliarmé  de  la  fortune 
qu'il  vient  de  l'aire  :  c'étoit  un  ga- 
lant homme,  un  aimable  homme, 
et  même  un  honnête  homme  ,  quoi- 
qu'il trichât  au  piquet  ,  où  nous 
avons hOU vent  jouécusemble.  wlSlaib, 
monseigneur  ,  lui  dit-on  ,  esl-il  pos- 
sible qu  un  saint  friponne  au  jeu?  » 
—  «!îo  !  répliqua  l'archevêque,  il 
disoit  pour  ses  raisons  que  ce  qu'il 
gagnoit  éloil  pour  les  pauvres.  » 
Ses  écrits  ,  pleins  de  candeur  et 
d'ouclion,  portent  Ions  l'empreinte 
de  son  caractère.  Les  principaux 
sont ,  L  Inlrodiation  à  la  via  dé- 
vole,  dont  le  P.  Jean  Brignoii  ,  jé- 
suite ,  a  donné  une  bonne  édition,  à 
Paris  ,  3709  ,  in-  12.  Le  but  de  ce 
livre  ëtoil  de  montrer  que  la  dévo- 
tion n'étoit  pas  seulement  faite  i)our 
les  cloîtres.  On  ne  s'arrêta  point  aux 
injustes  censures  de  ceux  qui  vou- 
lurent y  trouver  des  opinions  relâ- 
chées sur  le  bal,  et  sur  les  bons 
mois  qu'on  dit  dans  la  société.  L'au- 
teur répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  II.  Ua 
Traité  de  l'amour  de  Dieu  ,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  P.  Fel- 
lon  ,  jésuilc,  en  3  vol.,  et  abrégé 
en  un  seul  par  l'abbé  de  Tricalel , 
Paris,  imprimerie  royale,  i6ôi  , 
in-8"  ,  et  Pans  ,  lyfiG  ,  iu-i  2.  III. 
Des  J^etires  spirituelles ,  et  d'autres 
ouvrages  de  piélé.  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  à  Paris,  1641,  en  2 
vol.  in-l'ol.  Saint  François  de  Sales 
y  paroit  un  des  mystiques  les  j)lus 
éclairés  de  ces  derniers  temps.  Son 
style  est  simple  ,  naif  ,  doux  ,  lou- 
chant ,  et  souvent  ingénieux.  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoilre  i)liis 
en  détail  ses  ouvi'ages  et  ses  vertus 
peuvent  lire  sa  \'ie  ,  élégamment 
écrite  par  l'abbé  MarsoUier ,  en  u 
vol.  (  Cienfnegos  et  Cololendi  en 
ont  aussi  fait  chacun  une)  ;  et  sou 
Esprit  ,  par  Le  Canms  ,  évêque  de 
Bill.iy,  son  intime  ami.  Ce  dernier 
livre^  iusinidemeul  prolixe  ,  a  élte 
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réduit  par  un  docteur  de  Sorbonne  à 
nu  gros  vol.  in-12.  /''oyez  Mer- 
Cfflun  ,  à  la  fiiu. 

i-VlI.  FRANÇOIS  DE  LORBATNE, 

empereur  d'Allemagne,  né  en  i  708, 
de  Léopold ,   duc  de  Lorraine  ,  fut 
marié  en  1736  avec  Marie-Thérèse  , 
fille  de  l'empereur  Charles  VI.  Aprts 
la   mort    de  ce  prince  ,  eu   1740, 
Marie -Thérèse  associa  son  époux  à 
l'adrainislralion  de  ses  étais.  Fran- 
çois ayant  disputé  la  couronne  im- 
périale à  Charles  VII  ,  qvu  mourut 
à  Munich  ,  en  janvier  1746  ,  fut  élu 
empereur  le  i3  septembre  suivant. 
l.e  fléau  de  la  guerre  désoloit  alors 
toute  l'Europe.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Brown,  n°  IX,  un  précis  des 
expéditions  militaires  de  ce  temps- 
là.  La  paix  conclue  en  1747  à  Aix- 
la  -  Chapelle  rendit  la  tranquillité  à 
l'empire  d'Allemagne.  Une  nouvelle 
guerre,  allumée  en  1766,  l'ut  ter- 
minée par  le  traité  d'Huberlsbourg 
en  Saxe  le  i5  février  1763.  L'em- 
pereur François  profita  de  l'heureux 
loisir  de  la  paix  pour  mettre  Ai  l'or- 
dre dans  ses  finances,  et  pour  faire 
fleurir  1»  commerce,  les  sciences  et 
les  arts  dans  ses  états.  11  mourut  en 
176.')  à  Inspruck  ,  regretté  comme 
un  des  meilleurs  princes  qui  aient 
gouverné  l'empire.  Dans  une  inon- 
dation du  Danube  ,  un  faubourg  de 
Vienne  éloit  menacé  du  danger  le 
plus  imminent.  Les  glaces  et  les  bois 
que  le  fleuve  charrioit  inlimidoient 
ceux   qui  auroient  pu    le  secourir. 
François  éloit  spectateur  et  du  péril 
et  du  découragement.  Il  s'élaucedans 
»m  bateau  ,  en  disant  :  «Jemeflatte 
qu'eu  me  voyant  aller  le  premier  on 
me  suivra.  »  L'exemple  de  ce  prince 
sensible  et  bienfaisant  touche  toul'le 
monde  ,  et  les  malheureux  sont  sau- 
vés. Il  s'éloil  signalé  par  sa  bravoure 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Devenu  duc  de  Lorraine 
en  1739  ,  après  la  mort  de  son  père, 
il  céda  la  Lorraine  à  la  France  ,  et 
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obtint  en  dédommagement  h»  Tos- 
cane. Voyez  Mabje,  ii^XXlll. 

t  Vin.  FRANÇOIS  I"  ,  roi  de 
France ,  surnommé  le  Père  des  Let- 
tres,  né  à  Cognac  le  12  septembre 
1494  >  de  Charles  dOrléaus  ,  comte 
d'Augoulême  ,  et  de  Louise  de  Sa- 
voie ,  parvint  à  la  couronne  le  i" 
janvier   i5i5,    à   11    ans,  après  la 

inort  de  Louis  XII ,  sou  btau-père. 
'etit-fils  de  Valenline  de  Milan,  il 
prit  avec  le  titre  de  roi  de  France 
celui  de  duc  de  Milan,  et  se  mil  à  I4 
tête  d'une  puissante  armée  pour  se 
rendre  maître  du  duché.  (  Voyez 
Brusquet.  )  Il  n'ignoroit  pas  que 
les  Suisses ,  mécontens  de  ce  qu'où 
leur  avoit  préféré  les  Lansquenets  , 
s'étoient  emparés  du  mont  Genèvre 
et  du  mont  Cenis  ,  les  deux  portes 
de  l'Italie  ;  mais  il  espéroit  tout  de 
son  courage  et  de  celui  de  ses  troupes. 
On  tenta  de  passer  les  Alpes  par  lei 
cols  de  l'Argentière  et  de  Guillestre , 
jusqu'alors  impraticables  ;  on  en  vint 
à  bout ,  et  les  Français  se  virent 
bientôt  aux  plaines  de  Marignan ,  où 
ils  furent  attaqués  par  les  Suisses. 
La  bataille  dura  deux  jours,  le  i3 
et  le  14  septembre  i5i5.  François  I 
conserva  le  sang-froid  dans  cette  ac- 
tion ,  aussi  longue  que  meurtrière. 
Ayant  aperçu  dans  la  mêléeun  simple 
cavalier  engagé  sous  sou  cheval ,  qui 
l'empêchoil  d'agir  ,  et  deux  Suisses 
près  de  lui,  qui  alloient  le  tuer,  il 
avança ,  quoiqu'il  fût  seul,  écarta  les 
deux  Suisses  l'épée  à  la  main,  et  re- 
moula le  cavalier.  Il  avoit  passé  une 
partie  de  la  nuit  qui  précéda  cette 
mémorable  journée  à  ranger  ses 
troupes ,  et  une  autre  sur  l'affût  d'un 
cauon  ,  en  attendant  le  jour.  Le  vieux 
maiéthal  deTrivulce  disoit  que  les 
dixhuit  batailles  où  il  s'étoit  trouvé 
éloieutdes  jeux  d'enfans,  mais  que 
celle  de  Marignan  étoil  une  bataille 
de  géans.  Les  Suisses  fuirent  enfin 
laissant  sur  le  champ  de  batailla 
plus  de  dix  mille  de  leurs  coajpa-. 
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gnous ,  et  abandoiniaut  le  Milanais 
^ux  vaiiiqueius.  ISIakimilieii  Siorce, 
usurpa lewr  cie  ce  duché,  eu  iit  la 
cession  au  roi,  et  se  relitra  en  France, 
©ù  ii  inourul.  Les  Génois  se  décla- 
rèrent pour  les  Français  :  le  pape 
Léon  X  ,  e-iTrayé  de  leurs  succès  , 
voit  François  V^  à  Bologne  ,  et  fait 
sa  paix  avec  lui.  Ce  fut  dans  cette 
-tonféreuce  qu'après  avoir  obtenu 
l'abolilioa  de  la  pragnialique-saric-^ 
tien,  il  conclut,  le  14  décembre  1 5 1  5, 
•le  concordat  pour  la  collation  des 
bénélices  ,  conihiné  l'année  suivante 
au  concile  de  Latran.  Cet  accord  eut 
cela  de  singulier,  qu'il  donnoit  à  la 
puissance  teiiiporelle  le  spirituel ,  et 
à  la  puist^aucs  spirituelle  le  leinpo- 
lei.  Ou  dit  à  celte  occasion  «  que  le 
roi  et  le  pape  se  donnoient  ce  qui  ne 
leur  appartenoil  point.  »  François 
obtint  la  nomination  des  bénéfices  , 
■et  Léon  eut ,  par  un  article  secret ,  le 
revenu  de  la  première  année,  en  re- 
nonçant aux  mandats,  aux  réserves, 
^ux  expectatives,  à  la  prévention, 
<lroits  que  Rome  s'éloit  attribués. 
Les  universités  et  les  parlemens  ne 
reçurent  le  concordat  qu'après  de 
longues  résistances.  Cependant  les 
imiversités  n'avoient  pas  tant  à  s'en 
plaindre  ,  puisque  la  troisième 
partie  des  béiiéiices  leur  étoit  ré- 
servée par  le  moyen  de  l'impétration, 
et  les  parlemens  ne  faisoient  pas  at- 
leution  que  François  I,  en  accordant 
les  annates  ,  les  rnodéroit ,  au  lieu 
<pi'au  para  vaut  elles  éloienl  payées 
sur  un  pied  exorbitant.  L'année 
d'après  la  conquête  de  !\Iilan  ,  en 
1 5i6 ,  Charles-Ouint  et  François  1*"^ 
signèrent  le  traité  de  Noyon  ,  dont 
un  des  principaux  articles  lut  la  res- 
titution de  la  Navarre.  Ils  se  donnè- 
rent mutucllv;ineut,  l'un  ,  l'ordre  de 
la  Toison  d'or, 'et  l'autre,  celui  de 
Saint-Michel ,  après  s'être  juré  une 
paix  éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
jours.  Après  la  mort  de  l'empereur 
Maximilien  ,  François  lit  briguer  la 
jGourouue  impériale.  Charles  ,  plus 
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jeuneet  moinscraint  par  les  électeurs, 
l'emporia  sur  lui ,  malgré  les  ([uatre 
cent  mille  francs  que  François  avoit 
dépensés  pour  avoir  des  suU'rages. 
La  guerre  lut  allumée  des-lors  ,  et  ^ 
le  fut  pour  long-temps  :  et  comment* 
ne  l'auroit-elle  pas  élé  ?  «  Cbarle-.  ,  * 
seigneur  des  Pays-bas  ,  avoit  l'Ar- 
tois ,  dit  un  historien  ,  et  beaucoup 
de  villes  à  revendiquer.  Pioi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  il  voyoit  Fran- 
çois P'  prêt  à  réclamer  ces  états  au 
même  titre  que  Louis  XU.  Roi  d'Es- 
pagne, il  avoit  l'usurpation  de  la 
Navarre  à  soutenir.  Empereur,  il 
devoit  défendre  le  grand  fief  du  Mi- 
lanais contre  les  prétentions  de  la 
France.  Que  déraisons  pour  désoler 
l'Europe  !  Le  ressentiment  de  Fran- 
çois éclala  d'abord  sur  la  Navan-' ; 
il  la  conquit  et  la  perdit  presqu'eii 
même  temps.  Il  fut  plus  heureux  en 
Picardie  :  il  en  chassa  Charles  qui  y 
étoit  entré  ,  pénétra  dans  la  Flandre, 
lui  prit  Landrecies  ,  Bouchain  ,  Hes- 
din  et  plusieurs  autres  places  ;  mais 
il  perdoit ,  d'un  autre  côté,  le  Mi- 
lanais par  les  violences  de  Lautrec;  * 
et  le  connétable  de  Bourbon  par  les 
injustices  de  Louise  de  Savoie  ,  sa 
mère.  Ce  grand  général  se  jeta  dans 
le  parti  de  l'empereur  ,  e!  assura  la 
victoire  à  ses  troupes.  »  Les  Fran- 
çais, commandés  par  Lautreç,  furent 
défaits  le  27  avril  i522  ,  à  la  Bico- 
que ,  et  se  virent  lâchement  aban- 
donnés par  les  Suisses.  Cette  funeste 
journée  fut  suivie  de  la  perte  de  Cré- 
mone et  de  Gènes.  Bourbon  battit, 
l'année  d'après,  l'arrière- garde  de 
l'amiral  Bonnivel  à  la  retraite  de 
Rebec  ;  il  rnarclia  vers  la  Provence, 
prit  Toulon  et  assiégea  Marseille. 
François  V"^  courut  au  secours  de  la 
j  Provence,  et,  après  l'avoir  délivrée  , 
s'enfonça  dans  le  Milanais,  et  assié- 
gea Pavie.  On  éloit  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  C'étoituiie  faute  considéra- 
ble d'avoir  formé  un  siège  dans  nue 
saison  si  rigoureuse.  PVançois  P"^  en 
lit  mie  autre  aoa  moins  iniporiaule, 
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en  dëlachaiil  mal  à  propos  10,000  h. 
rfeson  ariiice  pour  les  envoyer  con- 
quérir Naplcs.  Trop  foible  pour  ré- 
sister aux  luipériaux  ,  il  lut  battu  le 
2.4  février  1  5^5  , après  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  sous  lui  (toj.iMoLAC, 
n°  1.  ),  et   fait  prisonnier  avec  les 
prnicipaux  seigneursde  î'rance.  Sun 
malheur  voulut  encore  qu'il  lût  pris 
par  le  seul  officier  français  qui  avoil 
suivi  le  duc  de  Bourbon  ,  et  que  ce 
duc ,  son  vainqueur,  fût  préstiut  pour 
jouir  de  son  luuniliation.  Son  cou- 
rage ne  l'abandonna  pourtant  pas  , 
et  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à  sa  mère  : 
«  Tout  est  perdu  ,  fors  1  honneur.  » 
Ce  prince  ue  voulut  se  rendre  qu'au 
vice-roi   de  Naples.   «  Monsieur  de 
Lannoy  ,  lui  dit-il ,  voila  l'épée  d'un 
roi  qui  mérite  d'être  loué  ,puisqu'a- 
Aant  que  de  la  perdre  il  s'en e»t servi 
pour  répandre  le  sang  de  plusieurs 
des  vôtres  ,  et  qu'il  n'est  pas  prison- 
nier par  lâcheté  ,  mais  par  un  revers 
de  forluiie.  »  On  raconte  qu'au  nio- 
menl  qu'il  fut  envirouné  ,  Davila  et 
rin  certain  Urbiéla  se  disputant  avec 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  le  roi 
leur  dit  d'un  air  tranquille  :  ce  Ur- 
lîiéta  m'a  volé  ,  et  Davila  m'a  pris.  » 
En  effet,  le  premier  lui  a  voit  arra- 
ché son  grand  collier  de  l'ordre  ,  en- 
richi de  pierreries  ,  et  Davila  s'étoit 
contenté  de  lui  demander  ses  armes. 
En  passant  à  travers  le  champ  de 
bataille,  dans  l'endroit  où  il  devoit 
être  gardé  ,  les  Impériaux  lui  hrent 
observer  que  tous  ses  gardes  suisses 
s'éloieut  fait  tuer  dans  leurs  rangs, 
et  qu'ils  étoienl  couchés  morts  les 
uns  près  des  autres.  «  Si  toutes  mes 
troupes  ,  dit-il ,  avoienl  fait  leur  de- 
voir comme  ces  braves  gens ,  je  ne 
serois  pas  votre  prisonnier  ;  vous  se- 
riez les  miens.  »  Comme  François 
avoit  été  pris  près  des  murs  de  la 
chartreuse  de  Pavie ,  ou   le   mena 
dabord  dans  l'église  de  ce  monas- 
tère. Lesreligieuxéloient  au  cliœur  ; 
et  quand  ils  furent  à  ce  verset  du 
psaume     118    Bonuin   milù    q^uia 
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JiiimiUa&ti  me  ,  ut  discam  jushji^ 
caiioiies  tuas  ,  le  roi  les  prévint  et 
le  récita  à  haute  voix.  Peu  de  jours 
après  on  conduisit  Jiliustre  prison- 
nier à  IMaiind.  Charles  avoit  assem- 
blé son  conseil  ,  pour  savoir  com- 
ment il  devoit  le  traiter  :  «  Comme 
votre  frère  et  votre  ami  ,  répondit 
l'évèque  d'Osma;  il  faut  lui  rendre 
la  liberié,  sans  autre  condition  que 
celle  de  devenir  \olre  allié.  »  Char- 
les ne  suivit  point  ce  conseil  géné- 
reux ;  il  se  comporia  avec  un  roi , 
comme  un  corsaire   avec  un  riche 
esclave.  François  F"'  ne  recouvra  sa 
liberté  que  par  un  traité  onéreux  , 
signé  à  Madrid  le  il\  j.aivier  i5'26. 
11  renonçoit  à  ses   prétentions  sur 
Naples  ,  le  Milanais  ,  Gènes  et  Ast , 
à  sa  souveraineté  sur  la  Flandre  et 
l'Arlois.»  11  devoit  céder  le  duché  de 
Bourgogne  ;  mais    lorsque  Lannoy^ 
vint  demander   cette   province   au 
nom  de  l'empereur,  François  P'' , 
pour  toute  réponse,  le  fit  assister  à 
une  audience  des  députés  de  Bour- 
gogne ,qm  déclarèrent  au  roi  «qu'il 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  démembrer 
une  province  de  sa  monarchie....  » 
Lannoy  eut  encore  la  mortification 
d'entendre    publier  la  ligue  sabite. 
Cétoit  une  alliance  entre  le  pape, 
le  roi   de  France,  la  république  de 
Venise  ,  et  toutes  les  puissances  d'I- 
talie ,  pour  arrêter   les   progrès  de 
l'empereur.  François  P' ,  l'éime  de 
Cette  ligue,  envoya  Laulrec  ,  qui  se 
rendit    maître    d'une    partie    de   la 
Lombardie  ,  et  qui  auroit  pris  Na- 
ples,  si  les   maladies  contagieuses, 
favorables  aux  Espagnols,  n'eussent 
enlevé  une  partie   de  l'armée  fran- 
çaise avec  leur   général  ,  en   i52S. 
(  p'oyez  DoRlA  ,  n°  11.  )  Ces  pertes 
avancèrent  la  paix  :  elle  fut  conclue 
à  Cambrai  en  lôag.  Le  roi  de  France 
renonça  à  une  partie  de  ses  préten- 
tions ,  et  épousa  Éléonore  ,  veuve  du 
roi  de  Portugal  ,  et  sœur  de  l'empe- 
reur. Ses  deux  fds  étoient  restés  eu 
otage  à  Madrid  ,  lorsqu'il  Lorlil  de 
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prison  ;  il  les  rachela  moyennant 
deux  millions  d'or.  Le  chancelier 
Duprat  donna  dans  celle  occasion  , 
si  l'on  en  croit  du  Bellay,  une  preuve 
de  la  bassesse  de  son  caractère.  11  Ht 
frapper  des  espèces  de  moindre  aloi 
que  celles  qui  avoienl  cours,  pour 
payer  cette  somme.  Celte  superche- 
rie, jointe  à  la  toiblesse  qu'avoit  eue 
François  I*^"^  d'abandonner  ses  allies 
A  son  ri%'al  ,  hii  fit  perdre  la  con- 
fiance de  l'Europe.  A  peine  la  paix 
fut-elle  conclue  ,  qu'il  travailla  sour- 
dam«nl  à  faire  ties  ennemis  à  l'em- 
pereur. Le  Milanais,  source  intaris- 
sable de  guerres  ,  et  le  tombeau  des 
Français,  tentoit  toujours  son  ambi- 
tion. S'il  eût  abandonné  ses  préten- 
tions sur  ce  duché,  comme  Charles 
a  voit  abandonné  ses  droits  sur  la 
Bourgogne  ,  droits  fondés  sur  le 
traité  de  Madrid  ,  il  auroit  donné 
pendant  la  paix  une  libre  carrière 
à  toutes  ses  vertus,  à  sa  libéralité, 
à  sa  bonté ,  à  sa  magniticence  ,  à  son 
amour  pour  tes  arts.  En  i534  il  en- 
voya en  Amérique  Jacques  Cartier  , 
habile  navigateur  de  Saint-Malo  , 
pour  faire  des  découvertes  ;  et  en 
effet ,  ce  marin  découvrit  le  Canada. 
(  V.  Cartier,  n'  I.)  Il  fonda  le  col- 
lège royal,  il  forma  la  bibliothèque 
royale.  La  passion  malheureuse  de 
vouloir  toujours  être  duc  de  Milan 
et  vassal  de  l'empire  malgré  l'empe- 
reur fit  tort  à  sa  gloire.  Il  passe 
encore  en  Italie  ,  et  s'empare  de  la 
Savoie  en  1.535.  L'empereur,  de  son 
côte  ,  se  jette  sur  la  Provence  ,  et 
assiège  en  vain  Marseille.  François 
Y^  lui  cherchoit  des  ennemis  par- 
tout :  il  s'unit  avec  Soliman  II  ; 
mais  cette  alliance  avec  un  empereur 
mahométan  excita  les  murmures  de 
l'Europe  chrétienne ,  sans  lui  pro- 
cur^jr  aucun  avantage.  Fatigué  de  la 
guerre  ,  jl  conclut  eulin  une  trêve  de 
dix  aus  avec  Charles,  dans  ime  en- 
trevue que  le  pape  Paul  lil  leur  mé- 
nagea à  Nice  eu  i538.  L'em;)creur 
ayant  passé  quelque  temps  après  par 
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la  France  pour  aller  châtier  les  Gan- 
tois révoltés  (  Voy.  Triboulet  et 
ÉlÉonore,  n°  Il  )  ,  lui  promit  l'in- 
veslilure  du  Milanais  pour  un  de  ses 
eufims.  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  la 
France,  qu'il  refusa  ce  qu'il  avoit  k 
promis.  La  guerre  se  ralluma.  Frau-  i 
çois  envoie  des  troupes  en  Italie , 
dans  le  Roussillon  el  dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  d'Enguien  bat  les 
Impériaux  à  Cérisoles  en  iîi44>  et 
se  rend  maître  du  Monlferrat.  La 
France  ,  unie  avec  Barberousse  et 
Gustave  -  Wasa  ,  se  promettoit  de 
plus  grands  avantages,  lorsque  Char- 
les-Quint et  Henri  V 111,  liguéscontre 
François  1*"^,  détruisirent  toutes  ses 
espérances  ,  en  pénétrant  dans  la 
Picardie  et  la  Champagne.  L'empe- 
reur étoil  déjà  à  Soissous  ,  et  le  roi 
d'Angleterre  prenoit  Boulogne  Le 
luthéranisme  fit  lesalutde  la  Franco. 
Les  princes  luthériens  d'Allemagne 
.«-'unissent  contre  l'empereur.  Char- 
les, pressant  la  France  et  pressé  dans 
l'empire,  fait  la  paix  à  Crespy  en 
Valois  le  i8  septembre  i  .'Î44-  Fran- 
çois V^  ,  délivré  de  l'empereur,  s'ac- 
commoda bientôt  avec  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII  {V.  Bellay, 
11°  I  )  :  ce  fut  le  7  septembre  i546. 
Il  mourut,  l'année  d'après  ,  à  Ram- 
bouillet ,  le  dernier  mars  i547  ,  de 
cet  te  maiadieaiorspresque  incurable, 
que  la  découver  te  du  Non  veau-Monde 
avoit,  dit-on  ,  transplantée  en  Eu- 
lope.  Ce  prince,  ayantun  goût  tres- 
vif  pour  les  femmes  {voyez  les  ar- 
ticles DoLET ,  Pls.sf.leu  ,  Chateau- 
briand, et  Marie,  n°^  XI),  les 
introduisit  à  la  cour;  «car,  disoit- 
il ,  une  cour  sans  femmes  est  une 
année  sans  printemps  et  un  prin- 
temps sans  roses.»  Il  avoit  en  au- 
tretois  une  maîtresse  nommée  la 
belle  Féro/inière.  Le  mari  de  celle 
femme,  jaloux  el  vindicatif,  avoit 
clé  s'inferter  dans  un  lieu  de  débau- 
che pour  communiquer  son  mal  à 
son  épouse  infidèle  el  à  son  rival. 
Tout  lui  réussit  cOmtne  il  le  dési- 
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roit,  el  François  T'  mourut  après 
avoir  sorOèrt  peiiilaul  neuf  années. 
Avanl  de  nlourir,  il  donna  les  con- 
seils les  plus  sages  au  dauphin.  «  Les 
enfans,  lui  dit -il,  doivîut  imiter 
les  vertus  de  leurs  pères  et  non  leurs 
If  vices.  Le  Français  est  le  meilleur 
peuple  du  monde  :  el  vous  devez 
le  traiter  avec  d"autaiil  plus  de 
bonté  ,   que  ,   dans    le    besoin  ,   il 

ne  refuse    rien   à   ses   rois » 

François  l"  fut  plus  brave  cheva- 
lier que  giand  prince.  Il  eut  plutôt 
l'envie  que  le  pouvoir  d'abaisser 
Charles-Quint  son  rival  de  gloire, 
moins  brave,  moins  aimable  que  lui, 
mais  plus  puissant ,  plus  heureux  , 
el  plus  politique.  Comme  il  avoit 
beaucoup  d'élévation  .  et  qu'il  ré- 
fléchissoit  peu  ,  il  négligea  les  res- 
sources du  cabinet ,  el  se  fia  trop  à 
son  courage.  Lorsqu'on  lui  offroit 
quelque  occasion  de  tirer  vengeance 
des  mauvais  trailemens  faits  par 
Charles-Quint  ou  par  ses  généraux 
aux  soldats  et  ofliciers  français  pri- 
sonniers ,  il  répondoil  :  «  Je  n'ai 
garde  de  le  faire  ;  je  perdrois  une 
occasion  de  vaincre  en  vertu  Char- 
les, à  qui  je  suis  obligé  de  céder  en 
forluue.»  Quoiqu'il  s'occupât  beau- 
coup du  soin  d'étendre  son  royaume, 
il  le  gouverna  rarement  lui-même, 
l/élatful  successivement  abandonné 
aux  caprices  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême  ,  aux  passions  des  ministres  , 
à  l'avidité  des  favoris.  Ce  n'étoil 
pas  aux  généraux  expérimentés '^né- 
toit  couHé  le  commandement  des 
armées,  mais  aux  favoris  de  cour. 
Bonnivet ,  inhabile  guerrier  ,  com- 
pagnon de  plaisir  de  François  I"^^"^  , 
complaisant  de  la  mère  du  roi,  étoit 
amiral  et  général ,  et  l'homme  de 
confiance,  tandis  que  d'mjusles per- 
sécutions forçoienlle  connétable  de 
Bourbon  ,  le  premier  général  de  son 
temps  ,  à  quitter  la  France,  el  à 
passer  an  service  de  l'empereur. 
Bonnivet  fit  donner  la  bataille  de 
Pavie,  où  les  Français  furent  taillés 
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en  pièces ,  leur  roi  fiait  prisonnier. 
«  Ainsi  en  prend  aux  généraux  élus 
par  faveur,  dit  Tavannes  »  ;  il  au- 
roitdù  ajouter  :  ainsi  sont  sacrifiées 
les  nations.  La  rétlexion  de  Tavan- 
nes mériloit  bien  mieux  d't^lre  re- 
marquée par  les  historiens  que  le 
mot  trop  vanté  de  François  1""  à  sa 
mère,  après  la  bataille  de  Pavie  : 
«Tout  est  perdu,  madame,  fors 
l'honneur.  (  /'".  Beaune  ,  n°  I ,  CiiA- 
EOT ,  n"  II ,  PoYET.  )  La  protection 
qu'il  accorda  aux  beaux-arts  a  cou- 
vert auprès  de  la  postérité  la  plu- 
part de  ses  défauts.  11  se  trouva 
précisément  dans  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres;  il  en  recueillit 
les  débris  échappés  aux  ravages  de 
la  Grèce  ,  et  les  transplanta  en  Fran- 
ce. (  f-'ojcz  Raphaël.  )  Son  règne 
est  l'époque  de  l'heureuse  intluence 
des  artsel  des  lettres  eu  France,  et 
d'une  salutaire  révolution  dans  l'es- 
prit et  dans  les  mœurs  des  Français, 
il  appela  à  sa  cour  les  dames,  les 
carchuaux  el  les  prélats  les  plus  dis- 
tingués de  son  royaume.  La  justice, 
depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie, avoit  été  rendue  en  latin; 
elle  commença  Fan  i636  à  l'être  eu 
français.  François  I"  fut  déterminé 
à  ce  changement  par  une  expression 
barbare  employée  dans  un  arrêt 
rendu  au  parlement  de  Paris.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  introduisit  la  mode  de 
porteries  cheveux  courts  et  la  barbe 
longue  ,  pour  cacher  une  blessure 
qu'il  avoit  reçue  en  1^21.  Dès -lors 
les  courtisans  portèrent  la  barbe  aussi 
lougue  qu'ils  purent:  ce  fut  un  orne- 
ment de  petit -mailre.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por- 
toienl  point;  ils  ne  laissèrent  croî- 
tre la  leur  que  lorsque  les  courtisans 
se  Jurent  dégoûtés  de  cette  mode. 
François  l"'  accabla  d'abord  son  peu- 
ple d'impôts  ,  mais  il  devint  plus 
économe  sur  la  fin  de  ses  jours ,  et 
recommanda  en  mourant  à  son  fds 
de  diminuer  les  tailles.  11  laissa  dans 
ses  coffres  environ  six  millions  de 


ii)o 


FRAN 


ce  temps.  {Voyez  l'arlicle  de  Clau- 
de de  France  ,  sa  première  femme.  ) 
La  seconde,  Eléonore  d'Autriche, 
n'ayant  point  en  d'eufans  ,  retourna 
en  Espagne,  où  elle  mourut  en  i558. 
L'Histoire  de  François  F""  a  été  écrite 
avec  énergie  et  vérité  par  Gaillard  , 
8  vol.  in-i  2.  Henri  II  fil  élever,  dans 
l'abbaye  de  Sl.-Denys,  un  mausolée 
magnifique  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  père.  L'exécution  de  ce  monu- 
meul  considérable  tout  en  marbre  , 
et  orné  des  plus  belles  sculptures, 
fut  donnée  à  Philibert  Delonne;  ou 
le  voit  aujourd'hui  au  Musée  impé- 
rial des  raonuniens  français. 

t  TX.   FRANÇOIS  II,  roi  de 

France,  né  à  Fontainebleau  le  19 
janvier  i544,  de  Henri  II  et  de  Ca- 
theriine  de  Médicis  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  sou  père  le 
10  juillet  i5.'Î9.  Il  avoil  épousé, 
l'année  d'aupaiavanl  IMarie  Sluart, 
fille  unique  de  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse. Quoique  son  règne  n'ait  duré 
que  17  mois  ,  il  fit.  éclore  tous  les 
jnaux  qui  dei)uis  désolèrent  la  Fran- 
ce. François,  duc  de  Guise  ^  et  le 
cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  la 
femme  de  ce  jeune  roi,  fiireiit  uns 
à  la  tête  du  gouvernement.  L'un  se 
vit  maître  du  clergé  cl  des  finances, 
et  l'autre  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre  :  ils  se  ser\  ireul  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition. 
François  II  aliéna  même  de  la  cou- 
ronne ,  à  rinsiigation  de  sa  mère  , 
par  lettres-patentes,  la  souveraine- 
té du  duché  de  Bar  ,  pour  en  céder 
les  droits  au  duc  de  Guise  ,  et  ne 
s'en  réserva  que  la  foi  ,  l'Iiommage 
et  le  ressort,  Antoine  de  Bourbon 
[voyez  Antoine  ,  n°  IX),  roi  de 
Navarre  ,  et  Louis  son  frère,  prince 
de  Condé,  f;khés  que  duux  étrangers 
linsenl  le  roi  en  tutelle,  les  princes 
du  sang  et  les  officiers  de  la  cou- 
ronije  éloignéo  ,  résolurent  de  se- 
couer \b  joug.  Ils  se  joignirent  aux 
«ùvjuisles  pour  détruire  iepoiivcir 
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desGuîse,  prolecteurs  des  catholi- 
ques. L'ambition  fut  la  cause  de  cette 
guerre  ,  la  religion  le  prétexte,  et  la 
conspiration  d'Amboise  en  fut  le 
l>remier  signal.  Cette  conspiration 
éclata  au  mois  de  mars  i5Go.  Le 
prince  de  Condé  en  éloit  l'ame  in- 
visible, et  La  Renaudie  le  conduc- 
teur. Celui-ci  s'étaut  ouvert  à  Ave- 
nelles,  avocat  de  Paris  ,  on  arrêta 
la  plus  grande  partie  des  conjurés  , 
et  ilb  furent  exécutés.  La  Renaudie 
fut  tué  en  combattant,  et  plusieurs 
autres  périrent  comme  lui  les  armes 
à  la  main.  La  conspiration  décou- 
verte et  punie  ,  le  pouvoir  des  Gui- 
se n'en  lut  que  plus  grand.  Us  lireut 
donner  un  édil  à  Romoranlin  ,  par 
lequel  la  conuoissance  du  crime 
d'hérésie  étoit  renvoyée  aux  évè- 
ques  et  interdite  aux  parlemeus.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital  auroit  voulu 
s'opposer  à  cet  édil;  mais  il  fut 
obligé  d'y  souscrii>3  pour  éviter  ré- 
tablissement de  l'inquisition.  Ou  dé- 
fendit aux  calvinistes  de  tenir  des 
assemblées.  On  créa  dans  chaque 
parlement  une  chambre  qui  ne  coii- 
noissoit  que  de  ces  cas-là  ,  et  qu'on 
appeloit  la  chambre  ardente.  Le 
prmce  de  Condé  ,  chef  du  parti 
calviniste,  fut  arrêté,  condamné  à 
perdre  la  tète  ,  et  alloit  finir  par  la 
main  du  bourreau  ,  lorsque  François 
11 ,  malade  depuis  long-temps ,  et 
infirme  dès  sou  enfance  ,  mourut 
dun  apostème  à  l'oreille ,  le  5  dé- 
cembre 1 5(50  ,  laissant  un  royaume 
endetté  de  quaraale-lrois  millions, 
et  en  proie  aux  fureurs  des  guerres 
civiles.  {Voyez  Chatel,  11"  II.) 
Quoique  la  France  tombât  dans  la 
minorité  par  sa  mort,  il  ne  fut  pas 
regretté,  parce  qu'on  aimoil  mieux, 
dit  le  président  HénaulL  ,  une  mi- 
norité véritable  ,  qu'une  majorité 
imaginaire.  Les ser\iteurs  de  Fran- 
çois II  l'appcloienl  le  roi  sans  vice, 
ou  peut  ajouter,  et  sans  vertu;  et 
ou  ne  sait  guère  ce  qu'il  auroit  été 
s'il    avoit   régné  plus   long-temps. 
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«  Il  se  cotiduisit ,  dit  le  président  de 
l'Iiou  ,  bien  moins  suivant  son  pen- 
chant  que    conformément    à   celui 
des  Lorrains.  A  l'heure  de  sa  mort , 
avant  qnil  eût  perdu  connoissance  , 
on  dit  que  le  cardinal  de  Lorraine 
y     l'avertit  de  prier  Dieu  de  lui  par- 
•f     donner  les  fautes  qu'il  avoit  faites, 
et  celles  que  ses  ministres  lui  avoient 
fait  commettre;    ce  qui  fut  inter- 
prété par   les  assistans  comme  un 
aveu  formel  de  la  mauvaise  admi- 
nistration des  deux  frères,  m  On  pré- 
tendit aussi   que  la  mort  de  Fran- 
çois étoit  une  suite  du  poison  qu'on 
lui  avoit  donné.  Les  nns  en  accn- 
soienl  le  roi  de  Navarre  ,  les  autres 
Catherine  de  Medicis,  mère  du  roi  ; 
et  l'esprit  de  parti  lit  adopter  à  ceux 
qui  en  ctoient  préoccupés  l'opinion 
la    plus   conforme   à    leurs    idées  ; 
«  Mais,  dit  toujours  le  même  histo- 
rien ,  c'étoient  des  bruits  sans   fon- 
dement,   auxqnels  les    troubles  du 
temps  donaoicnt  lieu  ,  comme  si  les 
grands  ne  pouvoient  mourir  natu- 
velleineut!  »  François  avoit  toujours 
été    d'un  tempérament  très-foil)le  ; 
et  l'on  prétend  que  l'amour  excessif 
pour  la  reine  sa  femme ,  l'une  des 
plus  belles   et  des  plus  spirituelles 
princesses  de  l'Europe,  ne  contribua 
pas  peu  à  abréger  ses  jours;  cepen- 
dant on  ne  voit  pas  trop  comment 
cet  excès  d'amour  eût  pu  lui  causer 
un  mal  d'oreille.  François   11  avoit 
eu  ,  comme    ses  frères ,  le   savant 
Amyot  pour  précepteur.  11  avoit  si 
bien  profité  des  leçons  de  son  maî- 
tre, que  lorsque  le  chancelier  Michel 
de  l'Hôpital,  qui  n'étoit  encore  que 
président  de  la  chambre  des  comptes, 
lui  présenta  son  Poème  latin  sur  le 
sacre  de  ce  prince,  il  le  lut  avec  tout 
le  goût  d'un  connoisseur  ,  et  en  ap- 
prit les  plus  beaux  endroits  de  mé- 
moire. Son  goût  pour  les  lettres  est 
presque   le  seul  éloge   qu'on    ail  à 
faire  de  ce  roi. 

X.  FRANÇOIS ,  daupliiiî  de  Fran- 
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ce ,  fils  de  François  V^.  Voyez  Mox- 
T£CUCU1,I ,  u°  I. 

XL    FRANÇOIS  DE   France, 
duc  d'Alenrou  ,  d'Anjou  et  de  Ben  i, 
et  frère  de  François  11,  de  Charles  IX 
et  de  Henri  111 ,  ué  en  \bbl\  ,  se  mit 
à  la  tête  des  mécontens,  lorsque  sou 
frère  Henri  111  monta  snr  lo  trône. 
Catherine  de  IMédicis,  sa  mère,  le 
fit  arrêter  ;  mais  le  roi  le  remU  eu 
liberté.  Il  excita  de  nouveaux  trou- 
bles. En    1675   on  le  vit  à  la   tète 
des  Reilres  ,   parce   qu'il  lui  avoit 
refusé   la  lieutenauce -générale    du 
royaume.  On  rapaisa;  niais  cpielque 
temps  après  aA'ant  été  appelé  par  les^ 
coulédérés  des  Pays-Bas,  il  alla  les 
commander  malgré  son  frère,  et  se 
rendit   maître   de  quelques    places 
(  fuyez  liArTEAiER.)  11  revint  eu 
France,  et  repassa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  ,  dont  il  fut  reconnu  prin- 
ce. Il  signala  son  courage  contre  le 
duc  de  Parme  qui  assiégeoit  Cam- 
brai, et  se  rendit  maitre  de  Càteau- 
Carabresis  en  i5bi.  11  passa  la  mê- 
me année  eu  Angleterre  pour  con- 
clure sou  mariage  avec  Elizabeth  , 
qui    ne    voulut    pas  s'unir    à    lui, 
malgré   l'anneau    qu'elle    lui    avoit 
donné  pour  gage  de  sa  foi.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  il  fut  cou- 
ronné duc  de  Brabantà  Anvers,  et 
comte  de  Flandre  à  Gand  en  i582; 
mais ,  l'année  suivante ,  ayant  voulu 
asservir  le  pays  dont  il  n'étoit  que 
le  défenseur,   et  se  rendre  maître 
d'Anvers,  il  fut  obligé  de  retourner 
en  France  ;  il  y  mourut  de  pluhisie 
le  10  février  J  f)84  ,   sans  avoir  et» 
marié,   regardé   comme  un  prince 
léger  et  bizarre,  qui  unissoil  les  plus 
grands    défauts  à   que'<iues  bonnes 
qualités.  Son  oraison  funèlne,  pro- 
noncée   par    Renauld    de   Baunes  , 
archevêque  de  Bourges,  qui  avoit 
élé   son   chancelier ,    fut   peu  goû- 
tée.   Quelques   auteurs  ont  avancé 
«  que  le  duc   d'Alençon  éloit  mort 
empoisonné;   mais  ,  dit  Strada,   ce 
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sont  des  bruits  fort  ordinaires  à  la 
mon  des  princes  ;  comme  si  le  rang 
qu'ils  tiennent  dans  le  monde  devoil 
les  exempter  du  sorL  commun  des 
autres  hommes,  et  que  i.e  fût  les 
confondre  avec  nous  qu'ils  finis- 
sent comme  nous  ;  pour  moi  ,  je 
crois  que  le  poison  qu'on  donna  au 
duc,  ce  fut  quand  on  lui  conseilla 
la  conduite  affreuse  qu'il  tint  avec 
ceux  d'Anvers  ;  et  que  le  duc  de 
Parme  ajouta  à  ce  poison  ,  lorsqu'il 
le  chassa  des  Pays-Bas  ,  après  avoir 
manqué  de  le  prendre  à  Dunker- 
qite.»  Voyez  une  belle  réponse  de 
ce  prince,  article  Coligni,  n"  IV  , 
à  la  tin. 

XIÏ.  FRANÇOIS  i>E  Bourbon, 

comte  deSaint-Pol  et  deChaumont, 
ne  en  1491 ,  de  François,  comte  de 
Vendôme ,  signala  son  courage  à  la 
Ijataille  de  Marignan  en  if)i5.  I.e 
brave  Bayard  ,  ayant  fiut  chevalier 
François  T"  après  celte  journée ,  ac- 
corda le  même  honneur  à  François 
de  Bourbon.  Ce  général  secourut 
Mézières  assiégé  par  les  troupes  im- 
périales en  ]52i  ,  prit  Mouzon  , 
Bapaume,  et  battit  les  Anglais  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  de  Pa- 
vie,  en  i525  ,  il  fut  du  nombre  des 
généraux  prisonniers  ,  se  sauva,  et 
fut  repris  en  i.^aS,  par  Antoine  de 
lièvre,  qui  le  surprit  à  Laudriano, 
à  cinq  lieues  de  Milan.  Les  Laus- 
quenels  et  les  Italiens  l'avoient  aban- 
donné dans  ce  péril,  et  sa  cavalerie 
s'étoit  sauvée  à  Pavie  avec  l'avant- 
garde.  Il  mourut  à  Colignan ,  près  de 
Reims,  le  i""^  septembre  i545,  à  55 
ans. 

Xpl.  FRANÇOIS  DE  Bourbon, 
comte  d'Enguien  ,  gouverneur  de 
Hainaut ,  de  Piéinout  et  de  Lan- 
^^uedoc,  frère  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  naquit  au  château 
Aç  La  F^ère  le  ;?3  septembre  i5i()  , 
rie  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme. Son  courage  se  développa  de 
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boine  heure.  Françojs  T' lui  confia, 
en  1543,  la  conduite  d'une  armée, 
avec  laquelle  il  se  rendit  maître  de 
Nice.  Jeune  et  vaillant ,  il  ne  cher- 
choit  qu'à  combattre.  {  Voy.  Albon, 
n°  I,  e/  Avalos  ,  n"  IL  )  Il  s'avança 
dans  le  Piîmont,  prit  Crescenliu  , 
Drizauce  ,  et  remporta  la  fameuse 
victoire  de  Cérisoles  le  lundi  de  la 
fè^e  do  Pâques  i544'  l'^s  Français 
tuèrent } 0,000  ennemis,  firent  4000 
prisonniers ,  et  s'emparèrent  du  ba- 
gage et  de  l'artillerie,  sans  qu'il  leur 
en  coûtât  200  hommes.  Cette  vic- 
toire facilita  la  conquête  du  Mont- 
ferrat;  le  comte  d'Engnieu  le  soumit 
tout ,  à  l'exception  de  Casai.  L'année 
d'après,  ce  prince  jouant  avec  de 
jeunes  seigneurs  à  défendre  un  fort 
de  neige,  y  fut  tué,  le  aS  février 
\^/\b.  Ce  fut  une  perte  réelle  pour 
la  France  ,  à  qui  sa  valeur  et  ses  vic- 
toires a  voient  donné  les  plus  grandes 
es{MÎrances. 

XIV.  FRANÇOIS  DE  Bourbon  , 
duc  de  Rîonlpensier ,  de  Chatelle- 
raut,  prnice  de  Donibes,  dauphin 
d'Auvergne  ,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon Il  du  nom  ,  donna  des  preuves 
de  sa  valeur  au  siège  de  Rouen  en 
i562  ,  aux  batailles  de  Jarnac  et  de 
Montcontour  en  lôGg,  et  au  mas- 
sacre d'Anvers  en  1Ô72.  Henri  III 
le  fit  chevalier  de  ses  ordres ,  et  l'en- 
voya en  anglelerre.  Après  la  mort 
de  ce  monar(|ue,  il  fut  un  des  plus 
fidèles  sujets  de  Henri  1 V  ,  et  un  de 
ses  plus  braves  généraux.  11  se  dis- 
tingua à  Arques  et  à  Ivry  en  iSgOjCt 
mourut  à  Lisieux  eu  i.'îga,  à  5o 
ans,  après  avoir  soumis  Avranches 
au  roi,  et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services  non  moins  importans.  C'é- 
loit  un  prince  généreux,  compatis- 
sant ,  civil ,  hounêle,  simple  et  en- 
nemi de  tout  déguisement.  Quand 
on  lui  lappeioil  ce  qu'il  avoit  l'ail 
dans  les  difl'érenles  affaires  où  il 
s'étoit  trouvé  :  «Oui,  disoit-i! ,  je 
fis  assez  bien  la  et  là  ;   mais  ,  eu 
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fl'aiilres  occasions,  je  commis  telle  et 
telle  faute,  i) 

XV.  FRANÇOIS  I  et  II,  ducs  de 
Bretagne,  ^ojez Landais  c/Chan- 

ÏOCK. 

XVI.  FRANÇOIS  II ,  grand-duc 
de  Toscane,  /'ojez  Capello,  n°  I. 

XVII.  FRANÇOIS  BE  Lorraine. 
Voyez  Guise,  n^ll. 

XVIII  .FRANÇOIS  ou  Fn  anciscus 
DE  Victoria  ,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  dominicain,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Salamanque  , 
mort  en  1 549  •  ^^^  auteur  d'un  grand 
«ombre  d'ouvrages  théologiques  , 
meilleurs  à  consulter  qu'à  lire.  Us 
ont  été  recueillis  eu  i  vol.  iu-S"  , 
bons  le  titre  de  Theologicœ  prœlec- 
tiones. 

XIX.  FRANÇOIS  DE  JÉsus- 
Mahie  ,  carme  réformé  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Salamanque , 
et  déftnilcur  général  de  son  ordre, 
jiiourulen  1677,  après  avoir  publié 
un  Cours  de  théologie  morale ,  im- 
j)rimé  à  Salamanque  ,  et  réimprimé 
depuis  à  Madrid  et  a  Lyon ,  en  6  vol. 
in-folio. 

XX.  F  R  AN  Ç  O I  S  Romain  , 

dit  te  Frère  Romain  ,  de  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique,  né  à  Gaud  en 
iti46  ,  travailla,  en  1684,  à  la 
construction  d'une  aiche  du  pont 
de  Mastricht,  par  ordre  des  états  de 
Hollande.  Louis  XIV  l'appela  quel- 
ques années  après  en  France ,  pour 
achever  le  Pont-Royal,  commencé 
par  Gabriel.  Le  succès  de  cet  ou- 
vrage lui  valut  les  titres  d'inspec- 
teur des  ponts  et  chaussées,  et  d'ar- 
chitecte du  roi  dans  la  généralité 
de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1755.  Romain  étoil  aussi  bon  re- 
ligieux que  grand  architecte,  et  don- 
noit  aux  devoirs  de  sou  état  tous  les 
mnmens  qu'il  pou  voit  dérober  à  l'ar- 
chi  lecture. 
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i-  XXI.  FRANÇOIS  (  Jacques- 
Charles  j  ,  graveur  des  dessins  du 
cabinet  du  roi  ,  ré  à  Nanci  en 
1717  ,  d'une  famille  honnête  , 
commeiça  par  graver  la  vaisselle  ; 
mais  il  étoil  né  pour  un  travail  bien 
supérieur  à  ccl;ii  -  là.  Après  avoir 
perfectionna  son  talent  pour  lalaille- 
douce  à  Lyon  ,  il  vint  à  Pans ,  et  y 
trouva  des  protecteurs.  C'est  dan.s 
cette  ville  qu'il  inventa  la  Gravure 
en  dessin.  C'est  une  gravure  qui 
imite  le  dessin  au  crayon  ,  au  point 
de  faire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  flatteur  à  l'œil  ,  elle  peut 
servir  pour  mettre  sous  les  yeux  des 
élevés  d  excelleus  modèles  à  étudier 
et  à  copier.  Cette  découverte  ,  qu'on 
lui  a  mal  à  propos  contestée,  lui  valut 
une  pension,  et  le  titre  de  graveur 
des  dessins  du  cabinet  du  roi.  Les 
persécutions  que  l'envie  lui  suscita 
hâtèrent  sa  mort ,  arrivée  en  1769. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  l.  Un 
Livre  à  dessiner.  II.  Le  Recueil  des 
Châteaux  que  le  roi  de  Pologne 
occupoit  en  Lorraine,  gravés  par 
ordre  de  ce  monarque.  111.  Le  Corps- 
de-Garde ,  d'après  Vauloo.  IV.  l.a 
Vierge,  d'après  Vien.  V.  Les  Por- 
traiis  qui  accompagnent  l'Histoire 
des  philosophes  modernes  de  Sa- 
vérien.  VI.  Une  Marche  de  cava- 
lerie,  d'après  Parrocel ,  supérieure- 
ment gravée.  Vil.  Le  Portrait  de 
Quesuay,  estampe  unique  ,  daii» 
laquelle  la  faiUs-douce  ,  le  burin  , 
la  manière  noire  du  crayon,  toutes 
les  façons  de  graver  sont  réunies. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  François,  peiutre  ,  dit  le 
Valent  in  ,  né  à  Tours  en  i6o6  , 
mort  à  Paris  en  1671  ,  dont  on  a  des 
portraits  et  des  tableaux. 

t  XXIÏ.  FRAATJOIS  (l'abbé  Lau- 
rent), né  à  Arinthod  en  Franche- 
Comte  le  u  novembre  ilùyS  ,  mort 
à  Paris  le  24  février  1782,  fut  pen- 
dant quelque  Itinps  lazariste.  Ayant 
quitté  cette  congvégalion  ,  il  vint  à 
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Paris,  où  il  se  chargea  de  quelques  ! 
éducations.  Il  composa  ensuite  di\  ers 
ouvrages,  écrits  d'un  style  peu  soigné 
et  peu  élégant ,  mais  qlii  eurent  quel- 
ques succès  ;  les  mis  à  cause  de  leur 
utilité ,  les  autres  parce  qu'ils  étoient 
un  antidote  de  divers  ouvrages  tres- 
célèbres.  Les  principaux  sont  ,  I.  La 
Géoi^'iaphie  ,  iii-i  2  ,  claire  ,  métho- 
dique, assez  exacte,  et  plusieurs 
fois  réiuiprimée  ,  connue  sous  le 
nom  de  Cruzat ,  parce  qu'elle  fut 
dédiée  à  mademoiselle  Crozal,  pour 
qui  elle  avoit  été  composée.  IL 
Vreiiues  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ ,  4  volumes  in-12.  lll.  Dé- 
fense de  la  religion,  4  ^'ol-  in- 12. 
IV.  Examen  du  Catéc/iisrae  de 
l'honnête  homme,  iii-12.  V.  Exa-^ 
men  des  faits  qui  servent  de  fon- 
dement à  la  religion  chrétienne  , 
1 767 ,  3  vol.  iti-i  2.  VL  Observations 
sur  la  philosophie  de  l' histoire  , 
in-8°.  Les  jdiilosoplies  ,  auxquels  il 
lit  une  guerre  constante  ,  peignirent 
l'auteur  comme  \m  imbécille.  Mais 
ses  ouvrages  prouvent  qu'il  avoit 
des  coiiuoissances  varices.  Il  a  laissé 
divers  manuscrits  servant  de  réfu- 
tation au  Dictionnaire  philosophi- 
que ,  au  Système  de  la  nature  ^  el  au 
livre  des  'î'rois  imposteurs. 

*  XXIII.  FRA^'ÇOIS  (Gérard), 
l'un  des  médecins  de  Henri  IV,  est 
connu  par  deux  ouvrages  en  vers 
qui  ne  donnent  pas  nue  idée  avan- 
tageuse de  sou  talent  dans  ce  genre  , 
1.  Les  trois  premiers  livres  d'un 
Poème  de  la  santé,  imprimés  in- 16 
à  Paris  en  i.'iSo.  II.  Une  espèce 
d'a-llégorie  politique  intitulée  De  la 
maladie  du  grand  corps  de  laFran- 
€(?,  des  causes  et  première  origine  de 
son  mal ,  et  des  remèdes  pour  le 
1-ecouvrement  de  sa  santé,  Paris, 
j595,in-8". 

*  XXIV.  FRANÇOIS  (Jean),  sur- 
nommé de  Nîmes,  du  lieu  de  sa 
iiai.^sauce,   ttoil    prédicateur  recul- 
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let  à  Autun ,  où  il  fil  imprimer 
in-S°,  en  1662,  une  tragédie  inti- 
tulée Sainte  Cécile  couronnée  en 
sa  l'ie  el  en  sa  mort  comme  vierge  et 
martyre. 

*  XXV.  FRANÇOIS  (dom  Jean), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  né  an  village  d'An- 
tremonl  près  de  Bouillon  le  26 
janvier  1722,  mort  au  même  lieu 
le  22  avril  1791  ,  fut  profès  de 
Beaulieu  en  Argoue  en  1740,  ensuite 
professeur  de  pliiiosophte  el  de  théo- 
logie dans  son  ordre ,  et  prieur  de 
Saint-Clément  et  de  Saiul-Arnonld 
de  Metz.  On  a  de  lui,  1.  Histoire 
générale  de  Nclz,  imprimée  dans 
cette  ville  ,  de  1769  à  177^  ,  en  3  v. 
iii-(S°.  L'auteur  commença  cet  ou- 
vrage avec  son  confrère  dom  Nicolas 
Tahouilîot.  II.  f'ocabulaire  austra- 
sien ,  pour  scivir  à  l'Histoire  des 
munumens  du  moyen  âge,  Metz  , 
1770,  in-S°.  Cet  ouvrage  est  rare 
aujourd'hui,  lll.  Dictionnaire  ro- 
man ,  ivalon  ,  celtique  ettudesque. 
Bouillon  ,  1777,  in- 4°.  Ce  lexique  , 
extrait  en  partie  des  Antiquités  de 
Borel  j  de  l'Essai  sur  le  patois  lor- 
rain, par  Oberlin,  est  par  conséquent 
très-incomplet;  malgré  les  jfaules 
copiées  dans  Borel ,  dont  François  n'a 
pas  su  se  garantir,  il  renferme  des 
détails  curieux  sur  quelques  coutu- 
mes ou  usages  particuliers  au  duché 
de  Lorraine  et  aux  Pays-Bas. 

*  XXVI.  FRANÇOIS ,  boulanger 
à  Paris,  fut  l'une  des  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Dénoncé  au 
])euple  comme  accapareur,  ce  mal- 
heureux fut  pendu  à  une  laiiierne 
le  iq  octobre  1789.  On  présenta  àsa 
femme  la  tète  de  son  mari  au  bout 
d'une  pique ,  quoiqu'elle  fût  en- 
ceinte. I-e  roi  et  la  reine  s'empressè- 
rent de  donner  à  sa  veuve  toutes  les 
consolations  qui  dépendoienl  d'eux, 
et  lui  remirent  nue  somme  de  Goool. 
Deux  de  ses   assassins   furent  cou- 
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damnes  à  mort  et  exécutés.  Ou  pré- 
tt'iidil  daus  le  temps  que  cette  ca- 
tiksirophe  leuoit  à  des  causes  politi- 
ques auxquelles  le  parti  d'Oriéaus 
ii'éloit  poiut  étranger. 

XXVIf.  FRANÇOIS  de  Ferrare. 
Voy.  Ferrari,  u°  V. 

XXVm.  FR  AN Ç  O I  s.  Voyez 
Giorgio. 

XXIX.  FRANÇOIS  de  Sainte- 
Claire  ou  DE  CovENTRY.  Voyez 
Davenport,  u°  I. 

XXX.  FRANÇOIS  Soî^nius. 
Voyez  SoNNius. 

I.  FRANÇOISE  (  sainte  ) ,  dame 
romaine  ,  égalemeul  respectable  par 
sa  piété  et  sa  charité,  mariée,  dès 
l'âge  de  1 2  ans,  à  Laurent  Ponziani , 
niofte  le  g  mars  i44o>  ^  ^6  aus  , 
fonda  eu  1425  le  monastère  des 
0!)lates,  appelées  aussi  Collatiiies, 
à  cause  du  quartier  de  Rome  où  elles 
furent  transférées  en  i^oo.  l'aul  V 
la  canonisa  en  1608. 

i  IT.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II  ,  duc  de  Bretagne  ,  fille 
de  Louis  d'Amboise ,  vicomte  de 
Tliouars,  eut  beaucoup  à  soullVir  de 
riiumeur  sombre  et  chagrine  de  son 
mari ,  qui  en  vint  jnsqn  a  la  frajiper, 
outrage  dont  elle  fut  si  affligée , 
qu'elle  en  tomba  malade,  f^e  duc, la 
voyant  à  l'exl^'émité,  lui  demanda 
pardon,  et  il  n'en  lallut  pas  davan- 
tage pour  lui  rendre  la  santé.  Pierre 
vécut  depuis  avec  elle  daus  inie 
grande  union.  Il  dit  avant  d'expirer 
«  qu'il  laissoit  son  épouse  aussi  pure 
qu'il  l'avoit  reçue.  »  Les  parens  de 
cette  princesse,  et  le  roi  Louis  XI, 
employèrent  inutilement  les  prières, 
la  ruse  et  la  force  ,  pour  l'obliger  à 
épouser  le  duc  de  Savoie  ,  qui  la 
désiroit  ardemment  à  cause  de  sa 
vertu.  Elle  se  lit  carmélite  en  1467, 
et  mourut  le  26  février  ]4Sâ,  vie- 
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lime  de  sa  charité.  Elle  gagna  la  ma- 
ladie qui  l'emporta  auprès  d'une 
religieuse  qu'elle  secourut  jusqu'à  la 
mort.  L'abbé  Rarrin  a  écrit  sa  Vie , 
Bruxelles,  1704,  in-12. 

*  FRANCOLINI  (  Balthasar  ), 
naquit  à  Fermo  dans  la  Marche  d'An- 
cône  en  16.^0,  se  ut  jésuite  en  1666, 
enseigna  la  y)h;!osophie  et  la  théo- 
logie à  Rome,  et  mourut  au  collège 
romain  le  10  février  1709,  avec  la 
réputation  d'un  religieux  vertueux 
et  savant. Son  livre  intitulé  Clericus 
Rotnanus  contra  ni  mi  11  m  ligorem 
munitus  ,  imprimé  à  Rome  avec  les 
approbalions  ordinaires  eu  1707,  a 
pour  objet  de  réfuter  les  reproches 
des  jansénistes,  et  sur-tout  du  doc- 
leur  Arnauld ,  contre  la  manière  dont 
on  administre  dans  l'Eglise  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

t  FRANCOWITZ  (  Mathias),  né 
à  Albano  en  lllyrie  l'an  i520,  est 
connu  parmi  les  ih-éologiens  protes- 
lans  sous  le  nom  de  l laçais  Illy- 
licus.  Luther  eut  en  lui  un  disciple 
zélé  :  Francowitz  s'éleva  avec  force 
contre  XJnlerim  de  Charles-Quint  , 
et  contre  les  projets  de  pacification. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  compo- 
sition des  Ceiitui  tes  de  Magdebouig 
qu'il  lit  imprimer  dans  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  imporlans.  C'est 
VEcclesiustica  hisioria  inlegram 
ecclesiœ  Chrisù  ideain,  quantum  m 
[ocuni,piopagationem,  allinet,  etc., 
Basileœ,  i56i  ,  1^69,  12  tom.  in- 
fol.  Nous  avons  de  lui,  I.  Catalogus 
testiuin  peritatis  ,  Baie,  i562,  in- 
folio;  et  Francfort,  167:/,  2  vol. 
in-4°.  (  Voy.  Eisengrein.)  II.  Une 
C7ef  de  l'Écriture  sain  te,  (\m  passe 
pour  son  meilleur  ouvrage.  111. 7^/i.s.9a 
latina  antiqua,'\\\-b° ,  à  Strasbourg, 
15.17.  La  rareté  de  ce  livre  l'a  rendu 
très-cher.  Cette  liturgie  contient  la 
foi  et  les  usages  anciens  de  l'Eglise 
romaine.  Les  proleslans  croyoif*nt 
qu'elle  seroit  un  témoignage  contre 
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les  oalholiqiu's  ;  mais  s'étanl  aperçus 
qu'elle  loiiriiissoit  des  armes  à  leurs 
adversaires,  ils  n'oublièrent  rien  pour 
PTi  supprimer  Ions  les  exetnpiaires, 
et  c'est  la  cause  de  leur  rareté.  On  la 
tiouve  cependant  toute  entière  dans 
It.s  Annales  du  P.  Le  Coinle,  et  dans 
)es  Liturgies  du  cardinal  Bona.  t'ran- 
cowitz  a  donné  un  Àppendix  à  sa 
'Misaa  lalitia  ,  à  Bàle ,  lôfiG  ,  in-  8°; 
ei.  une  édslion  des  Poemata  Je  cor- 
ritpto  Ecilesiœ  statu ,  ibbn  ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  une  foule  de 
Tmilês  vicleus  contre  l'Eglise  ro- 
maine, parmi  lesquels  on  remarque 
Conlrapapatuin  Ruinaniim  à  dia- 
hulo  inventum,  i5'|5,  in-8".  Il  veut 
y  |)rouver  «  que  la  papauté  est  une 
invention  du  diable  ,  et  que  le  pape 
est  un  diable  lui-même,  w  Méiauch- 
lliou  qui  avoit  clésou  maitre,el  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite,  lui 
reproche,  dans  une  de  ses  lettres, 
d'avoir  enseigné  qu'on  «  de  voit  tenir 
("w  respect  les  princes,  eii  leur  fai- 
sant craindre  des  séditions.  »  Tous 
les  ouvrages  de  ce  zélateur  furieux 
sont  peu  communs.  Ou  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  le  tom.  XXIV  des 
Mémoires  de  Nicérou.  II  mourut  à 
Francforl-snr-ie-Mein  le  i  \  mars 
lôy.T,  laissant  un  lils  médecin,  qui 
publia  plusieurs  livres  peu  connus. 

*  FRANCO  (frère  Jean -Bap- 
tiste le  ).  Tout  ce  que  l'on  sait 
de  ce  qui  concerne  la  personne  de 
cet  auteur,  c'est  qu'il  vivoit  au  com- 
mencement du  17*^  siècle,  et  fut 
religieux.  Le  seul  ouvrage  en  vers 
cité  de  lui  est  une  Tragédie  d' An- 
tiuc/ie,  imprimée  in-8" ,  à  Anvers 
en  1623.  Cette  pièce  est ,  selon  l'au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français,  qui  eu  a  donné  l'analyse, 
une  des  plus  singulières  qui  existent. 
Il  s'y  trouve  des  chœurs  ,  de  la 
musique,  des  ballets,  on  y  entend 
crier  des  arrêts  en  prose;  on  y  voit 
des  êlres  métaphysiques  personni- 
fiés ,  etc. 
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1 1.  FRANCUS,  nom  d'un  prince 
fabuleux  qu'on  faisoit  naître  Troyen 
et  qu'on  disoit  elfe  fils  d'Hector, 
Dans  les  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie  on  ajouta,  qu'après  la  des- 
truction de  la  ville  de  Troie  sa  patrie, 
il  passa  dans  la  Germanie,  et  que 
c'est  de  lui  que  les  Français  tirèrent 
leur  origine.  Heureusement  qu'on 
sait  à  cpioi  s'en  tenir  sur  Francus  , 
Bardus,  et  autres  personnages  qui 
n'ont  jamais  existé  que  dans  le 
cerveau  des  gens  qui  adoptent  tout 
sans  restriction. 

II.  FRANCUS  (  Sébastien  ),  fa- 
meux anabaptiste  du  16*  siècle, 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théolo- 
giens de  la  confession  d'Augsbourg  , 
assemblés  à  Smalkaldeen  1.^4^, char- 
gèrent Mélanchihon  de  le  réfuter. 
Francus  ]>ublia  encore  un  livre  Irès- 
saSirique  contre  les  femmes  ;  il  fut 
réfuté  par  Jean  Freherus  et  par  Lu- 
ther, qui  se  chargea  volontiers  de  Li 
cause  du  sexe. 

*  FRANUAT  (  N.  Colinan  du  ) , 
fils  du  greffier  de  la  chambre  des 
comptes  deNérac,  servit  de  bonne 
heure  et  se  signala  dans  diverses 
occasions  sous  Louis  XIV.  Sa  bra- 
voure et  sou  intelligence  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  lieutenant -gé- 
néral des  armées.  Ce  fut  lui  qui 
proposa,  vers  1670,  l'établissement 
des  uniformes  pour  les  troupes,  et 
qui  en  dirigea  l'exécution.  A  l'ex- 
ception d«  quelques  corps,  les  mili- 
taires n'avoieut  porté,  jusqu'à  cette 
époque  ,  que  des  habits  ordinaire» 
de  couleurs  différentes.  L'uniforme 
complet  introduit  dans  tous  les  ré- 
girnens  fut  ordonné  dès-lors,  tant 
pour  les  offîiciers  que  pour  les  sol- 
dats; et  les  troupes  étrangères  sui- 
virent cet  exemple. 

*  FRANGIMORE  (  François),  de 
Mussoiiitli  en  Sicile ,  mort  eu  x666, 


«toit  poêle  el  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  ylntlchissima  Forsalla  fitlrni- 
nata ,  en  octaves ,  et  des  Chansons 
siciliennes. 

I.  FRANGIPANI.  roy.  Gelase, 

n°II,  e/MALABRANCA. 

*  II.  FRANGIPANI  (  Cornelio  ), 
jurisconsulte,  mort  vers  l'an  i63o, 
à  lage  (le  97  ans,  fut  es  limé  el  consi- 
déré par  le  sénat  de  Venise  pour  ses 
lumières  et  ses  profondes  conuois- 
sauces  dans  le  droit.  Ou  a  de  lui  des 
Dissertations  sur  les  lois;  quel- 
ques Ecrits  sur  l'arrivée  du  pape 
Alexandre  m  à  Venise,  un  Traité 
de  l'amour,  en  italien,  et  d'autres 
ouvrages. 

i-III.  FRANGIPANI  (François- 
Cliristophe,  comte  de  ) ,  heau-IVère 
du  comte  de  Serin  ,  conspira  aveciui 
contre  l'empereur  Léopold  I  ,  et  fut 
un  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte des  Hongrois  ,  qui  connneuça 
en  i665.  Les  poinls  capitaux  de 
l'accusation  formée  contre  Frongi- 
pani  n'étant  que  trop  prouvés ,  il 
fut  condamné  à  avoir  le  poing  droit 
coupé  et  la  tète  tranchée.  Tous  ses 
biens  furent  confisqués  au  profil  de 
l'empereur ,  et  sa  famille  dégradée 
de  noblesse  :  l'exécution  se  fit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neusiadt , 
où  il  étoit  prisonnier,  le  3o  avril 
1671.  Frangipani  mourut  avec  beau- 
coup de  résignation  et  de  constance. 
(  Voyez  Nadasti  ,  u°  11.  ) 

*  III.   FRANGIPANI  -  MIRTO 

(Placido),  de  Naples  ,  clerc  régulier, 
vivoit  dans  le  17"  siècle.  Il  a  écrit 
uu  traité  de  Expectatione  virginis 
part  lis  ,  des  Prônes  et  Aa^Ser/nons, 
la  Vie  de  Saint- J ndré  d' jtvelhno , 
en  langue  espagnole  ,  et  des  Com- 
mentaires sur  la  Genèse. 

i-  FRANKENBERG  (  J.  H.  comte 
de  ) ,  cardinal  archevêque  ,  né  à  Gros 
Glovuw  eu  Sdésie  le   i«   septembre 
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1726,  étudia    à   Rome    au  collège 
germanique.  Ses  progrès  dans  la  thtio- 
logie  le  tirent  recevoir  docteur  daus 
l'uni  versilé  de  cette  capi  taie  ;  eu  i  yij^ 
il  parvuil  à  l'archevêché  de  Malines  , 
et  fut  élevé  au  cardinalat  le  i^"^  juin 
1778.  Il  s'opposa  vivement  en  17^7 
aux  innovations  que  l'empereur  Jo- 
seph H  voulut  faire  eu  Erabant  ;  et 
mandé  alors  à  Vienne  ,  il  3^  conserva 
la  même  fermeté.  On  le  soupçonua 
de  cacher  des  intentions  ambilieus(;s 
sous  le  voile  de  la  religion  ,  et  l'em- 
pereur lui  retira  ses  ordres  et  digni- 
tés en  17159,  lors  de  la  révolte  d<-s 
Brabançons.  En   1790  il  publia   un 
mandement  dans  lequel  ii  ue  dégia- 
soit  point  son  attaiheuienl  à  la  causo 
patriotique.  Il    resta  à    Malines  eu 
1792  ,  lors  de  l'invasion  de  Dumou- 
riei:  ;  cependant  les    principes   des 
Français  ne  lui  ayant  pas  convenu  , 
il  refusa  en  J797  le  serment  ordonné 
aux  ecclésiastiques  du   Biabant,  et 
fut  condamné  à  la  déportation  le  9 
octobre  ,  par  arrêt  du  directoire.  Il 
se  réfugia  alors  en  Weslplialie,  où 
il  mourut  le  11  juin  1S04,   âgé  de 
78  ans. 

*  FRANKENIUS  (  Jean  ),  méde- 
cin suédois  ,  mort  le  16  août  1661, 
à  l'âge  de  7 1  ans  ,  a  donné  de  l'In- 
fluence des  astres  sur  les  curjis 
sublunaires  ,  et  s'est  efforcé  de  von* 
loir  établir  des  rapports  de  l'astrn- 
logie  judiciaire  avec  la  médecine. 
Malgré  ses  préjugés  astrologiques  , 
nous  avons  de  ce  médecin  de  bons 
Commentaires  sur  le  second  livre 
de  Pline ,  publiés  à  Copenhague  eu 
16.^1  ,  in-4°,  el  Spéculum  botani- 
curn  ,  réimprimé  à  Upsal  en  i'^f59, 
sous  le  même  format. 

-;-  FRANK.LIN  (  Benjamin) ,  né  à 
Boston  ,  dans  la  nauvelle  Angle- 
terre ,  en  1706,  d'un  fabricant  de 
chaudellesel  desavoi ,  s'occupa  dans  . 
sa  jeunesse  de  la  profession  de  son 
père:  mais  elle  lui  déplut  bienlôt  , 


i58 


r  11  A  i\ 


et  il  entra  en  apprentissage  cliez  im 
coutther,  pir.s  chez  un  imprimeur. 
La  unit  il  il  soit  les  ouvrages  qui  s'y 
împriuioieul  le  jour,  et  satisfaisoil 
ainsi,  auxdepf-iis  de  sonsoniimeil ,  la 
passion  excessive  qu'il  avoil  pour  la 
lecture.  A  143118,  il  composa  deux 
ballades  que  son  maître  imprima  , 
etquil-hu  ordonna  d'alls-r  vendre 
dans  la  ville.  Elles  eurent  beaucoiip 
de  débit,  a  Ma  vanité,  dil-il ,  fui 
ilatlée  de  ce  succès;  mais  inoii  père 
dimmua  ma  joie  eu  tournant  me.=; 
productions  en  ridicule,  et  en  me 
disaiit  que  les  faiseurs  de  vers  mou- 
roient  toujours  pauvres.  Ainsi  j'é- 
chappai au  malheur  de  devenir  pro- 
liablement  un  assez  mauvais  poète.  » 
On  dit  que  la  lecture  des  couvres  de 
Xénophon  reiiflamma  du  désir  d'é- 
crire et  de  se  distinguer,  il  prit  de 
cet  auteur  la  méthode  socratique  , 
c'est-à-dire  celle  de  paroilre  clou- 
ta" ,  et  d'éviter  toujours  un  ton  affir- 
iiiatif  et  trop  tranchant.  Il  partit 
pour  Londres,  dans  l'iiitentiou  de 
s'y  perfectionner  dans  son  art  ;  et 
en  effet ,  il  dirigea  bientôt  chez  l'im- 
primeur Palnier  la  seconde  édition 
de  kl  Religion  iialin"elie  des  Wooi- 
lastoii ,  et  d'autres  ouvrages.  Ses  re- 
lations avec  Mandeviiie,  auteur  de 
la  làble  des  Abeilles  ,  avec  le  doc- 
teur Pemberton  ,  Hans  -  Sloane  et 
Colliuson  ,  étendirent  ses  lumières 
et  les  élevèrent  au-dessus  du  méca^ 
iiisme  de  son  art .  De  retour  en  Aing- 
riquo,  à  l'âge  de  22  ans  ,  n'ayant 
d'autre  bien  que  les  coimoissances 
prolondes  qu'il  avoit  acquises  en 
physique,  en  inorale  et  en  politique, 
le  jeune  imprimeur  s'établit  à  Phi- 
ladelphie ,  où  il  se  maria  ,  el  ,  aidé 
de  la  bourse  de  quelques  amis  ,  il 
acheta  des  presses  ,  fondit  lui-même 
plusieurs  de  ses  caractères  ,  et  grava 
la  plupart  de  ses  vignettes.  Devenu 
auteur  d'une  feuille  périodique,  il 
ne  tarda  pas  à  se  l'aire  connoître  et 
à  obtenir  l'impression  des  actes  du 
gouvernement   de   la   proviuce  de 


Pensylvanie  et  de  celledeNv-vvcrislle. 
Des  -  lors  ses  coiinoissaiices  eu  phy- 
sique ,  en  morale  ,  en  politique,  lui 
acquirent  reslime  des  savans,  et 
îe  respect  de  ses  compatriotes.  Eu 
J73i  il  fvinda  au  milieu  deux  la 
première  bibliothèque  publique  o.ue 
l'Amérique  ait  eue  ;  enrichie  des 
dons  de  la  famille  de  Penn  ,  du  doc- 
teur CoUinson  ,  elle  répandit  dans 
cette  vaste  contrée  le  goùl  du  savoir. 
L'année  suivante  ii  commença  la 
publication  de  son  Almanaih  du 
Bon  hommu  Richard.  Cet  alma- 
nach  eut  un  tel  succès,  qu'on  en  ven- 
dit jusqu'à  dix  mille  dans  une  an- 
née ,  nombre  prodigieux  ,  si  l'on 
considère  qu'à  celle  époque  l'Amé- 
rique étoit  encore  très-peu  peuplée. 
On  trouve  dans  ce  petitouvrage, ainsi 
que  dans  les  Vroverhes  du  vieil 
Henri ,  une  inoride  sublime  ,  exjni- 
mée  d'une  manière  simple  par  des 
allégories  et  des  paraboles  qui  la 
mettent  à  la  portée  de  riiomme  le 
moins  éclairé.  Ces  productions,  lues 
et  méditées  par  des  hommes  remplis 
de  candeur  ,  devinrent  le  catéchisme 
moral  et  politique  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  En  1708,  Franklin  for- 
ma à  Philadelphie  la  première  com- 
pagnie pour  étJMiidre  les  incendies 
et  garantir  les  édifices  de  leurs  ra- 
vages. En  17^7  ,  il  adressa  à  son 
ami  Coilinson  ses  découvertes  sur 
l'éleclricilé.  Par  elle  ,  il  expliqiiu 
la  nature  des  aurores  boréales  ,  lit 
connoitre  celle  delà  foudre,  et  sut 
lui  donner  des  lois.  C'est  à  lui  qu'on 
est  redevable  des  moyens  d'en  pré- 
venir les  terribles  effets,  en  l'assu- 
jellii-sanl  à  suivre  les  conducleurs 
de  ses  paratonnerres  placés  au-des- 
sus des  édiljces.  Le  cerf  volant  élec- 
trique est  encore  une  de  ses  ingé- 
nieuses invenlious.il  in  lioduisildaus 
sa  palne  el  jeiisuite  en  France  l'u- 
sage de  la  clteminés  éionumique 
qui ,  avec  des  conducleurs  et  des 
soupapes,  rejette  la  chaleur  dans 
i  lappartenieul  ;  il  perfeclionna  tiiiin 
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Vliarmonica  ,  instrument  doux  et 
agréable  ,  que  l'Irlandais  Puckeridge 
vtaoil  d'inventer.  Le  nom  de  Fran- 
klin ,  placé  dans  l'histoive  des  scien- 
ces, le  fui  bienlôtdauscelledes  empi- 
res. Lorsque  ks  colonies  américaines 
commencèrent  à  se  plaindre  de  la 
mère-patrie  ,  le  gouvernement  an- 
glais, effrayé  de  leur  oj)position  à  la 
jnomulgation  de  l'impôt  du  timbre, 
.voulut  intimider  Franklin,  dont  il 
redoutoit  l'intluence,  et  le  manda  à 
la  barre  de  la  chambre  des  cora- 
ïnunes.  11  y  jiarut  avec  le  courage 
du  paysan  du  Danube  au  milieu  du 
sénat  de  Rome.  Il  prédit  aux  An- 
glais que  leur  avarice  alloit  rendre 
l'Amérique  indépendante.  «Les  ques- 
tions qu'on  lui  lit ,  dit  un  écrivain  , 
éloienl  préparées  ;  on  au  roi  t  cru  au 
contraire  que  c'étoient  les  réponses.  » 
Dans  ces  débats  ,  le  parlemeii",  qui 
avoil  la  prudence  de  le  considler  , 
n'eut  pas  celle  de  le  croire.  I^a  guerre 
lut  déclarée  entre  les  Etalb-Unis  et 
les  Anglais  ;  et  Franklin  l'ut  clioisi 
pour  aller  suivre  auprès  du  minis- 
tère de  France  les  négociations  en- 
tamées par  Sylas  Deane.  Il  décida 
un  gouvernement  mouarcliique  à 
s'armer  eu  faveur  de  la  liberté  de 
son  pays.  Le  plénipotentiaire  partit 
sans  argent  ;  sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
îl  arriva  à  Paris  avec  une  cargaison 
de  tabac  ,  comme  jadis,  au  moment 
où  la  Hollande  voulut  être  libre  , 
ses  députés  vinrent  à  Bruxelles  avec 
un  convoi  de  harengs  pour  payer 
leur  dépense.  Franklin  dé'uarqua  à 
Nantes  le  17  septembre  1776,61, 
rendu  dans  la  capitale,  il  logea  à 
Passy.  Tout  en  lui  annouçoilla  sim- 
plicité des  mœurs  anciennes.  11  avoit 
quitté  la  perruque  qu'il  porlnii  au- 
paravant, et  montroit ,  a  la  multi- 
tude étonnée  ,  une  tète  digne  du 
pinceau  du  Guide  sur  un  corps  droit,, 
vigoureux  et  couvert  dey  habits  les 
plus  simples.  Il  porloit  de  larges 
lunettes ,  et  à  sa  main  un  bâton 
blanc  ■  il  parloit  peu,  et  savoit  îilre 
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franc  sans  rudesse.  Un  tel  person- 
nage étoit  fait  pour  exciter  la  curio- 
sité publique  ;  on  lui  donna  desfète>; 
on  le  rechercha  ;  on  le  célébra  dans 
une  foule  de  vers.  Son  entrevue  avec 
Voltaire  ,  qui  se  trouvoit  à  Paris  en 
1778  ,  fut  remarquable.  Le  poète  lui 
parla  en  anglais.  Les  spectateurs  lui 
ayant  observé  qu'on  seroit  bien  aise 
de  l'entendre  :  «  Je  vous  demande 
pardon  ,  dit-il ,  j'ai  cédé  un  moment 
à  la  vanité  de  parler  la  ipème 
langue  que  i\I.  Franklin.  »  Ce  der- 
nier présenta  son  fila  à  Voltaire 
et  lui  demanda  pour  lui  sa  béné- 
diction; ceUii-ajélendit  ses  mains 
sur  le  jeune  lidrame  ,  et  lut  dit  : 
«  Mon  enfant.  Dieu  et  la  liberté; 
souvenez-vons  de  ces  deux  mots.  » 
Les  deux  vieillards  s'embrassèrent 
en  pleuvant  lorsqu'ils  se  quittèrent. 
Le  peuple  s'attroupoit  sur  le  pas- 
sage de  Franklin,  et  demandoit  à 
l'envi  «  quel  étoit  ce  vieux  paysan 
qui  avoit  fair  si  noble  ?  »  Ses  lalens 
pour  la  négociation  et  l'intérêt  qii'ins- 
piroient  les  Américains  déterminè- 
rent i  en  177S  ,  le  gouvernement 
français  à  soutenir  leur  indépen- 
dance. On  sait  qu'elle  fut  reconnue 
par  les  Anglais  eux-mêmes,  après 
la  prise  de  lord  Cornwalis  et  de  son 
armée, et  le  traité  de  paix  fut  signé, 
le  5  septembre  1783,  par  Franklin, 
au  nom  des  Etals-Unis.  Ce  dernier 
ne  quitta  point  Paris  qu'il  n'eut  as- 
suré par  d'autres  traités  d'alliance 
avec  la  Prusse  et  la  Suède  de  nou- 
velles relations  de  commerce  à  sa 
palne.  Il  y  retourna  en  1785,  cl 
il  en  fut  reçu  comme  un  père  qui 
apjiorte  ses  derniers  soupirs  à  ses 
enfaiis.  Nommé  à  son  retour  gou- 
verneur de  P 'nsylvanie,  il  vit  cette 
prdviiice  déchirée  par  des  factions  , 
et  le  gouvernement  des  autres  sans 
ibrce  et  sans  dignité  ,  le  crédit 
anéanti,  le  commerce  sans  vigueur 
et  très-borné.  Il  jugea  que  ,  pour 
remédier  à  ces  maux,  il  falloit  une 
coavocalioii    générale.    Les   Etais- 
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Tiiis  s'assemblèreut  donc  à  Phila- 
de'pliie  en  1788,  et  Franklin,  re- 
présentant de  celle  province,  y 
parla  avec  autant  de  raison  que  de 
courage;  car  son  esprit  et  son  ca- 
ractère étoient  dans  une  parfaite 
harmonie;  il  développa  les  maux, 
indiqua  et  fil  ordonner  les  remèdes, 
il  mourut  le  17  avril  1790.  Le  con - 
giès  ordonna  ,  dans  l'étendue  des 
quatorze  cantons  coulédérés ,  deux 
juois  de  deuil ,  et  lassemblée  natio- 
nale de  France  le  prit  pour  quelques 
joints.  «  Franklin  est  mort,  s'écria 
Mirabeiui  ;  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  l'Apaénque,  et  versa 
sur  l'Europe  des  torrens  de  lumières. 
Le  sage  que  deux  mondes  réclament 
tenoil  sans  doute  un  rang  bien  élevé 
dans  l'espèce  humaine.  Les  nalions 
ne  doivent  porter  le  deuil  que  de 
leurliienfaiteur;  mais  l'Europe,  éclai- 
rée et  libre,  doit  du  moins  un  té- 
moignage de  souvenir  et  de  regret 
à  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais  servi  la  pliilosophie  et 
la  liberté.  Franklin  avoit  f;iil  lui- 
même  son  épilaphe  :  «  Le  cori-'S  de 
Benjamin  Franklin,  imprimeur, 
comme  la  couverture  d'un  vieux 
livre  dont  les  feudlels  sont  arrachés 
et  le  titre  efl'acé ,  git  ici,  et  devient 
la  pâture  des  vers.  Cependant  l'ou- 
vrage même  ne  sera  point  perdu  ; 
il  doit  ,  comme  il  le  croyoit,  repa- 
roitre  encore  une  lois  dans  une  nou- 
velle et  plus  belle  édition,  revue  et 
corrigée  par  le  souverain  auteur.  » 
On  mit  au  bas  de  son  portrait  ce 
vers  latin  attribué  au  ministre 
Turgot  : 

EripuU  CfE.'o  fuhncn  ,  sceptruntque  tyrav.nis 

et  que  l'on  a  traduit  ainsi  : 

l'ar  nii  double  bienfait.  Je  Ar-nx  ficaiix  vsiii- 

iji!our, 
11  clei'nil  lu  foudrr;  et  doii/jiia  IVriciu  . 

Le  '^  avril  1792,  la  ville  de  Phila- 
dclpliie  lit  élever  sa  statue  sur  le 
fronton  de  la  bibliothèque  publique. 
Ij  est  r'.iprésenlé debout j  revêtu  de  ia 
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toge  romaine  ,  un  bras  appuyé  sur 
des  livres  ,  tenant  d'une  main  r.u 
roulïHu  ,  el  de  l'autre  un  sceptre 
renversé.  Franklin  avoit  passé  de  la 
])lus  stricte  médiocrité  à  une  fortune 
honnête  ,  acquise  par  le  travai,*,el 
conservée  par  la  modération.  Voici 
quelques-unes  de  ses  maximes  : 
«Nous  sommes  tous  passagers  sur 
le  vaisseau  de  Tétat  ;  il  faut  noyer 
celui  qui  ne  veut  pas  contribuer  à 
sou  entretien.  —  Si  nous  y  réfléchis- 
sions bien  ,  nous  verrions  que  notre 
paresse  nous  coûte  deux  fois  au  tant 
que  le  gouvernement;  noire  vanité 
trois  fois  :  et  notre  imprudence  qua- 
tre fois  davantage. —  L'oisiveté  res- 
semble à  la  rouille;  elle  use  beaucoup 
plus  que  le  travail.  —  Ne  perdons  pas 
le  temps;  car  c'est  l'étoffe  dont  la  vie 
est  fuite.  —  Avec  du  travail  el  de  la 
patience  ,  la  souris  coupe  un  câble. 
—  Faute  d'un  clou  ,  le  fer  du  cheval 
se  perd  ,  faute  d'un  fer  on  perd  le 
cheval  ;  faute  de  cheval,  le  cavalier 
lui-même  est  perdu  ,  car  son  ennemi 
ratlcint  et  le  tue.  —  Si  la  cuisine  est 
grasse  ,  le  testament  est  maigre.  — 
L'entretien  d'un  vice  coîiteplus  cher 
que  l'entretien  de  deux  enfans.  — ■ 
Quiconque  achète  le  superilu  ven- 
dra bientôt  le  nécessaire.  La  plupart 
de  ces  maximes  sont  tirées  de  la 
Science  du  bon  homme  IVichard , 
pctil  ouvrage  plein  de  concision  el 
d(^  finesse  unie  à  la  simplicité.  Les 
ouvrages  de  Franklin ,  en  politique  , 
auroient  euRi  ])our  assurer  la  répu- 
latiou  d'un  autre.  M.  L'Ecuy  a  tra- 
duit en  français  ses  reuvres  de  pb.y- 
sique,  dont  Barbeu  du  Bourg  a  donné 
l'édiiion.  Pans,  1773,  2  vol.  in-'i". 
Elles  l'ont  été  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  el  même  en  latin.  La  Science 
dti  bon  huniine  Richard ,  suivie  de 
l'interrogatoire  de  l'auteur  devant 
la  chambre  des  communes  d'Angle- 
terre ,  a  été  réimprimée  à  Paris  eu 
1794,  avec  les  beaux  caractères  de 
Didoi.  En  1791  ,  on  a  publié,  eu  2 
vol.  in- 8°  ,  des  Mémoires  sur  la  vie 
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privée  de  Benjamin  Franklin  , 
écrits  par  lui-même,  et  suivis  de 
plusieurs  de  ses  Opuscules ,  traduits 
de  l'anglais  par  J.  Caslera. 

*  IT.  FRANKLIN  (Thomas), 
ihéologieu  anglais  ,  né  à  Londres  en 
1720,  mort  en  17S4,  élève  de  l'école 
de  Westminster  ,  d'où  il  passa  au 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
où  il  fut  re(,n  docteur,  et  nommé 
professeur  de  grec  dans  cette  univer- 
sité. En  1768  ,  il  obtint  le  vicariat 
de  Ware,  auquel  on  ajouta  depuis  le 
rectorat  de  Brasted  au  comté  de 
Kent.  Il  fut  ensuite  chapelain  ordi- 
naire du  roi.  Le  docteur  Franklin 
a  traduit  en  angWis  FÂalaris ,  So- 
phocles  et  Lucien ,  il  est  encore 
auteur  de  trois  pièces  de  théâtre, 
IVarwick  cl  31at/iilde  ,  tragédies; 
et  du  Contrat ,  comédie.  Entiu  ii  a 
publié  Ain  volume  de  Sermons  sur 
les  devoirs  respectijs ,  et  permis 
que  son  nom  fût  mis  à  une  Tra- 
duction des  (Euvres  de  Voltaire  en 
anglais. 

*  I.  FRANKS  (  Sébastien) ,  pein- 
tre flamand  ,  né  à  Anvers  en  1^7 3. 
On  a  de  lui  des  Paysages  et  des 
sujets  d'histoire. 

*  IL  FRANKS  (  Sébastien- Jean  ), 
fils  du  précédent  (  du  moins  à  ce 
qu'on  croit  ) ,  a  peint  à  Anvers  plu- 
sieurs 2'aùleau.v  d'après  Rubens  et 
Vand)'ck. 

*  FRANQUAERT  (Jacques),  né 
à  Bruxelles  dans  le  16*^  siècle,  ht 
de  très-bonnes  études  et  s'adonna 
de  bonne  heure  aux  mathématiques 
qu'il  appliqua  A  rarcliilei.  ture.  Etant 
allé  à  Rome  pour  se  perfectionner, 
il  y  étudia  avec  le  même  succès  la 
peinture  ,  l'architecture  et  la  poésie. 
Son  commerce  avec  les  savans  lui 
donna  l'entrée  des  premières  mai- 
sons d'Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
irie ,  ^'archiduc  Albert  le  uomtira 

T.  Ml. 


FRAÎN 


161 


son  peintre  et  son  architecte  ,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Sa  con- 
duite et  sa  conversation  spirituelle 
lui  donnèrent  entrée  chez  l'archidu- 
chesse ,  lors  même  qu'elle  étoit  dé- 
fendue aux  grands  de  sa  cour.  Ho- 
noré de  l'estime  et  comblé  îles  bien- 
faits de  ces  illustres  protecteurs  ,  il 
ne  quitta  leur  service  qu'à  la  mort 
de  sou  Mécène  ,  auquel  il  éleva, 
comme  un  ténioiguage  de  sa  recon- 
noissance,  une  chapelle  ardente  dans 
l'église  de  Saiute-GuduJe.  L'églisa 
des  jésuites  de  Bruxelles  est  uu  de 
ses  plus  beaux  morceaux. 

*  FRANQUE  (  Lucile  Messa- 
GEOï),  peintre  d'histoue.  née  à  Lons- 
le-Sa ululer  en  1780,  épousa  de  Pierre 
Franque  ,  aussi  peintre  d'histoire  et 
avantageusement  conr.u  parmi  les 
peintres  vi vans.  Les  talensde  mada- 
me Franque  donnoient  les  plus  gran- 
des espérances,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre. Quelques  tableaux  pleins  d'uus 
touchante  mélancolie  lui  avoieiU 
mérité  de  la  part  de  ses  maîtres  ua 
témoignage  bien  flatteur.  Ils  avoient 
pensé  qu'elle  deviendroit  un  jour 
ÏOssian  de  la  peinture.  C'étoit  leur 
expression.  Atteinte  dès  sa  20^  an- 
née d'une  maladie  de  consomption  , 
effet  d'une  sensibilité  excessive  dans 
laquelle  résidoit  peut-être  son  génie, 
elle  la  combattit  pendant  deux  ans,  et 
mourut  en  1802  ,  dans  sa  retraite  u$ 
Chaillot.  Il  reste  d'elle  des  fragmens 
tombés  comme  au  hasard  de  sa 
plume  et  tracés  pèle-mlêe  avec  Us 
éludes  de  son  art  ilans  quelques-uns 
de  ses  porte -feuilles.  Quelques-uns 
ont  pour  objet  uu  Essai  sur  les 
harrnonies  de  la  mélancolie  et  dci 
arts,  dont  il  paroit  qu'elle  s'étoit 
occupée  assez  long- temps.  Un  de  ces 
fragmens  que  l'on  cite  pour  sa  pei- 
fection  ,  et  qui  offre  des  traits  d'une 
poésie  élevée,  a  pour  litre,  le  Tom- 
beau d'EIéono/e.  C'étoit  le  nom 
d'une  jeune  personne  charmanie 
p^ur  qui  elle  avoit  une  amitié  de 
1  1 
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sœur,  et  dont  la  mort  assez  Irag'Kjue 
dut  hâter  la  sienne. 

*  FRANS  (  le  frère  ) ,  né  à  Ma- 
lines  en  i  540 ,  entra  tort  jeune  chez 
les  récollets.  Il  n'a  peint  que  des  su- 
jets tirés  de  l'Ecriture  sainte  ,  et  ses 
ouvragesluiout  fait  beaucoup  d'hon- 
neur ;  les  plus  remarquables  sout, 
une  }i/ife  en  Egypte ,  dans  l'église 
de  Noire-Dame  de  Maliues  et  à 
Notre-Dame  d'Hanwyck,  près  de 
cette  ville  ;  Y  Annonciation  et  la 
Visitation  de  la  Vierge  :  les  figures 
«n  sont  grandes  comme  nature. 
Frans  ,  bon  dessinateur  et  Ijon  colo- 
riste ,  ornoit  ses  fonds  de  paysages 
bien  choisis  et  peints  avec  intelli- 
gence. 

FRANTZIUS  (  Wolfgang  ) ,  théo- 
logien luthérien,  né  en  1.564  ,  à 
Plaveu  dans  le  VVoigllaud ,  devint 
jirofesseur  en  histoire ,  puis  en  théo- 
logie à  Wittemberg ,  où  il  mourut 
en  1620.  On  a  de  lui  ,  I.  Jnima- 
lium  /listoria  sacra  ,  i665,iu-i2; 
à  Dresde,  1687,  2  vol.  in-h"  :  ou- 
vrage recherché  et  curieux.  II.  Trac- 
tatiis  de  interpretatione  sacrarum 
Scripturarum,  i654,  111-4";  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  , 
qui  ne  sont  que  des  lambeaux  de 
différeus  auteurs  ajustés  ensemble. 

*  FRANZÈSE  (  Claude  ) ,  habi!,. 
peintre  sur  verre  du  iG"  siècle  ,  fut 
appelé  à  Rome,  avec  Guillaume  de 
Marzilla  ,  par  Jules  II ,  pour  peindre 
les  vitraux  du  Vatican.  Leurs  ou- 
vrages excitèrent  l'admiration  géné- 
rale; mais  lors  du  sac  de  Rouie  ils 
furent  brisés  pour  avoir  le  plomb 
et  en  former  des  balles  de  liisil.  Les 
peintures  qu'ils  firent  pour  Sainte- 
Marie-du-Peuple  ne  se  conservèrent 
pas  davantage. 

FRA-PAOLO.    Voyez  Sarpi  et 

CoRBINELLI,  U"  l. 

*  FHAPORTA  (  Dominique  ) ,  de 
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Roveredo  ,  prêtre  et  clianoine  de 
Frisinga  ,  mort  en  l'j^ô  ,  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  fit  ses  études  en 
Allemagne,  et  professa  la  pliiloso- 
phie  scolaslique  et  la  théologie  à 
Insprnck.  On  a  de  hu  ,  L  La  t'enta 
suelata  contra  l'idea  délia  logica, 
di.Selraggio  Doduneo  (  Girolamo 
Tartarolli.  )  II.  Kisposta  ad  nna 
lettera  di  Lilio  G/iinsulni ,  che 
propone  19  dubbj  sopra  la  verità 
tivelata  ,  in  difesa  délie  scuole  dct 
sig.  abate  Fraporta  ,  data  da  uno 
studenle  del  medesitno. 

*  FRASCATA  (Gabriel),  de 
Brescia ,  dans  l'état  de  Venise ,  doc- 
leur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Padoue,  savoit  les  langues  et  les 
belles  -  lettres  :  il  s'étoit  même 
beauco\ip  appliqué  à  l'astrologie  et 
à  la  poésie.  Ses  ouvrages  en  ce  der- 
nier genre  ont  été  publiés  sous  le 
nom  de  Rapito  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  Atruiati  dont  il  étoit 
membre.  Ce  médecin  se  retira  à  Pa- 
vie,où  ilmouriilleao  janvier  i58i. 
On  a  de  lui  w\  Traité  des  bains  de 
Retorbio  près  de  Pavie ,  publié  dans 
cette  ville  en  ibqb  et  eu  i58o,  in-4°, 
sous  ce  titre  :  De  aquis  lieturbii 
ticinensibus  conimentarii,  mitieras, 
facilitâtes  et  usum  euruin  expli- 
c  an  tes. 

t  FRASSEN( Claude),  originaire 
de  Vire  dans  la  Basse-Normandie, 
défiuitenr  général  de  l'Observance 
de  Saint-François,  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  gardien  de  Paris,  mourut 
dans  cette  ville  le  26  février  1711  , 
à  91  ans.  Son  mérite  et  ses  lalens 
lui  concilièrent  l'estime  du  roi  et 
de  plusieurs  archevêques  ;  il  parut 
avec  distinction  dans  le  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre  tenu  à  Tolède  en 
1(182  ,  et  dans  celui  de  Rome  en 
1 6S.S.  A  l'exception  de  ces  deux 
voyages,  il  vécut  toujours  dans  une 
exacte  retraite,  donl  les  principaux 
fruits  sout  ,   1.  Une  rhilosopliic , 
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imprimée  plusieurs  fois  eu  2  vol. 
11.  Uue  Théologie  en  4  vol.  iii- 
folio,  Paris  ,  1672.  III.  La  Traduc- 
tion eu  français  des  Lettres  tle  saint 
Paulin  ,  Paris,  1  vol.  in-i  2.  IV.  /?/$- 
quisitiones  Biùlicœ  ,  Paris,  1682, 
en  2  vol.  iM-4°  ;  le  premier  sur  la  Bible 
en  général ,  le  deuxième  sur  lePeu- 
taleuque,  réimprimées  avec  desaug- 
ineiilations  à  Lucques  ,  17G4,  en 
a  vol.  iu-fol.  L'érudiiion  brille  dans 
cet  ouvrage,  inais  on  y  désireroit 
plus  de  méthode  et  de  précision. 

*  I.  FRATELLINI  (Jeanne),  artiste 
italienne  ,  née  en  166G  à  Florence,  a 
peint  le  portrait  en  miniature  ,  et 
«juelqiies  sujets  historiques. 

*  II.  FRATELLINI  (  Lorenzo- 
l\Iarie  ) ,  fils  de  la  précédente,  mort 
eu  1729  ,  fut  un  Ires-bou  peintre  de 
paysages  et  d'Histoire. 

i  FRATREL  (  Joseph  ) ,  ué  à  Epi- 
nal  en  1750  ,  peintre  de  la  cour 
du  roi  Stanislas  à  Nanci,  de  celle  de 
l'électeur  Palatin ,  et  professeur  de 
l'académie  de  peinture  de  Paris.  S-.s 
compositions  sout  simples,  nobles 
et  grandes ,  ses  tètes  du  style 
antique.  Tous  ses  tableaux  portent 
l'empreinte  d'un  extrême  fini ,  qui 
se  fait  un  peu  trop  sentir  dans 
les  draperies.  Il  n'a  peint  qu'un  petit 
nombre  de  grands  tableaux  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Cor/iéiie ,  ([m 
orne  la  galerie  royale  de  Munich  , 
/a  f^cslale  ,  Cora  ,  qui  appartient 
à  M.  le  baron  de  Dalberg.  Sa  }  uitc 
en  Fgypie  a  été  achetée  par  M.  le 
comte  drt  Truchsess.  S.i  famille  pos- 
sède le  Jils  du  Meunier ,  qui  éloit 
son  morceau  favori.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1783  ,  âgé  de  53  ans. 

FRATRES.  Voyez  Fr.vtrel. 

FRAT'FA  (Jean  ),  poète  ilirlien  , 
d'une  famille  noble  de  Vérone  ,  laissa 
des  Egivgues  ,  une  Fasioiale  ,  et 
un  poëme  héroïque  ,  iiiUtulé  la  Mal- 
tcidc  y  dotit  Le  Tasse  faisoit  cas.  Ce 
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poème  fut  imprimé  iu-4°,  à  Venise^ 
eu  i5f)6,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE  (  Mylhol.  ) ,  divinité 
qu'on  représenloil  avec  uue  tète  hu- 
maine d'une  ph}  sionoinie  agréable  , 
et  le  reste  du  corps  en  forme  de  ser- 
pent, avec  la  queue  d'un  scorpiou. 

*FRAVENDORFFER  (Philippe), 

médecin  provincial  de  la  Moravie, 
résidant  à  Brinn,  et  membre  de  l'a- 
cadomie  des  curieux  d'Allemagne, 
éloit  de  Konigsw^issen  dans  la  haute 
Autriche;  il  mourut  eu  1702,  et 
laissa  ,  I.  Opusculum  de  morbis  mu- 
Ueruui  ,Noribergae,  i6y6  ,  in- 12.  II. 
Tabula  smaragdina  inedicu-phar- 
maceuiica  ,  ibid. ,  1699,  in-i  2.  Il  y 
a  encore  une  édition  de  Nuremberg, 
de  1713,  sous  le  même  format ,  avec 
les  augmentations  et  corrections  de 
Jean- Abraham  Mercklein. 

FRAVITA.  F'oj.  Flavitas. 

*  FRAUWENLOB  (  Henri  ) ,  au- 
teur allemand,  mort  en  i3i7,  a  fait 
un  ouvrage  eu  faveur  du  sexe.  Uu 
très-grand  nombre  de  femmes  suivit 
son  convoi,  et  versa  sur  son  tombeau 
uue  si  grande  quantité  de  vin  ,  que 
l'église  eu  fut  iuondée. 

T.  FREARD  nu  Castel  (Raoul- 
Adrien),  né  à  Bayenx,  réiinissoit 
aux  vertus  sociales  les  qualités  d'uu 
homme  de  bien.  Ses  niomens  de  loi- 
sir étoienl  partagés  .-ulrs l'étude  des 
sciences  exactes  et  la  culture  des 
Heurs.  Il  mourut  eu  176G,  après 
avoir  donné  ,  1.  Elèmeiis  de  la gco~ 
niélric  d'F.uclide,  Paris,  iTJo, 
in-i  2.  II.  IJ Ecole  du  jardinierjlcu- 
/75/(? ,  ibid.,  I764,iu-i2. 

IL  FREARD.  Voy.  Ciiamur.ii, 
u°  111. 

t  FREDEGAIRE  ,  un  des  plus 
aiu-iens  historien-  fiançais  depuis 
Grégoire  de  Tours ,  appelé  U 
Scolaslique ,  parce  qu'autrefois  Oii 
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tloanoit  ce  nom  à  ceux  qui  se  inê- 
loieat  d'écrire ,  composa,  par  ordre 
de  Childebraud  ,  frère  de  Charles- 
Martel,  une  Chronique,  jusqu'en 
641  ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  Duchesne  et  de 
D.  Bouquet.  Son  style  barbare  coule 
d'ailleurs  trop  vile  sur  lesévènemens 
intéressans.  Néanmoins  il  faut  abso- 
lument recourir  à  lui  pour  l'histoire 
de  trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a  eu  quelques  continuateurs  ,  qui 
l'ont  conduite  jusqu'en  768.  Ou 
lui  attribue  aussi  un  Abrégé  de 
Grégoire  de  Tours  ,  où  il  se  borne 
à  le  copier. 

*  FRÉDÉGISE  ,  pliilosophe  et 
poëte,  mort  au  mois  de  novembre 
855  ,  parvint ,  à  force  d'intrigues  ,  à 
être  chancelier  de  Louis-le-Uëbon- 
naire.  Ou  a  de  lui  quelques  pro- 
ductions assez  médiocres.  La  pre- 
mière est  une  prétendue  Réfutation 
de  quelques stntimens  erronés  d'A- 
bogard,  évêque  de  Lyon.  11  y  sou- 
tient que  les  écrivains  sacrés  sont 
toujours  les  meilleurs  grammairiens 
de  leur  siècle  ;  que  Jésus-Christ  n'a 
pu  se  croire  impeccal)le  sans  man- 
quer à  l'humilité  dont  il  fut  le  mo- 
dèle ;  que  le  Saint-Esprit  inspira  les 
prophètes  de  la  même  mauière  que 
l'àuesse  de  Balaam ,  etc.  Dans  son 
Traité  philosophique  du  Néant  et 
des  Ténèbres.  Son  objet  est  de 
prouver  que  le  néant  est  quelque 
chose  ,  et  que  les  ténèbres  sont  une 
substance  corporelle.  Ces  deux  pa- 
radoxes sont  quelquefois  soutenus 
avec  beaucoup  d'esprit.  Le  comte  de 
Rochester  en  a  tiré  les  idées  les  plus 
ingénieuses  de  sa  satire  sur  Rien. 

t  FRÉDEGONDE  ,  femme  de 
Chilpéric  F',  roi  de  France ,  née  à 
A vancourt  en  Picardie,  d'une  famille 
obscure  ,  ealra  d'abord  au  service 
d'Audouaire ,  première  femme  de  ce 
pnuce  ,  qu'elle  eut  le  crédit  de  lui 
faire  répudier.  CUilpéric  prit  une 
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seconde  femme  :  Frédégonde  la  fit 
assassiner,  dit  Grégoire  de  Tours  , 
son  ennemi  mortel ,  et  obtint  le  lit 
et  le  trône  qu'elle  occupoit.  Cette 
femme  adroite  et  politique  subjugua 
son  mari,  el  lui  ht  commettre  une 
foule  de  crimes.  Il  accabla  d'impôts 
ses  sujets;  il  fit  la  guerre  à  ses  frères. 
Frédégonde  seconda  ses  armes  par 
le  fer  et  par  le  poison.  On  l'accuse 
d'avoir  fait  assassiner  Sigebert ,  Mé- 
rouée ,  Ciovis,  Prétextât.  Elle  ne 
pouvoit  souflrir  Rigunthe,  sa  tille; 
et  leurs  querelles  éloient  si  violentes 
qu'elles  en  venoient quelquefois  jus- 
qu'à se  battre.  Un  jour ,  la  reine 
veuve  feignit  de  vouloir  lui  donner 
ce  qui  lui  revenoit  des  trésors  de 
Chilpéric ,  son  père.  L'avide  prin- 
cesse penche  la  tète  dans  un  des  cof- 
fres qui  les  contenoient,  aussitôt  sa 
mère  le  referme  brusquement  sur 
elle.  G'étoit  une  nouvelle  victime 
immolée  aux  fureurs  de  cette  for- 
cenée ,  si  Rigunthe  n'eiit  été  promp- 
ternent  secourue.  Enfin,  Chilpéric 
est  assassiné  en  revenant  de  la 
chasse,  en  584-  Les  soupçons  tom- 
bent sur  diverses  personnes,  mais 
ils  se  réunissent  presque  tous  sur 
Frédégonde,  d'autant  pius  que  le  roi 
venoil  de  découvrir  ses  intriguei 
galantes.  Cette  princesse,  dit-on, 
aimoit  Laudri,  guerrier  estimé  ,  et 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  ia 
cour.  On  raconte  ,  mais  sans  citer 
aucune  autorité  respectable  ,  quelle 
croyoit  Chilpéric  à  la  chasse,  où  il 
alloit  fréquemment  ;  mais  ce  jour-là, 
avant  que  de  partir,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  traverser  l'appartement 
voisin  de  celui  de  Frédégonde.  Chii- 
pénc  la  trouva  le  visage  baissé  et  le 
corps  courbé,  se  lavant  les  mains; 
il  lui  donna,  par  derrière  ,  en  badi- 
nant ,  un  léger  coup  de  baguette.  La 
reine ,  sans  se  lever  ,  sans  tourner  la 
tête,  dit  :  «  Landri,  est-ce  ainsi  qu'on 
attaque  une  femme  comme  moi?  0 
Chilpéric  sortit  la  j.ilousie  dans  le 
ccBUV,  Frédégonde  efiVaj'ée  fil  vsuic 
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aussitôt  LandrI,  pour  lui  raconter  de 

quelle  manière  le  sort  l'avoil  trahie. 
11  falloit  préveuir  la  colère  d'un  roi 
toujours  redoutable  ,  même  lors- 
qu'elle paroissoit  assoupie  ;  et  Fou 
conjecture  que  Frédégonde  ne  s'é- 
pargna pas  un  crime  nécessaire  à  sa 
sûreté  personnelle  et  à  celle  de  son 
amant.  Celle  anecdote,  rapportée  eu 
différens  traités  d'histoire  ,  a  été  co- 
piée dans  Aimoin  ,  le  plus  menteur 
des  historiens  ;  à  l'entendre  ,  on  croit 
qu'il  eût  été  présent  à  l'entretien 
qu'il  suppose  eulre  Frédégonde  et 
Landri  ,  ou  au  moins  derrière  une 
tapisserie  avec  de  l'encre  et  du  pa- 
pier. Frédégaire  accuse  Brunehaut 
de  cet  assassiuat  ,  et  Grégoire  de 
Tours  ,  ennemi  déclaré  de  Frédé- 
gonde, se  contente  de  détailler  les 
défauts  de  Chilpéric,  de  lui  prodi- 
guer les  épithèles  les  plus  odieuses  , 
mais  sans  donner ,  dans  ce  qu'il  dit 
du  meurtre  de  ce  prince ,  la  moindre 
.ippareuce  de  soupçonner  qu'il  en 
crût  Frédégonde  coupable.  La  reine, 
après  la  mort  tragique  de  son  époux, 
arma  contre  ChiJdebert,  défit  ses  trou- 
pes eu  591 ,  ravagea  la  Champagne,  et 
reprit  Paris  avec  les  villes  voisines 
qu'on  lui  avoit  enlevées.  Elle  mourut 
paisiblement  dans  sou  lit  en  697.  On 
lui  rendit  de  grands  honneurs  funè- 
bres, et  son  corps  ,  porté  dans  l'église 
Saiut-'Vincent  (  aujourd'hui  Samt- 
Gerraain-des-prés  )  ,  fut  couvert 
d'une  grairde  et  belle  mosa'ique,  or- 
née de  hligrane  en  cuivre  doré  ,  dont 
le  travail  est  une  imitation  de  cer- 
tains ouvrages  du  Japon.  Celte 
mosaïque  ,  transportée  au  Musée 
impérial  des  monuraens  français  , 
représente  la  reiue  en  habits 
royaux ,  et  pour  désigner  son  veu- 
vage, l'artislea  couvert  sou  visage 
d'un  voile.  Il  y  a  apparence  que  la 
haine  publique  exagéra  un  peu  les 
vices  et  les  crimes  de  Frédégonde. 
Cette  princesse  donna  quelquefois 
des  signes  passagers  de  repentir. 
Pendant  une  maladie  de  ses  eufaus , 
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elle  dit  au  roi  son  époux  :  Voilà  que 
nous  perdons  nos  enfans  ;  ce  sont  les 
larmes  des  pauvres,  les  géniisse- 
mens  des  ve;ives  et  des  orphelin»  qui 
les  tuent.  Croyez-moi,  brûlons  tous 
les  édits  injustes  que  uous  avons 
rendus  pour  lever  les  taxes.  »  Les 
édits  furent  cfTeclivemeut  jetés  au 
feu  ;  mais  quelques-uns  reparurent 
bientôt. 

t  r.  FRÉDÉRIC  (  saint).,  évêqne 
d'Utreclil,  etiilsd'un  grand  seigneur 
de  Frise  ,  fui  marivrisé  en  838 
pour  la  défense  de  la  foi. 

t  II.  FRÉDÉRIC  I"  ,  dit  BarU- 
rous$e  ,  surnommé  ainsi  à  cause  de 
la  couleur  de  sa  barbe  ,  hls  de  Fré- 
déric, duc  de  Souabe  ,  duc  de 
Souabe  lui-même  en  ii47»  après 
la  mort  de  sou  père,  éloit  né  en 
1121  ,  et  obtint  la  couronne  impé- 
riale en  1 152  ,  à  3j  ans,  après  Con- 
rad III  son  oncle.  Il  passa  en  Italie 
l'an  11. 5  5,  pour  la  recevoir  des  mains 
du  pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  n 
juin,  après  bien  des  difficultés  sur 
le  cérémonial.  Il  éloit  établi  que 
l'empereur  devoit  se  prosterner  de- 
vant le  pape  ,  lui  baiser  les  pieds  , 
lui  tenir  l'élrier,  et  conduire  la  ha- 
queuée  blanche  du  saint  père  par  la 
bride.  Frédéric  se  soumit  à  cet  usage 
en  murmurant:  et  comme  il  se  trom- 
poit  d'étrier  ,  il  dit  «  qu'il  n'avoit 
point  appris  le  métier  de  palefre- 
nier. »  On  savoit  si  peu  à  Rome  ce 
que  c'éloit  que  l'empire  romain  ,  et 
toutes  les  prélenlions  éloient  si  con- 
tradictoires, que,  d'uu  côté  ,  le  peu- 
ple se  souleva ,  parce  que  le  pape 
avoit  couronné  l'empereur  sans  l'or- 
dre du  sénat  et  du  peuple  ,  et  dâin 
autre  côté  ,  le  pape  Adrien  écrivoit 
dans  toutes  ses  lettre»  qu'il  avoit 
conféré  à  Frédéric  le  bénéfice  Ae  l'em- 
pire romain.  Frédéric  ,  fatigué  de 
1  orgueil  d'un  peuple  alors  si  miséra- 
ble ,  imposa  silence  à  ses  députés  : 
((Home,  leur  dit 'il,  n'est  plus  c« 
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qu'elle  a  été  :  Charlernagne  et  Olhon 
1  ont  conquise ,  et  js  suis  votre  maî- 
tre  »    Egalement  choqué    des 

lettres  du  pape  ,  il  dit  «  qu'il  ton  oit 
son  empire  de  Dieu  et  de  rélecli')n 
des  princes  ,  et  non  de  la  libéralité 
des  pontifes  romains,  w  Un  légat , 
devant  qui  il  prononça  ces  paroles  , 
voulut  le  contredire  ,  Frédéric  le 
congédia.  Adrien  ,  étonné  de  cette 
fermeté,  lui  envoya,  on  iiSy,  à 
Kesançon  ,  où  il  éloit  alors,  un  lé- 
gat plus  prudent.  L'empereur  lui  fit 
prolester  que,  par  le  mol  de  hèné- 
fice ,  il  n'avoit  entendu  que  la  béné- 
diction ou  le  sacre,  et  non  ime  in- 
vestiture :  et  se  sauva  par  ces  équi- 
voques. L'année  précédente  ii56, 
i!  avoil  répudié  Adélaïde,  pour  épou- 
ser Béatrix,  lille  de  Renaud  ,  comte 
tîe  Bourgogne  ;  et  par  ce  mariage,  il 
réunit  le  comté  de  Bourgogne  à  ses 
étals.  La  mort  d'Adrien  ,  arrivée  en 
1160,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexandre 
III  ,  élu  après  lui  ,  ayant  déplu  à 
Frédéric,  il  lui  opposa  successive- 
ment trois  antipapes.  Les  Mil.inais 
prolitèrenl  de  ces  divisions  en  1  ifii, 
pour  lever  l'étendard  de  la  liberté. 
Milan  aspiroit  à  la  domination  de 
la  Loni'nardie  ,  et  vouloil  s'ériger  en 
république.  Elle  fut  prise  en  iilï:2, 
ft  rasée  jusque  dans  ses  f'oudemcns. 
On  passa  la  cliarrue  et  on  sema  du  sel 
furson  terrain.  (/^.  IJÉatrix,  n"  11.) 
ïîrescia,  Plaisance  furent  démante- 
lées ,  et  les  autres  villes  qui  avoient 
voulu  être  libres  perdirent  cet  avan- 
t.)ge,etleurs  privilèges.  Le  vainqueur 
lit  faire  la  recherche  de  tous  les  droits 
elde  tous  lesiiel's  usurpée.  Quatre  doc- 
leurs  de  l'université  de  Bologne  qu'il 
consulta,  imbus  des  préjugés  de  la 
jurisprudence  de  leur  siècle,  lui  at- 
tribuèrent tous  ces  droits,  et  même 
l'empire  du  monde  entier  ,  tel  que 
les  empereurs  des  premiers  sii^cles 
l'avoienl  possédé.  r<e  lameiix  Bar- 
iholene  balança  pasmêmeàdéclarer 
hcrctiques  tous  ceux  qui  oseroienl 


FRED 

douter  de  la  monarchie  universelle 
des  empereurs  romains.  On  voit  , 
par  cette  décision  ,  cjue  les  notions 
du  droit  civil  cl  canonique  nétoient 
pas  plus  exactes  alors  en  Allemagne 
qu'en  Italie.  Le  pape  Aiexandre  III, 
qui  avoil  été  obligé  de  se  retirer  en 
France  ,  excommunia  Frédéric  en 
1168.  Cet  auathème  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Italie.  Les  villes 
de  Lombardie  se  liguent  ensemble 
la  même  année  pour  le  maintien 
de  leur  liberté.  Les  Milanais  rebâ- 
tissent leur  ville  ,  malgré  l'empe- 
reur ,  ils  remportent  sur  lui  une 
victoire  signalée  près  de  Côme  en 
1176;  et  cette  victoire  produit  la 
paix  entre  Alexandre  et  Frédéric. 
Venise  lut  le  lieu  de  la  réconcilia- 
tion. Il  fallut  que  le  superbe  Fré- 
déric pliai.  11  reconnut  le  pape  , 
baisa  ses  pieds,  lui  servit  d'huissier 
dans  l'église  ,  et  conduisit  sa  mule 
dans  la  place  Saint-Marc.  La  paix 
fut  jurée  le  i''"  août  1 177  ,  sur  l'E- 
vangile ,  \)ar  douze  princes  de  l'em- 
pire. Tout  fui  à  l'avantage  de  l'E- 
glise. Frédéric  promit  de  restituer 
ce  qui  appartenoil  au  saint-siége. 
Les  terres  de  la  comtesse  Mathilde 
ne  furent  point  spécifiées  ;  et  ce  fut 
un  nouveau  sujet  de  querelle  entre 
l'empereur  et  le  pape  Urbain  111. 
Ce  pontife  alloit  même  se  servir  de 
l'arme  ordinaire  de  l'excommunica- 
tion ,  lorsqu'il  apprit  que  Saladin  , 
le  héros  de  son  pays  et  de  son  siècle, 
avoit  repris  Jérusalem  sur  les  chré- 
tiens. Cette  nouvelle  l'arrêta  :  il 
avoil  besoin  de  Frédéric  pour  con- 
quérir la  '^î'erre-sainte.  Ce  prince  se 
croisa  en  effet  en  i  1  (S9.  Isaac  Lange, 
empereur  de  Constanlinople  ,  éloit 
allié  de  Saladin  et  du  sultan  d'I- 
cone.  Frédéric ,  obligé  de  com- 
battre les  Grecs,  força  les  pas- 
sages ,  remporta  deux  victoires  sur 
les  Turcs  ,  prit  Icone  ,  pénétra  en 
Syrie,  et  alla  mourir  l'année  siii- 
vante  ,  le  10  juin  1190,  après  \\\\ 
règne  de  38  ans  ,  près  de  Tarse  en 
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Cilicie  ,  pour  s'être  baigné  dans  le 
■CidiiHSjdela  maladie  qu'Alexandre- 
le-Graud  contraria  autrefois  dans  le 
même  lleuve.  Il  couvrit  les  défauts 
de  son  orgueil  et  de  sou  ambition 
par  le  courage  ,  la  hbéraiilé,  la  fran- 
chise et  la  constance  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Mais  son 
ingratitude  envers  Henri ,  duc  de 
Saxe,  révolta  toullemonde.  (  T^oy. 
.Hf.\Ri ,  n°  XXlll.)  Il  avoit  une  mé- 
moire surprenante,  et  même  beau- 
coup de  savoir  pour  un  siècle  où 
presque  aucun  prince  allemand  ne 
sa  voit  ni  lire  ni  signer  son  nom.  Il 
avoit  l'air  noble ,  et  tout  en  lui  au- 
nonçoii  un  prince  et  un  homme  ai- 
mable. Jamais  les  revenus  des  em- 
pereurs n'avoient  été  plus  considé- 
rables que  sous  Frédéric  ;  il  tiroit 
annuellement  ds  Tltalie  et  de  l'Alle- 
magne soixante  laleus  d'or ,  ce  qui 
revieirt  à  six  millions  d'éciis  d'Alle- 
magne ■.  somme  prodigieuse  pour  ce 
ten\ps-là,  où  le  domaine  des  empe- 
reurs avoit  déjà  soufTcrl  des  pertes 
immenses.  C'est  sous  Frédéric  I  que 
les  archevêques  de  Rlayence  com- 
mencèrent à  prendre  le  titre  d'ar- 
chichanceliers  de  l'empire.  Frédéric 
eut  de  Béatrix  ,  sa  seconde  femme  , 
cinq  fils,  Henri,  Frédéric,  Conrad, 
Olhon  et  Philip^)e.  T.e  premier,  qui 
étoit  déjà  roi  des  Romains  ,  lui  suc- 
céda à  l'empire.  Frédéric  et  Con- 
rad furent  tour  à  tour  ducs  de  Souabe 
et  de  Franconie.  Olhon  fut  mis  eu 
possession  du  duché  de  Bourgogne  , 
qui  éîoit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe  ,  le  dernier  de  tous ,  eut  en 
partage  quelques  terres  situées  en 
Italie,  et  fut  depuis  empereur.  — 
De  tous  ces  princes  ,  celui  qui  retra- 
çoit  le  mieux  les  verlus  de  son  père, 
éloit  le  jeune  FkÉDÎiric  ,  duc  de 
Souabe.  Mais  sa  gloire  fut  de  peu 
de  durée^  et  la  mort  l'atlendoitaussi 
en  Orient.  Après  avoir  fait  enterrer 
à  Tarse  le  corps  de  son  père  ,  dont 
il  avoit  séparé  les  os  ,  il  marcha 
vers  Aulioche.  Le  séjour  de  celte 
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ville  fut  fatal  à  ses  troupes  ;  les 
maladies  et  la  peste  y  firent  d'af- 
freux ravages.  De  celle  armée  ,  si 
Uorissanle  et  si  nombreuse  en  en- 
trant dans  l'Asie ,  il  ne  resia  pas 
plus  de  r,oi)o  hommes  de  pied  ,  et 
.')  ou  fioo  chevaux  ,  avec  lesquels 
Frédéric  se  rendit  à  Tyr.  Il  y  fit  en- 
terrer les  os  de  son  père  avecbeau- 
coupde  magnificence,  et  Guillaume, 
archevêque  de  cette  ville  ,  le  mt  me 
qui  a  écrit  l'Hisloire  des  Croisades  , 
prononça  son  éiogo  l'unel)re.  Le  duc 
de  Souabe  alla  joindre  ensuite  lar- 
mée  des  chrétiens ,  qui  étoit  occupée  , 
depuis  long  -  temps  ,  an  siège  de 
Plolémais  ,  entrepris  par  Gui  ds  Ln- 
signan  ,  à  qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté  ,  après  l'avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric,  à  son  ar- 
rivée, ordonna  un  assaut  gctiéral , 
qui  fut  exécuté  par  terre  et  par 
mer  avec  une  ardeur  incroyable. 
Au  milieu  des  travaux  de  l'atta- 
que ,  il  fui  emporté  par  la  ma- 
ladie ijui  se  mil  dans  le  camp.  Les 
Alleiuands  ,  désespérés  d'avoir  perdu 
leur  empsi'eur  et  leur  nouveau  chef, 
retournèrent  dans  leur  pajs  ,  et 
abatulouuèreut  une  entreprise  mal- 
heureuse. 

t  ni.  FRÉDÉRIC  II ,  petit-fils  de 
Frédéric  l  ,  et  fils  de  l'empereur 
Henri  VI ,  né  en  1194,  fut  élu  roi 
des  Romains  en  1196.  Olhon  IV 
ayant  élé  excommunié  par  le  pape 
Innocent  m,  l'archevêque  de  Mayeu- 
ce  fit  élire  Frédéric  empereur  le  10 
décembre  1210,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  seize  ans  ;  mais  ce  jeune  prince 
ne  fut  paisible  possesseur  de  l'empi- 
re qu'après  la  mortdOliiou  eni  218. 
Son  règne  commença  par  la  diète 
d'Egra  en  121g  Ce  fut  dans  cette 
dièle  qu'il  fit  jurer  aux  grands  sei- 
gneurs de  l'empire  de  ne  plus  ran- 
çonner les  voyageurs  qui  passeroient 
sur  leur  territoire ,  et  de  ne  pas 
faire  de  fausse  monnoie  :  usages  bar- 
bares, q^ue  les   petits  princes  pre- 
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îîoient  pour  des  droits  sacres  dans 
res  lemjîs  de  brigandage.  Après  c'i voir 
mis  ordre  à  tout  en  Allemagne  ,  il 
passa  en  Italie.  iVlilan  lui  ferma  ses 
portes,  comme  à  un  petit -iils  de 
ÎJarberousse  ;  et  il  aJia  se  [»  ire  cou- 
ronner à  Rouie  ,  par  le  pape  Honoré 
III ,  le  22  novembre  i  220.  Il  signala 
son  couronnement  par  des  ëdits 
sanglaus  contre  les  hérétiques  ,  et 
par  le  serment  d'aller  se  battre  dans 
la  Terre-sainte.  Frédéric,  né  en  Ita- 
lie ,  et  s'y  plaisant  beaucoup  ,  ne 
se  pressa  pas  de  se  rendre  à  Jéru- 
salem. Grégoire  IX  ,  successeur 
d'Honoré  111 ,  Ikhé  de  ce  retarde- 
jnent  ,  l'excommunie  en  1227  et 
1228  ,  et  menace  de  le  déposséder 
de  l'empire.  Frédéri*  part  pour  la 
Terre-sainte  et  y  arrive  en  septem- 
bre 1228.  Mélédin  ,  snllan  de  Ha- 
bylone  ,  effrayé  de  l'orage  qui  allait 
fondre  sur  lui  ,  conclut  ,  l'année 
d'après,  le  18  lévrier  1229,  une 
trêve  de  dix  ans  avec  l'empereur. 
Par  ce  traité,  Mëlédm  remit  à  Fré- 
déric Jérusalem  ,  Boihléem  ,  Naza- 
reth ,  Sidoîi ,  et  les  prisonniers  chré- 
tiens. L'empereur  alla  ensuite  à  l'é- 
glise dH  Saint-Sépulcre,  prit  lui- 
même  la  couronne  sur  l'autel ,  parce 
qu'aucun  évèque  n'auroit  voulu  la 
lui  donner.  On  étoit  très-prévenu 
contre  lui.  Grégoire  IX  saisit  même 
le  prétexte  de  sa  trêve  avec  un 
prince  inlidèle  pour  l'anathéniatiser. 
Ce  poutife  assemble  une  armée,  et 
*'empare  d'une  grande  partie  de  la 
Fouille  ,  dont  il  investit  le  beau- 
père  de  Frédéric  II  ,  Jean  deBrienne. 
î.e  jeune  Henri  sou  fils  ,  roi  des 
Romains  ,  se  déclara  aussi  contre 
son  père  ,  à  l'instigation  du  pontife, 
qui  fit  répandre  on  uicme  temps  le 
"bruit  de  sa  mort.  Cetle  nouvelle  , 
quoique  fausse ,  occasionna  la  ré- 
volte générale  de  la  Sicile  et  de 
îllalie.  Frédéric  ,  instruit  de  cesévé- 
ncmens  ,  repasse  en  Euroiie.  Ayant 
ramassé  une  armée  à  la  hâle  ,  il  se 
rend  maître  de  la  Romague ,  de  la 
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Maiche  d'Ancône  ,  des  duchés  C\t 
Spolelte  et  de  Bénévenl.  Les  soldais 
de  la  croisade  papale,  appelés  Guel- 
fes ,  avoient  le  signe  de  deux  clefs 
sur  l'épaule.  Les  croisés  de  l'empi  - 
reur  s'appeioient  Gibelins  ,  et  por- 
toieut  la  croix  ;  ils  furent  toujours 
vainqueurs.  Le  pape  s'élanl  en 
vain  servi  de  loiiics  ses  armes  ,  ('c 
celle  de  l'excommunication  et  d<i 
celle  de  l'intrigue  ,  se  réconcilie 
avec  l'empereur  en  1200,  moyeu- 
nnnt  la  somniy  de  i5o,ooo  marcs 
d'argent  ,  et  la  restitution  des 
villes  qu'il  lui  avoit  prises.  Fré- 
déric ne  fut  si  facile  que  parce 
que  son  tils  s'étoit  révolté  en 
Allemagne.  Il  va  assembler  une 
diète  à  Mayence  ;  et  craignant  le  sort 
de  Loui<;-le-l)ébonnaire  et  du  mal- 
heureux Henri  IV,  il  condamne  ,  ea 
12.15  ,  le  rebelle  à  une  prison  perpé- 
luelis  ,  et  lait  élire  ,  peu  après  ,  son 
second  fils  ,  Conrad  IV  ,  roi  des  Pvo- 
inains.  L'Allemagne  pacinée,  il  re- 
passe en  Lombardiel'an  1  2/|0,  triom- 
phe des  Milanais  ,  et  en  fait  un  grand 
carnage.  Frédéric  prend  plusieurs 
autres  villes,  soumet  la  Sardaigne, 
repousse  les  forces  de  Venise  et 
de  Gènes  ,  s'empare  du  duché  d'Ur- 
bin  ,  de  la  Toscane  ,  et  assiège 
Rome.  Ce  fut  alors,  dit-on,  qu'il 
fil  fendre  la  tête  en  quatre  ,  ou  mar- 
quer d'un  fer  chaud  fait  en  croix  , 
les  prisonniers  qu'il  faisoil.  Il  alla 
ensuite  saccager  Bénévent,  le  Mont 
Cassin ,  et  les  terres  des  templiers. 
11  est  certain  que  Frédéric  respectoit 
peu  les  possessions  ecclésiastiques. 
Grégoire  IX  l'avoit  excommunié  de 
nouveau  en  12S6  :  c'éloit  la  décla- 
ration de  guerre  des  pontifes  de  ce 
temps.  Le  prétexte  de  cette  excom- 
munication étoit  que  lesarméesdece 
j)rince  avoient  pillé  des  églises  ;  qu'il 
avoit  fait  juger  par  des  cours  la'iques 
les  criiiie»  des  ecclésiastiques,  qu  il 
avoit  blasphémé  J.  C.  dans  la  diète 
de  Francfort,  et  l'avoit  mis  au  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avoient  irom- 
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(■  l'univers.  Dans  sa Z^e^/re adressée 
aux  princes  el  aux  prélals  contre  cet 
empereur,   le    12  tics  calentles  de 
juin  ,  de  la  lô"  année  de  son  pon- 
tiiicat  ,  laSg,  Grégoire  s'exprime 
ainsi  :  «  11  a  dit  que  le  monde  entier 
avoit  été  trompé  par  trois  fameux 
imposteurs,  Moyse  ,  Jésus-Christ  el 
Alaiiomet  ;    mettant  encore  Jésus- 
Christ,  crucifié  ,  au-dessous  des  deux 
autres,  morts  dans  la  gloire.  Il  a  de 
plus  osé  dire  qu'il  n'y  a  que  des  in- 
sensés qui  croient  que  Dieu ,  créateur 
de  tout  ,  ait  pu  naitre  d'une  vierge; 
qu'un  homme  ne  peut  être  conçu 
que  par  l'union  des  deux  sexes  ,  et 
qu'on  ne   doit  croire  que  ce  qu'on 
jieul  inoutrer  par  la  raison  naturelle. 
On  pourra  prouver  en  temps  cl  lieu 
tous  ses  blasphèmes  ,  et  qu'il  a  com- 
battu la  foi  en  plusieurs  autres  ma- 
nières ,  tant  par  ses  paroles  que  par 
ses  aolions.  »  La  lettre  finit  en  or- 
donnant aux  évêques  de  la  rendre 
publique.  On  peut  juger  que  l'em- 
pereur ne  demeura  pas  sans  réponse. 
11   fit  écrire  une  lettre  aux  cardi- 
naux ,  où  d'abord  il  établit  la  fa- 
meuse  allégorie  des   deux  Lumi- 
naires,  pour  signifier  le  sacerdoce 
el  l'empire;    ce   qui   monlre   qu'il 
adoploit  celle  ridicule  comparaison. 
Ensuite    il   rend    au    pape    injures 
pour  injures,  employant,  commelui, 
des  figures  tirées  des  livres  sacrés. 
«C'est,  disoit-il ,  le  gr.Tiid  Dragon 
qui  séduit  1  univers,  l'Antéchrist, 
un  autre   Balaam  et  un  priuce  de 
ténèbres.  »  Pour  justifier  sa  religion, 
SI  ouvertement  attaquée',  il  l'ail  sa 
profession  de  foi  sur  la  divmité  de 
J.  C.  et  le  mystère  de  l'iucaruation, 
et  parle  de  Moyse  et   de  Mahomet 
comme  doit  faire  un  clirélien.  Le 
pape  n'en  laissa  pas  moins  subsister 
l'excommumcation  ;    il   monta    en 
chaire   pour  prêcher   une   croisade 
contre  Frédéric ,  et  pour  délier  ses 
sujets  du  serment  de  fidélité.  L'em- 
pereur ne  lui  répond  qu'en  battant 
ses  troupes,  en  punissant  les  révol- 
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tés ,  en  rappelant  tous  les  moines  ses 
sujets  qui  éloient  à  Rome.  Grégoire, 
toujours  plus  animé  du  désir  de  ré- 
duire Frédéric ,  ordonne  aux  princes 
allemands  d'élire  imaulre  empereur. 
On  lui  répond  que  le  pontife  ro- 
main avoit  ,  à  la  vérité,  le  droit 
de  couronner  les  empereurs ,  mais 
non  pas  celui  de  les  faire  déposer 
à  son  gré.  Grégoire  voulut  faire 
assembler  un  concile  contre  lui  ;  mais 
les  prélats  ffançais  ,  anglais  et  es- 
pagnols s'étanl  embarqués  à  Gênes  , 
furent  faits  prisonniers  par  Henri, 
roi  de  Sardaigne ,  fils  naturel  de  l'em- 
pereur. Le  pontife  en  mourut  de 
douleur  i\\x  mois  d'aotit  i2/|i.  Cé- 
lestin  IV  ,  son  successeur  ,  n'occupa 
le  Irôiie  pontifical  que  dix-huit  jours. 
Le  siège  vaqua  dix-neuf  mois.  En- 
fin, Innocent  IV  ayant  été  élu,  ce 
pape  ,  l'ami  de  Frédéric  quand  il 
étoit  cardinal,  devint  son  ennemi, 
dès  qu'il  fut  souverain  ponlife.  C'é- 
toit  ce  que  Frédéric  II  avoit  pré- 
vu ,  et  ce  qu'il  devoit  prévoir ,  parce 
qu'il  étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qu'Innocent  l'étoit  de  ceux  de 
l'autel.  Le  pape  ayant  exigé  qu'il 
rendit,  avant  d'être  absous,  les  places 
qu'il  avoit  prises  ,  l'empereur  vou- 
lut que  l'absolu  lien  précédât  la  res- 
titution. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négociations 
inutiles  ,  Innocent  le  déposa  dans  le 
fameux  concile  de  Lyon  en  1 245  , 
en  présence  du  concile  ,  el  non  avec 
son  approbation.  Un  moine  de  l'or- 
dre de  Cileaux  l'accusa  dans  une 
longue  harangue  ,  aussi  plate  que 
calomnieuse.  «  L'empereur,  disoit-il, 
ne  croit  ni  à  Dieu  ,  ui  aux  saints.  » 
Mais  d'où  ce  Cistercien  le  sa  voit-il? 
«  Il  a  plusieurs  épouses  à  la  fois.  » 
Mais  quelles  éloient  ces  épouses? 
Et  s'il  vouloit  parler  de  ses  con- 
cubines, étoil-ce  une  raison  de  délier 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité  ? 
«  Il  a  des  correspondances  avec  le 
Soudan  de  Babylone.  »  Mais  pour- 
quoi le  r<M  titulaire  de  Jérusalem  ne 


I70  FRED 

pouvoit-il  pas  irailer  avec  son  voi- 
sin? Les  }>enples  lignés  de  Loinbai- 
die  baitirent  Frédéric;  les  priuces 
ne  le  rt^gardcrenl  plus  que  comsne 
un  impie  :  pour  comble  àe  malheur, 
les  Allemands  lui  onposèreut,  en 
1246  ,  Henri  de  Thiiringe  ,  qu'ils 
«Jlureut  empereur  ;  puis  Guillaume, 
comte  de  Hollande,  eu  )j47-  Ou 
dit  qu'étant  dans  laPouille,  il  dé- 
couvrit que  sou  médecin,  séduit  par 
les  partisans  d'Innocent  IV  ,  vouloit 
l'empoisonner  ,  et  qu'd  lui  obligé  de 
prendre  des  Malioinétaus  pour  sa 
garde;  mais  ce  fait  n'est  pas  suffi- 
samment prouvé.  Frédéric,  toujours 
occupé ,  depuis  les  excommunica- 
tion lancées  contre  lui  ,  à  faire  la 
guerre  à  des  sujets  rebelles,  à  Na- 
j)les  ,  à  Parme  ensuite,  ne  retourna 
pas  en  Allemagne.  Accablé  de  soucis 
et  d'uiquiétudes,  il  mourut  à  Fiorea- 
zuola  ,  dans  la  Fouille ,  le  lô  décem- 
l>re  1200.  «  On  accusa  ,  dit  l'abbé 
de  Choisy,  Maiufroi ,  son  fds  natu- 
rel,  prince  de  Tarente  ,  de  l'avoir 
empoisonné  et  même  étouflé  dans 
son  lit.  M  Mais  celte  imputation  , 
répétée  par  plusieurs  historiens  ,  est 
vraisemblablemenl  téméraire.  Dans 
son  testament,  il  chnrgia  Courad , 
son  iils,  de  restituer  à  rÉglise  romaine 
tous  les  droits  qu'il  possédoit  in- 
justement, pourvu  que  de  son  côté 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
Ijonne  mère.  Pendant  sa  maladie  , 
il  versa  beaucoup  de  larmes  ,  et  pa- 
rut Irès-éloigné  des  senlimens  im- 
))ies  qu'on  lui  avoil  attribués.  Fré- 
déric a  voit  d'excellentes  qualités,  obs- 
curcies par  \in  caractère  impérieux 
el  despotique  ,  qui  lui  ht  commet- 
tre de  grandes  fautes  et  des  cruau- 
tés odieuses,  sur-tout  contre  plu- 
sieurs évêqucs  favoral)les  aux  fausses 
prétentions  des  papes.  11  fut ,  de 
tous  les  empereurs  ,  celui  qui  chercha 
le  plus  à  établir  l'empire  en  Italie, 
et  qui  y  réussit  le  moins,  quoiqu'il 
eût  une  j)arlie  de  ce  qu'il  falloit 
pour  réussir,  du  courage,  de  l'es- 
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prit  et  de  la  générosité.  Mais  la 
prudence  el  l'adresse  lui  man(|uèrent 
souvent.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitèrent  le  règne  de  Frédéric,  il 
poliça  ,  il  embellit  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile  ,  ses  pays  favo- 
ris. 11  décora  quelques  villes  el  en 
balil  plusieurs  autres  ;  û  fonda  des 
université  ,  cultiva  les  beaux-arts 
et  les  fil  cultiver.  11  composa  uu 
Traité  /Je  arte  venandl  cum  avi- 
buSy  imprimé  avec  Albertits  Ma~ 
gnus  de  FaJconibus ,  à  Augsbourg, 
1596,  in-8® ,  dont  Joan.  Golll. 
Schneider  a  donné  une  bonne  édi- 
tion avec  des  notes,  à  Leipsick  , 
J  788  ,  1789 ,  en  deux  parties  in-4''. 
Il  hl  traduire  de  grec  en  latiu  di- 
vers livres  ,  en  particulier  ceux  d'A- 
rislote ,  elauroitplus  faitencoresans 
les  traverses  qui  troublèrent  sa  vie  , 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort.  Fré- 
déric institua  par  son  testament , 
héritier  de  l'empire  et  d'une  partie 
de  ses  autres  états ,  Conrad  ,  roi  des 
Romains  ,  son  Iils  ,  qu'il  avoil  eu  de 
sa  seconde  femme  Yolande  ,  fille  da 
Jean  de  Brienne  ,  roi  de  Jérusalem. 
Conrad  lui  succéda  ,  et  fut  père  de 
Cou  radin  ,  en  qui  finit  la  maison 
impériale  de  Souabe.  Frédéric  avoit 
été  marié  trois  fois.  Constance , 
fille  d'Alfonse  ,  roi  de  Caslille ,  sa 
première  femme,  lui  donna  le  prince 
Henri,  fait  roi  des  Fiomains ,  et 
mort  eu  prison  dans  la  Fouille , 
après  s'être  révolté  contre  son  père. 
Il  eut  un  antre  fils  ,  nommé  Henri , 
d'Isabelle  ,  fille  de  Jean  Sans-Terre  , 
roi  d'Angleterre.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  ses  cnfans  naturels,  qui  fu- 
rent en  grand  nombre.  De  ses  fils 
légitimes ,  il  n'y  eut  que  Conrad 
qui  fil  quelque  figure  ;  et  de  ses 
bâtards,  que  Maiufroi,  prince  de 
Tarenle.  Frédéric  laissa  aussi  deux 
fiUes  légitimes  ,  mariée-  ,  l'une  à 
Albert ,  landgrave  de  Thuringe  ,  et 
l'autre  au  landgrave  de  Hesse.  Mar- 
guerite ne  fut  pas  heureuse  avec  le 
landgrave  de  Thuringe.  Ce  prince. 
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par  l'insligatioa  d'une  de  ses  maî- 
tresses, résolut  de  se  défaire  de  sa 
femme.  Ses  ordres  dévoient  s'exé- 
cuter dans  le  cliàteau  de  Wart' 
bourg  près  d'Isenach  ;  mais  ceux 
qui  en  ëtoient  charges  eurent  tant 
de  respect  pour  la  vertu  de  celte 
princesse,  qu'ils  l'eu  avertirent.  Elle 
n'eut  que  le  temps  de  se  faire  des- 
cendre du  haut  du  château  ,  pour  se 
sauver  dans  un  couvent  à  Francfort. 
Elle  lui  laissa  deux  lils,  Frédéric 
et  Dictman.  En  partant,  elle  im- 
prima à  la  joue  de  l'aine,  avec  ses 
dents ,  une  marque  ,  alin  qu'il  se 
souvint,  pendant  sa  vie  ,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère,  et  qu'il  la  ven- 
gp;Vl  dans  la  suite.  En  effet ,  FrÉ- 
DÉnic  ,  surnommé  le  Mordu  , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  l'àge  de 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père  de 
ses  étals. 

i-  iV.  FRÉDÉRIC  m,  dit  le 
Beau,  lils  d'Albert  I  d'Anlriche  , 
fut  élu  empereur  par  quelques  élec- 
teurs en  i,5i4;  mais  le  plus  grand 
nombre  avoit  déjà  donné  la  cou- 
ronne à  Louis  de  Bavière  (  vojez 
Louis,  n°  'V^  ).  Cependant  il  se  fit 
couronner  l'année  suivante  à  Bonn, 
sur  le  Rhin,  tandis  que  sou  roinpé- 
liteur  en  l'aiso\t  autant  à  Aix-la- 
Chapelle.  Ensuite  ils  coururent  aux 
arnies  ;  Louis  vainquit  Frédéric  et 
]e  lit  prisonnier  dans  !a  bataille  dé- 
cisive de  Micheldorif  en  1322.  Dès 
ce  jour  il  n'y  eut  plus  qu'un  em- 
pereur, si  cependant  Frédéric  en 
avoit  été  un.  Il  mourut  le  i5  jan- 
vier i3oo,  empoisonné  par  un 
philtre  amoureux  selon  les  uns , 
rongé  des  vers  selon  les  autres. 
Le  Ducliat  lui  attribue  cette  de- 
vise : 

A.  E.  I.  O.  V. 

que  Maltli.   Tympius   prétend    si- 
gnifier : 

^qwla  Ulecta  Jitilè  Omnia  T'incit. 

L'événement   fit    voir  qu'elle     eût 
mieux   convenu    à    son  rival.   Au 
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surplus  la  devise  de  ce  prince  a 
donné  lieu  à  une  grande  quantité 
d'explications  que  l'on  trouve  dans 
le  Diarium  saai  ilinei-is  Cellensis 
de  P.  Lambecius,  imprimé  à  la  suite 
du  Prodormus  historiée  lilteraricB 
du  même  auteur,  à  Leipsick  ,  en 
1710  ,  in- fol.  11  donne  pour  meil- 
leure celle-ci  : 

Auslria  Est  Imper.irs  Orbi    Universo. 

Nicolas  Reusner  dans  ses  Sym- 
bola  imperatoria,  Francfort ,  1602, 
in-8°,  pag.  23i  de  la  troisième 
partie,  préfère  la  première  expli- 
cation à  celle  : 

Justrla   l'.xtendelur  In    Orhcm   Unirerur/m. 

11  invoque  à  cet  égard  le  témoignage 
de  Malthésius,  qui  pense  qu'il  n'est 
pas  naturel  qu'un  empereur  aussi 
bon  et  aussi  prudent  que  Frédéric  lll 
ait  adopté  une  devise  pareille. 

V.  FRÉDÉRIC  IV ,  0//  III  selon 
quelques-uns  ,  empereur,  dit  /e 
Pacifique,  né  en  i4i5,  d'Ernest  , 
duc  d'Autriche,  monta  sur  le  trône 
impérial  en  i44o  ,  et  fut  couronné 
à  Rome  en  i452  ,  de  la  main  dn 
pape  Nicolas  V.  Par  le  serment  qu'il 
prèla  à  ce  pontife ,  il  promit  de 
n'exercer  dans  Rome  aucun  acte  dr 
souverain  sans  son  consentement. 
Le  couronnement  de  Frédéric  est 
le  dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome  , 
et  fut  un  des  moins  éclatans.  Frédé- 
ric appréhendoit  tellement  de  don-' 
ner  des  sujets  d'indisposition  à 
Nicolas  V  ,  que  les  Italiens  dirent 
qu'il  avdit  une  ame  morte  dans 
un  corps  vivant.  Ce  pape  ne  le 
quitta  pas  d'un  moment.  Il  craignoil 
que  les  Romains,  mécontens  du  goii- 
vernenienl  papal, ne Irouvassenl  les 
moyens  de  l'engager  à  renouveler 
les  droits  des  anciens  empereurs. 
Li°onore,  fille  d'Edouard,  roi  de 
Portugal ,  qu'il  avoit  demandée  en 
rjariage  ,  se  remlil  à  Rome  ,  et  y  fut 
couronnée  impératrice  en  même 
temps  que  son  époux.  Frédéric  ne 
Yonloit  pas  d'abord  consommer  le 
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mariage  en  Italie  ,  de  peur  que  l'en- 
fant qui  en  naitroil  n'eût  les  mœurs 
italiennes.  11  fallut  qu'Alfonse  ,  aïeul 
de  sa  femme,  roi  d'Aragon  et  de 
Naples  ,  l'y  engageât.  Le  gendre  , 
prince  foible  et  superstitieux ,  n'y 
consentit  qu'après  avoir  eu  grand 
soin  de  faire  écarter  toutes  les  ap- 
parences d'encliauteniens  ;  car  c'é- 
loit  la  folie  de  ce  siècle,  et  en  par- 
ticulier celle  de  Frédéric ,  d'attribuer 
tout  à  la  magie.  De  Rome ,  ce  prince 
se  rendit  à  Naples,  pour  voir  Al- 
fonse  ,  qu'il  aimoit  beaucoup.  Ses 
courtisans  trouvant  mauvais  qu'un 
empereur  fit  une  visite  à  un  roi  , 
Il  leur  répondit  :  «  Vous  avez  rai- 
son :  un  empereur  ne  doit  pas  aller 
voir  un  roi;  mais  Frédéric  doit  aller 
chez  Alfonse.  «  L'empereur  ,  de  re- 
tour en  Allemagne,  s'abandonna  à 
son  indolence  ,  et  cette  indolence 
produisit  des  guerres  civiles.  Les 
électeurs,  assemblés  à  Francfort,  le 
sommèrent  de  s'appliquer  aux  affai- 
res de  l'état,  de  réta1)lir  la  paix  pu- 
blique, de  faire  administrer  la  jus- 
tice et  de  punir  le  crime.  On  le 
menaça  d'élire  un  roi  des  Romains, 
quiauroit  le  gouvernement  de  l'em- 
pire. Ces  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  se  donna,  en  i4.'>8  , 
à  !\Iathias ,  fils  d'Huniade,  son  dé- 
fenseur. Frédéric  se  couleula  de 
lui  refuser  la  couronne  de  Saint- 
Etienne  ,  qu'il  avoit  entre  les  mains  , 
refus  qui  produisit  une  guerre  san- 
glante. iMatliias  envahit  l'Autriche, 
prend  Vienne ,  en  chasse  l'empe- 
reur ,  qui ,  avec  une  suite  de  qua- 
tre-vingts personnes  ,  se  met  à  se 
promener  de  couvent  en  couvent, 
en  attendant  que  sou  vainqueur  fût 
mort.  A  celle  indolence  fatale,  il 
joignoit  une  avarice  sordide  ,  au 
point  qu'il  refusa  un  précepteur  et 
nn  gouverneur  à  son  iils  Maximi- 
lien  ,  qu'il  l'abandonna  à  lui-mèiiie 
pour  s'épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires,  et  qu'il  lui  lit  mauqiier 
.sou  raariat'e  avec  Anne  de  BreU- 
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gne,  que  ce  jeune  prince  ne  put  ve- 
nir effectuer  en  personne  ,  man- 
quant de  tout  pour  paroitre  avec 
dignité.  Cette  même  avarice  fut  en 
partie  cause  qu'il  n'entreprit  aucune 
guerre  ,  à  cause  des  dépenses  qu'elle 
eulrauie.  Il  répétoit  sans  cesse  ces 
paroles  ,  qui  doivent  être  dans  le 
cœur  d'un  philosophe,  mais  non 
dans  celui  d'un  monarque  :  «  L'ou- 
bli des  biens  qu'on  ne  peut  recou- 
vrer est  la  félicité  suprême.  »  Il 
se  conduisit  d'après  ces  principes, 
et  finit  la  guerre  par  un  traité  de 
paix  honteux,  en  1487.  Pendant 
un  règne  de  5o  ans  ,  il  discourut 
beaucoup  et  agit  peu.  Ce  prince 
mourut  le  7  septembre  i%'3.  Il 
avoit  institué  ,  en  1468  ,  l'ordre  de 
chevalerie  de  Saint  -  George  qui 
depuis  a  été  supprimé.  Il  disoit 
que  ses  bienfaits  avoient  souvent 
rendu  ses  meilleurs  amis  infidèles. 
Un  archevêque  de  Trêves  le  fati- 
guant à  force  de  requêtes  :  «  Si  vous 
ne  trouvez  ,  lui  dit-il,  la  fin  de 
vos  demandes  ,  je  trouverai  le  com- 
mencement de  mes  refus.  »  On  rap- 
porte encore  de  lui  cette  anecdote 
qu'on  a  mise  depuis  sur  le  compte 
de  Charles  -  Quint  et  de  quelques 
autres  princes.  Un  pauvre  dem an- 
doit  l'aumône  à  la  porte  du  palais , 
et  crioit  :  (c  Je  suis  frère  de  l'empe- 
reur.» —  «  Comment  es  -  lu  mon 
frère  ,  lui  demanda  ce  prince  ?»  — 
En  Adam  ,  lui  répondit  le  pauvre.  » 
Alors  Frédéric  lui  fit  donner  une 
très -petite  pièce  de  monnoie.  Le 
mendiant  s'en  plaignit.  «  Si  tous 
tes  frères,  lui  dit  l'empereur,  t'en 
donnoient  autant ,  tu  serois  plus 
riche  que  moi.»  C'est  au  commence- 
ment du  règne  de  cet  empereur, 
en  i44o,  qu'on  place  l'invention  de 
l'imprimerie.  (  f^ojes  FusTH.  )  Il 
eut  d'Éléonore  ,JVIaximilien  ,  depuis 
empereur  ;  et  Cunégonde  ,  mariée 
au  duc  de  Bavière. 

VI.  FRÉDÉRIC  I",  dit  le  Paci- 
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fîque ,  roi  de  Danemark  en  i5a5, 
après  rexpulsiou  chi  barbare  Chris- 
tiern ,  se  maintint  siu  le  trône  par 
nue  satje  politique  et  par  les  armes, 
il  fit  alliance  avec  Gusiave  T'"^ , 
qui  séloit  fait  reconnoilre  roi  de 
Suède,  et  se  ligvui  avec  les  villes 
ansealiques.  Apres  avoir  pris  Co- 
penhague, capitale  du  Dauemarck, 
il  gagna  la  noblesse  par  s«s  libé- 
ralités, et  la  nation  eu  introdui- 
sant le  luthéranisme  dans  ses  étals, 
l'au  15:^6.  Il  mourut  en  i535. 

VII.  FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Da- 
nemarck  ,  lils  et  successeur  de 
Christiern  III,  augmenta  ses  états 
de  la  province  de  Dietlunarsie,  en 
1559,  favorisa  l'académie  de  Co- 
penhague ,  fit  fleurir  les  lettres  , 
aima  les  savans,  et  protégea  Tyco- 
Brahé.  Le  pape  Pie  IV  layant  prié  , 
en  i56i  ,  d'envoyer  quelqu'un  au 
concile  de  Trente,  il  le  refusa,  disant 
que  ni  son  père  ni  lui  u'avoient  eu 
aucune  sorte  de  commerce  avec  les 
pontifes  romains.  Son  règne  ne  fut 
troublé  que  par  une  guerre  passa- 
gère,  avec  la  Suède,  heureusement 
terminée  en  1.570.  Il  mourut  le  4 
avril  i588,  dans  sa  54*^  année. 

VIII.  FRÉDÉRIC  III,  dabord 
archevêque  de  Brème,  ensuite  roi 
de  Uanemarck  en  i6^8,  après  la 
mort  de  Christiern  IV  sou  père, 
perdit  plusieurs  places,  que  Charles- 
Gustave  ,  roi  de  Suède  ,  lui  enleva. 
Il  mourut  le  9  février  1670  ,  à  61 
ans ,  après  avoir  obtenu  cpie  la  cou- 
ronne ,  auparavant  élective,  seroit 
héréditaire  dans  sa  maison.  La  no- 
blesse ,  qui  traitoit  les  autres  ordres 
avec  dureté,  perdit  en  même  temps 
une  partie  de  ses  privilèges.  Le  cé- 
lèbre Lowendahl  ,  maréchal  de 
France  ,  descendoit  de  ce  roi  par 
ime  branche  bâtarde. 

IX.  FRÉDÉRIC  IV ,  roi  de  Da- 
uemarck ,    hls    de  Cluigltem    V  , 
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monté  sur  le  Irùne  de  sou  père  eu 
1^99,  se  ligua  avec  le  czar  Pierre 
et  le  roi  de  Pologne  contre  Charles 
Xll,  qui  le  contraignit  à  faire  la 
paix.  Après  une  guerre  fort  désa- 
vantageuse, le  roi  de  Suéde  ayant 
été  réduit  à  se  retirer  en  Turquie 
par  le  czar ,  Frédéric  se  dédomma- 
gea de  ses  pertes  et  lui  enleva  plu- 
sieurs places.  11  mourut  en  1760, 
à  59  ans.  —  Frédéric  V,  son  petit- 
fils  ,  monta ,  eu  17-16  ,  sur  le  trône, 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  Il  dit 
en  mourant  au  roi  régnanlChristieru 
VII ,  qui  alloit  prendre  les  rênes  de 
l'état  :  «C'est  une  grande  consola- 
tion pour  moi ,  mou  lils  ,  à  mou 
dernier  moment  ,  de  n'avoir  jamais 
offensé  personne  ,  et  de  n'avoir  pas 
une  goutte  de  sang  sur  les  mains.  » 

X.FRÉDÉRIC,  roi  de  Naples.  r. 
Louis  XII,  u'^  XVII ,  e/GoNSALVE  j 

à  lajin. 

XI.  FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I" , 
roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1 670, 
deJean-Georgelll ,  électeur  de  Saxe, 
après  la  mon  de  Jean-George  IV  son 
frère,  en  1694,  fit  ses  premières  cam- 
pagnes contre  les  Frauyais  en  1689  , 
sur  les  bords  du  Rhin  ,  et  y  donna 
des  marques  de  valeur.  Choisi ,  en 
1695  ,  pour  commander  l'armée 
chrétienne  contre  les  Turcs  ,  il  sou- 
tint sa  réputation  de  bravoure ,  et 
gagna  sur  eux  la  bataille  d'Oltach 
eu  1696.  Ayant  embrassé  la  reli- 
gion catholique  l'année  suivante  ,  il 
fut  élu  roi  de  Pologne  le  27  juin, 
et  couronné  à  Cracovie  le  i5  sep- 
tembre. 11  avoit  acheté  la  moitié 
des  suffrages  de  la  noblesse  polo- 
naise ,  et  forcé  l'autre  par  l'approche 
d'une  armée  saxonne  ,  qu  il  ne 
larda  pas  d'employer  contre  Charles 
XII.  11  se  jeta  d'abord  sur  la  Livo- 
nie  ,  et  y  remporta  quelques  avan- 
tages sur  les  Suédois  ;  mais  ils  furent 
su:\',s  de  phisieurs  échecs.  Frédéric, 
obiig'i  ai  lever   le  siège  de  Riga  . 
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perdit  la  balaille  de  Clissow  et  celle 
de  Fraw'btadl  ;  et  adirés  une  guerre 
oii  il  avoil  été  aussi  iiialheiueiix 
que  brave  ,  il  signa  la  j)aix  en  i  706. 
Par  ce  traité,  il  fut  dépouillé  de  la 
couronne  de  Pologne ,  que  Charles 
XII  avoit  lait  donner  à  Stanislas 
Leczinski  en  1704.  Après  la  ba- 
taille dePullawa,  Frédéric-Auguste 
remonta  sur  le  Irôue,  cl  s'y  soutint 
avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  1*''^  février  J7o3.  Ce  mo- 
narque avoit  mie  force  de  corps  in- 
croyable ;  mais  il  élojt  plus  connu 
eni;ore  par  sa  bravoure  ,  et  sur-tout 
par  sa  grandeur  dame  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Sa  cour 
étoit  la  plus  brillante  de  l'Europe, 
après  celle  de  Louis  XIV.  Auguste 
l'imila  dans  l'amour  des  plaisirs , 
ainsi  que  dans  celui  des  arts.  Il  si- 
gnala son  règne  par  un  nouveau 
Code ,  par  l'érection  de  différentes 
chaires  académiques,  par  la  fonda- 
tion d  un  gymnase  pour  la  nol)lesse 
à  Dresde,  et  par  d'autres  établisse- 
nieiis  qui  l'ont  immortalisé  dans  le 
cœur  de  ses  sujets.  On  rapporte  de 
lui  dift'érenles  réponses  qui'  prou- 
\ent  ses  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  1722,  le 
roi  disposa  de  cette  place  eii  faveur 
de  l'évêque  de  Warmie,  en  lui  di- 
sant :  «  Je  suis  persuadé  que  vous 
aurez  soin  de  la  patrie,  et  je  ne 
veux  pas  que  vous  fassiez  rien  pour 
Xnoi  qui  soit  injuste  et  contre  les 
lois.  »  Les  prolestans  étoient  per- 
sécutés {)ar  les  catholiques;  il  donna 
ordre  au  primat  et  au  sénateur  de 
faire  cesser  les  vexations  ,  disant 
«  qu'il  éloit  établi  par  Dieu  pour 
proléger  ses  sujets  ,  sans  aucune  ac- 
ception ,  et  pour  les  maintenir  dans 
leurs  privilèges,  conformément  aux 
lois  de  son  royaume.  »  Ayant  été 
obligé  de  voyager  eu  hiver  quelque 
temps  avant  sa  mort,  on  lui  repré- 
senta le  péril  auquel  il  s'exposoil  , 
avec  une  santé  chancelante  ,  et  dans 
la  saison  la  plus  rude  de  l'année  j  il 
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répondit  :  a  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  :  mais  je  dois  plus  à 
mes  ])euples  qu'à  moi-même.  »  Ce 
prince  avoil  parcouru  dans  sa  jeu- 
nes.'e  loules  les  cours  de  l'Lurope, 
el  avoil  raiiporlé  de  ses  voyages 
beaucoup  de  couuoissaucts,  de  po- 
litesse, d'affabilité.  H  fut  déyient 
envers  ses  enuemis,  et  aima  la  ])aix. 
Les  Saxons  le  regardoient  comme 
leur  j)ère  ,  et  il  les  chérissoit  comme 
ses  enfans.  Les  Polonais  le  respec- 
toienl  ;  mais  l'esprit  républicain  qui 
lesaiiimoit ,  ci  la  crainte  perpétuelle 
où  les  îenoit  la  conservation  de 
leur  liberté,  les  empêchèrent  de  lui 
accorder  toute  leur  coiihance.  Ce 
prince  laissa  de  Chris' ine-Everhar- 
dine  deBriindel)ourg-Eareuthuu  his 
unique  qui  lui  succéda.  Son  épouse  , 
morte  en  17 27,  n'ayant  pas  voulu 
renoncer  à  la  religion  protestante, 
ne  put  être  couronnée  reine  de  Po- 
logne. 

•1  Xll.  FRÉDÉRIC-AUGUS  TE  II, 
roi  de  Pologne,  lils  du  précédent, 
né  en  1696  ,  parvint  au  trône 
en  1754.  Les  dernières  années  de 
son  règne  furent  Irès-malheureuses. 
En  17-t6,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les  pro- 
jets hostiles  qui  se  formoieut  contre 
lui ,  marcha  vers  Dresde.  Auguste 
lui  abandonna  sa  capitale ,  et  se  ren- 
ferma avec  17000  hommes  dans  le 
camp  de  Pyrna  ,  qui  fut  bientôt 
forcé.  Sou  armée  se  rendit  prison- 
nière de  guerre,  et  fui  incorporée 
dans  les  troupes  prussiennes.  11  lit 
en  vain  des  propositions  de  paix  , 
endemandaul  au  vainqueur  de  pres- 
crire lui-même  les  conditions.  Fré- 
déric répondu  qu'il  n'en  avoit  ])oiul 
à  faire;  qu'il  n'éloil  pas  entré  en 
Saxe  comme  ennemi,  mais  comme 
dépositaire:  il  lui  reiusa  même  ses 
gardes,  prétendant  qu'il  ne  vouloil 
])as  avoir  la  peine  de  les  repren- 
dre. Toules  les  réponses  du  roi  d.! 
Prusse    furent  des  insultes  ou  de» 
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marques  de  inépris.  Eufiu  ,  le 
malheureux  prince  obtint  pour 
toule  grâce  des  passe-ports  pour  se 
relirer  eu  l'ologne.  La  &ixe  resta 
entre  les  mains  du  vainqueur  jus- 
qu'à la  paix  conclue  à  Hubersbourg 
le  i5  février  1765.  Frédéric- Au- 
guste mourut  le  h  octobre  suivant. 
Céloit  un  prince  plein  de  bonté  et 
de  générosité;  mais  qui,  se  livrant 
à  des  dépenses  de  luxe  ,  taudis  qu'il 
avoit  des  voisins  puissans  ,  négligea 
trop  le  soin  de  préparer  de  bonne 
heure  les  moyens  de  leur  résister. 
La  Russie  lui  enleva  la  Courlaude. 
Il  eut  de  Marie-Joséphine,  tille  de 
l'empereur  Joseph  ,  plusieurs  en- 
lans,  Frédéric- Chrétien -Lénpold  , 
prince  électoral  de  Saxe  ,  Rlarie- 
Amélie,  mariée  à  don  Carlos,  roi 
de  Naples,  et  ensuite  roi  d'Kspagne, 
et  Marie  -  Joseph  ,  dauplune  de 
France  et  mère  de  Louis  XVL  Ma- 
rie-Joséphine ,  épouse  d'Auguste  , 
montra  dans  les  malheurs  quessuya 
sa  maison  la  force  dame  que  sa 
situation  exigeoil.  Januùs  elle  ne 
voulut  sortir  de  Dresde:  mais  entiu 
elle  .succomba  sous  les  chagrins  et 
les  duretés  qu'elle  eut  à  essuyer,  et 
mourut  au  milieu  des  ruiues  de  son 
pays. 

XIU.   FRÉDÉRIC  DE  IIOLSTEIN. 

Voyez  Adolpiie-FrÉdÉhic. 

XIV.  FRÉDÉRIC,  prince  de 
Hesse  -  Cassel ,  épousa,  le  4  avril 
17 15,  Ulriqne-Eléonore,  sœur  de 
Ciiarles  XU  ,  roi  de  Suède.  Cttle 
juiucesse,  après  la  mort  funeste  du 
conquérant  son  frère  ,  succéda  à  la 
couronne  le  5  février  1719.  Elle 
abdiqua  l'année  suivante  eu  faveur 
de  Frédéric ,  qui  fut  élu  roi  de  Suède 
le  4  avril  1720.  Il  lit  la  guerre  aux 
Russes ,  qui  battirent  sts  troupes 
en  plusieurs  rencontres,  et  mourut 
en  17111  ,  à  75  ans,  sans  postérité. 
Il  eut  pour  successeur  Adolphe- 
Frédéric  II ,   fils  de  Cbrislian-Au- 
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gusle  ,  prince  de  Holstein-Goltorp. 

;-  XV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME-i,e-Gr  AND  électeur  de 
Braïuiebourg  ,  né  à  Cologne-sur-Ia- 
Sprée  eu  1620,  fit  la  guerre  aux 
Polonais  avec  avantage.  Elle  finit 
par  le  traité  de  Brauxisberg  en  i6r)7. 
Dans  la  guerre  de  1674,  contre 
Louis  XIV,  il  s'unit  avec  le  roi 
d'Espagne  et  les  Hollandais  ,  vint 
dans  l'Ahace,  et  fut  bientôt  con- 
traint de  se  relirer,  pour  s'op- 
poser aux  Suédois  ,  qui  s'éloient 
emparés  des  meilleures  places  du 
Brandebourg.  Frédéric  les  mit  eu 
fuite,  fit  mie  descente  dans  l'île  de 
llugeii,  prit  Feischanlz,  Stialsnnd  , 
Grispwald  ,  et  fit  une  jiaix  avanta- 
geuse, fruit  de  ses  victoires.  Il  lit 
creuser  un  canal  pour  joindre  la 
Sprée  a  l'Oder,  et  mourut  en  1688, 
a  68  ans  ,  avec  cette  indifférence 
héroïque  qu'il  avoit  eue  dans  les 
champs  de  bataille.  L'illustre  auteur 
des  Rlémoires  de  Brandebourg  eu 
fait  ce  portrait,  ou,  pour  mieux 
dire,  ce  j)auégyrique  :  <t  Frédéric- 
Guillaume  avoil  toutes  les  qualités 
qui  font  les  grands  hommes;  niagna- 
uirae  ,  débonnaire,  généreux,  hu- 
main.... 11  devint  le  restaurateur 
et  le  défenseur  de  sa  patrie,  le  fon- 
dateur de  la  puissance  du  Brande- 
bourg, l'arljilre  de  ses  égaux..  Avec 
peu  de  moyens  ,  il  fil  de  grandes 
choses ,  se  tint  lui  seul  lieu  de  mi- 
nistre et  de  général,  et  rendit  tlo- 
rissant  uu  état  (ju'il  avoit  trouvé 
enseveli  sous  ses  ruiues.  » 

t  XVI.  FRÉDÉRIC  I" ,  électeur 
de  Brandf'bourg,  fils  du  précédent  , 
naquil  à  Konisberg  en  i6.T7.  Le  li- 
tre de  roi'uyaut  tentéson  ambition  , 
il  fil  négocier,  en  1700,  auprès 
de  Léopold ,  lérectiou  du  duché 
de  Prusse  eu  royaume.  L"inij)ereur 
avoil  refusé  ,  en  i  hg5  ,  de  le  recon- 
noitre  même  pour  un  duché  sé- 
culier; mais  eu  1700,  Frédéric  lui 
ayant  promis  du  secours  contre  la 
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France,  il  ne  fitaucmie  difficulté  de 
la  leconnoitre  pour  un  royaume. 
L'Angleterre  et  la  Hollande  fureut 
gagnées  par  le  même  motif.  Les  dif- 
férens  entre  la  Suède  et.  le  roi  de 
Pologne  assurèrent  le  consentement 
de  ces  deux  couronnes ,  qui  avoient 
un  intérêt  égal  à  ménager  Frédéric. 
Enfin,  à  la  paix  d'Ulreclit,  il  lut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma  en  même  temps  la 
possession  de  la  ville  de  Gueldres  , 
et  de  quelques  autres  de  ce  duché, 
dont  il  s'éloit  emparé  en  lyoj.  Il 
augmenta  encore  ses  états  du  comté 
de  Tecklenbourg ,  de  la  principauté 
de  Neufchàtel  et  de  Valengin.  Il 
mourut  eu  1 7  i  a.  On  peut  l'aire  deux 
parts  à  peu  près  égales  de  la  vie  de 
ce  prince  :  il  passa  douze  ans  à  dési- 
rer le  titre  de  roi,  et  autant  à 
s'applaudir  de  l'avoir  obtenu  et  à 
jouir  du  plaisir  de  le  porter.  Cepen- 
dant ce  qui  fui ,  dans  l'origine ,  uni- 
quement l'ouvrage  de  la  vanité , 
s'est  trouvé  dans  la  suite  un  chef- 
d'œuvre  de  politique.  «  La  royauté, 
a  dit  Frédéric-le -Grand  ,  lira  la 
maison  de  Brandebourg  de  ce  joug 
de  servitude  oi\  l'Autriche  tenoil 
alors  tous  les  princes  d'Allemagne. 
C'éloit  une  amorce  que  le  nouveau 
roi  jetoit  à  toute  sa  postérité.  Il 
sembloit  lui  dire  :  «  Je  vous  ai  acquis 
un  litre, reiideii-vous-en  digne  :  j'ai 
jeté  les  f'ondemens  de  votre  gran- 
deur ;  c'est  à  vous  d'achever  l'ou- 
vrage, w  Ce  prince  éloit  magnifique 
et  généreux  ;  mais  c'éloit  aux  dé- 
pens de  ses  sujets  :  il  fouloit  les 
pauvres  ])our  engraisser  les  riclies. 
'ùA  cour  éloit  superbe  ,  ses  ambas- 
sades magnifiques ,  ses  bâtimens 
somptueux  ,  ses  letes  brillantes.  Il 
fonda  l'université  de  Hail,  la  so- 
ciété royale  de  Berlin  ,  ei  l'académie 
des  nobles.  Il  dépeusoit  ordinaire- 
ment sans  choix  l'argent  de  ses 
peuples.  Il  donna  mi  fi(-f  de  qua- 
rante mille  écus  à  uncha;;seur,  qui 
lui  fil  tirer  uu  cerf  de  haMîe  ramure  ; 
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enfin,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion de  son  petit-fils,  «  il  éloit  grand 
dans  les  petites  choses ,  et  petit  dans 
les  grandes.  »  Ce  prince  a  voit  eu 
trois  femmes.  Du  premier  mariage  , 
avec  ElisabeVh-Henrielle  ,  fille  du 
landgrave  de  Hesse  ,  naquit  une  fille, 
mariée  au  prince  héréditaire  de 
Hesse,  depuis  roi  de  Suède.  11  eut 
Frédéric-Guillaume,  qui  lui  succéda, 
de  sa  seconde  femme  Sophie-Char-  j 
lotte,  fille  du  duc  de  Hanovre  ,  et 
sœur  de  George  ,  qui  depuis  de-  j 
vint  roi  d'Angleterre.  Cette  prin- 
cesse ,  qui  aux  grâces  de  son  sexe  et 
aux  vertus  de  son  rang  ,  joigiioitdes 
comioissances  étendues  ,  une  arae 
forte,  une  religion  épurée,  introdui- 
sit en  Prusse  fespril  de  société,  la 
vraie  politesse  et  l'amour  des  scien- 
ces et  des  arts.  D'après  les  conseils 
de  Leibnitz,  dont  elle  avoit  été 
lécolière,  elle  persuada  ou  roi  qu'il 
convenoit  à  sa  dignité  d'avoir  une 
académie  ,  comme  on  persiuide  à' 
un  nouveau  noble,  dit  Frédéric-le- 
Grand,  qu'il  est  séant  d'entretenir 
une  meute  :  l'académie  des  sciences 
fut  établie,  et  eut  Leibnilz  pour 
président.  Ce  grand  homme  ,  que 
la  reine  embarrassoit  quelquefois 
par  ses  queslions,  lui  répondit  un  ' 
jour  :  «  Madame  ,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  vous  contenter  ;  vous  demandez 
le  pourquoi  du  pourquoi.  »  A  ses 
derniers  momens,  on  introduisit  un 
minisire  reformé  dans  son  apparie- 
menl  ;  elle  lui  dit  avec  douceur  : 
«  Laissez-moi  mourir  sans  dispu- 
ter» ;  puis  se  tournant  vers  sa  dame 
d'honneur,  qui  fondoit  eu  larmes: 
«  Ne  me  plaignez  pas  ,  ajoute-t-elle, 
car  je  vais  satisfaire  ma  curiosité  sur 
les  principes  des  clioses  que  Leibnitiî 
n'a  jamais  pu  m'expliquer  ;  et  je 
prépare  au  roi ,  mon  époux ,  le  spec- 
tacle d'une  pompe  funèbre,  où  il 
aura  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  magnilicence.  )i  Elle  mou- 
rut en  lyofi.  Frédéric  i*'  répudia  m 
troisième  lemaie. 
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i    XVII.    FRÉDÉRIC  -  CUIL    J 
LAUME  I"  ,  roi   de  Prusse  ,  né  à 
Berlin  le  i5  aoùliGSS,  commença 
à  régner  en  1710  ,  sous  les  auspices 
favorables  de  la  paix.  Toule  son  al- 
lenlion  se  poria  dabord  sur  l'iiilé- 
rieur  du  oouverneraent.  Il  rélablit 
l'ordre  daus  les  finances  ,  la  police  , 
la  justice  ,   le    militaire.   De    ceul 
ehambellans  qu'avoil  eus  sou  père  , 
il  n'en  relinl  que  douze.  Il  réduisit 
sa  propre  dépense  à  une  somme  mo- 
dique ,   disaut   «qu'un   prince  doit 
être  économe  du  saug  et  du  bien  de 
ses  sujets.  »  La  bonne  administra- 
tion de  ses  finances  le  mit  enélat,dès 
la  première  année  de   son  règne  , 
d'entretenir  cinquante  mille  hommes 
sous  les  armes ,  sans  qu'aucune  puis-  ! 
sance   lui    payât    des  subsides.    La 
France  et  lEspague   avoient  enfin 
reconnu  sa  royauté,   et  la  souve- 
raineté de  la   principauté  de  Nen- 
cbàtel.  On  lui  avoil  garanti  le  pays 
de  GueWres  el  de  Kessel,  eu  forme 
de   dédommagement  de    la  princi- 
panlé  d'Orange ,  à  laquelle  il  renonça 
pour  lui  et  pour  ses  descendaus.  Le 
nord  étoit  en  feu  par  les  querelles 
de  Charles  Xll.  Frédéric  ne  voulut 
pas   s'en  mêler  ,  et   tandis  que   ce 
héros-soldat  perdoil  ses  plus  riches 
provinces  ,  Frédéi'ic  acquéroil  la  ba- 
ronnie de Limbourg.  Il  fut  entin  obli- 
gé de  prendre  part  à  cette  guérite,  el 
de  se  déclarer  contre  le  roi  de  Suède, 
dont  les  procédés   et  les  bosliliiés 
l'avoient  d'autant  plus  irrité,  qu'il 
ne  vouloilpas  les  réparer.  Frédéric  , 
forcé  de  se  défendre  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  sécrier  :   a  Ah  !  faut -il 
qu'un    roi    que   jesirme    me    con- 
traigne à  devenir  son  ennemi?  Ses 
armes  eurent  un  heureux  succès  ;  il 
chassa  les  Suédois  de  Siratsund  eu 
1715,  et  revint  vainqueur  à  Ikrlin, 
mais  sans   vouloir  permettre  qu'on 
lui  élevât  un  arc  de  triomphe.  En 
méprisant  les  dehors  de  la  royauté  , 
il  n'en  étoit  que  plus  attaché  à  en 
remplir  les  véritables  devoirs.  En 
'£.  vir. 
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1717    il  abolit  eu   partie  les  fuis 
dans  ses  états,  et  les   rendit  allo- 
diaux.  Lannée  suivante  il  borna  la 
durée  des  procès  criminels  à  trois 
mois.  Il  repeupla  la  Prusse  el  la  Li- 
ihuanie,quela  peste  avoil  dévastées, 
fit  venir  des  colonies  de  la  Suisse  , 
de  la  Souabe  ,  duPalatiuat,  et  les 
y  établit  à  grands   frais.  Beaucoup 
d'étrangers  lurent  appelés  daus  ses 
étals.    Ceux    qui   établissoienl    des 
manufaclures  dans  les  villes,  et  ceux 
'\v.  !  y  faisoient  connoilre  des  arts  nou- 
veaux, étoienl  excités  par  des  béiié- 
iices,  des  privilèges  el  des  récom- 
penses. Il  j)arcouroit  annuellement 
toutes  ses  provinces  ,  et  par-tout  il 
encourageoit    l'industrie    el    Jaisoit 
naître  l'abondance.  Dès  l'an  1718, 
son  armée  monloit  à  près  de  soixante 
mille  hommes,  qu'il  distribua  dans 
toutes  SCS  pro\inces;  de  sorte  que, 
l'argent    qu'elles    payoient   à    l'état 
leur  reveuoit  sans  cesse  parle  moyen 
dps  troupes.  Les  denréi  s  haussèrent 
de  prix  ;  et  les  laines  qi,  on  veiuloit 
aux  étrangers  ,   el  qu'on  rachetoit 
après  qu'ils  les  avoicnl  travaillées  , 
ne  sortirent    plus   du    pays.  Toute 
l'armée   fut  habillée  de  neuf  régu- 
lièrement tous  lesaus.  Frédéric  a  voit 
établi  sa  résidence  à  Posldam,  mai- 
son  de  plaisance  ,   dont  il  lil   une 
belle  el  grande  vi'le  où  ileurireut 
tous  les  arts.  On  y  fabriqua  bientôt 
des  velours  aussi  beaux  que  ceux  de 
Gènes.  Le  roi  de  Prusse  fonda  dan.s 
cette  ville  un   grand    hôpital  ,  où 
sont  entretenus  annuellement  i?5oo 
enfaus  de   soldats  ,   qui  peuvent  v 
appreudre  la  profession  vers  îaquelfe 
leur   goût    les    porte.  Il    établit  de 
même  un  hôpital  de  filies,  qui  sont 
formées  aux  ouvrages  propres  à  leur 
sexe.  Il  augmenta  ,  la  même  année  , 
1722  ,  le  corps  des  cadets  ,  où  trois 
cents  jeunes  gentilsliommes  a))prcn- 
nenl  l'art  de  la  guerre.  Tandis  que 
Frédéric  faisoit  tieurir  ses  états  au 
dedans,  il  les  .souleuoit  au  deliois. 
Il   signa,  en.  i'r^7  ,  avec  l'euipe- 
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reur ,  le  traité  de  Wuslerliauseu  , 
qui  consistoil  dans  des  garaiilies  ré- 
ciproques. A  peine  ce  traité  fut-il 
coiîclu  ,  qu'il  t'aillll  s'allumer  une 
j^iicrre  en  Allemagne  entre  les  rois 
de  Prusse  et  d'Angleterre.  Il  s'agis- 
soit  de  deux  petits  prés ,  situés  aux 
confins  de  la  vieille  Marche  et  du 
duché  de  Zell ,  et  de  quelques  paysans 
hauovrieus  que  des  oHiciers  prus- 
siens avoient  enrôlés.  Celle  querelle 
fut  pacilîée  dans  le  congres  de  Bruns- 
vick.  L'année  lyâo  est  remarquable 
par  les  brouiUeries  de  Frédéric  avec 
sou  iiis.  Fâché  de  voir  dans  ce  jeune 
prince  du  goût  pour  la  poésie  ,  la 
musique,  les  beaux -arts,  et  crai- 
gnant que  ce  goût  ne  s'opposât  aux 
connoissances  nécessaires  pour  l'ad- 
minislralion ,  il  le  trailoit  très-du- 
rement. Le  prince  royal  résolut 
d'échapper  à  ces  mauvais  trailemens 
par  ia  iuite.  Le  projet  fut  découvert, 
le  jeune  priîice  arrêté.  Son  père  l'en- 
voya prisonnier  à  Custrin  sur  l'Oder, 
et  ne  le  relâcha  qu'après  les  prières 
réitérées  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Kar  ,  jeune  officier  qui 
devoit  èlre  un  de  ses  compagnons 
de  voyage  ,  fut  exécuté  sur  un  éclia- 
faud  dressé  sous  la  croisée  du  prince 
royal ,  que  le  roi ,  son  père ,  l'orça 
d'assister  à  ce  spectacle.  Le  mariage 
du  prince  avec  la  princesse  deBruus- 
■wick-Wollfembutel ,  en  lySo,  n'é- 
carta pas  tous  les  nuages  entre  le 
père  et  le  iils  ,  qui  avoil  été  comme 
forcé  par  lui  à  celte  union  ;  mais  il 
ramena  la  paix  dans  la  fam  ille  royale. 
Vers  la  lin  de  ivô/j,  Frédéric-Guil- 
laume passa  une  convention  avec  la 
France  ,  dont  il  oblint  la  garantie 
du  duché  de  Berg.  Il  se  contenta 
d'autant  plus  iacilement  du  partage 
qu'on  lui  lit,  que  la  foiblesse  de  sa 
sauté  lui  annoncoit  nue  mort  pro- 
chaine. Elle  arriva  le  3i  mai  i74<>, 
et  il  la  reçut  avec  ferinelé.  Il  ordonna 
ses  fun('railles  avec  autant  de  sang- 
Iroid  (pi  il  prescrivoil  la  marche  de 
ses  régimens.  Ce  prince  ayoit  épousé, 
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en  lyo.'i  ,  Soplue-Dorolhdc ,  fiUe  de 
George  d'Hanovre,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. Ue  ce  mariage  naquit  Fré- 
déric 11,  qui  lui  succéda;  les  trois 
princes  Auguste -Guillaume  ,  Fré- 
iléric-Henri-Louis ,  Augusle-Ferdi- 
nand  et  six  princesses,  dont  l'une, 
Ulrique  ,  épousa  le  roi  de  Suède.... 
«  La  politique  de  Frédéric,  dit  son 
illustre  Iils ,  fut  toujours  inséparable 
de  la  justice.  Moins  occupé  à  étendre 
ses  états  qu'à  les  bien  gouverner  , 
circonspect  dans  ses  engagemens  , 
vrai,  dans  ses  promesses  ,  auslcre 
dans  ses  mœurs,  rigoureux  sur  celles 
des  autres,  scrupuleux  observateur 
de  la  discipline  militaire  ,  gouver- 
nant son  état  par  les  mêmes  lois  que 
son  armée,  il  présumoit  si  bien  de 
l'humauité,  qu'il  auroit  voulu  que 
ses  sujets  fussent  aussi  sloïques  que 
lui.  Il  n'aimoit  ni  les  savaus  ni  les 
poètes.  Ayant  aperçu  ,  au  retour 
d'un  voyage  ,  des  caractères  tracés 
au-dessus  de  la  porte  de  son  palais  , 
il  demanda  à  ses  courtisans  ce  q!  e 
c'étoit.  Ou  le  lui  explique  :  on  lui  dil 
que  c'étoient  des  vers  latins  ,  com- 
posés par  Wachter  ,  résidant  à  Ber- 
lin. Le  roi ,  courroucé  ,  l'envoie 
cliercher  sur-le-champ,  et  lui  or- 
donne de  sortir,  sans  délai  ,  de  la 
ville  et  de  ses  étals.  11  exila  le  cé- 
lèbre Wolf ,  et  lit  un  très-mauvais, 
accueil  au  jeune  Baratier ,  qui  lui  l'ut 
présenté  comme  un  prodige  d'éru- 
dition. (  frayez  Baratieiî  .  )  Le 
prince  royal  étoit  obligé,  du  vivant 
de  son  père ,  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entretenir  avec  quel- 
ques savans.  On  a  publié  la  Vie  de 
Frédéric  premier  ,  en  2  vol.in-12, 
1741.  C'est  un  ouvrage  très -mé- 
diocre, fait  en  partie  sur  les  gazettes. 
Voltaire  parle  de  ce  jjrince  dans  ses 
Mémoires  secrets  ;  mais  le  portrait 
qu'il  en  fait  est  une  caricature.  Il 
éloit  dur,  mais  non  brûlai.  Le  trésor 
considérable  qu'il  laissa  fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'économie  , 
et  non  celui  d'une  sordide  avarice. 
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Fiedéric-Guillaume  n'eut  aucun  des 
vices  que  le  luxe  et  la  mollesse  foui 
trop  souvent  conlracler  aux  rois  ; 
mais  il  eut  presque  tous  les  défauts 
auxquels  conduit  rhabitudedudes|)o- 
tisme,  quand  il  n'est  tempéré  ni  par 
la  bonté  du  cœur  ,  ni  par  rélévalion 
des  idées.  Aussi  te  priuce  fut- il, 
dans  ses  étals  comme  dans  sa  fa- 
mille, estimé,  craint  et  délesté. 

t  XVIII.  FRÉDÉRIC  II  (  nommé 
C/tar/es-F/ édéric  ),  iWs  du  précé- 
dent, né  le  24  janvier  1712,  moula 
sur  le  trône  de  Prusse  le  5i  mai 
1740.  Ses  premières  années  ne  furent 
pas  heureuses.  Son  goût  pour  les 
lettres  et  les  aits  s'opposoit  aux 
idées  et  aux  vues  de  sou  père.  Traité 
en  prisonnier  d'élat  à  l'âge  de  iS 
ans,  Frédé)  ic  voulut  se  procmer  la 
liberté.  Il  fut  arrêté  ,  gardé  jiius 
rigoureusement  qu'auparavant ,  et 
forcé  d'assister  au  supplice  d'un 
jeune  officier  ,  compagnon  de  sa 
fuite.  Ou  croit  que  sou  père  vouloit 
le  punir  de  mort ,  et  qu'il  ue  céda 
qu'avec  peine  à  riulerventiou  de 
l'empereur.  Ainsi  fut  couservé 
parce  monarq;;e  le  plus  redoutable 
ennemi  qu'ail  eu  la  maison  d'Au- 
triche, depuis  Guslave- Adolphe. 
A  peine  Frédéric  a  voit-il  commencé 
ce  régner  ,  qu'il  eut  l'occasion  de 
développer  ses  laleus  militaires  ,  et 
de  faire  servir  à  des  conquêtes  des 
troupes  que  soii  père  sembloit  n'a- 
voir formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI,  empereur  d'Allemagne, 
mourut  le  30  octobre  1740  ,  ne 
laissant  qu'une  fille  unique  ,  Marie- 
Thérèse  ,  archiduchesse  d'Autriche, 
et  reine  de  Hongrie  ,  dont  le  riche 
héritage  fut  envié  ])ar  beaucoup  de 
princes.  Frédéric,  croyant  pouvoir 
en  réclamer  une  petite  portion,  fil 
valoir  d'anciennes  prétentions  s'.ir  la 
Silésie,  et  entra  à  main  armée  dans 
cette  province  ,  un  mois  après  la 
mon  de  l'empereur.  Le  comte  de 
Neuperg,  chargé  par  la  reine   de 
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Hongrie  dç  la  défendre,  fut  battu 
par  les  Prussiens  à  Mohvitz  le   10 
avril  1741.  Le  roi  son  père  avoit 
(orme  et  discipliné  son  infanterie; 
mais  la  cavakrie  avoit  été  négligée  : 
aussi  fui -elle  battue.  L'iufiuileric  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  victoire. 
Frédéric,  depuis  ce  jour  méiLorable, 
disciplina  lui-mèuie  sa  cavalerie, 
et  la  rendit  une  des   meilleures  de 
l'Europe.  Son  zèle  pour  la  discipline 
éloil  d'une   sévérité  effrayante.  On 
connoit  le  supplice  infligé  au  capi- 
taine Zierten ,    pour    être  contre- 
venu à  l'ordre  qui  défendoil ,  sous 
peine  de  la  vie,  toute  lumière  dans 
le    camp.    Après   s'être  emparé   de 
plusicuis  places  ,  Fiédéric  se  rendit 
uiaitre  de   la   basse  Sdésie  ,  qui  se 
soumit  en  novembre  i74i-  I/'annce 
suivante  il   s'avança   dans   la   RIo- 
ravie  ,  juit  quelques  places  ,  et  rem- 
porta une  victoire  considérable  sur 
le   prince   Charles  ,  le   17   mai,   à 
Czaslaw.  Le  roi,  à  la  tèle  de  la  ca- 
valerie ,  soutint  long-temps  l'effort 
de  celle  d'Autriclic  ,  et  enfin  la  dis- 
sipa. Sa  conduite  seule  fit  le  succès 
de  cette   journée.  Le   maréchal   de 
Broglio  ,  qui  avoit  été  envoyé  par 
la  France  pour  favoriser  les  préten- 
tions de  l'électeur  de  Bavière  à  l'em- 
pire, tt  celles  du  roi  de  Prusse  sur  la 
Silésie,  eut  à  Sahai  un  avantage  con- 
sidérable ;    mais  il    ne  put   en  pro- 
filer; il  fut  abandonné  jiar  les  troupes 
prussiennes.  Frédéric  avoit  fait  sa 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie  ;  et 
par  les  préliminaires  du  traité  ,  si- 
gné le  11  juin  à  Breslaw,  il  rtsloit 
enpcvssessionde  la  Silésie  et  du  comté 
de  Glalz.  De  nouveaux  intérêts  le 
lièrent  encore  avec  la  France  qu'il 
avoil  l'bandonnée.Au  printemps  de 
1744,  i'  se  déclara  une  seconde  fois 
contre  Marie-Thérèse,  sans  en  avoir 
reçu  aucun  sujet  de  plamle,  et  s'a- 
vança eu  Bohème  avec  cent  mille 
homaies  ,  tandis  que  les  troujies  au- 
trichiennes éloienl  occupées  en  Al- 
sace. La   véritable  raison  de   celtsi 
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infraction  au  traité  de  Bresîau  étoit 
que  Frédéric  craignoit  que  ce  traité  , 
tait  les  armes  à  la  main,  ne  fût 
rompu  par  la  force  des  armes.  11 
lalloil  uu  prétexte  pour  la  colorer; 
Frédéric  en  trouva  un  dans  l'élection 
de  Charles  Vil.  Ce  prince  avoit  été 
élu  empereur  légitimement.  La 
reine  de  Hongrie  refnsoit  de  le  re- 
connoître  pour  chef  de  l'empire.  Le 
roi  de  Prusse ,  comme  électeur  de 
Brandebourg ,  se  crut  chargé  de  ven- 
ger le  corps  germanique  qui  lui  avoit 
donné  le  trône  impérial.  11  alla  mettre 
le  siège  devant  Prague,  la  prit,  et 
fit  seize  mille  prisonniers  de  guerre. 
Il  fut  cependant  obligé  d'abandonner 
bientôt  cette  place;  jnais  le  4  ji'iu 
1745  il  remporta  à  Friedberg  une 
victoire  signalée  sur  le  prince  Char- 
les de  Lorraine  ,  qui  perdit  près 
d'onze  mille  hommes,  dont  quatre 
raille  mortsel  sept  mille  prisonniers. 
Frédéric ,  en  mandant  à  Louis  XV  la 
nouvelle  de  cette  heiueuse  journée, 
lui  marquoit  :  «  J'ai  acquitté  à  Fried- 
berg la  lettre  de  change  que  vous 
avez  tirée  svu"  moi  à  Fontenoy .  «  Ses 
succès  produisirent  un  nouveau 
traité,  conclu  à  Dresde  le  2b  décem- 
bre ,  par  lequel  la  cour  de  Vienne  lui 
rédoit  la  haute  et  basse  Silésie,  à 
i'exception  de  quelques  districts,  et 
tout  le  comté  de  Glatz ,  à  condition 
que  Frédéric  reconnoitroit  Fran- 
çois P'^de  Lorraine  en  qualité  d'em- 
pereur. Celte  paix  fut  troublée  ,  en 
1755,  par  la  guerre  que  se  firent  les 
Anglais  elles  Français  sur  les  limites 
de  l'Acadie.  L'Angleterre  s'allia  avec 
la  Prusse,  et  la  France  avec  l'Autri- 
che. Frédéric  avoit  eu  des  raisons  de 
soupçonner  qu'il  se  tramoit  contre 
lui  des  piojets  hostiles  entre  la  mai- 
son d'Autriche,  l'électeur  de  Saxeet 
la  Russie.  Quelque  secrètement  que 
le  traité  eût  été  conclu ,  le  roi  de 
Prusse  en  eut  counoissance;  et  trou- 
vant plus  sûr  de  prévenir  ses  enne- 
mis que  d'attendre  leurs  coups,  il 
pénétra  dans  la  Saxe  avec  une  armée 
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nombreuse  ,  au  moment  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins.  On  se  récria 
contre  cette  invasion  ,  qu'il  avoit  ta- 
ché de  justifier  par  un  mémoire  dont 
la  substance  étoil  :  «'l'ous  ceux  qui 
se  liguenlavec  les  puissances  que  je 
combats  sont  mes  ennemis.  Le  roi 
de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe,  a  con- 
clu un  traité  défensif  avec  Marie- 
Thérèse;  il  est  donc  mon  ennemi, 
et  je  lui  déclare  que  je  marche  contre 
lui.  »  Ces  raisons  ne  parurent  pas 
décisives  aux  états  de  l'empire,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre  comme  à 
un  perlurl)ateur  de  la  tranquillité 
publique.  En  1757  il  vit  réunir 
contre  lui  ia  Russie,  lempire  d'Al- 
lemagne ,  la  maison  d'Autriche,  la 
Saxe,  la  Suède  et  la  France.  Les 
troupes  de  cette  dernière  puissance 
prirent  les  états  deFrédéric,  depuis 
la  ville  de  Gueldres  jusqu'à  Minden 
sur  le  Weser.  L'armée  de  l'impéra- 
trice de  Russie  s'empara  de  toute  la 
Prusse ,  tandis  que  les  troupes  de 
l'empereur  pénétroient  dans  la  basse 
Silésie.  Les  malheurs  de  Frédéric 
ayant  beaucoup  diminué  son  armée, 
on  le  vil ,  après  une  défaite ,  couché 
sur  un  peu  de  paille,  dans  les  ruines 
de  la  maison  d'un  paysan ,  dormir 
aussi  tranquillement  que  s'il  n'eût 
pas  eu  de  dauger  à  craindre.  Son 
chapeau  lui  couvroit  la  moitié  du 
visage ,  sou  épée  nue  étoit  à  côté  de 
lui ,  et  à  ses  pieds  dormoient  deux 
adjudans.  «Prenez  la  bolle  de  paille 
avec  vous,  disoit-il  un  jour  en  par- 
courant les  retranchemens  ,  afin  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  coucher  à 
terre,  comme  la  nuit  dernière.»  On 
lui  amena  un  grenadier  qui  avoit 
déserté.  Lorsqu'il  fut  en  sa  présence, 
Frédéric  lui  demanda  quelle  raison  il 
avoit  eu  d'abaudouuer  sesdrapeaux. 
«  Vos  affaires  ,  lui  répondit  le  déser- 
teur ,  sont  dans  \ni  tel  état  de  dé- 
tresse, que  je  vous  ai  quitté  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs.  — ■ 
Tu  as  raison,  lui  répliqua  le  roi; 
mais  je  le  demande  de  rester  eucors 
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avec  moi  cette  campagne  ;  et  si  les 
c:l)<)ses  ne  vont  pas  iiiienx  ,  je  te  pro- 
mets de  déserter  avec  loi.  »  Frédé- 
ric, ballu  d'abord  par  les  Russes, 
baltil  les  AiUridiiens ,  et  en  !iil  ballu 
à  son  lour  dans  la  Bohème  le  i  S  )iun 
17;')':'.  (  Voy.  Mar (e-ThÉrkse.  )  La 
siUialion  fâcheuse  où  il  se  trouvoit 
alors  n'ébranla  point  sa  constance. 
11  conservoit  au  milieu  de  ses  revers 
un  ton  de  phiisanlerie  ,  qui  prouve 
un  grand  sang-froid.   «  Si  je   suis 
dépouillé  de  loul ,  je  me  Uatle   du 
moins  qu'il  n'y  a  point  de  souverain 
qui  ne  veuille  bien  me  prendre  pour 
son  général  d'armée.  Ayant  su  que 
le  roi  d'Angleterre,  étonné  des  pre- 
miers succès  des  Français,  monlroil 
du  penchant  pour  la  paix  ,  il  lui  écri- 
vit, et  fit  répandre  une  lettre  ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  tièreinenl  à 
leurs  engagemens  mutuels.  Ce  ton 
de  coutiance  fut  justifié  à  Rosbaclr , 
sur    les    frontières  de  Saxe ,    le    .'i 
novemlu'e  de  la  même  année.  Il  at- 
tendit dans  ce  poste  avantageux  les 
Français  et  les   Aulricliiens  ,   qui  , 
frnppés.d'une  lerreur  soudaine,  s'en- 
fuirent presque  à  la   première  dé- 
charge. La  discipline    et    l'exercice 
militaire  que  Frédéric  avoil  établis 
avec  l'attention  la  plus  sévère   fu- 
rent la  véritable  cause  de  celle  vic- 
toire. L'exercice  prussien  s*étoil for- 
tifié sous  un  prince  cjui  éloil  toujours 
à  la  tète  de  ses  troupes.  On  avoil 
voulu    l'imiter    en    France    comme 
dans  d'autres  étals  ;  ensuite  on  avoit 
cliangé  plusieurs    évolutions  à   cet 
exercice.  Le  soldat  français  ,  incer- 
tain sur  les  manœuvres,  n'ayant  plus 
son  ancienne  manière  de  combattre, 
mal  affermi  dans  la  nouvelle ,  cl  en- 
tendant  tons  les  jours  ses  officiers 
vanter  les  talens    de   Frédéric,   ne 
pul  tenir  contre  des  soldats  disci- 
plinés de  lougue  main  ,  dans  lesquels 
il  crut  voirsos  maîtres.  Frédéric  mil 
le  comble  à  la  gloire  acquise  à  Ros- 
bach  ,  en  remportant ,  au  bout  d'un 
mois,  une  victoire  plus  signalée  et 
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pUisdisputée  sur  l'armée  d'Autriche. 
à  Lissa  ,  près  de  Breslaw.  Il  reprit 
cette  dernière  ville  ,  fit  quinze  mille 
prisonniers  ,  et  le  reste  de  la  Silésie 
reiilra  s^ous  ses  lois.  11  souttnoit  par 
sa  politique  les  manœuvres  mili- 
taires. Malgré  son  indifférence,  ou 
même  son  mépris  pour  les  différentes 
communions  du  christianisme  ,  il 
tàchoil  de  persuader  aux  proleslans 
que  leur  religion  éloil  très-inléressée 
clans  celte  guerre  ;  tt  il  est  certain 
que  les  proleslans  del'arméede  l'em- 
pire ne  marchoicnl  qu'à  regret 
contre  nuprinceregaidécommeleur 
protecleur.  Enfin  d  remporta  tant 
d'avanlages  ,  et  répara  avec  tant 
d'Iiabiielé  et  de  prontptitude  ses  dé- 
faites, qu'il  rendit  inutiles  les  efforts 
des  puissances  rémnes  contre  lui. 
Par  le  traité  de  paix  ,  signé  le  ]  5  fé- 
vrier 176.5  ,  l'Autriche  lui  confirma 
la  cession  de  la  Silésie ,  et  Frédéric 
promit  son  suffrage  à  l'archiduc  Jo- 
seph ,  (ils  aine  de  l'empereur,  qui 
devoil  bientôt  être  élu  roi  des  Ro- 
mains. La  Prusse  et  l'Autriclie  vé- 
cuient  eu  bonne  intelligence,  au 
point  ([u'elles  s'unirent  en  1772 
pour  partager  une  partie  de  la  Polo- 
gne. Frédéric  obtint  pour  sa  portion 
la  Prusse  polonaise  et  une  partie  de 
la  grande  Pologne,  eu  deçà  de  la  ri- 
vière de  Netze.  Mais  la  mort  du  duc 
de  Bavière,  en  décembre  1777,  qni 
ne  laissoit  point  d'enfans,  mit  entre 
Frédéric  et  Joseph  une  mésintelli- 
gence passagère.  L'empereur  récla- 
moit  une  partie  de  la  succession.  Le 
roi  de  Prusse,  craignaut  l'agrandis- 
sement du  chef  de  l'empire,  arma 
contre  lui.  Celle  petite  guerre,  oii 
les  armées  se  tinrent  presque  tou- 
jours sur  la  défensive,  finit  bientôt 
par  le  traité  deTeschen  ,  signé  loi  5 
mai  1779.  Enfin  Frédéric  conclut  en 
1785  ,  en  faveur  du  repos  public  en 
Allemagne  ,  une  alliance  remarqua- 
ble avec  plusieursélecteursel  princes 
de  ieinpire.  Ayant  ainsi  terminé 
tous  les  différens  qui  poa  voient  l'iu- 
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quiéter  ,  affermi  ses  conquêtes  el 
agrandi  ses  étais ,  il  lie  s'occupa  plus 
qu'a  y  l'aire  tleurir  la  justice ,  le  com- 
merce et  les  arts.  Dans  les  six  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  sa  bienfai- 
sance vint  au  secours  de  tous  les  in- 
fortunés. Il  employa,  tous  les  ans, 
la  neuvième  partie  de  son  revenu  à 
Tcparer  des  malheurs,  ou  à  faire  des 
établissemeiis  utiles.  Enlin  il  étoit 
adoré  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
sujets  ,  lorsqu'une  complication  de 
niaux  l'enleva  à  la  Prusse  le  17  août 
17S6.  11  avoit  affronté  la  mort  en 
héros  ;  il  la  vit  approcher  en  philo- 
sophe. Ayant  long-temps  vécu  dans 
la  disgrâce  j  il  reçut  des  leçons  de 
l'adversité  qui  lui  inspirèrent  des 
principes  d'un  stoïcisme  qui  ne  se 
laissoit  ni  amollir  par  les  succès,  ni 
abattre  par  les  revers.  Il  profita  de 
son  loisir  forcé  pour  cultiver  les 
sciences  et  les  beaux  arts  ;  et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône  ,  les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un  des  délassemens 
les  plus  agréables  des  fatigues  qu'il 
s'imposa.Qu  a  imprimé  ses  (Euvres 
eu  4  vol.  iu-12.  Les  deux  premiers 
renferment  ses  Poéaîes ,  el  les  deux 
derniers  les  Mémoires  de  Brande- 
bourg. Des  Odes,  qui  ouvrent  son 
Hecueil ,  en  forment  la  partie  la 
pius  négligée.  Les  7î,'/;///e5  ont  beau- 
coup plus  de  mérite;  et  quoique 
l'auteur  emprunte  des  vers  de  Boi- 
leau ,  de  Rousseau,  de  Gresset,  el 
sur-tout  de  Voltaire,  on  y  trouve 
des  choses  de  lui  bien  pensées  et  bien 
rendues.  Mais  c'est  sur-tout  dans 
son  Poème  sur  L' Art  de  la  guerre 
qu'il  faut  chercher  principalement 
son  génie.  On  voit  qu'il  possède  à 
fond  sa  matière ,  el  que  s"il  ne  l'orne 
pas  toujours  ,  il  la  rend  intéressante, 
et  par  les  exemples  qu  il  cite  ,  et  par 
Jfs  leçons  qu'il  donne.  Ses  Mémoires 
fie  Brandebourg  sont  remarqnaldes 
par  la  vérité  des  faits  ,  par  le  coloris 
des  portraits,  par  la  justesse  des  ré- 
flexions ,  par  la  force  et  le  nerf  du 
style,  lis  donnent  à  ce  prince  «ne 
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sorte  de  célébrité  que  César  seul  a 
partagée  avec  lui.  On  peut  faire,  à 
quelques  égards ,  le  même  éloge  de 
Y  Jnli-Machiavel ,  imprimé  sépa- 
rément à  La  Haye,  1740,  in- 8**. 
Celte  réfutation  d'un  écrivain  dan- 
gereux est  pleine  d'espril  et  sur- 
tout de  seulimens  de  justice  el  d'Iiii- 
manité.  Elle  auroil  fait  encore  plus 
d'honneur  au  roi  de  Prusse ,  si  les 
malheureuses  circonstances  de  la 
guerre  ne  l'a voimil  forcé  quelquefois 
à  démentir  des  principes  établis  avec 
tant  de  solidité  el  d'éloquence  ,  el  si 
sa  morale  pratique  n'avoil  souvent 
contredit  sa  morale  spéculative.  Sou 
Eloge  de  T'ollaire  fui  lu  à  l'acadé- 
mie de  Berlin  le  2G  juin  1778.  Les 
hommes  de  lettres  furent  liai  tés  de 
voir  un  cl  entre  eux  loué  par  un  roi. 
Nous  metlrons  encore  au  nombre  de 
ses  Ouvrages  le  Code  qui  porleson 
nom.  Ce  livre  ,  imprimé  en  2  vol. 
iu-i  2,  et  ensnile  en  3  vol.  in-8°,  est 
un  corps  de  droit,  fondé  sur  la  rai- 
son et  sur  la  cousliluliou  des  états 
pour  lesquels  il  a  été  fait.  Frédéric, 
eu  prenant  ce  que  le  droit  romain  a 
de  bon ,  l'a  disposé  dans  \\\\  ordre 
naturel,  a  retsanché  les  lois  étran- 
gères ,  abrégé  les  procédures,  enlevé 
des  prétextes  à  la  chicane ,  el  a  établi 
pour  ses  sujets  un  droit  certain  et 
universel.  Ce  prlnceéloit  d'une  taille 
au-dessous  de  la  moyenne.  Son  re- 
gard annonçoil  de  la  pénétration  et 
de  l'esprit.  Il  avqit  des  yeux  bleus  et 
très-vifs,  quoiqu'il  fut  myope.  Ses 
traits,  qui  étolent  agréables  dans  sa 
jeuurtEse,  acqucroienl  un  degré  sin- 
gulier d'expi^ession  et  de  vivacité 
lorsqu'il  parloil.  Peu  de  voixétoienl 
aussi  agréables  que  la  sienne  :  il  par- 
loil beaucoup  el  facilement.  Ceux 
cpii  lécouloienl  regrelloient  qu'il  ne 
pariai  pas  davantage.  Ayant  beau- 
coup étudié  les  livres  el  les  hommes, 
ses  observations  éloienl  presque  tou- 
jours  justes  et  souvent  brillantes. 
Lorsque  Voltaire  se  fut  établi  en 
Prusse  ,  le  monarque  et  le   poète 
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avoieiit  cbaque  soir  im  entretien  se- 
cret. La  poliliqne,  la  religion,  les 
arts  ,  Ics  lettres  ,  les  progrès  de  les- 
pril  humain  en  étoieul  rol))el  tour 
à  tour.  Peuples,  rois,  ministres, 
l'eniines  eu  laveur  ,  généraux  dar- 
inées,  philosophes,  poêles,  orateurs, 
tout  étoit  jugé  dans  ces  conversa- 
tions particulières.  Les  arrêts  pro- 
noucésàce  tribu  na  lé  loient  consignés 
clans  un  mémorial  oui  sera  long- 
temps un  secret  pour  le  public  avitle 
et  cuneux.  Frédéric  a\  cit  la-reijarlie 
vive  et  prompte.  On  rap[)orle  de  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens  et 
de  sel.  Le  jour  de  sou  entrevue  avec 
l'empereur,  le  célèbre  général Laudon 
fut  admis  à  leur  table,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposé  à  celui  où  éioit 
le  roi.  «  Veuez  vous  mettre  ici,  lui 
dit  Frédéric  ,  j'ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à  côté  de  moi  que 
vis-à-vis.  »  Une  princesse  lui 
présenta  deux  sujets  ;  l'un  étoit 
un  jeune  homme  sage,  et  (lotit  les 
talens  pou'ioiuul  luire  la  fortune: 
rauire  ,  un  homme  mur,  excel- 
lent pour  le  conseil,  a  Le  premier 
u'a  };as  besoin  de  moi  ,  répondit-il , 
et  je  n'ai  pas  besoin  du  second.  »  \]n 
de  ses  secrétaires ,  aussi  âgé  que  lui , 
fut  frappé  d'apoplexie  eu  présence 
de  Frédéric  ,  alors  attaqué  de  la 
maladie  qui  i'a  emporté  :«  Voilà  , 
dit  irauquillenieut  le  monarque  , 
voilà  mou  précurseur.  »  Le  prince 
royal  s'empressa  ,  au  retour  de 
ses  revues  ,  d'aller  présenter  à  sou 
oncle  des  notes  sur  tout  ce  qu'il  avoit 
vu.  Il  baisa  les  mains  de  Frédéric  , 
qui  lui  dit  avec  attendrissement  : 
«  Je  vous  fais  bien  attendre;  mais 
je  souhaite  que  vous  fassiez  bien  at- 
tendre votre  successeur.  »  Son  mé- 
decin lui  avant  témoigné  le  regret 
de  voir  que  son  art  eût  si  peu  de 
ressources  contre  les  maux  quil'ac- 
cabloieut.  «  C'est  moi  qui  ai  tort, 
dit  le  monarque,  el  non  la  médecine  ; 
mou  corps  est  usé  ,  il  faut  que  je  ti- 
uisse ,  et  je  ne  me  plains  ni  de  vous, 
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ni  d'elle,  »  Huit  jours  avant  sa  mort, 
il  apprit  que  des  marchands  de  Leip- 
sick  spéculoienlsur  sa  lin  procliaine, 
et  accaparoienl  tout  le  crcpe  qui  se 
préseutoit.  «  Si  je  croyois  ,  dit-il  , 
que  je  lusse  obéi  après  mon  trépas  , 
jordouneroisqne  mon  deuil  fCil  porté 
en  couleur  de  rose.  En  jouant  un 
tour  aux  monoi^oieurs  de  Leipsick, 
je  ferois  plaisir  aux  femmes  ,  aux- 
quelles je  n'en  ai  guère  fait  pendant 
ma  vie.  »  Ses  habiilemens  ,  qu'il 
varioit  peu  ,  étoien,l  fort  siniples.il 
s'iiabilloit  le  malin  eu  se  levant ,  et 
cette  toilette  précipitée  ,  qui  ne  pre- 
noit  que  peu  de  minutes,  lui  scrvoit 
pour  le  reste  du  jour.  Jamais  il  ne 
qiULtoit  ses  bottes.  Tousses  inomeus, 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à 
dix  heures  du  soir,  étoient  réguliè- 
rement et  uniformément  remplis 
par  les  affaires  ,  les  belles-lettres  et 
les  arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire  ,  le  malin  ,  tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes  les 
parties  de  ses  états  ;  car  le  moindre 
de  ses  sujets  pouvoit  lui  écrire  et 
compter  sur  luie  réponse.  Chaque  re- 
quête, chaque  proposition  à  faire, 
chaque  grâce  à  demander,  dévoient 
être  par  écrit.'  Un  simple  mot  ,  mis 
à  !a  marge  avec  un  crayon,  indiquoit 
la  réponse  qui  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthode  ,  plus 
expéditiveque  la  discussion  verbale, 
donnoit  au  roi  le  temps  d'examiner 
plus  d'affaires  ,  et  de  peser  la  justice 
des  grâces  à  accorder  ou  à  refuser  : 
aussi  éloit-il  moins  surpris  par  ses 
ministres  ou  par  les  courtisans  que 
d'autres  princes  ;  et  rarement  accor- 
doit-il  ce  qu'il  auroit  fallu  refuser. 
Quelquefois  sa  bonté  préveuoit  les 
demandes.  Ayant  trouvé  un  jour  un 
de  SOS  pages  endormi  dans  un  fau- 
teuil ,  il  ailoit  le  réveiller,  lorsqu'il 
aperçut  nu  bout  de  billet  qui  sortoit 
de  sa  poche.  C'éloit  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme  ^ qui  renier- 
cioit  son  KIs  de  ce  qu'il  sonlageoit 
sa  misère  d'une  partie  de  ses  g'^ges 
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Sur-le-champ,  le  roi  prend  un  rou- 
leau de  ducals  et  le  glisse  avec  la 
lettre  dans  ia  poche  de  cet  eutaut 
respeclable.  A  âon  réveil  ,  le  p^ge 
crut  qu'où  lui  avoil  mis  cet  argeu; 
pour  ie  pt  rdro  ;  mai»  le  roi  le  rassura, 
en  disant  que  le  bien  venoit  eu  dor- 
jup-it,  et  qu'il  aurou  soin  du  tils  et 
de  la  mère.  Vers  les  onze  heures,  il 
faisoil  dans  sou  jardin  la  revue  de 
son  régiment  des  gardes  ,  et  ,  à  la 
même  heure  ,  tous  les  colonels  eu 
faisoieut  autant  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  diuoil  préciséineut  à  midi, 
et  invitoit  ordiuairement  huit  ou 
neuf  officiers.  A  table  ,  il  n'y  avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que  tout 
le  monde  y  parût  avec  égalité,  aliii 
que  la  couversation  fût  plus  libre  : 
liberté  inconnue  aux  festins  royaux, 
et  que  les  coavives  du  roi  de  Prusse 
osoienl  peu  goûter  ,  quoiqu'il  lâchât 
de  les  y  eurourager  par  des  plaisan- 
teries et  des  lions  mots.  Deux  heures 
âpre:  le  repas ,  Frédéric  se  relircit 
seul  dans  sou  cabinet  pour  faire  des 
vers ,  ou  pour  comuoser  quelque  ou- 
vrage de  littérature  ou  de  philoso- 
phie. Un  petit  concert  coramençoit 
à  sept  hcur"es  ,  il  y  jouoit  de  la  llûle 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste  , 
et  faisoil  souvent  exécuter  aux  cou- 
certans  des  pièces  d?  musique  qu'il 
avoit  composées.  Le  concert  éloit 
suivi  d'nu  souper  ,  où  le  roi  n'ad- 
mettoil  guère  que  des  gens  de  lettres 
et  des  philosophes,  et  où  las  matières 
traitées  étoient  analogues  au  goût  du 
priuce  et  des  convives.  Frédéric  les 
Iraitoit  en  général  avec  bouté.  Ce 
loi,  peint  comme  un  homme  si  dur 
par  des  gazeliers,  et  qui  le  fut  en 
efTet  quelquefois  ,  montra  aussi  dans 
plusieurs  occasions  de  la  sensibilité 
et  de  l'indulgence.  Uu  de  ses  officiers 
ayant  fait  un  libelle  atroce  contre 
lui,  parce  qu'il  cherchoit  une  res- 
source passagère  dans  la  vente  d'une 
brochure,  le  roi  non  seulement  lui 
pardonna  ,  mais  le  lit  gouverneur  de 
bpaudau.  Lorsque  sa  F'ie  Frii^ée, 
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satire  srandalense  attribuée  à  Vol- 
taire, vit  le  jour  eu  1702  ,  d'Arget , 
secrétaire  du  monarque,  voulut  la 
réfuter.  «  Mon  cher  d'Arget  ,  lui  ré- 
poudit  Frédéric,  les  calomnies  de 
cet  ouvrage  ne  méritent  pas  la  peine 
que  vous  prendriez  de  les  détruire. 
C  est  à  moi  à  faire  mon  devoir  et  à 
laisser  dire  les  méchans.  •>■>  Uu  jour  il 
vit  de  sa  fenêtre  beaucoup  de  peuple 
rpii  s'arrèioit  pour  lire  uneaffiche.  Va 
voir  ce  que  c'est,  dit-il  à  un  de  ses 
pages,  qui  lui  rapporta  que  c'étoit  un 
placard  contre  lui.  ail  est  trop  haut, 
répliqua- t- il ,  va  le  détacher  et 
mets-le  plus  bas ,  atin  qu'ils  le  lisent 
plus  à  leur  aise.  »  Mais  si  Frédéric 
pardonnoit  aux  satiriques,  il  éloit 
tres-sévere  à  l'égard  dts  officiers  on 
des  magistrats  qui  négligeoieut  de 
remplir  leurs  fonctions.  11  ue  vouloit 
point  de  titre  sans  travail  ;et  comme 
il  sacrihoitson  temps,  et  quelquefois 
ses  plaisirs  ,  aux  soins  de  la  royauté, 
il  exigeoit  dos  autres  la  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  respec- 
toit  la  propriété.  Lorsqu'il  bâtit  le 
château  de  Saas-Souci,  il  se  trouvoit 
un  moulin  qui  le  gèiioit  dans  l'exé- 
cution de  son  plan.  Le  meunier  ne 
voulut  jamais  lui  sacrifi.^r  cet  héri- 
tage de  ses  pères  ,  malgré  les  offres 
avantageuses  que  le  roi  lui  Et.  «  Sais- 
tu  bien  ,  lui  dit  Frédéric  impatienté, 
que  )e  puis  te  prendre  ton  moulin 
sans  te  donner  un  denier.  —  Oui, 
lui  répondit  le  meunier,  si  ce  n'éloit 
la  chambre  de  justice  de  Berlin.  — 
Je  suis  llattéde  ta  réponse,  reprit  le 
monarque,  je  vois  que  lu  me  juges 
incapable  de  faire  une  injustice. 
Reste  tranquille  ;  tu  garderas  ton 
moulin  ,  et  je  changerai  mon  plan.  » 
Il  avoit  épousé,  le  12  juillet  i?.").", 
la  princesse  Elizabeth  de  Brunswick- 
Wolfembufel  ,  dont  il  n'a  point  eu 
d'enfans.  Doué  d'un  caractère  ferme 
et  d'un  esprit  tlexible  ,  dit  un  histo- 
rien moderne,  il  perfectionna  l'un 
et  l'autre  par  l'étude  et  la  réilexiou. 
Les  leçons  de  l'histoire  le  rendirent 
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politique  profond  et  géaeral  liahile  ; 
la  fréqueulaliou  des  j)hilosophes  et 
des  beaux  esprits  lui  apprit  à  se  pla- 
cer au  rang  des  écrivains  distingués. 
Tant  qu'il  ne  fut  que  prince  royr.l  , 
il  parut  n'ambitionner  que  la  gloire 
des  Anlonin  et  des  IMarc-Aurcle; 
mais  à  peiue  se  vit-il  sur  le  trône  , 
quil  prit  pour  modèle  les  Alexoiulie 
et  les  Philippe.  Sorti  victorieux  de  la 
iameuse  guerre  de  sept  ans  ,  guerre 
qui  sembloit  devoir  consommer  sa 
rniue  ,  il  étendit  les  bornes  de  ses 
élals,  et  fit  de  la  puissance  secondaire 
dont  il  avoit  hérité  l'une  des  puis- 
sances les  plus  imposantes  de  l'Eu- 
rope. Au  litre  de  politique  et  de  con- 
quérant, il  sut  joindre  celui  de  lé- 
gislateur. Le  code  qui  porte  son  nom 
lui  mérita  la  reconnoissauce  de  ses 
sujets.  Dédaignant  le  luxe  par  goiit, 
et  le  craignant  par  économie,  il  met- 
toit  sou  faste  dans  le  nombre  de  ses 
soldats.  Laborieux,  vigilant ,  infati- 
gal;lc,'  il  s'occupa,  jusqu'aux  derniers 
instans  de  sa  vie  ,  de  l'administra- 
tion de  son  royaume  ;  mais  il  se 
montra  en  même  temps  plus  jaloux 
de  l'affermissement  de  son  pouvoir 
et  delà  prospérité  de  la  Prusse  que 
du  bonheur  des  Prussiens.  Lui-même 
vécut-il  heureux  ?  On  peut  oser  dire 
que  non  ,  puisqu'il  se  laissa  souvent 
«Mitrainer  par  deux  passions  cruelles, 
l'ambition  et  l'avance.  Il  désiroille 
.«urnom  de  Gra/id  :  il  l'obtint  de 
^on  siècle  ,  et  sans  doute  la  postérité 
le  lui  contirmera.  Quoique  l'on  ait 
accusé  Frédéric  (  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  justice)  de  dureté, 
de  bizarrerie,  de  cet  égo'i'sme  si  fatal 
aux  nations  ,  lorsqu'il  se  trouve 
réuni , dans  ceux  qui  gouvernent ,  à 
de  grandes  qualités  ;  son  génie  ,  ses 
talens  militaires  ,  ses  diverses  for- 
lunes  ,  l'éclat  qu'il  répandit  sur  la 
Prusse,  la  part  qu'il  eut  à  tous  les 
événemens  importans  de  son  siècle, 
luètne  les  traits  de  sa  vie  privée  ,  lui 
assiiren;  mie  mémoire  impérissable, 
et  jellentleplusgraud  iulérètsur  sou 
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histoire.  Plus  d'un  souverain  illustre 
a  mieux  su  se  faire  aimer  que  Fré- 
déric ;  aucun  n'a  commandé  plus 
impérieusement  l'admiration.  Le  roi 
de  Prusire  a  laissé  des  (lîuvres  pos- 
thumes ,  imprimées  à  Berlin  et  à 
Bàle  en  douze  vol.  in-fî°.  Ce  recueil 
contient,  1" L'à/siuirede son  temps. 
Elle  renferme  le  récit,  tant  poli- 
tique que  militaire  ,  de  ce  qui  s'est 
passé  depuis  l'année  1740  jusqu'à  la 
paix  de  Dresde;  2'^  Histoire  de  la 
guerre  de  sept  ans  ;  5"  Histoire  de- 
ce  qui  s'est  passé  depuis  la  paix  de 
Hubeitsbourg  jusqu'à  celle  de  Tes- 
chen  ;  4°  Essai  sur  les  formes  du 
gouverneinent  et  sur  les  devoirs  des 
Souverains  ;  b°  Examen  du  sys- 
tème de  la  Nature  ;  6°  Remarques 
sur  le  système  rfe  la  Nature  ;  7°  De 
l'innocence  des  erreurs  de  l'esprit  ; 
8°  Trois  dialogues  des  morts; 
ç^°  J?es  poésies  ;  10°  jh'ant propos 
sur  laFfenriade;  1  \°  Considération 
sur  l'état  politique  de  l'Europe; 
12°  Plusieurs  centaines  de  lettres 
de  S.  M.  à  divers  écrivains  célèbres, 
tels  que  Voltaire,  Fontenelle,  RoUin, 
le  marquis  d'Aigens ,  d'Alerabert  , 

Condorcet,  etc avec  les  réponses. 

Ce  recueil  a  été  réuni  à  ses  Uîuvres 
complètes  ,  accompagnées  de  sa  vie  , 
1790,  25  vol.  iu-8?.  Elles  ont  été 
réimprimées  à  Postdam,  i8o5,  eu 
24  vol.  in-8°. 

XIX.  FRÉDÉRIC,  prince  de  Saxe, 
^oj  es  Adelaiuk,  u°  II. 

-;-  XX.  FRÉDÉRIC  ,  surnommé 
le  Sage  ,  électeur  de  Saxe  ,  né  en 
i465,  ne  voulut  jamais  se  marier. 
L'empereur  Maximilien  le  choisit 
pour  chef  souverain  de  sou  conseil 
et  ])onr  son  vicaire-général.  Ou  pré- 
tend qu'on  lui  offrit  l'empire  après bi 
mort  tle  ce  prince ,  eu  i  5 1 9  ,  et  qu'il 
le  refusa.  Mais  en  quoi  consista  son 
refus  ,  dit  l'auteur  des  Annales  do 
l'Empire,  puisqu'il  ne  fut  point  élu  ■' 
En   ce  que  sa  réputation  le  faisoil 
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iioiutiier  par  la  voix  publique  ;  qu'il 
donna  sa  voix  à  Charlcs-Q)uiiit  ,  et 
que  sa  recoinmandalioa  cnlrauia 
eiiUu  les  suffrages.  Il  le  fit  élire  ce- 
peiidaïuà  certaines  conditions,  ];our 
ménager  1a  liberté  de  l'Allemagne. 
C'est  lorigme  de  la  capitulation 
qu'on  faisoit  jurer  à  tous  les  empe- 
reurs avant  leur  élection.  Ce  prince, 
un  des  premiers  protecteurs  de  Lu- 
llier,  mourut  en  1626.  Sou  frère 
Jean,  surnonmié  le  Constant,  lui 
succttla. 

t  XXI.  FRÉDÉRIC  (Jean),  sur- 
nommé le  3Iagnanime  ,  un  des 
principaux  soutiens  de  la  religion 
})rolesUiute  ,  à  l'exemple  de  son 
père  et  de  son  oncle  ,  devint  le 
c'nef  de  la  ligue  de  Smalkaide  ,  en 
i556.  Charles-Quint,  irrité  d'avoir 
à  combai  Ire  .  dans  l'empire  ,  un  pro- 
tecteur SI  dangereux  des  nouvelles 
opinions  ,  lui  déclara  la  guerre. 
Après  divers  combats,  Charles  at- 
teignit l'électeur  à  !\îuhn)erg  en  Saxe 
le  24  avril  iS/iy  ,  et  lui  livra  ba- 
Iciilie.  I-a  victoire  se  décida  pour 
l'empereur,  et  Jean-Frédéric  fut  l'ail 
])risonnier.  Le  duc  d'Albe  l'amena  à 
Charles-Quint.  «  Tres-puissaVit  et 
liès-débonnaire  emijereur  ,  lui  dit 
l'électeur  ,  puisqu'il  a  plu  à  la  for- 
tune  Bon  !  interrompit  Charles  , 

vous  parlez  à  cette  heure  autre- 
ment que  vous  ne  faisiez  ,  lorsque 
vous  trouviez  bon  de  ne  m'appeîer 
que  Charles-le-Grand.  »  Il  le  donna 
eu  garde  à  quelques  oiriciers  espa- 
gnols ;  et  considérant  ensuite  le 
ci)amp  de  bataille  ,  il  dit  :  «  J3  suis 

venu  ,  j'ai  vu  ,  et  Dieu  a  vaincu 

Cependant  Charles  ht  l'aire  le  procès 
à  son  prisonnier,  et  il  fut  condamné, 
le  i^mai  suivant,  par  le  conseil  de 
guerre  ,  à  perdre  la  tète.  Le  sévère 
ii;;c  d'Albe  présidoit  à  ce  conseil.  Le 
secrétaire  dn  con?eil  signifia  le 
inème  jour  la  sentence  à  l'électeur  , 
qui  se  mit  à  joue:'  aux  échecs  avec 
le  prince  Erucsl  de  lirunswick.  Le 
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duc  Maurice,  son  cousin,  iilsd'Albtrt 
le  Coiuageux,  à  qui  Charles-Quint 
a\  oit  promis  son  électoral,  voulut 
encore  avoir  la  gloire  aisée  de  de- 
mander sa  grâce.  Charles  accorda  la 
vie  à  l'électeur,  à  condition  qu'il  re- 
nonceroit ,  pour  lui  et  ses  cnfans ,  à 
la  dignité  électorale,  en  faveur  de 
Maurice.  On  lui  laissa  la  ville  de 
GotJia  et  ses  dépendances  ;  mais  on 
en  démolit  la  forteresse.  C'est  de  lui 
que  descendent  les  ducs  île  Gotha  et 
de  Weimar Jean-Frédéric  mou- 
rut le  5  mars  i554  ,  après  avoir 
consenti  à  son  dépouillement  ,  et  y 
avoir  fait  souscrire  ses  fils.  Il  con- 
serva cependant  le  litre  d'électeur 
jusqu'à  sa  mort.  —  Son  exemple  ne 
corrigea  point  son  fils,  Jean-Fkp:- 
dÉric  U  du  nom  ,  duc  de  Saxe  Go- 
tha. E^a  protection  qu'il  accorda  aux 
assassins  de  l'évêqne  de  Wirtzbourg 
lui  atlirarindignation  de  l'empereur. 
Il  fut  mis  au  banc  de  l'empire.  On  le 
]5bursuivit  les  armes  à  la  main  ;  et 
ayant  été  battu  et  fait  prisonnier 
dans  vn  combat,  on  le  conduisit  en 
Stirie,  où  il  mourut,  après  28  ans 
de  prison  ,  le  9  mai  j.^gfî.  Ses  biens, 
qui  avoient  été  confisqués ,  furent 
rendus  à  ses  eufans. 

-;-  XXlf.  Flll'ilDÉKIC  V,  électeur 
palatin  ,  fils  de  Frédéric  IV ,  et  gcn- 
tlre  de  Jacques  T"' ,  roi  d'Angleterre, 
parvint  à  l'électoral  en  1610.  La 
l'action  protestante  ,  qui  vouloit  se 
donner  un  chef  assez  puissant  pour 
la  protéger  contre  l'empereur  Fer- 
dinand H  ,  l'élut,  roi  de  Bohème  en 
j  C 19. Cet  trône  avoit  déiàélédécerné 
à  Ferdinand  d'Autriche,  qui  arma 
contre  Frédéric  ,  et  le  poursuivit 
dans  son  nouveau  royaume  de  Bo- 
hème et  (îans  son  électoral.  Ce  prince 
fut  enlièremcul  défait,  le  19  no- 
vembre 1620  ,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa  fem- 
me et  deux  de  ses  enians,  il  perdit 
en  un  jour  les  états  de  ses  aùnx  et 
ceux  qu'il  avo'it  acquis.  Lorsque  le 
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grand  Gustave  cuira  en  Ali^magne, 
Frédéric  implora  son  secoins.  Ce  hé 
ros  le  servoit  elVicacenienl  ,  quand 
il  fui  tué  dans  la  plaine  de  Lulzen, 
le  1?)  novembre  i65i2.  Frédéric  eloit 
alors  malade  à  Mayence  ;  celle  nou- 
velle augmenta  sa  maladie  ,  et  il 
mourut  le  ig  du  mois  suivant,  ac- 
cahlé  de  soucis  et  de  regrels.  L4 
France  et  l'Angleterre,  Ojui  avoient 
d'abord  paru  vouloir  le  seconder  ^ 
l'abandonuèrenl. 

*  XXllT.  FRÉDÉRIC  (  Henri  ) , 
prince  d'Orange,  naquit  à  Délit  le 
19  janvier  i58.4,  l'année  que  Guil- 
laume de  Nassan  ,  sou  père  ,  fut  as- 
sassiné dans  la  même  ville  ,  par  un 
fanatique  nomme  Gérard.  Elevé  par 
son  frère  ,  le  prince  Jlaurice  d"0- 
range,run  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle  .  le  jeune  Frédé- 
ric se  signala  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  armes.  Sou  frère  étant 
))uirt  en  1623  ,  Frédéric-Henri  re- 
vè'iu  de  la  dignité  de  s'.athouder, 
et  de  celle  de  maréchal  hérédi- 
taire de  Hollande,  soutint  dans  ces 
places  l'honntur  de  sa  famille.  La 
conquête  de  Bois-le-duc ,  celles  de 
Venlo,  deRuremonde,  deMastricht, 
de  Limboin"g  ,  de  Hréda  ,  de  Hulst, 
et  plusieurs  conîbals  glorieux,  vin- 
rent mettre  le  comble  à  sa  réputa- 
tion ,  et  assurer  l'indépeiidauce  de 
la  liouvelle  république.  Sous  son 
gouvernement ,  la  marine  hollan- 
daise obtint  de  hrillans  succès:  ses 
amiraux  vainquirent  les  flottes  es- 
pagnoles dans  plusieurs  rencontres, 
el  rentrèrent  an  Texel  chargés  de 
l'or  du  Mexique  et  du  Pérou.  A  celle 
époijue  ,  de  nou\elles  découvertes  et 
d^  nouveaux  ctablissemcns  faits  aux 
Indes orieulalts  et  occidenlales  aug- 
mentèrent le  commerce  et  la  puis- 
sance de  la  Plollande.  La  mort  vint 
arrêter  Frédéric-Henri  dans  sa  car- 
rière ,  en  1647  ,  à  l'instant  où  la 
suspension  d'armes  avec  l'Espagne 
alloit  faire  jouir  la  république  d'une 
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paix  glorieuse  el  nécessaire  A  son 
affermissement.  Ce  prince,  prudent 
et  libéral  ,  eut  une  partie  des  talens 
de  son  frère;  il  fut  vaillant  et  infa- 
tigable comme  lui  ;  mais  il  n'eut  pas 
son  ambition  ,  et  sut ,  pendant  les 
vingt-deux  années  de  son  gouverne- 
ment ,  respecter  la  liberté  de  sou 
pays ,  dontla  puisf^ance  et  la  richesse 
prirent,  sous  sou  administration  , 
un  merveilleux  accroissement. 

*  XXIV.    FRÉDÉRIC,    roi    de 

Suède,  his  aine  de  Charles ,  landgrave 
de  Hesse-Cassel ,  a  voit  épousé  la  sœur 
de  Charles  XII.  Cette  princesse,  élue 
par  les  élats  reine  de  Suède  après  la 
mort  du  roi  son  père ,  résigna  la 
couronne  à  son  époux  l'année  sui- 
vant." ,  du  consentement  de  ces 
mêmes  étais.  Ce  prince  soutint  con- 
tre la  Russie  une  guerre  longue  et 
malheureuse,  qui  fut  terminée  par 
une  paix  désavantageuse  à  la  Suède. 
Il  mourut  sans  enfaus  en  1751. 

*  XXV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME II,  roi  de  Prusse,  ne- 
veu du  grand  Frédéric  ,  né  le  23 
septembre  i744)  ^^  monté  sur  le 
Irône  le  17  août  i7tS6,  à  l'âge  de 
4 2  ans  ,  donna  d'abord  sa  con- 
fiance aux  ministres  établis  par  son 
oncle,  parcourut  les  provinces  ,  di- 
minua les  impôts  ,  et  manifesta  de» 
iuîentions  bienfaisanles  ;  mais  l'in- 
trigue ne  tarda  pas  à  avoir  sur  sa 
foibiesse  une  grande  influence.  Il 
écarta  de  ses  conseils  le  prince  Henri, 
son  oncle  ,  se  livra  au  duc  de  Bruns- 
Avick  el  à  son  ministre  le  comte  de 
Hersberg,qui  l'ut  lui-même  disgracié 
et  remplacé  par  des  maîtresses  et  des 
favoris.  Quoiq'.i'il  eut  à  la  fois  trois 
légitimes  femmes  et  une  maiiresse  , 
il  chassa  de  Berlin  le-'  comédiennes 
qu'ilaccusa  d'y  corrompre  les  mœurs. 
Il  se  livra  à  la  secte  des  illuminés 
qui  lui  Firent  paroltre  à  souper  la 
silhouette  de  l'ombre  de  César.  Eu 
17S7  ,  il  cr.gngca  les  Turcs  à  déila- 
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rer  la  guerre  aux  Russes  ,  leur  pro- 
mit de  tenir  l'empereur  en  échec ,  et 
ne  tint  pas  sa  promesse.  En  1788,  il 
fomenta  l'insurrection  des  Polonais, 
les  excita  à  se  rendre  mdépendans  , 
et  à  prendre  les   armes  contre  la 
Russie.    H  conclut,  en   1790,   un 
Ivailé  d'alliance  avec  Stanislas-Au- 
guste, nouveau  roi  constitutionnel 
de  Pologne  ,  et  approuva  la  consti- 
tution   monarchique   que   ce   pays 
s'éloit  ordonnée.  En  1792  il  se  mit 
à  la  tète  de  la  coalition  contre  la 
Fiance ,  prit  Longwy  et  Verdun,  en- 
tra en  Champagne  avec  cinquante 
mille  hommes  ,   fit  publier  par  le 
duc  de  Brunswick  ,   son  général  eu 
clicf  ,  un  manifeste  ,  dans  lequel  il 
annonçoit  qu'il  puniroit  comme  re- 
belles tons  les  Français  qui  s'oppo- 
seroienlà  son  invasion;  et  après  une 
bataille  peu  importante  à  Valmi ,  il 
renonça  tout  à  coup  à  ses  projets, 
négocia  avec   les   républicains  ,   et 
se  relira  sans  être  inquiété.  Il  resta 
alors  avec  son  armée  en  observation 
sur   le  Haut-Rhin  ,  et  après  avoir 
éloigné  les  Français  des  états  de  l'é- 
lecteur de  Hesse  ,  son  allié  ,  il  reprit 
Mayence,  dontCuslines  s'éloit em- 
paré. En  1790,  Frédéric  se  ligua  avec 
Catherine  pour  le  partage  entier  de 
la  Pologne  et  s'empara  de  Dantzick , 
de  Thorn  ,  et   d'une   partie   de   la 
grande  Pologne.  Le  i4  avril  1794? 
il  s'engagea  à  fournir  à  la  coalition 
contre  la  France,  63,000  hommes, 
moyonuanl  5o, 000, 000  que  lui  pro- 
mit l'Angleterre,  continua  cepen- 
dant à  n'agir  qu'avec    beaucoup  de 
foiblesse  ,    et  se  rendit  même  peu 
de  temps  après  à  son  armée  employée 
contre  les  Polonais.  Il  battit  Kos- 
ciusko  à  Szezchecin  ,    s'empara   de 
Cracovie  ,  et  fut  forcé  après  2  mois 
de  lever  le  s'iége  de  Varsovie  ,  et  de 
se  retirer  dans  ses  élats,  abaudon- 
nanl  ses  malades  et  ses  provisions. 
K'.i  i79r)  ,  il  refusa  de  non  veaux  sub- 
sides de  l'Angleterre,  abuudonna  à 
la  république  française  ses  posscs- 
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sionsde  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  fit 
sa  paixparticuliereavecellele  b  avril 

1796.  11  mourut  le  16  novembre 

1797,  et  les  dépenses  de  la  guerre 
(  dit  un  historien  moderne  ) ,  ses  pro- 
digalités ,  ses  maîtresses  ,  dérangè- 
rent ses  finances ,  et  épuisèrent  le 
trésor  amassé  par  le  grand  Frédé- 
ric. Il  abandonna  les  Turcs,  les 
Polonais,  les  Liégeois,  les  Braban- 
çons, et  les  Suédois  ,  qu'il  avoit  sou- 
levés, devint  l'allié  de  l'Autriche, 
après  avoir  préparé  sa  ruine  ;  se  pla- 
ça ,  comme  Agaraeranon  ,  à  la  tète 
des  rois  qui  vouloient  envahir  la 
France  ,  sous  prétexte  de  la  rendre 
à  ses  anciens  rois,  et  fut  le  premier 
à  abandonner  la  coalition  ,  et  à  faire 
un  traité  avec  les  révolutionnaires 
dont  il  avoit  juré  la  destruction. 
Après  avoir  partagé  la  Pologne, 
dont  il  avoit  provoqué  l'insurrec- 
tion, l'un  des  premiers  il  devint  in- 
différent à  tous  les  troubles  de  l'Eu- 
rope ,  et  s'éteignit  sans  éclat  et  sans 
inquiétude,  au  milieu  de  l'incendie 
qu  il  avoit  allumé. 

*  XXVI.   FRÉDÉRIC-HENRI- 

LOUIS,  connu  sous  le  nom  de  prince 
Henri  dePrusse ,  frère  de  Frédéric 
11 ,  d'il  Le-G rond,  né  à  Berlin  le  18 
janvier  17  26,  de  Frédéric-Guillaume 
l"'^  du  nom  ,  2*  roi  de  Prusse  ,  et  de 
Sophie-Dorothée  de  Brunswick-Ha- 
novre  ,  sœur  de  George  II,  roi  d'An- 
gleterre. La  première  éducation  qu'il 
reçut  jusqu'à  l'âge  de  i5  ans,  époque 
de  la  mort  de  son  père,  ne  fut  pas 
brillante  ,  il  ne  dut  qu'à  lui-même 
ce  qu'il  sut  par  la  suite  ;  il  retint  ce- 
pendant de  cette  première  éducation 
un  mauvais  jargon  allemand  qu'il 
ne  perfectionna  jamais  ,  et  une  cer- 
taine tournure  presque  grotesque 
dans  ses  expressions  ,  sur-tout  dans 
ses  plaisanteries  qu'il  lenoil  de  la 
société  soldatesque  qu'il  a  voit  d'abord 
connue,  et  dont  il  eut  de  la  peine  à  se 
défaire  entièrement  ,  malgré  les  mo- 
dèles qu'il  eut  long-temps  sous  les 
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yeux,  et  qu'il  étudioit  sans  cesse. 
lin  1742  ,  il  til,à  iàge  de  iG  ;ins  ,  sa 
première  campague ,  en  cpuilité  de 
colonel ,  dans  l'aimée  qui  pénétra  en 
Rio  ravie  ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Scliwerin  et  du  roi  ,  et  se 
trouva  à  la  fameuse  bataille  de  Cho- 
tusitz  ou  de  Czaslau  ,  gagnée  le    17 
mai  de  la  même  année  par  les  Prus- 
siens.    En    1744    il    défendit  avec 
opiniâtreté  et  succès  la  ville  de  Ta- 
Lor  en  Bolième,  eiilourée  d'une  sim- 
ple muraille  ;  il  se  distingua  encore 
plus  particulièrement  à  la  bataille  de 
Hohenfriedberg  ou  de  Striegau,  don- 
née le  4  ji'iii  174^>  où  les  Trussiens, 
commandés  par  le  roi,  battirent  l'ar- 
mée  autrichienne  aux    ordres    du 
prince  Charles  de  Lorraine  ,  et  com- 
mencèrent à  développer  ces  grands 
iiiouvemens  de  tactique  qui  lui  va- 
lurent dans  la  suite  tant  de  succès 
et  de  réputation.  Après  la  paix  de 
Dresde,  Frédéric  II  îixa  son  séjour  a 
Postdam  ,  et  appela  près  de  lui  dr.ns 
cette  retraite  le  prince  Henri  avec 
son   frère    Ferdinand.    Le  premier 
mit  à  profit  ce  temps  de  repos  ,  et 
s'adonna   à  l'étude  avec   une   sorte 
de  passion.  Doué  d'une  imagination 
ardente,  de  l'esprit  le  plus  juste  ,  et 
particulièrement  tourné  à  la  rétle- 
xion  et  au   calcul  ,  d'une   volonté 
ferme  et  tonte  portée  an  bien,   et 
d'une  mémoire  prodigieuse  ,  il  y  fit 
des  progrès  rapides.  Son   désir  de 
s'instruire  s'étendit  également  sur 
les  arts  d'agrément  comme  sur  les 
arts  utiles  ,  et ,  au  milieu  des  soins 
qu'il  donnoit  à  tout  ce  qui  devoit 
nourrir  et  fortiîier  son   esprit  ,   il 
trouva  le  temps  de  se  perfection- 
ner dans  la  musique  et  la  peinture. 
Le  séjour  même   de  Postdam  ,   où 
Frédéric  II  avoit  réuni  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leurs  écrits  et 
8ur-tout  par  la  hardiesse  de   leurs 
opinions  ,  contribua  à  donner  à  son 
esprit  et  à  son  caractère  cet  essor 
élevé  qu'il  prit  bientôt.   Le  prince 
Henri  passa  ainsi  les  sept  premières 
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années  qui  suivirent  la  paix  d« 
Dresde,  et  en  1762  son  frère  le 
maria  à  la  princesse  (îuillelmine  de 
liesse  -  Cassel ,  et  lui  ht  bàlir  lin 
palais  à  Berlin.  C'est  à  celte  épocpie 
qu'il  reçut  en  propriété  le  domaine 
et  le  château  de  Reinsberg  ,  illustré 
déjà  par  le  séjourde  Frédériccomme 
jirince  royid  ,  et  qui  est  encore  di^- 
veiiu  plus  célèbre  par  le  sien.  I.a 
guerre  de  sept  ans  qui  conimenva 
en  175c  ,  et  dans  laquelle  ou  vit 
la  France,  l'Autriche,  la  Russie, 
etc.  ,  prendre  les  armes  pour  arrêter 
l'ambition  de  Frédéric  II,  devint 
pour  le  prince  Henri  l'occasion  de 
déployer  ses  taîens  ,  et  de  réaliser 
ces  savantes  théories  militaires  qu'il 
avoit  étudiées  pendant  la  paix.  A  la 
bataille  de  Prague,  le  G  mai  i7:'i7, 
sa  valeur  iroide  et  intrépide  ,  son 
coup-d'œil  prompt  et  assuré  au  mi- 
lieu des  hasards,  décidèrent  de  cette 
journée  briliauie.  A  celle  de  Ros- 
bach  ,  une  blessure  honorable  vint 
encore  ajouter  aux  nouveaux  titres 
de  gloire  que  ce  prince  acquit  dans 
cette  journée.  Le  roi  de  Prusse  , 
après  cette  bataille ,  laissa  à  Leipsick 
le  prince  Henri  blessé  ,  et  le  chargea 
du  commandement  du  peu  de  trou- 
pes qui  resta  dans  cette  partie  ; 
peu  après  il  lui  confia  celui  de  sa 
seconde  armée.  Des-lors  les  deux 
ireres  balancèrent  par  la  correspon- 
dance de  leur  génie  ,  et  par  le  con- 
cours de  leurs  qualités  opposées  ,  les 
chances  de  cette  guerre  dont  ils  de- 
vinrent les  deux  principaux  acteurs, 
et  leur  gloire  devint  aussi  commune 
que  leur  cause.  Eu  1768  ,  le  prince 
Henri  ,  chargé  de  couvrir  avec  une 
année  de  26,000  hommes ,  non  seu- 
lement la  Saxe  ,  mais  encore  le  pays 
d  Hanovre,  celui  de  Brunswick  et 
la  Hesse,  par  conséquent  la  marche 
de  Brandebourg  et  le  cœur  des  états 
prussiens,  parvint  à  force  de  ma- 
nœuvres savantes  ,  et  en  fatiguant 
continuellement  les  ennemis  par  des 
attaques  particllesqui  ne  le  compro- 
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nielloipiit  janiais  cl  louruoienl  lou- 
jours  à  5.011  avanluge  ,  à  retarder 
luiirs  progrès  el  à  gagner  le  leinjis 
nécessaire  pour  que  le  roi  ]>ût  ël?.- 
blir  ses  affaires  el  lui  donner  du  se- 
tOLirs.l!  ouvrit, par  l"offeiiHive,Ia cam- 
pagne de  175;),  regardée  avec  raison 
comme  la  plus  belle  qu'il  ait  faite  , 
péaéira  eu  Bohême,  détn.isit  tons 
les  iiiagasins  des  Aiilricliiens  ,  et  se 
loiirna  après  vers  l'armée  de  l'em- 
pire ,  où  il  en  fit  autant.  Par  une 
tactique  aussi  savante  qu"acli\e,il 
sut  déjouer  les  projets  des  ennemis, 
et  celte  campagne  eût  été  terminée 
glorieusement ,  sans  une  faute  com- 
mise par  le  roi.  (i C'est  au  roi  ,  dit 
un  de  ceux  cjui  combattirent  con- 
tre le  prince  Henri,  qu'on  doit  im- 
puter la  seule  f'a;!ie  commise  pen- 
daiilla  campagne  à  l'armée  du  prince 
Henri,q!ii,  plustage  el  plusfro;d, pas- 
soit  déjà  pour  être  plus  habile  que  son 
frère  dans  1  art  de  la  guerre.»  En 
1760,  le  roi  de  Prusse  donna  à  ce 
prince  le  conunandemeut  d'une  ar- 
mée de  /j0,ooo  honrmes  destinée  à 
être  opposée  aux  Russes.  Après  jilu- 
sieurs  marches  savamment  combi- 
nées ,  il  fit  lever  le  siège  de  Breslaw. 
Dans  la  campagne  de  1761  il  ne  se 
passa  rien  de  re;narqual)le  ,  le  i>rince 
Henri  s'é tan l  borné  ,  vu  la  foiblesse 
de  ses  forces ,  à  une  simpledéf'ensive. 
11  ouvrit  celle  de  1762  par  plusieurs 
attaques  sagement  dirigées,  et  re- 
poussa les  Autrichiens  au-delà  de 
Weiseritz  :  ce  succès  fut  suivi  de 
quelques  échecs  qu'on  ne  dut  attri- 
buer qu'au  peu  de  forces  qu'il  avoit 
alors  à  sa  disposition  ,  et  avec  les- 
quelles i!  d  evoit  occuper  el  défendre 
une  ligne  très-étendue.  Maisl'atiaqne 
el  la  prise  du  camp  de  Freyberg,  la 
victoire  que  ce  prince  y  remporta, 
eurent  les  suites  les  [.'lus  imporlau- 
tes.  I^es  élL.ts  dç  l'empire  retirèrent 
successivement  leur  contingent  en  ^e 
réconciliant  avec  le  roi  de  Prusse. 
Ce  grand  pas  vers  la  paix  géi;érale 
fut  le  plus  beau  résultat  de  la  bataille 
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de  Freyberg,  el  le  princs  Henri, 
en  recueillant  le  dernier  laurier 
de  celle  guerre  ,  mit  le  sceau  à  sa 
gloire  ,  à  la  fortune  de  Frédéric  et 
a  la  puissance  de  la  Prusse.  La  paix 
fut  conclu  avec  l'empire  à  Hiiberlz- 
liourg  le  i5  février  1760,  et  la  Si- 
lésie  assurée  sans  retour  au"  roi  de 
Prusse.  Devenu  plus  libre  par  la 
paix ,  le  prince  Henri  reprit  les 
habitudes  douces  et  tranquilles  qu'il, 
avoit,  pour  ainsi  dire,  essayées  avant 
la  guerre.  Le  château  de  Reinsberg 
dexint  le  séjour  de  la  philosopliieet 
des  muses  ;  mais  sa  trop  grande 
confiance  eu  des  personnes  qui  ne 
la  inéritoient  pas  fut  la  cause  du 
trouble  domestique  qui  altéra  sa 
tranquillité,  et  qui  le  détermina  à 
éloigner  de  lui  une  épouse  qui  mé- 
ritoitau  moins  .son  indulgence.  Quoi- 
qu'il sût  aussi  bien  que  personne 
soutenir  l'honneur  de  son  rang,  il 
ne  per.soit  pas  que  la  grandeur  d'un 
prince  fût  dans  la  richesse  de  ses 
habits  ,  dans  la  magnificence  de  ses 
équipages  ,  ni  dans  la  recherch.;  de 
sa  tîible.  Ausri  disoil-il  à  un  prince 
ailemand  qui  s'étonnoit  qu'il  n'eût 
que  vingt  chevaux  dans  son  écurie  t 
«  Je  sais  que  vous  en  nourrissez 
plus  que  moi  ;  mais  aussi  je  fais 
vivre  plus  de  inonde  que  vous.  » 
Alt  milieu  des  douceurs  de  la  paix  , 
le  partage  de  la  Pologne  occupoil  la 
Russie,  l'Autriclie  et  la  Prusse.  Le 
prince  Henri  fut  encore  chargé  des 
négociations  au  sujet  de  ce  démem- 
brement ,  et  Frédéric  11  lui  dut  en- 
core ,  dans  cette  circonstance,  des 
avantages  auxquels  il  ne  pouvoit 
s'attendre.  La  mort  de  îMaximiliea- 
Joseph  ,  électeur  de  Bavière  ,  arrivée 
le  ^o  décembre  1777,  troubla  subi- 
tement la  tranquillité  de  l'Europe, 
le  roi  de  Prusse  entra  en  campagne 
conlrs' l'Aulriche,  elle  princeHenri 
fut  chargé  à\\  commandement  d'une . 
armée  ,  qui  arriva  le  7  juillet  1778 
vers  Dresde  ,  se  réunit  à  celle  des 
Saxons ,  et  lit  une  invasion  eu  Bo- 
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lième  ;  mais  obLgé  cie  faire  s;i  re- 
traite à  cause  de  la  rarclé  des  vi  vrti., 
il  rexécuia  avec  aulaiil  de  taleiis 
que  de  bonluur.  La   paix,   signée 
le    j3   mai    1779  ,  mil  fm  à  crlle 
guerre.  Eu   1784    il  vint  à  Paris, 
sous  prêlexle   de    voir  la   cour    la 
plus    Inillaute    de   l'Europe  ,   mais 
réelleuienl  pour  pi-oposer  uue  réu- 
nion d'efforts  qui  pût  arrêter  l'am- 
biliou  de  la  maison  d'Autriche.  L'in- 
certitude du   cabinet  de  Versailles 
iiyant  fait  échouer  sou  projet ,  il  re- 
tourna en  Prusse  ,  où   lu  mort  du 
grand  Frédéric,  arrivée  le  17  août 
]  786  ,  changea  la  lace  des  affaires  ; 
sou  successeur  ne  tarda  pas  à  éloi- 
gner son  oncle  des  affaires  ,  qui  })ro- 
jela  alors  de  se  retirer  en  France; 
mais  la  révolution  qui  commençiàt 
à  s'annoncer  en  ce  royaume  le  dé- 
tourna bientôt  de  sa  résolution  ,  et 
il  se  iixa  de  nouveait  à  Reinsberg, 
se  consolant  de  l'ingratitude  ds  son 
neveu  ■ou  milieu  de  la  société  des 
philosophes  ,  des  savaus  et  des  ar- 
tistes, l^a  guerre  entreprise  par  la 
Prusse  contre  la  France    ne  reçut 
point  l'approbation  du  prince  Henri, 
dont  l'expérience  ne  fut  pas  toujours 
écoulée     Déjà   vieux    el   cassé  ,   le 
repos  lui  étoit  nécessaire  ,  el  il  eut 
le  bon  esprit  de  vivre  un  peu  pour 
lui-même,    et  d'attendre   dans  ini 
doux  loisir  la  fin  d'une  vie  qui  a  voit 
élé  consacrée  au  bien  de  1  état  et  à 
toutes  les  vertus  sociales.  Il  monriil 
à  Reiasberg  au  mois  de  juillet  iSoj. 
Il  avoil  joui  de  la  vie  avec  modéra- 
tion  ,   s'étoit  vu   vieillit  sans  re 
grel ,   et   se  vil   mourir  sans    foi- 
blesse.  Ce  prince ,  comme  son  frère 
le  grand  Frédéric,  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  les  Français  ,  el 
il  en  a  donné  des  preuves  en  accueil- 
lant,  duranl  le  cours  de  la  révolu- 
lion ,  quelques   littérateurs   émigrés 
de  celle  nation  ,  entre  autres  le  che- 
valier de  BouHlers  qui  a   l'ait  l'nis- 
cription  suivante  pour  être  mise  au 
bas  de  son  buste  : 
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Dans  c.-lle  imagu  auguste  ctcli^re, 
T.ail  licios  verra  snn  rival, 
'l'ont  5:{ge  vcirH  son  {-^hI  , 
Et  tiiul  lionime  verra  son   fiire. 

On  a  publié  la  Vie  privée,  politi- 
que et  militaire  de. ce  prince,  Paris, 
180g  ,  1  vol.  in-8". 

*  XX Vil .  FRÉDÉRIC  (  le  colonel), 
mort  en  1796,  U!s  de  Théodore- 
l'Inforluné,  communément  appelé 
Rui  de  Corse ,  dont  il  partagea  les 
malheurs  el  les  imprudences,  avoil 
été  élevé  comme  destiné  à  la  profes- 
sion des  armes.  ïlfut ,  en  Angleterre  , 
comme  l'agent  du  duc  de  Wurtem- 
berg ,  qui  lui  donna  le  grade  de  co- 
lonel el  la  croix  du  mérite.  S'élant 
trouvé  dans  une  grande  pénurie  ,  il 
sa  tua  lui-même  d'un  coup  de  pis- 
tolet, sous  le  portail  de  l'abbaye  de 
Westminster.  1!  a  laissé  ,  1.  Des  Mé- 
moires/)our  sennr  à  r/iisioire  de 
la  Corse  ,  17GS,  m-S''.  II.  Des- 
cription de  la  Corse  ,  avec  un  récit 
de  la  réunion  de  ce  pays  à  la  cou- 
ronne d' /: ngleterre,  1798,  in-8°. 
Suivant  son  propre  récit ,  il  éloit  né 
en  Espagne  ,  où  sa  mère  ,  Irlandaise, 
d'une  famille  noble,  éloit  attachée 
à  la  reiue.  Il  suivit  par-tout  son 
père  ,  partagea  ses  malheurs  ,  el  le 
servit  clans  ses  l)esoins.  Il  vécut 
quelques  années  en  Angleterre  du 
produit  des  leçons  de  langue  latine 
qu'il  y  donna,  et  il  y  épousa  une 
Allemande  dont  il  eut  uue  fille  cl 
un  fils,  qui  mourut  en  Amérique. 
Frédéric,  après  avoir  ser\  i  le  duc 
de  Wurtemberg  dans  les  armées  el 
dans  les  négociations  ,  alla  à  Anvers 
négocier  un  cmpnml  pour  le  prince 
de  Galles.  Cette  opération  dénlul  au 
roi  d'Angleterre  ,  et  ce  fut,  dit-on  , 
le  chagrin  qu'il  en  ressentit  autant 
que  le  ])ressanl  besoin  où  il  se  Irou- 
voil,  qui  détermina  son  suicide. 

FREDOLI  (Rérenger),  né  d'une  fa- 
mille  noble  à  Benne  en  Languedoc, 
mort  à  Avignon  en  1  5:23  ,  éloit  ha  • 
bile  dans  le  droit.  11  fut  choisi  ,  eu 
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1298  ,  par  Boniface  VIII ,  pour  faire 
la  compilation  du  Sexle ,  c'esl-à-dire 
«Ju  b*  livre  des  Décrélales ,  avec 
Guillaume  de  Mandagor  ,  el  Piichard 
lie  Sieune.  Clément  V  l'honora  du 
chapeau  de  cardinal  en  i3o5. 

*FREE1VIAN(  Jean)  ,  peintre  an- 
glais ,  qui  a  vécu  sous  le  règne  de 
Charles  II.  Cel  artiste  alla  aux  Indes, 
où  ou  voulut  le  mettre  en  prison.  11 
revint  en  Angleterre  ,  et  y  fut  em- 
ployé aux  décorations  de  Coveut- 
Garden. 

I.  FREGOSE  (Paul),  cardinal, 
archevêque  de  Gènes ,  sa  pairie ,  doge 
en  i4*32  ,  perdit  celte  place  quelque 
temps  après,  la  recouvra  en  i463  , 
et  l'occupa  encore  deux  fois  ,  malgré 
ses  violences  tyranniques.  li  mourut 
à  Rome  le  2  mars  1498. 

II.  FREGOSE  (  Baptiste  ) ,  neveu 
du  précédent,  élu  doge  de  Gènes 
en  1478,  ne  jouit  pas  long -temps 
de  cette  dignité.  La  hauteur  de  son 
caractère  et  la  sévérité  de  son  gou- 
Yernenient  le  firent  déposer  la  même 
année.  Il  fut  exilé  à  Tregui;  on 
ignore  quand  il  mourut.  Fregose 
égaya  sa  retraite  par  la  lecture  et  le 
travail.  On  lui  doit  ,  I.  Un  Ou- 
vrage italien  en  9  livres,  mais  qui 
n'a  paru  qu'eu  lalin,  Milan,  liîog, 
in-fol.  ,  de  la  traduction  de  Camille 
Ghillini ,  sur  les  j^ictiuiis  mémora- 
bles ,  dans  le  goi!itdeValcre-Maxime. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  traité, 
souvent  réimprimé  ,  sont  celles  de 
Juste  Gaillard ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  qui ,  outre  une  préface,  y 
a  fait  des  additions  el  des  corrections. 
H.  La  Vie  du  pape  Majti/i  V. 
III.  Un  Traité  latin  sur  les  femmes 
savantes.  IV.  Un  antre  en  italien  , 
contre  l'amour,  Milan  ,  149^1  ,  m- 
4",  Uaduit  en  fran(:als,  i.S8i.,  in- 
4°  1  l'original  el  la  version  sont  éga- 
lement rares. 

III.  FREGOSE  (Frédéric) ,  arche- 
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vcquc  de  Salerne  et  cardinal ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  ,  dé- 
fendu la  cote  de  Gènes  contre  Cor- 
togli  ,  corsaire  de  Barharie,  qui  la 
ravageoit.  Il  surprit  ce  pirate  dans 
le  port  de  Biserte  ,  passa  à  Tunis  et 
à  l'iIe  de  Gerbes  ,  el  revint  à  Gènes  , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  surpris  Gènes  en 
i5j2  ,  Frédéric  chercha  un  asile  en 
France.  François  V  le  l'eçut  avec 
distinction,  et  lui  donna  l'abbaye 
de  Saint  -  Bénigne  de  Dijon.  De 
retour  en  Italie,  il  fut  fait  cardinal 
el  évêque  d'Eiigubio  ,  où  il  mourutle 
22  juillet  i')4i-  Les  langues  grecque 
el  hébraïque  lui  éloienl  familières. 
Sou  savoir  étoit  soutenu  par  les  ver- 
tus épiscopales.  On  a  de  lui  uuTraité 
de  l'oraison  en  italien ,  imprimé  ù 
Venise  eu  1542  ,  in-8". 

tIV.  FREGOSE  (Antonio-Phile- 
remo),  poêle  italien,  llorissoit  au 
commencement  du  16^  siècle.  La 
Cerua  bianca ,  riso  de  Democrito 
epianti  d' Heraclito;  Lamento  d'a- 
more  mendicaiite  ,  dialogo  de  mu- 
sica  ,  et  autres  productions  ont  été 
réunies  à  Milan  en  2  vol.  in-4°  :  le 
premier  parut  en  i5i5  ,  le  second 
eu  1.525  ;  ils  sont  assez  raaes. 

V.  FREGOSE.  rojez  Fulgose. 

FREHER.  rojez  Marquaru- 
Freher. 

t  FREIG  (Jean-Thomas),  Frei- 
gius ,  natif  de  Fnbourg  en  Brifgaw  , 
eiiseigna  le  droit  avec  repu  talion  à 
Fril)ourg  ,  à  Bàle  el  à  Allorf ,  et 
mourut  de  la  peste  vers  i583.  On  a 
de  lui  des  Paratitlessur  le  Digeste, 
in-8°;  la  Vie  de  Ramus  ,  en  lalhi, 
Bàle,  i58i  ,  in-4°.  Il  lit  aussi  im- 
primer à  Bàle  en  1 669  ,  le  Poiaue 
de  la  guerre  de  Troie  ,  par  Quiulus 
Calaber  :  ce  n'est  que  l'édition  d'Ald  i 
Mauuce  reproduite  sans  date,  à  la 
vérité,  mais  qui  dans  la  série  dclT 
edizioni  c/(//«e  est  placée  à  i"an  1  ô  2 1 , 
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sans  en  donner  de  r;.  lon.  M-  Dulheil 
dëciaiequ'e'euf  peuiavoir  parr  yos- 
terieiiremeiuà  1  aniT^i'  j5i4  Lépiire 
dwîicatoire  de  Frtig;,  ëcriie  ■  "  grec  , 
t.-.t  adressée  à  cinq  des  piJ.  ctiebres 
professeurs  qui  ilori>?oient  î'.lors. 
l'reig  ne  craint  pas  d'avancer  que 
Qiiinlus  n'est  pas  inl'érieur  à  Ho 
mère,  fl  qu'il  paroît  a)érne  n'être 
autre  que  lui. 

t  FREIND (  Jean  )  naquit  en  1 675 
à  Crolou,  dans  le  coniié  de  Norl- 
liampton,  d'unpère  ministre.  West- 
minster fut  sa  première  école.  Dès 
iàge  de  21  ans  ,  i!  mit  au  jour  dsux 
Discours    grecs  ,    l'un    d'Escliine  , 
l'autre   de  Démosthènes  ,  avec   une 
Traduction  et  des  Remarques  qui 
auroieut  fait  honneur  à  un  vieux 
savant.   Il  se  consacra  ensuite  à  la 
médecine.  Le  comte  de  Pelert>orongh 
l'emmena  avec  lui,  en   1705  ,  en 
Espagne,  alors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Après  y  avoir  exercé  sa  profession 
pendant  deux  ans,  il  passa  à  Piome 
et  s'y  lia  avec  tous  h  s. sa  vans  qui  cnl- 
livoient  son  art.  Frennl  ,  de  retour 
en  Angleterre,  fut  enfermé  à  la  Tour 
de  Londres  ,  pour  avoir  combattu 
lin  projet  que  le  ministère  nvoit  fait 
proposer  au  parlement  ;  démarche 
qui  le  lit  soupçonner  d'être  d'intel- 
ligence avec   les  ennemis  de  l  état. 
On  sollicita  en  vain  son  elaig'sse- 
ment  j)eniiaut  six  mois  ;  mais   au 
bout  de  ce  temps,  le  ministre  étant 
tombé  malade,  Mead,  confrère  du 
prisonnier   et  son  intime  ami  ,  ne 
voulut  lui  ordonner  aucun  remède, 
que  Frehid  ne  lût  sorti  de  la  Tour  , 
sans  doute  parce  qu'il  le  supposoit 
innocent.  Freind  se  i^urgea  eu  effet 
du  crime  dont  on  l'av-nt  accusé,  ei 
obtint  la  place  de  prem-er  médecin 
de  la  princesse  de   Galles  ,  depuis 
reine  d'Angl  >terre.  Vi  mourut  ?  Lon- 
dres en  juillet  1728  ,  meiube  de  la 
société  royale.  Freiiidétoit  un  sa  va  ni 
aimable  et  poli.  Comme  médecui ,  il 
i  éloit  aussi  heurevis  dans  la  pratique 
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qii'e'.lairé  dans  la  théorie  •  l'on  /ai- 
?oit  c. .'  rie  tes  opm.ons  en  Angle- 
t. ne  ,  comme  de  celles  d'ï^ippocate 
dans  i  Grèce.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissé»  ne  sont  pas  au-dessous  de  la 
réputation  qu'il  s'éloit  acquise.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Hlsloire  de  la 
hlédecinc,  dcf  uis  Galien  jusqu'au 
iG''  siècle;  li\re  savant,  traduit  de 
l'anglais  en  français  ,  en  2  vol.  iu-^", 
I  728  ,  revu  et  pi;blié  par  Scnac  ,  qui 
y  a  ajouté  un  IJiscours  sur  l'iiisloire 
de  la  médecine.  Cet  ouvrage  fut  écrit 
perdant  sa  détention  à  la  Tour  de 
Londres.  II.  JJKinnicuolùgie  on 
Traité  de  Vévacuation  ordinaire 
des  femmes,  traduit  en  français  par 
Uesaux,  17^0,  in- 12.  lïl.  T^ec- 
tionos  chimicœ  ,  à  Amsterdam  , 
1710,  in -8'^.  L'auteur  y  explique 
les  opérations  de  la  chimie  .suivant 
les  principes  de  Newton  et  les  lois 
de  l'attraction;  ses  exiilicatious  ne 
paroîtront  pas  toujours  justes.  IV. 
Traité  de  la  Tiè^-re.  V.  Plusieurs 
Lettres  adressées  à  diiférens  méde- 
cinssurquelqnes  parties  importantes 
de  la  médecine.  Tous  les  écrits  de 
Freind,  précédés  de  sa  vie  et  recueillis 
à  Londres,  iu-fol,  i7.'î.'S,  et  à  Paris  , 
17.Ï5,  in-4°,  sous  le  titre  à  Opéra, 
uriiiiia  medica  ,  méritent  d'être 
étudiés  j)Oi,r  la  justesse  des  observa- 
tions ,  l'étendue  des  lumières  ,  et 
même  pour  le  style. 

t  FREINSHEMIUS  (Jean) naquit 
en  1608  à  UliK  en  Soualje.  Malhias 
Reruegger ,  savant  de  Strasbourg, 
lui  confia  sa  bibliothèque,  et  lui  don-- 
ua  sa  lille  en  mariage.  L'uaiversité 
d'Upsallui  ayant  proposé  des  avan- 
tages considérables ,  il  y  alla  pro- 
ijsser  l'tjluqutace  pendant  cinq  ans. 
La  reine  Chrisiine,  ijui  lenvioit  à 
l'université  ,  le  choisit  pour  sou  bi- 
bliotliécaireet  sou  historiogr;q-)he  ,  et 
lui  donna  sa  tab'c  et  deux  mille  écus 
(!  a--»;ioin'ement.  Il  fut  bien;ôt  obligé 
de  revenir  dans  sa  patrie,  pour  réta- 
,  blir  sa  saule  que  le  climat  de  Suède 
i5 
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avoildérangée.  Lelecleur  palatin  lui 
douna,nn  au  après  son  dépari  d'Up- 
sal ,  eu  1 606  ,  une  place  de  professeur 
honoraire  dans  l'université  de  Hei- 
ùelberg,  et  une  charge  de  conseiller 
électoral.    Il  n'en  jouit  pas    long- 
temps, étant  mort  en   i66o,à  02 
ans.  Ce  savant  possédoit  les  langues 
mortes ,  et  presque  toutes  les  langues 
vivantes.  Il  joiguoit  à  une  littérature 
choisie   de   Tesprit  et   du   goût,  et 
s'occupa  toute  sa  vie,  avec  autant  de 
zèle  que  de   succès,  à    réparer  les 
brèches  que  le  temps  avoit  faites  à 
quelques   auteurs.     Il   entreprit  de 
faire  des   Si/ppléme/is  à  Tite-Live 
et  à  QuinleCurce  ,  et  il  y  réussit. 
«  Parmi    tous    les    écrivains ,    dit 
Sainte-Croix,  qui  ont  essayé  de  vé- 
lablir  le   texte  de   Quinte- Curce  , 
FreinsliJmiusest  celui  qui  a  le  mieux 
réussi;  mais  les  grâces  sont  inimi- 
tables, et  la  plume  de  Freinshémius 
n'a  pas  reproduit  celles  de  Quinte- 
Curce,  il  n'en  a  ni  la  facilité  ni  l'a- 
bondance. Ses  deux  premiers  livres 
sont  surchargés  de  faits  qui  ne  sont 
pas  suffisamment  liés  ensemble  ,  et 
manquent  de  développemens.  Il  y 
en   a   certainement    plusieurs    que 
Quinte -Curce  n'auroit  point  rap- 
portés .  tel  est  le  voyage  d'Alexandre 
à  Jérusalem,  emprunté  de  Josèphe, 
et  qui  se  trouve  encore  déplacé  par  un 
anachronisme   inexcusable.  Freins- 
hémius n'a  pas  moins  tort  de  faire 
dire  à  Quinle- Curce  qu'il   a  pris 
principalement  pour  guide  Ptolomée/ 
et  Aristobule:  cela  est  faux,  et  ne 
convenoit  qu'à  Arrieu.  »  Ses  Si/p- 
plèmens  de  Tacite  ne  réussirent  pas 
aussi  bien,  1°  parce  que  pour  faire 
revivre  cet  historien  inimitable  ,  il 
faudroil  im  génie  aussi   fort,  aussi 
vigoureux  ,   aussi  profond    que    le 
sie*ii  ;   2°   parce   que  Freinshémius , 
plus  rhéteur  que  philosophe ,  et  plus 
savant  que  penseur,   pou  voit  bien 
coudre  des  phrases  éparses,  et  en 
faire  un  tissu  élégant,  mais  non  pas 
trouver  des  pensées,  cl  sur-tout  de» 
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pensées  telles  que  celles  de  Tacite.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  estimable 
des  Commentaires  sur  Quiute- 
Curce  ,  Tacite  ,  Florus  ,  et  quelques 
autres  auteurs  latins,  qu'il  a  ornés 
de  savantes  tables. 

t  FREIRE  DE  Andrada  (  Hya-  \ 
cinthe  )  ,  abbé  de  Sainte -Marie  de 
Chans ,  né  à  Béja  en  Portugal  l'an 
1697,  parut  d'tibord  avec  distinction 
à  la  cour  d'Espagne  ;  mais  son  atta- 
chement pour   la  maison  de  Bra- 
gance  indisposa  le  ministère  contre 
lui.  Il  s'éclipsa  et  se  rendit  auprès  de 
Jean  IV  jusqu'au   temps  où  il   fut 
proclamé  roi  de  Portugal,  en  1640. 
Ce   monarque    auroit    bien    voulu 
l'employer  auprès  des  princes  étran- 
gers ;     mais    le   caractère   libre   et 
bouffon  de  Freire  l'empêcha  de  lui 
confier  un  emploi  si  grave.  Il  lui 
offrit  pourtant  l'évêché  de  Viseu  , 
qu'il  refusa,  prévoyant  que  le  pape, 
qui  ne  reconnoissoit  pas  d'autre  roi 
de  Portugal  que  celui  d'Espagne,  ne 
lui  accorderoit  point  ses  bulles.  «  Je 
ne  veux  point,  dit-il  au  roi  en  le 
remerciant,  être  évêque  comme  les 
comédiens  sont  rois  et  empereurs.  » 
li  mourut  à  I>isbonne  en  16.57.  On  a 
de  lui,  I.  La    Fie  de  don  Jean  de 
Castro ,  in-fol ,  traduite  en  latin  par 
Rotlo,  jésuite  italien.  C'est  un  des 
livres  les  mieux  écrits  eu  portugais, 
II.  Des  Poésies  porli/gaises  en  petit 
nombre ,  mais  élégantes. 

*  I.  FREITAG  (  Arnould  ),  mé- 
decin ,  né  à  Emraeric,  ville  du  du- 
ché de  Clèves,  vers  l'an  i56o,  et 
mort  en  i6i4  ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1.  JUyt/wlogica  ethica  , 
Antverpiae,  1679,  iiwf.  II.  De  es- 
cuknlorum ,  polulentonimque  fa- 
cullatihus  ,  liber  imus  ,  Herbornse , 
i593,in-i2;  ibid.,  i6i4,  in-12; 
Gène  vas,  i620,in-i6,  avec  l'^o/- 
tiisgenialis  de  Jules-César  Baricelli, 
BruxeUis,  1662,  in-16;  Onasbrugae, 
1 677,  in-i  2.  C'est  un  ouvrage  diété- 
tique'c^u'il  a  traduit  de  l'italien  d* 
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Ballliasar  Pisanelli ,  méclecm  (îe  Bo- 
logne. On  a  encore  de  ce  mëdeciu 
plusieurs  autres  Traductions. 

*  IL  FREITAG  (  Jean  ) ,  né  le  26 
mars  1587  àPerleberg,  pelile  ville 
de  la  Marelle  de  Brandeboui^g  ,  étu- 
dia la  médecine  à  Francforl-sur- 
rOder,  à  Wittemherg  et  à  Bàle  ; 
passa  ensuite  en  Italie  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  àPadoueen  1617. 
Freilag  pratiqua  son  art  avec  succès 
à  Ratisboune,  où  il  mourut  le  24 
septembre  i654  ,  laissant  quelques 
ouvrages  eu  allemand  su?-  la  Mé- 
lancolie hypocondriaque  ;  sur  l'A- 
nalogie entre  l' homme  et  le  monde; 
sur  la  Fierrep/iiloso^phale,  etc. — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  ma- 
jor Freitag,  deveuu  célèbre  pour 
avoir  donné  à  Francfort  des  coups 
de  bàlou  à  Voltaire,  par  ordre  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 

*  m.  ,FREITAG  (  Jean  ) ,  ué  à 
Wesel  en  i.'iSi  ,  appelé  en  i65i  à 
professer  la  médecine  à  Groningne  , 
eut  la  réputation  d'un  praticien 
et  d'un  instituteur  distingué,  quoi- 
que l'état  de  sa  propre  santé  ne  lut 
point  mi  titre  de  recommandation 
pour  son  art;  mais  son  humeur  jo- 
viale adoucissoit  ses  iulirmités  , 
qu'ilallribuoità  l'oubli  trop  fréquent 
des  règles  de  la  diète  ,  où  l'a  voit  en- 
traîné la  vie  des  petites  cours  d'Alle- 
magne. 11  mourut  à  Groningne  en 
1 64 1 .  On  a  de  lu i ,  I.  Nocles  medicœ , 
Francfort,  1616,  in-4°.  II.  ylurora 
medicoium  ,  i65o  ,  in-4°.  III.  De- 
tectio  et  refutalio  novœ  sectae  Se- 
nerto-paracelsicœ.  Il  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  latine. 

*IV.  FREITAG  (  Jean-Henri  ), 
médecin  qui  vi  voit  dans  le  17'^  siècle, 
pratiqua  son  art  à  Quedlinbourg  en 
Saxe ,  où  il  s'étoit  établi.  On  a  de  lui 
uu  ouvrage  intitulé  Catalogi  tes- 
tium  ver it a  lis  chymiatricœprodro- 
mus  ,  hoc  est ,  observationum  ,  seu 
curalionum  medico-chirurmcarum , 
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ad  melhodum  chymicam  inslituta- 
rum  ,  centuria  prima  ,  Quedlin- 
burgi,  iG.lô,  in  4°,  i(3o5  ,  iu-12. 

FREJUS  (  ***),  faux  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  eu 
1 670  ,  étoit  un  marchand  pro\  eiiçal. 
Arrivé  sur  les  cotes  du  royaume  de 
Fez,  il  Ht  demander  au  roi  un  passe- 
port pour  aller  remplir  son  ambas- 
sade. Le  prince  le  reçut  avec  m.igni- 
ficence.  Le  fourbe  jouit  de  tous  les 
honneurs  de  véritable  ambassadeur. 
Il  lit  vendre  une  partie  de  sts  mar- 
chandises, et  allci',  partir  de  Fez  avec 
une  lettre  pour  Louis  XIV;  mais 
s'étant  brouillé  avec  un  gouverneur 
qui  découvrit  sa  fourberie  ,  il  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu'il  avoit 
pour  le  roi  de  France ,  et  de  sortir  au 
plus  tôt  des  états  de  Fez. 

*  FRELLONS  (  J  an  et  Fran- 
çois), frères,  imprimeurs  à  Lyon, 
célèbres  dans  leur  art  par  la  cor- 
rection des  éditions  qui  sortoient 
de  leurs  presses.  Ils  avoient  jiour 
correcteur  un  savant  nommé  Louis 
Saurms.  Parmi  les  livres  qu'ils  ont 
imprimés,  on  remarque  priiicipale- 
menl  le  nouveau  Testament,  à 
Lyon  ,  par  Jean  Frellons  ,  à  TEcu  de 
Cologne.  Ce  livre  est  rare  et  recher- 
ché à  cause  des  estampes  burlesques 
qui  s'y  trouvent.  Jean  passe  encore 
pour  avoir  imprimé  les  ouvrages  de 
saint  Ambroise;  mais  cette  édition 
ne  se  trouve  nulle  part;  on  est  au- 
torisé cà  penser  ou  qu'elle  n'a  pas  eu 
lieu  ,  ou  qu'elle  a  été  supprimée. 
Cependant  à  en  croire  le  proics'ant 
Junins,  homme  d'une  probité  re- 
connue, ce  seroit  à  cette  di^niière 
assertion  qu'il  ftuidroit  s'arrêter.  «  R 
avoit,  dit-il,  lié  amitié  avec  Louis 
Saurius ,  correcteur  des  Frellons.  Un 
jour  étant  allé  le  voir,  il  le  trouva 
corrigeant  une  épreuve  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit ,  et  qui  lui  pan;t 
de  la  plus  belle  exécution.  Voi.s 
êtes  charmé  de  cette  édition  ,  lui 
dit  Saurius;  pour  moi,  si  j'avois  à 
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acheter  un  saint  Ambroise,  je  vous 
assure  que  ce  ne  seroil  pas  celui  que 
TOUS  voyez;  car,  ajouta- t- il  en 
tirant  des  feuilles  d'un  tiroir,  voyez- 
"vous  ces  ratures?  Nous  avions  d'a- 
"bord  imprimé  ce  père  en  entier  ;  mais 
deux  cordeliers  autorises  pour  cela 
ont  altéré  le  texte  et  l'ont  changé 
comme  ils  ont  voulu.  L'imprimeur 
en  est  pour  les  frais  du  papier  des 
exemplaires  déjà  tirés  et  des  ou- 
vriers. »  Les  Frellons  ont  imprimé 
beaucoup  de  livres  dont  ou  peut 
•voir  le  catalogue  dans  Mettaire. 

t  FREMIN  (  René),  sculpteur,  né 
à  Paris  eu  1677,  mort  eu  i744iap'ès 
avoir  acquis  une  fortune  considérable 
par  ses  nombreux  et  superbes  ou- 
vrages ,  obtint  par  son  mérite  la 
place  de  premier  sculpteur  d\i  roi 
dEspagne  et  celle  de  directeur  de 
lacadémie  de  Madrid.  Parmi  ses 
ineilleurs  ouvrages  on  distingue  la 
Statue  de  ta  Samaritaine  pour  la 
fontaine  d.i  Pont-Neuf;  le  grand 
Bas-relief  Aq  la  chapelle  deNoailles 
à  Notre-Dame;  la  ligure  de  sainte 
Syhie  aux  Invalides  ;  une  Flore  en 
marbre  de  grandeur  naturelle  ,  à  la 
cascade  champêtre  de  Marly.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  morceaux  de 
sculpture  se  voit  au  Musée  des  mo- 
numeus  fiançais. 

FRÉMINET  (Martin),  peintre, 
né  à  Pans  en  1 667  ,  ht  le  voyage  de 
Rome  dans  un  temps  où  les  peintres 
ëtoient  parlagés  entre  Michel- x\nge 
de  Carravage,  et  Joseph  d'x\rpino  clit 
Giosepin.  Il  s'attacha  à  prendre  ce 
que  ces  deux  peintres  avoient  de 
meilleur  et  y  réussit.  Fréminet  étoit 
irès-iuslruil  des  sciences  relatives  à 
.son  art  :  il  savoit  l'anatomie,  la 
perspective  (  tl'architecture.  Il  futun 
"randdessinaleur  ,  et  l'on  remarque 
beaucoup  d'invention  dans  ses  ta- 
bleaux; ses  dessins  sont  huis  ;  mais 
sa  manière  fière ,  K:s  expressions 
J'orles  de  ses  ligures,  des  nuiscles  et 
^es  nerfs  durement  prououcés,  el 
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les  actions  de  ses  personnages  trop 
recherchées,  ne  sont  point  du  goiit 
de  tout  le  monde.  Heuri  IV  le  lit  son 
premier  peintre,  et  Louis  Xlll  l'ho- 
nora du  cordon  de  Saint-Michel. 
Fréminet  peignit  le  Plafond  de  la 
chapelle  de  iuntainebleau,elmou' 
rut  a  Paris  le  18  juin  1619. 

t  FRÉMINVILLE  (Edme  de  La 
Poix  de  ) ,  né  en  1 680 ,  à  Verdun  eu 
Bourgogne,  du  lieutenant- général 
de  cette  ville,  devint  lui-même  bailli 
de  La  Palisse.  Il  est  auteur  de  la  Pra- 
tique des  terriers,  en  5  vol.  in-4", 
c'étoit  un  excellent  traité  des  fiefs. 
Il  lil  un  sixiènie  volume  pour  les 
droits  des  habitans.  Il  a  extrait ,  par 
ordre  alphabétique  ,  le  Traité  de  la 
police  du  commissaire  La  Marre  , 
sous  le  titre  de  IJictionnaire  de  la 
police,  en  1  vol.  in-4° ,  ouvrage  es- 
timé et  réimprimé,  in-S".  On  dési- 
reroit  cependant  plus  de  méthode 
dans  les  plans,  et  de  sévérité  dans 
le  style.  Fréminville  mourut  à  Lyoa 
le  14  novembre  1775. 

I.  FREMIOT.  f^oy.  Chantal. 

II.  FREMIOT  (  André  ),  arche- 
vêque de  Bourges,  natif  de  Dijon  , 
d'une  famille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite,  étoit  profon- 
dément versé  dans  le  droit  canon  et 
civil,  et  dans  la  théologie  ;  il  avoit 
aussi  étudié  les  belles-lettres  ,  dans 
lesquelles  il  avoit  de  grandes  cou- 
noissances.  Frémiot, chargé  d'affaires 
importantes  sous  les  rois  Henri  IV 
et  Louis  Xlll ,  s'en  acquitta  en 
homme  intelligent.  On  a  de  lui  uu 
Discours  des  marques  de  l'Eglise 
contre  les  hérésies,  ï6io,  in-8°  , 
qu'il  dédia  à  Henri  IV ,  et  d'autres 
ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mou- 
rut à  Paris  en  1641. 

'^    FREMONT     D'ABLANCOTfRT 

(  Nicolas  ),  écrivain  français,  pro- 
lestant, neveu  et  élève  de  Perrot 
d'Ablaucourljinorteu  1695.  (  Voj. 
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Petihot.  )  A  la  ré  vocation  de  l'édit 
de  Nantes  Freniont  passa  en  Hol- 
lande, et  fut  nommé  historiographe 
du  prince  d'Orange.  On  a  de  lui  une 
Traduction  des  Dialogues  de  Lu- 
cien ,  et  le  Supplément  à  la  pé- 
ritable  histoire.  Il  a  fait  aussi  contre 
La  Houssaye  une  Défense  de  la 
traduction  de  Tacite  par  son  oncle. 
Enlin ,  après  sa  niort ,  ou  a  imprimé 
ses  Mémoires  sur  l'histoire  de  Por- 
tugal. 

*  FRENCH  (  Jean  ),  né  à  Broug- 
lon  dans  la  province  dOxford  en 
Angleterre  ,  après  avoir  étudié  quel- 
que temps  la  médecine  ,  alla  la  pra- 
tiquer dans  l'armée  du  parlement 
contre  Charles  \".  Fairfax,  qui  la 
<;oniniandoit ,  le  nomma  premier 
médecin  ,  et  lui  donna  inspection 
sur  tous  les  officiers  de  santé  qui 
servoient  dans  ses  troupes.  En  164H, 
il  obtint  la  place  de  médecin  de 
l'hùpilaj  de  Savoi ,  et  il  éloit  encore 
à  la  suite  de  l'armée  anglaise  lors- 
qu'il mourut  à  Boulogue-sur-!\Ier  eu 
1657.  On  a  de  lui  quelques  oruvrages 
écrits  eu  anglais  sur  la  distillation  ; 
sur  les  Eau.v  minérales  de  la  pro- 
vince d'Yorck ,  et  sur  quelques  au- 
tres matières  semblables. 

tl.  FRÉNICLE  (  Nicolas),  né  à 
Paris  en  1 600  ,  conseiller-général  eu 
la  cour  des  monuoies  ,  mourut 
doyen  de  cette  cour  en  1661.  Epris 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des  char- 
mes de  la  poésie,  il  la  cultiva  toute 
sa  vie  avec  quelques  succès.  Ses  dif- 
férens  recueils  et  ouvrages  en  vers 
sont,  I.  Vremières  œuvres  poéti- 
ques, Vans ,  1625.  II.  Poésies  de  N. 
Frénicle  ,  etc.  ,  iu-8°  ,  Paris,  1629. 
111.  Hymnes  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  précédent,  et  qui  oui  néan- 
moins été  imprimées  séparément  , 
aussi  in-S"  ,  Paris ,  même  année.  IV. 
Palémo,fable  bocagère,  etc. ,  Paris, 
i632,  in -8°.  V.  JSiobé,  tragédie, 
«'/<-., Paris,  i652,in-8;.  VI.  L'En- 
tretien des  illustres  bergers,  in-8°. 
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Paris,  1604.  Vlî.  .Jésus  crucifié  ^ 
poëme ,  Paris,  i636,  in-12.  'VIII, 
Hymne  de  la  Vierge  ,  Paris,  i64i  , 
in-4°.  IX.  Paraphrase  des  Psaumes 
de  David,  Paris,  1661,  in-12.  X. 
Enfin,  Hymne  de  saint  Bruno  , 
fondateur  de  l'ordre  des  chartreux, 
etc.,  in-4''  ,  sans  date. 

II.  FRÉNICfJ^  DE  Bessy  (  Ber- 
nard ) ,  frère  du  précédent ,  mort  en 
1675  ,  un  des  plus  grands  arith- 
méticiens de  son  temps,  mérita 
l'amitié  de  Descartes.  Ce  célèbre  phi- 
losophe faisoit  grand  cas  de  sou 
arithmétique  qui  le  conduiioil  à  des 
détails  où  l'analyse  a  bien  de  la  peiiie 
à  parvenir;  mais  il  s'éiouuoit  que, 
i^nns  le  secours  de  l'algèbre  (  dont  en 
effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  )  Bessy 
fût  devenu  si  profond  dans  cette 
science.  On  voi  t  plusieurs  de  ses  écri  t5 
danslecinquième  tome  des  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  dont  il 
éloit  membre,  entre  autres,  Traité 
des  triangles  rectangles  en  nombre  ; 
Abrégé  des  combinaisons  des  car- 
rés ou  tables  magiques  avec  des 
tables,  etc.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Lettres  en  lalin  :  une  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro- 
blèmes par  les  exclusions. 

*  FRENTZEL  ou  Frencelius 
(Joachmi),  médecin,  né  en  1611  à 
Caraeutz,  ville  de  la  haute  Lusace, 
et  mortàGroninguele  27  mars  166g, 
a  publié  E.xeixitationes  anatomicœ- 
ad  hisioriam  mesenterii  ,  Frane- 
keras ,  1660 ,  in-4°,  etc. ,  etc. 

*  I.  FRÈRE  (  N.  ),  poète  du  lô'' 
siècle  ,  qui  a  composé  un  petit  nom- 
bre de  Cnansonsgalantes,e\ïie,\'t\\e^ 
dans  de  vieux  maniiscrils  dont  la 
rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  më- 
rile.  Le  président  Fauchet ,  qui  en  a 
fait  mention,  ne  donne  aucun  au- 
tre détail  sur  sa  personne  ou  ses 
ouvrages. 

*  II.  FRÈRE  (Jean  le),  de  Laval ,. 
komme  très-versé  dims  la  counois— 
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sauce  des  langues  grecque  et  latine, 
fui  principal  du  collège  de  Bayeux 
à  Pans  vers  le  milieu  du  16®  siècle. 
11  a  laissé  un  grand  uoml)re  d'ou- 
vrages eu  prose  et  des  traductions 
dont  La  Croix-du-î\laine  et  Duver- 
dier  ont  donné  la  notice.  Ou  trouve 
plusieurs  pièces  de  vers  chrétiens  et 
quelques  qualraius  moraux  dans  un 
livre  qu'il  a  intitulé  C/iaridcme ,  ou 
du  Mépris  a'e  la  mort  ,  imprimé 
m-8°,  à- Paris  en  lôyg. 

*  FRÈRES  (  Théodore  ) ,  peintre 
hollandais,  né  en  1P45  à  Eukuysen, 
étudia  son  arl  à  Rome  avec  beaucoup 
de  succès.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  la  grand'salle  d'Ams- 
terdam. Dans  les  compositions  de  cet 
artiste  ,  qui  sont  pleines  de  goût ,  on 
admire  son  slyle  et  la  pureté  de  son 
dessin. 

t  FRliRET  (  Nicolas),  né  à  Paris 
en   1688  d'un  procureur  au  parle- 
ment ,    S8   fil  recevoir    avocat  par 
complaisance  pour  sa  famille.  La  na- 
ture ne  lui  avoil  donné  ni  goût  ni 
talent  pour  le  barreau;  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à  l'histoire  et  à  la 
chronologie,  ses  premières  passions. 
L'académie  des  inscriptions  lui  ouvrit 
ses  portes  dès  1  âge  de  25  ans.  Il  si- 
gnala son  entrée  par  un  Discours 
sur  l'origine  des  J'rançais  ,  savant, 
mais  hardi,  qui,  joint  à  des  propos 
indiscrets  sur    l'affaire  des   princes 
avec  le  régent,  le  Ht  renfermera  la 
Bastille.   Bayle  fut   presque  le  seul 
auteur  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
sa  prison;  il  le  lut  lanl  de  fois  qu'il 
le  savoit  presque  par  cœur.  11  adopta 
ses  opinions.  On  s'en  aperçoit  lors- 
qu'on jette  les  yeux  sur  ses  J^ettres  de 
Tàrasybule  à  Leucijipe ,oi\  l'athéis- 
me est  réduit  en  principes;  et  sur 
V r.xaynea  des  apologistes  du  chris- 
tianisme,  1767,    in  -  8°  ,  ouvrage 
posthume,    non    moins  irréligieux 
que  le  précédent,  Fréret  ,ayant-oh- 
tenu  sa  liberté  ,   s'adonna  enticre- 
incnl  à  ses  anciennes  éludes.  On  lui 
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doit,  I.  Plusieurs  Mémoires  pleins 
d'une  érudition  profonde  et  de  dis- 
cussions épineuses ,  répandus  dans 
les  différens  volumes  de  la  collec- 
tion académique  des  belles -lettres. 
Les  plus  curieux  sont  ceux  dans  les- 
quels il  tache  d'éclaircir  la  chrono- 
logie lydienne  et  celle  de  la  Chine. 
Mais  ses  efforts  en  ce  genre  ont  été 
à  peu  près  inutiles.  II.  \.a  Pré/ace, 
les  Notes  et  la  Traduction  du  ro- 
man espagnol  intitulé  Tyran-le- 
Blanc ,  Londres  (Paris) ,  177.^,  3  v. 
iu-i'2.  m.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles. Fréret  avoit  une  vaste  littéra- 
ture. Il  connoissoit  le  fUellintrigue 
de  presque  toutes  les  pièces  des  diffé- 
rens théâtres  de  l'Europe.  (  Voyez 
V.  MaffÉe  ,  u°  m ,  de  ses  ouvrages.) 
Sa  mémoire  étoit  immense.  Il  écri- 
voit  avec  netteté  et  avec  ordre.  Il 
mourut  en  1749»  dans  sa  6]^  année. 
M.  Bastien  a  donné  une  édition  de 
ses  (Euvres  philosophiques  seule- 
ment, en  4  vol.  in-8°,  et  toutes  ses 
(Euvres  ont  été  recueillies  eu  S20 
petits  vol.  in-12  ,  Paris. 

t  T.  FRÉRON  (Elie-Calherine), 
né  à  Quimper  en  1719  ,  annonça  de 
honne  heure  des  talens  ;  il  entra 
chez  les  jésuites  pour  s'y  perfec- 
tionner ,  et  professa  quelque  temps 
avec  succès  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Les  pères  Brumoi  et  Bou- 
geant le  dirigèrent  dans  ses  études  , 
et  lui  inspirèrent  le  goût  de  la  lit- 
térature. Aj'anl  quitté  les  jésuites 
en  1739,  il  aida  l'abbé  Desfontaiues 
dans  la  composition  de  ses  feuilles, 
et  donna  ensuite  un  petit  journal , 
sous  le  titre  de  Lettres  de  madame 
la  comtesse,  in-12,  1746.  Celle 
comtesse  étoit  l'interprète  de  la  rai- 
son et  du  bon  gt)ûl;  ellemettoit  dans 
sa  correspondance  autant  d'esprit 
que  de  sel.  Plusieurs  écrivains  dont 
la  réputation  n'étoit  pas  ménagée 
dans  ses  feuilles  eurent  le  crédit 
de  les  faire  supprimer;  elles  repa- 
rurent en  1749  ^ous  uu  autre  titre- 
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c'est  au  commeucemeut  de  cette  an- 
née que  Frërou  publia  ses  Lellres 
sur  quelques  écrits  de  ce  te/iips,  qui, 
renlermaut  une  critique  aussi  vive 
que  piquante,  ne  pluitiil  pas  davan- 
tage à  un  grand  nombre  d'auteurs 
que  celles  de  la  comtesse.  Elles  fu- 
rent quelquel'ois  interrompues  ,  et 
toujours  au  regret  du  public.  Le 
roi  Stanislas,  qui  en  aimoit  le  ré- 
dacteur, s'intéressa  toujours  à  dé- 
gager des  entraves  un  ouvrage  qu'il 
lisoit  avec  plaisir;  il  préserva  Fré- 
ron  lui-même  d'être  arrêté  et  jeté 
dans  un  cachot ,  pour  deux  couplets 
quicourureut  dans  le  temps  sur  la 
comédienne  Clairon  ,  et  dont  celle- 
ci  le  soupçonnoit  d'être  auteur. 
Après  avoir  publié  i3  volumes  de 
sou  Journal  ,  Fréron  le  fit  paroitre 
en  1754,  sous  le  titre  (\'année  lit- 
téraire,  et  il  en  a  publié  régulière- 
ment 8  volumes paranuée, à  l'excep- 
tion de  1754  ,  qu'il  n'en  donna  que 
7  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10 
mars  1776.  Il  avoit  une  attaque  de 
goutte  au  moment  on  on  lui  aunon- 
çoit  la  suspension  du  privilège  de 
sa  feuille,  ordonnée  par  le  garde  des 
sceaux  Miromesnil  :  celle  nouvelle 
le  saisit  ;  la  goulte  remonta  et  l'é- 
touffa.  Ainsi  périt,  par  une  injustice 
du  gouvernement,  un  homme  qui 
avoit  tout  sacrifié  pour  le  défendre. 
11  dit  en  mourant  :  «  C'est  un  mal- 
heur particulier  qui  ne  doit  détour- 
ner personne  de  la  défense  de  la 
monarchie  :  le  salut  de  tous  est  at- 
taché au  sien.  »  Beaucoup  d'esprit 
naturel,  de  la  gaieté,  un  goût  sûr  , 
le  talent  de  présenter  les  défauts 
d'un  ouvrage  avec  agrément  ;  l'at- 
tachement aux  anciens  principes , 
le  zèle  contre  la  fausse  philosophie, 
l'aflèclation  et  le  néologisiue;  telles 
furent  les  qualités  de  ce  re<loutable 
journaliste.  On  lui  reprocha  une  ex- 
cessive indulgence  pour  ses  amis  , 
et  des  critiques  trop  amères  contre 
quelques-uns  de  ses  ennemis  ;  il  est 
vrai  que  ceux-ci  poussoienl  à  bout 
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sa  patience  par  leurs  injures  et  leurs 
sourdes  persécutions.  Ses  mœurs 
éloienl  douces  ,  et  sa  sociélé  agréa- 
ble. Sou  ennemi  le  plus  acharné 
fut  Voltaire,  qui  le  produisit  eu 
1760  sur  le  théâtre  dans  son  Ecos- 
saise ,  pièce  reiiipliede  grossièretés 
révollanles.  Ce  journaliste,  élève 
de  l'abbé  Deifontaines,  n'a\oil  cessé 
dans  ses  feuilles  de  r.-présenler  Vol- 
taire connue  un  poêle  brillant,  mais 
inférieur  aux  Corneille,  aux  Boi- 
leau  ,  aux  Racine  ;  comme  un  his- 
torien élégant,  mais  inexact  ;  eniiu 
comme  le  tyran  plutôt  que  comme 
le  roi  de  Ja  littérature.  Voltaire  fei- 
gnit long-temps  d'ignorer  les  traits 
tlont  ou  le  perçoit;  mais  le  compte 
très-piquant  que  rendit  Fréron  de 
sa  comédie  de  la  Femnif;  qui  a  rai- 
son l'irrila  au  point  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  montrer  toute  sa  sen- 
sibilité dans  une  Ittlre  adressée  eu 
1760  à  différens  journalistes.  Frérou 
Y  fit  une  réponse  pleMie  de  .'■cl.  La 
pièce  critiquée  étoil  mauvaise  ,  et  il 
neul  pas  de  peine  à  mettre  le  pu- 
blic de  son  côlé.  Vcltaue  abandonna 
l'ouvrage  cen.Miré ,  mais  il  l;.(ha  de 
rendre  le  censeur  ridicule  et  odieux. 
Depuis  ce  moment  chaque  mois  vit 
éclore  une  satire  contre  le  critique. 
Son  nom  seul  suftisoit  pour  mettre 
Voltaire  en  fureur  ;  ses  amis  même 
l'appeloient  en  riant,  rennemi  de 
Fréron  et  de  J.  C.  :  il  avoit  beau 
affecter  du  mépris  et  de  l'insensibi- 
lité ,  le  déi)it  le  suffoquoit,  et  ne 
servoit  qu'à  rendre  moins  piquans 
les  traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant à  force  de  peindre  Fauteur  de 
l'Année  littéraire  comme  partial 
et  injuste,  il  le  rendit  suspect  à'plu- 
sieurs  de  ses  lecteurs;  et  ses  feuilles, 
quoique  toujours  recherchéas,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  do  carac- 
lere  détruisit  sa  loriuue.  Les  au- 
tres ouvrages  de  Fréron  sont  ,  I. 
Un  recueil  d'Opuscules ,  en  3  vol, 
iu-12,   parmi  lesquels   ou    trouve 
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des  poésies  qui  ne  sonl  pas  sans  më- 
rile.  Ode  sur  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  ,    une     des    ineillevires     qui 
aient  paru  depuis  Rousseau.  II.  fie 
de    t/ïamas   Koidikan.    III.    Les 
Vrais  plais'rs,  ci  les  Jmours  de 
Vé  :us  et  d' Adonis  ,  in-ii  ,  174B; 
broi-hiir-    traduite    de   l'italien   du 
cavrdier  Marini.  IV.  Il  avoit  fait  une 
traduction  du  Poëme  de  Lucrèce, 
qu'il  supi)rima  quand  il  en  vit  paroi- 
trc  une  de  b-a'-coup  siipt-rieure  à  la 
sienne.    V.    Freroii   aida    l'abbé    de 
Marsj    dans  la  cnnposition  de  sou 
IJisfi-iie  de  Marie  Stuart ,  et  tra- 
vailla  pïjjdant    quelque    temps   au 
Journiil  è' ranger.  Il  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s'occuper  eu- 
lièreuient  de  son   Année  hitéraire, 
dout  après  lui  le  privilège  fut  con- 
tiuut^  .';  sa  \euve  qui  .  pendant  ki  ré- 
voKuioa  ,  adiî-joéà  Varsovie  l'édu- 
caliOii  (les  nrmces&es  Radziwil.  Fré- 
ron  n'eut  jas  Voltaire  seul  pour  en- 
iieuii  :  La  Harpe  avec  les  encyclf'pé- 
d!ste«,  et  i\î.   Palissot  s'acliarneient 
contre  !e  cni'que:  les  in'jnieEel  le.i 
personnalités  furent  employée';  an 
défaut  des  bonnes  raisons.    Malgré 
ceîfe   ligue   «^'auteurs    inystiliés  ,   il 
se  trouva  des  hommes  qui  renclirenl 
justice  àpréron,  elle  passage  sui- 
vant prouvera    que   si  fauteur   de 
l'Année  littéraire  eut  des  ennemis  , 
il  compta    aussi    des    amis  :  <c   Ce 
Fiéron  si    calomnié,   éloit   un  des 
l)!ns  honnêtes  hommes  de  Paris  ,  le 
jueilleur  et     le  plus  généreux  des 
hnmains  ,  le  plus  constamtnenl  ai- 
mable; doué  de  la  pins  attrayante 
figure  et  de  toutes  les  vertus  socia- 
les ;  excellent   fils,  bon  père,  bon 
époux  j  bon  frère,  bon  auii  :  per- 
sonne n"a   jamais  en  plus  de  tact  , 
plus  de  goiit ,  plus  de  gaieté  et  plus 
de  finesse  ;  mais  il  fiisoil  le  dange- 
reux métier  de  critique;  et  Voltaire, 
à  la  honte  du  géiie  et  des  lettres  , 
avoit  nus  à  la  mode  de  ne  répondre 
à  la  critique  que  par  les  calomnies 
les  plus  punissables  et  les  in'i  ectives 
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les  pins  grossières.  La  moitié  de 
l'fînrope  croyoil  ,  d'après  lui  et  sa 
aïeule,  que  Fréron  avoit  réellement 
élé  condamné  aux  galères.  » 

*  II.  FRÉRON  (  Stanislas),  fils  du 
précédent,  et   filleul  de   Stanislas  , 
roi  de  Pologne,  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de   Louis-le-Grand  ,  où    se 
trou  voit  aussi  Robespierre  ;  après 
la  mort  de  son  peie ,  Fréron  tra- 
vailla long -temps  à  \ Année  litté- 
raire ,  dont  les  principaux  collabo- 
rateurs furent  successivement  Gro- 
zier  et  lAl.  Geoffroy ,  sur-tout  le  der- 
nier; en  1789  ilcommeu(,a  à  rédiger 
VOrateur  du  peuple,    ftlercier  dit 
dans  son  Nouveau  Pans  :  «  Fréron 
fit ,  ainsi  que  Marat,  naitre,  par  ses 
feuilles  périodiquement  incendiaires, 
des  rixes  entre   les  citoyc:ns    et  la 
nouvelle  gaidedu  roi  ;  moyen  adroit 
par  lequel  ils  provoquèrent  le  licen- 
ciement  de   celle  garde,    et  livrc- 
l'enl  sans  défense  le  prince  aux  in- 
sultes  de   la  populace.   «   Fréron  , 
nommé  député  de  Paris  à  la  conven- 
tion nationale^  fit  cause  commune 
avec  Robespierre.  Envoyé   en  mis- 
sion dans   le  Midi,  on  lui  reproche 
d'avoir   laissé  à  Toulon  et  à  Mar- 
seille de  tristes  souvenirs.  {.Voyez 
f Histoire  impartiale,  6  vol.  iu-8°  , 
Paris  ,    1797).    De  retour  de    sou 
procousulat,    Fréron  ,  proclamé    à 
la  société  des  jacobins   le   sauveur 
dn    midi  ,    devint   bientôt    suspect 
à    Robespierre  ,   qui    le  fit    chas- 
ser   de   celle  société.    Se   trouvant 
chez  madame  de  Saint-Brice  avet 
plusieurs  de  ses  collègues  désiguts, 
ainsi  que  lui,  comme  victimes,  ils 
délibéroient  sur  le  moyen  de  se  ga- 
rantir de  la  mort  qui  les  menaçoieut, 
il  n'y  en  a  qu'un,  dit  madame  de 
Saint-Brice  :  Osez!  Ils  osèrent,   et 
Robespierre  fut  exterminé.  On  doit 
à  Fréron  une  part  active  à  cet  heu- 
reux événeinenl.  Après  le  9  ther- 
midor Fréron  se  déclara  contre  les 
terroristes  ,  ses  anciens  partisans  ; 
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il  demanda  la  mise  eu  jugement  de 
Foiiquier-Tinville,  pour  lui  taire 
expier  dans  les  enfers  le  saug  qu'il 
avoil  versé  ;  il  ne  dissimula  pas,  dans 
un  long  discours ,  que  les  législateurs 
dévoient  rougir  et  gémir  davoir 
souffert  tant  de  crimes,  qui  u'au- 
roient  pas  eu  lieu  si  ia  presse  fut 
resiée  libre  ,  el  proposa  de  déclarer 
ronspi râleur  quiconque  chercheroit 
à  l'arrêter  et  à  la  gêner.  Inculpé  aux 
jacobins,  comme  n'ayant  attaqué 
Robespierre  que  pour  lui  succéder, 
il  tenta  inutilement  de  se  discul- 
per ;  on  lui  reprocha  de  chercher  à 
détruire  les  jacobins  après  avoir  été 
un  de  leurs  chefs.  11  reprit  son  jour- 
nal de  \Orateur  du  peuple  ;  mais 
ce  journal  fut  rédigé  sous  son  nom 
par  Dussaulx  ,  fort  jeune  alors  ,  et 
dont  le  talent  éloit  néanmoins  déjà 
très -distingué.  A  quelques  phrases 
près  que  commandoient  en  quelque 
sorte  les  circonstances,  cet  Orateur 
parut  la  palinodie  du  premier  :  il 
brouilla  Fréron  avec  la  plupart  des 
hommes  de  son  opinion.  11  fut  accusé 
d'avoir  voulu  créer  un  parti  parmi 
les  jeunes  gens  qu'il  faisoit  exemp- 
ter de  la  conscription.  On  nommoit 
ces  jeunes  gens,  la  jeunesse  dorée. 
Il  fut  encore  accusé  davoir  orga- 
nisé la  réaction  royaliste  ,  el  de  vou- 
loir ramener  une  nouvelle  tyrannie 
dans  un  autre  sens  ,  pour  se  venger 
de  n'avoir  pas  eu  l'initiative  de  la 
conliance  nationale  dans  les  élec- 
tions. Après  la  session  de  la  con- 
vention ,  il  avoit  été  élu  ,  par  la 
Guyanne  ,  député  de  cette  colonie 
pour  le  conseil  des  cinq-cents;  mais 
cette  élection  ne  fut  point  admise  ; 
en  1799  il  fut  nommé  commissaire 
du  directoire  à  Saint-Domingue;  il 
ne  partit  point ,  et  entra  à  l'adminis- 
tration des  hospices  de  Paris.  Lors 
de  l'expédition  de  Saint-lJomingue, 
en  1802,  Fréron  fvit  nommé  sons- 
préfetdnSudjelpartitavec  le  général 
I^eclerc  :  il  succomba  au  bout  de 
dev.x  mois  à  l'inilucnce  du  climat. 
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L'exagération  de  ses  principes  avoit 
lieu  de  surprendre  ceux  qui  con- 
noissoienl  sa  douceur  et  la  faci- 
lité de  ses  mœurs.  li  y  a  de  Frérou 
dans  l'Almanach  des  Muses  et  dans 
d'autres  recueils  quelques  Poésies 
fugitives  qui  prouvent  qu'il  étoit 
né  avec  de  l'esprit  ;  mais  qu'il 
nianquoit  de  caractère  ;  car  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution  il 
fournissoit  en  même  temps,  pour 
de  l'argent,  des  articles  aux  jour- 
naux monarchiques  et  aux  républi- 
cains. 

FRESCOBALDI  (  Jérôme  ) ,  né 
à  Ferrare  ,  organiste  de  Saint-Pierre 
de  Rome  vers  l'an  1620,  laissa  di- 
verses  compositions  de  musique, 
dont  il  exécutoit  les  airs  d'une  ma- 
nière distinguée. 

FRESNAIS  (Joseph-Pierre),  né 
Frelleval,  près  de  Vendôme,  donna 
plusieurs  traductions  qui  furent  re- 
cherchées. Il  traduisit  de  l'allemand 
V Histoire  d' Agatlioti  ,  et  la  Sym- 
pathie des  âmes  de  Wieland ,  1766, 
in -12;  et  de  l'anglais,  Histoire 
d'Emilie  Moniague ,  1770,  5  vol. 
in- 12  ;  le  Voyage  sentimental  ,  3 
vol.  in-12,  et  la  Vie  et  les  Opi- 
nions de  Tristam  Shandy  ,  4  vol. 
in  ]  2  ,  l'un  et  l'autre  de  Sterne;  le 
Guide  du î ermier,  in-i  2  ;  Yyibbaye 
de  Barford.  On  a  encore  de  lui 
Y  Histoire  d'Jgathe  de  Saint-Bo- 
àaire  ,  1  •jCic) ,  2  vol.  in-i  2.  Frcsnais 
mourut  à  Paris  en  1788;  il  ne  se 
bornoit  pas  à  traduire  lititralemenl , 
il  corrigeoit quelquefois  son  original, 
et  ses  imitations  des  romans  an- 
glais valent  souvent  mieux  que  ces 
romans  mêmes.  Il  en  fait  disparoitre 
la  iiionoionie  ,  et  met  plus  de  préci- 
sion dans  le  style.  Il  a  augtnenlé  de 
deux  Traités,  l'un  sur  la  manière  de 
faire  la  bière,  l'autre  de  cultiver  les 
pommes  de  terre  pour  en  faire  du 
pain  ,  l'édition  du  Guide  du  Fer- 
mier, donnée  en  1782. 
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FRËSNAYE  (Jeau  Vauquelin 
de  la),  d'abord  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Caen ,  ensuite  lieulenant- 
général  et  président  au  présidial  de 
celle  ville,  y  mourut  en  1606,  à 
72  ans.  C'est  le  premier  poëte  fran- 
çais qui  ait  fait  des  Sal/res.  Elles 
n'ont  ni  l'énergie  de  Régnier  ,  ni  le 
piquant  de  Boileau  ,  et  par  consé- 
quent sont  moins  lues  des  Français, 
naturellement  amis  du  sel  et  de  l'é- 
pigramme  ;  mais  elles  offrent  de  la 
■vérité,  du  naturel,  et  quelipilois 
des  détails  agréables.  Dans  les  petits 
contes  qu'il  fait  entrer  parfois  dans 
ses  Satires ,  il  y  a  une  naïveté  un 
peu  diffuse  qui  ne  déplaît  point. 
Ou  a  encore  de  LaFresnaye,  I.  Un 
yirt  poétique  ,  qu'on  ne  lit  plus. 
II.  Un  Pofine  inlitulé  :  Four  la 
monarchie  de  ce  royaume  contre  la 
division.  III.  Deux,  livres  à' Idylles, 
et  trois  autres  àEpigramnies ,  à'E- 
pitapkes  et  de  Sonnets.  Toutes  ces 
poésies  ont  été  recueillies  par  lui- 
même  à  Caen  ,  in-S°,  itio5.  (  ployez 
B0URGUEVII.1.E  ).  Il  étoit  père  de 
DES  YvETEAUX.  Voyez  ce  mot. 

I.  FRESNE  fHennequin,  mar- 
quis de  ).  f^oy.  DuFRESNE,n°  L 

t  II.  FRESNE ,  ou  DE  Fresne. 
(  f^oy.  DuFRESNE  ;   Cange  (du)  ; 

CaXAVE,  n°  I  ;  FORGET,  \\°  Il  ;  et  O, 

(  François  d'  ). 
FRESNOY  (du).  ;>-.DuFRESNoY. 
F  R  E  S  N  Y  (  du  ) .   royez   Du- 

FUESNY. 

tFRÉTEAUDE  Saint- JiTST , 
(Emmaniiel-Marie-i\Iichei-Pliilippe), 
conseiller  de  grand'chambre  au  par- 
lement de  Paris  ,  témoigna  quelque 
désir  d'être  nommé  lieutenant  de 
police  de  la  capitale;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  se  jela  ,  eu  1788, 
dans  le  parti  contraire  à  la  cour  ,  et 
fut  arrêté  pour  s'être  opposé  aux 
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innovations  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brienne  ,  il  fut  nom- 
mé par  le  bailliage  de  Melun  député 
de  la  nolilesse  aux  états -généraux. 
11  s'y  montra  ami  des  nouvelles 
idées ,  en  cherchant  cependant  à 
llalter  les  différens  partis ,  et  à  les 
concdier.  Ses  variations,  son  désir 
de  parler  sur  toutes  les  matières, 
le  hrenl  surnommer  la  commère 
Fréteau.  Il  avoit  cependant  de  gran- 
des connoissances  eu  histoire  et  en. 
droit  positif.  Il  s'opposa  au  nouveau 
serment  du  clergé ,  mais  on  ne  vo<i- 
lut  pas  l'entendre.  Son  rapport  du 
11  juin  1792  ,  sur  l'état  de  la  France, 
qu'il  peignit  aux  abois,  et  prête  à 
succomber  sous  la  première  attaque 
des  puissances  étrangères  ,  déplut  à 
toutes  les  factions  ;  et  lorsque  Ro- 
bespierre fut  placé  à  la  tète  des  ty- 
rans qui  opprim oient  leur  patrie  ,  il 
ne  tarda  pas  à  envoyer  Fréteau  à  la 
mort.  Il  la  subit  le  i5  juin  1793  ,  à 
l'âge  de  49  a"s.  Fréteau  avoit  cru 
se  sauver  en  distribuant  au  peuple 
d'abondantes  récoltes  de  grains  ; 
mais  en  acceptant  ses  dons ,  on  l'ac- 
cusa d'hypocrisie  et  de  fourberie» 
Il  étoit  beau-frère  de  Dupaty. 

*  FREUDENBERGER  ,  peintre  , 
naquit  à  Berne  en  inî\ô.  Sa  cons- 
tance dans  sou  goût  pour  la  pein- 
ture l'emporta  sur  les  préjugés  de 
ses  parens  contre  cet  art.  Aprèsavoir 
peint  avec  succès  des  taljleaux  d'his- 
toire et  des  portraits,  il  alla  se  per- 
fectionner à  Paris  ,  où  il  se  lia  avec 
Boucher  ,  Roslin  ,  Wille  et  Greuse , 
qui  le  ju-irent  en  affection  et  l'ai- 
dèrent de  leurs  conseils.  De  retour 
dans  sa  pairie,  il  y  fut  très-recherché 
pour  peindre  les  portraits  et  sur- 
loutceux  de  femme.  Il  peignoit  aussi 
des  paysages  avec  des  scènes  cham- 
pêtres ,  et  des  figures  dans  le  cos- 
tume bernois.  Ce  peintre  entendoit 
l)ien  la  disposition  de  ses  groupes, 
ainsi  q\ie  la  distribution  des  lumiè- 
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res;  son  coloris  est  brillant  et  en- 
chanteur ;  on  voit  dans  ses  paysages 
qu'il  a  cherché  à  imiter  la  manière 
de  Vau-Oslade. 

*  FREWEN  (  Accepted  ) ,  prélat 
anglais ,  ué  au  comté  de  Kent  eu 
1 5^9  ,  mort  au  château  de  Thorp  eu 
1664,  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford,  où  il  fut  boursier 
en  1612.  Eu  1622  il  accompagna  le 
prince  Charles  en  Espagne  en  qua- 
lité de  chapelain.  En  i6ôi  il  ob- 
tint le  canonicat  de  Glocester  ;  en 
1643  ,  l'évêché  de  Lichtlield  et  de 
Coventry.  A  la  restauration,  il  passa 
au  siège  d'Yorck. 

t  I.  FRE  Y  (  James-Cécile  )  ,  né 
à  Keiserstnhl  en  Suisse,  professa  la 
philosophie  au  collège  de  Moulaigu 
à  Paris,  où  il  mourut  de  la  peste 
l'an  i63i ,  étant  doyen  de  la  faculté 
de  médecine.  Ses  Ouvrages  latins  de 
philosophie  y  furent  imprimés  in- 
8° ,  2  vol.  ;  le  premier  ,  en  1 645  ;  le 
second,  en  1646.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  Ecri/s  de  méde- 
cine ,  science  dans  laquelle  il  avoit 
été  reçu  docteur. 

t  II.  FREY  (  Jean- Jacques  ),  gra- 
veur, né  à  Lucerne  en  Suisse  en 
1686,  mort  à  Rome  en  1761.  Pour 
se  fortifier  dans  la  science  du  dessin , 
et  pour  former  son  goûl  par  l'étude 
de  l'antique ,  Frey  voyagea  en  Ita- 
lie ,  et  se  fixa  à  Rome  ,  où  il  se 
rendit  célèbre  par  la  manière  avec 
laquelle  il  sut  conserver  dans  ses 
estampes  l'esprtl  ,  le  caractère  et  la 
touche  particulière  de  chaque  auteur. 
Le  recueil  de  ses  gravures  forme 
a  vol.  in-fol. 

III.  FREY.  roy.  Neuville. 

*  FREYTAG  (  Frédéric-Got- 
thelb  )  ,  bourgmestre  de  Nurem- 
berg ,  né  en  1723,  mort  en  1776, 
auteur  de  ,  I.  Rhinocéros  vetcriim 
scriptoium  monumentis  descriptus , 
1747-  U-   Oratcrum  et  rethorum 
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grœcorum  quibus  statuœ  honoris 
causa  posilœ  fuerunl ,  1762.  III. 
Une  l-ioiice  des  Hures  raies  et  pré- 
cieux,  1776. 

t  FREZIER  (  Amédée-François), 
né  à  Chambéri  en  1682  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  la  robe  ,  ori- 
ginaire d'Ecosse,  mort  en  1775, 
à  Brest  ,  étoit  venu  à  Paris  pour 
étudier  la  jurisprudence  ;  mais  les 
mathématiques  ayant  plus  d'attraits 
pour  lui,  il  s'y  livra  entièrement, 
et  entra  dans  le  corps  du  génie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aller 
examiner  les  colonies  espagnoles 
au  Pérou  et  au  Chili  en  171  i  ,  et 
employa  sou  talent  pour  les  forti- 
fications à  Saint-Malo  ,  à  Saint-Do- 
mingue, en  1719,  à  Landau  ,  en 
i']2Vi.  Ce  fut  aussi  cette  même  an- 
née qu'il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  qu'il  se  maria.  Il  parvint 
ensuite  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel. Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages ,  I.  Traité  des  Feux  d'ar- 
tifice pour  le  spectacle  ,  Paris  , 
1747  ,  ni-8°.  II.  P'oyage  de  la  mer 
du  Sud  ,  1716,  in-4°.  III.  Théorie 
et  pratique  de  la  coupe  des  pierres 
et  des  bois  ,  Paris,  1764  ,  Stras- 
bourg, 1708  et  1769  ,  5  vol.  in-4°. 
Il  donna  l'Abrégé  de  ce  livre  sous 
le  titre  à'Elémens  de  Stéréotomie , 
Paris,  1769,  2  vol.  in-8°.  Ces  ou- 
vrages sont  utiles  et  exacts  ;  le  der- 
nier sur-tout  est  estimé.  IV.  Rela- 
tion du  Voyage  de  la  mer  du  Sud 
aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou  y 
fait  en  1712-13  et  i4',  Paris,  1716, 
in-4°  ,  fig.  ,  réimprimé  à  Amster- 
dam en  1717  ,  en  2  vol.  in-i  2.  Ses 
services  lui  ayant  mérité  la  direc- 
tion des  fortifications  d'une  provin- 
ce ,  il  fut  nommé  en  1740  à  celle 
de  toutes  les  places  de  guerre  de  la 
Bretagne  II  exerça  cet  emploi  avec 
distinction  jusqu'en  1764.  Alors,  en 
considéraliou  de  son  âge  de  83  ans, 
la  cour  lui  accorda  sa  retraite  avec 
une  pension.  Frézicr  fixa  sa  résidence 
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à  Brest.  Il  a  laissé  deux  filles,  ma- 
riées à  des  officiers  de  marine.  Ses 
counoissances  lie  se  bonioieut  jwint 
à  l'archilecture  militaire  et  à  la 
science  de  riugénieur  ;  on  lui  doit 
en  France  la  traise  du  Chili  {fra- 
garia  Chiloeiisis).  Il  l'apporta  du 
Chili  en  1711.  On  la  cultiva  d'a- 
bord à  Brest  avec  succès  ;  de  là  elle 
se  répandit  en  Bretagne ,  à  Pans,  et 
successivement  par-tout. 

*  I.  FREZ Z A  (Jean -Jérôme), 
graveur  ,  né  à  Ostie  ,  ville  d'Italie, 
en  16,09.  On  a  de  lui  la  Galerie 
Verospi  ^  en  17  pièces,  y  compris 
le  titre ,  d'après  l'Albani  ;  le  juge- 
de  Paris,  d'après  Carie  Maratie  ; 
diverses  autres  Esiaiiipes ,  d'après 
Le  Domiiiiquin  ,  Rubens  ,  etc. 

*  II.  FREZZÂ  (Fabio)  ,  gentil- 
homme napolitain  et  duc  de  Castro, 
vivoildansle  17*^  siècle.  Il  joiguoil 
à  de  grands  talens  une  vaste  éru- 
dition. On  a  de  lui,  I.  Massinie 
regole  et  precetti  di  stato  el  di 
guerra ,  cauati  da  libri  degli  an- 
tichi.  II.  JJiscursiis  anamastici  de 
exlernis  sensibus  in  commuai  et 
particulari. 

*  III.  FREZZA  (Jérôme),  de 
Canemorto  ,  proche  Tivoli  ,  apprit 
les  principes  du  dessin  sous  le  célèbre 
Arnauld  Van  Vestherant.  On  a  de 
lui  beaucoup  à' Estampes  gravées  au 
burin  et  à  l'eau-Iorte  ,  dans  lesquelles 
on  admire  la  perfection  du  dessin  , 
et  la  délicatesse  de  la  touche.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  distingue, dans  les 
Funérailles  de  la  reine  Clémen- 
tine d'JnglcteJie  ,  le  Foi  trait  de 
cette  reine  gravé  en  forme  de  mé- 
daille ;  les  ]  allés  de  Diane  ,  qui 
ont  été  peintes  par  Le  Dominiquin 
dans  le  palais  du  priuce  Justiniani  ; 
dans  le  château  de  Bassano ,  les 
Fameux  centaures  ,  el  les  Célèbres 
colombes  du  cardinal  Furietti.  Ce 
graveur  mourut  à  Rome  eu  1760. 
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t  FREZZI  (Frédéric) ,  évêque  de 
Foligno  sa  patrie  ,  avoil  été  domi- 
nicam,  et  décoré  delà  mitre  par  Bo- 
niface  IX  en  i4o3  ,  il  mourut  ea 
i4t6,  a  Constance,  pendant  la  tenue 
du  concile.  Frezzi  est  auteur  d'ua 
poéine  fort  estimé  des  Italiens  ,  in- 
titulé //  Quadrireggio  del  de- 
cursu  délia  vita  humana  ,  ou  les 
Quatre  règnes  de  la  vie  de  V hom- 
me ;  le  premier  règne  est  celui  de 
Cupidon  ;  îe  second  celui  de  Satan  ; 
le  troisième  celui  des  Vices  ;  et  le 
quatrième  celui  de  Minerve  ou  de  la 
Vertu.  Il  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Péinuse  en  1481  ,  in- 
folio ;  el  cette  édition  est  rare  et  re- 
cherchée :  à  Miiaii,  en  i488  ,  même 
format  :  la  dernière  el  la  meilleure 
est  celle  de  Foligno  ,  1726  ,  2  vol. 
in-4",  avec  les  observations  et  re- 
marques d'Angelo  Guglielrao  Arte- 
giani. 

FRIART.  Voy.  Chambrai/ 
n°  111.  y^ 

FRIBURGER.  Voy.  Gering. 

*  FRlCClUS(Melchior), médecin 
àUlm,  vers  la  fin  du  17''  siècle  ;  il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  sou  Tractatus 
medicus  de  virlute  venenorum  me- 
dicâ ,  Ulmse,  1698  ,  1701  ,  in-8°  ; 
Augustae  Vendelicorum  ,  1710  ,  iu- 
8°.  Dans  ce  traité ,  il  a  prouvé  par 
la  raison  ,  l'expérience  et  l'autorité, 
qu'on  peut  employer  les  poisons  , 
tant  extérieurement  qu'intérieure- 
ment ,  sans  aucun  danger  ;  et  que 
tout  pernicieux  qu'ils  soient  à  cer- 
taine dose  et  en  certaines  occasions  , 
la  prudence  du  médecin  peut  en  ti- 
rer des  remèdes  efficaces  dans  les 
maladies  les  plus  rebelles  à  la  cure 
ordinaire. 

FRIDEVAL.  Voyez  Monceaux. 

FRIÉDEL  (N.),  professeur  des 
pages  du    roi,    mort  en   1786^  a 
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irailuît  plusieurs  pièces  du  théâtre 
allemand  ,  de  sociélé  avec  Bonne- 
ville.  Elles  tornient  4  vol.  iu-8''  , 
et  ont  pour  auteurs  Lessing  ,  Ve- 
zel  ,  Veis.se,  Klopstock  ,  Goethe, 
Leixwilz,  Gébler,  Brandes  et  Leip- 
pel.  Les  plus  remarquables  sont 
Atrée  et  Thyeste  de  J'~ciss  ,  tra- 
gédie fort  au-dessous  de  la  pièce  de 
Sénèque  ,  qui  lui  a  servi  de  modèle  , 
le  comte  d'Olboiirg  ,  ^(gnès  Ber- 
nau  ,  dont  le  sujet  rappelle  celui 
ù'Inùs  de  Castra  ,  mais  oflVe  plus 
d'invraisemblance  ;  Emilie  Galotti 
par  Lessing,  tragédie  imitée  de  Vir- 
ginie ,  où  un  père  immole  sa  fille 
pour  lui  conserver  l'honueur;  Jules 
de  Tavente  ,  où  un  père  tue  son  fils 
avec  un  très-grand  sang-troid  ;  la 
Mort  d' Adam  de  Klopslock  ,  sujet 
simple  ,  mais  noble  et  attachant  ; 
le  Ministre  d'Etat  par  Gébler  , 
drame  qui  a  plus  d'intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re- 
cueil. 

*  FRIES  (Jean  Conrad  ),  peintre, 
membre  du  grand  el  du  petit  conseil 
de  Zurich  ,  où  il  naquit  en  iGa.l, 
et  exerça  plusieurs  autres  fonctions 
importantes,  excelloit  à  peindre  le 
portrait;  il  mourut  en  1690. 

*  FRIGERIO  (  Ambroise  )  ,  né  à 
Bassano  eu  i557  ,  prit  à  Reggio  , 
en  i!ï54,  l'habit  de  St.  Augustin  , 
et  fut  théologien  et  conft^sseur  de 
Guillaume,  duc  de  Manloue;  son 
mérite  réleva  aux  premiers  emplois 
de  son  ordre  :  il  mourut  à  Ferrare 
en  i.îqS.  On  a  de  lui  Vita  e  mira- 
coli  di  S.  Nicola  da  Tulenlino  , 
dont  il  y  a  eu  trois  éditions  ;  la  pre- 
mière à  Camerino  eu  i^vS,  la  se- 
conde à  Ferrare  en  i588  ,  et  la 
troisième  à  Milan  en  i6o5,  et  tou- 
tes in-4°.  Ses  Prônes ,  ses  Dis- 
cours ,  ses  Sermons  et  ses  Homé- 
lies manuscrits  sont  dans  la  biblio- 
thèque de  sa  congrégation. 

*  L  FRIGLMELICA  (Frauçois  ) , 
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médecin  ,  né  à  Padoueen  1491  ,  et 
mort  en  i5,'Ï9  ,  enseigna  f,mi  art 
pendant  quarr.jite  ans  diuis  les  éco- 
les de  cette  ville.  Il  a  écri»  plusieurs 
ouvrages  que  sou  frère  Antoine  a 
pris  soin  de  recueillir.  Ou  remar- 
que eu  particulier  Variorum  re- 
rum  medicinalium  tractatus  tri- 
giiita  ,  dout  les  principaux  se  trou- 
vent dans  le  second  tome  de  la 
collection  de  Venise  de  morbo gal- 
licv.  On  remarque  encore  de  Bal- 
iieis  metallicis  arte.  parandis  ,  Pa- 
tavii  -,   1609,  in-8°. 

*  II.  FRIGIMELICA  (Jérôme)  , 
médecin,  né  en  1611  ,  fut  nommé 
à  la  première  chaire  de  médecine- 
pratique  dans  la  ville  de  Padoue  , 
qu'il  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction.  L'empereur  Léopold 
avoil  beaucoup  d  estime  pour  lui. 
Ce  médecin  ^  mort  eu  iC85  ,  laissa 
un  grand  nombre  d\Jvis  et  de 
Consultations  de  médecine. 

*  m.  FRIGIMELICA  (  Jérôme  ) , 
neveu  du  précédt-nl ,  distingué  dans 
les  belles-lettres  et  la  poésie,  a  écrit 
et  fait  imprimer  des  Oratorios 
sous  le  titre  de  Tragédie  sacrée  : 
ils  furent  les  premiers  qui  paru- 
rent en  Italie.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  dramatiques  ,  des  Epi- 
grammes  ,  des  Discours ,  des  Let- 
tres ,  etc. 

FRISCHE  (  dom  Jacques)  ,  béné- 
dictin de  la  cougrégaliou  de  Saiut- 
Maur  ,  natif  de  Séez  ,  donna  eu 
iG86  et  1690,  avec  dom  Nicolas  Le 
Nourry  ,  une  nouvelle  édition  de 
St.  Ambroise,  accompagnée  de  sa- 
vantes notes  ,  en  2  vol.  in-fol.  On 
lui  doit  aussi  la  f-^ie  de  saint  Au- 
gustin ,  il  kiquelle  il  travailla  avec 
dom  Vaillant  sur  les  jMémoires  de 
l'abbé  de  Tillenicut.  Ce  n'est  pas  un 
des  moiudres  ornemens  de  la  nou- 
velle édition  des  Ûiuvresdece  père, 
à  la  liu  desquelles  elle  a  été  insérée. 
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Dom  Frisclie  travailloit  à  une  nou- 
velle édition  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  lorsqu'il  mourut  à  Paris 
le  i5  mai  ,1695  ,  avec  la  réputation 
d'un  savant  vertueux, 

FRISCHLIN  (Nicodême)  ,  né  à 
Ealingen  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg en  i547,  se  tua  en  1090,  à 
43  ans,  eu  voulant  se  sauver  d'une 
tour  où  ses  vers  l'avoient  fait  en- 
fermer. Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie.  On  a  de  lui  seize 
livres  A' Elégies,  sept  Comédies  , 
deux  Tragédies,  etc.,  etc.  Sa  co- 
médie de  Rebecca  lui  valut  une  cou- 
ronne de  laurier  d'or  ,  qu^  l'empe- 
reur Rodolphe  voulut  lui  donner 
solennellement  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  Frischlin  étoi t  partisan  du  cé- 
lèbre Ramus  :  ses  écrits  en  matière 
grammaticale  en  font  foi .  Il  a  travaillé 
aussi  sur  Callimaque,  Aristophane, 
Virgile  ,  Éerse  ,  etc.  ,  qu'il  a  ou 
traduits,  on  éclaircis  par  des  notes. 
Ses  (Euures poétiques  \i!nx\\XGn\.  t\\  4" 
volumes  in-8°  ,  1698  à  1607.  Il 
avoil  fait  une  traduction  iVOppie/i  , 
qui  n'a  pas  été  publiée  ,  et  que  les 
savans  regrettent. 

FRISCHMUTH  (Jean),  né  en 
1619  à  Wertheim  dans  la  Franco- 
nie  ,  fut  recteur,  puis  professeur 
des  langues  àlène,  où  il  mourut  en 
1687.  On  a  de  lui,  I.  des  Explica- 
tions fort  heureuses  de  plusieurs 
endroits  difficilesde  l'Ecriture  sain- 
te. II.  Plus  de  soixante  Disserta- 
tions ,  in-4°  ,  philologiques  et  théo- 
logiques ,  pleines  d'érudition  ,  sur 
des   sujets  curieux. 

*FRISI  (Paul),  célèbre  mathé- 
maticien et  philosophe  ,  né  à  Milan 
en  1727  ,  lit  ses  études  chez  les  PP. 
barnabiles,donl  il  prit  l'habit  à  l'âge 
de  16  ans.  Envoyé  à  Casai  dans  le 
Montferrat  pour  y  professer  la  phi- 
losophie ,  il  y  éprouva  des  dégoûts 
et  des  tracasseries  qu'il  ne  dut  altri- 
îjucr  qu'à  son  humeur  dilï'icile  ,  à 
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son  intolérance  et  à  son  esprit  indé- 
pendant ,  qui  ne  pouvoit  souffrir 
aucune  contradiction.  Il  abandonna 
son  emploi ,  passa  à  Novarre  ea 
qualité  de  prédicateur,  et  revint 
bientôt  occuper  la  chaire  de  philo- 
sophie dans  le  collège  de  son  ordre 
à  Milan.  En  1755  son  mérite  le  fit 
appeler  à  Pise  pour  professer  la  mo- 
rale et  la  métaphysique  dans  l'uni- 
versité de  celte  ville;  mais  c'est 
principalement  comme  physicien  et 
mathéuiaticien  qu'il  fut  estimé  et 
considéré  par  les  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  temps.  Après  avoir 
professé  les  ma^thématiques  dans  l'u- 
niversité de  Milan,  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe  ,  parcourut  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  et  se  lia 
d'amitié  avec  les  plus  célèbres  ma- 
thématiciens de  ces  pays.  A  son  re- 
tour à  Milan ,  ayant  éprouvé  de  nou- 
velles contrariétés,  il  prit  la  réso- 
lution de  vivre  dans  la  retraite  avec 
peu  d'amis,  et  d'y  finir  son  grand 
ouvrage  de  gravitate  uniuersali 
corporum  ,  pour  lequel  il  avoit  amas- 
sé un  grand  nombre  de  matériaux;* 
ouvrage  estimable,  dont  le  célèbre 
Bailly  a  fait  l'éloge  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie  moderne.  Frisi 
avoit  aussi  de  graudes  connoissances 
en  hydromélrie  et  en  hydraulique; 
et  toutes  les  entreprises  hydrostati- 
ques exécutées  de  son  temps  eu 
Italie  ont  été  soumises  à  ses  lumiè- 
res; presque  toutes  lui  ont  causé  des 
désagrémens  et  des  dégoûts  ,  par 
l'opiniâtreté  et  la  chaleur  qu'il  met- 
loit,  soit  en  parlant,  soit  en  écri- 
vant ,  à  soutenir  son  sentiment.  Ou 
auroit  dit  qu'il  cherclioit  plutôt  à  ar- 
racher avec  violence  l'approbation  de 
ses  antagonistes  qu'à  l'obtenir.  Frisi 
étoit  membre  des  principales  aca- 
démies de  l'P^urope,  et  reçut  des 
bienfaits  de  Marie-Thérèse,  de  Ca- 
therine II  et  de  Joseph  II.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Disquisi- 
tiomathemalicaiii  causarn  phjsi^ 


FRIS 

camfigurœ  et  magniludinis  teirœ, 
Mediolani,   176 1.   II.  Saggio  délia 
morale  jilosojia  ,    etc.  .  I-ugano  , 
1755.  111.  Nova  electrlcitatis  theo- 
ria  ,   elc.  ,    Mediolani,    1755.  IV. 
De  molli  diurno  terrœ  dissertalio, 
elc. ,  Pisis,  1768.  V. Un  grand  nom- 
bre de  Visser/allons  forraanl  deux 
volumes   imiirimés   à   Lncques    en 
1759611761,   parmi  lesquelles   on 
doit  distinguer   celle    intituk'e    de 
atmosphera  cœleslium  corporitm  , 
qui  lui  fil  obtenir  en  1768  le    prix 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  une  autre  sous  le  titre  de  Inœ- 
qualUale  motus  planetarum   om- 
iiium,  etc.  ,    pour   laquelle   il   eut 
l'accessit  de  la  même  académie  ,  en 
1 760.  V^l.  Piano  dei  lavoii  da  faisi 
j}er  liherare ,    e  assiciirare  dalle 
acqiie  le  provincie  di  Bologna,  di 
Ferrara ,    di  Ravenna   cou  i'arie 
annolazioni  ,    e  rijlessioiii  ,   etc.  , 
Lucca,    1762.   VII.  Del  modo   di 
regolarê  i    Jiiinci  ,    c-  /    Torrenti 
pri/icipalmente  del  Bolognese  ,   e 
délia  llomagna  ,  lihri  tre  ,  Lucca, 
176J,    Firenze  ,    1770.    VIII.  JJe 
grai'itate     uniuersali     libri  très  , 
Mediolani,    1768.  IX.    Cosmogra- 
phiœ  physicœ  et  malhematicœ,  etc., 
Mediolani,   1774,   2  vol.  Dans  cet 
ouvrage  j    l'auteur  développe  avec 
l)eaucoup  de  clarté  et  de  netteté  la 
théorie  céleste.  Les  corrections  qu'y 
fit  Newton  prouvent  le  génie  et  les 
talens  de  Frisi.  X.  Opuscitli  Jiloso- 
fici ,    Milano  ,    1781.    Le    premier 
opuscule   qui    traite    de  Vinlluence 
météorologique  de  la  lune     excita 
une   vive  dispute  entre  l'auteur  et 
Toaldo, professeur  public  de  Padoue. 
XI.   Plusieurs   ai' 1res  Oiturages   et 
Mémoires  scientifiques  et  liltérai- 
rep,clc.   Frisi   mourut  à  Milan  en 
1784.  ta  vie  de  ce  savant  fi.U  ora- 
geuse, et  il  dut  tous  les  désagrémeus 
qu'il  éprouva  pendant    sa   di:ic'.'  à 
un  esprit  tranchant,  à  une  opiniâ- 
treté invincible ,  et  à    ime  intolé- 
rance qui ,  en  fait  d'opinions  ,  u'ad- 
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meltoit  aucune  réplique  à  ses  asser- 
tions. 

*  FRISINGHELLI  (François- 
Joseph  ) ,  prêtre ,  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Roveredo  et  mort 
dans  celte  ville  en  1768,  âgé  de 
67  ans,  étoil  un  savant  antiquaire 
au  service  du  marquis  de  Maffei.  Ou 
conserve  dans  les  archives  àt^Jgiati 
de  Roveredo  quelques  Fragmens  eu 
prose  de  cet  ecclésiastique ,  et  on 
trouve  dans  les  recueils  du  temps 
plusieurs  de  ses  Pièces  de  poésie. 

*  I.  FRISIUS  (  Jean),  savant 
théologien  suisse  ,  né  au  canton  de 
Zurich  en  i5o.5  ,  mort  en  i565, 
président  du  collège  de  Zurich, 
où  il  introduisit  l'élude  de  la  langue 
hébraïque  ,  et  d'autres  langues  orien- 
tales ,  a  traduit  de  l'hébreu  en  alle- 
mand plusieurs  livres  de  l'Écriture. 
Il  a  publié  aussi  un  Dictionnaire. 
latin-allemand. 

*  II.  FRISIUS  (  Laurent  ) ,  mé- 
decin ,  zélé  partisan  d'Avicenue , 
né  dans  la  Frise  ,  florissoit  dans  le 
16''  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue ,  I.  Sudorisanglici  cxitialis, 
pestiferique  morbi  ratio ,  prœser- 
valio  et  curatio  ,  Argenlorati  , 
1.529,  in-4°.  II.  Defem^io  Avi- 
cennœ  medicorum  principis  ad 
Germaniœ  medicos ,  ibid. ,  i53o  , 
iu-4°:  Lugduni ,  1.553,  iTi-8°,  avec 
quelques  Lettres  sur  la  transmuta- 
tion des  métaux.  III.  Epi  tome  opus- 
culi  de  (urandis  pustulis ,  iilceri- 
bus  et  dolorihus  morbi  gallici , 
mali  franzoss  appellati ,  Basileac  , 
i5j2,  in-4°. 

*  lîl.  FRISIUS  (Simon) ,  graveur 
hollandais,  fut  le  premier  qui  donna 
plus  de  saillie  aux  estampes  à  l'eau- 
forle.  On  admire  la  hardiesse,  la 
fermeté  et  l'élégance  de  son  burin, 
î!  a  fait  les  estampes  de  plusieurs 
livres ,  cl  a  gravé  des  exercices  mi- 
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litaires  el  des  batailles  au  nombre 
de  dix.  Frisiiis  vivoil  dans  le  i  7" 
siècle. 

IV    FRISIUS.   Voyez  Gemma. 

*   FRISNER   (  André  )  ,   célèbre 
imprimeur  de   Nuremberg    au    15" 
siècle  ,   fui   d'abord    correcteur    el 
aide     de    Sensenschniid  ,    jusqu'en 
1/(78,    qu'il    s'élablil   imprimeur, 
comme  Valleslent  plusieurs  ou  vrages 
qui  poileut  son  uom.  Uiidomuicain 
de  ses  parens ,   avec  lequel  il  avoil 
étudié  dans  l'université  de  Leipsick  , 
nommé  Erasme  Frisner  ,   lui  con- 
iia  divers  ouvrages  qu'il  avoil  com- 
posés à  l'âge  de  27  ans.  Il  les  lulpri- 
ma  vers  1478.  Ayant  pris  ses  degrés 
de  maître -es -arts,   il  retourna  à 
Leipsick  ,  où   il  eut  une   cbaire  de 
théologie ,   et   parvint  même   à   la 
dignité    de     r-ecior    magnijicits    de 
celte  université.  Étant   eu-uite   allé 
à  Rome  ,  le  pape  Jules  11  le  lit  papre 
et  sedis  apostoUcœ primarias  ordi- 
naiius.  C'est  dans   cette  ville  qu'il 
lit,    en    1.^04,    nir    testament  par 
lequel  il   fonde    à  Weulieclel ,  lieu 
de    sa  naissance  ,    un   collège    pour 
l'éducation  et  l'entretien  de  plusieurs 
enfans    de  la  famille    des- Frisner  ; 
par  le  même  acte  ,   il  donne  toute 
son  imprimerie  aux  dominicains  de 
Leipsick  ,  par  une  disposition  ainsi 
conçue  :     «  iLem  ,    je    lègue    mon 
coffre   de    fer ,    mes    presses ,   mes 
instrumens    et    mes    antres  usten- 
siles el  meubles  d'imprimerie,  avec 
vingt  florins   pour  prier  Dieu  pour 
mon   ame,    el   pour  procurer  aux 
religieux  ,    le  jour   qu'ils  feront  la 
cérémonie   de    mes    obsèques ,     un 
meilleur  diner  qu'ils  n'ont  coutume 
d'avoir  dans  le  réfectoire  du  prieur.» 

*  FRITH  (  Jean  ) ,  martyr  pro- 
testant, né  à  vSerenoaks  ,  au  comté 
de  Kent  ,  mort  en  i.^io5,  élève  de 
Cambridge  et  d'Oxford  .  s'élant  lié 
avec  Tyiulall,  il  embra,-..-.a  les  prin- 
cipes de  la  rcfonnaliou  el  fui  eiupi  i- 
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sonné;  mais,  en  i  .Ô28,  misen  liberté, 
il  fit  quelques  voyages.  A  son  re- 
tour il  redoubla  dn  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine,  el  fut  brûlé 
\  StnilliReld.  Ce  martyr  de  sa  foi  a 
laissé  contre  le  papisme  plusieurs 
ouvrages  ,  recueillis  en  1  vol.  in-fol. 

1 1.  FRIZON  (  Pierre  ),  du  diocèse 
de  Reims,  d'abord  jésuite,  ensuite 
grand-maitre  au  collège  dcNavarre, 
et   docteur   de  Sorbmiue  ,   mort    à 
Paris  en  1 65 1 ,  dans  un  àgc  assez  avan- 
cé ,  a  laissé,  l.  Une  histoire  des  car- 
dinaux français  ,   sous   le  titre   de 
GalUa  purpurata,   iGôS,  in-folio  ; 
ouvrage   estimé  d'abord  ,   mais  qui 
cessa  de   Tètre  ,  lorsque  Baluze  en 
eut    dévoilé    les   bévues    dans   son 
Atitl-I'rizouius.W.  Une  édition  de 
la    Bihle    de  Louvain  ,    avec    les 
moyens  de  discerner  les  Bibles  fran- 
çaises   catholiques   d'avec   les  pro- 
testantes,   1021,  in-fol.  11  ne  faut 
pa.-,  le  confondre  avec  le  P.  Nicolas 
Frizoist  ,  jésuite,    également  né   à 
Reims  ,     el     auteur     d'une      Vie 
de    la   mère  Elizabeth   de  Ra?n- 
faing,    institutrice  du  Ee/uge   de 
Naiici ,  Avignon,   1755,  in-8°.    Il 
a     donné     aussi   une     édition    des 
Voyages  d'un  missionnaire  de  la, 
Compagnie  de  Jésus  (  le  P.  Molle  ), 
en  Turquie,  en  Perse ,  en  Armé- 
nie ,  en  Aralie   et  en  Barbarie , 
Paris,  1730,  in-12. 

*  II.  FRIZON  (Nicolas),  de  Lor- 
raine, jésuite  inorlau  commencement 
du  iS*"  siècl*»,  a  publié,  \.La  Vieda 
cardinal  Beliarmin  ,  Nauci,  1708, 
in  -  4°-  n.  Celle  du  vénérable 
Jean  Berchmans ,  in-8°.  III.  Vw 
yJbrcgédes  méditations  du  B-  Louis 
da  Ponte,  4  vol.  iii-S'^,  traduites 

de  l'espagnol . 

« 

*  FROBEN  (  Jean  ) ,  imprimeur 
très-distingué,  vivoit  à  Bàle  au 
commencenieul  du  17*^  siècle.  Né  à 
llamelburgli  en  Franconie  ,  où  il 
étudia  d'abord  ,  il  se  pc-rfeclioiiua  à 
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runiverâité  de  Bàle  dans  la  langue 
grecque, et  se  livra  à  l'étude  de  lart 
typographique  ,  où  il  excella.  Jean 
Aaier]>acli  se  l'associa  pour  exécu- 
ter des  éditions  des  anciens  Feres. 
Jamais  ou  n'eut  plus  de  goi!it  et  de 
discernement  que  Frobeu  pour  clioi- 
.sir  les  manuscnls  qu'il  livroit  à  ses 
presses;  il    u'tparguoil    ni   argent 
pour  se  les  procurer,  ni  peines  pour 
les  revoir  et  les  corriger  ;  et  dans  ce 
travail  pénible,  quoiqu'il  fût  très- 
éclairé  ,   il   s'ass'  /la  les   savans  les 
plus  distingués  ,    tels  qu'Erasme  et 
(Scolampade  ,   dont    il    suivoit  les 
avis,  (c  Le  désintéressement  de  Fro- 
l)eu  ,  dit  Erasme  dans  une  lettre  à 
Amsted,alloit  à  l'excès,  et  c'éloit  en 
vain  qu'on  l'en  l)lànioit,  parce  que 
les  avis  étoient  obligés  de  céder  au 
penchant  naunel.  Libéral  envers  les 
savaus  auxquels  il  faisoit  des  pré- 
",  sens  de  la  manière  la  plus  délicate, 
il  n'avoit  pas  de  moniens  plus  heu- 
reux que  celui  où ,  par  une  adresse 
ingénieuse,  il  poiwoil  obliger  à  re- 
cevoir quelque  chose  de  lui.  Ces  sa- 
vaus éloient  chez  lui  comme  dans 
leur  propre  maison.»  Fro!)en,  homiue 
estmiable   sovis   tant   de   rapports  , 
ayant  négligé  un  mal  sérieux  qu'il 
avoit  au  talon  droit,  YOulut,  malgré 
ses  amis  ,  faire  le  voyage  de  Franc- 
fort ,  s'y  laissa  tomber  en  marchant, 
et  deux  jours  après  mourut  de  sa 
blessure  ,  laissant  dans  le  deud  tous 
ceux  qui   l'avoient  connu.  Les  ou- 
vrages qui  restent  de   lui  ,  depuis 
1/191  jusqu'en  jôoo,  sont,    l.  Une 
Bible  latine,  in-8°,  en  petits  carac- 
tères, 1491.  n.  Une  autre  Bibletn 
lettres  gotliiques  ,  in-8*',  1490.  Hl- 
Concordance  de  la  Bible ,  in-fol. , 
149Ô.IV.  Spéculum decern prœcep- 
lorutn ,  de  Henri  Harp. ,  etc. 

*  IL  FROBEN  (  Jérôme  et  Jean  ), 
fils  du  précédent  ,  imprimeurs  et 
hommes  de  lettres,  ont  donné  plu- 
sieurs éditions  très  estimées  des 
Pères  grecs  et  latins.  Les  épreuves  en 

T.    Vil. 
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avoienl  été  revues  ou  par  Erasme  , 
ou  par  Gélénius  habile  correclenr. 
Us  iinj, rimèrent ,  eu  i5j2,  saint 
liasile ,  dont  ils  lireut  une  seconde 
édition  eu  i55i.  Des  liJ'ig  ils 
avoient  donne  huit  volumes  lu-fol. 
de  saiiil  Augustin;  eu  i55o  et  i537 
deux  éditions  in-fol,  ,  8  volumes,  de 
saint  Chrysoslôme.  Le  nombre  et 
l'élcudue  des  ouvrages  ne  les  elfraye- 
rent  point.  En  i5/io,  ils  imprimèrent 
les  Gïuvres  de  saint  Jérôme  in-fol., 
et  celles  d'Erasme  en  9  \o\.,  idem. 
Jérôme  ,  homme  de  lettres  ,  paroît 
avoir  survécu  à  son  frère  ,  puisqu'il 
imprima  beaucoup  de  livres  sans 
qu'il  y  soit  fait  menliou  de  Jean. 

t  FROBISHER  (Martin  ),  nn  des 
premiers  navigateurs   de    l'Angle- 
terre, qui,  sous  le  règne  d'Elizabetli, 
se  soit  rendu  fameux  par  des  voyages 
et  des  découvertes.  Nt'  dans  le  York.- 
shire,  il  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  de  marin,  et  s'y  distingua  par 
sou  audace  et  par  son  habileté.  Per- 
suadé qn  il  exibloit  au  nord -ouest 
un  passage  par  lequel  ou  pouvoit 
communiquer   directement  d'Occi- 
dent eu  Orient  ,  il  proposa  pendant 
]5  ans  à  des  marchands  de  l'aire  nu 
armement  pour   le  découvrir.   Las 
d'essuyer  le\irs  refus,  il  s'adressa  au 
gouvernement  ,  en   re(;ut    quelques 
l'olbles  secours  et  partit  de  Harwick 
eu   1576  avec  trois  batimens,  dont 
le  plus  fort  portoit  à  peine  -jj  ton- 
neaux. Il  s'éleva  au  nord  ,  découvrit 
plusieurs   iles  ,    rangea  la   côte  du 
{Groenland  et  pénétra  dans  le  détroit 
qui  porte  son  nom.  Ce  l'ut  le  terme  de 
son  voyage.  11  ne  renonça  pas  ce- 
pendant aux  espérances  qm   le   lut 
avoient  l'ait  éuti éprendre.  Pour  dis- 
poser Elizabeth  à  les  partager,  il  la 
llatla  de  la  découverte  de  mines  d'or 
considérables.  On  fit  pour  Frobishei 
des  arméniens  plus  importans  avec 
lesquels  il  entreprit,  en  1577  et  78, 
deux  nouveaux  voyages.  Il  suivit  à 
peu  près  la  même  route ,  reconnut 
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les  mêmes   terres  ,    les  détermina 
avec  plus  d'exactitude,  ne  manqua 
pas  d'en  prendre  possession  an  nom  de 
la  reine,  et  revint  en  Angleterre  sans 
avoir  découvert  de  passage  ni  trouvé 
de  nii:jes  dor.  Il  rapporta  seulement 
de  son  voyage  nue  grande  quantité 
de  pierres  qu'il  avoit  fait  tirer  des 
moutagiaes  de  ce  pays-là.  Il  s'ima- 
ginoit  qu'elles  renfermoientde  l  or  et 
de  l'argent  :  mais  après  les  avoir  bien 
examinées, il  ne  s'y  trouva  rien, et  l'on 
s'en  servit  pour  paver  les  chemins. 
En  i585,  Frobisher  prit  une  part 
glorieuse  à  l'expédition  que  Drake 
lit  aux  Indes  occidentales.  En  i588 
il  contribua  à  la  défaite  de  cette  cé- 
lèbre Armada  que  Pliilippe  II  en- 
A'oyoil  conquérir  l'Angleterre,  et  fut 
récompensé  de  sa  vaillajice   par  le 
litre  de  chevalier.  En  1^90  il  com- 
manda  avec   Raleigh   une  escadre 
«hargée  d'inquiéter  les  Espagnols  , 
tandis  qu'Hawkinsalloit  aux  Açores 
intercepter  leurs  galions  :  enfin,  en 
1695  ,  envoyé  avec  six  vaisseaux  de 
(guerre  pour  secourir  Henri  IV,  il 
débarqua  près  de  Brest,  attaqua  le 
l'on  de  Grodon  occupé  par  les  li- 
gueurs, le  prit  d'assaut,  fut  blessé 
dangereusement  pendant  le  combat, 
et  alla  mourir  à  Plymouth  en  lôg/j. 
Ce  marin  étoit  dur  et  violent,  mais 
brave  ,  fidèle  ,  honime  de  tète  ,  de 
talent  et  d'expérience. 

-;■  l.  FR(EUCH  (  Guillaume  ),  né 
à  Soleure  en  Suisse  ,  servit  avec 
Ijeaucoup  de  zèle  et  de  gloire  les  rois 
François  l' ^  Henri  11  et  Charles  ÏX, 
et  commanda ,  en  qualité  de  colonel , 
plusieurs  régimens  suisses  au  service 
de  ces  princes.  Ce  fut  en  grande  par- 
tie à  la  i'ermelé  et  à  la  valeur  de  son 
régiment  que  François  T'  dut  la  vic- 
toire de  Cérisoles.  Ce  brave  homme , 
créé  chevalier  par  Henri  11  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1^62  ,  après  /jo 
ans  de  service.  On  lui  éleva  un  mau- 
solée dans  l'église  des  grands-cor- 
deliers. 
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II.  FR(ELICH  (Erasme),  né  à 
Gratz  en  Stirie  l'an  1700,  entré 
chez  les  jésuites  en  1716,  professa 
les  belles-lettres  et  les  mathémati- 
ques à  Vienne,  où  il  eut  occasion  de 
suivre  son  inclination  pour  la  con- 
noissauce  des  médailles.  Il  mourut 
en  1708.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Qua- 
tuor ientamina  in  re  nummaiid 
veterl.  Vienne,  1787,  in-4°,  réim- 
l)rimés  en  17/^0.  II.  De  Jigurâ  tel- 
luris  ,  Passaw,  1 767,  in-4°.  III.  An- 
nalesrerumetregum  Sjrlœ,  i75i, 
m -fol.  IV.  Dissertations  sur  des 
médailles  particulières  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  Familia  Va- 
ballathi  nummis  illustrata ,  1762, 
in-4°,  etc. 

*  I.  FROES  (  Jean  ) ,  né  à  Coim- 
bre  eu  Portugal  vers  l'an  117.5  , 
chanoine  régulier  de  Saint-Augus- 
tin ,  fit  vnie  partie  de  ses  études 
à  Paris  ,  où  il  se  fit  une  réputation 
dans  la  prédication.  Le  22  février 
1 220  il  fut  sacré  archevêque  de 
Besançon  ,  et  à  la  fin  de  1  227  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal. 
L'année  suivante  ,  envoyé  en  Por- 
tugal ,  et  en  i23a  ,  en  Allemagne, 
en  qualité  de  légat ,  il  travailla  avec 
succès  à  la  réconciliation  de  Frédé- 
ric II  avec  le  saint-siége.  Ce  cardi- 
nal mourut  en  1206,  et  laissa  des 
Sermons  qui  n'ont  pas  encore  été 
imprimés.  On  prétend  qu'ils  exis- 
toient  dans  une  des  bibliothèques  des 
monastères  ou  abbayes  de  France. 

*  II.  FROES  (  Pierre  ) ,  jésuite  , 
né  à  Beja  ,  alla  aux  Indes  dès  l'an 
i.f)4S  et  eu  i563.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé au  Japon  ,  où  il  travailla  à  la 
conversion  des  infidèles  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  jusqu'à  l'année 
1697  ,  qu'il  mourut  à  Nangasachi 
le  8  juillet.  Il  avoit  baptisé  jusqu'à 
60  bonzes  à  Omiira  ,  et  fait  nn  grand 
nombre  de  conversions  à  Meaco. 
Don  Theotonio  do  Bragance ,  arche- 
vêque d'Evora,  fit  recueillir  toutt» 
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les  lettres  qu'il  avoil  écrites  du  Ja- 
pon, et  les  f\t  imprimer  en  1^98  , 
in-fol. ,  à  Evora.  Lhisloire  «Ki  chris- 
tianisme du  Japon  y  est  bien  dé- 
crite. Ballhasar  Telles,  dans  l'his- 
toire de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Portugal,  parle  aussi  d'une  H/s/ai/ c 
du  Japon,  écrite  par  Froes  ;  celte 
histoire  ,  si  iamais  elle  a  existé  ,  est 
inconnue  des  bibliographes. 

t  FROIDxMONT  ou  Fromond 
(Libert),  Fjomoridus  ,  né  à  Hac- 
koér-sur-la-Meuse  eu  1S87,  inter- 
prète royal  de  lEcriture  samte  à 
Louvain ,  mourut  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saml-Pierre  de  cette  ville, 
tu  1655,  à  66  ans.  Descartes  et 
Jansénius  éloient  ses  amis;  il  publia 
XAugustinus  du  dernier  :  service 
dont  on  doit  lui  savoir  peu  de  gré, 
quand  on  réfléchit  aux  troubles  que 
ce  livre  a  fait  naître.  On  a  de  Froid- 
mont  ,  I.  Un  bon  (Commentaire  la- 
tin sur  les  Epiti'es  de  saint  Faul , 
3  tom.  in-fol. ,  1670.  C'est  propre- 
ment un  abrégé  de  celui  d'Estius. 
II.  F'incentii  Leiiis  t/teriaca,  con- 
tre les  pères  Pétau  et  Deschamps  , 
jésuites.  Ce  dernier  ouvrage  est  po- 
lémique. On  a  encore  en  latm  de 
lui  dans  le  rnèuie  genre,  et  sous 
des  titres  bizarres  et  ridicules  ,  La 
hampe  de  saint  Augustin  ;  les  Mou- 
cheltes  de  la  lampe;  Colloques  en 
rimes  entre  saint  Augustin  et  saint 
Ambroise  :  Froidmont  fut  un  des 
plus  zélés  partisans  et  des  plus  vi- 
goureux défenseurs  du  système  de 
Plolomée ,  soit  par  l'tffet  d'une  con- 
viction réelle,  soit  qu'il  craignit  , 
comme  la  plupart  des  catholiques  de 
son  temps,  que  l'opinion  de  Coj)er- 
nic  ne  donnât  quelque  atteinte  à  l'au- 
torité de  l'Ecrilure.  Philippe  Lans- 
hergius  ayant  publié  un  traité  assez 
considérable  du  vnouvement  de  la 
terre ,  il  y  répondit  par  un  ouvrage 
imprimé  à  Anvers  en  i65i ,  in-/(°, 
sous  le  titre  suivant  :  Anti-arislar- 
chus,  sipe  de  orbe  icrrx  immohili 
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adversîis Philippum  Lonsbergium. 
Jacques  Lausbergius  ,  lils  de  Phi- 
lippe,  répondit  a  cet  onvra^  avec 
chaleur  eu  i651,  et  Froidmont  Ht 
succéder  sa  deruière  réplique  dès 
i63/(.  Elle  parut  aussi  à  Anvers  sous 
le  litre  de  Kcsia  ,  siue  aitti-arislar- 
chi  vindex  contra  Jucobum  Lans- 
bergium  et  coper/iicanos ,  in-4''. 

I.  FROILA,  premier  de  ce  nom  , 
roi  d'Espagne,  à  Oviédo,  à  Léon  et 
dans  les  Asturies  ,  éloit  lils  d'x\l- 
fonse  L"",  et  commenta  de  régner 
l'an  757.  Il  fit  d'abord  de  lielles  or- 
donnances pour  la  polue  du  royau- 
me ,  et  s'opposa  aux  incursions  des 
Maures.  L'an  760  i!  remporta  une 
célèbre  victoire  sur  Omar  ,  priuce 
des  Sarrasius,  en  Galice,  et  ma 
54  mille  de  ces  barbares.  Froda 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre  de 
son  frère  Vimazan;  meurtre  vengé 
bientôt  après  par  Aurèle  son  aulre 
frère,  qui  lui  ôta  le  Uoue  et  la  vie 
en  768. 

II.  FROILA  II,  frère  d'Ordogno 
roi  de  Léon  en  Espagne,  lui  succéda 
l'an  920,  parce  que  ses  neveux  n'é- 
toieut  pas  en  état  de  régner.  Froila 
ne  sut  imiter  son  prédécesseur  que 
dans  ce  qu'il  avoit  fait  de  mal.  A  st  u 
exemple,  illit  mourir  les  enfans  d'un 
graud  seigueur  de  Castille  ,  nommé 
don  Osn:ond.  Cette  action  acbeva  de 
révolter  les  Castillans.  Ils  prireptles 
armes  ouvertement,  s'érigèrent  eu 
espèce  de  république,  et  firent  choix 
de  deux  magistrats  souverains  pour 
les  gouverner.  Il  mourut  de  la  lèpre 
en  925. 

m.  FROILA.  royez  Fuuéla. 

i-  FR0IS3ARD  ou  Fitoissart 
(Jean  ),  né  à  Valencienues  en  i557, 
avec  un  esprit  vif  et  inquiet  qui  ue  lui 
permit  pas  de  se  fixer  long-temps  aux 
mêmes  occupations  et  aux  mêmes 
lieux.  Il  aima  toute  sa  vie  la  chasse, 
la  musique  ,  les  fêtes,  la  parure  ,  la 
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îable,  le  vin,  les  femmes.  Il  voyagen 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Italie; 
ftt  son  esprit  !e  lit  bien  accueillir  dans 
toutes  les  cours  où  le  promena  sou 
inconstance.  Selaut  eniin  retiré  tlaus 
ton  pays,  il  y  liit  i»ourvu  de  la  cure 
de  Lessines  ,  la  gouverna  peu  de 
temps,  et  se  remit  à  voyager.  Eniin, 
il  obtint  un  cauomcal  et  la  trésore- 
lie  de  Clumai  ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1410.  Froissard  avoit  aimé  de 
ÎK)nue  heure  les  romans.  Celui  de 
Cléomade  lut  le  premier  lien  dont 
laiTiour  se  servit  pour  l'enchaîner. 
Il  le  trouva  entre  les  mains  d'une 
jeune  demoiselle  qui  luivila  à  le  lire 
iivec  elle.  11  y  consentit,  et  cette  lec- 
ture lui  lit  ijîiUve  nue  Ibrte  passion 
po>\r  celle  qui  luiavoit  prêté  le  livre. 
Froissard  lui  ayant  l'ail  lire  depuis  le 
roman  du  Bâillon  damour  ,  y  glissa 
wne  balia'le  dans  hiquelle  il  com- 
mençoitàparlerde  sa  passion.  Ce  feu 
îiaissantavoitfait  les;)iusgrands  pro- 
grès dans  son  cœur  ,  lorsqu'il  apprit 
i.^iie  sa  maîtresse  éloit  sur  le  point  de 
se  marier.'  La  douleur  (pi'il  en  con- 
çut le  rendit  malade  pendant  plus 
de  trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyasjer,  pour  se  distraire  et  pour 
rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  rendit  en  Angleterre,  où  tous 
les  amusemens  qu'on  lui  procura 
ne  purent  cliarnier  l'ennui  qui  le 
dévoroil.  Lu  reine  Philippe  de  Hai- 
iraut,  qui  le  rctenoit  en  ce  pays, 
ayant  connu  par  un  virelai  qu'il  lui 
présenta  l'origine  de  son  mal,  lui 
conseilla  do  retourner  dans  sa  patrie 
pour  en  obtenir  la  guéfisoa.  Frois- 
sard ,  poète  et  historien,  est  plus 
connu  sous  cette  dernière  qualité.  Sa 
Chronique  qui'se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  sons  les  u°*  6760,  6761  et 
G762  ,  in-fol.  ,  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois.  La  meilleure  édition,  et 
Mtie  des  moins  communes,  est  celle 
*de  I.yon,en  4  vol.  in-fol.,  1.569. 
'E.'le  s'élend  depuis  1026  jusqu'en 
i  .joe .  Jeau  Slcidaii  i'a  abrégée.  Mous-  1 
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trelel  l'a  continuée  jusqu'en  14^6. 
On  y  trouve,  dans  un  détail  tres- 
circonstancié,  et  même  quelquefois 
jusqu'à  la  minutie  ,  les  événemeus 
les  jjlus  considérables  arrivés  de  sou 
temps  eu  Europe.  Froissard  ,  payé 
des  Anglais  et  gagné  par  les  cares- 
ses du  roi  Edouard ,  n'eu  parle  pws 
toujours  avec  aulant  d'impartialité 
que  des  Franf;ais.  On  ]) ré  tend  qu'il 
y  a  un  manuscrit  de  sa  Chronique  à 
Breslaw,  plus  hdeleqiie  tous  les  im- 
primés. La  Chronique  de  Froissard 
a  été  traduite  en  anglais  en  i.ôaS- 
25  ,  en  2  vol.  in-iol.  ,  par  John 
Bourchicr  ,  lord  Bernerd.  Cette  édi- 
tion fort  rare  éloit  devenue  tres- 
chère,  lorsque  M.  T.Jones  en  publia 
une  nouvelle  tri^daction  en  4  voî. 
grand  in-4" , Londres,  i8o5  ,  avec 
des  ligures  dont  les  dessins  ont  été 
faits  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  à  Paris.  En  i8o() 
il  en  a  paru  une  nouvelle  édition 
en  12  vol.  ia-8°  avec  atlas  in-Zj". 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  pièces 
de  poésies  dont  le  recueil  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  sous  le  u°  7214, 
in-fol. ,  parmi  lesquelles  ou  distingue 
ses  pastuure//es,  un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine,  il  fut  un  des  pre- 
miers qui  mit  en  vogue  la  ballade. 

FROLAND  (  Louis  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Piouen ,  mort  en  1746 , 
exerça  sa  profession  à  Paris.  Ou  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  droit 
relatifs  à  la  coutume  de  sou  pays. 
1.  Mémoires  concernaut  la  prohi- 
bition d'évoquer  les  décrets  d'im- 
meubles situés  en  Normandie,  1722, 
in-4'*.  Il-  Mémoires  concernant  Its 
statuts,  1729  ,  2  vol.  iu-4°.  UI-  Mé- 
moires sur  le  sénatus-consulte  Vel- 
léien  ,1722,  in-4°.  IV.  sur  la  comté- 
pairie  d'Eu ,  iu-4°. 

*  FROMAGE  (  Pierre  ),  jésuite 
français  mort  en  i74"->i  fut  pendant 
beaucoup  d'années  supérieur  de  la 
mission  eu  E^}ple  el  eu  Syrie.  11 
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avoil  i'liï\A[  an  moiiaslèrc  de  Saint- 
Jean  une  iiupriiiierie  d'oii  sout  sortis 
bensicoin)  de  livres  de  piété  en  langue 
arabe.  Ce  iésuile  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  arabe 
et  presque  tous  des  traductions,  qu'il 
envoya  au  F.  Oudin  une  annéeavant 
sa  mort. 

FROiMAGKAU  (  Germain  ) ,  Pa- 
risien ,  docteur  de  Sorbonne ,  suc- 
cesseur de.  Laniet  dans  la  décision 
des  cas  de  conscience  ,  éloil  proibn- 
dénient  versé  dans  l'élude  de  la  théo- 
logie ,  et  principalement  dans  celle 
de  la  théologie  morale.  Son  désinlé- 
ressemeut  le  porta  à  refuser  tous  les 
bénéfices,  el  sa  cliarilé  à  accepter 
l'einpîoi  pénible  d'assister  ceux  qui 
^ont  condamnés  au  dernier  supplice. 
Il  l'exerça  long-temps  avec  beau- 
coup de  zèle ,  et  mourut  eu  Soibonne 
le  7  octobre  1705,  laissant  grand 
nombre  de  décisions  de  cas  de  con- 
sd'jnce,  reciieillies  avec  celles  de 
son  prédécesseur ,  en  2  vol.  in-fol., 
sous  le  litre  de  Dictionnaire  des 
cas  de  conscience ,  Paris,  175.")  el 
l'i^i.  Celle  édition  ,  publiée  par 
l'abbé  Goujet ,  est  précédée  des  éloges 
del.amelelde  Fromageau. 

FROMAGET  (N.),  poète  et  au- 
teur médiocre,  mort  en  i759,domia 
quelques  romans ,  I.  Kara-Musla- 
pha ,  Paris,  1760,  in-12.  11.  Le 
cousin  de  Mahomet ,  2  vol.  in-i  2  , 
souvent  réimprimé  ,  parce  que  les 
aventures  en  sont  variées  el  racon- 
tées avec  gaieté.  111.  Miiima  ,  i/n- 
pcratrice  du  Japon,  Paris  ,  174:1  , 
in-12.  Il  mit  aussi  plusieurs  pièces 
an  théâtre  de  l'opéra  comique  ,  I. 
ZiEpreui'e  dangereuse ,  ou  le  Pot 
au  noir,  en  un  acte,  1740.  II.  Eu 
société  avec  Le  Sage  ,  le  JSeveu  sup- 
posé, en  nu  acle,  1 7/(8 ,  el  /es  Vieii- 
tards  rajeunis.  III.  En  société  avec 
Panard  ,  le  Magasin  des  c/zoses per- 
dues. IV  /es  Aoms  en  blanc. 

*  FROMENT  (  Antoine  ) ,  né  à 


FROM  2i3 

Tries  près  de  Grenoble  ,  concourut 
avecFarel  à  la  réiormation  de  Ge- 
nève ,  et  fut  nomujé  pasteur  de  la 
paroisse  de  Saint-Gervais  en  i557. 
Il  renonça  eusuiie  au  ministère  et 
lut  reçu  bourgeois  et  notaire  eu 
1.5.55.  On  le  créa  membre  du  conseil 
des  ce  eu  in.'ig.  Froment  avoil  été 
pendant  quelque  temps  secrétaire  de 
Bouivard.  Ou  a  de  lui  deux  pièces 
préparatoires  aux  histoires  et  actes 
de  (lenève,  Genève  ,  1  554  <  iu-^"  ,  et 
quelques  manuscrits  historiques 
conservés  à  la  bibliothèque  de  celle 
ville. 

FRO:\IENTEAU.    l'oyez  FRor- 

M ENTE AU. 

FROI\îENTIIAL  (  Gabnel-Ber- 
tbon  de  )  juge-mage  du  Puy-en— 
Vélay  ,  mort  vei^s  1762,  également 
estimé  par  son  savoir  el  pour  son 
intégrité  ,  a  donné  des  Vécisions 
de  droit  civil ,  canonique  et  fran- 
çais ,    1740,  in-folio. 

FRO.MENTIÈRES  (  Jean  -  Louis 
de  )  évèque  d'Aire  ,  né  au  Mans  ,. 
prêcha  lavent  devant  Louis  XIV" 
en  1G62  ,  le  carême  en  1680  ,  et 
l'un  et  l'autre  avec  succès.  Elève  du 
père  Senault  <ie  l'oratoire  ,  il  luit 
comme  lui ,  dans  ses  sermons  ,  de 
lélévalion  et  de  la  solidité.  Quoi- 
qu'il eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia,  la  même 
année,  en  1684,  6  vol.  in-  12.  Ce» 
Sermons  consistent  eu  un  Carême  ^ 
2  vol.  iii-1,2;  eu  Fanégyriques  y 
Mystères  el  autres  Discours ,  3  vol. 
in-i  2  ;  en  (lluvres  mêlées,  nu  vol.^ 
parmi  lesquelles  il  y  a  quelque.* 
Oraisons  funèbres  ,  entre  autres 
celle  dit  P.  Senault  de  l'oratoire.  L'il- 
lustre orateur,  plus  attentif  au  fond 
des  choses  qu'à  la  forme  ,  néglige 
quelquefois  l'harmonie  ,  l'élégance  et 
la  pureté  du  langage.  (  l'oyez  FlÉ- 
CIHF.R.) 

*  FEOMOND  (  P.  D.  Cb-ude  )  , 
philosophe,  ué  à  Crémmie  en  i7o5> 
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cVime  illustre  famille  ,  prit  l'hnbit 
fie/;  camaldules  eu  17.8  ,  et  proiessa 
peudaut  viugl-six  ans  la  logique  et 
la  philoî-opliie  à  Pise,où  il  monrut 
eu  1765.  Les  opinions  particulières 
qne  Fromond  avoileii  philosophie, 
le  courage  et  la  fermelé  avec  les- 
qiXi^ls  il  les  soutint  et  les  enseigna  pu- 
bliquement ,  lui  tirent  des  partisans 
et  des  eimemis.  Le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages  parut  à  Lucques  en 
1745,  in-4°,  sous  ce  litre  ,  Risposta 
apulogcllca  ad  iiiia  /elleia  Jiloso- 
i\ca  sopra  il  cominercio  clcgll  ogll 
navigatl  proccdenll  da  iuoglii  ap- 
peslati. 

FRONSAC.  Voyez  Maili-É,  11° 
ÏII  e/ Albon,  n°  L 

FRONSPERG  (  George  ,  comte 
de),  d'une  lamille  illustre  du  Ti- 
rol  ,  né  en  Souabe  à  Minda ,  près 
de  Memmingen,  homme  d'une  va- 
leur et  d'une  tbrce  extraordinaires, 
servit  deux  fois  l'empereur  Char- 
les V  en  Italie  avec  beaucoup  de 
gloire,  particulièrement  à  la  bataille 
de  Pavie;  mais  ses  emporlemens  al- 
lèrent jusqu'à  la  fureur  contre  l'É- 
glise romaine.  Fronsperg  éioit  lu- 
thérien ,  et ,  au  fanatisme  d'un  héré- 
tique ,  il  joignoil  la  férocité  d'un 
soldat.  Lorsque  l'archuluc  Ferdinand 
lui  })roposa,  ea  1620, de  lever  des 
troupes  pour  l'empereur  contre  le 
pape  ,  il  accepta  cette  commission 
avec  joie,  et  se  chargea  même  de 
faire  quelques  levées  à  ses  dépens.  Il 
ht  publier  qu'il  eurichiroit ,  des  dé- 
pouilles (le  Rome,  ceux  qui  le  ser- 
viroieut.  Les  luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s'enrôler  sous  ses  dra- 
peaux ;  et ,  sur  l'espérance  du  sac  de 
Rome,  ils  se  contentèrent  d'un  écu 
par  tète.  Fronsperg  ayant  formé  une 
armée  d'environ  dix-huit  mille  hom- 
mes ,  se  mit  eu  marche  au  mois 
d'octobre  pour  entrer  (\\  Italie.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  faire  un  cordeau 
tissu  J'or  et  de  soie,  qu'il  porloii 
euécharpe  h.  la  vue  de  tout  le  monde. 
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Il  disoit  à  ceux  qui  lui  en  demau- 
doieiit  la  raison  a  que  c'étoit  pour 
traiter  le  pape  comme  les  Ottomans 
Uaitoient  leurs  frères.  »  Ce  barbare 
joignit  l'armée  du  duc  de  Bourbon 
sur  la  fin  du  mois  de  janvier  xhii  : 
mais  il  n'alla  pas  jusqu'à  Rome;  car, 
pendant  que  les  troupes  étoient  dans 
le  Bolonais  ,  il  monrut  à  Ferrare 
sur  la  fin  du  mois  de  mars. 

t  FRONTEAU  (Jean),  clia- 
noiue  régulier  génovéfainet  chance- 
lier de  l'universilé  de  Paris  ,  né  à 
Angers  en  1614,  mourut  à  Mon- 
targis  ,  dont  il  étoit  curé  ,  le  17 
avril  1662.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages, I.  De  dlebus  festivis ,  in- 
séré dans  le  Kalendarium  Roma- 
num ,  Paris,  i652,  in-8°.  II.  Jnli- 
thèses  jlvguslini  et  Caluini,  i65i ., 
in-16.  m.  Epislolœ ,  Liège  ,  1(374, 
in-i6.  IV.  Des  Dissertations  pour 
prouver  que  l'Imitation  de  J.  C. 
est  de  Thomas  à  Kempis,  et  non 
de  Gerson  ou  de  Gersen.  Le  père 
Frouteau  ne  s'attachoit  pas  à  traiter 
les  matières  à  fond,  mais  à  trouver 
des  choses  singulières,  et  à  fournir 
des  conjectures  nouvelles.  11  possé- 
doit  neuf  langues,  et  ce  fut  lui  qui 
mit  en  ordre  la  bibliothèque  de. 
Sainte-Geneviève. 

t  F  R  O  N  T  I N  (  Sextus  Juliu» 
Fkontinus  ),  brave  guerrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  romain  ,  fut  pré- 
teur l'an  70  de  J.  C. ,  et  ensuite 
consul.  Vespasien  l'envoya ,  l'an  78 , 
contre  les  Anglais  ,  qu'il  battit  plu- 
sieurs fois.  La  lecture  des  auteurs 
militaires,  grecs  et  romains,  per- 
fectionna beaucoup  ses  connoissan- 
ces  sur  l'art  de  la  guerre.  Il  a  laissé 
quatre  livres  Ap  Str-atagèmes yécx'iU, 
à  ce  qu'on  croit,  sous  Domitien  ,  et 
imprimés  avec  les  autres  auteurs 
qui  ont  traité  de  l'art  militaire  , 
Wesel,  1670,  -2  vol.  in-8°;  et  sépa- 
rément à  Leyde  ,  1701  et  1779, 
in-&°;  et  Paris,  sans  notes,  1763, 
in- 12.  Ils  ont  été  traduils  ea  frau- 
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çais  avec  Polyeu  ,  177"  >  3  vol. 
111-12,  et  1772,  1  vol.  iii-8°.  C'est 
l'ouvrage  d'ua  capiuine  autant 
que  d'un  savant.  L'expédition  d'An- 
gleterre l'avoit  encore  plus  instruit 
que  ses  lectures.  Nerva  lui  donna 
l'intendance  des  eaux  et  des  aque- 
ducs de  Rome,  sur  lesquels  il  com- 
posa un  ouvrage  en  deux  livres  , 
ious  ce  titre  :  de  Âquœductibus 
jirbis  RomcEy  dont  on  a  plusieurs 
édil\ons  ;  les  plus  estimées  sont 
celles  de  Padoue,  1722,  in-4'' ;  et 
d'Allona  ,  1792,  iu-S°.  Son  traité 
De  qualitale  ogrorHin  parut  à  Pa- 
ris par  les  soins  de  Turnèbc ,  avec 
les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  limites. 

t  I.  FRONTO  (  ]\larcus  Corné- 
lius ),  rhéteur  latin  ,  eut  pour  dis- 
ciples L.  Verus  et  Marc-Aurèle , 
qui  lit  ériger  une  statue  à  sou  iriai- 
tre,  et  qui  le  nomma  consul.  On 
place 'cet  événement  dans  l'année 
j6i  ,  qui  éloit  la  première  de  l'em- 
pire de  Marc-Anrèle.  Fronto  mou- 
rut trois  ans  a'.irès  celte  époque  , 
l'an  164.  Son  éloquence  ,  sans 
être  fleurie  ,  étoit  noble  et  ma- 
jestueuse, et  respiroit  une  certaine 
gravité  austère  :  quelques-uns  disent 
que,  pour  cette  partie,  il  étoit  l'é- 
mule de  Cicérou.  Romanœ  eloquen- 
tiie  non  secundum  ,  sed  allerum 
deciis.  Nous  n'avons  aucun  de  ses 
ouvrages;  mais  Macrobe ,  dans  ses 
Saturnales,  Ansonc  ,  saint  Jérôme 
et  Sidoine- Apollinaire  en  parlent 
avec  la  plus  grande  estime. 

II.  FRONTO  (Marcus  Julius  )  , 
consul  Tau  96  de  J.  C. ,  osa  s'écrier 
eu  plein  .sénat,  en  parlant  des  abus 
qui  se  glissoient  dans  Ja  punition 
des  délateurs  :  «  Il  est  dangereux 
d'être  gouverné  par  un  prince  sous 
qui  tout  est  défendu  (  il  vouloit 
parler  de  Néron  ) ,  et  encore  plus 
dangereux  de  l'être  par  un  prince 
sous  qui  tout  est  permis.  »  Ces  der- 
nières paroles  tomboient  sur  la  fa- 
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cililé  de  Nerva,  qui  remédia  bienlôt 
aux  désordres  dont  elle  avoit  été  la 


FRONTODUC^US.  roy.  Duc , 
n°l. 

*  FROTHAIRE,  évèque  de  Toul, 
vivoit  sous  Louis -le-Débonnaire  , 
dont  il  fut  le  premier  architecte. 
Le  recueil  de  ses  Lettres  ,  au  nom- 
bre de  trente  ,  renferme  quelques 
détails  intéressans  ;  Duchesne  les  a 
fait  entrer  dans  le  second  tome  de  ses 
Monumeus  historiques. 

t  FROTTÉ  (Louis  de),  Nor- 
mandjdevint  l'un  des  généraux  roya- 
listes de  la  Vendée,  et  connnan- 
doit  dès  1795  dans  la  Basse-Nor- 
niaudie.  Apres  la  pacification  conclue 
par  le  général  Hoche  ,  il  fut  un  des 
premiers  à  reprendre  les  armes  pour 
délivrer  sa  mère  et  les  détenus  qui 
avoient  été  arrêtés  comme  otages. 
11  alloit  capituler  avec  le  général 
Hédouville ,  lorsqu'une  lettre  de  1  un 
de  ses  officiers  ,  qui  nomnioit  le 
lieu  où  il  s'éloit  retiré,  tomba  entre 
les  mains  de  ses  ennemis,  et  fut  la 
cause  de  sa  perte.  L'officier  qui  avoit 
écrit  la  lettre,  désespéré  de  son  im- 
prudence ,  se  brûla  la  cervelle  ;  et 
Frotté,  conduit  à  Verueuil,  y  fut 
fusillé  le  19  février  1800.  En  mar- 
chant au  lieu  de  l'exécution ,  un 
grenadier  lui  fit  observer  qu'il  ne 
marchoit  plus  au  pas  ;  Frotté  le  re- 
mercia ,  et  reprit  le  pas.  Il  ne  voulut 
pas  qu'on  lui  bandât  les  yeux  ,  et 
attendit  la  mort  debout.  11  étoit 
alors  âgé  de  29  ans. 

FROULAY.  rojez  TessÉ. 

t  FROULLE  (Jacques-François  ) , 
libraire,  né  et  domicilié  à  Paris,  et 
très-attaché  à  la  monarchie ,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tril)uual  révo- 
lutionnaire eu  1794)  ^"'  '^£6  <^6  ^O' 
ans,  pour  avoir  imprimé  la  jListe 
comparative  des  clno  appels  no- 
minaux dans  lejvgemcni  de  Louis 
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XF'I,  Paris ,  1 795  ,  in-8°,  précédée 
de  la  Relation  des  Vingt-quatre 
Heures  d' angoisses  qui  ont  précédé 
la  mort  du  roi. 

t    FROUMENTEAU    (  Nicolas  ) 
n'esl  connu  que  par  deux  ouvrages 
concernant  le  rélablissem^nt  des  H- 
iiances  sous  le  règne  de  Henri  III , 
d'où   on  peut    seulemenl    conclure 
riu'il  eloit  protestant,  ami  de  l'or- 
dre, ennemi  des  abus,  et  sur-loul 
des  prêtres  catholiques,  qu'il  traite 
\      sans  méuagr-ment  dans  son  dernier 
ouvrage.  Le  premier  est  intitulé  , 
Secret  des  finances  de  France  des- 
couvert, et  desparti  en  trois  livres, 
par  N.  Trouaient  EAU ,  et  main- 
lenant    publié    pour    ouvrir    les 
moyens  légitimes  et  nécessaires  de 
payer  les  dettes  du  roi  ,  descliarger 
ses  sujets  des  subsides  imposés  de- 
puis trente-un    ans,   et  recouvrer 
tous  les   deniers  prias ^  à  sa  ma- 
jesté,  gros   in-8",    1081.   Le  nom 
de  l'auteur  ne    se  trouve   que  sur 
un.  petit  nombre  d'exemplaires;  ce 
sont  les  plus  recherclies.  Les  détails 
immenses  contenus    dans   ce   livre 
présentent  une  face  particulière  de 
1  histoire  du    iG*^  siècle:  montrent, 
dans  leur  affreuse  nudité,  les  maux 
causés  par   les    guerres   civiles,  et 
en    indiquent    le  remède.   Cet  ou- 
vrage ,    très  -  curieux  ,    peut    être 
consulté  avec  fruit  par  les  écrivains 
modernes,  et  leur  offrir  au  moins 
des  moyens  de  comparaison.  Ou  y 
voit  en  outre,  sur  chaque  diocèse, 
des  notes  historiques  qu'on  ne  trouve 
-  pas  ailleurs  ,    et  sur- tout  un   dé- 
îioinbreineut    des    vdles,    bourgs  , 
villages,  maisons,  etc.,  brûlés;  des 
filles  violées,  des  hommes,  femmes 
«;t  enl'ans  tués  ou  noyés,  etc. ,  depuis 
le   commencement   des   guerres  ci- 
^       viles.  .Mais  les  mémoires  d'après  les- 
quels l'auteur  a  travaillé  étoient-ils 
bien  exacts  ?  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé à  l'occasion   de   la   tenue   des 
états  de  Blots  en   1 5 80.  Le  second 
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ouvrage  a  pour  litre  :  Le  Cahinèt 
du  roi  de  J/a/ice ,  dans  lequel  il  y 
a  trois  perles  précieuses ,  iC inesti- 
mable valeur ,  par  le  moyen  des- 
quelles sa  majesté  s'enva  le  pre- 
mier monarque  du  monde ,  et  ses 
sujets  du  tout  soulagés,  2  volumes 
in-8°  ,  i583.  Il  est  très-vraisem- 
blable, mais  il  n'est  pas  certain  que 
Nicolas  Froumentcau  eu  soit  l'au- 
teur. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  - 
zèle  pourlareslaui'aliondes  hnancea 
est  ici  poussé  beaucoup  trop  loin  ,  et 
cet  ouvrage  a  plus  le  caractère  d'une 
satire  que  celui  d'un  plan  de  réforme. 
L'auieur  propose  au  roi  de  s'empa- 
rer des  biens  du  clergé  ,  de  pension- 
ner les  prêtres;  il  évalue  son  revenu 
annuel  à  plus  de  cent  millions  d'é- 
cus  ;  déuom])re  les  chevaux,  les 
chiens ,  les  concubines ,  les  bâ- 
tards ,  etc. ,  que  ces  biens  ser  voient  à 
entretenir.  Ainsi ,  on  ne  doi  t  pas  être 
surpris  si  les  précédeus  éditeursde  ce 
Dictionnaire  oui  dit  que  cet  ouvrage 
étoit  plein  de  faussetés  et  d'inia- 
mies  ;  cependant  ,  si  les  proposi- 
tions de  l'auteur  étoient  répréhensi- 
bles  à  cause  de  leur  précocité,  elles 
avoient  pour  objet  l'utilité  pul)liqae, 
et  inériloieut  plus  d'indulgence.  Le 
même  auteur  a  composé  un  Traité 
de  la  Polygamie  sacrée ,  dont  il  est 
parlé  souvent  dans  le  Cabinet  du 
roi  de  l'rancc  ,  etc.  Ou  ignore  s'il  a 
été  imprimé. 

*  FROWDE  (Philippe),  poète 
anglais,  élevé  d'Oxford  ,  mort  eu 
1708,  auteur  d'un  élégant  Poème 
latin  ,  qui  se  trouve  dans  le  Musœ 
anglicanœ  ,  et  de  deux  tragédies 
intitulées,  l'une  ,  La  Chute  de  Sa- 
gonte ,  et  l'autre  ,  Philotas.  Ce 
poète  a  voit  contracté  à  Oxford 
uii'i  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Adisson. 

L  FRUCTUEUX  (  saint  ), 
évèqne  de  Tarragone,  arrêté  avec  lea 
diacres  Augur  et  Euloge  ,  par  ordre 
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«^'Emîîien,  gouverneur  de  celle  ville, 
souUutcourageuseinentavecsesrleujy 
dipcrcs  la  loi  de  J.  C,  et  souffrit  le 
martyre  eu  aDg. 

IL  FRUCTUEUX  (saint), 
ëvêque  de  Prague  au  7*^  siècle  , 
Se  relira  dans  une  solitude  qu'il 
nomma  Compliile,  (  qu'on  appelle 
prosentemeut  y/Zcc/fl  de  lleiiarez), 
et  y  bâtit  un  monastère  auquel  il 
donna  une  règle  et  un  abbé.  Il  en  fit 
ensuite  construire  plusieurs  autres, 
tant  pour  hommes  que  feuimes.  11 
mourut  le  16  avril  6G5  ,  après  avoir 
édiHé  le  monde,  et  comme  évèque, 
et  comme  religieux. 

FlxUELA  ou  Froila,  usiir- 
pateiir  du  royaume  de  Léon  vers  le 
milieu  du  g''  siècle,  ètoit  fils  du  roi 
Vérémond,  et  comte  de  Galice.  L'am- 
bition le  perdit.  11  ne  put  voir,  sans 
envie  ,^la  couronne  sur  la  tèle  d'Al- 
lonse  111,  son  neveu  ,  qui  a  voit  suc- 
cédé à  Ordogno ,  et  qui  ,  par  ses 
belles  qualités,  étoit  digne  de  ré- 
gner :  il  se  fit  proclamer  roi  daiià 
celle  province.  Alfbnse  ,  dont  la 
j)rudeiice  ne  s'étendoil  pas  jusquà 
soupçonner  de  trahison  ceux  cpii  lui 
étoient  unis  par  le  sang ,  n'apprit 
celle  révolte  que  par  la  marche  de 
Fruela  ,  qui  veiioit  se  présenter  de- 
vant Oviédo  ,  avec  une  armée  assez 
Ibrte  ;  mais  bientôt  après,  Allbuse 
trouva  le  moyen  de  faire  poignarder 
l'usurpateur  ,  et  de  se  rétablir  sur  le 
troue  vers  l'an  8G6. 

t  FRUGONl  (Charles-Innocent), 
célèbre  poète  italien,  né  à  Gènes  en 
1692,  d'une  l'amille  distinguée, 
mort  à  Parme  eu  1768,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congrégation 
des  Sommasques.  11  enseigna  les 
humanités  avec  succès  à  Brescia  ,  à 
Rome  ,  à  Gênes  ,  à  Bologne  ,  à 
Parme.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  des  amis  illustres  le  dé- 
terminèrent à  s'établir  ,  après  lui 
avoir  persuadé    de    sortir  de    son 
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ordre.  Il  obtint  du  pape,  à  la  sol- 
licitation du  duc  Antoine  Farnèse  , 
la  permission  de  quilier  l'étal  re- 
ligieux ,  et  devint  ecclésiastique  sé- 
culier. Lorsque  le  duc  de  Parnm 
établit  dans  sa  capitale  une  acadér 
mie  des  beaux-arts  ,  l'abbé  Frugoui, 
qui  en  avoil  rédigé  les  statuts  ,  fut 
nommé  son  secrétaire  perpélueL 
Ce  prince  lui  donna  plusieurs  occa- 
sions d'exercer  sa  muse  ,  qui  réussit 
dans  tous  les  genres,  si  l'on  eu  ex- 
cepte le  dramatique.  Ses(Suvres,ei\ 
10  Y.  in-8°  ,  Panne,  1779,  renfer- 
ment des  Sonnets , des  Jhndécasyl- 
labes ,  des  Elégies  ,<\^&  Eglugues , 
des  Caplloll  ,  des  Epures ,  des 
Odes  ,  des  Cantates.  Ses  pané- 
gyristes l'ont  comparé  à  Chiabrera. 
Dans  le  genre  badin  comme  dans 
le  sérieux,  il  avoit  un  style  remar- 
quable par  sa  chaleur,  son  énergie 
et  sa  lacililé  :  mais  il  a  des  négli- 
gences qui  le  feroienl  prendre  sou- 
vent pour  un  poêle  médiocre.  Ses 
bons  mots  et  les  agrémens  de  sa 
conversation  étoient  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie.  Toujours 
gai  et  supérieur  à  tous  les  revers, 
il  jouit ,  même  dans  un  âge  avancé, 
de  la  santé  la  plus  ferme.  Ou  trouve 
dans  le  tome  1  du  Mémorial  d'uu 
mondain  ,  Londres  ,  1776,  iu-8°  , 
une  Lettre  très  -  intéressante  de 
Frugoni. 

*  FRUITIERS  (Philippe),  peintre 

d'Anvers,  llorissoit  dans  le  milieu 
du  16*^  siècle;  il  quitta  la  peinture  à 
l'huile  pour  la  gouache  et  la  minia- 
ture, lia  excellé  dans  ce  genre  ;  il 
dessiuoit  supérieurement  et  compo- 
soit  bien.  Ses  airs  de  tête  sont  gra- 
cieux ,  ses  draperies  larges  et  bien 
ajustées.  Il  fut  très-estime  de  Ru- 
bens.  Fruitiers  a  peint  ce  grand 
homme  avec  toute  sa  famille.  Ou 
admire  dans  ce  tableau  des  posi- 
tions aisées  ,  iane  belle  ordonnance, 
et  une  couleur  telle  que  Rubans  ne 
l'aurcit  pas  désavouée.  Les  autres 
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ouvrages  de  ce  peintre  ont  le  même 
mente. 

1-  FRUMENCE  ( saint ),Ty- 
rien ,  a[>ôUe  de  l'Elliioijie  ,  s'as- 
socia avec  Edesse  sou  Trere  ,  et  Mé- 
rope ,  marchand  et  philosophe  de 
Tyr,  pour  laire  le  voyage  d  Ethio- 
pie. Les  deux  Irères  phii-ent  taiilau 
roi  par  leur  sagesse  et  leur  science, 
qu'il  en  fit  ses  favoris.  Frumence  se 
servit  de  son  crédit  por.r  éiablir 
la  religion  chrétienne  dans  l'Ethio- 
pie, dont  il  fut  sacré  évèque  l'an 
33i  par  saint  Alhanass.  Le  chris- 
tianisme tilde  grands  progrès  par 
son  moyeu  dans  ce  vaste  empire. 
Ils  adoptèrent  depuis  Thërésie  d'Eu- 
lychès.  Le  roi  d'Ethiopie  envoya  , 
dans  le  j  6^  siècle  ,  une  ambassade 
au  pape  Clément  Vil  ,  pour  avoir 
des  missiounaires.  Grégoire  XUI  y 
envoya  des  jésnites  dont  la  plupart 
furent  martyrisés. 

*  FEIUS1US( André),  de  Char- 
tres, entré  dans  la  société  des  jé- 
suites à  Rome  vers  l'an  1Ô41  ,  où 
il  servit  pendant  quelque  temps  de 
secrétaire  à  saint  Ignace  de  Loyola  , 
enseigna  la  langue  grecque  à  Mes- 
sine, et  expliqua  les  saintes  Ecri- 
tures à  Rome.  lia  traduit  de  l'es-" 
pagnol  en  la  lin  les  Exercices  spi- 
rituels de  son  fondateur.  Ce  jésuite 
a  beaucoup  écrit  ;  il  réussissoit  mê- 
me en  poésie.  Les  pièces  de  Frusius 
qu'on  estime  le  plus  sont  VF.cko  , 
qu'il  a  composé  sur  les  adversités  de 
l'Église,  et  quelques  Epigra/nnies 
contre  les  hérétiques  de  son  temps. 
IClles  parurent  à  Anvers  en  1082, 
in-8'^,età  Cologne  en  i64i,iu-i  2.  On 
lui  doitencoredavoirpurgé  Martial, 
et  quelques  antres  poètes  des  obscé- 
nités qui  se  rencontrent  dans  leurs 
ouvrages.  Il  mourut  à  Rome  en 
i5r)ti,  recteur  du  collège  des  Al- 
lemands. 

t  FRUTER ,  ou  plutôt  Fruitiers 
(  Luc  )  ,   Fruterius  ,   critique  ,    né 
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en  i54i  à  Bruges,  vint  à  Paris 
en  i566 ,  et  y  mourut  ayant  à  peine 
2;")  ans.  Quoique  jeune  ,  il  avoit  le 
jugement  tres-sain.  On  a  de  lui  qii<l- 
quts  ou  \  rages,  1.^84,  in-S",  bien 
écrits,  en  latin  ,  et  qui  proraettoient 
beaucoup.  Uousa  a  puljlié  à  Francfort, 
en  i6o5  ,  ses  F'erisi/nilia  ,  in-S"  ; 
toutes  ses  Dissertations  se  trouvent 
dans  le  Fampas  critica,  seu  fax  ar- 
iJum  ileGruler  Ladeuxièine édition 
de  Jaiii  Dousœ  puëmata  (  in  nova 
Lugd.  Bat.  academia  i576,in-i2), 
offre  Ex.  ÂvèoKoyiAÇ  1.  ^ ,%'ersiones 
aliquot  C.  Iruterii  JJrugensis.  Elles 
sont  au  nombre  de  07,  dont  quel- 
ques-unes tirées  des  livres  de  l'An- 
thologie. Le  même  volume  dans  le 
Sylvarum  ,  l.  1  ,  adoptirus  ,  offre 
une  Elégie  de  Fruler  à  Dousa  qu'il 
appelle  son  Pylade. 

*  FRYE  (  Thomas  ) ,  peintre  ir- 
landais ,  né  à  Dublin  eu  1710,  mort 
en  1762.  Cet  artiste  vint  jeune  à 
Londres.  Il  fit,  en  1736,  le  Portrait 
du  prince  de  Galles  pour  Fadlers- 
Ball.  Apres  avoir  exercé  son  art 
pendant  plusieurs  années,  il  se  char- 
gea des  travaux  d'une  manufacture 
de  j)orcelaine  à  Bow  ;  mais  cette  e'.i- 
ireprise  n'ayant  pas  eu  de  succès  ,  il 
i-epritsou  premier  genre,  et  s'exerça 
en  même  tempsà  graver  à  la  manière 
noire.  Il  exécuta  particulièrement 
de  cette  manière  les  Fo/l/'aits  du  roi 
et  de  la  reine. 

*  I.  FUCHSIUS  (  Samuel  ) ,  né  en 
Poméranie  le  27  novembre  i588, 
j)rofesseur  déloqneuce  à  Konls- 
berg  ,  on  il  mourut  le  premier  avril 
liioo,  a  donné  un  ouvrage  intitulé 
Metoposcopia  et  Ophthalnwsco- 
^j/a,  Argentine,  i6i5,iu-8°. 

II.  FUCHSIUS.  f^oyez  Fusch. 

'*  FUCIUS.  Cet  architecte,  qui 
étoit  en  même  temps  sculpteur, 
bâtit  a  Florence,  sa  patrie,  V église 
de  Sainle-Marie-sur-rAruo,et  huit 
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à  Napîes  le  Palais  de  la  vicalrciie 
et  ie  Château  de  l'iEiif,  commencé 
par  Buono.  Il  lit  encore  à  Padoue  ta 
Forte  (\\\\  domie  sur  le  V^uUurue,  el 
piauler  deux  Parcs  environnés  de 
murailles  pour  le  plaisir  de  la  chasse, 
l'un  à  Graviua  ,  et  l'autre  à  Melti. 

T.  FUENTE.  Voy.  Ponce  ,  u°  III. 

*  II.  FUENTÈ  (  Gaspard  de  la  ) , 
cordelier,  publia  eu  i63i  ,  Quœstio- 
nes  dialecticœ  et  physicœ  ad  men- 
tem  Scott;  et  en  1649,  Annamen- 
tarium  seraphicum  pro  tue/ido  ti- 
tulo  immaculatœ  conceptionis. 

FUENTES  (  N.  comte  de  ) ,  géné- 
ral espagnol  ,  se  distingua  dans  une 
longue  carrière  militaire  par  sou 
intelligence  el  son  courage.  En  iG4o 
il  commandoit  ,  quoique  octogé- 
naire ,  celle  célèbre  iulanlerie  es- 
pagnole, regardée  comme  invincible 
juscpran  moment  où  legraiidCondé 
eu  Uioniplia  à  la  bataille  de  Rocroi. 
Fuenltis,  malade  ,  se  lit  porter  sur 
un  l'auteuil  dans  tous  les  rangs  pour 
V  inspirer  sa  fermeté.  Il  y  périt  , 
et  Condé  ,  en  apprenant  celte  perte  , 
s'écria  qu'il  voudroit  êlre  mort 
comme  lui  s'il  u'avoitpas  vaincu. 

*I.FUFSSLI  (Mathias),  peintre, 
né  à  Zurich  en  i5g8  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  i665 ,  étoit  doué 
d'une  imagination  forte  et  féconde 
dans  la  composition.  Il  se  perfec- 
tionna piompleuient ,  quoiqu'il  ue 
reslat  que  très -peu  de  temps  a 
copier.  Il  disoit  qu'il  ue  regardoil 
pas  comme  peintres  ceux  qui  ue 
sa  voient-  pas  iuveuler  ,  el  qui  se 
Irainoient  sur  les  traces  des  autres. 
11  passa  eu  Italie  et  séjourna  à  Ve- 
nise, où  il  s'attacha  à  la  manière 
deTampesleel  de  l'E^pagnolet.  De 
retour  dans  ta  pairie  il  consacra  son 
pinceauàdessu)elbqui  donucul  l'idée 
de  son  talent.  Il  aimoil  à  représen- 
ter les  scènes  pathétiques  ,  et  celles 
qui  porlcul  d;i:î3  l'aiiîç  l'eflioi  el  la 
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terreur  ,  telles  que  des  batailles  , 
des  surprises,  des  sacs  et  des  pilla- 
ges de  ville  ,  des  incendies  ,  elc. 
Pour  augmenter  encore  l'effet  de 
ces  sujets  terribles  ,  il  les  peignoil 
se  passant  la  nuit ,  tels  que  Gédcoii 
surprenant  le  va/np  des  Madiani- 
les;l' Ange  du  Seigneur  ex  terminant 
l'armée  de  Sennachérib  dans  son 
camp;  l'incendie  de  Troie;  celui 
de  Sodome  ,  des  Tempêtes ,  elc.  Il 
a  peint  aussi  des  Paysages  ,  sur- 
tout des  Hivers  pleins  de  vérité. 
11  peignoil  également  bien  le  Poi- 
trail eu  miniature ,  en  émail  et 
à  l'huile.  On  counoil  de  lui  des 
peintures  à  fresque  e\.  sur  verre.  11 
ht  aussi  ,  pour  les  orfèvres  ,  une 
quantité  immense  de  Dessins  qui 
prouvent  son  génie  inveniif.  Plu- 
sieurs vases  d'argent  ont  été  orné^ 
desujels  historiques, de  paysages,etc. 
ciselés  ou  émaillés  de  sa  main.  En- 
fin il  a  manié  avec  esprit  le  burin 
dans  le  genre  de  Ca'ot.  Ou  peut  ju- 
ger de  son  génie  inveniif  pour  se 
monter  l'imaginalion,  parle  irait 
suivant  :  un  jour  qu'il  ne  pou  voit 
rencontrer  une express'iou  assez  jusle 
à  son  gré ,  il  entre  comme  un  fu- 
rieux ,  l'épée  à  la  main ,  dans  l'a- 
lelier  de  ses  élèves,  el  les  poursuit 
eu  les  menaçant  de  les  tuer.  Ou. 
peut  juger  de  la  terreur  et  de  l'ef- 
froi qui  se  peiguireut  sur  les  visar.es 
de  ces  jeunes  gens;  après  les  avoir 
examinés,  il  choisit  son  modèle, 
et  leur  déclara  son  mol  if.  —  Son 
fils  IMatiiias  ,  né  en  i558,  mort 
en  1708  ,  fut  sou  élève,  et  s'atta- 
cha fcusuile  à  peiudre  le  Portrait  , 
ainsi  que  son  petit-fils  ,  mort  eu 
1709,  nommé  aussi  IMatiiias, 
comme  son  père  et  son  a':eul. 

*II.  FUESSLI  (Jean  Gaspard  }, 
né  à  Zurich  en  1706,  mort  en 
1782,  étoit  un  excellent  arlisle  et 
généralement  eslimé  pour  sou  ca- 
ractère. Il  a  publié  une  bonne  Ilis- 
'.  toire  des  artistes  de  la  Suisse. 
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*  Itî.  FUESSLT  (  Jean-Gaspard  , 
fils  du  ptémlent,  uiorl  eu  1786, 
libraire  .1  Zurich  ,  a  donné  des  édi- 
tions d'ouvrages  Irès-eslimés  sur 
l'Entomologie. 

FUET  (Louis)  ,  célèbre  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
en  1739  ,  âgé  d'environ  5o  ans  , 
est  auteur  d'un  Trailé  sur  les  ma- 
tières bênéjiciales ,  en  1720  ,  in-^o. 
Rousseau  de  Laeombe  l'a  redonné 
sons  le  titre  de  Jurisprude/ice  ca- 
nonique ,  in-folio  ,  Î771  ,  après  l'a- 
voir rectitié  et  augmenté. 

*FUGA(cav.  don  Ferdinando), 
architecle  de  sa  majesté  sicilienne  , 
né  à  Florence  d'une  illustre  famille 
en  1699  '  6^'*-  pom'  maitre  Jean- 
Baptiste  Foggiui,  architecle  et  sculp- 
teur célèlire.  Envoyé  à  Fionie  à  18 
ans  ,^  il  s'y  élabiii  et  s'y  maria  à 
20  ans.  Peu  de  temps  après  il  fut 
demandé  à  Napies  par  le  cardinal 
Giudice,  pour  élever  dans  son  pa- 
iais  de  Cellamare  nne  chapelle  pu- 
hlique.  En  1728  on  l'appela  à  Pa- 
lerme  pour  donner  le  dessin  d'un 
pont  sur  le  tleuve  Milcia.  De  re- 
tour à  Rome  ,  lors  de  l'élévation 
de  Clément  Xll  au  ijontilical  ,  il  fut 
un  des  deux  arcliilectes  du  palais 
pontifical;  charge  qui  le  mit  à  mê- 
me de  déployer  son  génie  dans  la 
construction  du  palais  de  la  Con- 
sulte sur  la  place  de  Moutecavallo  , 
et  dans  Li  nouvelle  façade  de  la  ba- 
silique de  Suinte- IMarie  majeure, 
dont  il  restaura  l'intérieur,  et  fit 
l'autel  papal  ,  soutenu  ])ar  quatre 
colonnes  anciennes  de  porphyre. 
Plusieurs  églises  ,  et  quelques  palais , 
entre  autres  le  palais  Corsini,  at- 
testent le  génie  de  cet  architecte, 
dont  la  réputation  ,  justement  mé- 
ritée, le  fit  app<ler  à  Napies  par  le 
roi  Charles  ,  qui  le  nomma  son  ar- 
cliitecte.  Il  y  donna  une  nouvelle 
preuve  de  son  jiUelligence  dans  le 
grand  hôpital  destiné  pour  8000 
pauvres,  qu'il  distribua   eu  quatre 
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quartiers:  celui  des  hommes,  celuî 
des  l'enimes, celui  des  jeunes  garçons 
et  celui  des  jeunes  filles  ;  de  telle 
manière  qu'ils  ne  pussent  avoir  au- 
cune communiralion  entre  eux.  C'est 
l'bôpilal  le  plus  vasle,  qui  soit  en 
Europe  ;  ou  employa  trente  ans  à  le 
construire.  Ou  lit  sur  le  frontispice 
de  cet  immense  édifice  les  mots  siii- 
vans  :  ne^'liun  tolius  legni  paupe- 
runi  //c^s/f/V/z/OT.  Cet  architecte  a  fait 
encore  à  Napies  ,  où  il  mourut  eu 
1782  ,  d'autres  ouvrages  qui  don- 
nent la  plus  haute  idée  de  ses  ta- 
lens  dans  les  deux  principales  par- 
ties de  son"  art,  la  solidité  et  la  dis- 
tribution. 

r.  FUGGER  (  Ulric),  né  à  Augs- 
bourg  d'une  famille  riche  ,  fut  d'a- 
bord camérier  du  pape  Paul  lil  ,  et 
se  lil  ensuite  prolestaut.  Ami  des 
savaus  et  savant  lui-même,  il  fai- 
soit  des  d(-peiises  si  considérahlçs 
pour  acquérir  les  manuscrits  des  au- 
teurs anciens,  que  sa  famille  lui  lit 
ôler  l'administration  de  son  bien. 
Cet  illustre  savant ,  retiré  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  mourut  en  1684  ,  à 
58  ans  ,  légua  sa  bibliothèque,  qui 
étoit  très-belle,  à  l'électeur  palatin, 
et  laissa  plusieurs  fondations  qui 
font  honneur  à  sa  mémoire. 

*II.  FUGGER  (Jacques),  au- 
teur d'une  Hiiiloiie  d'jlutriche, 
imprimée  d'une  manière  très-défec- 
tueuse à  Nuremberg  eu  1668,  in- 
loho.  La  bibliothèque  centrale  ha- 
varo-palatiue  ,  à  Munich,  en  possè- 
de un  manuscrit  de  la  main  de  Fug- 
ger,  fait  eu  \bob.  11  en  existe  deux 
autres  bonnes  copies  à  Dresde. 

*FUIREN  <:  George),  médecin, 
né  à  Copenliague  en  i58i  ,  voya- 
gea dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope pour  acquérir  de  nouvcllescon- 
noissancesdans  les  sciences  qu'il  cul- 
tivoitavec  un  zèle  infatigable.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  le  roi  le  char- 
gea de  parcourir  ses  étals,  d'y  cher- 
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èlicv  les  piailles  qui  y  croissent,  et 
d'e^i  publier  la  clescripiion.  Fmreu 
remplit  celte  commission  avec  beau- 
coup d'exactitude,  et  il  en  donna  le 
résultat  dans  les  Mémoires  de  ses 
Voyages  en  Danemaixk.  Il  y  t'ait 
niejiliondc  plusieurs  |>lanles  iiicoa- 
iiues  jusqu'alors;  mais  il  n'est  pas 
toujours  Ineu  intelligible  dans  ce 
qu'il  en  dit.  Ce  savant  mourut  à 
Copenhague  le  16  novembre  1628. 
Sou  tils  Henri ,  à  qui  il  avoil  inspiré 
le  même  godt  et  la  même  ardeur 
pour  l'étude,  se  lit  une  répulalion 
en  médecine:  on  ne  connoit  de  Jui 
qu'un  recueil  des  leçons  qu'il  a  faites 
à  Baie,  et  qui  parut  dans  cette  ville 
en  1645,  in-S"^,  sous  le  ture  è^'i.Frœ- 
lectiones  de  asclte. 

;-  I,  FULBERT,  évèqne  de  Char- 
tres, chancelier  de  France,  sui\anl 
quelques-uns,  avoit  été  disciple  de 
Oerbert,  depuis  pape  sous  le  fioin 
(,ii  Si"ivestre  II.  11  passa  d'Italie  en 
France,  et  donna  des  leçons  de  lliéo- 
logie  dans  les  écoles  de  l'église  de 
Chartres.Il  mourut  le  10  avril  10J9. 
Sss (Euvies  owiéié  publiées  en  1606, 
in-S".  On  peut  voir  dans  ses  Epures 
combien  il  éîoit  considéré  de  tous 
les  princes  de  sou  temps.  Bobert  , 
roi  de  France  ;  Canut ,  roi  d'Angle- 
terre ;  Richard  ,  duc  de  Normandie; 
(kiillaume  ,  duc  d'Aquitaine,  l'es- 
timoient  particulièrement.  Le  duc 
Guillaume  voulut  se  l'attacher  en 
lui  donnant  la  trésorerie  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers.  Fulbert  ne  gar- 
da ce  béuétice  ,  avec  son  évêché ,  que 
pour  eu  employer  les  revenus  à  re- 
bâtir son  église;  il  eut  même  qnel- 
qn'envie  de  renoncer  à  l'épiscopal  ; 
mais  saint  Oddon ,  abbé  de  CUini  , 
le  détourna  de  ce  dessein.  Les  Let- 
tres de  Fulbert  prouvent  ses  liai- 
sons avec  ce  saint  abbé,  qu'il  nom- 
rnpit  l'archange  des  moines.  Ces 
Lettres  ,  bien  écrites  et  pleines  de 
marques  de  son  zèle  et  de  sa  fer- 
meté, sont  fort  utiles  pour  l'htsloire, 
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la  discipline  et  les  usages  de  son 
siècle.  Ses  autres  ouvrages  sont  de» 
Sermons  ,  dts  Hymnes  ,  des  Proses. 

*  H.  FULBERT  ,  chanoine  de 
Paris.  Voyez  Abailard. 

FULDA  ( Charles -îrédéric), 
célèbre  liiéologien  luthérien,  né  à 
Wnnpfen  en  Sonabe  en  17^2  ,  mort 
à  Eiii.iigen  en  1-88,  a  publié  ,  1. 
Dictionnaire  des  racines  alle- 
mandes: II.  Rec/œrc/ies  sur  le  lan- 
gage ,  sur  l'origine  des  Gol/is,  sur 
les  timbres ,  sur  les  divinités  de 
l' /JUemagne ,  et  sur  la  charte  his- 
toricjue,  Fulda  fut  aussi  un  excel- 
lent mtcanicien. 

ï  FULGENCE  (saint),  né  à  Lepié 
dans  la  BizaceiiK  vers  <qb5,  de  pa- 
reils nobles  ,  quitta  le  monde  ou  il 
auroit  pu  briller  par  ses  talens  , 
pourVenferiner  dans  un  monastère, 
et  devenir  le  père  d'une  grandecom- 
mun.iuté.  On  le  tira  de  sa  solitude 
pour  rélever  sur  le  siège  de  Ruspe 
en  Afrique.  Son  zèle  contre  l'aria- 
nisme  déplut  à  Thrasimond  ,  roi 
des  Vandales ,  qui  l'exda  en  Sar- 
djigne.  Hiidéric,  successeur  de  ce 
prince  barbare  ,  le  rappela  :  sou 
peuple  le  reçut  comme  en  triomphe. 
Pondant  son  exil ,  il  avoil  composé 
plusieurs  ouvrages.  L'abbé  Mangeant 
en  a  publié  quelques-uns,  Paris  , 
1684,  iii-4",  qui  ont  été  réimpri- 
més in-fol.  ,  Venise  ,  1742  ,  et  nous 
n'avons  pas  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent  est  son  Traité 
de  la  préiîesfination  et  de  la  grâ- 
ce,  en  trois  livres.  Parmi  tous  les 
disciples  de  saait  Augustin,  il  ny 
en  a  aucun  qui  ail  mieux  saisi 
sa  doctrine,  ei  qui  l'ait  développée 
avec  plus  de  clarté.  On  lui  donna  le 
nom  irAugustin  de  son  siècle.  Il 
mourut  le  1'^''  janvier  .^55. 

t  FULGENTIUS-PLANCIADES 
(  Fabius  ),  auteur  de  trois  Hures 
de  Mythologie  ,  publiés  d'abord  ix 
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Milan,  1498,  iî!-îbî. ,  ensinte  à 
Amslerdam  ,  e\i  1681,2  vol.  iii-8* , 
avec  JuUus-Hygimis,  Laclaiilius, 
Placidus  et  Albricius  ,  par  .iMuncker, 
sons  le  titre  de  Mytliographi  latini. 
11  étoit ,  dit-on,  évèq'.ie  de  Carlhaqe 
daus  le  6^  siècle.  Nous  avons  avissi 
de  lui  un  traité  curieux  :  Z?e  pris- 
ci's  pocabulis  latinis  ,  Paris ,  i586  , 
in-z,°. 

*  FULGINAS  (Sigismond  ) ,  écri- 
vain du  15'^  siècle  ,  attaché  au  pape 
Jules  II ,  est  auteur  de  ï Histoire  de 
son  temps. 

*  FULGINATE  (  Gentile  ) ,  mé- 
decin de  Foliguo,  où  il  naquit  en 
1200,  pratiqua  son  art  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  patrie  et  à 
Pérouse  ;  il  mourut  à  Bologne  en 
i3io.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  E.rpositiu/ies  cum  textu  Aviven- 
Tiœ ,  Venetiis  ,  148^,  i486  ,  iu-fol, 

II.  Consilia  peregregia  ad  qitœvis 
morborum  latins  corporis  gênera  , 
etc.,  Venetiis,  i5o3,  in-iol.  III. 
Consultatio  de  sarmaticd  Lue  , 
Ferrarise  ,  1610,  in-fol.  Ce  médecin 
lut  un  commentateur  si  exact  et  si 
minutieux  d  Avicenne,  qu'on  disoit 
qu'il  avoit  l'ame  de  cet  auteur  arabe. 

*  I.  FULIGATTI  (Jules  ) ,  jésuite 
de  Césène  dans  la  Romagne  ,  fit 
imprimer  à  Ferrare  en  1617,  in-4°, 
un  ouvrage  intitulé  Degli  oriuoli 
a  sole.  Muzio  Oddi  d'Urbin  ,  à 
l'époque  où  il  étoit  architecte  de  I.o- 
rette  ,  avoit  publié  un  Traité  sur 
ce  sujet,  à  Milan  ,  eu  1614  ,  iii-4°? 
et  à  Venise  en  1 658.  Oddi  rapporte 
dans  la  préface  de  ce  second  traité, 
qu'après  avoir  composé  le  premier 
traité  des  cadrans  horizontaux  ,  il 
le  soumit  à  l'examen  d'un  ami  éclairé 
<(u"il  avoit  dans  la  Marche  d'Ancô- 
ïie,  et  qu'une  partie  de  son  ouvrage 
avoit  été  copiée  par  Fuligatti  ;  en 
conséquence  il  se  plaint  de  ce  que 
te  dernier  a  voulu  lui  ravir  le  iVuit 
de  ses  veilles. 
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'*  IL  FULIGATTI  (Jacques) ,  jé- 
suite romain ,  auteur  de  la  F'ie 
de  Robert  ,  cardinal  de  Bellar- 
min  ,  écvile  avec  élégance  et  pré- 
cision. Celte  vie,  dont  on  a  publié 
deux  éditions  à  Rome,  fut  traduite 
en  latin  par  le  jésuilr  Pietra-Sanla  ; 
elle  le  fui  aussi  en  français ,  et  parut 
à  Paris  en  i655.  Fuligatti  a  aussi 
donné  une  édition  des  lettres  de  ce 
savant  cardinal ,  dont  tovis  les  ou- 
vrages ,  imprimés  à  Venise  en  1721, 
forment  7  vol.  in-fol. 

t  FULGOSEou  Fregose  (Ra- 
phaël )  enseigna  ,  vers  l'an  i438  , 
le  droit  avec  réputation  à  Pavie  et  ù 
Plaisance ,  puis  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  ,  laissant  divers  ouvrage» 
de  jurisprudence. 

*  FULKE  (Guillaume),  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Londres  ,  mort 
en  liiSg  ,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge,  où  il  éloil  bour- 
sier en  i564.  Le  comte  de  Leicesler 
lui  donna  la  cure  de  Warley  au 
comté  d'Essex,  et  celle  deDidding- 
ton  au  comté  de  Suffolck  :  ensuite  il 
fut  maître  des  collèges  de  Pembroke 
et  de  Marguerite ,  et  professeur  de 
théologie.  Fulke  a  donné  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  le  plus  célèbre  est 
son  Commentaire  sur  le  nouveau 
Testament ,  imprimé  eu  i58o. 

1 1.  FULLER  (  Nicolas)  ,  célèbre 
philologue  anglais  ,  né  eu  i557  ù 
Southamplon,  s'appliqua  vivement 
à  l'étude,  et  acquit  une  grande  con- 
noissance  des  langues  grecque  et 
latine.  Il  fut  snccessivei'neut  se- 
crétaire de  Robert  Horn ,  évéque 
de  Winchester  ,  pasteur  de  l'église 
d'Aldmgton  ,  chanoine  de  Sa- 
lisbury ,  recteur  de  Walthan ,  et 
mourut  à  AUlington  en  i6i5.  On 
a  de  \\n  ,\.  Miscellanea  theologica 
et  sacra,  à  Londres,  1617,  lu-^"- 
IL  Uu  Jppendix  k  cet  ouvrflge  ,  à 
Leyde,  1622,  in-8",  dans  lequel 
il  repond  avec  véhémence  ù  Jean 
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ÎOiusiiis,  qui  l'avoit  accusé  de  pla- 
giat el  d'erreurs.  On  y  trouve  beau- 
coup d'érudition.  L'auteur  nossédoil 
très-bieu  les  lar.gues  orieulales. 

*  II.  FULLER  (  Thomas  ) ,  tliéo- 
.  Ingieu  anglais  el  hisaonen  ,  né  à 
Aldwincle  aucomté  de  Northampton 
«n  i6o8,  mort  en  1661  ,  élève  du 
collège  de  la  Reine  à  Cambridge, 
resla  pendant  tous  les  troui)les  de 
son  pays  1res  attaché  au  parti  roya- 
liste. Le  roi  le  distingua  ,  et  il  eut 
plusieurs  fois  l'honneur  de  prêcher 
devaut  lui.  Le  lord  Hopton  dont  il 
éloit  chapelain  l'avoit  laissé  à  Bas- 
singue-House,  quand  cette  place  fut 
assiégée  par  Waller.  Fuller  sut  si 
bien  par  ses  discours  animer  la  gar- 
nison qui  défendoit  la  place,  que  le 
siège  fut  levé.  Les  affaires  du  roi 
éloient  totalement  ruinées  ,  quand 
il  fut  nommé  prédicateur  de  bainl- 
Brides  ;  et  à  la  restauration  il  fut 
recteyr  de  Walthau  et  chapelain 
extraordinaire  du  roi.  Fuller  ,  sur 
le  point  d'être  nommé  évèque 
quand  il  mourut,  a  laissé  uu  grand 
nombre  d'ouvragâs  qui  n'out  paru 
qu'après  sa  mort.  Les  priiicipjux 
sont,  I.  Une  Histoire  d' Angleterre, 
in  -  fol.  II.  Histoire  de  la  guerre 
sacrée  ,  in-fol.  III  jibel  lediviuiis , 
ou  Vies  des  célèbres  théologiens. 
IV.  Des  Sermons  et  des  Traités. 
On  dit  qu'il  avoit  une  mémoire  si 
étonnante  ,  qu'après  avoir  fait  le 
tour  de  Temple  Barr  et  de  la  bourse 
roj-ale,  il  répétoit  en  ordre  tous  les 
noms  el  inscriptions  placés  sur  les 
portes  de  chaque  marchand. 

*  III.  FULLER  (  Isaac  ) ,  peintre 
anglais,  sous  le  règne  de  Charles  11 , 
mort  en  1676,3  fait  plusieurs  beaux 
tabieaux  ,  entre  autres,  un  pour  le 
collège  de  toutesles  Ames,  à  Oxford; 
lin  pour  le  collège  de  la  Magdeleiue 
de  la  même  ville ,  et  un  qui  surpasse 
les  deux  premiers,  pour  le  collège 
de  Wadham  :  cet  artiste  avoit  étudié 
en  France  sous  Perrier. 
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'  *  IV.  FULLER  (  Thomas  ) ,  né  eu 
Afrique  ,  et  résidant  à  quatre  milles 
d  Alexandrie  en  Virginie  ,  ne  sa- 
chant ni  lire  ni  écrire  ,  s'esl  fait  ad- 
mirer par  sa  prodigieuse  facilité  pour 
les  calculs  les  jjjus  difficiles.  Voici 
un  des  iraits  par  lesquels  on  a  mis 
son  talent  à  l'épreuve.  Un  jour  ou  lui 
demande  combien  de  secondes  avoil 
\écu  un  homme  âgé  de  70  ans,  tant 
de  mois  et  de  jours  ;  il  répondit  dans 
uue  minute  et  demie.  L'un  des  iiiler- 
rogaleurs  prend  la  plume,  et  après 
avoir  longuement  chiffré  ,  prétend 
que  Fuller  s'est  trompé  eu  plus.  Non, 
lui  dit  le  nègre,  l'erreur  est  de  votre 
côté ,  car  vous  avez  oublié  les  bis- 
sextiles; le  calcul  se  trouva  juste. 
On  doit  ces  détails  au  docteur  Rush  , 
dont  la  lettre  est  citée  dans  le  voyage 
de  Stedman  {voyez  lom.  2,  ch.  26, 
et  la  traduction  française  de  cet  ou- 
vrage, lom.  5,  p.  61  et  suiv.  ),  et 
sont  consignés  dans  le  cinquième 
tome  de  l'Américan  Muséum  impri- 
mé il  y  a  quelques  années.  Thomas 
Fuller  avoit  alors  70  ans.  Brissot , 
qui  l'avoit  connu  en  Virginie,  rend 
le  même  témoignage  de  son  habileté. 
(  r'oy.  ses  voyages,  T.  Il ,  p.  2.  )  Où 
a  d'autres  exemples  de  nègres,  qui  de 
tête  faisoient  des  calculs  très-com- 
pliqués et  par  lesquels  des  Européens 
éloient  obligés  de  recourir  aux 
règles  de  l'arilhmétique.  (/^.  Clark- 
son,  p.  1  25.  )  On  croit  qu'il  est  mort 
il  y  a  quelques  années.  (Ceci  est  ex- 
trait du  livre  intitulé  de  la  littéra- 
ture des  nègres,  etc. ,  par  M.  H.  Gré- 
goire, ancien  èvêque  de  Blois,  mem- 
bre du  sénat,  etc.  iu-12  ,  Paris  i«o8, 
p.  209  et  suiv. j 

*  FULLO  (  Pierre  )  ,  hérétique , 
évèque  d'Anlioche  au  h"  siècle  , 
embrassa  l'hérésie  des  eu ty chiens 
et  y  ajouta  ses  propres  idées  erro- 
nées sur  les  trois  personnes  de  la 
Trinité,  qu'il  prètendoi lavoir  toutes 
trois  souffert  sur  la  croix.  Cet  héré- 
siarque usurpa  le  siège  d'Auiiodie 
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sur  Marlytius,   el   fiU  ensuite  tlé- 
posé  :   iiiai4  l'empereur   Zëiiou   le 

rëlttlnit. 

t  FULÎIADE  ,  M)é  cîeSaint- 
Dtiiîys  ew  France,  mort  Tau  784, 
riistu^quë  par  xa  piété  el  par  sa  ca- 
pacité (iaiiâ  les  affaires  et  les  négo- 
ciations iiij portantes  dont  il  fut  char- 
j;é  ,  eut  la  qualité  d'archichapelain. 
On  dit  qu'Ktienne  II  lui  accorda 
divers  privilèges  pour  son  abl)aye 
de  Saint-Denys.  Ce  fut  lui  qui  en 
fit  achever  léglise  ,  et  qui  y  fit 
éli  ver  une  lour  pour  les  cloches.  On 
conservoit  encore  l'original  du  Tes- 
fa/nenfde  Fulrade  daté  d'Héristale  , 
la  9'^  année  du  regue  de  Chaiieniague 
eu  France,  c'est-à-dire  Tau  777. 

*  FULVIA-MORATA  (Olympe), 
de  Ferrare  ,  née  eu  1026  ,  élevée 
à  la  cour  d'Hercule  II  ,  duc  de  Fer- 
rare  ,  épousa  un  médecin  allemand 
nommé  André  Grundier  qui  l'em- 
mena avec  lui  à  Svinfiirl  en  Fran- 
conie  ;  mais  cette  place  ayant  été 
ÎMÙlée  j)endant  la  guerre,  elle  suivit 
sou  mari  dans  plusieurs  villes  d'Alle- 
magne; ils  s'établirent  enfin  à  Hei- 
deibHrg,oiî  elle  mourut  en  i555. 
Celte  dame  a  laissé  des  Lettres  et 
quelques  Opuscules. 

FUI.VIE,  dame  romaine,  mariée 
d'abord  au  séditieux  Clodius  ,  en- 
suite à  Curius  ,  enhn  à  Marc-An- 
loiue  ,  cul  part  à  toutes  les  exécu- 
tions l)arbares  du  tvuimviral.  Aussi 
vindicative  que  son  mari  ,  lors- 
qu'on lui  apporta  la  lèle  de  Ci- 
céron  ,  elle  perça  sa  langue  avec  un 
poinçon  d'or,  et  joignit  a  cet  outrage 
toutes  les  indignités  qu'une  femme 
eu  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avoit  quittée  pour  Cléopàtre  ,  dont 
il  étoil  éperdumeul  amoureux  :  elle 
voulut  qu'Auguste  vengeai  cet  af- 
front ;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir  , 
elle  prit  les  armes  contre  lui ,  el  les 
fit  prendre  à  Lucius-Aixloiue  ,  frère 
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cTe  son  mari.  Auguste  ayant  éié 
vainqueur  ,  elle  se  relira  en  Orient , 
fut  très-mal  reçue  par  Antoine  ,  et 
eu  mourut  de  douleur,  l'an  /|0 avant 
J.  C.  {ï-'oy.  Gi.APixYUA  11°  I.  )  Fui- 
vie  ,  de  la  famille  Fulvia  ,  qui  donna 
tant  de  consuls  et  tant  de  grands 
capitaines  à  la  république  romaine  , 
étoit  une  fie  ces  femmes  hardies  , 
ambitieuses  ,  entreprenantes,  dans 
qui  les  grâces  de  leur  sexe  recèlent  îa  g 
cœur  el  l'esprit  des  hommes  les  plus 
ardeus. 

I.  FUtAlUS-NOBILIOR  (  Ser- 
vius  ),  de  l'illustre  famille  Fulvia  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fui 
élevé  au  consulat  l'an  255  avant  J.  C. 
avec  Emilius  Paulus.  Ils  signalèrent 
leur  admiuislralion  par  des  victoires 
et  des  malheurs.  Ayant  appris  l'in- 
forluise  de  Régulus,  fait  prisonnier 
en  Afrique  ,  ils  y  allèrent  pour  sou- 
tenir la  réputation  des  armes  ro- 
maines. Ils  chassèrent  les  Cartliagi- 
uois  qui  assiégeoient  Clupea  ;  el  après 
avoir  fait  un  grand  butin  ,  ils  pé- 
rirent dans  un  naufrage,  avec  près 
de  200  navires. — IMarcus  Fulvius- 
NoBrLTOR,  petit-lils  du  cousul,  en- 
voyé ,  l'an  189  avant  J.  C.  ,  eu 
Espagne,  y  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  république.  11  fut  aussi 
honoré  du  consulat  l'an  100.  Il  se 
distingua  par  la  prise  d'Ambracie , 
près  du  golfe  de  Larta  ,  et  obligea 
les  Étoliens  de  demander  la  paix.  — • 
Il  y  eut  du  temps  d'Auguste  un  sé- 
nateur nommé  Fulvîus  ,  qui  ayant 
eu  la  foiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'empereur  lui 
avoit  coudé  et  qui  se  trouva  divulgué, 
se  donna  la  mort  de  regret.  Sa  femme 
lui  Jivoit  donné  elle-même  cet  exem- 
ple funeste.  Voj.  Martia. 

II.  FULVIUS-URSINUSomFul- 
vio-Orsini,  Romain  ,  bâtard  ,  dit- 
on,  de  la  maison  des  Ursins.  Un  cha- 
noine de  Latran  l'éleva  et  lui  donna 
sou  caiioilicat  ;  il  eu  employa  les  re- 
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venus  à  ramasser  des  livres.  Il  mou- 
riil  à  Rome  eu  1600  ,  à  70  ans  , 
laissant  des  Noies  sur  Cicérou ,  Var- 
rou  ,  Coliimelle  ,  Festus-Pompéius, 
elc.  et  plusieurs  ouvrages  sur  laiili- 
quilé.  Oudisliugue  ses  traites,  I.  De 
familiis  Jiumanoriim,  i665  ,  in-fol. 
II.  De  Triclinio  Romaiwrum  , 
1689  ,  in-12  ,  où  il  a  iriis  à  prolit 
tout  ce  que  la  Ijelle  lilléralure  ,  diri- 
gée par  le  goût,  peut  fournir  pour 
éclaircir  celle  matière. 

*  III.  FULVIUS  (  André  )  a  décrit 
en  vers  latins  liexainètres  les  anti- 
quités de  la  ville  de  Rome,  sous  le 
litre  de  Anliquar'ia  «/7;/5, imprimées 
à  Rome  en  i5iô,  ii!-4°  ,  et  dédiées 
à  Léon  X.  L'auteur  se  montre  plus 
antiquaire  que  poète.  Cet  ouvrage 
peu  commun  a  été  coiifondu  avec  un 
autre  en  prose  du  même  André  Ful- 
vius  ,  sous  le  titre  de  Antiqiiilas 
nrbis  ^  en  cinq  livres  ,  imprimé  à 
Rome  en  1 027  ,  in-fol.  petit  format, 
et  dont  il  a  paru  à  Rouie  nue  nou- 
velle édition  en  15^5  ,  iu-S".  Paul 
fiel  Rosso  l'a  traduit  en  italien  , 
Venise,  i543,in-8". 

*  FUMANELLUS(  Antoine),  de 
Vérone,célèbre  médecin  du  1 6'-\siccle. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
et  imprimés  à  Zurich  en  )557  ,  in- 
fol.,  et  à  Paris  en  1  592,  même  format, 
.sous ce  litre:  Opéra  multa  et  varia 
tùm  ad  tu  en  dam  sanifaleni  ,  lu  m 
ad  projligandos  morbos  plurlmàm 
conduce/Uia. 

*  FUMANl  (  Adam  )  ,  chanoine 
de  Vérone  sa  patrie  ,  accompagna  le 
«xirdinal  Polo  dans  sa  légation  de 
Flandre,  el  fut  ensuite  secrétaire  du 
concile  de  Trente.  On  a  de  Fumani 
nu  Poëme  latin  ,  divisé  en  cinq 
livres  ,  dans  lequel  il  explique  et  dé- 
veloppe loulfs  les  règles  de  la  logique 
qu'on cuseigiiuit  alors,  logique  sub- 
tile, pointilleuse  et  hérissée  de  mille 
difficultés.  On  s'étoane  avec  raison 

I.   vri. 
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qu'il  ait  pu  rendre  en  poésie  avec 
aillant  d'élégance  des  queslioiis  et 
des  argiimeiis  qui  ne  sont  suscep- 
lililes  que  de  séclieresse  et  d'aridité. 
Ce  pociiie  parut  pour  la  première 
fois  en  1  739  dans  la  s. coude  éditio:i 
laite  par  Commiue  des  ouvrages  de 
Fracaslor  ,  à  Licjut-lle  ou  ajouta  en- 
core des  poésies  grecques,  latines  et 
italiennes  de  ce  même  chanoine. 
Fumaui  a  encore  traduit  du  grec  en 
latin  les  ouvrages  moraux  et  as- 
céticjuosde  saint  Basile;  cette  traduc- 
tion fut  imprimée  à  Lyon  en  i54o  , 
ainsi  c|ue  celie  du  commentaire  d'A- 
rcla  sur  le  psaume  35.  Fumaui  mou- 
rut à  Vérone  en  ibS']. 

*  FUMARS  (  Etienne  ) ,  litté- 
rateur français  mort  à  Copenhague 
en  1806,  attaché  depuis  Irente  ans 
à  l'uiiiversilé  de  celle  ville,  en  qua- 
lité de  professeur  de  belles -lettres 
françaises,  exerçoit  aussi  la  librairie. 
Ou  a  de  lui  des  labiés  et  poésics' 
r//i'<;v5e5,iinpriinéesà  Paris  eu  1807, 
in -8".  Ses  fables,  qui  élablissent 
sou  principal  titre  littéraire  ,  ont  été 
presque  toutes  composées  pendant 
son  séjour  à  Paris  ,  où  il  vivoit  dans 
la  société  el  l'intimité  des  gens  de 
lettres  les  p!u»distiijgués;  on  connoît 
depuis  long-lemps  la  fable  de  L'En- 
fant et  le  bateau;  celle  des  deux 
Chiens  qui  vont  à  la  noce  ;  l'Ui.il  dt: 
Bœuf;  le  Singe  et  le  Lion;  la  petite 
Fille  et  le  Chat ,  etc. 

I.  FUMEE  (  Adam  ) ,  premier 
médecin  de  Charles  VU,  de  Louis  XI 
et  de  Charles  Vlll,  eut  les  src;iii>c 
par  commission  en  i/jga,  coini!i« 
doyen  des  uiaitres  des  requêtes,  et 
les  garda  jusqu'à  sa  mort  ,qui  arriva 
au  mois  de  novembre  1/19  j.  C'étoil 
un  homme  universel ,  tel  qu'on  pou- 
voit  l'èlre  dans  ce  lemps-la  ;  malhé- 
maticieu,  médecin,  poète,  histo- 
rien. Louis  XI ,  qui  l'estimoit  beau- 
coup, l'avoit  souvent  employé  dans 
des^uégocialious. 
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IL  FUMEE.  Voy.  Reuchlin  et 

AtH£NAGORE. 

t  FUMEL  (Jean-Félix-Henri  de  ), 
né  à  Toulouse  en  1717,  évèque  de 
Lodève,niort  au  mois  de  janvier 
1 790  ,a  iHil)lié  les  Oraisons  funèbres 
de  Louis  ^V  et  de  son  épouse 
Marie  Leczinska.  On  a  encore  de 
lui  uu  livre  de  dévotion  fort  ré- 
pandu ,  ayant  pour  litre  :  Dévotion 
au  sacré  cœur  de  Jésus. 

FUNCH  ,  Fu.vEccius,  ou 
FuNCCius(Jean),  ministre  luthérien, 
né  à  Werden  ,  près  de  Nuremberg, 
en  1 5 1 8  ,  s'attacha  à  la  doctrine  dO- 
siander,  dont  il  épousa  la  hlle ,  et 
exerça  le  ministère  dans  la  Prusse. 
Convaincu  de  donner  à  Albert,  duc 
de  Prusse,  dont  il  étoit  chapelain  , 
des  conseils  désavantageux  à  l'élal 
de  Pologne,  et  condamné  avec  quel- 
<pies  autres  ,  comme  perturbateur 
<lu  repos  public  ,  il  eut  la  tète  tran- 
chée à  Konigsberg  en  i566.  On  a 
i!e  lui  une  Chronique  depuis  Adam 
jusqu'en  lôGo  ,Wilteraberg,  1670, 
in-ibl. ,  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  FUNCK  (  Malhias  )  ,  dlla- 
iiovre ,  orateur ,  philosophe  et  poète , 
ilorissoit  sur  la  hndn  i5'^  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  On  cite 
de  lui  un  Poëme  sur  les  louanges  de 
sainte  Jnnc  ;  Genesis  Mariana , 
en  vers  héroïques  ;  une  Satire  con- 
tre les  vices  des  hommes;  De ge- 
mino  vitœ  humanœ  calle  ex  pv- 
tkagoricâ  traditione ,  et  la  Kie  de 
sainte  Edwige ,  en  vers  héroïques. 

FUNDULO  ou  FoNDULi.  Foyez 
Gabrino-Fundulo. 

•1-  FURETIERE  (Antoine),  Pa- 
risien, né  en  1620 ,  s'attacha  d'abord 
k  l'étude  du  droit,  et  fut  pendant 
quelque  temps  procureur-fiscal  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés.  La  juris- 
prudence lui  paroissant  moins  favo- 
rable à  sa  ibrliuie  que  l'élaL  ecclé- 
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siaslique  ,  il  l'embrassa  et  fut  nommé 
abbé  de  Clialivoy  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Ouoiqtiun  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie ,  il 
fut  exclus  de  celte  compagnie  en 
1  685.  L'académie  l'accusoil  d'avoir 
profilé  de  son  travail  pour  composer 
le  Dictionnaire  français  qui  porte 
son  nom.  Il  se  juslilia  dans  des  Fac- 
tums  ;  mais  il  ajouta  aux  raisons  des 
injures  contre  plusieurs  académi- 
ciens. 11  décrit  ainsi  la  manière  dont 
se  passoienl  de  son  temps  les  assem- 
blées de  l'académie.  «Celui  qui  crie 
le  plus  haut,  dit-il,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  second 
répète  comme  uu  écho  ce  que  le 
premier  a  dit,  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou  quatre  ensemble. 
Quand  un  bureau  est  composé  de 
cinq  à  six  personnes,  il  y  en  a  un 
qui  lit ,  un  qui  opine  ,  deux  qui  cau- 
sent, un  qui  dort,  et  un  qui  s'amuse 
à  lire  quelque  Dictionnaire  qui  est 
sur  la  table.  Quand  la  parole  vient 
au  second  ,  il  faut  lui  relire  l'article  , 
à  cause  de  sa  distraction  dans  la  pre- 
mière lecture.  Voilà  le  moyen  d'a- 
vancer l'ouvrage.  Il  ne  se  passe 
point  deux  ligues  qu'on  ne  fasse  de 
longues  digressions  ;  que  chacun  ne 
débite  un  conte  plaisant ,  ou  quelque 
nouvelle;  qu'on  ne  parle  des  affaires 
d'état,  et  de  réformer  le  gouverne- 
ment, »  Il  accuse  les  académiciens 
d'avoir  les  mains  avides  de  jetons, 
et  d'avoir  même  refusé  leurs  suf- 
frages à  dos  récipiendaires  ,  parce 
qu'ils  les  jugeoient  capables  de  di- 
minuer leurs  profits  par  leur  assi- 
duité. Ce  qui  ht  le  plus  de  tort  à 
Furetiere,  ce  fut  le  iiel  qu'il  se  per- 
mit de  distiller  sur  le  paisible  La 
Fontaine  ,  son  ami  dans  tous  les 
temps.  Il  l'attaqua  sur  la  différence 
du  bois  en  grume  e\.  du  bois  mar~ 
menteau ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer,  quoiqu'il  eût . 
été  officier  des  eaux  et  forêts.  Le 
fabuliste,  sortant  alors  de  son  carac- 
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tère  flegmatique ,  lui  demanda ,  dans 
une  ëpigramme  si ,  lorsque  cer- 
taines gens,  l'objet  de  ses  satires, 
avoient  irappé  sur  sou  dos  comme 
sur  uue  enclume  ,c'étoit  avec  du  bois 
eu  grume  ,  ou  du  bois  marmenleau  ? 
Fil  letièrerépoudit  à  celte  ëpigramme 
par  celieci  '• 

Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines  fables  , 

Sachez  ijne  ,  pour  livrer  de  inédisans  assauts  , 

Si  vofis  ne  voulez  pas  que  le  eouj>  porte  à  faux , 

Il  doit  êlrc  fondé  sur  deN  faits  vérilables. 

Ci,  di^ons-Ul.us  tous  deux  nos  vérités; 

Il  esl  des  bois  de  plus  d'une  manière  : 

Je  n'ai  jamais  senli  celui  que  vous  citez; 

Notre  resseiulilance  est  entière. 
Car  vous  ne  sentez  point  celui  que  vous  portez. 

Malgré  ses  libelles  contre  les  acadé- 
nucieus  ,  Fureliere  chercha,  dit  on  , 
à  se  raccommoder  a\'ec  eux  avant  sa 
mort,  arrivée  eu  1688.  Sou  J)i.c- 
tlonnaire  ne  vit  ie  jour  que  deux 
ans  après,  en  i6qo  ,  2  vol.  in-fbl. , 
ou  5  vol.  in-4''.  Kasuage  de  Beau  val 
le  retoitcha,  l'augmenla,  et  en  publia 
une  édition  beaucoup  meilleure  que 
la  première  ,  en  1701  ,  5  vol.  iu-loi., 
réimprimée  à  Amsterdam  ,   172:')  , 
eu   4   ^ol.   in-fo).  Ce  Dictionnaire 
semble  avoir  donné  naissance  à  celui 
de  Trévoux,  dont  la  deruiere  édi- 
tion est  de  1771  ,  8  vol.  iu-fol.  C'est 
du  moins  létoiie  sur  laquelle  les  édi- 
teurs ont  mis  leur  inunense  brode- 
rie. Ils  y  ont  tant  ajouté  qu'on  ne 
reconnoit  plus  le  travail  du  premier 
ouvrier.  En  voulant  perfectionner  le 
Dictionnaire  de  Furelière  ,  ils  l'oui 
trop  entlé  de  faitb  historiques  ,  d'ély- 
niologies  incertaines  ,  de   disserta- 
tions inutiles.  Il   falloit  se  borner  , 
comme  cet  académicien  ,  à  démêler 
avec  ordre  et  avec  clarté  les  diffé- 
rentes propriétés ,  les  diverses  sigui- 
ftcations  des  mots,  les    termes  des 
arts.  Furetière  avoit  assez  bien  retu- 
pli  son  objet  daiîs  la  première  édi- 
tion ,  et  son  Dictionnaire  passa  dès- 
lors  pour  un  répertoire  utile.  Ber- 
•thelin  a   donné  un  Al)régé  du  Dic- 
liouuaire  de  Trévoux  ,  en   5  vol. 
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in-4°-  Furetière  avoit  publié  d'aulies 
ouvrages.  1.  Cinq  Satires  en  vers, 
in-i  2 ,  dont  l'une  intitidée  Voyait 
(le  Mercure  ,  Paris,  i66j,  iu-12, 
sans  nom  d'auteur  ;  et  des  Paraboles 
évangéliques,  aussi  en  vers,  1672  , 
\\\-\i  :  les  unes  et  les  autres  écrites 
froideuienl.  II.  Roman  bourgeois  y 
imprimé  d'abord  à  Paris  en  1666, 
puis  à  Amsterdam  en  1704  ,  in-12. 
Ce  livre ,  dédié  au  bourreau  ,  est  une 
imitation  du  roman  comique  deScar- 
rou  ;  mais  il  n'a  m  la  gaieté,  ni  l'i- 
magination de  son  mcdcle  ,  et  ue 
couiienl  guère  que  de  la  satire  per- 
sonnelle. III.  Relation  des  trou~ 
blés  arrivés  ait  royaume  d'lùlo~ 
qi/ence  ,  Ulrecht,  170,^  ,  ia-12  :  al- 
légorie forcée.  Le  style  de  cet  acadé- 
micien, presque  toujours  foibie  eu 
vers  et  dur  en  prose,  u'aLquéroit 
de  force  et  un  peu  de  huesse  que 
par  les  luéchaucetés  que  lui  ins- 
piroit  sou  iuiineur  satirique.  Après 
sa  mort  on  puldia  un  mauvais  re- 
cueil intitulé  l'uretierana.  Ou  a 
encore  de  Furetière  des  Fables  ea 
vers  imprimées  à  Paris  eu  1671, 
in-12.  11  y  en  a  cinquante  de  sou 
invention  ,  mais  qui  n'eu  sont  pas 
plus  agréables  à  lire.  Parmi  les  éi>i- 
grammes  qu'on  lui  a  attribuées  ,  on 
a  distingué  celle-ci,  qui  a  pour  titre  : 
^Ju  roi  ,})our  un  poste  caiiipag/icrd 
qu'on  voulait  mettre  à  la  taille  : 

Ce  poète  n'a  pas  la  maille; 
Plaise,  sire,  i  votre  Inmlé  , 
Au  lieu  de  le  mettre  i\  Ui  taille, 
De  le  metire  à  la  charité. 

Furetière  disoit  que  le  premier  au- 
teur des  dédicaces  fut  s^an^  doute  un 
mendiant.  Voy.  BiiNSERADE,  1^"  H  ; 
BoYEii ,  n°  m  ;  Cn.iPDLAi-v,  n°  II, 
et  CoTiN  ,  n"  I. 

*  FURGAULT  (Nicolas),  profes- 
seur de  troisième  au  collège  des  Qua- 
tre-Nations  à  Paris  ,  né  eu  1  706 ,  au 
diocèse  de  Chalons-sur-Marne ,  mort 
en  Champagne  dans  un  âge  très- 
avancé^  a  donné  plusieurs  ouvrages, 
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dont  les  principaux  sont,  LNouvel 
Jlbrégé  de  la  Grammaire  grecque  , 
iu-8°,  1746.11.  Recueil  d'anliquités 
grecques  et  romaines ,  en  forme  de 
(lictionuaire ,  1768,  réimprimé  en 
1787,  in-8°.  Ut.  Dictionnaire  géo- 
graphique ,  historique  et  mytholo- 
gique portatif,  in- 8°,  1777.  IV. 
Jdiotismes  de  la  langue  grecque , 
in-8°. 

i-  FURGOLE  (  Jean  -  Baplisie  )  , 
avocat  au  parlement  de  Toulouse  , 
île  en  1 690  à  Caslel-Ferus  dans  le 
Bas-Armagnac  ,  joignit  à  la  science 
Ja  plus  profonde  des  lois  de  la  juris- 
prudence française,  des  usages  ,  des 
coutumes,  la  counoissance  de  celte 
partie  de  l'hisloire  qui  est  relative 
à  la  législation  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays.  Le  chancelier  d'A- 
guesseau  ,  qui  l'eslinioil  beaucoup  , 
l'encouragea  à  entreprendre  un  Com- 
jneiitairc  sur  l'Ordonnance  con- 
cernant les  donations ,  du  mois  de 
février  1731.  Cet  ouvrage  ,  imprimé 
d'abord  à  Toulouse  en  un  seul  vol. 
111-/4°,  a  été  réimprimé  en  deux  eu 
1761.  Après  l'avoir  puiblié,  il  com- 
mença son  Traité  des  curés  pri- 
mitifs, etc.,  un  vol.  iu-4",  i736. 
Il  se  rendit  à  Paris  pour  présenter 
lui  -  même  son  Traité  des  testa- 
mens  et  autres  dispositions  de  der- 
nière volonté  ,  en  4  vol.  in-/i°  , 
1745  :  tous  les  exemplaires  se  trou- 
vèrent enlevés  à  mesure  qu'ils  pa- 
rurent. Il  se  préparoi  t  à  faire  impri- 
mer son  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance des  Substitutions,  lorsque  le 
roi  le  nomma  caiiiloul  en  i745-  Les 
occupations  de  cette  cliarge  l'empè- 
chèr#iit  de  finir  l'édition  d<3  cet  ou- 
vrage. 11  travailla,  en  attendant,  à 
6on  Traité  de  la  seigneurie  féodale 
universelle  ,  et  du  franc-al'eu  nalu- 
;e/,qui  a  paru  en  même  temps  que 
son  Commentaire  des  substitu- 
tions, in-i2,  i7fi7.  Furgole  mou- 
rut au  mois  de  mai  1761.  Ses  (Eu- 
\ies  ccw/j/è/cs, imprimées  de  1775 
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à  1776,  forment  8  volumes  iii-S*. 

FURIES.  Voyez  EumÉnides. 

*  FURIETTI  (  Joseph-Alexandre) , 
cardinal  ,  né  d'une  noble  famille  de 
Bergameeu  1685  ,  étudiaà  IMilanelà 
Pavie,  et  hldegraiids  progrèsdansla 
counoissance  des  lois.  Il  alla  ensuite  à 
Rome,  où  il  montra  ,  dans  les  divers 
emplois  qu'il  y  remplit,  autant  de 
savoir  que  d'intégrité.  Benoît  XÏV  , 
qui  connoissoil  son  mérite  ,  ne  vou- 
lut jamais  l'élever  à  la  pourpre,  par 
ressentiment  de  quelques  démêlés 
qu'ils  avoient  eus  ensemble  en  1 700. 
Furielli  seroit  peut -être  parvenu 
dans  ce  temps  au  cardinalat ,  s'il  eût 
voulu  donner  ses  deux  superbes  Cen- 
taures de  marbre  égyptien  ,  qui 
avoient  été  trouvés, en  1706., parmi 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'A- 
drien dans  Tivoli,  et  que  le  pape 
désiroit  avoir  pour  les  placer  dans  le 
musée Capitolin.  Furielti  ne  voulut 
jamais  s'en  défaire  ,  et  il  disoit ,  pour 
motiver  son  refus  :  «Je  puis,  si  je 
veux  ,  être  honoré  de  la  pourpre  ; 
mais  je  connois  la  cour  de  Rome  ,  et 
je  ue  veux  pas  être  appelé  le  cardinal 
Centaure.  ))En  17 58,  Clément  XI 11, 
parvenu  au  jioutiticat,  donna  ,  l'an- 
née suivante,  à  Furelii  le  ciiapcau 
de  cardinal  ;  il  ne  jouit  pas  ioug- 
temjis  des  honneurs  de  la  pourpre , 
car  il  mourut  en  1764-  Ce  cardinal 
a  recueilli  et  publié  à  Rome  les 
ouvrages  du  célèbre  Gasparino  Bar 
ziza  et  de  Guimfort  son  hls  ,  avec 
la  Vie  du  premier  sous  le  litre  de 
Gasparini  Barzizi  Bergomatis,  et 
Guiniforti  ejus  filii  opéra  ,  quo- 
rum plura  quœ  ex  mss.  codicibus 
nu  ne  in  lucem  erula  recensuit,  ac 
edidit  Joseph  Alexander i'urietlua 
Bergomas  ,  Romae  ,  1723,  in-4".  U 
publia  encore  en  1752  ,  à  Bergame  , 
toutes  les  poésies  de  Fontana  sous 
ce  titre  :  M.  Fublii  Tontana  Ber- 
goniatis  poëmata  omiiia,  etc.  nu  ne 
demàm  aucta  et  illustrata  in  lucem 
prodtiunt ,  etc.  Mais  l'ouvrage  qui 
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lui  acquit  le  plus  de  répulalioa 
parmi  les  savans  et  les  littérateurs  , 
et  qui  sera  toujours  apprécié  par 
les  amateurs  de  l'antiquité  ,  est 
celui  De  Dluswis ,  veL  Pictori.œ 
musaïcœ  arlis  origine ,  progiessii , 
efc.  ,  ad  saiiclissirnam  pat  rem  Be- 
iiedictuin  XI f' ,  Romae  .  1762, in- 
^'.  Dans  cet  ouvrage  rempli  de  no- 
lices  et  de  recherches  aussi  curieuses 
qu'inléressaules  ,  il  parle  d'un  beau 
morceau  de  mosaïque  où  sont  re- 
préseulées  quatre  colombes  qui  fo- 
lâtrent sur  les  bords  d  un  vase  rond 
plein  d'eau.  Ce  rare  monument,  qui 
jul  déterré  par  ses  soins  en  ijôj  , 
avec  plusieurs  autres  aussi  bien  tra- 
vaillés ,  dans  les  ruines  de  la  ville 
d'Adrien,  éloit,  selon  lui,  l'ouvrage 
que  le  célèbre  artiste  Sosius  avoit 
fait  à  Pergame,  et  dont  Pline  fait 
mention  au  chap.  25  du  liv.  56.  Ce 
superbe  morceau  ,  ainsi  que  les  cen- 
taures ,  furent  achetés  14000  écus 
romains  ,  après  la  mort  de  Furietti , 
par  le  pape  Clément  XUI,  pour  le 
musée  Capilolm. 

FUPiINE  (Mythol.),  déesse  des 
filous ,  étoit  aussi  déesse  des  sorts 
pour  terminer  les  procès.  Ses  fêtes, 
appelées  Furinales ,  furiiialia ,  se 
célébroienl  le  26  de  juillet. 

I.  FURIUS,  esclave  romain, 
ayant  obtenu  sa  liberté ,  acheta  un 
petit  terrain,  etle  cultiva  de  manière 
qu'il  devint  le  plus  fertile  du  canton . 
Ûu  tel  succès  lui  attira  la  jalousie  de 
ses  voisins,  qui  l'accusèrent  de  magie 
devantlejuge.Furius  amena  sa  tille, 
jeune  et  vigoureuse  paysanne  ,  lit 
apporter  ses  instrumens  de  labour  , 
qui  étoieut  en  fort  bon  état ,  fit  venir 
ses  bœufs  gros  et  gras  ,  et  montrant 
tout  cela  aux  juges  :  «Pères  cons- 
crits ,  voilà,  dit-il,  mes  sortilèges. 
Que  mes  voisins  soient  sorciers 
comme  moi ,  je  ne  leur  eu  voudrai 
aucun  mal.  »  Il  fut  absous  d'une 
voix  unanime- 
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tlI.FURIUS-BIRACULUS, 

(  IVÎarcus  ) ,  poêle  latin  de  Crémone  , 
vers  l'an  io5  avant  J.  C. ,  écrivit 
des  yl/iiiales  en  vers,  dont  Macrobe 
rapporte  quelques  fragnicns.  Sué- 
tone en  fait  aussi  mention,  en  par- 
lant de  Valère  C'a  ton  ,  dans  le  livre 
dos  illustres  grammairiens.  C'est  de 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  : 

PurUis  hibernas  canâ  niv^^  corAauit  .4Jpes. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous  du 

médiocre. 

*  111.  FURIUS  (Frédéric),  sur- 
nommé Cœroliaiius  ,  de  Valence  , 
ileurissoit  dans  le  16*  siècle.  Il 
publia  à  Louvain  une  R/iclorique 
dans  laquelle  il  soulenoit  qu'il  falioit 
traduire  l'Ecriture  sainte  en  langue 
vulgaire.  Elle  fut  imprimée  eu  Al- 
lemagne. Charles-Quiut  le  mit  au- 
près de  Philippe,  son  fils,  en  qua- 
lité d'historien.  Furius  mourut  à 
Yalladolid  eu  1.092,  âgé  de  plus  de 
Tio  ans.  On  a  eucore  de  lui  un 
Traité  du  conseiller ,  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  traductions  en  latin. 

*  FURMÉRIUS  ou  FumÉrius 
(  Bernard),  natif  de  Lenwaarde  eu 
Frise  ,  a  laissé  une  histoire  de  celte 
province  ,  sous  le  litre  à'Atuiules 
Phrixici.  Les  trois  premiers  livres 
parurent  à  Franeker  eu  1609,  in-4°; 
les  trois  suivans  à  Leenwaarde  eix 
1612  ;  les  trois  derniers  furent  aussi 
publiés  en  celle  ville  après  la  mort 
deFurménius,  en  1617,  par  Pierius 
Wieixemius.  On  a  eucore  de  Fur- 
mérius  ,  Pro  antiquitate  Frisiœ 
apologia  adi-'ersùs  U.  Ernmicem  , 
Franeker,  i6i5  ,  in -4",  et  des 
Notes  sur  la  Chronique  de  Eeka  , 
publiées  par  Suflridres  Pétri  ,  qui 
avoit  été  son  maître. 

*FURNEAUX  (Philippe),  savant 
ihéolcgieu  anglais  noii-couLormiste, 
né  en  1726,  a  Totnesre  au  comté  de 
Devou ,  mort  en  1 788 ,  piii  le  dot- 
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torat  en  théologie  daus  une  des  uni- 
versités d'Ecosse.  11  est  auteur  des 
Lettres  au  juge  Biaclstone  ,  sur 
so.'i  exposition  de  l'acte  de  tolé- 
rance,  et  d'un  Essai  sur  la  tolé- 
rance. 

FURSI  ou  Fours  Y  (  saint  ) ,  Fur- 
sœus  ,  d'Irlande  ,  vint  en  France  , 
et  bâtit  à  Lagni  ,  vers  l'an  644  »  "^^ 
inona^lsie  dont  il  fut  le  premier 
abbé:  il  moirrut  ù  Mazeroélles ,  près 
de  Dourlans  ,  le  16  janvier  65(). 

FURST  (  Walter  )  ,  J'urstins  , 
Suisse  ,  natif  d'Altorff,  dans  le  can- 
ton d'Uri,  fiU  un  des  fondateurs  de 
la  liberté  helvétique.  Il  se  joignit  , 
en  1007  ,  à  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes ,  animés  du  désir  de  secouer 
le  joug  tyrauuique  d'All)ert  d'Au- 
triche. Furst  se  distingua  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  public  ,  et 
travailla  ,  de  concert  avec  ses  illus- 
tres compagnons  ,  à  s'emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour  les 
contenir.  On  les  démolit,  et  ce 
fut  le  premier  signal  de  la  liberté. 
11  vivoit  encore  en  iSiy.  J'oyez 
AIelchtai,. 

I.  FURSTEMBERG  (  Guillaume 
de  )  ,  issu  d'une  des  plus  illustjes 
jnaisons  d'Allemagne  ,  grand-maitre 
de  l'ordre  de  Livonie  ou  des  Porte- 
Glaives  ,  dél'eudit  cette  province 
contre  les  armes  des  IMoscovites  : 
mais  il  fut  moins  heureux  en  i56o. 
On  le  lit  prisonnier ,  et  on  rem- 
mena en  Moscovie ,  on  il  mourut. 

i-  IT.  PURSTEMBERG  (Ferdinand 
de),  évêque  de  Paderborn  ,  puis  de 
Mnnster  ,  né  à  Bilstein  en  1626  , 
fut  le  père  de  «ou  ppuple ,  et  le  Mé- 
cène des  liom'.ucs  de  lettres.  On  lui 
est  redevable  de  plusieurs  monu- 
niens  de  l'antiquité  ,  qui  étoienl  dans 
^:nn  diocèse  de  l'aderborn.  Il  les  fil 
renouveler  à  granris  frais,  les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tions  daus    ses   Monuinenia    Va- 
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derbornensia  ,  Amsterdam,  i67i2, 
in-4''  ;  collection  utile  et  curieuse  , 
réimprimée  à  Francfort  et  à  Leipsick 
en  1713,  in-4".  On  lui  doit  encore 
de.s  Poésies  latines  ,  imprimées  au 
Louvre  en  1684,  in-fol.  ,  et  digne.s 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
slyleet  la  noblesse  des  pensées.  I-'au- 
teur ,  mort  le  6  juin  de  l'année  pré- 
cédente ,  if;8j  ,  ne  vit  point  celte 
magnifique  édition. 

III.  FURSTEMBERG  (  François 
Egon  ,  prince  de  )  ,  fils  d'Egon  , 
comte  de  Fnrsleml)erg  ,  né  eu 
1626,  fnt  grand-doyen  et  grand- 
prévôt  de  Cologne,  et  l'un  des  prin- 
cipaux ministres  de  l'électeur  de 
cette  ville.  Ayant  été  élu  évèque  de 
Strasbourg  en  i665  ,  il  conçut  le 
dessein  d'y  voir  rétablir  la  religion 
catholique  ,  et  s'attacha  à  la  France, 
qui  s'empara  de  cette  ville  eu  i  681 . 
Fnrstcmberg  mourut  à  Cologne  le 
1*"^  avril  de  la  même  année. 

IV.  FURSTEMBERG  (Guillaume 
Egon,  prince  de),  frère  du  précé- 
dent, lui  succéda  dans  son  évèché. 
Il  s'attacha  aussi  à  la  France  ,  devint 
cardinal  et  al)bé  de  Saint-Germaiu- 
des-Prés  à  Paris,  où  il  mourut  le 
10  avril  j  704  ,  dans  sa  yFr  année. 

*FURSTENAU  (  Jean-Herman  ), 
médecin  ,  né  à  Herforden  en  West- 
phalie  en  i688  ,  pratiqua  son  art 
avec  beaucoup  de  succès  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  placé  ensuite  dans  l'u- 
niversité de  llintlcn  ,  où  il  mourut 
le  7  avril  1756,  à  l'âge  de  68  ans. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  iu-B"  qui 
parutà  Hall ,  à  Amsterdam ,  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  à  Rinllen  et  à 
Leipsick,  sous  le  litre  de  JJcsideratct 
medica.  Il  est  encore  auteur  des  ou- 
vrages suivans  ,  1.  De  fatis  mcdl~ 
corum  ,  oratio  inairp^uialis ,  Rinle- 
lii  ,  1720  ,  iu-4*'.  11.  De  Morbisju- 
risconsultorum  epistola  ,  Franco- 
furli,  1721 ,  iu-8°.  III.  De  djsen- 
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ferla  albâ   in  puerperâ  disseita- 
tio  ,  Kinlelii ,  1720,  in-4''. 

t  FUSCH  o«  Fuscmus  ( Léo- 
nard), appelé  VEginète  d'Allemagne, 
né  à  Wenibdingen  en  Bavière  , 
Tan  i5oi  ,  professa  et  exerça  la 
inédeciue  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion à  Munich  ,  à  lugolstadt  ,  et 
ailleurs.  L'empereur  Charles- Quint 
lanoblil  ;  et  Cosme  ,  duc  de  Tos- 
cane, lui  offrit  600  écus  d'appoin- 
lemens  pour  l'attirer  dans  ses  états. 
Il  s'attacha  sur-tout  à  la  botanique, 
la  partie  la  plus  essentielle  peut-être 
de  la  médecine.  Son  exemple  et  ses 
leçons  la  firent  reuaitre  en  Allemagne, 
et  excitèrent  l'émulation  en  France 
et  en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  on  ne  ci- 
tera que  son  Historia  slirpium  ,  le 
meilleur  de  tous,  àBàle,  i5/|2,  in-fol. 
Les  figures  qui  enrichissent  cette 
édition  la  font  très-rechercher.  Il 
a  aussi  traduit  en  latin  quelques 
traités  de  Galien  ,  qu'il  a  accompa- 
gnés de  noies  et  de  remarques  snr 
les  endroits  les  plus  difficiles  :  savoir. 
De  inœquali  Icmperie ,  de  differen- 
tiis  et  car/sis  moiborum  ,  sympto- 
matuinque ,  librl  VI;  de  Judiciis  , 
l'ibri  III i  de  Ciiratione  per  san- 
gitlnis  missionem  ;  de  Tempera- 
mentis  ,  libri  III  ;  de  Laboran- 
tlum  loconim  notitlâ.  Il  a  encore 
mis  en  latin  et  enrichi  de  notes  le 
Traité  des  médicamens  de  Nicolas 
Mirepse  d'Alexandrie.  Il  mourut  en 
j566,  à  Tubingp.  Le  satirique  Sca- 
liger  dit  «que  Fuschius  n'est  qu'im 
collecteur  des  ouvrages  des  autres, 
et  que  sou  Histoire  des  plantes  est 
l'ouvrage  d'un  enfant.  » 

■|-  FUSCHIUS  (  Renâcle  )  ,  natif 
deLimbourg  ,  docteur  en  médecine, 
et  mort  chanoine  de  Liège  en  1 687  , 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
le  16  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  une 
Histoire  des  Plantes  ,  Anvers  , 
i.')44-  It-  les  Vies  des  Médecins  , 
Paris,  1542.  Ill.eldifférens  Traités 
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rapportés  par  Valère  André,  dans 
.sa  Bibliothèque  des  écrivains  dea 
Pays-Bas. 

*  I.  FUSCONK  Pierre-Paul), 
de  Gènes,  qui  vivoit  dans  le  17* 
siècle,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
lessuivaus  ,  Vel  ber  caldo  efreddo; 
Trallato  sopra  la  quadripartita  di 
Tolomeo  ;  Traltalo  de'veiui  ;  Cen- 
to  discorsi  sopra  l'etica  d'Aristo- 
tile ,  etc. 

*  IL  FUSCONI  (Augustin),  de 
Gènes  ,  de  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  de  Saïut-Jean-de- 
Latran  ,  et  tils  du  précédeut,  iloris- 
soit  dans  le  1  7^  siècle.  On  a  de  lui , 
Poésie  ;  Discorsi  academici  ;  Il 
tempio  d'Esculapio  ;  JSopelle  amo- 
rose  ;  I  Jiori  etici  ,  polilici,  eco- 
norr.ici;  I sali  cortegianeschi ,  etc. 

*  FUS  eu  S  (Pallade),  dit  le 
Noir ,  dePadoue,  vivoit  dans  le  15" 
siècle,  vers  l'an  i470.  Il  a  laissé  des 
Commentaires  sur  Catulle, un  Traité 
des  îles  ,  nue  Relation  de  la  guerre 
des  Turcs  ,  et  d'autres  ouvrages 
qu'il  composa  en  partie  à  Capo  d'is- 
tria  ,  ville  d'Istrie  ,  où  il  éloit  pro- 
fesseur ,  et  où  il  mourut  d'apoplexie. 

FUSELIER.  Vojcz  Fuzelier. 

FUSI  (Antoine  ),  docteur  de  Sor- 
bonue  ,  et  curé  de  Saint-Barlhélemi , 
et  de  Saint-Len  son  annexe,  fut  privé 
de  ges  béiiérices  par  sentence  de  l'of- 
licialité  ,  rendue  sur  des  accusations 
de  magie  et  d'iucoulineiice.  La  sen- 
tence ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matie  ,  il  se  retira  à  Genève  en  1  ^î  1  9  , 
s'y  maria,  et  y  mourut.  Il  avoit 
donné  ,  sous  le  nom  de  Jmain  So- 
lonicque  ,  une  satire  contre  Vivian, 
maître  des  comptes,  margiuUier  de 
Saint -Leu  ,  intitulée  Z-e  Mastigo- 
phore  ,  1609,  in-8°;  et  depuis  sa 
retraite  à  Genève  ,  il  y  donna  le 
Franc  archer  de  la  véritable  Eglise, 
1619  ,  in-8°.  Il  eut  un  fils  qui  se  fil 
raahoraélan  à  Coaslantinople  ,  afin 
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<1e  décliner  la  juridiction  de  l'ambas- 
sadeur de  France,  qui  devoit  le  juger 
pour  un  crime  qu'il  avoit  couimis. 

FUSTH  ou  Faust  (  Jean  ) ,  ori- 
ginaire d'AschafferJjourg  en  Ail«:- 
niague,  établi  orFùvre  à  Mayence  , 
est  un  des  trois  artistes  qu'on  asso- 
cie ordinaininent,  pour  l'invention 
(le  rimprimene  ,  à  Guttemberg  et 
Schoefler.  Il  n'est  cependant  pas  bien 
certainqu'ilaiteuparlàladécouverte, 
aiitrem(;iUqu'eu  fournissant  des  fonds 
à  GutteniJjerg  ,  qui  en  avoit  déjà 
l'ail  les  premiers  essais  à  Strasbourg, 
avec  dts  caractères  sculptés  et  mo- 
biles ,  avant  que  de  venir  à  îMayence. 
A  l'égard  de  Scliœffer ,  qui  étoit  écri- 
vain de  prof'es.-:ion  ,  et  qui  devint  de- 
puis gendre  de  Faust,  on  ne  peut 
]iù  disputer  la  gloire  d'avoir  im;i- 
gine  les  poinçons  et  les  matrices  ,  à 
l'aide  desquels  cet  art  admirable  fut 
porté  à  sa  perfection.  Le  premier 
Irnit  de  ce  nouveau  procédé,  qui 
«onstilue  l'origine  du  véritable  art 
iypograpbicpie,  fut  le  Dm andira- 
tio/iale  dh'inoj-iiiii  qffi'ciori/m,  c\ne 
Faust  et  Schrefl'er  publièrent  en  1459, 
et  qui  fut  suivi ,  l'année  d'après,  du 
CallioUcoii  Jua finis  Jaimensis.{V. 
ÎÎALBi,  u"  I.  )  Parut  ensuite  la  Bi- 
ble de  1462,  si  recherchée  des  ama- 
teurs de  raretés  typographiques.  Ces 
trois  ouvrages  avoient  été  précédés 
de  deux  éditions  du  Psautier  ~^dLr 
les  mêmes  artistes  ;  la  première  en 
1  ^57  ,  et  la  seconde  en  i4'''9»  mais 
esécutées  Fune  et  l'autre  avec  des 
caractères  de  liois  sculptés  ,  et  par  un 
mécanisme  qui  leur  étoit  commun 
avec  Guttemberg.  Ces  deux  éditions 
du  Psautier,  si  excessivement  rares, 
sont  des  chefs  -  d'œuvre  de  lypo- 
grapUie  qui  étonnent  les  gens  de 
1  art  ,  tant  par  la  hardiesse  ,  la  pro- 
}»relé  et  la  précision  avec  laquelle 
l'industrieux  Schceffcr  en  a  taillé  les 
caractères ,  qui  imitent  la  plus  belle 
écriture dn  temps,  que  par  la  beauté 
et  l'clégniice    des    lettres  initiales  , 
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imprimées  par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs ,  bleu  ,  rouge  et  pourpre ,  a  la 
manière  des  camaïeux  ,  et  par  la 
justesse  et  la  netteté  de  l'impression . 
On  connoit  cependant  des  livre» 
qu'on  juge  plus  anciens  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ,  quoique  la 
date  ni  le  nom  du  lieu  et  de  l'im- 
primeur n'y  soient  i)as  marqués. 
Tels  sont  ,  I.  Une  Bible  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine  ,  en  2  vol.  in-fol. 
11.  l-e  Spéculum  vitœ  humanœ ,  eu 
58  planch'es.  \\\.  Une  Hisloire  de 
l'ancien  el  du  nouveau  Teslamenl , 
représentée  en  40  figures  gravées  eu 
bois  ,.avec  des  sentences  el  des  ex- 
plications latines,  sculptées  sur  les 
mêmes  planches.  IV.  h'Hisloi/e  de 
sain!  Jean  l'évangéliste  ,  de  même 
en  4^^  planches  \ .  ylrs  moriendi , 
en  24  planches  ,  imprimées  seule- 
ment d'un  côté.  Chaque  page  est 
composée  d'une  estampe  en  bois  , 
qui  représente  un  exemple  des  mi- 
sères de  la  vie  humaine  ,  avec  quel- 
quesexplicationsgravéessur  la  même 
planche;  les  feuillets  sont  collés en- 
sein])le  deux  à  deux  ;  ce  livre  a  été 
vendu  mille  francs,  à  la  vente  du 
cabinet  de  IMarielte,  en  1775.  Ces 
trois  derniers  livres  ,  qui  sont  tous 
in-fol.  ,  précèdent  sûrement  l'im- 
pression en  caractères  mobiles ,  et 
peuvent  remonter  jusqu'en  1440.  La 
Bible  doit  avoir  été  imprimée  entre 
i45o  et  1455.  On  a  écrit  et  répété 
bien  des  fois  que  Faust  étant  venu 
à  Paris  pour  y  vendre  une  partie  de 
son  édition  de  la  Bible  de  i46'2,  et 
eu  ayant  vendu  les  exemplaires  à 
vil  prix ,  en  comparaison  de  ce 
qu'on  payoit  alors  les  Bibles  manus- 
crites ,  et  à  des  prix  fort  différens  , 
avoit  été  poursuivi  en  justice  par 
les  acheteurs,  qui  se  plaignoient  de 
les  avoir  surpayés  ;  que  même  ac- 
cusé de  magie  à  cause  de  la  parfaite 
ressemblance  <pi"on  avoit  remarquée 
entre  les  caractères ,  il  avoit  été 
obligé  de  s'enfuir.  Il  peut  se  faire 
que  Faust  ail  vendu  à  Paris ,  comme 
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mamiscvils ,  des  exemplaires  de  celte 
Hible  ,  ou  de  celle  de  la  bibliothèque 
Mitzariiie.  (  Voy.  l'article  Guttcm- 
}<ERG.  )  Qu'il  les  ait  vendus  à  dif- 
u  férensprix;  que  quelques  acheteurs 
^  se  soient  plaints  d'avoir  suracheté; 
t  mais  quant  à  l'accusation  de  magie, 
c'est  une  vieille  fable  qui  ne  mérite 
aucune  croyance.  (  Vuy .  Durritts.  ) 
Quoi  qu'il  eu  soit,  on  ne  peut  dou- 
ter que  Faust  ne  soit  i-evenu  depuis 
cette  époque  à  Paris.  H  y  éloit  en 
i4t56  ,  et  la  preuve  en  résulte  d'un 
exemplaire  des  Offices  de  Clcéron  , 
])abliés  celte  année  par  le  même 
Faust  et  SchœfTer  son  gendre,  exis- 
tant dans  la  bibliothèque  publique 
<Je  Genève  ,  à  la  iin  duquel  le  pre- 
mier possesseur  de  ce  livre  a  noté 
de  sa  main  «  qu'il  lui  a  été  donné 
par  Jean  Faust,  à  Paris  ,  au  mois 
<îe  jt.illet  1466.  »  On  peut  croire  que 
Faust  mourut  de  la  peste,  qui,  celte 
même, année  ,  enleva  40)Oûo  habi- 
faus  à  la  capitale  pendant  les  mois 
d'août  et  de  septembre ,  et  d'autant 
jTiieux  qu'on  ne  trouve  plus  que  le 
nom  de  SchœfTer  seul  dans  les  sous- 
criptions des  livres  imprimés  pos- 
térieurement à  Majence. 

FUZELIEPi  (  Louis  ) ,  né  à  Paris 
pn  1672  ,  cultiva  les  lettres  dès  son 
enfance.  Il  fut  rédacteur  du  Mer- 
cure,  coujoinlemeutavec  LaBruère, 
depuis  le  mois  de  novembre  i744> 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  19  sep- 
tembre 1752.  Cet  auteur  travailla 
pour  tous  nos  théâtres.  I.  Celui  de 
l'Opéra  a  eu  de  lui,  depuis  1710  , 
1-es  Amours  déguisés  ;  Avion  ;  le 
Ballet  des  Ages  ;  les  Fêtes  Grecques 
et  Romaines  ;  les  Amours  des 
JJieux  ;  les  Amours  des  Déesses  ; 
les  Indes  galantes;  V Ecole  des 
amans  ;  le  Carnaval  du  Parnasse; 
les  Amours  de  Tempe  ;  Fhaétuse  ; 
acte  de  ballet;  Jupiter  et  Europe  , 
♦■xécuté  aux  petits  apparlemens  de 
•  Versailles;  et  les  Romans,  opéra 
en  Irois  actes  ,  mis  en  nnisique  dans 
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ces  derniers  temps  par  Cambini.  II. 
Les  pièces  jouées  au  théâtre  fran- 
çais ,  sont,  Cornélie ,  avec  le  prési- 
dent Hesnault  ;  Momiis  Fabuliste  ; 
les  Amuseniens  de  l'Automne.  111. 
Celles  qu'il  a  données  au  théâtre  ita- 
lien sont  en  plus  grand  nombre, 
\^ Amour  maître  de  langues  ;  le 
Mai  ;  la  Méridienne  ;  la  Mode;  le 
Faucon  ;  Mélusine  ;  le  Vieux 
Monde;  les  Noces  de  Gamachc. 
IV.  Enlin  ,  il  avoit  fait,  seul,  ou 
en  société,  beaucoup  de  pièces  pour 
l'opéra -comique  ,  et  le  jeu  des 
marionnettes  ,  depuis  1701.  Les* 
principales  de  ces  pièces  sont ,  Ar- 
lequin grand-Visir  ;  la  Matrone 
d' FJphèse  ;  Arlequin  défenseur 
d'Homère  ;  leRépeillon  des  Dieux  y 
etc.  «  Fuzelier ,  dit  La  Harpe  ,  esk 
bien  le  plus  froid  et  le  plus  plat  ri- 
meur,  le  bel  esprit  le  plus  glaçant 
et  le  plus  glacé  qui  ait  fait  chanter 
à  l'opéra  des  fariboles  dialoguées.» 
Ce  jugement  est  trop  sévère  ;  on 
peut  citer  plusiciirs  vers  de  Fuzelier 
qui  ne  sont  pas  sans  mente  ;  entre 
autres  ceux-ci  de  sa  cantate  d« 
Protée. 

Ponrfinoi  vo»loii£-non<:  aiîprrnilre 
La  ioj  '.iii  .sojn!>rc  avenir? 
Nnus  ilpvons  tonjotirs  l'attenjre  , 
Sins  jiiniais  la  prévenir. 
D'unr  aiinabie  inquiéîiide 
Ne  pi'idoos  point  la  doucenr  : 
C'est  sniivent  l'incerliludc 
Qui  fait  le  prix  du  lionlicur. 

Nous  ajouterons  qu'il  a  paru  depuis 
Fuzelier  des  écrivains  plus  médio- 
cres encore,  et  qui,  comme  lui, 
profitant  des  circonstances,  ont  eu 
des  suuès  éphémères,  sur-tout  dans 
la  discite  des  talens ,  et  dans  des 
momens  où  le  public  ,  las  des  an- 
ciennes pièces ,  eu  demandoit  de 
nouvelles. 

*I.  FYOT  DE  LA  Mabche  (Fran- 
çois ) ,  baron  de  Montpont  ,  né 
à  Dijon  le  i*"^  décembre  1669, 
reçu  conseiller  au  parlement  d» 
Paris    le    la  juillet  itigo,  a  coni- 
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pose  quelques  ouvrages  dont  les 
princii)aux  sont  ,  I.  Qualités  né- 
cessaires au  juge  ,  Paris  ,  1700, 
I  volume  in -12.  II.  Tableau  de 
l'ancien  sénat  romain  ,  Paris  , 
17)3,  1  vol.  in-12.  lll.  L'éloge 
et  les  devoirs  de  la  profession 
d'acocat,  imprimé  eu  1710,  1  vol. 
in-12,  à  Paris,  où  ce  magistrat 
mourut  le  4  j^'Het  1716. 

*  11. FYOT  r>E  LA  Makche  (Clau- 
cle),  comte  de  Bosjam  ,  ecclésiastique 
français  ,  né  à  Dijon  en  i653  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1721.  Louis 
XV  le  fit  conseiller  d'état  et  prieur 
de  Notre -Uame.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne,  iu-fol.  et  quelques  livres 
de  piété. 

*  FYROUKH-ZA.D  (Jémaî-ed- 
dyne  ) ,  fils  de  Mas'oùd-le-Gasnéry, 
et  frère  du  célèbre  Togro!-Bey  ,  ou  , 
selon quelquesauteurs,  del'empereur 
Raschyd  ,  monta  sur  le  Irone  de 
Gazneli  Tan  444  f^^  Ihégire,  1002 
de  Tère  vulgaire,  et  régna  six  ans. 
A  peine  avoit-il  pris  les  rênes  de 
l'élat,  que  son  pays  lut  envahi  par 
une  armée  deTurcomans-Seljoukys, 
sous  le  commandement  immédiat 
de  Davoud  leur  prince  ;  mais  Nons- 
téjy,  les  ayant  vaincus  dans  une 
bataille  sanglante,  en  délivra  l'em- 
pire. Il  battit  encore  peu  après  une 
autre  armée  de  Seljoukys  ,  qui  s  e- 
loit  jetée  sur  le  Khorassan  ,  fit  pri- 
sonnier le  général  cl  la  majeure 
partie  des  oHiciers.  Ainsi  Fyroukh- 
Zad  dut  à  rhabilelé  de  Noustéjy  et 
à  la  valeur  de  ses  troupes  quelques 
années  de  rejjos  et  de  paix.  Mais  l'an 
43o-io58,  Davoud,  que  les  triom- 
phes de  son  ennemi  n'avoient  point 
découragé,  assembla  des  forces  con- 
sidérables, qu'il  envoya  ,  sons  le 
commandement  d'Arsilia  son  fils  , 
attaquer  les  généraux  du  sultan  de 
Gaziieh.  Celle  fois  la  victoire  se 
déclara  pour  les  Seljoukys.  Fy- 
roukh-Zad  après  celle  défaiie  revml 
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dans  sa  capitale,  où  il  mourut  au 
bout  de  quelque  temps.  Cétoil  un 
prince  brave  et  déterminé  ,  moins 
magnifique  que  bon  ,  humain  ,  juste, 
qui  possédoil  les  qualités  des  grands 
rois  ,  et  qui  cependant  ne  fil  rien 
par  lui-même.  Il  avoit  tiré  Noustéjy 
du  néant  pour  le  faire  son  premier 
ministre  ;  cet  homme,  que  son  mé-, 
rite  rendoit  bien  digue  de  ce  poste  ' 
éclatant,  gouvernoit  sous  le  nom 
du  monarque  ,  commandoit  ses  ar- 
mées, et  gagnoil  des  batailles  aux- 
quelles le  sultan  ne  prenoit  part 
qu'en  payant  de  sa  personne  ,  et  en 
donnant  du  cœur  aux  moins  braves 
par  l'exemple  d'une  intrépidité  à 
toute  épreuve.  Pressé  dans  une  ac- 
tion par  nn  gros  de  troupes  enne- 
mies, avec  une  poignée  de  monde 
autour  de  lui,  il  fait  jurer  aux  siens 
de  combattre  jusqu'à  la  mort  ,  et , 
après  des  prodiges  de  valeur,  il 
échappe  lui  troisième  aux  coups  des 
assaillans ,  dont  aucun  n'ose  le  pour- 
suivre. Une  autre  fois  ses  esclaves 
ayant  conjuré  contre  sa  vie  en- 
trèrent armés  dans  le  bain ,  et  tom- 
bèrent sur  lui  pour  le  frapper; 
mais  avant  qu'aucun  d'eux  eût  levé 
le  bras,  Fyroukh-Zad  s'étoit  saisi 
de  l'épée  du  ])lns  proche,  qu'il  jeta 
mort  à  ses  pieds  ,  et  soutint  leur 
attaque  avec  tant  de  présence  d'es- 
prit ,  d'adresse  et  de  courage  ,  qu'il 
en  avoit  déjà  renversé  plusieurs 
sans  être  atteint ,  lorsque  ses  gardes 
accoururent  au  bruit.  Il  fit  un  acte 
de  générosité  inouïe  chez  les  princes 
orientaux.  Au  retour  de  sa  der- 
nière campagne,  il  renvoya  sans 
ranron  ,  à  Da\oud  ,  le  général  et  les 
oHiciers  ,  et  tous  les  soldats  seljoukys 
qu'il  avoit  faits  prisonniers  dans  les 
guerres  précédentes.  Un  procédé  si 
noble  toucha  Davoud,  qui  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  le  reconnoitre 
qu'en  lui  renvoyant  aussi  ses  pri- 
sonniers gratuitement. 

*  I.  FYROUZ  I",  roi  de  Perse  , 
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t!<?  la  5'  race  dile  des  Jschlânyens, 
ii!s   de    Bélasch   T',  moula    sur  le 
tioue  après  la   mort  de  son  père, 
cl  régna  19  ans.  Si  Ion  manque  de 
renseignemens  sur  les  faits  liistovi- 
ques  des  premiers  temps  de  la  Perse , 
les  écrivains  orientaux  s'en  sont  dé- 
dommagés  par  les  labiés  plus   ou 
moins  absurdes  dont  ils  ont  rempli 
celte  lacune.   Voici  quelques  -  unes 
de  celles  qu'ils  ont  débilées  sur  Fy- 
rouz  Y^  :  s'étant  égaré  un  jour  à  la 
cliasse  ,  il  entra  dans  une  caverne 
obscure  ,  où  ces  mots  brilioieut  en 
lellres  de  feu  par  -  tout  où  il  portoit 
sa  vue  :  Tyroiiz,  sois  juste  cl  tu  seras 
heureux.  Dès  ce  moment  il  se  con- 
sacra à  la  justice ,  et  jouit  d'une  fé- 
licité sans  nuages.   Une  autre  fois 
étant  encore  à  la  chasse  ,  il   entva 
pareillement  dans   uii  antre  où  il 
trouva  une  inscription  portant  que 
Férydoun   avoit    déposé   un  grand 
trésor  en  ce  lieu.  On  y  fouilla  par  ses 
ordres ,  et  il  distribua  à   tout   soiv 
monde  l'amas  de  richesses  qui  lut 
déterré.  Un  autre  fait  curieux,  mais 
qui  apparlient  moins  au  règne  de 
Fyrouz  T''  qu'à  celui  de   son  père 
Bélasch ,  c'est  la  métamorphose  en 
singes,  de    neuf  juifs  qui  avoient 
transgressé  la  loi  mosaïque.  Heureu- 
sement pour   les    fils  d'Israël    que 
ces  métamorphoses  ne  se  font  point 
de  nos  jours. 


*  II.  FYROUZ  II ,  fils  du  précé- 
dent ,  ne  monta  sur  le  trône  que  \i\ 
ans  après  la  mort  de  son  père,  et  suc- 
céda à  son  oncle  Narsy  ,  dont  nous 
avons  fai  tNarsés.  Jamais  filsn'amoms 
ressemblé  à  son  père  :  il  avoil  tous 
les  défauts  que  Fyrouz  I"-''  ne  con- 
noissoit  point ,  et  pas  une  des  vertus 
qu'on  lui  prèle.  Aucun  événement 
célèbre  n'immortalisa  son  règne  , 
mais  une  foule  de  désordres  l'ont 
caractérisé.  Renversé  du  trône  qu'il 
occupoit  si  mal  par  une  conjura- 
tion des  grands  de  l'état ,  il  per- 
dit la  vie  avec  la  couronne  après  uu 
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règne  de  17  ans.Béiàsch  II, son  fils, 
fu!  mis  à  sa  place  par  les  conjurés. 

*  III.  FYROUZ  III,  16^  roi  de  la 
famille  des  Sassanides ,    ou   mieux 
Sàssàny,  4"  race  des  souverains  de  la 
l'erse  avant  llslamisme,  moula  sur 
le  trône  après  avoir  vaincu  ,  pris  et 
lait  périr  son  frère  Hormouz.  11  at- 
taqua plusieurs  années  après  Khos- 
chnéouaz,   son  voisin,  qui  Tavoit 
aidé  puissamment  dans  son  usurpa- 
tion ;  mais  il  fut  pris  par  stratagème 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'eu  jurant  de 
ne  point  troubler  à  l'avenir  la  paix 
des  étals  de  Khoschnéouaz.  Cepen- 
dant li  est  à  peine  de  retour  en  Perse, 
qu'il  assemble  une  nouvelle  armée 
plus  formidable  que  la  première,  et 
rentre  pour  venger  sa  défaite  dans 
le  royaume  de  sou  généreux  ennemi. 
Khoschnéouaz,  trop  foible  pour  lut- 
ter ,  appela  encore  l'adresse  à  son  se- 
cours. Les  armées  étant  en  présence 
il  fit  creuser ,  en  une  nuit ,  d'énormes 
fosses  qu'on  recouvrit  de  paille  ,   et 
au  point  du  jour  il  exécuta  une  re- 
traite précipitée.  Les  Persans,  trom- 
pés   par  celte   fuite    apparente  ,^  se 
mirent  à  le  poiu^suivre  et  se  préci- 
pitèrent dans  la  fatale  embuscade. 
L'élite  de  leur  armée,   une  grande 
partie  des  gens  de  la  cour  el  Fyrouz 
lui-même  y  périrent  misérablement. 
Ce  monarque,   monlé  sur  le  trône 
vers  l'an  047  de  J.  C,  régna  27  ou 
3o  ans.  Ingrat  ,  perfide,  violent,  il 
vérifia,  par  une  série  non  interrom- 
pue de  crimes  et  de  vexations  ,  les 
justes  craintes  que  son  premier  for- 
fait avoit  inspirées  aux  Persans. 


*  IV.  FYROUZ  1"  passa  du  gou- 
vernement de  Lahore  au  trône  de 
Delhy  ,  à  la  mort  d'Allemch  ,  sou 
frère  aine,  dont  il  déposséda  les  en- 
faus  l'an  635  de  l'hégire,  i25ô  de 
l'ère  chrétienne.  Jusque-là  aucun 
vice  affiché  ,  aucun  forfait  connu 
n'avoit  souillé  son  nom.  !\Iais  péné- 
tré, en  prenant  la  couronne,  de  ce 
principe  horrible  de  l'Orieul  que 
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tout  est  permis  aux  rois,  il  rompit 
aussitôt  la  bride  à  ses  passions,  et, 
pour  s'abandonner  plus  librement  à 
Ions  les  excès  de  l'ivresse  et  de  la  dé- 
baucbe  la  plus  effrénée,  il  abandonna 
les  rênes  de  l'empire  aux  mains  de 
sa  mère  ,  esclave  turke  ,  femme  vio- 
)enle  ,  vindicative,  sanguinaire,  un 
monstre  qni  ne  rachetoit  sa  perver- 
sité par  aucun  mérite  éclatant.  Le 
])remier  acte  de  sa  puissance  fut  le 
massncredes  femmes  d'Altemch  et  la 
mort  de  son  plus  jeune  tils.  Chaque 
jour  vit  de  nouveaux  crimer,  •  mais 
a  peine  quelques  mois  s'étoient 
écoulés  que  la  révolte  éclata  sur  tous 
les  points.  r_,es  premiers  seigneurs  de 
l'empire  se  liguent  contre  Fyrouz  et 
contre  sa  barbare  mère.  Celui-ci 
marche  pour  les  châtier;  mais  ses 
principaux  officiers  et  une  grande 
partie  de  ses  troupes  l'abandonnent. 
'JEn  même  temps  Rézyah  ,  fille  aînée 
<rx\llemcli  ,  est  proclamée  sultane 
dansDélhy.  Le  monarque  rétrograde 
sur  sa  capitale.  Rézyah  accourt  à  sa 
rencontre.  Les  deux  armées  sont  en 
présence;  on  est  près  d'en  venir  aux 
mains  lorsque  Fyi'ouz  est  livré  par 
le  peu  <\e  soldats  qui  lui  restent.  Cet 
événement  arrivé  à  Kelgory  le  18 
du  mois  de  reby' -  1  -  aouel  354, 
mit  fiu  au  règne  du  hls  et  de  la  mère, 
qui  avoit  duré  6  mois  et  28  jours. 
Ils  finirent  peu  après  l'un  et  l'autre 
leur  abominable  existence  dans  le 
fond  d'un  cachot  ,  châtiment  trop 
doux  pour  une  femme  insatiable  de 
sang,  et  pour  un  souverain  respon- 
sable des  crimes  commis  en  son  nom . 

*  V.  FYROUZ  II  (  Jélàl-ed-dyne), 
gouverneur  deSammàna,  ayant  fait 
assassi  ner  le  sul  tan  Baly  ne  sou  mai  tre, 
monta  sur  le  trône,  âgé  de  70  ans, 
en  (i.Sy  de  l'hégire,  et  de  notre  ère 
i2S8.  Ouelqnes  mois  après,  il  fil 
périr  aussi  le  fils  de  lialyne  :  ce  fut 
son  dernier  crime.  Jamais  on  ne  vit 
de  révolution  ni  plus  extraordinaire 
ni  plus  subite  que  celle  qui  s'opéra 
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dans  la  conduite  du  nouveau  sultan. 
Il  passa  d'une  cruauté  exlréme  à 
l'excès  de  la  bonté,  soit  que  le  grand 
âge  en  fût  cause,  soit  qu'une  poli- 
tique adroite  lui  eût  dévoilé  ses  vé- 
ritables intérêts.  En  eEfet,  sa  dou- 
ceur, la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment, la  justice  de  ses  décrets  lui 
gagnèrent  l'amour  du  peuple.  Oa 
oublia  l'usurpateur  pour  ne  voir  que 
le  hou  roi.  Les  grands  seuls,  pour  qui 
le  bonheur  public  n'est  rien  au  prix 
de  leurs  intérêts,  troublèrent  la  tran- 
quillité de  son  règne  par  des  cons- 
pirations ou  des  révoltes  fréquentes. 
Fyrouz  avoit  toujourseu  le  bonheur 
d'échapper  aux  unes  et  de  triompher 
des  autres.Ses  voisins,vaincus  autant 
de  fois  qu'ils  avoient  osé  l'attaquer, 
respectoieut  sa  puissance.  Ses  peuple» 
étoient  heureux,  lorsqu'il  fut  lâche- 
ment assassiné  par  Allah ,  son  neveu 
par  le  sang,  mais  sou  fils  par  l'ami- 
tié qu'il  lui  portoit  et  par  les  soins 
qu'il  avoit  pris  de  sou  enfance.  Son 
règne  de  7  ans  et  quelques  mois  finit 
l'an  de  l'hégire  695.  Voici  quelques 
traits  propres  à  caractériser  la  con- 
duite de  F^'rouz  comme  monarque. 
Tchydjou, neveu  deBalyueet  nabab 
de  Kurreh  ,  s'étoit  confédéré  contre 
lui  avec  les  rajas  de  son  voisinage  ; 
ils  furent  vaincus  et  pris.  Fyrouz  les 
fait  venir  en  sa  présence.  Ils  s'atten- 
doienl  à  recevoir  une  sentence  de 
mort  ;  mais  le  vainqueur  leur  récite 
ce  vers  persan  :  «  Il  est  aisé  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal  ;  mais  il  n'y  a 
de  grand  que  de  payer  le  mal  par  le 
bien.  »  Il  les  renvoie  absous  en  assi- 
gnant à  Tchydjou  le  Moultau  pour 
sa  résidence  avec  une  forte  pension. 
Cependant  les  Omrahs  Tcheldjys , 
nobles  de  la  même  tribu  que  Fyrouz , 
soUicitoient  vivement  la  mort  ou  au 
moins  l'aveuglement  de  Tchydjou. 
Ils  n'obtinrent  que  cette  réponse  : 
«Mes  amis,  je  suis  vieux,  je  veux 
achever  mes  jours  sans  répandre  de 
sang.  »  Ces  grands,  furieux  de  ne 
point  obtenir  ce  qu'ils  avoient  deman- 
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lié  ,  couspirèreut  coulrc  le  sullan  ; 
ils  l'iirent  découverts,  pris  et  amenés 
devant  lui  ;  aucune  gartle  ne  l'en- 
vironnoit,  aucun  iiomnie  de  la  cour 
n'éloil  présent.  11  leur  reprocha  leur 
forfait,  el  jetant  tout  à  coup  son  épée 
nue  au  milieu  d'eux:  «Que  celui  qui 
veut  mou  sang,  s'écria-t-il ,  ramasse 
ce  fer  et  qu'il  m'en  frappe.  »  A  ces 
mots  ils  se  précipitent  tous  la  face 
contre  terre,  obtiennent  leur  grâce, 
et  le  rapnarque  leur  présente  à  boire 
lui-même  en  signe  d'amitié.  L'an 
691  il  aima  mieux  lever  le  siège 
d'une  forteresse  où  des  rebelles  s'é- 
toient  réfugiés  que  de  la  prendre 
d'assaut,  «parce  que  ce  triomphe 
coûleroit  la  vie  à  trop  de  monde.  « 
Peu  après  ayant  vaincu  en  bataille 
rangée  les  Niogols  qui  avoient  fait 
une  irruption  dans  son  empire  ,  il 
leur  offrit  la  paix  à  coudiliou  seule- 
ment de  s'en  relourner  cliez  eux. 
Tant  de  magnanimité  seroil  hors  de 
la  portée  des  éloges  si  elle  n'avoit 
point  encouragé  les  grands  à  la  ré- 
volte et  aux  couiuralions  par  l'assu- 
rance de  l'impunilé,  el  que,  mieux 
entendue,  elle  n'eût  point  été  jus- 
qu'à soustraire  au  glaive  de  la  loi, 
le  meurtre  ,  le  vol  ,  et  une  foule  de 
crimes  obscurs  qui  ,  faute  de  châti- 
ment .  désolèrent  l'empire  sous  le 
règne  de  ce  sultan. 

*  VI.  FYROUZ  III  monta  ou  fei- 
gnit de  monter  malgré  lin  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Mohammed  II ,  qui 
l'avoil  désigné  pour  son  successeur, 
el  fui  proclamé  par  les  Oturuhs  l'au 
"r)2  del'hégire,  i55i  de  J.C.  Il  battit 
les  iMogols  peu  de  temps  après  et  les 
thassa  de  l'empire.  Son  règne  fut 
Iroublé  ,  comme  celui  deFirouz  II, 
par  de  nombreuses  séditions  dont  il 
triomphoit  incessamment,  el  illus- 
tre par  de  grandes  victoires  sur  ses 
voisins  ambitieux  ;  mais  il  Iraila 
ceux-ci  avec  moins  de  ménagement , 
ceux-là  avec  plus  de  rigueur.  U  éloil 
grand  guerrier,  bon  roi,  juste,  li- 
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béral,  heureux,  si  trop  de  sévérité 
n'avoit  point  terni  quelquefois  ses 
plus  belles  qualités.  Il  aimoit  les 
arts ,  prolégeoit  les  lettrés.  Il  lit 
construire,  j)our  l'ornement  ou  pour 
l'utililé  du  pays  qu'il  gouveruoit, 
une  multitude  de  monumens  dont 
on  ne  verra  point  la  nomenclature 
suivante  sans  quelque  incrédulité. 
Cinquante  grandes  écluses,  quarante 
mosquées,  trente  collèges,  vingt  ca- 
ravansérai's ,  cent  palais,  cinq  hôpi- 
taux, cent  tombeaux,  dix  bains,  dix 
pyramides  ,  cent  cinquante  puits  , 
cent  ponts,  des  jardins  de  plaisance 
sans  nombre  et  la  ville  de  Fyrouza- 
bad  près  de  Délhy.  Fyrouz,  accablé 
d'ans  el  d'iuHrmilés,  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fils  et  acheva  paisible- 
ment sa  carrière  eu  790  (  1098  ),  à 
90  ans,  dont  il  eu  avoit  régné  58. 
On  rapporte  a^ne,  peu  après  sou  ai)di» 
cation,  une  révolte  ayaul  éclaté 
contre  son  fils  ,  ou  eu  éioil  aux 
mains  dans  Délhy,  lorsque  des  es- 
claves l'apportèrent  au  milieu  des 
coinballaus;  à  la  vue  de  Itur  aucitu 
mou.'.rque  ,  les  séditieux  jetèrent 
leurs  armes  et  abandonnèrent  la 
mauvaise  cause,  pour  se  rallier  au- 
tour du  irône  de  son  fils.  Exemple 
Irappaut  du  respect  qu'inspire  un 
grand  homme! 

*  FYROUZABADYdmàm- 

Mejjed-ud-dyne  -Mohammed  -  ben- 
Yacoùb  ) ,  célèbre  lexique  oriental, 
éloil  de  la  ville  de  Fyrouzabad  eu 
Perse,  où  il  naquit  l'an  729  de 
l'hégire,  1028  de  J.  C.  Un  goût 
prononcé  pour  les  lellres  l'eng.igea 
de  bonne  heure  à  s'y  consacrer  en- 
tièrement ,  el  un  JRecueil  de  facé- 
ties ,  V Histoire  de  la  Irlekke , 
V Histoire  de  Merou  ,  et  son  livre 
de  VArt  d'être  heureux  ,  lui  ou- 
vrirent un  accès  auprès  de  plusieurs 
grands  princes  de  l'Asie,  qui  l'eu-» 
richirent  de  leurs  largesses,  entre 
autres  le  trop  célèbre  Tymour- 
Liuk   (  Tamerlau  ) ,    dont  U  reçut 
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près  de  5ooo  sequins.  Mais  l'ouvrage 
qui  contribua  sur-tout  à  sa  fortune, 
cl  le  seul  qui  lui  ait  valu  l'immor- 
talité,  cesi  le  Diclionnaire  arabe , 
qu'il  compila  sous  ce  litre  :  El-ca-  \ 
mous  el-Moiihliyt  oua-  l-cabous  , 
el-ouâssyt/i  (  JJ océan  qui  envi- 
ronne et  Le  modèle  parfait.  )  Cet 
ouvrage  ,  qui  a  été  d'un  grand  se- 
cours pour  Golius  dans  la  compo- 
sition de  son  Dictionnaire  arabe- 
latin  ,  jouit  également  de  l'estime 
des  Orientaux  instruits  et  des  sa- 
vans  orientalistes  d'Europe.  On  le 
trouve  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque impériale  ,  dans  celles  de 
J'Escurial,  de  Leyde  ,  d'Oxford  ,  et 
auti-es.  C'est ,  dit-on  ,  fabrégé  d'un 
diclionnaire  en  60  ou  même  65 
■vol.  in-fol.  Mais  rien  n'est  moins 
prouvé  que  l'existence  de  ce  volu- 
ïuiueux  fatras.  Firouzabady  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  la  ville  de  Zébyd  ,  voisine  de 
la  Mekke  ,  l'an  de  1  hégire  817  ,  au 
ïiK)is  de  cliaouàl-octobre  \l\\l\- 
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*  1.  l'Y'r  (  Jean),  né  en  ifijS, 
un  des  meilleurs  peiptres  d'Anvers 
dans  son  genre  ,  représeutoit  avec  la 
dernière  perfection  les  animaux 
morls  ou  vivans  ,  les  Heurs  ,  les 
fruits,  toutes  sortes  de  vases  et  de 
lias-reliefs  en  pierre  ou  en  marbre. 
Son  dessin  est  exact  et  correct,  sa 
couleur  fière  et  vraie,  et  sa  louche 
tantôt  légère  et  tantôt  hardie  est 
pleine  de  feu.  La  fraicheur,  le  ve- 
louté des  fruits  et  des  Heurs,  les 
plumes,  les  poils  des  animaux  sont 
d'une  vérité  à  faire  illusion.  On  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Vienne  trois 
Tableaux  de  gibier  et  de  uolaiUe , 
et  un  autre  représentant  un  Repus 
de  Diane  ,  pendant  leijnel  des 
nympli.es  apportent  du  gibier  à  la 
déesse  ;  dans  celle  de  Dresde  ,  un 
tableau  où  il  a  peint  deux  Perdrix 
et  un  Chien  ,  et  au  Musée  Napoléon , 
deux  Tableaux  de  gibier  mort. 

II.  FYT.  rojez  Fayt. 


GAAL. 


GABA. 


I.  (jTAAL  ,  nis  dObed  ,  alla  à  Si- 
chem  ,  dans  le  dessein  de  déiéiulre 
et  d'iiffranchir  les  habitans  de  cette 
ville  de  l'opression  et  de  la  tyran- 
nie d'Abiiuelech  ;  mais  il  se  vit  in- 
dignement trahi  par  un  certain  Zé- 
Lul ,  qui ,  par  les  avis  qui!  donna  à 
Abimelech  ,  fut  cause  que  Gaal  fut 
battu  ,  mis  en  fuite  ,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré 
dans  Sichem,  Zébul  l'eu  chassa  avec 
ses  gens. 

'*  II.  GAAL  (  Bernard  ),  né 
à  Harlem  vers  ifi.'io,  élève  de 
'Wouwermans ,  comme  son  inaitre 
peignit  des  batailles  ^  des  paysages 


et  des  chevaux.  Ses  ouvrages  eurent 
beaucoup  de  vogue  à  cause  de  la 
beauté  de  leur  coloris ,  de  la  correc- 
tion du  dessin,  et  sur -tout  parce 
qu'ils  imiioient  souvent ,  à  s'y  trom- 
per, ceux  du  célèbre  Wouwermans. 

GABALIS.  rojez  Vxllars  , 
n^  IV. 

GABATO  (Sébastien),  sur- 
nommé le  jVoc/ier  (  Nauclerus  ) , 
à  cause  de  son  liabileté  dans  la 
navigation,  éloil  natif  de  Venise; 
il  quitta  sa  patrie  ,  et  s'élablil  à 
Bristol  en  Angleterre.  Le  premier 
il  icula  de  suivre  uue  roule  diflé- 
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rente  de  celle  que  Christoplie  Co- 
lomb leuoit  pour  aller  à  l'Amérique. 
Colomb  fbisoit  toujours  voile  vers 
les  Canaries ,  de  là  vers  les  Açores  , 
et  cirrivoil  eu  Amérique  par  le  sud- 
ouest.  Gabalo,  au  contraire,  crut 
qu'on  arriveroit  plus  tôt  et  avec 
moins  de  peine  ,  si  l'on  faisoil  voile 
toujours  vers  le  nord-ouesl  ;  et  ne  se 
trompa  point.  Henri  VU  lui  donna  , 
eu  1/196,  trois  vaisseaux  marchands, 
avec  lesquels  il  découvrit  la  terre  de 
Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce  cé- 
lèbre navigateur,  la  Vie  de  Henri  Vil, 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA,  géant  de  neuf  pieds 
huit  pouces  de  haiit ,  dont  Pline  t'ait 
mention.  On  le  mena  d'Arabie  à 
Rome  ,  du  temps  de  l'empereur 
Claude. 

*  GABBIANI  (Antoine-Domi- 
nique), peintre  d'histoire,  né  à  Flo- 
rence jen  iP)b-2  ,  élève  de  Vincent 
Daiidini  et  de  Ciro-Ferri  ,  se  dis- 
tingua par  une  bonne  couleur,  une 
belle  composition.  11  peignoit  éga- 
lement l'histoire,  le  paysage,  l'ar- 
chitecture et  les  animaux.  Le  grand- 
duc  deToscane,  Ferdinand  ,  le  char- 
gea de  peindre  dans  un  de  ses  palais 
ini  plafond  qui  étoit  entremêlé  de 
bas-reliefs  et  de  peintures  à  fresque. 
Gabbiani  y  représenta  au  milieu 
ylpollon  ,  et  la  Chute  des  gèaiis 
avec  plusieurs  Médaillons  à  l'en- 
toui".  11  peignit  dans  le  même  genre 
la  voûte  de  l'église  des  pères  d'A- 
malena  ,  et  termina  la  coupole  de 
Sainle-Magdelaine  des  religieux  de 
Cileaux.  Ce  dernier  ouvrage  mit  le 
comble  à  sa  réputation.  Cet  habile 
artiste  termina  malheureusement  sa 
carrière  en  1726,  en  tombant  d'un 
ëchafaud  on  il  travailloit.  On  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  un 
tableau  bien  colorié  et  d'une  com- 
position savante ,  représentant  Jésus 
chez  Simon  le  p/iarisien. 

*  GABBURI  (-Fraiiçois-RIarie  )  , 
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peintre  excellent  et  en  même  temps 
littérateur,  né  à  Florence,  où  il  fut 
chef  de  l'académie  de  la  Crusca  en 
1717,  mourut  en  1742,  et  laissa 
manuscrit,  outre  dtu-^  Disserlalio/is 
pour  la  défense  de  Michel  -  Ange 
lîuonarolti ,  quelques  Poésies  ,  et 
un  ylbbeccedario  de  piltori ,  ou- 
vrage vaste  et  d'un  grand  travail. 

*  GABELCHOVER  (Wolfgang), 
médecin  de  la  cour  de  Wurtemberg, 
a  traduit  deux  ouvrages  d'André 
Baccius  de  l'italien  en  latin.  Le  pre- 
mier ,  qui  est  un  traité  JJe  alce  et 
cornu  monocerolis ,  fut  imprimé  à 
Suutgard  en  i5g8,  in-S",  le  second 
parut  à  Francfort  en  1600  et  eu 
164B,  in-S",  sous  le  titre  d'jF.i-juo- 
silio  lalina  ex  italico ,  cuni  anno- 
lationihus  et  obseivationihus  /In- 
dreœ  Eaccii  de  gemmis  et  lapidl- 
bits  preliosis.  Ou  doit  encore  à  ce 
médecin  un  Recueil  d' observations 
médicinales.  Il  publia  les  quatre 
premières  Centuries  à  Tubinge  en 
1611  et  en  1612,  in-8°.  La  5®  et 
la  6*^  ont  été  données  par  Brnnnius 
eu  1627. 

GABETS.  T^o/c::  Desgabets. 

GABIÉNUS,  soldat  de  la  flotte 
d'Auguste,  élanl  tombé  entre  les 
mains  de  Sexte  Pompée,  fils  du 
grand  Pompée  ,  fut  laissé  pour  mort 
sur  le  rivage,  où  il  demeura  tout  le 
jour.  Sur  le  soir,  il  demanda  à  voir 
Pompée,  ou  quelqu'un  de  ses  amis. 
Plusieurs  le  vinrent  trouver  de  sa 
part.  Il  leur  dit  «  qu'il  avoit  été 
renvoyé  des  enfers  pour  annoncer 
que  sa  cause  étoit  favorisée  des  dieux 
infernaux  ;  qu'il  en  devoit  espérer 
un  bon  succès  ,  et  que  ,  pour  assu- 
rance de  ce  qu'il  disoit,  il  expireroit 
en  leur  présence,  après  avoir  exé- 
cuté l'ordre  qu'il  avoit  reçu.  »  H 
rendit  en  effet  le  dernier  soupir  ; 
mais  l  événement  de  celte  guerre  ne 
répondit  pas  à  sa  prédiction.  Le 
jeune  Pompée  fut  défait  deux  ans 
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après  ,  et  perdit  rnème  la  vie  par 
ordre  de  Marc- Antoine,  l'an  55  avant- 
Jésus-Christ. 

€ABIN1EN,  célèbre  rhéteur,  en- 
seigna avec  beaucoup  de  rë])ulalion 
la  rhétorique  dans  les  Gaules  pen- 
d.'.nt  environ  vingt  ans  ,  sous  l'em- 
pire de  Vespasien.  Céloit  ,  selon 
saint  Jérôme,  nu  lorreut  de!o- 
njuence.  Ce  père  renvoie  au  Recueil 
des  discours  de  Gabinien  ceux  qui 
aiment  la  délicalesse  et  l'élégance 
du  style. 

GABINIUS  (Aulus),  consul  ro- 
main 58  ans  avant  J.  C. ,  ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  la  Syrie 
cl  de  la  Judée  ,  }>ar  les  intrigues  du 
tribun  Clodius  ,  réduisit  Alexandre, 
fds  d'Arislobule  ,  roi  de  Judée  ,  à 
demander  la  paix,  rétablit  Hircan 
dans  la  dignité  de  grand-pontiTe,  et 
rendit  la  iranquilUté  à  la  Judée.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Pavthes;  mais  Ptolomée-Aulelcs  lui 
avant  offert  mille  talens  pour  être 
rétabli  sur  le  trône  d'Egypte,  il  niar- 
ciia  vers  ce  royaume.  La  cupidité 
éloit  lame  de  toutes  ses  entreprises. 
11  prolongea  la  guerre  autant  qu'd 
put;  Arcliélaiis,  ennemi  de  Ptolo- 
mée  ,  payoit  chèrement  ces  re- 
tardemens.  Archelaiis  ayant  été  tué 
dans  un  combat,  Gabinius  mit  son 
rival  en  possession  de  son  royaume. 
De  retour  à  Rome  ,  il  fut  accusé  de 
concussion  ,  et  banni.  Cicéron,  qui 
l'avoit  voulu  faire  condamner  pen- 
dant son  absence  ,  le  défendit  alors , 
et  harangua  vivement  poiu"  lui ,  à  la 
prière  de  Pompée.  Gabinius  mourut 
à  Salone,  vers  l'an  4<>  avant  Jésus- 
Christ. 

GABOR.  Voy.  Betlem-Gabor. 

I.  GABRIEL-SÉVÈRE,  né  à  Mo- 

nembasie,  autrefois  Epidaure,  ville 
du  Péloponnèse,  ordonné  évoque  de 
Philadelphie  eu  1577  ,  quitta  celle 
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ville  ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  Grecs, 
pour  se  retirer  à  Venise.  Il  fut  évè- 
que  des  Grecs  répandus  sur  le  ter- 
ritoire de  la  république.  On  a  de  lui 
divers  Ouvrages  de  théologie ,  pu- 
bliés en  1671  ,  in -4°,  par  Richard 
Simon,  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
remarques,  dans  lesquelles  li  prouve 
qu'on  ne  p>eut  pas  mettre  cetévèque 
au  rang  des  Grecs  latinisés,  puis(]u"il 
a  écrit  contre  le  concile  de  Florence. 
Quoique  peu  favorable  aux  Latins , 
le  prélat  admettcit  la  transsubstan- 
tialiou  ainsi  qu'eux.  On  le  verra 
clairement  dans  son  Traité  des  sa- 
cremeiia ,  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  son  recueil.  Les  autres 
écrits  qu'il  renferme  sont  ,  Dne 
Défense  du  culte  que  les  Grecs  ren- 
dent au  pain  et  au  vin  que  l'on  doit 
consacrer ,  lorsqu'on  les  porte  aiî 
sanctuaire  ;  un  Discours  de  l'u- 
sage des  coiyhes,  ou  des  légumes 
cuits,  elc. 

t  11.  GABRIEL-SIONITE,  savant 
maronite  ,  pvolesseur  des  langues 
orientales  à  Rojrie,  fut  appelé  à  Pa- 
ris pour  travailler  à  la  FijlyglDtte 
de  I-e  Jay.  C'est  lui  qui  fournit  les 
bibles  syriaque  et  arabe,  imprimées 
dans  cette  Polyglotte.  Il  les  avoit  co- 
piées sur  des  manuscrits  ,  et  y  avoit 
ajouté,  par  un  travail  inconcevable, 
les  points  voyelles  que  nousy  voyons, 
avec  une  version  latine.  Il  mourut  à 
Paris  ,  en  1648  ,  professeur  royal 
dans  les  langues  syriaque  et  arabe. 
H  laissa  quelques  Ouvrages.  Il  ne 
dirigea  pas  jusqu'à  la  fin  la  Poly- 
glotte de  Le  Jay.  S'étant  brouillé 
avec  lui  ,  on  appela  Abraham  Ec- 
chellensis  pour  le  remplacer.  Ga- 
briel-Sionite  traduisit  encore  ,  avec 
son  compatriote  Jean  Hesronile  ,  la 
Géographie  arabe  intitulée  ,  Geo~ 
grapàia  Nubiensis,  1619  ,  iu-4''. 

m.  GABRIEL  (Antoine  de  St.-), 
feuillant.  Ployez  Bernard,  u"  111, 
vers  la  fiu. 
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t  ÎV.  GABRIEL  (Jacques),  cé- 
Ifîbre  aithitecle,  né  à  Paris  en  1C67, 
partnl  et  élevé  du  célchre  Mansarl  , 
se  rendit  dipne  de  son  niailre.  Il 
acheva  le  bâtiment  de  C/tuisy  ,  coni- 
meiicé  par  .son  père  ,  archiiecle  du 
roi,  et  commença  lui-même  \ePo,-it- 
Royal ,  qui  fut  terminé  par  le  reli- 
gieux François  Piomain.  11  donna  le 
projet  de  VEgont  de  Paris ,  et  les 
plans  d'un  grand  nombre  de  batimens 
publics  ,  parmi  lesquels  on  cite  ceux 
de  X !l6te.l-de-Ville  ,  de  la  Cour  du 
Frésidlal,eV  de  la  Tour  de  tJJor  loge 
de  lienues  ;  de  la  Maison  de  ville 
de  Dijon  ,  de  la  Salle  et  de  la  Cha- 
pelle des  étals;  du  Po«/deBlois,  etc. 
Son  mérite  lui  valut  les  places  d'ins- 
pecteur j^énéral  des  balimeus,  jar- 
dins, arts  et  mamifaclures  ,  de  pre- 
mier architecte  et  premier  injjénier.r 
d'spGuts  et  cliaiisbéesdu  royaume, 
el  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel. Il'mourut  à  Fontainebleau  en 
17/12,  à  75  ans.  Son  fils,  i)remier 
architecte  du  roi,hérila  des  lalensde 
son  père,  el  les  transmit  à  son  fils, 
mort  eii  178Q. 

*  V.  GABRIEL  (Pierre),  prêtre 
français  du  17"  siècle,  né  à  Mont- 
pellier, a  donné,  l.  une  Description 
de  celle  ville  ,  avec  une  notice  par- 
ticulière de  la  cathédrale,  i65i,  in- 
1  2.  \\.\5ne  Notice  chronologique  des 
gouucrneurs  de  Froi'cnve.  III.  Sé- 
ries prœsulum  Megalonensium  et 
Moniispeliensium  ab  aiin.  45 1  ad 
ç,nn.  i652  ,  in-fol. 

*  I.  GABRTELI  (Dominique)  , 
clianoiue  régulier  de  Saml-Georgeà 
Alga  dans  le  16*  siècle  ,  traduisit 
du  latin  en  italien  le  livre  du  Pa- 
triarche de  Venise  ,  saint  Laurent 
Jaslinien,  intitulé  JJel  Disjueggio 
iiel  mondo  ,  e  délie  sue  vaniià. 

*  II.  GABRIELl  (  Gabriel  ) ,  phi- 
losophe et  médecin,-  natif  de  Pa- 
doue  ,  fut  en  réputation  vers  le  mi- 

T.    VII. 
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iien  du  if>^  siècle.  On  a  un  volume 
de  sa  composition  qui  contient ,  /// 
(/uœslionem  Ilieronymi  Jioniperti 
JSovariensis  de  maleriœ  iinminu- 
lione  in  principio  morbi  dissolu- 
liones;  De  toiius  euacuandœ  riiu- 
terice  ratione  explicalio ,  Patavii, 
ifj^o  ,  in -^i". 

*III.  GABRIELl  (Triphon), 
lioniine  très  -  savant  et  considéré 
comme  le  Socrate  de  son  temps  , 
vivoit  dans  le  i  6''  siècle.  Il  fut  lrè.s- 
ainié  de  Bembo  ,  qui  lui  légua  eu 
mourant  ime  rente  annuelle  de 
trente  ducats  d'or.  Eloigné  des  affai- 
res, Gabrieli  passa  paisiblement  sa 
vie  dans  une  terre  située  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  dans  le  Padouan. 
11  douîia  un  J)ialogo  délia  s  fera. 
Quelques  personnes  lui  attribuent 
ie  Commentaire  de  Pétrarque  ei. 
celui  du  Dante  ,  publiés  sous  ienom 
de  Bcriiardiuo  Daniello  da  Lucca  , 
et  quelques  autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut à  Venise  eu  i5/(9.  Comme  So- 
crate, dit  Speroui ,  dont  on  lui  avoit 
donné  Ienom,  il  n'écrivit  jamais  , 
mais  il  enseigna  ce  qu'il  savoiL 

*  IV.  GABRIELl  (Jacob),  ue- 
ven  du  précédent  ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  Bembo,  dans  une  de  ses 
lettres  écrites  en  italien,  se  réjouit, 
avec  lui  de  ce  qu'en  puisant  à  nuii 
source  aussi  pure  que  celle  de  sou 
oncle  ,  il  est  devenu  maure  dans  la 
langue  italienne.  11  a  publié  ,  outre 
d'autres  ouvrages  ,  lîegole  gram- 
inaticali  non  nieno  utili  ,  che  nc- 
cessarie  a  coloro  che  dirittamentc 
scrivere  nclla  nostra  lingua  si  di- 
Icttano. 

*  V.  GARRIELI  (Charles-Mnrie), 
né  à  Bologne  en  i6r)7,  montra  , 
dès  sa  plus  tendre  enfajice,  un  vit" 
amour  pour'  la  piété  et  pour  les 
lettres.  Il  fit  ses  premières  études 
chez  les  jésuites ,  et  les  continua  au- 
près des  plus  célèljres  professeurs  de 
s;i  palri'>.Pour  se  i.'.Hire  et  aider  s.^ 
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famille  ,  il  entra  en  qualité  de  secré- 
taire chez  l'abbé  Sainpieri ,  noble 
bolonais  ,  (jui  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  juris[>rucleiice  et  chanoine 
de  la  métropole  ,  et  qui  lui  Ht  beau- 
coui)  de  bien.  Au  milieu  de  ses  oc- 
cupations il  travailla  à  mettre  en 
ordre  et  à  aciiever  l'ouvrage  sur  les 
lois  du  comte  Fontana  ,  intitulé  Jiii- 
phitkealrurn,  sive  Bibliotheca  le- 
gafis  ampUssima  ,  qu'il  publia  , 
divisé  en  5  tomes  in-folio,  Parmœ, 
1698.  En  1692,  étant  parvenu  à  la 
prêtrise ,  il  employa  ses  lalens  à  l'é- 
Joquence  de  la  chaire.  L'ouverture 
dune  académie  dans  la  maison  du 
célèbre  Miuifredi  le  força  de  s'occuper 
de  la  composition  de  plusieurs  traités 
.sur  la  philosophie  ,  la  médecine  et 
l'histoire  naturelle.  Ces  ouvrages  lui 
firent  beaucoup  d'honneur.  En  1694, 
il  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire,  où  il  remplit  d'une  manière 
r>cemplaire  tous  les  devoirs  de  son 
éUit.  il  cnseif^na  ,  avec  la  permis- 
sion de  Clément  XI ,  la  théologie  au 
comte  Isolani  ,  qui  fut  depuis  évé- 
t(ue  de  Sinigaglia  ;  et  l'évèque  de 
iV-rouse  ayant  beaucoup  prohté  par 
l'habdetéet  sous  la  direction  d'un  lel 
maître,  il  l'emmena  aveclui  à  Rome. 
Le  cardinal  Lambertiui,  archevêque 
de  Bologne  ,  se  l'attacha  en  qualité 
de  confesseur  ,  et  marqua  le  plus  vif 
regret  de  sa  mort ,  arrivée  en  1740  , 
ii  l'âge  de  78  ans.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'on  a  de  lui,  on  distingue  les 
*uivans  :  1  P^lla  délia  madré  don- 
na Maria  Gaetaiia  Scolastlca  Mu- 
ra tori  ,  religlusa  del  monlstcro  de' 
SS.  Geri'asio  e  Pruiasio  di  Bulo- 
gna  ,  Bologne,  1749-  ^^-  Copendlu 
délia  pila  del  vcnerabilc  seruo  di 
dlo  Cesare  Bianchetti ,  senatore 
di  Bologna ,  e  foudatore  delta  coii- 
gregazione  di  S.  Cabriello ,  Bo- 
logne ,  1731. 1!l.  Nolizie  délia  vita 
(.lel.  GioP.  lil/ppu Cerlani del o/a- 
/w/7'0  ,■  Bologne  ,  1707.  IV.  Nolizie 
de/le  pile  de'  PP.  Gaspare  Lin- 
d<^r  e  Gi'juanni  GaliotZzi  del  ora~ 
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forio.  V.  Se/moni  sopra  le  dôme" 
niche  e'  fesle  dell'  anno,  Bologne  , 
1741  ,  et  Venise  ,  174^.  VL  Brepis 
iitstruclio,  facili  methodo  ea  co/n- 
plectens  quœ  ab  accèdent libiis  ad 
examen  ordinum  suscipiendoruiii 
scitu  /nagis  ncccessaria  censentur , 
Scnogallias,  1705.  Il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrits,  parmi 
lesquels  ,  Leliere  di  un  abale  ad  un 
pcscopo  ,  doue  si  dimuslra  l'equilà 
délia  cosliluzione  unlgeniUis  ,  che 
possono  scri'ire  di  risposta  a'  U-~ 
belli  che  sono  compaisi  contro 
codesta  cosli tuzione  :  cet  ouvrag» 
traduit  du  français,  est  considérable- 
ment augmenté  par  le  traducteur. 

t  VL  GABRIELI  (N.  ),  prélat, 
romain ,  d'une  famille  noble  ,  se 
laissa  séduire  par  un  certain  doc- 
teur Oliva,  qui  se  méloit  de  sor- 
tilège. Us  furent  arrêtés  sous  le  pape 
Alexandre  VIII ,  ainsi  que  quelques- 
uns  de  leurs  adhéreus.  Ils  avouèrent 
qu'ils  tenoienl  des  assemblées  noc- 
turnes,  dans  lesquelles  ils  offroient. 
au  démon  du  sang  humain,  mêla 
avec  des  hosties  et  des  reliques.  La 
torture  leur  fit  déclarer  des  chose» 
incroyables,  et  qu'il  est  inutile  de 
rapporter,  La  plupart  des  malheu- 
reux partisans  d'Oliva  furent  con- 
damnés à  une  prison  perpétuelle. 
Gabrieli  perdit  ses  bénéfices  et  ses 
dignités,  et  fut  enfermé  dans  uu 
château  ,  où  il  vécut  jusqu'à  la  tiu 
du  17*^  siècle. 

*  GABRIELI  0  (Gilles),  ba- 
chelier en  théologie  à  Louvain  , 
auteur  de  Specimi/ia  moralis  c/iris- 
lianœ  et  moralis  diabolicœ  in 
praxi  ,  1675  ,  ouvrage  condamné 
par  un  décret  de  l'inquisition  de 
Rome  ,  du  27  septembre  1679,  et 
de  celle  d'Espagne ,  du  28  août  1 68 1 . 

I.GABRIELLEdeBourbon,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  V"^ ,  comte  de 
Moiitpensier  ,  épousa  ,  en  i48Ii  , 
Louis  de  Lu  Trémouille  ,  tué  à  la 
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bataille  de  Pavie  en  i525.  Elle  en 
eut  Charles  ,  comte  de  Talmoiid  , 
tué  à  la  bataille  de  Maiignan  en 
if)i5,  et  mourut  au  cluiteau  de 
Tliouars  en  Poitou  le  3i  décembre 
i5i6.  On  a  d'elle,  I.  Instruction 
des  jeunes pucelles.  II.  Temple  clu 
Saint-Esprit.  III.  Le  Voyage  du 
pénitent.  IV.  Contemplations  de 
l'ame  dévote,  sur  les  mystères  de 
l'incarnation  et  de  la.  passion  de 
J.  C.  ;  et  d'autres  ouvrages  de  piété 
manuscrits.  Celte  princesse  avoU 
autant  de  vertu  que  d'esprit. 

n.  GABRIELLE  dEstrées. 
Foy.  EsTRÉES  ,  n°  IV. 

III.  GABRIELLE  DE  Vergy. 
Foy.  Faïel. 

*  GABRINI  (Thomas-Marie), 
de  l'ordre  des  clercs-raineurs-régu- 
liers ,  né  à  Rome  en  1726  ,  se  gto- 
rifioil  de  compter  au  nomlne  de 
ses  ancêtres  le  célèbre  tribun  Ni- 
colas Gabrini  ,  vnlgairemenlnoniiné 
Rienzi ,  dont  il  a  éclairci  l'histoire 
et  t'ait  l'apologie  par  divers  écrits. 
Le  P.  Gabrini ,  devenu  professeur 
de  langue  grecque  àPesaro,  acquit 
la  réputation  d'excellent  helléniste 
et  philologue.  De  là  il  revint  à  Rome 
sa  patrie,  pour  remplir  une  chaire 
de  philosopiiie ,  et  fut  ensuite  chargé 
dans  celte  ville  d'une  cure  qu'il  gou- 
verna pendant  vingt- sept  ans  en 
excelleut  pasleur.  Promu  sucessive- 
menl  aux  diverses  cliarges  de  son 
ordre,  il  finit  par  en  être  général  ; 
les  évêques  ,  les  diverses  congréga- 
tions ,  les  papes  ,  qui  avoieul  pour 
lui  une  haute  estime,  eurent  sou- 
vent recoursà  ses  lumières  ;  il  mou- 
rut le  ]6  novembre  1807.  Outre  les 
divers  onvrages  publiés  par  Ga-. 
brini  pour  la  défense  de  son  parent 
Rienzi ,  on  a  de  lui ,  I.  Une  Disse/ - 
tation  sur  la  vingtième  proposition 
du  premier  livre  cV  Euclide ,  in-8"  , 
Pesaro ,   lySa  ,  qui  a   eu  plusieurs 
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éditions.  II.  Beaucoup  de  Disserta- 
tions,  Jiîémo/res  el  Lettres  impri- 
més séparément  ,  on  d  uis  les  re- 
cueils académiques  ,  sur  l'origine  des 
montagnes  ,  des  pétrifications  et 
d'autres  objets  d'histoire  et  d'anti- 
quité ecclésiastique  el  civile;  des  mé- 
dailles ,  des  obélisques  ,  des  inscrip- 
tions ,  les  colonnes  d'Hercule ,  le 
voyage  d'Horace  aux  marais  Pon- 
tiiis  :  une  aulre  Dissertation  contre 
Beaufort ,  qui  accusoil  Denys  d'Ha- 
luarnasse  d'avoir  pillé  Fabius-Pic- 
tor,  etc.  III.  Quelques  ouvrages  de 
piété ,  tels  que  la  Semaine  sancti- 
fiée ,  etc.  IV.  Il  reste  de  lui  d'autres 
Pièces  inédites ,  concernant  la  mort 
de  Sainson',  la  ])opulation  anli-diln- 
vienue  des  antipodes  ,  le  voyage 
d'Hannon  ,  l'étal  des  marais  Pou- 
tins  sous  Auguste ,  etc. 

i-LGABRlNO  (Nicolas),  dit 
Laurentio  el  Rienzi  ,  né  à  Rome 
dans  l'obscurité  ,  fit  d'excellentes 
études  ;  il  possédoit  Cicéron  ,  V^a- 
lère-Maxime  ,  Tile-Live  ,  les  deux 
Séiièques  elles  Commentaires  de  Cé- 
sar aussi-bien  que  les  auteurs  ita- 
liens. La  lecture  des  chefs- d  œuvre 
de  l'ancienne  Rome  lui  donna  nu 
goût  extrême  pour  la  liberté  répu- 
blicaine. Sa  réputation  le  fit  députer 
par  les  Romains  vers  Clémcnl  VI  à 
Avignon ,  pour  engager  ce  pape  à  re- 
venir à  Rome.  Pétrarque  se  joignit  à 
lui  ;  le  poète  présenta  an  pontife  nu 
beau  poème  latin  ,  et  Gabrino  lui 
fit  une  harangue  éloquente.  Il  y 
dépeignoil  Rome  privée  de  ses 
deux  yeux,  le  pontificat  et  l'em- 
pire. Son  éloquence  plut  au  pon- 
tife ,  et  ne  le  persuada  pas.  Gabrino, 
de  retour  à  Rome,  forma  le  projf-t 
de  s'en  rendre  mailre;  il  se  fil  dé- 
cerner par  le  peuple  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  le  litre  de  tri- 
bun. Il  osa  faire  crier  dans  les  rues 
de  Rome,  au  son  des  trompettes  , 
«  Que  chacun  eût  à  se  trouver  sans 
armes  ,  la  nuit  du  19  mai  )3  ^7,  dans 
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l'église  du  chateaii  Saint- Ange.  » 
Après  y  avoir  t'ait  célébrer  ,  presqvie 
en  même  temps,  trente  messes  du 
Saint-Esprit,  auxquelles  il  assista, 
il  sortit  de  l'église  vers  les  neuf 
heures  du  malin  ,  et  mena  le  ])euple 
au  Capilole.  Il  arbora  trois  étendards, 
sur  lesquels  étoient  peints  les  sym- 
boles de  la  liberté,  de  la  justice  et 
de  la  paix,  et  fit  lire  quinze  régle- 
iiiens  dressés  pour  parvenir  an  Bon 
état.  C'étoit  sous  ce  nom  qu'il  ca- 
choit  ses  projets  ambitieux.  Alors 
voyant  son  autorité  bien  affermie 
par  la  soumission  des  grands  et  du 
peuple,  il  créa  un  nouveau  conseil 
qu'il  nomma  Chambre  de  Justice  et 
de  Faix.W  purgea  Rome  en  peu  da 
temps  des  malfaiteurs  ,  des  meur- 
triers ,  des  adultères  ,  des  voleurs 
et  des  gens  décriés.  Son  nom  ré- 
pandit la  terreur  dans  l'Italie  ,  et  il 
se  servit  de  cette  terreur  pour  l'as- 
servir entièrement.  Il  leva  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes,  assem- 
bla un  parlement  général ,  et  envoya 
des  courriers  à  tous  les  seigneurs  et 
à  toutes  les  républiques,  pour  les 
BoUiciter  d'entrer  dans  la  ligue  du 
Bon  état.  Ce  qu'il  y  a  d'étounaut, 
c'est  que  presque  par-toutou  le  re- 
mercia de  son  zèle  pour  la  patrie. 
Pétrarque  écrivoil  des  lettres  eu  sa 
faveur,  et  lecomparoit  à  lîrutus.  Le 
tribun  reçut  en  même  temps  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  de  Louis  P' ,  roi  de 
Hongrie ,  et  de  Jeanne  ,  reine  de 
Naples.  Euilé  de  sa  grandeur  ,  il  osa 
citer  à  son  tribunal  Louis  de  Bavière, 
Charles  de  Luxembourg ,  et  les  élec- 
teurs de  l'empire  ,  donna  des  fêtes 
bizarres,  lit  arrêter  plusieurs  sei- 
gneurs, et  se  rendit  le  tyran  de  celte 
même  patrie  ,  dont  il  vouloit  èlrn  , 
disoit-il  ,  le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux:  Rienzi  ,  crai- 
fiiaiil  de  tristes  revers,  abdiqua  sou 
autorité.  S'élant  retiré ,  au  commen- 
cement de  lô/jiS  ,  à  INaples,  il  vécut 
deu:i  aus  avec  dts  ermites,  déguisé 
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sous  un  habit  de  pénilent.  Dégoûté 
de  cette  vie,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  [voyez  Ceccano 'j  ;  et 
ayant  excité  une  sédition,  il  fut  obli- 
gé de  se  sauver  à  Prague  ,  où  étoit 
Charles  de  Luxembourg  ,  roi  des 
Romains  ,  qui  l'envoya  à  Avignon 
à  Clément  VL  Ce  ponlife  le  fit  en- 
fermer dans  une  tour,  et  nomma 
trois  cardiuiiux  pour  faire  son  jiro- 
cès.  La  mort  de  Clément  arrêta 
les  poursuites.  Innocent  VI  ,  son 
successeur,  le  traita  avec  beaucoup 
|.lus  de  douceur ,  et  le  renvoya  à 
Rome  avec  le  titre  de  sénateur.  Le 
pontife  vouloit  ropjioser  à  un  nou- 
vel aventurier  ,  appelé  François  Ba- 
roncelli ,  qui  avoil  usurpé  la  qua- 
lité de  tribun.  Rienzi  n'eut  pas  de 
peine  à  dissiper  le  fantôme  de  puis- 
sance qu'avoit  formé  Baroncelli.  Ce 
rebelle  avoil  déjà  élé  mis  en  pièce-* 
par  le  peuple.  Rienzi  ,  de  caplif  de- 
venu sénateur  ,  et  reçu  comme  eu 
triomphe  à  Rome  ,  aliéna  bientôt  lea 
cœurs  par  des  exécutions  cruelles  , 
par  son  orgueil  fastueux  ,  par  l'im- 
position de  nouveaux  tribuls.  Lea 
Colonne  et  les  Savelli  ameutèrent 
les  Romains  ;  le  Capilole  fut  assiégé. 
Oucrioil  :  «Vive  le  peuple!  meure 
le  tyran  !  »  Rienzi  parut  sur  un  bal- 
con armé  de  pied  en  cap  ;  une  grèlo 
de  flèches  et  de  pierres  voloit  sur 
lui  :  il  ne  put  se  faire  entendre.  Il  se 
travestit,  se  noircit  le  visage,  et 
sortit  du  Capilole.  Mais  ayant  été 
reconiui ,  il  fut  arrêté  et  mené  au 
Perron  du  Lion  ,  où  il  avoil  pro- 
noncé tant  de  sentences  de  mort. 
Exposé  à  la  vue  du  peuple  pendant 
une  heure,  on  le  regardoit  encore 
avec  une  sorte  de  ciûinle.  Un  ci- 
toyen lui  plongea  enfin  son  épée 
dans  le  sein.  Aussitôt  il  fut  oercé  de 
mille  coups  ,  et  traîné  dans  les  rues 
juscju  au  palais  Colonne  (le  8  oclobre 
1.^54  )•  Rienzi  ,  né  avec  un  esprit 
vif,  entreprenant  ,  une  concejiliou 
facile ,  un  génie  subtil  et  déné,  beau- 
couj)  de  facilité  à  s'exprimer^  uu 
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^ur  feiux  et  dissimulé ,  et  une 
ambition  saus  bornes  ,  éloil  d'une 
li"iire  avantageuse,  sévère  observa- 
leur  des  lois  ,  imposteur  hypocrite, 
faisant  servir  lu  religion  à  ses  des- 
seins ,  mettant  en  œuvre  le8  révé- 
lations et  les  visions  pour  s'anlori- 
ser  ;  efTroutc  jusqu'à  se  vanter  d'af- 
fermir l'autorité  du  pape  ,  dans  le 
temps  niènie  qu'il  la  sppoit  par  les 
foademens  ;  lier  dans  la  prospérité  , 
prompt  à  s'abattre  dans  l'adversité  ; 
étonné  des  moindres  revers  ;  mais 
après  le  premier  moment  de  sur- 
prise,  capable  de  tout  entreprendre 
pour  se  relever.  Son  Histoire  a  été 
écrite  en  italien  par  Thomas  Fiorti- 
Hocca  ,  auteur  contemporain.  Nous 
en  avons  nue  en  français  ,  assez  peu 
exacte  ,  mais  curieuse  et  bien  écrite, 
par  le  jésuite  du  Cerceau  ,  avec  des 
additions  et  des  notes  du  P.  Bru- 
moy  ,  de  la  même  société.  Cette 
histoire  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1755  ,  Àn-\  2  ,  sous  le  titre  de  Con- 
juration de  Nicolas  Gabriuo,  dit  de 
Jlieuzi ,  tyran  de  Rome,  en  i347. 
En  1791  on  a  joué  ù  Paris  une  tra- 
gédie de  Rienzi ,  qui  ,  malgré  quel- 
ques beaux  vers ,  n'obtint  aucun 
succès. 

II.  GABRTNO-FUNDULO  a  une 
place  dans  l'histoire  moderne  d'I  talie, 
par  sa  pertidie  et  sa  cruanté.  Après 
la  mort  de  Jean,  duc  de  Milan  ,  en 
1411  ,  les  Cavalcabo,  famille  puis- 
sante de  Crémone ,  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville.  Gabrino  fut 
d'abord  un  de  leurs  plus  zélés  parti- 
sans ;  mais  ayant  depuis  aspiré  lui- 
même  à  l'autorité  souveraine  ,  il  in- 
vita Charles  Cavalcabo,  chef  de  sa 
famille ,  à  venir  ù  sa  maison  de  cam- 
pagne ,  avec  neuf  à  dix  de  ses  parens; 
ils  s'y  rendirent,  et  le  scélérat  les  ht 
tousassassiner  dans nn  festin.  Maître 
du  gouvernement  de  la  ville  après 
celte  exécution  barbare  ,  il  y  exerça 
toutes  sortes  de  cruautés  ,  jusqu'à 
ee  que  Philippe  Visconli,   duc  de 
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Milan ,  lui  fit  trancher  la  tète.  Son 
confesseur  l'exhorta  vainement  à  s»» 
repentir  de  ses  crimes  :  il  lui  dit 
fièrement  «qu'il  n'a  voit  qu'un  regret 
en  mouraul  ;  c'éloil  de  n'avoir  pa» 
précijiilé  du  haut  de  la  tour  de  Cré- 
mone ,  l'une  des  ])his  élevées  qui 
soient  en  Europe,  le  pape  Jean  XXllI 
et  l'empereur  Sigisnioud  ,  lorsqu'ils 
avoienl  eu  la  curiosité  d'y  mouler 
avec  lui.» 

III.  GABRINO  (Augustin), 
chef  d'une  secte  de  fanatiques  , 
dont  les  membres  se  uommoient  les 
Chevaliers  de  l'Apocalypse  ,  éloil 
né  à  Bresce  ,  et  se  faisoil  appeler  J« 
l' rince  du  no/nôre  sepU'iiairc  ,  et 
le  Monarque  de  la  Sainle-Triiiilé. 
Cet  imposteur  disoil  vouloir  défen- 
dre l'Eglise  catholiqi'.e  contre  l'xAnîe- 
Christ  ,  qui  seroit  adoré  daus  peu. 
Ees  armes  de  la  secle  qu'U  forma 
éloient  un  sabre  et  un  bàlon  de  com- 
mandement en  sautoir,  une  étoile 
rayonnante  ,  et  les  noms  des  trois 
auges  Gabriel ,  Micliel  et  Raphaël. 
Plusieurs  de  ces  chevaliers  porloieut 
ces  armes  sur  leurs  hahiis  et  sur 
leurs  manteaux ,  et  leur  nombre 
s'accrut  jusqu'à  quatre  -  vingt  ; 
c'éloieiit,  pour  la  plupart,  des  arti- 
sans qui  travailloient  l'épée  au  côté. 
Us  éloient  très-charitables.  Gabrino, 
se  Irouvanl  daus  l'église  le  jour  de.» 
Rameaux  de  l'année  1694,  pendant 
qu'on  chantoit  l'antienne  :  Qui  est 
ce  roi  de  gloire?  courut  l'épée  à  la 
main  au  milieu  des  ecclésiastiques, 
et  s'écria  que  c'étoit  lui.  On  le  prit 
pour  nu  fou  ,  et  on  l'enferma.  Un 
autre  de  ces  fanatiques  ,  qui  éloit 
bûcheron  ,  découvrir,  peu  de  temps 
après,  tout  ce  qu'il  sa  voit  des  mys- 
tères de  la  secte  ;  ou  arrêta  une  tren- 
taine de  ses  confrères,  et  le  reste  se 
dissipa. 

*GABRON  (Guillaume),  peintre 
d'Anvers,  né  en  1620  ,  peignoitdau» 
la  dernière  perfecliou  des  Fleurs  ^ 
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àes  l'rui/s ,  des  Vases  d'or,  d'ar- 
gent, de  porcelaine  et  autres.  Il 
y  mettoit  une  si  grande  vérité  que 
l'œil  éloil  souvent  lroini)é  par  sou 
piuceau.  Après  avoir  voyagé  loug- 
lerïips  ea  Italie,  il  demeura  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  Rome  , 
et  revint  ea  Flandre,  où  il  mourut. 
Les  tableaux  de  ce  peintre  sont  rares 
tt  recherchés. 

GABURF.T  (  N-icolas  ) ,  chirurgien 
du  roi  Louis  Xlll,  ne  se  rendit  pas 
moins  ^-ecornraandalde  par  la  can- 
deur de  ses  mœurs  que  par  son  ha- 
lîileté  dans  sa  profession.  Lorsqu'on 
lut  obligé  de  préparer  des  lieux  pour 
y  recevoir  ceux  qui  éloient  attaqués 
de  la  peste  ,  Gaburet  ,  nommé  en 
1621  pour  les  gouverner  ,  se  com- 
porta dans  ses  fonctions  presque 
autant  en  missionnaire  qu'en  chi- 
xurgien.  11  mourut  en  1662,  dans 
xiuàgeassez  avancé.  Devaux  le  place 
au  rang  des  bienfaiteurs  de  la  com- 
munauté de  St.-Côme. 

GAGÉ  (le  coraie  de).  Fojez 
Matignon  ,  n"^  H. 

t  GACON  (François),  fi!s  d'un 
négociant  de  Lyon  ,  né  en  1667  , 
d'ai)ord  Père  de  l'Oratoire  ,  sortit  de 
cette  congrégation  pour  satisfaire  la 
double  passion  de  la  poésie  et  de  la 
salire.  Il  avoit  de  la  facilité  ;  on  dit 
même  que  Regnardreniployoil, lors- 
qu'il étoit  pressé,  à  mettre  en  vers 
quelques  scènes  de  ses  comédies  ; 
mais  cette  facilité  lui  fut  fatale  :  il 
ne  s'en  servit  que  pour  médire.  Il 
y  a  quelquefois  d'assez  bonnes  choses- 
dans  ses  satires  ,  mais  encore  plus  de 
mauvaises.  La  plupart  ne  resjardent 
que  de  petits  auteurs,  obscurs  dans 
leur  temps  même,  aujourd  hui  en- 
tièrement inconnus.  Gacon  ,  quoi- 
que satirique  déclaré,  a  voit  une  sorte 
d'équité.  Tnfuiiment  éloigné  des  ta- 
lens  de  Despréanx  ,  son  modèle  ,  il 
avoit    aussi,    dit    l'abbé    Trublet , 
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moins  de  fiel;  et  c'étoit  un  de  ces 
honmies  dont  on  dit  quelquefois 
qu'ils  sont  plus  fous  que  médians. 
Il  n'étoit  mordant  que  par  une  cer- 
taine franchise,  quil  n'étoit  pas  le 
maitre  .de  retenir.  Ses  principaux 
écrits  sont ,  L  Le  Poëte  sansjàrd , 
on  Discours  satiriques  sur  taules 
sortes  de  sujets  ,  Cologne  ,  2  parties 
eu  un  volume  in-i  2  ,  1696.  Quel- 
ques mois  de  prison  furent  le  prix 
des  traits  malins  dont  cet  ouvrage  , 
d'adieurs  assez  médiocre ,  est  par- 
semé, il  le  publia  avec  des  chaiige- 
mens  en  1701  ,  et  toujours  sous  le 
tilre  de  Poëte  sans  fard.  IL  Une 
Traduction  d'Auacréon  ,  en  vers 
français,  i  vol.  in-12,  1712,  le 
meilleur  des  ouvrages  de  Gacon  , 
dont  Capperonnier  et  de  Querlou 
ont  donné  une  nouvelle  édition  , 
in-12  ,  J754.  Il  est  vrai  cpie  ses 
chefs-d'œuvre  seroient ,  tout  au  plus, 
la  plus  mauvaise  production  d'un 
bon  écrivain.  Il  commenta  le  poète 
grec  à  sa  faeon  ,  et  noya  le  texte 
dans  de  prétendues  anecdotes  sur 
son  auteur ,  et  dans  une  foule  de 
réflexions  satiriques  ,  011  il  s'attache 
moins  à  expliquer  son  original  qu'à 
insulter  quelques  gens  de  lettres. 
111.  JL'  J nti-Roussean ,  ou  Histoire 
satirique  de  la  T'ie  et  des  Ouvrages 
de  Rousseau  ,  en  vers  et  en  prose  , 
par  le  Poëte  sans  j'ard.  C'est  \w\ 
gros  volume  in-12  ,  publié  en  1712, 
composé  de  rondeaux  et  de  réllexions 
satiriques.  Rousseau  s'étant  récon- 
cilié avec  La  Molhe  ,  dans  le  temps 
qu'il  vivoit  encore  à  Paris,  on  lui  de- 
manda si  Gacon  n'entreroit  pas  dans 
le  traité.  «  Belle  demande  !  répondit 
Rousseau  ;  quand  les  généraux  de 
deux  armées  sont  d'accord,  la  paix 
n'est-elle  pas  censée  faite  avec  les 
goujats.  «  Gacon,  qui  sut  cette  ré- 
ponse, ne  l'oublia  point:  et  ce  fut 
en  partie  ce  qui  donna  lieu  à  la 
satire  contre  Rousseau.  Ce  dernier 
se  vengea  du  libelle  par  plusieurs, 
cpigrammes  pleines  du  sel  le  plus 
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piquant ,  et  moins  délicates  qu'éner- 
giqnes.  IV.  U Homère  vengé,  par 
Je  Pacte  sans  fard ,  lyiô  ,  iu-12  , 
contre  La^Mollie.  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  d'indignation  que  la 
préoëdeule ,  parce  que  La  Moihe 
éloit  le  plus  doux  des  honinjes. 
I/abbé  de  Pons,  l'ami ,  et  pour  ainsi 
dire  le  don  Quichotte  de  l'ingénieux 
académicien,  la  dénonça  au  chan- 
celier. !\Iad.  la  duchesse  du  Maine  , 
à  qui  l'auteur  avoit  eu  l'impudence 
de  la  dédier  ?ans  son  aveu  ,  désa- 
voua hautement  la  dédicace.  La 
Molhe  seul  parut  tranquille;  il  mé- 
prisa l'auteur  et  l'ouvrage.  Gacon 
ne  craignit  pas  de  lui  dire  :  «  Vous 
ne  voulez  donc  point  répondre  à 
mon  Homère  vengé  ?  C'est  que  vous 
craignez  ma  réplique.  Eh  bien  ! 
vous  ne  l'évilerez  pas  ,  et  je  vais 
fiiire  une  brochure  qui  aura  pour 
titre  :  Béponse  au  silence  de  M.  de 
ha  Mothe.y)  Quand  on  dema'ndoit 
à  La  IV^othe  pourciuoi  il  u'avoit  rien 
répondu  aux  injuies  de  ce  vil  ri- 
mailleur :  «  On  n'a  rien  à  gagner , 
répondoit-il ,  en  attaquant  ceux  qui 
n'ont  rien  à  perdre.  »  V.  hes  Fables 
de  Houdart  de  Im  Mothe,  traduites 
en  vers  français  par  le  Poêle  sans 
fard  ,  in-12.  De  toutes  les  plaisan- 
teries de  Gacon  ,  c'est  la  moins  mau- 
vaise. VL  Plusieurs  Brevets  de  la 
Cahte  ,  dans  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  cette  turpi- 
tude ,  1759  ,  4  vol.  in-]  2.  Vn.  Em- 
blèmes ou  Devises  chrétiennes  , 
1714  et  1718,  in-12.  VlU.  Plus  de 
deux  cents  Inscrijitions  en  vers  , 
jiour  les  portraits  gravés  par  des  Ro- 
chers. IX.  Le  Secrétaire  du  Par- 
nasse ,  1720,  in-8°.  X.  Journal 
satirique  intercepté ,  ou  y^iologie 
de  Voltaire  et  de  La  3Tothe ,  Paris, 
1719,  in-12.  Gacon  reprit  l'habit 
ecclésiastique  sur  la  hu  de  ses  jours. 
Il  eut  le  prieuré  de  Bâillon  ,  \nhs 
Keainnont  sur-Oise  ,  où  il  mourut 
le  i5  novembre  i7ir).  On  se  seroit 
inoius  étendu  sur  cet  écrivain  ,  s'il 
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n'avoit  acquis  une  sorte  de  céiéliriti: 
par  ses  Satires  :  il  ne  la  méritoit 
point,  par  son  style  lâche,  lourd  et 
diffus  en  prose,  dur  et  rampant  en 
vers.  Il  remporta  pourtant  le  prix 
de  l'académie  française  en  1717.  On 
le  lui  lit  remettre  par  l'abbé  de 
Clioisy;  l'académie  ne  voulant  pas  re- 
cevoir les  remercimens  d'un  homme 
qui  avoit  critiqué  presque  tous  ses 
membres. 

I.  GAD ,  septième  fils  de  Jacob 
par  Zelpha,  né  l'an  1 754  avant  Jésus- 
Christ  ,  fut  chef  d'une  tribu  de 
son  nom  ,  qui  produisit  de  vaillans 
hommes.  Ses  eulans  sf>rtivent  d'E- 
gypte au  nombre  de  4'^.6jo,  tous 
en  âge  de  porter  les  armes. 

II.  GAD,  prophète  que  David  , 
persécuté  par  Savil ,  consulta  pour 
savoir  s'il  devoit  s'enrtrnier  dans 
une  forteresse.  Le  prophète  l'en  dis- 
suada. Il  offrit  ,  par  ordre  de  Dieu  , 
à  David  ,  le  choix  de  la  famine,  de 
la  guerre,  ou  de  la  peste  ,  pour  pu- 
nir ce  prince  de  ce  que ,  par  vanité  , 
et  malgré  sa  défense  ,  il  avoit  fait 
faire  le  dénombrement  du  peuple. 
David  ayant  choisi  la  peste,  Gad 
lui  conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

*  GADDESDEN  (Jean  de), 
autrement  appelé  Jean  l'Anglois  , 
médecin  ,  vécut  au  commencement 
du  14*'  siècle.  On  le  met  au  rang  des 
plus  misérables  empiriques.  On  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  ,  intitulé 
Posa  anglica  quatuor  libris  dis- 
tincta  :  de  morbis  particularibus  , 
de  febribus  ,  de  chirurgid ,  de 
p/tarmacopœà ,  Papiae  ,  1432  ,  in- 
l'olio  ;  Veuetiis ,  1 006  ,  1  .f)  1 G  ,  in-fol.  j 
Neapoli  ,  i5o8  ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
s'étend  sur  toutes  les  parties  de  l'art  ; 
mais,  à  l'exception  de  quelques  expé- 
riences qui  sont  de  l'auteur,  il  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  tiré  des 
Arabes  et  d»s  médecins  qui  avoiont 
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écnl  en  laiin  un  peu  avant  le  com- 
ineuceiiieut  du  14'  siècle. 

f.  GADUI  ou  Gaddo  (  Auge  ) , 
peinlre  Uorenlui ,  iiiorl  en  i5ij  , 
à  7/>  ans,  n'avoit  point  d'égal,  de 
son  temps,  pour  le  dessin  ,  il  excella 
dans  la  penitiire  à  lu  inosau^ue.  S.s 
ouvrages  sont  répandus  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  et  sur -tout 
ù  Rome  et  à  Florence.  Gaddi  s'oc- 
cupa à  un  genre  de  travail  assez 
singulier;  il  faisoit  peindre  des  co- 
cjuilles  d'oeufs  en  diverses  couleurs  -, 
et  les  einployoit  ensuite,  avec  beau- 
coup de  patience  et  d'art ,  pour  re- 
présenter différens  sujets. 

II.  GADDI  (Taddeo),  fils  du 
précédent  ,  élève  du  Giotto,  bon 
peinlre  et  bon  architecte,  mourut 
en  i'->r>o,  âgé,  da  ho  ans.  C'est  sur 
ses  dessins  que  fut  construit  un  des 
ponts  de  Florence  ,  appelé  Fonte 
f^ecchio.  11  fut  ern[)lové  aussi,  dans 
la  nicrae  ville  ,  à  terminer  la  cons- 
truction de  la  tour  de  Santa-Tda- 
ria  ciel  Flore  ,  commencée  par  Le 
Giotto.  11  reste  aussi  quelques  Pel/i- 
iures  de  ce  maiitre.  Il  s'attachoit 
sur-tout  à  bien  exprimer  les  [lassioas, 
o\.  n'a  pas  mal  réussi  :  on  remarquoil 
aussi  beaucoup  de  génie  dans  sa  com- 
position. —  Son  fils  Ange  ,  mort  en 
1587 ,  à  65  ans  ,  laissa  d'assez  bous 
la  bl  eaux. 

*  G  ADHANRER ,  fils  de  Calaoun , 
pl  le  sixième  de  ses  huit  eufans  ,  qui 
se  succédèrent  tous  au  trône  d'E- 
î^ypte  ,  sous  la  domination  des  Mani- 
louks,  reçut  la  couronne  de  leurs 
mains  en  7/i7  de  l'hégire,  i3/|6  de 
l'ère  chréiienne,  el  n'en  jouit  que 
quinze  mois.  Les  Mamlouks  étoient 
tu  Egypte  à  peu  près  ce  qu'ont  été 
ci  ce  que  sont  encore  les  janissaues 
tn  Turquie,  une  troupe  de  séditieux, 
«ans  discipline,  qui  l'aisoient  leurs 
bonverains  et  disposoieiit  ensuite  de 
leur  puissauce  el  de  leur  vie  ,  sr.ns 
autre  règle  que  le  caprice,  à  inoms 
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queleinniéconleuteineiilou  la  séduc- 
tion ne  préi);irasseiit  les  fréquentes 
ré  vol  u  l  ions  de  lenremjiire.  C'est  ainsi 
que  le  sultan  Gadhàufer  se  vit  dt-- 
[)oser  i)ar  les  mêmes  hommes  qui 
i'avoienl  élevé,  pende  temps  aupa- 
ravant, à  la  place  de  son  frère. 

*  GADOLO  (Bernardin),  gé- 
néral de  l'ordre  di-s  camalduies  , 
ué  à  Brescia  ,  vivoit  vers  l'an 
i5io.  Il  éloit  irès-savaat  dans  la 
jurisprudence  ,  la  théologie  el  les 
leltres  sacrées.  Outre  un  recueil 
qu'il  fit  des  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme, avec  rmtenlion  de  le  publier, 
il  a  laissé  un  Commentaire  aur  tu 
Bible ,  des  Sennons  ,  des  Lettres  , 
un  traité  intitulé  De  j'ugiendo  se- 
culo ,  et  ainplexandâ.  religione; 
et  un  autre  Contra  siiperbiam  et 
ambitloiiem. 

t  GADROYS  (  Claude  ) ,  Pari- 
sien ,  directeur  de  l'hôpital  de  l'ar- 
iiK'e  d'Allemagne  ,  mort  en  1678,  à 
la  tlcar  de  son  âge.  Bazin  ,  maître  des 
requêtes ,  et  intendant  de  l'armée 
d'Allemagne,  le  prit  auprès  de  lui 
eu  qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na, deux  ans  après,  la  direction  de 
Ihôpilal  de  l'armée  établie  à  Metz. 
Gadroys  alors  se  livra  avec  tant 
d'ardeur  et  de  charité  au  service  des 
pauvres  soldats  et  des  officiers  ma- 
lades ,  qu'il  en  contracta  une  ma- 
ladie dont  il  monrut.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  : 
les  plus  connus  sout,  un  petit  Dis- 
cours sur  l'influence  des  astres  ; 
selon  les  principes  de  Descaries , 
Pans,  1671 ,  in-12;  et  un  S)slème 
du  monde ,  1676,  iu-12.  Sïs  écrits 
ne  soïit  plus  guère  consultés,  parce 
qu'il  élo\l  passionné  pour  la  ])hilo- 
sophie  de  Descaries ,  qui  n'est  plus 
regardée  aujourd'hui  que  comme  nu 
roman  ingénieux  ,  mais  dénué  de 
vraisemblance. 

*  GAELEN  (  Alexandre  Van  )  , 
peintre  hollandais  ,  élève  de  Hnc- 
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thenhiirg  ,  né  en  1670  ,  mort  eu 
1728,  excelloil  à  peiiulie  des  chas- 
ses, des  biitailles  et  des  animaux. 
Après  avoir  \oyagë  en  Allemagne  , 
où  il  fui  employé  iDiig-leraps  par 
l'éleclenr  de  Cologne ,  il  passa  à  f-on- 
dres.  Son  mérile  étant  déjà  connu, 
la  reine  Anne  se  lit  peindre  par  lui , 
<jans  un  carrosse  à  huit  chevaux, 
accompagnée  de  ses  gardes  et  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Ce 
grand  tableau  ayant  mis  en  évidence 
les  laleus  de  Gaelen  ,  on  lui  donna 
à  peindre  trois  batailles  données  jiar 
Charles  F''  contre  Croiiiwel ,  et 
celle  où  (îuillannie  111  remporta  la 
victoire  de  la  Boy  ne. 

*  GAERTNEU  (  Joseph  )  ,  savant 
naturalisie  ,  lils  d'un  médecin  du 
duc  de  Wurtemberg,  né  en  1732 
à  Calu  euSouabe,  mort  eu  1791  , 
cloit  destiné  à  l'Eglise,  et  Ht  ses 
études  eu  théologie  à  Tubingen.  Un 
penchant  déterminé  pour  1  histoire 
naturelle  et  pour  les  niathématiques 
lecartant  de  ses  premières  éludes, 
il  sapj)li(]ua  à  la  médecine,  et  quitta 
Tui)ingen  pour  aller  à  Goltingen 
suivre  les  le(,ons  de  Haller.  Ensuite 
il  parcourut  plusiei;rs  contrées  de 
l'Europe  ,  et  à  son  retour  dans  son 
pays  il  y  lut  reçu  mailre-ès-arts.  En 
175g  il  alla  à  I.eyde  ,  où  li  suivit 
des  cours  de  botanique ,  et  s'appliqua 
à  connoilre  les  végéianx.  Dans  cette 
vue  ,  il  parcourut  l'Angleterre  et  in- 
séra quelques  mémoires  lutéressans 
dans  les  transactions  philosophiques. 
Le  principal  est  un  mémoire  écono- 
mique sur  t amélioration  et  la  pro- 
pagation des  'onfcrves.  H  se  concilia 
dans  ce  pays  l'estime  el  l'amitié  des 
plus  émiuens  prrsonnages ,  et  fut 
Teyu  membre  associé  de  la  société 
royale.  Eu  1768  il  alla  à  Péters- 
bourg  ,  où  il  fut  nommé  prolef^seur 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle. 
Après  avoir  rempli  cette  place  avec 
dibtmction  ,  et  avoir  parcouru  toute 
1  Ukraine,  où  il  fit  des  déccuyeries 
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précieuses  en  botanique,  il  reloiuiu 
en  1770  dans  sa  patrie;  mais  en 
1778  il  revint  à  Londres,  où  il  fit 
la  description  el  les  dessins  de  cer- 
tains fruits  ])our  sa  cjr|)ologie.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  est 
dédié  à  sir  Josei)U  Banks.  Gaertner 
a  laissé  un  nombre  considérable  de 
manuscrits  précieux. 

'  L  G  A  ET  A  (François  de), 
Napolitain  ,  HIs  de  Charles  ,  secré- 
taire du  roi  Ladislas  ,  vécut  dans 
le  i5''  siècle.  En  \l^-|\  il  l'ut  l'ait 
évèque  de  Sqnillati.  11  a  écrit  un 
Traité  contre  les  hérétiques.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  a\ec  An- 
toine DE  Gaetv  ,  de  l'ordre  des  mi- 
neurs observantms,  qui  vivoil  dans 
le  ]  7*  siècle  ,  el  qui  a  publié  ,  en  latin 
les  Opuscules  de  saint  J'rançois  ; 
Kelazione  del  rniserabile  stuto  in. 
cui  si  ritrova  la  famiglia  dcl  P.  S. 
Francesco  de'minori  osserranti  in 
Terra  santa.  Il  fit  cette  relation 
penditnt  son  commissariat  aposto- 
lique en  Orient.  —  Stefano  da 
Gaeta  ,  pendant  fong-leiups  vi- 
caire de  l'archevêque  de  Napîes  , 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  JJe 
Sa.cramenlis.  Il  ilorissoil  enviçou 
en  1470. 

*  II.  GAETA  (Antoine  de), 
Najiolit.un  ,  après  avoir  été  pendant 
quelque  teiii[>s  avocat  des  ])auvres 
el  du  fisc,  fut  créé,  en  i665,  con- 
seiller tt  président  de  cliambre,  et 
-iini,-  régent  du  conseil  suprême 
d'iJalie  à  iMailrid,  où  il  relouriia  en 
qualité  de  lieutenant  dn  grand  ca- 
uierier.  H  mourut  en  1649  ,  et  laissa, 
outre  beaucoup  à'ylllegazioni ,  un 
])clit  ouvrage  intitulé  Brève  dis- 
corso circa  la  riformaziorie  delta 
holla  Gregoriana  ,  circa  V immu- 
nité ecclesiastica  ,  1673,  iu-f'ol.  , 
publié  sous  le  nom  d'Omautio  Arega. 

GAETAN  (saint),  né  à  Vi-r 
cencç,   eu   i^So,  d'une  famille  il- 
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lustre ,  protonotaire  apostolique  par- 
ticipant, exerçoit  celte  chaige  à 
Rome  ,  lorsqu'il  forma  le  dessein 
d'instituer  un  nouvel  ordre  de  clercs 
régnliers.  Jean-Pierre  Caraffe  ,  ar- 
chevêque de  Théate  ou  Cliiéli  ,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Paul  IV, 
Bonil'ace  Colli  ,  gentilhomme  mi- 
lanais, et  Paul  de  Ghisleri  se  joi- 
gnirent à  lui  pour  commenter  lédi- 
lice,  Leljut  delà  nouvelle  rondalion 
étoit  principalement  de  travailler  à 
inspirer  aux  ecclésiastiques  l'esprit 
de  leur  état,  de  combattre  les  héré- 
sies renaissantes  de  toutes  paris,  et 
snr-tout  d'assister  les  malades  ,  et 
d'accompagner  les  criminels  au  sup- 
plice. Un  des  points  de  cet  institut , 
formé  pour  soulager  les  misères  hu- 
maines, et  qui  honoroit  par  consé- 
quent riiumauité,  étoit  de  ne  point 
«juêter  et  de  ne  rien  demander.  Les 
quatre  fondateurs  ,  Gaétan  à  la  télé  , 
firent  leurs  vœux  le  i4  seplem'ure 
1024,  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre 
au  Vatican.  Le  pape  Clément  VII 
avoit  donné ,  deux  mois  auparavant , 
une  bulle  approbative  de  cet  ordre 
de  clercs  réguliers  ,  appelés  Uiéa- 
lins  ,  parce  que  Carafi'e  ,  leur  pre- 
mier supérieur  ,  conserva  le  titre 
d'archevêque  de  Théate.  Gaétan  fut 
supérieur  après  lui ,  et  mourut  le  17 
aoi!u  1547.  Clément  X  le  mit  au 
nombre  des  saints.  P'oyez  sa  Vie 
par  le  Père  de  Tracy  ,  1 774  >  in-i  2. 
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*  l.  GAETANO  (Octave) ,  jésuite 
syracusaiu  ,  d'une  illustre  fanulle, 
né  environ  eu  i56o  ,  recueillit  dans 
les  archives  les  preuves  les  plus 
sûres  pour  les  actes  des  .saints  de  la 
Sicile,  et  en  composa  un  ouvrage  qui 
ne  fut  publié  que  57  ans  après  sa 
)jîort ,  en  1667  ,  en  2  vol.  in-fol.  , 
ï'His  ce  titre  :  F'itœ  SS.  Siciilontm. 
Jji  1707  on  publia  aussi  une  sa- 
>\iute  introduction    inlilulée    Isa- 
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goge  ad  historiam  sacram  Sien- 
lam  ,  etc.  —  Alfouse  Gaetano  , 
frère  du  précédent  ,  jésuite  comme 
lui  ,  a  |)ublié  f^ila  di  Francesco 
Gaelano  ,  de  la  même  compagnie. 

*  II.  GAETANO  (Scipion),  peintre 
florentin,  né  en  1.530,  mort  en 
i588  ,  a  peint  le  portrait  et  l'his- 
toire. Ses  tableaux  dans  les  deux 
genres  éloieut  fort  estimés. 

*  lïl.  GAETANO  DA  Bergamo  , 
savant  et  pieux  religieux  de  l'ordre 
des  mineurs  ca()uciiis,  né  en  1660  . 
s'occupa  jusqu'à  l'âge  de  90  ans  ,  et 
tant  que  ses  forces  le  lui  permirent , 
à  écrire  des  livres  ascétiques  et  théo- 
logiques au  noml'>rede4o,  et  dont  on 
peut  voir  le  catalogue  dans  les  Mé- 
moires de  Valois.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  I7.'î5.  Ses  ])rincipaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Piflessioni  supra  i'o- 
pinloiie  probahile,  e  si/u  buon  i/so  , 
ed  abusu  ,  2  vol. ,  Bergame  ,  1759. 

II.  L'uonio  apostulico  isiriiito  nella 
sua  Pûcazione   al  confessionario. 

III.  Uuomo  apostoliCQ  al pulpito. 

IV.  Rijlessio/ii  sopra  t' allrizione  , 
e  contrizione.  V.  JLe  quattro  virtà 
cardinaU,  con  le  virtù  annesse ,  e 
vlzi  opposli  ,  espvsli  a'  luini  délia 
ragiune  e  deila  fede  ,\\\-l\  .  Plu- 
sieurs de  ses  meilleurs  ouvrages  ont 
été  réimprimés  par  Remoudmi  de 
Venise.  Il  laissa  manuscrits  deux 
pelits  traités  d'arithmétique  ,  et  un 
ouvrage  sur  les  vertus  théologales 
qu'il  navoil  pas  encore  achevés. 

t  GAFFAREL  (  Jacques  ) ,  né  à 
Mannes  en  Provence  ,  mort  à  Si- 
gonce  dans  le  diocèse  de  Sisteron 
en  1681  ,  à  80  ans,  fut  biblio- 
lliécaire  du  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  ministre  l'envoya  en  Italie 
en  1626  et  en  i652,  pour  y  ache- 
ter les  meilleurs  livres  impri- 
més et  manuscrits  ,  Gaffarel  en  re- 
vint avec  une  abondante  moisson. 
Personne  n'a  pénélrcplus  avant  que 
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lui   dans  les  sciences  aussi  myslé- 
Tieuses  que  vaincs  des  rabbins  ,  et 
dans  toutes   les  ridicules  manières 
d'expliquer   l'Écriture  dont  se  ser- 
vent les  cabalistes.  Ou  a  de  lui  ,  I. 
l'uriositates    inaudilx   de  Jiguris 
Fersariim  talismanicis  ,  avec  des 
notes  de  Grégoire  Michaëlis  ,  Ham- 
bourg ,   1676,  1678  ,  2  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  originairement  écrit 
en  français  ,  et  Grégoire  Micliaelis  , 
né  à  Rostocheu  iG^f),  mort  en  1686, 
l'a  traduit  en   latin  ,  et  y  a  ajouté 
un  volume  entier  de  notes  fort  sa- 
vantes. Les   Curiosilés    inou'ies  de 
Gaffarel  ont  été  publiées  eu  16^7  , 
sans  nom  de  lieu  et  d'imprimeur  , 
in-8°.  Celt«  édition  ,  faite   d'après 
l'édition  française  de  Paris,  1629  ou 
1607  ,  est  la   plus   estimée  d'entre 
les  latines.  L'auteur  y  montre  l'abus 
des  talismans  ,  les  folies  et  les  men- 
songes des  cal^alistes;  mais  lui-même 
a  la  simplicité  d'attribuer  quelques 
vertus' a  ces  ialisnians.  Cet  ouvrage 
censuré  par  la  Sorbonne ,  a  été  tra- 
duit en  français  ,  Paris  ,  1600  ,  in- 
8°,  et  en   ujoins  de  six  mois  on  eii 
fit   deux  autres   éditions.  IL    y/Z>- 
dtta    cabalœ    mysteiia     defe/isa , 
Paris,  i6a3,  in-4°.  IlL  Index  co- 
dicum  cabari!>ticoruin  ,  mss.  quibus 
its'js  est  J.  Ficus  Miraiidula,  Paris  , 
i65i  ,  in-S".  1V^  Quœatio  pacijica  , 
iiùm  re//gio/iis  dissidia  ,per  P/ii- 
losoplioriun   piincipia  ,  per  anll- 
quos  clirifitiaiwnim     oiientalium 
libros  riluales ,  ef  pei  propria  hœ- 
reticorum  dogmata  conciliari pus- 
sinl?  iu-4°  ,  1645.   On  dit  que  le 
cardinal  de  Richelieu  vouloit  l'em- 
ployer à  réunir  les   protestans  à  la 
religion  catholique  ;  ce  fut  apparem- 
inenl  pour  ce  sujet  que  Gaft'arel  a  voit 
fait  ce  traité,  où,  parmi  des  choses 
singulières,   il  y  a  de  bonnes  vues 
et  des  rétlexions  propres  à  ramener 
les  hérétiques.  V.  Lettre  sur  d'-itx 
gravures  aucie///ies,Cjrenob\e,  1  (17/1, 
in-4°.  VI.  Histoire  universelle  du 
Monde  souterrain ,   contenant  la 
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description  des  plus  beaux  antre:, 
et  lies  plus  rares  grottes,  caves, 
poutes ,  cavernes  et  spélouques  de 
la  terre.  Il  n'y  a  jamais  eu  que  le 
Prospectus  de  cet  ouvrage  qui  ait 
vu  le  jour  ;  il  est  devenu  rare.  L'au- 
teur ,  qui    possédoit  presque  toutes 
les  langues  mortes  et  vivantes  ,  eu 
auroit  lait  un  monument  de   folie 
et  de  savoir.   Il   vouloit  y    traiter 
les  matières  les  plus  singulières,  et 
de  la  façon  la  plus  ridicule.  Entre 
ses  mains  ,  tout  se  métamorphosoit 
en  grottes.  11  se  proposoit  de  faire 
des  descriptions    topographiques  et 
exactes  des  cavernes  de  l'Enfer  ,  du 
Purgatoire  et  des  I,imbes.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  plusieurs  autres 
ouvrages,  d'abord  dans  les  u-Jpes  ur- 
^/2«œdeLéon  Allalius,Rome,  r'3o5, 
in-8°,  p.  ]  09  :  puis  une  parap'nras.edvi 
psaume  Super  fluniina  Bahylonis, 
Paris  ,  162/1,  in-j  2  ;  ensuite  un  ytvis 
aux  Provençaux  pour  rendre  la  Du- 
rauce  navigable  et  pour  fertiliser  le 
terroir  par  où  elle  passe.  L^n  tiailé 
de    langue    provençale ,   où    il    est 
prouvé  que  c'est  la  plus  ancienne  de 
la  France,  et   que   les    pins  sa  vans 
poètes  italiens   ont  dérobé  leurs  in- 
ventions des  Provençaux  ,  etc.  Ga- 
briel Naudé  dédia  sa  Bibliographie 
politique  à  Gafiarel ,  qui  éloit  ecclé- 
siastique. On  rapporte  à  celle  occa- 
sion qu'il  prêcha  un  sermon  sur  le 
purgatoire  ,  qui   scandalisa   l'audi- 
toire, efc  qui  lit    du  bruit.  Il  parut 
alors  une  Lettre  d'un  sieur  de  Saint- 
Clément  à  Til.  d'Hosier  sur  les  pré- 
dications faites  à  Grenoble  par  Gaf- 
farel ,  in-4". 

*  GAFURIO  (  Franchiuo  } ,  d'ori- 
gine bergaïuasque ,  mais  né  à  Lodi 
en  i4îii  ,  se-  livra  à  l'étude  de  la 
musique  ,  et  l'enseigna  à  Vérone  ,  à 
Gênes  ,  à  Naples  ,  à  Lodi  ,  et  mou- 
rut à  Milan  en  i520.  Comme  il  étoit 
dans  les  ordres  ,  il  fut  mis  à  la  tèle 
des  chœurs  de  la  catliédrale  ,  où  il 
étoit   déjà   professeur   de  musique. 
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Oiiluidoit  les  ouvrages  siiîvans  :  TL,a 
Teorica  délia  musica ,  i/ioii,  Milan  ; 
la  partie  pratique  fut  publiée  qiiatre 
ans  après.  Tiatlato  deU'  annorda 
de'  mi/sicali  xlromeittl ,  1318.  En 
1497  il  publia  les  Ouvrages  de 
Mciffeo  Vegio,  et  en  iSog,  une  Ora- 
z'wne  de  Jacopo  Anliqiiario ,  à  la 
louange  de  Louis  Xil ,  roi  de  France. 
Gafurio  ëtoit  aussi  bon  poète. 

t  GAGE  (Thomas  )  ,  Irlandais  , 
jacobin  eu  Espagne  ,  envoyé  ,  en 
1625,  missionnaire  aux  Philippi- 
nes ,  acquit  de  grandes  richesses 
dans  ses  missions  ,  et  se  réfugia  en 
Angleterre,  pour  en  jouir  plus  tran- 
quillement. Ce  moine  apostat  con- 
seilla à  Cromwel  de  s'emparer  de  la 
Jamaïque  sur  les  Espagnols.  Il  publia, 
eu  i65i  ,  en  anglais  ,  une  Relation 
curieuse  de  ses  voyages  dans  la  Nou- 
velle-Espagne et  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales ,  que  Colbertfit  traduire 
eu  fiançais  par  Baillet.  Celte  P'-er- 
slon  ,  publiée  en  2  vol.  in-8'',  1676  , 
et  Amsterdam,  1699,  en  2  vol. 
in-12  ,  eut  autant  de  succès  à  Paris  , 
malgré  plusieurs  retraucheraeus  , 
que  l'original  en  avoit  en  à  Londres. 
Gage  étoit  le  premier  étranger  qui 
eût  parlé  ,  avec  quelque  étendue , 
d'un  pays  dont  les  Espagnols  défen- 
doient  l'entrée  à  toutes  les  nations, 
Voilà  ce  qui  donna  cours  à  ce  voyage, 
qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  nu  grand 
mérite.  On  a  encore  de  cet  auteur 
Brièue  Instruction  pour  apprendre 
la  langue  indienne  ,  appelée  po- 
conc/ii  ou pocoinaii  ,  Paris,  1676, 
in-i  2. 

*I.  GAGLIARDI  (Barlhélemi  )  , 
peintre  ,  né  à  Genève  en  ]553 ,  ap- 
pelé \' Espagnolet ,  parce  qu'il  resta 
pendant  quelque  temps  dans  les 
Indes  avec  les  Espagnols  ,  dessi- 
noit  d'une  manière  grande  et  dans 
le  genre  de  Michel- Ange,  llpeiguoit 
avec  goût  à  l'huile  et  à  fresque,  et 
gravoit  de  racme  à  l'eau-forle.  Etant 
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toml>é  d'un  échafaud   pendant  qu'il 
Iravuilloit,  il  eu  mourut  en  ibio. 

*  II.  GAGLIARDI  (  Achille),  ne 
à  Padoue  d'une  famille  noble  en 
i.ô5q,  se  fit  jésuite  avec  ses  deux 
frères.  Il  étudia  avec  tant  de  suc- 
ces,  qu'à  l'âge  de  25  ans  il  professa, 
à  Padoue  et  à  Milan  la  morale  ,  la 
philosophie  et  la  théologie.  On  a  de 
lui  un  Cattvhisme  imprimé  à  Milan 
en  i584-  Le  plus  estimé  de  sec  ou- 
vrages ascétiques  est  //  compeii~ 
dio  délia  perfezion  crisliana.  Ga- 
gliardi  mourut  à  Mantoue  eu  1607^ 

*  IIL  GAGLIARDI  (  Hubert  ), 
médecin  de  Milan,  ilorissoit  à  la  lin 
du  iG*  siècle  et  au  commencement 
du  suivaut.  On  ne  connoit  de  lui 
qu';;u  seul  ouvrage  intitulé  Délia 
ragione  e  quanlilà  del  vitto  nelle 
febri  pestiféré  ,  maligne  ed  acute , 
Milan  ,  1645,  in-4°. 

*  IV.  GAGLIARDI  (  Jérôme  ), 
Sicilien,  de  l'ordre  des  carmélites, 
Ilorissoit  à  peu  près  en  1690,  sous 
Pliilippe  II  ,  dont  il  fut  aumôniir. 
Il  a  écrit  De  rébus  moralibus ;  De 
philosophid,  etc. 

*  V.  GAGLIARDI  (  Dominique  ), 
professeur  de  médecine  dans  la  sa- 
pieuce  de  Rome  ,  et  proto-médecin 
de  f  état  ecclésiastique  ,  publia  ,  vers- 
la  iin  du  17*^  siècle  et  au  commen- 
cement du  18"  ,  différens  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  .^/m/o/we 
ossium  novis  inuentis  illustrata  , 
Romas,  1GS9,  in-8°  ;  Lugduni  Rata- 
voruni,  1720,  in-S".  11.  L'infermo 
isiruito  nella  scuola  del  desiganno; 
opéra  composta  a  benejiclo  di  chl 
desidera  vivere  longamente,  Rome, 
1719,  ia-S",  1*'"^  partie;  ibid.^ 
1720,111-8°,  2*  paru  111.  Deeduca- 
tione  filiorum ,  Romae  ,1720,  iu-8°. 

*  VL  GAGLIARDI  (  Paul  ) ,  cha- 
noine de  Brescia,  où  il  naquit  eu 
1C75  ,  possédoil  les  langues  grecque 
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et  bcbraïque  ;  il  etoit  très -savant 
dans  riîisloive  ecclésiastique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  l.  JSots 
a  pescoi-'i  bresciani  d'Ug/ielli ,  in- 
sérées clans  le  tome  IV  de  Vltalia 
sacra  de  la  nouvelle  édiliou  de  Ve- 
nise. II.  Parère  inturno  alT  anl'ico 
stalo  de'  Cenornanl  e  a'  loro  coii- 
fitii  ,  Padoiie  ,  1724  >  ^^  Brescia  , 
1700,  dans  le  grand  recueil  fait  par 
bambnca  ,'  des  Memorle  isluiico- 
critiche  intorno  ail'  antico  staUi 
de'  Cciwmani..  III.  Velerum  Brixix 
cpiscoponun  S.  Phitastrii  et  S. 
Gaudentil  opéra,  nec  non  B.  Bain- 
jierti,  et  Ken.  Adelnianni  opus- 
ciila ,  etc. ,  Brescia,  1758.  Il  mourut 
en  i7^J. 

.  *  VII.,GAGLIÀRDÎ  (  Jean-An- 
toine ),  [ils  du  précédent,  métlecin 
d^jfllilan,  VI voit  dans  le  17"-'  siècle. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Nma  ratio  u/i/'i'ersa/is  mede'n- 
di  febrlhus  humoralibus  ,  Ale- 
diolani,  iGSa,  in-4''.  II.  Consulta- 
iiones  uariœ ,  Colonias,  1607.  III. 
Cogniliune  e  cura  di  niorbi  com- 
inuni  esilvi  ed  autumnali ,  ]Mi!an  , 
j  643.  IV.  Vel  acciajo  in  usa  délia 
medicina,  Milan,  iG4r).  11  s'étend 
sur  les  propriétés  de  l'acier  dans  la 
cure  dîjs  maladies  chroniques. 

*  GAGNA  (  Gaspard  ) ,  jésuite 
italien,  naquit  en  16S6.  Après  avoir 
fait  ses  études,  il  devint  profe-ssi^ur 
à  Turin,  oïl  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  préfel  des  éludes, 
et  ^\\^\\\  directeur  de  l'ancien  col- 
It.'ge.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
I7.'i5,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui, 
I.  l.ettere  d' Eugenio  apologista  ad 
un  colk'ga  del  F.  Daniello  Con- 
cilia suite  disse/ iazioni  délia  storia 
del probabilisnio ,  e  del  rigorismo 
del  padre  Saddelto  ,  cun  un  saggiu 
di  auuertirnenti  sopra  l'opéra  ine- 
deaima  ,  e  conjutazioni  ,  Lubiana 
(Venezia),  i74.'î,  5  vol.  in-4''. 

*  GAGNANT  (  I.  N.  U.),  peintre 
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à  Taris,  embrassa  la  cause  de  la  li- 
berlé  avec  chaleur,  mais  sans  esprit 
distingué,  et  fut  uonnné  en  179!) 
adjoint  à  l'administration  de  police 
de  la  commime.  Accusé  de  modérau- 
tisuie,  il  l'ai  d'abord  envoyé  à  l'ab- 
baye pour  vingt -quatre  heures,  et 
ensuite  exclu  du  conseil  général.  Il 
étoil  parvenu  à  y  rentrer,  lorsqu'un 
arrêté  du  comité  de  salut  public  le 
destitua  de  nouveau.  Devenu  secré- 
taire de  Urouel,  Gagnant  contribua 
beaucoup  à  favoriser  son  évasion  de 
l'abljaye  eu  1796.  Compromis  dans 
l'affaire  de  Grenelle,  il  y  fut  pris  les 
armes  à  la  main,  et  traduit  devant 
une  commission  militaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  10  octobre 
1796.  Lorsqu'on  le  conduisoit  à  l'é- 
chafaud ,  il  se  glissa  doucement  au 
bas  de  la  \oiture,  et  seroit  parvenu, 
à  s'échapper  sans  un  cavalier  ,  qui  le 
poursuivoit ,  et  qui  le  mutila  à  coups 
de  sabre.  Il  étoit  âgé  de  29  ans,eteût 
pu  se  dir.tingncr  dans  sen  art,  si  la 
révolution  ue  fût  venu  l'eu  déta- 
cher. 

GAGNÉE.  P'oyezGxm-NY. 

t  GAGNIER  (Jean  ) ,  né  à  Paris  , 
i'iit  d'abord  chanoiue  régulier  de 
Sainte-Geneviève.  Ayant  apostasie, 
il  se  retira  en  Angleterre  et  publia 
une  brochure  à  La  Haye  en  1706, 
pour  sa  justification  contre* l'Eglise 
catholique  ,  qu'il  adressa  à  son  frère, 
chanoine  régulier  de  Braines  près 
Boissons  ,  ordre  de  prémontrés. 
Gaguier,  devenu  professeur  de  lan- 
gues orientales  dans  l'université 
d'Oxford,  où  il  avoit  fini  ses  études  , 
illustra  cette  école  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'une  foule  de  re- 
marques savantes ,  accompagnées 
d'une  critique  très  -  jiidic.euse  et 
très -éclairée.  Les  plus  ci>nuussont  , 
l.  Une  excellentre  f'ie  de  Jija/iornet, 
traduite  en  français,  et  publiée  à 
Anislerdam  en  i'-3o  en  2  v.  in-12. 
On  y  verra  une  partie  des  moyens 
que  C3  prophète  coaquéraut  doinioit 
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jiour  des  inspiralious  divines.  Les 
philosophes  peuvent  proliter  de  l'ou- 
vrage  du  savant,  pour  saibir  le  véri- 
table esprit  de  ce  célèbre  iuii)Osteiir. 

II.  Une  Vie  d'jibulféda  en  latin, 
avec  le  texte  en  regard ,  Oxford  , 
1720  ,  in-f'ol.  (  Voyez  Abulfeda.) 

III.  Une  Traduction  latine  du  livre 
hébreu  de  Joseph  Ben  Gorion  ,  à 
Oxford  ,  1 706  ,  in-4° ,  avec  des  notes 
Irès-savaules.  IV.  Vinduiœ  Kir- 
càerianœ  ,  Oxford,  171S,  in-fol. 

t  GAGUIN"(  Robert),  général  des 
malhurins  ,  né  à  Coi  mes  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens ,  d'une  famille  assez 
obscure  ,  l'homine  de  son  siècle 
qui  écrivoit  ,  dit-on  ,  le  mieux  en 
latin,  fut  employé  par  les  rois 
Charles  VIII  et  Louis  Xli  dans  plu- 
sieurs négociations  aussi  importau- 
les  qu'épineuses,  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre.  Ces  voyages 
altérèrent  sa  santé.  An  retour  d'une 
de  ses  ambassades  ,  il  revint  avec  la 
goutte  ,  et  ne  put  obtenir  du  roi  un 
seul  regard  pour  le  dédomniager  de 
ses  maux  et  de  ses  peines.  «  Voilà, 
dit-il ,  comme  la  cour  récompense  !  » 
Gagiiin  avoit  le  cœur  sensible  et  re- 
connoissant ,  il  n'abandonnoit  pas  ses 
amis  dans  la  disgrâce.  Le  zèle  avec 
lequel  il  soutint  un  d'entre  eux  , 
nommé  Guill.  Fichel,  théologien 
célèbre  de  son  lem()s  ,  lui  attira  des 
injures  et  des  quolibets  :  on  l'appela 
t'icliétisle.  L'exercice  de  la  chaire  ne 
luiplaisoit  ])as  beaucoup;  ce  n'est  j)as 
qu'il  manquât  d'une  certaine  éloquen- 
i;e;  mais  ses  manières  ten:'nt  \\\\  peu 
de  la  rudesse  du  cloître,  on  Irouvoit 
qu'elles  conirastoicnt  trop  avec  la 
politesse  du  monde  et  de  la  cour.  11 
paroit  par  ses  J .ettres  qu'il  reflontoit 
beaucoup  la  mort.  Ce  mal  inévitable 
l'atteignit  à  Paris  le  22  mai  ifjoi. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les 
principaux  sont,  I.  Hisloire  de 
France  en  latin ,  depuis  Pliara- 
mond jusqu'à  l'année  1499,  in-f., 
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Lyon,  i524;  traduite  en  français  en 
i5i4,  in-fol.,  par  iJesrey.  Les  au- 
teur» des  difitrenles  Histoires  de 
France  se  sont  servis  de  celle  de  Ga- 
guin,  non  pas  pour  les  preimcrs 
temps  de  la  monarc'iie,  que  l'histo- 
rien a  chargés  de  mille  contes  fabu- 
leux ,  mais  pour  les  événemens  dont 
il  avoit  été  le  témoin.  Quoii|u'on  ait 
vanté  sa  latinité,  elle  n'est  ni  pure 
ni  élégante.  II.  Chronique  de  l'ar- 
chevêque Turpin,  traduite  en  fran- 
çais par  ordre  de  Charles  VllI, Paris, 
1:127,  en  gothupie,  in-4",  ou  Lyon  , 
i5b5,  in -S''.  IlUDes  Epîtrcs  cu- 
rieuses, des  Ilaranguea  et  des  Foé- 
sies  en  latin,  1498,  in-4°-  IV.  Une 
mauvaise  Histoire  ro/naine,  en  5  v. 
in  -  fol ,  gothique  ,  recherchée  par 
les  bibliomanes,  etc.  V.  Un  Poëme 
latin  sur  la  conceptioti  iminacidée 
de  la  Vierge ,  miprimé  à  Pari^n 
1497,  et  plein  d'idées  sales  ;  l'auteur 
y  parle  d'une  de  ses  maîtresses  en 
homme  moins  animé  par  l'amour 
que  par  le  libertinage.  Les  lecteurs 
curieux  de  conuoitre  la  conduite ,  les 
mœurs  ,  le  caractère  de  Gaguin  , 
peuvent  consulter  un  Mémoire  de 
Michault,  dans  le  tome  XLIII"  de  la 
collection  de  P.  Nicéron. 

*GABAGANS  (  N.),  poète  anglais, 
supplicié  à  Londres  pour  avoir  rogné 
des  guinées,  traduisit  dans  la  prisou 
deNe\vgate,en  vers  la  tins,  le  Templa 
de  la  gloire  du  célèbre  Pope. 

*  I.  GAI  (  Antoine),  né  en  1686, 
célèbre  sculpteur,  nuteiu-  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  In'onze  et  eu 
marbre ,  envoyés  dans  diiféreTiles 
villes  de  l'Europe.  La  république  de 
Venise  le  chargea  de  travailler  dans 
l'église,  dans  la  place  de  Saint-Marc, 
et  dans  la  galerie  pour  laquelle  il  a 
lait  des  portes  de  bronze  de  son  in- 
vention ,  et  deux  Bas-reliefs  mis  à 
coté  de  deux  autres  semblables  du 
célèbre  San  Sovin. 

II.  GAI.  Voyez  Gav  (  Jean.  ) 
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GAJADO.  Voyez  Cajado. 

-;-  GAICHIÉS  (  Jean  ) ,  prêtre  de 
rOrnloire,  né  à  Condom  d'iiiie  fa- 
mille homiêle,  ihéologal  deSoissoiis 
el  ineml)re  de  l'académie  de  celle 
ville,  fit  honneur  à  celle  compagnie 
par  ses  Viscuurs  académiques ,  et  à 
sa  congrégation  par  ses  laletis  pour 
la  chaire.  Sa  fagon  de  penser  nétaiil 
pas  lout-à-failla  même  que  celle  de 
levèqiie  de  Soissons  (  Langue!  ),  il 
se  démit  de  sa  théologale,  et  vint 
s'établir  à  Paris,  où  il  mourut  dans  la 
maison  des  pères  de  l'Oraloire,  rue 
Saint-Honoré ,  le  5  mai  1701  ,  à  83 
ans.  L'al)bé  de  Lavarde  a  publié  le 
recueil  de  ses  (Euvres  en  1709,  in- 
1  -2.  On  y  trouve  dix  Discours  aca- 
démiques aussi  élt'gans  que  judi- 
cieux; et  des  Maximes  sur  le  mi- 
nistère de  la  chaire,  imprimées 
séparément,  Paris,  1711,  in-  12. 
Cet  ouvrage  attribué  d''abord  à 
Massillon  ,  qui  le  désavoua  eu  le 
louant,  est  ]irécieux ,  tant  pour  la 
solidité  des  préceptes,  que  pour  les 
agrémens  du  style.  Il  y  a  peu  de 
livres  écrits  avec  plus  de  juslesse,  de 
précision  el  délégauce.  Il  a  élé  réiui- 
primé  en  1739  par  les  soins  de  l'abbé 
de  Lavarde,  sur  un  exemplaire  que 
l'auteur  avoit  revu  avec  soin  et 
augmenté  considérablement  ;  les 
Maximes  ,  suivies  de  onze  Dis- 
cours académiques  ,  ont  encore 
été  réimprimées  en  l'an  12  par 
RI.  Dubroca  ,  avec  les  Dialogues  de 
Fénélon  sur  l'Eloquence  en  général 
et  sur  celle  de  la  Chaire  eu  parti- 
culier. 

GAIGNAT  (N.),  célèbre  biblio- 
phile ,  recueillit  une  immensité  de 
livres  rares  et  curieux  ,  dont  le  ca- 
talogue,  composé  de  354-2  articles  , 
forme  deux  volumes  et  (ail  suile 
à  la  Bibliothèque  instructive  de 
Debure. 

t  GAIGNY  ou  GA.NAY  (  Jean  de), 
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G^^/;cFW5,  docteur  de  Sorbonne,  né 
à  Pans  d'une  famille  qui  avoit  pro- 
duit un  chancelier  de  France  sous 
Louis  Xll ,  mourut  en  1549.  1'  ^"^ 
chancelier  de  l'univeisité,  et  pre- 
mier aumônier  du  roi  François  L 
On  a  de  lui  de  savans  Commentai- 
res sur  le  nouveau  Testament ,  où 
le  sens  littéral  est  développé  avec 
beaucoup  de  jusle.«se.  Ou  les  trouve 
dans  !a  lilblia  Magna  du  père  de 
La  Haie,  0  vol.  in-lol.  Sa  méthode, 
dit  le  père  Berthier,  est  excellente, 
et  il  suit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  grecs.  C'étoit  lefruitdes 
instructions  qu'il  avoit  reçues  de 
Pierre  Danez ,  son  professeur  eu 
langue  grecque.  Il  professa  lui-mê- 
me la  théologie  scolastique  au  col- 
lège de  Navarre  avec  distinction. 
Dans  ses  Commentaires  il  liiit  rare- 
ment le  conlroversiste  ,  mais  c'est 
toujours  à  propos  el  ea  peu  de  pa- 
roles. 

GAILL  (  André  )^  habile  juris- 
cousulle  ,  né  à  Cologne  en  iSjô  , 
mort  dans  la  même  ville  eu  3587  , 
fut  honoré  de  plusieurs  commissions 
par  les  empereurs  IMaximilien  II  et 
Kodolphe  11.  Ou  a  de  lui  divers 
Traités  sur  des  matières  de  droit , 
qui  lui  méritèrent  le  titre  de  Papi- 
nien  de  1  Allemagne.  Le  plus  connu 
est  son  recueil  uiliiulé  JJecisiones 
camerœ  imperialis  ,  a\ec  IMeisuer, 
Francfort,  i6o3,in-fol. 

I.  GAILLARD  (Michel  de), 
d'uneaticienue  maison  de  Provence, 
né  à  Paris  en  1449  ,  s'attacha  iv 
Louis  XI,  devint  sou  mailre-dhô- 
tel,  seul  général  des  finances,  et 
général  des  galéaces  de  France  en 
i^So.  Le  duc  d  Orléans  lui  conférit 
l'ordre  du  Porc-épic.  Il  épousa  eu  se- 
condes noces,  l'an  1482,  Marguerite 
Bourdin,  qui  lui  apporta  en  dot  les 
seigneuries  de  Loiigjumeau,de  Chil- 
ly,  du  Fayet,  et  de  PiUeau-sur-Seine. 
11  mourut  au  clwteau  de  Lonsia- 
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niean  le  2  avril  i552.  —  Michel  II, 
DE  Gaillakd  ,  sou  fils  ,  cheva- 
lier et  paiietier  du  roi  François  V, 
épousa,  le  10  février  if)!  2,  Sou- 
veraine d'Aiigoulème  de  Valois,  fllje 
naturelle  de  C!\arles ,  duc  d'Orléans 
et  d'Angoulenie.  François  1'^'^ ,  qui 
éloil  lils  du  même  Charles  ,  duc 
d'Orléans  ,  et  par  conséijiieiu  frère 
de  Souveraine  d'Angouleme,  la  lé- 
gitima à  Dijon  en  l521. 

H.  GAILI.ARDdeLoxgjumk.vu  , 
de  la  même  famille  c[ue  le  précédent, 
evêque  d'Apt  depuis  167Ô  jusqu'en 
1695  ,  année  de  sa  mort,  forma  le 
projet  d'un  grand  Dictionnaire  his- 
torique universel ^  et  en  confia  l'exé- 
cution a  Moréri  son  aunronier.  Il  Ht 
faire,  pour  la  construction  de  tet 
édilice ,  depuis  si  augmenté  ,  des 
recherches  dans  tous  les  pays  ,  et 
sur-tout  dans  la  bibliothèque  du 
■Vatican.  Moréri  lui  dédia  la  pre- 
mière édition  de  son  Dictionnaire  , 
entrepris  eu  Provence,  et  publié  à 
Lyon  en  167/j.  Il  lui  donr.a  des  élo- 
ges magnifiques.  L'évèque  d'Api  les 
iiiéritoil  ,  par  son  amour  éclairé 
pour  les  arts  ,  et  par  ses  vertus.  La 
famille  de  Gaillard  subsiste  avec 
honneur  en  Provence.   Voyez  Vs- 

t  III.  GAILLARD  (  Honoré  ) ,  jé- 
suite, né  à  Aix  en  1641,  mort  à 
Paris  en  1727  ,  exerça  le  ministère 
de  la  prédication  ,  et  fui  également 
goûté  à  la  cour  et  à  la  ville.  Nous 
n'avons  de  lui  que  quatre  Oraisons 
funèbres^  imprimées  séparément; 
elles  proii vent  \\\\  talentmarquépour 
l'éloquence  brillante  et  pathétique. 
Le  père  (àaillard  avoit  rassemblé 
ses  Sermons  quelque  temps  avant 
sa  mort;  maison  ignore  ce  que  ce 
recueil  est  devenu. 

*IV.  GAîr>LARD  (Gabriel-Henri), 
né  le  26  mars  1726  à  Oslel  , 
près  de  Soissons  ,  ancien  membre  d>; 
l'académie   française  ,  de  celle  des 
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inscriptions  et  belles-lellre.o,  el  i^h 
la  troisième  classe  de  l'iustilul.  On 
a  de  ce  laborieux,  el  estimable  écri- 
vain, I.  RhéLorique  française,  a 
l'usage  des  jeunes  demoiselles,  un 
vol.  Hi-i  2,  Paris,  17.16  :  il  yen  a  eu 
six  éditions.  IL  Poétique  Jrançaise, 
2  vol.,  Paris,  '749-  \ii-  Parallèle 
des  qua/re  Eleeire  ,  de  Sophocle  , 
d'Euripide  ,  de  i.rébUlon  et  de 
Voltaire,  un  vol.  in-S°,  Paris, 
1700.  IV.  Mélanges  littéraires  eu 
prose  et  en  vers,  un  vol.  in-12  , 
1757.  V.  Histoire  de  Marie  de 
Bourgogne ,  un  vol.  in-12  ,  Paris  , 
1757.  VI.  Histoire  de  François  I , 
7  vol.  in-12,  1769,  idem,  en  8 
vol.  ,  plusieurs  éditions.  Certains 
critiques  pensent  que  c'esl  le  meil- 
leur ouvrage  de  Gaillard;  Voltaire 
ne  le  trouve  pas  parfaitement  im- 
partial :  dans  une  lettre  à  l'aulaur 
il  reproclie  à  François  P"'  des  actions 
ou  injustes  ou  honteuses.  Les  sup- 
plices des  luthériens  qui  venoient 
en  France,  celui  d  un  chimiste  ita- 
lien, accusé  d'avoir  empoisonné  le 
dauphin  ;  la  violation  de  la  parole 
donnée  à  Charles-Quint  quand  il 
voulut  sortir  delà  prison  de  Madrid; 
ses  campagnes  d'Italie;  son  alliance 
avec  les  1-urcs,  etc.,  etc.  Mais  si 
Gaillard  présente  son  héros  sous  un 
jour  favorable,  il  n'excuse  pas  non. 
plus  quelques-unes  de  ses  démar- 
ches ;  néanmoins  c'est  une  produc- 
tion estimable  pour  les  recherches  , 
l'exposition  des  faits  et  la  vérité. 
Vil.  Histoire  des  rivalités  de  la 
France  et  de  l' Angleterre ,  1 1  vol. 
in-12  ,  1771  ,  i774i  1777  *^t  1802. 
VIII.  Histoire  de  Charljmagne ,  > 
vol.  in-12.  IX.  Observations  sur 
r Histoire  de  France  de  IMM.  Velly , 
Villaret  el  Garnier,4  vol.  in-12, 
Paris,  1807;  ouvrage  qui  a  paru 
après  sa  mort.  X.  Divers  Eloges  et 
Discours  oratoires,  Foëmes ,  Odes, 
Flpitres  ,  Discours  en  vers ,  etc.  , 
qui  onlremporlédes  prix;  plusieurs" 
Mémoires    d'érudition  insérés  dan» 
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le  recueil  de  l'acaf'.émie  des  insciip-  j 
lions  et  belles  lettres  ,  et  dans  la 
notice  des  mniniscrils  de  la  biblio- 
thèque impériale.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Journal  des  Sauans  ,  de- 
puis 175j  jusqu'en  1792  ;  beaucoup 
d'articles  pour  le  Mercure,  depuis 
1780  jusqu'en  1789.  Enhn ,  il  a  l'ail 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie  les 
trois  qiurls  du  Jyictionnaire  de 
r/itstoue ,'g\.c.  Gaillard,  lié  depuis 
long  -  temps  avec  1\I.  de  Malesher- 
bes ,  fut  plus  à  même  que  perjonue 
d'apprécier  ses  vertus  et  ses  pro- 
fondes connoissances  ;  il  a  publié  en 
1806  son  Eloge  historique ,  qu'il 
a  annoncé  comme  le  dernier  tribut 
de  sa  vieillesse.  «  Je  me  propose  dit- 
il  ,  de  borner  là  ma  carrière,  à  moins 
que  le  scribendi  cacot/ies  et  con- 
suetudu  mala ,  maladie  plus  forte 
que  mes  résolutions  ne  m'entraiue, 
malgré  la  décrépitude  qui  va  venir, 
et  achevant  de  lasser  la  patience  du 
public  ,  ne  fasse  retentir  à  mon 
oreille  le  terrible  Solfe  se'iiesce/i- 
tem,  etc.  d'Horace.  »  \J Eloge  de  IM. 
de  .Malesherbes  ne  se  ressent  nulle- 
ment des  iutlueuces  de  l'âge  :  l'es- 
prit est  comme  le  cœur,  l'un  et 
"l'autre  ne  vieillissent  pas,  lorsque 
tous  deux  ont  été  bor.s.  Gaillard  est 
juort  à  Saint- Firmin  près  Chan- 
tilly en  1806.  M.  Auger  a  publié 
une  seconde  édition  de  l'Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
•  f  Espagne  ,  précédée  d'un  abrégé  de 
1  Histoire  ancienne  de  l'Espagne  par 
Gaillard,  8  volumes  in-12. 

V.  GAILLARD,  ^oj.  Fregose  , 
n°  11. 

GAILLARDE  (Jeanne  ) ,  savante, 
native  de  Lyon,  distinguée  par  ses 
poésies  dans  le  iG*^  siècle.  Marot  la 
comparant  à  Christine  de  Pisan  l'a 
célébrée  dans  un  rondeau  qu'il  fil  à 
sa  louange.  Elle  y  répondit  par  un 
autre  rondeau. 

GAINAS,  Golh,  devenu  général 
romain  par  sa  valeur  ,  et  sur-tout 
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par  la  foibiesse  de  l'iuipire  ,  qui 
n'avoit  alors  aucun  grand  homme  a 
mettre  à  la  lete  des  armées,  lit 
tuer  le  perfide  Rufin,  qui  vouloit 
s'emparer  du  trône  im;)érial.  L'eu- 
nuque EuUope,  favori  d'Arcadius , 
après  Rutin  ,  eut  la  même  ambi- 
tion. Gaïnas  appela  les  barbares 
dans  l'empire,  et  ne  les  ciias.'^a  que 
lorsqu'on  lu:  eut  remis  i'indigue  fa- 
von.  l^s  empereurs  ramauis  n'é- 
toieiit  plus  ces  fiers  et  puissansmo- 
narcpies  de  l'univers  ,  qui ,  an  pre- 
mier ordre,  faisoient  venir  au  pied 
de  leur  trône  des  rois  du  bout  de 
l'univers.  Un  particulier  ,  un  étran- 
ger ,  s'il  avoit  un  peu  de  courage  , 
les  faisoit  trembler.  Gainas  n'en 
continua  pas  moins  de  ravager  l'em- 
piro,  a[)rès  la  mort  cl'Lutrope.  Il 
iallul  que  le  lâche  et  foible  Arca- 
dius  Vint  le  trouver  à  Chaicédoine 
ponr  traiter  de  la  paix  :  ils  se  la 
jurèrent;  mais  le  Gotli  n'ayant  pu 
oljteiiir  de  saint  Jean  Clirysos-; 
tome  une  église  pour  les  Ariens  , 
tomba  sur  la  Thiace,  et  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Fiavitas  le  repoussa 
jusqu'au-delà  du  Danube,  où  il  fut 
tué  par  Uldin ,  roi  des  Huns ,  l'au 
400.  Sa  tète  fut  portée  à  Arcadius, 
qui  la  fil  promener  dans  toutes  les 
rues  de  Coustantinople. 

tï.  GA!NSROROUGH(Thomas), 
peintre  anglais  ,  né  en  1727  a  Sud- 
bury  au  comté  de  Suflblck,  mort  en 
1788,  se  forma  bu- même  sau#  le 
secours  d'aucun  maître.  11  dessinoit 
d'après  nature  les  paysages  ,  les  ar- 
bres des  bois  voisins,  les  rochers, 
les  vues  pittoresques,  les  fontaines, 
les  troupeaux  avec  le  berger  ,  et 
melloil  à  ses  études  un  temps  et 
une  patience  incroyables.  Aussi  ses 
progrès  répondirenl-iis  à  ses  elforts. 
Ce  tut  sur-tout  dans  le  paysage  qu'il 
excella  ;  il  sut  réunir  le  l>nUaut  de 
Claudeavecla  siinplicilo  de  Raphaël, 
Cet  artiste  ,  aiiK>ji  distingué  par  ses 
vertus  que  par  ses  ialeas,  mourut 
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d'un  abcès  au  cou.  —  Son  frère  aiué 
lut  aussi  un  très-bon  peintre. 

*  II.  GAINSBOROUGH  ,  second 
frère  de  Thomas ,  ministre  dissident 
à  Henley  au  comté  d'Oxford  ,  se  fit 
estimer  par  ses  lalens  dans  la  mé- 
canique. 

I.  GAIOT  (Marc- Antoine), natif 
d'Annonay  en  Vivarais  ,  profes- 
seur d'hébreu  à  Rome  ,  publia  eu 
cette  ville,  l'an  1647,  in-S°  ,  les 
Jphorisrnesd'Hippocrate  y  en  /rois 
langues  ,  à  trois  colonnes  ;  savoir  , 
le  texte  grec;  une  version  latine, 
où  il  prétend  avoir  été  plus  exact 
que  Foës;  et  une  traduction  hébraï- 
que faite  par  des  rabbins. 

II.  Gx\IOT  DE   PlTAVAL.   ITojez 

Gatot. 

t  GAITTE  (Jacques),  docteur  de 
Sorbonue  et  chanoine  de  Luçon ,  pu- 
blia ,  eu  lalin  ,  à  Lyon  ,  en  1678  , 
in-i  2  et  in-^" ,  sur  l'usure ,  un  traité 
t'néolog'ique  ,  qui  parut  sévère  aux 
casuisles  modérés  ;  il  est  intitulé 
Dissertaùo  de  usurariâ  trium  can- 
iracluum  pravitate.  Un  anonyme 
réfuta  cette  dissertation  dans  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  ,  Negotiatio 
et  mutatio  itcitapecuniœ ,  etc. ,  Co- 
lonise ,  1678.  C'est  pour  répondre  à 
cet  anonyme  que  Gaitte  répliqua  par 
le  Traciatus  de  usiird  et  fœnors  , 
Parisiis  ,  1689  ,  in-4°. 

G  AL  (  saint  ) ,  natif  d'Irlande,  et 
disciple  de  saint  Colomban,  fonda 
en  Suisse  le  célèbre  monastère  de 
Saint- Gai,  dont  il  fat  le  premier 
abbé  en  6i4-  H  mourut  vers  646. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec saintGAL,évêque de  Clermout, 
mort  vers  55^. 

t  G  AL  ADIN  (Mahomet) ,  empe- 
reur du  Mogol  d;ms  le  16^  siècle, 
illustre  par  ses  belles  qualités,  pos- 
sédoiL   l'art  de  régner.  Ses   sujets 
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pouvoient  avoir  audience  deux  fois 
par  jour  ;  et  ahn  que  les  personnes 
de  basse  condition  ne  fussent  pas 
repoussées  par  ses  gardes,  il  lit  met- 
tre une  clochette  à  son  palais,  dont 
la  corde  répondoit  à  la  rue.  Dès 
qu'il  enlendoit  le  son  de  la  cloclie  , 
il  descendoit  ou  faisoit  monter  celui 
qui  avoit  des  demandes  ou  des 
plaintes  à  lui  faire.  Il  mourut  en 
i6o5. 

*  GALANTHES ,  roi  des  anciens 
Celtes  ,  succéda  à  sa  mère  Galathea. 
Après  avoir  subjugué  plusieurs  peu- 
ples ,  il  leur  donna  le  nom  de  Ga- 
latie,  pays  qui  fut  depuis  nommé 
Gallia  (la  Gaule  ).  Leurs descendans 
s'étendirent  jusque  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie  mineure  ,  où  ils  tï'aKS- 
portèrent  le  nom  de  Galates. 

t  GALANTHÎS  (Mythol.)  fut 
une  servante  d'Alcmène  ,  femme 
d'Amphitryon,  roi  de  Thèbes.  Lors- 
que cette  princesse  ,  enceinte  d'Her- 
cule ,  étoit  en  travail,  Junon  ,  dé- 
guisée sous  la  tigure  d'une  vieille 
femme  ,  se  tint  assise  à  la  porte  ,  les 
mains  croisées  sur  ses  genoux ,  pour 
empêcher  par  ses  enchantemens  la 
délivrance  d'Alcmène,  qu'elle  détes- 
loit.  Galanthis  soupçonnant  que, tant 
que  la  déesse  seroit  en  cette  posture, 
sa  maîtresse  n'accoucheroit  pas  ,  alla 
lui  dire  que  la  reine  veuoit  eniin  de 
mettre  au  monde  un  beau  garçon. 
Junon  irritée  se  leva ,  décroisa  ses 
mains ,  et  Alcmène  fut  délivrée  dan; 
le  même  instant;  mais  pour  puni» 
la  fourberie  de  Galanthis,  elle  U 
métamorphosa  en  belette. 

*  GALANTINI  (Hippolyle)  , 
peintre  et  capucin  ,  ce  qui  l'a  fait 
souvent  nommer  le  Capucin  ,  né  t 
Gènes  en  1627  ,  mort  en  1706,  a 
peint  l'histoire  et  le  portrait  en  mi- 
niature. 

■;■  GALANUS  (Clément),  théatin 


GALA 

italien ,  missionnaire  en  Arme'nie  , 
étant  de  retour  à  Rome ,  publia  ,  en 
i65o,  deux  gros  volumes  in-folio 
en  latin  et  en  arménien  ,  sous  ce 
titre  :  Concilialiuii  de  ri'^/iae  ar- 
ménienne ai'ec  l'Eglise  romaine , 
sur  les  témoignages  des  pères  et  des 
docteurs  arméniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  prél'ace  qu'il  a  coiii- 
meucë  par  rapporter  les  histoires 
des  Arméniens  avant  de  disputer 
contre  eux,  parce  que  tous  les  scbis 
ma  tiques  orientaux  ne  veulent  qu'à 
cette  condition  parler  de  la  religion 
av^ec  les  occidentaux  ;  quand  ils  se 
voient  convaincus,  ils  répondent 
«  qu'ils  suivent  la  foi  de  leurs  pères, 
et  que  les  Latins  sont  des  dialecti- 
ciens qui,  ayant  l'esprit  subtil,  peu- 
vent pg-OMver,  comme  des  vérités  , 
lesplusgrandesfausscl':s  du  monde.» 
La  jiartie  hislcrique  du  premier  vo- 
lume de  cette  Conciliation,  etc., 
fut  réiniprimée  à  Cologoe  en  1686  , 
in-8° ,  sous  ce  titre  :  Historia  Àr- 
menica ,  ecclesiaslica  et  polit  ira. 
Avant  cet  ouvrage,  Galanus  avoil 
publié  à  l'imprimerie  de  la  Propa- 
gande ,  à  Rome  ,  une  Grammaire 
arménienne ,  qui  parut  en  1645  , 
in-4°. 

GALAS  (  Matthieu  ) ,  général  des 
armées  impériales  ,  né  à  Tre'nte  en 
1589  ,  fut  d'abord  en  qualité  de  page 
auprès  du  baron  de  Beaufremont  , 
chambellau  du  duc  de  Lorraine.  Il 
se  signala  tellement  en  Italie  et  en 
Allemagne,  sous  le  fameux  Tilli  , 
qu'après  sa  mort  il  fut  mis  à  la  tête 
des  armées  de  l'empereur  Frédéric  II. 
Galas  rendit  des  services  importans 
à  l'empire  ,  ainsi  qu'au  roi  d'Eypagne 
Philippe  IV.  11  voulut  même  s'em- 
parer de  laBourgogneen  i6.o6;  mais 
il  fut  battu ,  avec  le  duc  de  Lorraine  , 
à  Saiul-Jean-(le-Laune.  Il  réussit 
mieux  contre  les  Suédois  ;  cependant 
son  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  près  de  IMagdebourg  par  Tos- 
tenson ,  il  fut  disgracié  de  l'empe- 
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reur.  Quelque  temps  après  on  lui 
rendit  le  commaudemciU  des  trou- 
pes ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  étarl  raoït  à  Vienne  en  Au- 
triche eu  1647  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  généraux  de 
son  temps.  Voyez  BaninIER. 

t  GALATÉO  ou  Galatexjs  Li- 
ciENSTS  (Antoine),  dont  le  nom 
éloit  Ferrari,  né  en  1484  ,  dans  la 
terre  d'Olranle  ,  à  C-aiatina ,  d'où 
il  a  pris  son  nom,  éloit  Grec  d'ori- 
gine ,  et  s'en  faisoit  lionnenr.  Ga- 
latéo  s'attacha  à  la  médecine,  sans 
négliger  la  littérature  grecque  et 
lalme.  Il  devint  médecin  du  roi 
do  Naples  ;  mais  sa  mauvaise  santé 
el  quelques  intérêts  de  famille  l'obli- 
gèreni  de  quitter  cette  place.  II  mou- 
rut à  Lecce  en  iSiy.  Il  a  laissé 
I.  Be  Situ  Japigiœ  ,  Bàle ,  i558  ,' 
in-S".  La  meilleure  édition  est  celle 
de  1727,  in-S",  avec  les  notes  de 
Jean-Bernardin  Tafreri  ;  elle  con- 
tient plusieurs  opuscules  de  Ferrari 
entre  autres,  son  morceau  Z>e  lait- 
dibus  f'enetiarum.  IL  Une  Des- 
cription de  Gallipolis.  III.  Suc- 
cessi  dcir  armata  Turchescanella 
cil  ta  d'Ottrando  delV  an  no  1480, 
iu-4°,  1612.  Cet  ouvrage,  d'abord 
composé  et  imprimé  en  latin  ,  fut 
traduit  en  italien  par  Jean -Michel 
IMartiano  ,  qui  publia  cette  édition 
en  1480.  11  avoil  accompagné  le  fils 
du  roi  de  Naples  à  cette  expédition. 
IV.  Un  Eloge  de  la  goutte  ,  qu'il 
composa  pour  charmer  les  douleurs 
de  cette  cruelle  maladie.  V.  Des 
Ve/s  latins  et  italiens.  VI.  Tlte 
de  letterati  Salentini  ,  etc.,  etc. 

GALATHÉE  (My  thol.  ) ,  nymj.lie 
de  la  mer ,  fille  de  Nérée  et  deDoris , 
fut  aimée  de  PoJyphème  :  elle  lui 
préféra  Acis^  que  le  g^int  écrasa  sous 
un  rocher  qu'il  lan^a  sur  lui  ;  mais 
les  dieux  ,  toncliés  de  compassion 
pour  ce  berger  ,  le  chaugèreul  en 
tleuve. 


'jGo 


GALA 


1  GAf.ATIN  (Pierre  Colonne, 

sarnoinuié  )  ,  franciscain  ,  savant 
dans  les  langues  et  clans  la  théologie, 
se  lit  un  nom  par  son  traité  :  Opi/s 
de  arcanis  catholicœ  veritatls ,  Or- 
thonas-Maris,  i5i8,  m-f'ol.  ,  contre 
les  juifs.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage  ,  qui  renferme  des 
choses  curieuses.  La  meilleure  est 
celle  de  Francfort,  1612  ,  in-folio. 
Galatin  vivoil  encore  en  i552.  On 
l'a  accusé  de  copier  R.  RIarlin. 

t  GALAUP  DE  CiïASTf;iiiL ,  né  à 
Aix  ,  d'une  famille  noble  ,  en  1  588 , 
ami  du  célèbre  Peiresc,  ayant  beau- 
coup de  goût  pour  les  langues  orien- 
tales, alla  -les  cultiver  dans  le  pays 
même.  Il  se  retira  en  i63i  sur  le 
mont  Liijan  ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  l'étude  et  la  prière.  Les 
courses  des  Turcs  troublèrent  sou- 
vetit  le  repoî  de  sa  solitude  ;  mais 
sa  vertu  faisoit  impression  sur  l'es- 
prit même  des  barbares.  Il  étoit  si 
parfaitea)eut  connu  des  maronites, 
qu'après  la  mort  de  leur  patriarche 
ils  voulnreul  le  revêtir  de  cette  di- 
gnité. Le  saint  solitaire  la  refusa  , 
et  mourut  peu  de  temps  après,  le 
i5  mai  1644  ,  dans  un  monastère 
descarmes-déchaussés.  On  peut  con- 
sulter sa  Vie,  in-12,  écrite  par  Mar- 
chelti,  prêtre  de  Marseille.  — 11  y  a 
eu  encore  ,  de  cette  famille  ,  François 
et  Pierre  Galaui».  L-e  premier,  pré- 
cepteur d.i  fils  du  duc  de  Savoie, 
inort  à  Verceil  en  i658,  à  .^2  ans  , 
cullivoit  la  poésie,  la  philosoj)hie  et 
la  littérature.  Il  s'éioil  mis  d'abord 
au  service  de  Lascaris,  grand-maitre 
de  Malte  ;  puis  à  celui  du  grand 
Condé,  qui  le  lit  capitaine  de  ses 
gardes.  Ce  prince  étant  sorti  du 
royautiie,  Galanp  se  retira  à  Toulon, 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre 
S0I3S  la  bannière  de  Malle.  Après 
s'être  signalé  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  il  fut  pris  par  des  Algériens. 
Il  sortit  d'esclavage  au  bout  de  deux 
ans^  et  passa  au  service  du  duc  de 
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Savoie  ,  qui  le  gratifia  d'une  pension. 
11  avoit  traduit  les  pelils  prophètes  , 
et  mis  eu  vers  français  quelques 
livres  de  la  Thébaïde  de  Slace. — 
Le  second  ,  mort  en  1727  ,  à  83^ns, 
(aisoil  joliment  des  vers  proven- 
çaux. Il  a  laissé  une  Explication  , 
in  -  folio  ,  des  aies  de  triomphe 
dre.-sés  à  Aix  pour  l'arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri ,  im- 
primée eu  170J  ,  et  qui  occasionna 
diverses  critiques  de  Haitze ,  sous  les 
noms  de  Scates-le-Sa!ien  et  de  Pierre- 
Joseph.  Pierre  Galaup  y  répondit 
par  son  jlpologie  des  anciens  histo- 
riens et  des  troubadours ,  qui  parut 
en  1704. 

t  GALBA  (  Servius  Sulpitius), 
empereur  romain,  de  la  famille  des 
Sulpices  ,  féconde  en  grands  liom- 
mes,  naquit  dans  une  petite  ville 
d'Italie  ,  .roche  Terracine  >  le  9 
janvier  l'an  .'ivo  de  Rome  avant 
Fere commune.  —  Servius  Sulpilius 
Galba,  sou  père,  célèbre  juriscon-' 
suite  ,  étoit  si  petit  et  si  contrefait, 
qu'il  fut.  souvent  exposé  à  la  raillerie. 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devant  Au- 
guste ,  il  dit  à  ce  prince  :  «  Corrigez- 
moi  ,  si  vous  avez  quelque  chose  à 
reprendre.  —  Je  puis  bien  vous 
avertir,  lui  répondit  Auguste,  mais 
je  ne  puis  vous  corriger.  »  Son  Fils  , 
dont  il  est  question  dans  cet  article , 
exerça  la  charge  de  préteur  à  Rome, 
puis  celles  de  gouverneur  d'Aqui- 
taine ,  de  proconsul  d'Afrique,  de 
général  des  armées  dansla  Germanie, 
et  ensuite  dans  l'Espagne  Tarrago- 
naise.  Dans  le  temps  qu'il  étoit  en 
Afrique,  deux  citoyens  se  dis])utant 
la  possession  d'un  cheval ,  sur  lequel 
les  témoins  ne  s'accordoieut  point , 
Galba  ordonna  que  l'animal  seroit 
conduit  ,  les  yeux  bandés  ,  à  sott 
abreuvoir  ordinaire;  qu'ensuite  on 
lui  ôleroit  son  handeau  ,  et  qu'il 
apparliendroit  à  celui  de  ses  deux 
maures  chez  qui  il  se  reudroit  de 
lui-iiième.  (Suélone,  dans  la  Vie  de 
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Galba  ,  ii"  XI.  )  Il  ne  parut  pas  moins 
exact  observaleii!"  de  la  justice  dans 
la  Tarragonaise.  II  fit  couper  les 
mains  à  un  lîauquier  infidèle  ,  et  or- 
donna que,  pour  l'exeinple ,  ou  les 
attachât  surson  bureau.  Il  condamna 
au  supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  as'oit  empoisonné  son  pupille  ; 
et  comme,  eu  qualité  de  citoyen  ro- 
main ,  le  coupable  demandoit  quel- 
que distinction  ,  il  lui  fit  dresser  une 
croix  blanche  et  plus  liaule  que  les 
croix  ordinaires.  Au  milieu  de  ses 
emplois ,  Galba  se  livra  à  la  solitude, 
pour  ne  point  donner  prise  aux 
soupçons  inquiets  de  Néron.  Il  ne 
put  les  éviter.  Ayant  désapprouve 
los  vexations  cruelles  que  les  iuten- 
dans  exerCjOient  dans  toutes  les  pro- 
vinces fie  l'empire  ,  Néron  envoya 
ordre  de  le  faire  mourir.  Il  échajjpa 
au  supplice  ,  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Toute  la  Gaule  le  recon- 
nut ,  et  Néron  fut  réduit  à  se  donner 
la  mort,  l'an  6.8  de  J.  C.  Quoique 
moins  .-ifFiTuii  sur  le  trône  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Galba  ne  prit 
aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 
l!  se  livra  au  contraire  à  trois  hom- 
mes obscurs  ,  que  les  Romains  ap- 
peloient.se.s  Pédagogues.  Le  premier 
étoit  T.  Vinius  Rufinus  ,  autrefois 
son  lieutenant  en  Espagne  ,  et  d'une 
insatiable  avarice.  Un  jour  étant  à 
la  table  de  l'empereur  Claude  ,  il 
vola  une  coupe  d'or.  Claude  ,  qui  en 
fut  informé  ,  le  fil  inviter  encore  le 
lendemain  ,  et  le  fit  servir  seul  en 
vaisselle  de  terre.  C  étoit  un  homme 
adroit ,  hardi ,  vif  et  prompt ,  mais 
d'un  mauvais  naturel,  et  capable  de 
donner  à  un  prince  les  conseils  les 
l>lus  pernicieux.  Le  second  étoit 
Cornélius  Laco  ,  capitaine  de  ses 
sardes,  que  son  orgueil  rendoit  in- 
supportable à  tout  le  monde  ;  mais 
extrêmement  lâche  et  paresseux  ,  en- 
nemi de  tous  les  avis  dont  il  n'éloit 
pas  l'auteur  ,  et  ayant  autant  d'igno- 
rance que  de  présomption.  Le  troi- 
sième ,  ^larciamis  Iceliîs ,  le  premier 
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de  tous  les  affranchis  de  Galba ,  et 
qui  ne  prétendoit  pas  moins  qu'à  la 
l)remiere  dignité  dans  l'ordre  dçs 
chevaliers.  Ces  trois  favoris  ,  le  gou- 
vernant tour  à  tour  avec  des  vices 
difl'('rens,  le  firent  y)asser  continuel- 
lement d'un  vice  à  un  autre.  A  la 
vérité,  il  rappela  les  exilés  du  régne 
précédent;  mais  l'avarice  l'empêcha 
d'achever  son  ouvrage,  il  oublia  la 
restitution  des  biens  confisqués  au 
profit  de  l'empereur;  et  au  lieu  de 
réparer  les  crimes  de  Néron  ,  il  sVu 
rendit  le  complice.  Potir  remplir  le 
trésor  épuisé  ,  il  ordonna  une  re- 
cherche des  largesses  insensées  de 
son  prédécesseur.  Elles  monloient  à 
deux  cent  cinquante  millions  ,  et 
elles  avoient  été  répandues  sur  des 
débauchés  ,  s\ir  des  farceurs  ,  et  sur 
les  minisires  des  plaisirs  de  Néron. 
Galba  voulut  qu'ils  fussent  tous  as- 
signés, et  qu'on  ne  leur  laissât  que 
la  dixième  partie  de  ce  qui  leur 
avoit  été  donné.  Mais  à  ])eine  ce 
dixième  leur  resloit-il.  Aussi  pro- 
digues du  bien  d'autrui  que  du  leur, 
ils  uepossédoient  ni  terres  ni  rentes.- 
Les  plus  riches  ne  conservoientqu'uu 
mobilier  que  le  luxe  et  leur  goiU  pour 
l'attirail  du  vice  et  de  la  mollesse 
leur  avoient  rendu  précieux.  Galba  , 
très-avide  d'argent,  trouvant  insol- 
vables ceiix  qui  avoient  reçu  les 
gratifications  de  Néron  ,  étendit  la 
recherche  jusque  sur  les  acheteurs 
qui  avoient  acquis  d'eux.  On  conçoit 
quel  bouleversement  dans  les  for- 
tunes résulta  de  celte  opération  , 
tlont  trente  chevaliers  romains  fu- 
rent chargés.  Une  mullitude  d'ac- 
quéreurs de  bonne  foi  furent  in- 
quiétés, on  ne  vil  dans  toute  la  ville 
que  des  biens  mis  en  vente.  Ce  fut 
pourtant  une  joie  publique  de  trou- 
ver aussi  pauvres  ceux  que  Néron 
avoit  préleudu  enrichir  ,  que  ceux 
qu'il  avoit  dépouillés.  Mais  on  souf- 
froit  très-impatiemmenl  queVinuis, 
favori  de  l'empereur  ,  qui  l'enga- 
geoit  dans  des  discussions  onéreuts 
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à  im  très -grand  nombre  cie  ci- 
toyens ,  bravai  ,  par  sou  luxe  ,  les 
yeux  de  eaux  qu'il  vexoil,  et  abusât 
de  son  crédit  pour  tout  veiidie  et 
pour  recevoir  de  toute  main.  Il 
neioit  pas  le  seul  qui  exerçait  ce 
trafic.  Tous  les  affranchis  et  tous 
les  esclaves  de  Galba  Is  iaisoient  en 
sous-ordre,  se  hâtant  dr;  proliter 
d'une  fortune  subite  ,  et  qui  ne 
ponvoit  durer  long  -  temps.  Il  y 
a  voit  un  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoil  des  acheteurs  : 
établisssmens  dimpills,  exemptions 
et  privilèges  ,  impunité  des  crimes, 
coiulamnation  dinuocens  ;  et  sous 
le  nouveau  gouvernement  rena- 
quirent tous  les  maux  de  l'ancien. 
Les  soldats  n'eurent  pas  moins  à  se 
plaindre  du  prince  que  les  citoyens. 
Les  troupes  de  la  marine  lui  ayant 
demandé  le  titre  de  légionnaires , 
que  Néron  leur  avoit  accordé ,  il  lit 
fondre  sur  elles  ses  cavaliers,  qui 
c\\  massacrèrent  nue  grande  partie. 
Cailla,  aspirant  au  trône  ,  avoit 
promis  de  grandes  sommes  aux 
prétoriens  ;  il  les  refusa  dès  qu'il 
y  fut  monté.  «Un  empereur,  leur 
dit-il  fièrement,  doit  choisir  ses  sol- 
dats ,  et  non  les  acheter,  m  Cette  ré- 
ponse irrita  ses  troupes  ,  elles  l'as- 
sassinèrent le  16  janvier  69  de  J.  C. 
«Frappez,  dit-il  aux  meurtriers, 
si  c'est  pour  le  bien  du  peuple  ro- 
main», et  il  tendit  le  cou.  Cet  em- 
pereur apprit  aux  Romains  que 
leur  maître  pouvoit  être  élu  hors  de 
Home  :  Evulgalo  Imperii  arcano 
posse pjiucipem  alibi  quant Romœ 
fieri.  (  Tacit.  Hist.  L.  i.  )  Galba 
fut  grand  tant  qu'il  ne  régna  pas  ; 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fauts lorsqu'il  fut  empereur.  11  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune. 
C'est  le  dernier  des  empereurs  qui 
ait  été  d'une  ancieniie  noblesse.  Tous 
ses  successeurs  furent  des  hommes 
nouveaux.  Quatre  empereurs  de 
suite  s'éloienl  attachés  ,  pendant 
près  de  soixante  ans,  à  exterminer 
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les  plus  grands  noms.  Le  peu  de 
familles  illustres  qui  resloient 
étO(iff<ireut  la  splendeur  périlleuse 
de  leur  origi.ie  par  l'obscurité  de 
leur  vie.  Le  nom  de  Galba  que  por- 
toit  le  prince,  objet  de  cet  article, 
étoit  le  surnom  de  la  famille  des 
Siilpitius  à  Rome.  On  dit  qu'il  fut 
donné  au  premier  à  cause  de  sa 
petitesse;  d'autres  disent  à  cause  de 
sa  grosseur.  On  connoissoit  déjà  de 
ce  nom  Galba  (  Sei-gius  ) ,  person- 
nage consulaire,  et  le  plus  éloquent 
de  son  temps  ,  selon  Suétone  ,  qui , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
l'Espagne  après  sa  préture  ,  Ht  égor- 
ger ,  par  trahison  ,  trente  mille  Lu- 
sitaniens ou  Portugais  ,  et  pilla  la 
province.  Caton  l'ancien  s'élant 
rendu  son  accusateur  auprès  du 
peuple ,  il  alloit  être  condamné  an. 
bannissement,  lorsqu'il  embrassa, 
au  milieu  de  l'assemblée  ,  ses  deux 
bis ,  encore  enl'aus  ,  avec  tant  de 
tendresse  et  de  larmes  ,  que  le  peu- 
ple ,  touché  de  compassion  ,  le  ren- 
voya absous. 

GALBES.  P"ojez  CALVO,n°  IIL 

*  GALDIN  (  saint  ) ,  né  à  Milan  , 
de  l'illustre  maison  de  la  Scala ,  cé- 
lèbre dans  l'histoire  d'Italie ,  s'at- 
tacha de  bonne  heure  au  service 
des  autels,  après  s'y  être  préparé 
par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ,  par 
une  grande  innocence  de  mœurs, 
et  par  la  pi^atique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  devint  successi- 
vement archidiacre  et  chancelier  de 
l'église  de  RIilan.  Les  archevêques 
Bibald  et  Hubert  se  déchargèrent  sur 
lui  d  une  partie  de  l'administration 
du  diocèse,  qui  étoit  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  l'empereur  Bar- 
berousse  se  mit  en  marche  contre 
la  ville  de  Milan,  qui  prétendoit 
avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
scï  magistrats,  et  qu'il  l'attaqua 
avec  une  nombreuse  armée ,  et  la 
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força  de  se  rendre  à  discrétion  , 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce 
prince  porta  la  vengeance  aux  der- 
niers excès;  la  ville  fiit  détruite  ,  et 
les  habitans  eurent  à  peine  la  vie 
sauve.  (  Voyez  Frédéric  ,  n°  II.) 
Hubert, archevêque  de  Milan  ,  étant 
mort  en  1166,  Galdin  ,  quoique 
absent ,  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Le  pape  le  sacra  lui-même  ,  le  fil 
cardinal  ,  et  le  nomma  légat  du 
saint- siège.  Galdin,  remplit  avec 
exactitude  tous  les  devoirs  d'un 
digne  pasteur.  Il  annonçoit  as- 
sidûment la  parole  de  Dieu,  sou- 
lageoit  les  malheureux  avec  une 
bonté  paternelle  ,  et  préveuoit  mê- 
me leurs  besoins;  il  rétablit  la  dis- 
cipline, qui  avoit  beaucoup  souf- 
fert ,  étouffa  toutes  les  semences 
de  division  ,  et  s'occupa  sur  -  tout 
à  détruire  les  erreurs  des  cathars  , 
espèce  de  manichéens  qui  avoieut 
profilé  des  troubles  occasionnés  par 
la  guerre  en  Lombardie.  Il  mourut 
au  milieu  de  son  clergé  et  de  son 
peuple  le  18  avril  1 176,  après  avoir 
fait,  malgré  sa  foiblesse,  un  long 
sermon  ,  qu'il  débita  avec  beau- 
coup de  feu.  Sa  mort  fut  générale- 
ment pleurée.  Sa  sainteté  éclata  par 
plusieursmiracles.  Galdin  est  lionoré 
dans  les  anciens  bréviaires  de  Mdan , 
et  cité  comme  saint  par  le  P.  Hens- 
clienius. 

*T.  GALE  (Thomas) ,  chirurgien 
anglais  qui  s'est  rendu  célèbre  dans 
son  art.  On  n'a  pas  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort ,  mais 
en  i.'i44.  à  la  suite  des  armées  de 
Henri  'VIII  d'Angleterre  ,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Mon  treuil.  En 
1577  il  étoit  à  la  suite  désarmées 
de  Philippe  II  roi  d'Espagne ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Saini-Quen- 
tin.  Depuis,  il  a  exercé  son  art  à 
Londres. 

*  II.  GALE  (Théophile),  fameux 
lliéologien  nou-couionuisle,  né  en 
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1628  à  King's-Teington  ,  au  comté 
de  Devon  ,  mort  en  1678  ,  élève  du 
collège  de  la  Magdeleine  à  Oxford  , 
où  il  prit  ses  degrés,  et  fut  bour- 
sier. En  1667  ,  appelé  à  Win- 
chester, il  y  fut  prédicateur  jus- 
qu'en 1661  ,  qu'il  perdit  cette  place 
pour  non-conlormilé.  Alors  il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  tils  du 
lord  Warlhon ,  et  les  accompagna 
à  Caen  en  Normandie.  En  i663  il 
retourna  en  Angleterre  ,  et  fut  pas- 
teur d'une  congrégation  de  dissidens, 
et  maître  d'un  séminaire  à  Newing- 
ton.  Gale  est  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages, dont  les  principaux  sont, 
Le  Farvis  des  Gentils,  4  vol.  in  Zj", 
dans  lequel  il  prouve  que  la  philo- 
sophie et  la  théologie  des  païens 
éloient  empruntées  de  lEcrilure. 
La  vérilahle  idée  du  Jarisenis/ne  ; 
L' Anatomie  de  l'incrédulité  ;  Dis- 
cours sur  la  venue  de  J.  C. ,  etc. 

t  III  GALE  (  Thomas}  ,  savant 
anglais,  né  en  1606  à  Scruton  , 
dans  le  comté  d'Yorck,  tres-versé 
dans  la  littérature  grecque  et  dans 
la  théologie  ,  successivement  di- 
recteur de  l'école  de  Saint -Paul, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  enfin  doyen  dYorck 
en  1697,  remplissoil  avec  honneur 
ce  dernier  poste  ,  lorsqu  il  mou- 
rut le  8  avril  1702.  C'éloit  un  de 
ces  hommes  modestes  ,  doux  ,  offi- 
cieux ,  qui  sont  aussi  chers  à  la 
société  qu'à  la  littérature  Ses  ou- 
vrages décèlent  une  profondeur 
d'érudition  étonnante.  Les  princi- 
paux sont  ,  I.  Jiisloriœ  paëlicce 
antiqui  scr ip tores  ,  Paris  ,  in  -  8"  , 
1673.  Ce  sont  les  anciens  écri\ains 
de  la  mythologie  ,  accompagnés  de 
sa\  anles  notes ,  et  précédés  d'ua 
discours  prél  un  inaire  non  n  oins 
savant.  II.  Jamùlicus  de  mysteiiis 
Egypliorum  ,  etc. ,  Oxford  ,  ui- 
fol. ,  1 778  ,  en  grec  et  eu  laliu,  avec 
des  éclaircissemens  qui  r^nleriiunt 
un  fond  d'érudition  inimeuie.  ill. 
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liisloriœ  Britannkœ,  Saxonicœ  et 
yJnglo-Danuœ  scrlptoies  quinde- 
ci/n  ,  Oxford  ,  1687  et  ifigi  ,  2  vol. 
in-fol.  ,  avec  une  préface  qni  fait 
sentir  le  mérUe  de  celle  compila- 
tion, et  une  table  des  minières  fort 
ample.  IV.  Anlonini  iter  Brilan- 
niaruin,  1709,  in-4°.  Cette  édi- 
lion  ^w\\  ouvrage  ulile,et  même 
nécessaire  pour  la  géographie  an- 
cienne, est  ornée  de  notes.  Son  fils 
iloger  Gai,e  la  publia.  V.  Rlie- 
tores  selecti ,  Oxford,  1676  ,  in- 
8°  ,  d'un  mérite  égal  aux  précédeas. 
VI.  Opuscida  mythologlca  ,  elkica 
et  p/iys/ca ,  en  grec  et  en  latin , 
Cainl)ridge,  1671,  iii-B"  ,  ou  Ams- 
terdam ,  i688. 

*  IV.  GALE  (Jean),  célèbre 
théologien ,  né  à  Londres  en  i68o, 
mort  en  1721  ,  fui  envoyé  à  Leyde 
pour  faire  ses  études;  il  y  reçut 
la  niaitnse -es -arts  et  le  doctoral 
en  philosophie  ;  ptiis  il  passa  à 
Amslerdaui  ,  où  il  suivit  le  pro- 
fesseur Limborch  ,  et  lit  comiois- 
sance  avec  Leclerc.  L'iiisloire  du 
haptème  des  enfaus  ,  que  Wall  pu- 
blia eu  1705,.  fixa  son  allenlion, 
et  il  y  répondit.  Cependant  sa  ré- 
ponse ne  fut  imprimée  qu'en  171 1. 
Vers  ce  temps  iine.congrégalion  le 
choisit  pour  sou  ministre.  Wall 
à  gon  tour  publia  une  réjilique  à 
3a  réponse  de  Gaie,  el  l'intiluki  l)é- 
fease  de  IHisloire  du  bapleme  des 
cnfans.  Sur  cet  ouvrage,  funiver- 
fiité  d'Oxford  lui  conféra  le  docto- 
rat. Gale  mérlitoit  vme  réponse  à 
la  réplique,  quand  la  mort  le  sur- 
prit. Ou  a  imprimé  depuis  quatre 
volumes  de  ses  Sermons. 

t  GALEANO  (  Josepli  )  ,  savant 
médecm  de  Palerme,  né  eu  i6of), 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
.  succès  ;  il  en  développa  les  prin- 
•  ipes  avec  d'autant  plus  de  saga- 
cité ,  qu'il  l'a  voit  exercé  pendant 
cinquante  ans.  Son  génie  sélendoil 
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à  tout  ,  belles-leltres,  poésie  ,  théo- 
logie ,  mathématiques  ;  mais  il  ne 
fil  qu'effleurer  ces  ditféreus  genres  , 
pourapprofoudir  davautagela  méde- 
cine. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrage» 
emlalien.  Les  plus  connus  sont,  Me- 
thodo  di  cunservar  la  sanlta  ,  e 
dl  curare  ognl  morho  cou  solo  itso 
dell'  acqua  pila,  en  1622  ,111-4°. 
//  Caso  conpià  diligenza  ezzami- 
nato  ,  1674,  iii-4°-  On  en  a  aussi 
en  latin  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Hippocrates  red'u'ipus,  pa- 
raphrasiOiis  lllustrafiis  ,  en  i65o  , 
166.")  et  1701  :  et  sa  polilica  ine~ 
dicapro  leprosis.  On  lui  doit  en- 
core un  Recueil  dt  petites  pièces 
des  écrivains  les  plus  célèbres  qui 
ont  cultivé  les  muses  siciliennes  , 
en  cinq  volumes.  Galéano,  homme 
charitable  et  bienfaisant,  mourut  le 
28  juiu  1675. 

*  GALEAS  (  Pierre  -  François  ) , 
chartreux,  né  à  Séville  en  i56o, 
mort  dans  la  même  ville  en  1614, 
se  lit  uue  si  grande  répulaliou 
dans  la  peinture  ,  que  Pacheco  ,  dans 
son  Histoire  de  cet  art,  le  place  an 
rang  des  plus  fameux  peintres.  Ce 
religieux,  élevé  de  Louis  de  Vargas, 
ne  travaiUoit  qu'à  des  oi)jets  de 
goût ,  et  pour  quelques  amis. 

A 

*  GALEB  (  Abon  ) ,  célèbre  phar- 
macienarabe,amid'Abou-Syua(Avi- 
cenne  ) ,  se  distingua  comme  lui  dans 
la  pratique  et  dans  la  théorie  de  son 
art,sur  lequel  il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages.U  cultivoil  aussila  poésie  avec 
succès.  Ayaul  été  arrêté  apijsla  mort 
de  Schams-ed-Doùlet,il  composa  dans 
sa  prison  un  Poème  où  Ion  trouve 
ie  d'.sUque  dont  voici  Texplicalion  : 
a  Je  suis  entré,  cela,  comme  tu 
vois  ,  est  hors  de  doule  ;  mais  l'em- 
barras ,  c'est  de  savoir  comment  je 
sortirai.  »  11  trou\a  cependant  le 
moyen  de  sécliapper  après  une  dé- 
teulion  de  quatre  mois  ,   et  s'enfirt 

,  à  Ispahan,  où  Ala-ed-lJoûIel  lui  lit 
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l'accueil  dû  à  son  rnërile.  Cest  près 
de  ce  souverain  qu'il  écrivit  la  ma- 
jeure partie  de  ses  ouvrages,  entre 
lesquels  ou  distingue  son  livre  iu- 
lilulé  ^/-c//a/c/ (la  Santé  ),  et  ce- 
lui qui  porte  le  nom  A'.Jl-jSadjat 
(  le  Salul ,  la  délivrance  ).  A  la  mort 
de  Galeb,  qu'un  trop  grand  amour 
des  ff  aimes  avoit  avancée  ,  un  plai- 
sant du  en  vers  arabes.  «  Abou-Ga- 
leb  n'a  point  su  faire  usage  pour 
lui  -  même  de  sa  science  médi- 
cinale ,  et  son  habileté  s'est  trouvée 
en  dél'nut.  Son  livre  de  la  Santé  ne 
l'a  point  guéri ,  et  celui  de  la  Dé- 
livrance ne  l'a  point  sauvé.  »  Il 
mourut  à  58  ans,  lan  de  l'hégire 
428. 

t  I.  GALEN  (  Matilîieu  )  ,  né  à 
Westcapel  en  Zélaiide  vers  l'an 
j  TjaS  ,  enseigna  la  théologie  avec  ré- 
putation, à  Uilleugen,  puisa  Douav, 
devint  fhancelier  de  1  université  de 
cette  ville  ,  y  fit  fleurir  les  sciences  , 
et  mourut  en  i.'ivS.  On  a  de  lui  , 
1.  Commentarium  de  christiano  et 
catkolico  sacerdote  ,  iii-4''.  II.  jOc 
originibiis  rnona-sticis.  UI.  De  3Iis- 
sœ  sacrJJicio.  W-  .  De  seculi  nos  tri 
c/ioreis  ,  et  d'autres  écrits  pleins 
d'une  érudition  assez  mal  digérée, 
mais  d'une  sage  morale. 

t  II.  GALEN  (  Jean  Van  )  ,  ca- 
pitaine fameux  au  service  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-lias  ,  né  d'une 
bonne  iainille,  mais  pauvre,  com- 
mença par  être  matelot.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  que  dès  l'âge  de 
:56  ans  il  lut  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  Français, 
les  Anglais,  les  Maures  et  les  Turcs. 
En  i652,  avec  quelques  vaisseaux 
de*  états  de  Hollande,  il  en  blo- 
qua six  anglais  enl'ermés  daris  le 
port  de  Livourne.  D'autres  vais- 
seaux étant  venus  à  leur  secours  , 
il  y  eut  un  combat  dans  lequel  Van- 
Galen  fut  blessé  à  la  jambe.  On 
voulut  l'eng-riger  à  se  retirer  ,  mais 


GALE 


'j.G'\ 


il  répondit  :  «  C'est  mourir  glorieu- 
sement que  de  perdre  la  vie  au  mi- 
lieu de  la  victoire.  »  Il  mourut  neuf 
jours  après  ,  à  Livourne  ,  l'an  i653. 
l,es  Etats  lui  firent  ériger  un  mo- 
nument superbe. 

t  III.  GALEN  (Christoplie-Bernard 
Van  )  ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Westphalie,  porta  d'a- 
bord les  armes,  et  les  quitta  pour 
un  canouicat  de  Munster,  mais  sans 
perdre  le  goût  de  son  premier  état. 
Elu  évèque  de  cette  ville  ,  et  ne  pou- 
vant la  soumettre  à  son  autorité,  il 
lassiégea  en  1661  ,  la  prit  et  la  con- 
serva ,  en  y  faisant  bàlir  une  forte 
citadelle.  En  1664,  choisi  pour 
être  un  des  directeurs  de  l'armée  de 
l'Empire  contre  les  Turcs  ,  en  Hon- 
grie ,  n'eut  pas  le  temps  d'y  signa- 
ler son  courage  ,  la  paix  ayant  été 
conclue  d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante  ,  il  endossa  encore 
la  cuirasse  pour  les  Anglais  contre 
les  Hollaudais,  et  remporta  sur  eux 
divers  avantages.  La  paix  se  fil  en 
;  666  par  la  médiation  de  LouisXlV; 
mais  la  guerre  recommença  en  1672, 
pour  wne  seigneurie  que  la  Hollande 
lui  retenoit.  Uni  avec  les  Français  , 
il  enleva  aux  Etats  plusieurs  villes 
et  places  fortes.  Les  armes  de  lem- 
pereur  l'ayant  obligé  de  faire  la  paix, 
il  se  ligua  avec  le  roi  de  Dane- 
inarck  contre  le  roi  de  Suède  ,  et 
lui  enleva  quelques  places.  Van  Ga- 
len,  grand  capitaine,  mais  mauvais 
évêque,  axoil  la  bravoure  ,  et  aussi 
tmite  la  cruauté  d'un  soldat.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  l'ayant  forcé 
d'évacuer  Groninguo  ,  il  ordonna 
qu'on  luàt  tous  les  blessés  qui  ne 
doiîiioi'.'iil  aucune  espérance  de  gué- 
rison.  Cn  des  principaux  officiers  de 
l'évèque  de  !\Iun?ter  ayant  paru  tou- 
ché de  voir  périr  cliaque  jour  tant 
de  braves  gens  ,  le  prélat  encuirassé 
lui  répondit  avec  fureur  :  «  Pouvez- 
vous  être  de  mes  lieutenans  ,  et  vous 
laisser  attendrir  à  la  vue  des  morts 
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et  aux  geuiissfîraens  des  blesses?  Un 
bon  soldat  doit  avoir  aussi  peu  de 
compassion  que  le  diable.  «  Il  le  pen- 
soil  comme  il  le  disoit,  et  il  se  con- 
duisoit  d'après  ces  principes.  Pourvu 
qu'il  eût  les  armes  à  la  main,  et 
qu'on  le  payât  bien,  lout  lui  éloil 
indifférent.  Il  changeoit  de  parti  sui- 
vant ses  intérêts.  En  1674  il  se  li- 
gua avec  l'Espagne  ,  et  fournit  des 
troupes  aux  Hollandais  ses  anciens 
ennemis  ;  ses  mœurs  crapuleuses 
ëtoient  di<?nes  de  son  ame  atroce. 
Ce  prélat  s;u.rrier  mourut  ie  19  sep- 
tembre 1678,  à  7.4  f>ns  ,  avissi  peu 
regretté  de  son  peuple  que  de  ses 
troupes.  On  pvut  voir  sa  P'ie  ,  tra- 
duite en  français  par  Le  Lorrain,  en 
1679,  in- 12.  Dans  cet  ouvrage  as- 
sez mal  rédigé  ,  et  encore  plus  mal 
écrit,  on  trouve  des  faits  quinesoiil 
pas  sans  intérêt. 

*IV.  GALEN-ABRAHAM-HAAN, 

docteur  en  médecine  et  pasteur  d'une 
congrégation  mennonite  à  Amster- 
dam ,  y  prècboit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence et  de  succès  la  doctrine  des 
lalitudinaires  ,  contre  laquelle  s'éleva 
singulièrement  Samuel  Apostool  , 
aussi  pasteur  anabaptiste  à  Amster- 
dam ;  ce  qui,  en  1664,  divisa  les 
anabaptistes  de  cette  viUe  en  galé- 
jiistes  et  apostoliens. 

*  GALENUS  (Jean  ) ,  de  Kayser- 
vert  en  Allemagne  ,  célèbre  dans 
son  temps  ,  florissoit  vers  l'an 
1493.  On  a  de  lui  quelques  Sermons 
et  beaucoup  de  Traités  de  morale 
et  de  doctrine  ,  imprimés  en  i5io  , 
i5i3,  i5i5et  i5 18  ,  à  Strasbourg. 
Ces  différens  écrits  sont  peu  connus 
aujourd'hui  ,  et  ne  méritent  pas 
d'être  tirés  de  l'oubli  où  ils  sont 
tombés. 

*  GALEOTA  (Fabio  Capece  ) , 
noble  napolitain  ,  conseiller  du 
roi,  et  ensuite  régent  du  conseil  su- 
prême d'iuilie  dans  le  17*^  siècle, 
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a  publié  De  ojjlclorum  ac  rea~ 
liurn  prohibltd  sine  principis  auc- 
toritate  commutalione  et  aliena- 
lione  ,  eurumque  restrictâ  succes- 
sion e  ;  liesponsa  Jiscalia;  Conlro" 
versiœ  legalis ,  2  vol. 

*  I.  GALEOTTI  (Albert),  ju- 
risconsulte fameux  du  la'^  siècle  , 
de  Parme ,  quoiqu'on  l'ait  cru  mal 
à  propos  Parisien,  fut  professeur 
de  jurisprudence  à  Bologne  en  i235, 
et  enseigna  aussi  publiquement  à 
Modène ,  oii  il  écrivit  son  excel- 
lent ouvrage  ,  intitulé  Summa  di 
questioni ,  qui  parut  si  savant  au 
fameux  Guillaume  Durante,  aussi 
professeur  dans  la  même  ville,  qu'en 
ayant  eu  une  copie,  et  se  flattant  de 
pouvoir  cacher  son  plagiat  à  la  pos- 
térité ,  il  l'inséra  en  -^entier  dans 
son  fameux  Spéculum  juris ,  que 
par  antonomase  ou  appela  Spécula- 
teur. Parme  s'élant  révoltée  en 
1 247  ,  contre  l'empereur  Frédéric  II, 
ce  monarque  vint  l'assiéger  ,  et  en 
même  temps  ht  emprisoimer  ,  par 
les  partisans  qu'il  avoil  à  Modène  , 
les  jeunes  Parmesans  qui  s'étoieut 
rendus  dans  cette  ville  pour  y  sui- 
vre les  leçons  de  Galeotti  ,  ce  qui 
obligea  ce  dernier  à  prendre  la  fuite 
et  a  se  retirer  à  Padoue ,  où  il  fut 
très  -  bien  reçu,  et  où  il  devint 
professeur.  Eu  1260  il  revint  dans 
sa  patrie  et  fut  envoyé  plusieurs 
fois  en  ambassade.  Il  vivoit  encore 
en  1272,  et  on  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui,  I.  Aurea,  ac 
pêne  dii-'ind.,  et  père  margarita  , 
seu  quœstionuni  sumviula  ,  in  qud 
onines  fere  qucestiones  in  forisj're- 
quentatœ  proponuntur  ,  et  ma- 
gistraliler  enucleantur  ,  Venetiis , 
1567.  C'est  le  titre  de  l'ouvsage 
dont  il  a  déjà  été  parlé.  II.  Trac- 
talus  de  pignoribus.  On  le  trouve 
manuscrit  sous  le  n°  269  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Turin  ,  et  ou 
observe  dans  le  catalogue  que  ce 
traité  éloil  inconnu  à  Alberl  Fabri- 
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cius.  IIT.  Declaraliones  juâiciorum 
IV.  Tractatus  de  conciliis  liahen- 
dis.  V.  Reportaùoiies  super  co- 
dice. 

i-II.  GALEOTTI-MARZIO  (Ga- 
leoliis  -  Martius  ) ,  natif  de  Narni , 
d'abord  professeur  de  belles-lellres 
dans  l'université  de  Padoue  ,  ensuite 
secrétaire  de  Malhias  Corvin  ,    roi 
de  Hongrie  ,  et  précepteur  de  Jean 
Corvin  son  fils  ,  fit  différeus  voya- 
ges en  Italie  ,  et  ne  quitta  la  Hon- 
grie qu'eu  1490,  après  la  mort  de 
Malhias.  Enfin  il   vint   en   France 
pour  présenter  un  de  ses  ouvrages 
à  CharlesVIlI.il  retournoit  en  Ita- 
lie ,  et  il  éloit  aux  pentes  de  I-yon , 
lorsqu'il  voulut  descendre  de  cheval; 
mais  comme  il  étoit  fort  gros  ,  il  lit 
une  chute  dont  il  mourut  vers  1495 
ou  i494-  Ou  a  de  lui ,  I.  \}n  Recueil 
des  bons  mois  de  Mathias  Coivin, 
dans  la  collection  des  historiens  de 
Hongrie,   1600  ,  Francfort ,  in-fol. 
II.  Un  traité  De  Homine  inleriore , 
et  de  corpore   ejus  ,  Bàle  ,    1 5 1 7  , 
in-/)".  II  parut  la  même  année  à  Tu- 
rin une  autre  édition  de  cet  ouvrage; 
elle  contient  de  plus  la  réplique  de 
Marzio  à  la  critique  de  George  Me- 
rula.  lll.  De    incognUis  vu/go.  Ce 
livre  n"a  jamais  été  imprimé  ;  mais  il 
se  répandit  sans  doute  assez  pour  méri- 
terl'atlention  des  amisde  lareligion, 
qui  furent  scandalisés  des  assertions 
de  l'auteur,    entre  auti-es    de  celle 
où  il  prétend  qu'im  peut  être  sauvé 
sans  la  foi.  Galeotti   eut  besoin  de 
toute  la  protection  de  Sixte  IV,  qui 
avoit  été  son  élève  ,   pour  se  sous- 
traire à  la  persécution.  IV.  De  Doc- 
tri  nd  promiscud,  Lyon,  i552,  in- 
8°:  mélange  de  questions  physiques, 
médicales  et  astronomiques.  V.  De 
excelleiitibus.    C'est   un  manuscrit 
sur  lequel  l'abbé  Rive   a  publié   en 
1783  une  notice    qui  n'a  été  tirée 
qu'à    loo    exemplaires   sur    papier 
de  Holln  ide,  in-8°  ,  et  un  sur  vélin 
de  formai  in-ii".  On  a  fondu  exprcs 
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des    type»   pour  certaines  abrévia- 
tions. 

*  m.  GALEOTTI  (  Barlhélemi.  ) 
Don  Philippe  de'  Bianchi ,  prêtre 
bolonais,  cuii  mourut  en  ifjgi  avec 
la  réputation  d'un  excellent  écri- 
vain et  d'un  bon  littérateur  ,  se  ca- 
cha sous  ce  nom.  Il  publia  ,  sous 
celui  de  don  Louigi  Sarti  da  Piano  , 
le  Tesoro  deUe  indulgenze ,  et  L'O- 
rigine et  fondazione  di  tutte  le 
chiese  di  Bologna ,  et  sous  celui 
de  Barlhélemi  Galeotti  ,  le  Trattato 
deglt  uomini  illusiri  di  Bologna , 
imprimé  à  Ferrare  en  iSgo,  in-4°^ 
et  eu  1609. 

IV.  GALEOTTI  (  Nicolas  )  ,  jé- 
suite iltalien  ,  mort  en  1748  ,  est 
célèbre  par  la  Vie  des  Généraux  de 
sa  Compagnie  ,  avec  leurs  Por- 
traits ,  vol.  in-fol.  ,  latin  et  italien, 
imprimé  à  Rome  en  1748.  Ses  sa- 
vantes notes  sur  le  Muséum  Odes- 
chalcum ,  Rome,  i75i  ,  2  tomes 
in-foi.,  sont  un  ouvrage  posthume. 

*  V.  GALEOTTI  (Anne),  cé- 
lèbre peintre  ,  née  à  Florence  en 
1759  ,  s'appliqua  au  dessin  sous 
la  direction  des  meilleurs  profes- 
seurs. Elle  travailla  au  pastel  et  à 
l'huile ,  et  en  peu  d'années  se  mit  en 
étal  d'exposer  ses  ouvrages  en  pu- 
blic. S'étant  fixée  depuis  à  Arezzo, 
elle  y  laissa  de  nouvelles  preuves  de 
ses  talens.  Anne  avoit  un  grand  art 
dans  le  maniement  des  couleurs, elle 
peiguoil  fort  bien  le  portrait,  et 
imilorlsibienla  manière  des  anciens 
grands  maîtres  ,  qu'à  peine  pouvoit- 
on  distinguer  ses  ouvrages  des  leurs. 
Elle  mourut  en  i77J- 

GALÈRE-ARMENTAIRE  ,  eiu- 
pereur  romain.  [Voyez  Maximlen, 
n'^II.) 

GALERIA.    Voyez  Valeria. 

j      *  G ALESINI  (  Pierre  ) ,  de  Milan , 
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vécnt  dans  le  iG*^  siècle  ,  sous  Gré- 
goire Xlll  el  Sixte  V.  Il  eut  ime 
grande  connoissance  des  Jangiies  el 
des  aiiliquités  ecclésiastiques.  Gajé- 
sini  Ht  des  notes  an  Martyrologe  ro- 
rnain, qu'il  dédia  à  Gro-goire  Xlll,  el 
traduisit  du  grec  en  hiliii  quelques 
Traités  de  saml  Grégoire  de  Nysse 
«•t  deTliéodoret  :  il  publia  aussi  \  His- 
toire sacrée  de  Sulpice  Sévère  el 
quelques  aulres  ouvrages  des  anciens 
e!  ri  vains.  11  composa  encore  un  Dis- 
cours sur  l'obélisque  que  Sixte  V  Ht 
élever  en  ifiSG  ,  un  autre  sur  le 
nouveau  mausolée  él-'vé  par  le  même 
ponlii'e  à  Pie  V:  une  histoire  des 
papes  sous  le  îilre  de  Teatru pon- 
i!jica/e,Q[  quelques  aulres  ouvrages. 

*GA[,ESTRUZZI  (Jean-Baptiste), 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Florence  en 
161 5,  tlorissoit  à  Rome  vers  le  17*^ 
siècle.  On  a  de  lui  diverses  suites 
de  ifas-z-eZ/ç/A',  d'après  Polidore  de 
Cat  ravage;  nnesuiie  considérable  de 
Pierres  gradées  ,  q\ii  ont  paru  ac-. 
coDipagnées  des  e^plicalions  de  Léo- 
nard Agosliui,  en  un  vol.  111-/1'^. 

*  GALG ACUS ,  chef  des  Calédo- 
niens ,  qui  résista  avec  une  valeur 
peu  cominuneaux  troupes  romairies 
coriimandées  p;u"  Agricola.  Après 
])lusieurs  escaniîouclies  ,  les  deux 
armées  combaltirenl  en  bataille  ran- 
gée. Le  brave  Galgacns  fut  défaifel 
perdit  la  j)]us  grande  partie  de  ses 
troupes.  Avant  le  conibat  Gaigacus 
harangua  ses  soldats  ,  si  l'on  en  croit 
Tacile  ,  cl  le  discours  que  cet  his- 
torien lui  met  dans  la  ijoucheesl  de 
la  plus  grande  noblesse. 

*  GALGAGNETTO  (Léandre), 
de  Colle  dans  l'Abnizze-Cilérieure, 
vécut  dans  le  iG'^  siècle  et  au,  com- 
mencement du  suivant,  il  Lit  juge 
des  appellations  à  Rome.  On  a  de 
lui,  De  condi lion i bus  et  clcmoiis- 
Irnlionibus  ,    modo  ,    causa  ,     et 

■  pœiiâ  >    Tract.    Gloss.   ad  statula 
ahnœ.   urhis  Rcinxs  De  tutcld  el 
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cura,  tuloribus ,  el  curatoribus  ;  De 
differentiis  individuurum  utrius- 
que  juris  ;  De  jure  publico,  sive 
de  LL.  et  magislrafibus  secul.  et 
regul.  ;  De  judiciis  publicis  et 
priuatis  ;  De  pout.ijicibus ,  i/npe~ 
ratoribus  ,  et  Jisco  ;  De  re  miti- 
tari ,  et  civitate  ;  De  munerihus  et 
ho/ioribus  ;  Sintagma  communiuni 
opinioiium  sive  receptarum  ulrius' 
(jue  juris  sententiarurn ,  etc. 

L  G  A  L  I A  N  l  (  P.  I).  ) ,  moine 
céieslin  ,  né  à  Foggia  dans'  la 
Pouiile  en  1681  ,  apprit  le  grec  et 
l'hébreu  ,  et  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  théologie,  se  livr;i 
aux  mathématiques.  Ses  profondes 
connoissances  dans  celle  partie  le 
fireat  choisir  par  le  roi  de  Naples 
pour  diverses  fondions  importan- 
tes. 11  mourut  le  2')  juin  17.10.  Sa 
modestie  l'empêcha  de  publier  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages. 
On  lui  attribue  l'iavenlion  et  les 
combinaisons  de  la  nouuelle  loterie 
par  extraits,  ambes  et  lernes,  qui 
l'ut  d'abord  établie  à  Gènes,  et  du 
jeu  du  loto.  On  lui  doit  des  Re- 
marques sur  le  Traité  des  conjec- 
tures de  Bernouilli. 

t  IL  GALIANI  (  Ferdinand), né  à 
Chièli ,  villa  d'Italie  au  royaume  de 
Naples^  en  1728,  mort  dans  celle 
ville  en  \  'jSj,  éloil  tilsd'mi  auditeur 
royal.  Son  oncle  ,  Célestin  Galiani , 
archevêque  de  Tarente  el  grand- 
ciiapelain  du  roi,  le  ht  venir  Irès- 
jeuue  à  Naples  pour  qu'il  y  apprit  les 
premiers  élémens  de  la  grammaire. 
Obligé,  en  17/(0,  d'aller  à  Rome,rar- 
clievèqiie  confia  son  neveu  raixcélcs- 
tins  de  Naples  ,  qui  lui  enseignèrent: 
les  matliémaliques  et  la  philosophie. 
A  son  retour  il  le  reprit  chez  lui 
pour  lui  faire  étudier  le  droit,  et  le 
jeune  Ferdinand  se  Luniliarisa  bien- 
lot  avec  le  grand  nombre  de  sa  vans 
que  sou  onde  recevoit  jouruellement 
en  sa  qualité  de  préfet  <.  > Hiral  des 
éludes.  A  l'âge  de  20  ans  ii  lui,  dans 
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tmesociélë  acadciniquf ,  nu  Mémoire 
sur  l'état  de  la  moiiiioie  au  lcn;;>s 
de  lu  gvierre  de  Troie.  Le  suffrage 
qu'oljlim  cet  essai  approuvé  par  le 
doclc  Mazzochi,  lencouragea  à  don- 
ner plus  d'bteudue  à  celte  matière 
dans  un  grand  ouvrage  sur  la  mon- 
iioie  .,  qu'il  publia  raunée  suivante. 
Cet  ouvrage  fut  couronné  d'un  siic- 
cès  complet,  puisque  l'auteur,  qui 
avoit  gardé  l'anonyme,  vit  le  gou- 
vernement adopter  ses  pruicipes. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  enilirassa 
l'état  ecclésiastique,  et  que,  pourvu 
(le  bénéikes ,  il  se  rendit  à  Rojne 
précédé  d'une  répulaliou  qiù  le  Cil 
gracieusement  accueillir  du  pape 
l,amberlini,  A  L'adoue  ,  à  Turin  et 
dans  les  principalss  villes  d'Italie,  il 
forma  des  liaisons  avec  les  savons 
les  plus  distingués,  dont  la  corres- 
jiondance  lui  devint  aussi  agréable 
qu'utile  lorsqu'il  Fut  de  retour  à  Na- 
ples.  G'aliani  acquit  ensuite  de  la  ré- 
pulationdans  IrsafTairesd  "état.  11  fut 
envoyé  on  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade au  coin  le  de  CaliUaua  ,  am- 
bassadeur de  Naples  à  Paris.  Peu 
après  ,  l'ambassadeur  ayant  obtenu 
de  sa  cour  un  congé  de  six  mois  pour 
voyager  en  Espagne  ,  Galiani  se 
trouva  seul  chargé  des  affaires  :  co 
fut  alors  qu'il  se  montra  vraiment 
digne  delà  mission  qu'il  remplissoit. 
En  1765  il  ol)tiut  un  congé,  et  lors- 
qu'il se  disposoit  à  revenir  à  Paris  , 
sa  cour  le  chargea  d'une  mission  im- 
portante qui  lui  valut  ia  place  de 
membre  du  conseil  île  commerce,  à 
laquelle  il  préféra  pour  un  temps 
celle  de  secrétaire  d'ambassade.  Ga- 
liani ,  après  quelque  séjour  à  Paris 
partit  pour  l'Angleterre  et  passa 
ensuite  en  Hollande.  Le  but  de  ces 
voyages  étoit  d'étudier  en  politique 
les  constitutions  si  d  fférenles  de  ces 
deux  états.  Ce  fut  en  iTfig  qu'il  re- 
tourna à  Naples  pour  reprendre  sa 
place  dans  le  conseil  du  commerce; 
mais  il  n'interrompit  point  sa  cor- 
vespondan:e  avec  Diderot ,  d'Aleni- 
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bert,  Voltaire,  les  abbés  Batteux  , 
Aruauld,  Barthélémy-,  et  autres  sa- 
vans,  dont  les  lettres  forment  niuif 
volumes.  On  trouve  dans  le  Journal 
de  Paris  ,  sur  Galiani  ,  l'anecdote 
suivante  ,  tirée  dt^s  Mémoires  de  Go- 
rani.  «  Un  jour  chez  le  baron  d'Hol- 
bach ,  après  un  diner  fort  assaisonné 
d'athéisme,  Diderot  propose  dénom- 
mer un  avocat  de  Dieu  ,  et  on  choisit 
l'abbé  Galiani;  i!  s'assit  et  déhuUi 
ainsi  :  Un  jour,  à  Naples  ,  un  honuiie 
de  la  basilicate  prit  de\autnous  six 
dé'^  daiis  un  cornet  et  paria  d'amener 
rafle  de  six.  11  l'amena  du  |  remier 
coup.  Je  dis  :  celte  chance  étoit  pos- 
sible. Il  l'amena  sur-le-champ  une 
seconde  fois.  Je  dis  la  inème  clmse.  Il 
remit  les  dés  dans  le  cornet  trois  , 
quatre,  cinq  fois,  et  toujours  raile 
de  six.  Saiigiie  de  Jlacco  !  m't'criai- 
je,  les  (les  sont  pipés:  et  il^^loient. 
Philosophes  !  quand  je  considère 
l'ordre  toujours  renaissant  de  la 
nature,  ses  lois  immuables,  j;es  ré- 
volutions toujours  constantes  daias 
une  variété  infinie  ,  cette  chance 
unique  et  conservatrice  d'un  univers 
tel  que  nous  le  voyons  qui  seroit 
sans  cesse  ,  malgré  cent  autres  mil- 
lions de  cliances  de  perturbation  et 
de  destruction  possibles  ,  je  m'écrie  : 
Certes ,  la  nature  est  pipée  !  »  Ga- 
liani annonce  lui-même  ses  ou- 
vrages dans  cet  extrait  d'une  lettre 
qu'il  écrivoil  de  N.ipies,  le  i3  dé- 
cembre J770,  à  madame  d'Epinay. 
«  Si  à  cette  occasion  quelque  gazetier 
veut  dire  quelque  chose  de. ma  vie 
littéraire,  sachez  que  je  suis  né  eu 
1728,  le  2  décembre:  qu'en  I7<j8 
je  devins  célèbre  par  une  plaisante- 
rie poétiqu#,  et  une  Oraison  funèbre 
sur  la  mort  de  notre  feu  bourreau 
Dominique  Jannaccone  ,  d'illustre 
mémoire;  qu'en  1749,  i^  publiai 
mou  livre  sur  la  monnoie;  en  17.6  i, 
les  niés  en  question; qu'en  i  7r)5,  je  fis 
ma  Dissertation  sur  l'histoire  natu- 
relle du  Vésuve,  c[ui  fut  e.ivoyée 
ensemble  avec   um;   collection    dc; 
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pierres  du  Vésuve  ,  au  pape  Be- 
noit XIV  j  et  qui  u'a  jamais  été  im- 
primée ;  mais  qui  est  connue  à  Paris. 
M.  de  Jussieu  l'a  vue,  et  chez  le  baron 
d'Holbach  les  garçons  de  la  boulan- 
gerie la  connoissent.  Sachez  encore 
qu'en  1756,  je  fus  nommé  membre 
de  l'académie  d'Herculanum  ,  et  que 
je  travaillai  beaucoup  au  premier 
volume  des  planches  ;  que  je  lis  même 
nne  grande  Dissertation  sur  la  pein- 
ture des  anciens ,  que  l'abbé  Arnauld 
a  vue  ;  qu'en  lySS,  j'imprimai  l'O- 
raison funèbre  du  pape  Benoît  XIV 
(  celui  de  mes  ouvrages  qui  meplail 
le  mieux);  qu'ensuite  je  devins  poli- 
tique ,  et  qu'en  France  je  n'ai  fait  que 
des  eufans  et  des  livres  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour.  Vous  connoissez  mon  Ho- 
race ,  et  le  public  connoît  mes  Dialo- 
gues sur  les  blés.  Ily  auroit  une  liste 
terrible  d'ouvreges  manuscrits  et 
achevéWjuinesontpasencorepubliés; 
mais  ]e  songe  sérieusement  à  me  pres- 
ser autant  que  Voltaire  ,  car  je  crains 
la  mort  comme  lui.  Enliu  je  vous 
recommande  mon  honneur  et  ma 
célébrité.  Dans  l'enthousiasme  où 
l'on  est  à  présent  sur  mon  Pour  et 
Contre  en  France  ,  je  ne  suis  pas 
fâché  qu'on  sache  bien  que  je  suis  un 
vieux  écrivain  et  un  vieux  écono- 
miste, puisque  j'ai  commencé  à  l'âge 
de  19  ans,  et  qu'il  y  a  22  ans  que  je 
babille  par  la  presse,  et  pour  sortir 
de  la  presse.  Mes  manuscrits  italiens 
achevés  sont  ,  la  Traduction  de 
l'ouvrage  de  Locke  sur  les  monnoies, 
avec  des  noies;  une  Traduction  de 
l'ouvrage  en  vers  du  quatrième  livre 
de  l'Anti-Lncrèce  ;  quelques  Poésies-, 
ime  Dissertation  sur  les  géans  et 
les  hommes  d'une  stature  extraor- 
dinaire; une  Dissertation  sur  les 
rois  carthaginois  ;  plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  matières  d'érudi- 
tion ,  et  deux  ou  trois  Oraisons  ; 
une  Dissertation  sw  les  peintures 
d'Herculanum;  wwisur  le  Vésuve  ; 
mon  Horace  français,  etc.  Mille 
chosesàGrimmelàDiderol.  Adieu.» 
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Il  manque  à  cette  nomenclature  k 
Socrate  imaginaire ,  opéra,  musi- 
que de  Paesiello  ,  1776  ,  un  livre  à 
la  louange  du  dialecte  napolitain, 
1779  )  ^^  1^^  Principes  du  droit  de 
la  nature  et  des  gens  (  inéd.  ) ,  tirés 
des  écrits  de  l'ami  de  Mécène  ,  que 
Galiani  avoit  approfondis  et  dont 
il  connoissoit  le  mérite  mieux  qut 
personne.  H  esta  désirer  que  M.  Az- 
zaroti,  sou  héritier, ne  manque  pa? 
de  mettre  au  jour  tous  les  manus- 
crits qui  sont  eu  sa  possession. 

*  III.  GALIANI  (Bernard,  mar- 
quis de  ) ,  frère  aîné  du  précédent , 
ayant  eu  la  même  éducation  que  lui , 
cultiva  aussi  les  lettres.  Tl  a  publié 
à  Naples  ,  en  1768,  une  Traduction 
italienne  de  Vitruve  avec  de  magni- 
fiques estampes  et  d'excellens  Com- 
mentaires, in-fol.  Cette  traduction 
eut  dans  les  temps  beaucoup  de  suc- 
cès. Elle  est  sur-tout  remarquable 
par  l'exécution  typographique,  et  les 
belles  estampes  dont  elle  est  ornée. 

t  GALIEN  (  Claudius  Galenus  ) , 
célèbre  médecin  sous  Anloniu,  Marc- 
Aurèle  ,  et  quelques  autres  empe- 
reurs ,  naquit  d'un  habile  architecte, 
à  Pergame,  ville  célèbre  de  l'Asie 
mineure,  vers  l'an  i5i  de  J.  C. 
Son  père  ,  nommé  Nicon  ,  l'un  des 
plus  célèl)res  architectes  de  son 
temps ,  n'épargna  rien  pour  son 
éducation.  Il  cultiva  également  les 
belles-Ietti^es,  les  mathématiques, 
la  pliilosophie  :  mais  la  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principal.  Il 
])arcourut  toutes  les  écoles  de  la 
Grèce  et  de  l'Egypte  ,  pour  se  per- 
fectionner sous  les  plus  habiles  maî- 
tres. 11  s'arrcla  à  Alexandrie,  le 
rendez-vous  de  tous  les  savaus ,  et 
la  meilleure  école  de  médecine  que 
l'on  connût  alors.  D'Alexandrie  il 
passa  à  Rome,  et  s'y  fit  des  admira- 
teurs et  des  envieux.  Ses  confrères, 
jaloux  de  sa  gloire,  attribuèrent  ses 
succès  à  la  lungie.  Toute  la  magie 
de  Calieu  éloil  une  élude  profonde 
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des  écrits  d'Iîippocrale  ,  et  sur-tout 
de  la  nature.  Une  peste  cruelle ,  qui 
ravagea  une  partie  du  monde,  l'o- 
bligea de  retourner  dans  sa  patrie; 
mais  il  fut  appelé  à  Rome  par  les 
lettres  obligeantes  de  l'empereur 
Marc-Aurèle ,  qu  i  a  voit  une  confiance 
aveugle  en  lui.  C'est  ce  que  prouve 
un  fait  que  Galien  raconte  lui-même. 
«Ce  prmce  ,  dit-il ,  ayant  été  atta- 
qué tout  d'un  coup ,  dans  la  nuit ,  de 
Iraucliées  de  ventre  ,  et  d'un  grand 
dévoiement  qui  lui  donna  la  fièvre, 
ses  médecins  lui  ordonnèrent  de  se 
tenir  en  repos,  et  ne  lui  donnèrent , 
dans  l'espace  de  neuf  heures  ,  qu'un 
peu  de  bouillon.  Ces  médecins  étant 
ensuite  retournés  chez  l'empereur, 
où  je  me  rencontrai  avec  eux,  ju- 
gèrent à  son  pouls  qu'il  entroit  daiis 
un  accès  de  fièvre;  mais  je  demeurai 
sans  dire  mot ,  et  même  sans  tater  le 
pouls  à  mon  tour.  Cela  obligea  l'em- 
pereur'à  me  demander  ,  en  se  tour- 
nant de  mon  côté  ,  «pourquoi  je  ne 
ni'approchois  pas  ?»  A  quoi  je  ré- 
pondis «  que  ses  médecins  lui  ayant 
déjà  tàté  deux  fois  le  pouls  ,  je  me 
t'enois  à  ce  qu'ils  avoieat  fait,  ne 
doutant  pas  qu'ils  ne  jugeassent 
mieux  que  moi  de  l'état  de  son 
pouls.  »  Mais  ce  prince  n'ayant  pas 
laissé  de  me  présenter  sou  bras  ,  je 
lui  tàtai  le  pouls  ;  et  l'ayant  examiné 
avec  beaucoup  d'alteulion,  je  sou- 
tins qu'il  ne  s'agissoit  point  d'une 
entrée  d'accès  ;  mais  que  son  esto- 
mac étant  cliargé  de  quelque  nour- 
riture ,  qui  ne  séioit  pas  bien  digé- 
rée, c'éloit  ce  qui  causoit  la  fièvre. 
Ce  que  je  dis  persuada  si  bien  Marc- 
Aurèle,  qu'il  s  écria  tout  liant  : 
«  C'est  cela  même  !  vous  avez  très- 
bien  reucontré!  je  sens  que  j'ai  l'es- 
tomac chargé  »;  et  redit  par  trois 
fois  ces  mêmes  paroles.  Il  me  de- 
manda ensuite  ce  qu'il  avoit  à  faire 
pourse soulager?  «Si  c'éloit  quelque 
autre  personne,  répoudis-je  ,  qui  fut 
dans  cet  état,  je  lui  donuerois  un 
peu  de  poivre  dans  du  vin ,  comme 
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je  l'ai  pratiqué  en  plusieurs  occa- 
sions. Mais  comme  l'on  n'a  cou- 
tume de  donner  aux  princes  que  des 
remèdes  très-doux, il  suffira  d'appli- 
quer sur  l'orifice  de  l'estomac  de  la 
laine  trempée  dans  de  l'huile  de  nard 
bien  chaude...  )>  Marc-Aurele  ,  con- 
tinue Galien  ,  ne  laissa  pas  de  faire 
l'un  et  l'autre  de  ces  remèdes  ;  et 
s'adressant  ensuite  à  Pi'holaiis ,  gou- 
verneur de  son  fils  :  «Nous  n'avons, 
dit-il  en  parlant  de  moi  ,  qu'un  mé- 
decin ;  c'est  le  seul  h.onnèle  homme 
que  nous  ayons...»  Apres  la  mort 
de  ce  prince,  Galien  retourna  dans 
sa  ])alrie  ,  on  il  mourut  vers  l'an  210 
de  J.  C.  Il  dut  sa  longue  vie  à  sa  fru- 
galité, car  il  étoit  d'ailleurs  d'ua 
tempérament  très-délicat.  Sa  ma- 
xime étoit  de  sortir  de  table  avec 
un  reste  d'appétit.  Ses  mœurs,  sou 
caractère  répondoieiil  à  son  habileté, 
et  ajoutoient  encore  à  sa  réputation. 
Sou  u.sf-iduité  auprès  des  malades, 
son  attention  à  observer  leur  élat  et 
à  ne  rien  précipiter ,  les  secours 
gratnils  donnés  ou  procurés  aux 
pauvres  ,  sont  de  grands  exemple» 
qu'il  a  laissés.  Outre  les  principes  de 
la  médecine  ,  il  avoit  approfondi 
ceux  de  ton  les  les  sectes  philosophi- 
ques. Il  confondoit  les  chrétiens  avec 
les  jiufs  ,  qu'il  accusoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus  ab- 
surdes, et  devint  leur  ennemi  dé- 
claré. Une  partie  de  ses  écrits  périt 
dans  un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  à  Rome,  et  qui  consuma  le 
temple  de  la  paix  ,  où  ils  étoient 
en  dépôt.  Ceux  qui  nous  resleut 
ont  été  publiés  à  Bàle  en  i538,  6 
vo!,  ;  qu'on  peut  relier  en  quatre. 
Cette  édition  ,  suivie  d'une  autre  à 
Venise  ,  en  i6j5.,  6  vol.  en  grec 
et  en  latin  ,  a  été  éclipsée  par 
celle  de  Charlier  ,  avec  Hippocrale , 
Paris  ,  i63g  ,  10  tom.  en  9  vol.  in- 
fol.  Voyez  Leonice.vus.  Galien  dc- 
voil  beaucoup  à  H'ppocrale  ,  et  ne 
s'en  cachoit  ])as.  Pliisii  urs  modernes 
sont  redevables  de  loules  leurs  con- 
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noissaiices  à  ces  illustres  anciens  ,  el 
les  ont  di'cnés.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s'est 
réuni  ,  non  seulement  à  les  respec- 
ter ,  mais  à  prendre  leurs  écrits 
j)Ourdcs  modèles,  el  leurs  décisions 
pour  des  oracles.  I,es  philosophes 
ont  tenu  un  milieu  entre  les  dé- 
tracteurs et  les  ^larlisans  outres  de 
ces  pères  delà  uiid 'cliie.  Us  ont  jugé 
d'eux  comme  ils  jugcul  de  leur  art, 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni  trop 
de  conl'ance  ,  ui  trop  de  mépris.  On 
couvle'.il  que  Galien  a  beaucoupcou- 
tribué  aux  progrès  de  la  niédfcine 
par  ses  expériences  ;  mais  qu'il  lui 
a  fait  aussi  beaucoup  de  tort  par 
ses  raisouneaieus  Irop  subtils,  par 
ses  quali'és  cardinales  et  autres  pa- 
reilles chimères. 

t  GALIGx\I  (Eléonore),  fille  d'un 
menuisier  et  d'une  blanchisseuse  , 
épousa  le  célèbre  et  malheureux 
Concmi ,  depuis  ninrécha)  d'Ancre. 
Nous  ajouterons  quelques  particula- 
rités à  son  histoire  que  nous  avons 
racontée  à  l'article  de  son  mari.  Ga- 
ligai  é  loi  iNenùe  cil  France  avec  Marie 
de  Médicis  ,  dont  elle  éloit  sœur  de 
lait  ,  et  qui  l'aima  toujours  tendre- 
ment. Ceite  fruime  ,  modèle  de  lai- 
deur, el  «ans  aucun  autre  mérite  que 
celui  de  l'iiUrigue  ,  obtint  pour  son 
mari  ks  postes  les  plus  brillais. 
L'abus  insolent  qu'ils  tirent  de  leur 
faveur  souleva  tons  les  grands  de 
la  cour,  et  I.ojis  XllI  eu  particu- 
lier. Ce  prince  é-oll  sur-tout  choqué 
de  la  hauteur  arrogante  cl  de  l'hu- 
meur inquiète  de  ia  Galiga'ï  ,  qui, 
tourmentéf;  par  des  vapeurs  opiniâ- 
tres ,  s'en  preuoil  à  tout  ce  qui  Feu- 
touroit.  Un  jour  qu'il  s'iimnsoit  à 
de  petits  jeux  dans  son  apparteinehl, 
au-dessus  duquel  logcoil  la  maréchale 
d'Ancre  ,  celle-ci  lui  lit  dire  «qu'il 
fil  moins  debruiî,  parce  qu'elle  a  voit 
la  migraine...  »  Louis  lui  lit  réponse 
que  «si  sa  chambre  éloit  exposée  au 
bi  uit ,  Paris  éloit  assez  grand  pour 
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qu'elle  pût  y  en  trouver  une  autre.» 
Un  sait  qu'exile  fut  la  suite  de  i'in- 
digualion  du  roi.  Couciui  fut  lue, 
el  sa  femme  conduite  à  la  Bastille. 
On  lui  imputa  mille  crimes  ,  et 
sur-tout  celui  de  la  magie.  Tout 
son  sortilège  ,  comme  elle  répondit 
elle-mèuie  à  ses  juges,  qui  lui  de- 
maudoienl  comment  elle  avoit  en- 
sorcelé la  reine  ,  éloit  /e  pouvoir 
qu'ont  les  âmes  furies  sur  les  âmes 
/bibles.  Ce  procès  ,  dil  Anquelil  , 
coininença  le  5  mai  1617.  «On  est 
surpris,  quand  on  voit  sur  quoi 
roub:  l'uHerrogaloire  d'une  femme, 
qui  avoil  ,  pour  ainsi  dire,  l;;nu  \s 
limon  de  l'élal.  On  passa  irès-légè- 
retnenl  ,  sans  douie  faute  d'indices 
e>  de  preuves  ,  sur  ce  qui  auroit 
dîi  fairt'  l'objet  principal  du  pro- 
cès ,  sur  les  concussions  el  les  cor- 
respondances avec  les  étrangers.  Elle 
répondit  fermement  que  jamais  elle 
uéloil  enirée  dans  aucune  afi'aire  de 
liuance  ^  que  jamais  elle  n'a  voit  eu 
des  baisons  a\ec  les  ministres  étran- 
gers ,  sinon  par  permission  et  par 
ordre  delà  reine.  Les  juges  la ques- 
lioiinèrenl  sur  la  mort  de  Henri  IV  : 
«D'où  elle  avoit  reçu  avis  d'avertir 
le  roi  de  se  garder  du  péril?  Pour- 
quoi elle  avoit  dilauparavani ,  qu'il 
arriveroit  incessammeiil  de  grands 
cliangeuiens  dans  le  royaume?  Et 
pourquoi  elle  avoit  "euî pèche  de 
rechercher  les  auteurs  de  l'assassi- 
nat ?»  Elle  satisfit  à  toutes  ces  ques- 
tions ,  en  niant  certains  fails  ,  en 
expliquant  les  autres  ;  de  manière 
qu'il  ne  put  rester  aucun  soupçon 
à  cet  égard  ni  contre  elle  ,  ni  contre 
la  reine  qu'on  vou;oit  y  impliquer. 
EuHii  ,  le  grand  crime  qu'on  lui  ob- 
jecta ,  le  crime  de  ceux  qui  n'en  ont 
'point ,  fui  kl  sorcellerie.  Ou  écouta 
des  gens  qui  l'accusèrent  d'avoir 
enlrelenu  un  commerce  étroit  avec 
un  médecin  juif,  qui  éloit  magicien; 
deue  point  manger  de  chair  de  porc; 
de  ne  point  cnU'iidre  la  messe  le  sa- 
uicdi:  d'avoir  fait  venir  des  reli."ieux 
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lorrains  el  milanais,  avec  lesquels 
elle  s'éloit  renfermée  dans  des  églises, 
pour  se  livrer  à  des  pratiiiues  supers- 
titieuses. Ces  miputatious  parurent 
\  si  puériles  à  la  Galigaï,   qu'elle  ne 
'  put  s'empêcher  de  rire.  »  Mais  lors- 
qu'elle vil  que  les  juges  y  atlachoienl 
la    plus    grande    uiiporlaucc  ,   elle 
pleura  amèrement.   Son  jugement 
lui  lut  prononcé  le  8  juillet ,  devant 
des  geus  de  tout  élaf,   qui  éloieirt 
venus  i)our  examiner  sa  contenance. 
«  Elle  voulut  seuvelopper  de   ses 
coill'es;  mais  on  la  contraignit  d'é- 
couter à  visage  découvert  la  lecture 
de  sa  condannialicn.  L'arrêt  décla- 
roit  Eléouore   Galigaï  coupable  de 
lèse-majeslé  divine  et  humaine.  Il  y 
étoit  porté  ,  qu'en  réparation  de  ses 
crimes,  sa  tèic  s^roit  séparée  de  son 
corps   sur    \u\   échafaud  dressé    en 
place  de  Grève;  que  l'un  et  l'autre 
seroient  brûlés  ,  et  les  cendres  jetées 
au  venl....  Elle  fut  donc  traînée  au 
supplice,  comme  la   plus  vile  cri- 
minelle, à  travers  un  p;;uple  nom- 
breux qui  gardoil  le  silence  ,et  sem- 
bloit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu  oc- 
cupée de  celle  Ibule ,   Eieonore  ne 
parut  pas  déconcertée  de  ses  regards, 
ni  de  la  vue  des  flammes  qui  embra- 
soient  le  bûcher  où  sou  corps  alloit 
être  consumé  ;  intrépide,  mais  mo- 
deste, elle  mourut  sans  bravade  et 
sans  frayeur.  »  (Intrigue  du  Cabi- 
net sous  Henri  IV  el  Louis   Xlil , 
par  M.  Ancjuetil.  )  Le  maréchal  et  la 
maréchale  d'Ancre  ,  disparoissant  de 
dessus  la  scène  de  Ja  cour  par  des 
morts  terribles,   furent  un    grand 
exemple  de  l'instabilité  de  la  gran- 
deur et  de  la  vanité  de  lanibition  , 
et  cependant  leur  exemple  n'a  cor- 
rigé aucun  ambitieux.  (  f^'of.  CoN- 
ciNi.  )  La  relation  de  la  mort  de  la 
Galigaï  se  trouve  avec  celle  de  son 
mari   dans  l'Iiisloire    des  Favoris, 
par  du  Puy.  On  fit  aussi  ,  sur  sa 
mort,   une  tragédie  intitulée   :  La 
Magicienne  étrangère  ,    en   quatre 
actes  et  en   vers  ,  Rouen  ,   1617, 
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in  8^,  satire  atroce  et  grossière.  La 
Galigaï  avoit  eu  un  fils  et  une  fille. 
Celle-ci  mourut  peu  de  temps  après 
le  meurtre  de  son  père.  Le  fils  , 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  ,  et  dégradé  de  no- 
blesse ,  se  retira  à  Florence  ,  où  il 
jouit  de  quatorze  mille  écus  de 
rente,  que  son  père  avoit  placés 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  la  Ga- 
ligaï ,  parvenu  à  l'archevêché  de 
Tours  et  à  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers  ,  se  démit  de  ces  deux  béné- 
lices ,  sur  lesquels  on  lui  donna  une 
forte  p!.nsiou,et  alla  finir  ses  jours 
en  Italie. 

i  L  GALILÉE  GALILEI  naquit 
à  Pise  le  i5  février  i564.  On  ne  sait 
d'où  est  venu  le  conte  de  l'illégiti- 
mité de  Galilée  ;  peut-être  l'envie  se 
plut  à  le  répandre.  Mais  il  est  prouvé, 
dit  M.  Landi,  par  les  actes  publics  , 
qu'il  naquit  d'un  mariage  légitime 
et  solemiel  entre  Vincent  Galilei  , 
gentiUiomrae  lloreutin  (  pojez  sou 
article),  et  Julie  Ammanati ,  dame 
noble  de  Pescia  en  Toscane.  Galilée 
eut,  dès  son  enfance,  une  si  forte 
passion   pour    les  matliématiques  , 
qu'on  peut  dire  qu'il  naquit  philo- 
soplie.  Après  avoir  étudié  la  nature 
pendant  quelque  temps  à  Venise  ,  il 
obtint  une  ehaire  de  philosophie  à 
Padoue,  et  la  remplit ,  pendant  dix- 
huit  ans,  avec  le  plus  grand  succès. 
Cosme  II ,  grand-duc  de  Toscane  , 
l'envia  à  cette  ville,  et  Je  lui  enleva 
pour  le  fixer  à  Florence.  Il  l'y  attacha 
par  les  litres  de  son  premier  philo- 
sophe et  de  son  premier  mathéma- 
ticien.   Galilée ,    étant   à    Venise  , 
avoit    eu  occasion  de  voir  une  des 
lunettes  d'approche  que  Jacques  Mé- 
tius  avoit  inventées   en  Hollande. 
Celte  découverte  le  frappa  tellement, 
qu'il  en  fit   une  semblable.  Métius 
avoit  dâcette  invention  eu  partie  au 
hasard  ;  Galilée  ne   la  dut  qu'à  la 
force  de  son  génie.  Aidé  de  cet  ins- 
trument, il  Vit,  le   premier,  plu- 
18 
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sieurs  étoiles  inconnues  jasqualors; 
le  croissant  de  l'aslre  de  Vénus,  les 
qu. lire  satellites  de  Jupiter,  appelés 
d'abord  les  Astres  de  Médicis  ;  les 
taches  du  soleil  et  de  la  lune  ,  etc.  Il 
auroit  été  à  souhaiter,  pour  son  repos, 
qu  il  se  fût  borné  à  faire  des  observa- 
lions  dans  le  ciel  ;  mais  il  voulut  ab- 
solument embrasser  un  système  :  il 
se  détermina  pour  celui  de  Copernic. 
Cet  astronome  avoil  discuté  ce  sys- 
tème avec  la  simplicité  et  le  sang- 
froid  leutonique.  Il  s'éloit  bien  gardé 
de  faire  intervenir,  dans  cette  hy- 
pothèse, aucun  passage   des   livres 
saints.  Plus  vif,  plus  disserlateur , 
plus  amoureux  de  renommée ,  Ga- 
lilée ne  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter ;  il  s'échauffa  pour  mettre  d'ac- 
cord ses  opinions  astronomiques  et 
l'Ecriture  sainte.  Déféré  à  l'inquisi- 
tion de  Rome  en  161 5,  il  répandit 
mémoires  sur  mémoires,  pour  que 
le   pape  et  le  saint-office  déclaras- 
sent le  système  de  Copernic  fondé 
sur  la  Bible.  Mais  une  congrégation, 
nommée  par  le  pontife,  décida  pré- 
cisément le  contraire.  Galilée,  dont 
on  respectoil  les  talens  en  attaquant 
ees  idées  ,  eu  fut  quitte   pour  une 
défense  de  ne  plus  soutenir  ,  ni  de 
vive  voix,  ni  par  écrit,  que  l'opi- 
nion du  mouvement  de  la  terre  s'ac- 
cordoit  avec  les  livres  saints.    Le 
cardinal   Bellarmin  ,  chargé  de  lui 
faire   cette   défense,  lui  donna  un 
écrit  par  lequel  il  déclaroit  «  qu'il 
n'a  voit  été  ni  puni,  ni  même  obligé 
à  se  rétracter;  mais  qu'on  avoit  seu- 
lement exigé  de  lui  qu'il  abandonnât 
ce  sentiment ,  et  qu'il  ne  le  soutint 
plus  à   l'avenir.   »   Galilée   promit 
tout  ce  qu'on  voulut  :  il  tint  sa  pa- 
role jusqu'en  iRôa  ;  mais,  celte  an- 
née,  ayant   publié   des    Dialogues 
pour   établir  l'immobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  de  la  terre  autour 
de  cet  astre,  l'inquisition  le  cita  de 
nouveau.  Il  y  païul  avec  confiance. 
On  lui  rappela  ses  promesses;  et  il 
fut  condamné,  le  21  juin  i653  ,  par 
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un  décret  signé  de  sept  cardinaux  , 
à  être  emprisonné,  et  à  réciter  les 
sept  Psaumes  pénitentiaiix  une  fois 
chaque  semaine  ,  pendant  trois  ans, 
comme  relaps.  Son  système  fut  dé- 
claré absurde  et  faux  en  bonne  phi- 
losophie ,  et  erroné  dans  la  foi,  eu 
tant  qu'il  est  expressément  contraire 
à  la  sainte  Ecriture.  »  Galilée  ,  à 
l'âge  de  70  ans  ,  demanda  pardon 
d'avoir  soutenu  ce  qu'il  croyoit  la 
vérité  ,  et  l'abjura  ,   les  genoux  à 
terre  et  les  mains  sur  l'Evangile , 
comme  une  absurdité  ,  une  erreur  et 
une  hérésie.  Au  moment  où  il  se 
releva,  agité  par  les  remords  d'a- 
voir fait  un  faux  serment ,  les  yeux 
baissés  vers   la  terre,   on    prétend 
qu'il  dit,  en  la  frappant  du  pied  : 
«  Cependant  elle  se  meut  »  ,  (  £'  pur 
si  mope!)  Les  cardinaux  inquisi- 
teurs, conteus  de   sa  soumission  , 
le  renvoyèrent  dans    les   états    du 
duc  de  Florence.   La  sévérité  dont 
ils  usèrent  à  son  égard  fut  adoucie 
par  les   trailemens   les  plus    hon- 
nêtes. Il  eut  la  liberté  de  la  prome- 
nade et   fut    logé  au   palais   de  la 
Minerve,    non   comme  un' captif, 
mais   comme   un    étranger  distin- 
gué.   Il     souQVil    si    peu    pendant 
sa  détention  ,  que  ,  malgré  son  âge  , 
il  fit  à  pied  une  partie  de  la  route 
de  Rome  à  Viterlie.  Il  estdoncfaux 
que  le  saint-oRice  lait  traité  aussi 
durement  que  le  prétendent  plusieurs 
historiens   modernes.   La   vieillesse 
de  cet  astronome  fut  affligée  par  uii 
autre  malheur  ;  il  perdit  la  vue  trois 
ansavant  sa  mort,arnvéeàFloreace 
le   8    janvier    1641.    11  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Croix,  où  on 
lui  a  élevé  un  mausolée  en  1737  ,  vis- 
à-vis  celui   de  Michel  -  Auge.  Ce 
grand    homme  /,    d'une   physiono- 
mie prévenante  ,  et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée  ,  cultivoit  tous 
les   arts    agréables.    Les     excellens 
poètes  de  sa  nation  lui  étoient  fami- 
liers. 11  savoit  de  mémoire  les  plus 
beaux  morceaux  de  l'Ariosle  et  du 
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Taçsp.  II  romparoille  premier  à  une 
nielonuière,  où  il  faut  cliercher  pour 
trouver  un  fruil  excellent,  mais  qui 
vous  dëdoiii  mage  l)ieu,  par  son  odeur 
et  sou  goût,  des  peines  que  vous  avez 
prises.  Il  coinparoit  le  second  à  une 
orangerie  ,  dont  tous  les  l'ruils  sont  à 
peu  près  égaux.  Il  annoit  beaucoup 
I  architecture  et  la  peinture,  et  il  des- 
sinoit  assez  bien.  L'agriculture  avoil 
des  charmes   pour   lui.    Sensible  à 
l'amitié,  il  sut  l'inspirer.  Qu'on  en 
juge  par  l'atlaclienient  que  conserva 
pour  lui    Je  célèbre    Viviaiii.   «  Ce 
nialhëaiaticien  ,  dit  Fonteuelle,  fui 
Irois  ans  avec  Galilée  ,  depuis  dix- 
sept  ans  jusqu'à    vingt,   lleurense- 
ment  né  pour  les  sciences  ;  plein  de 
celle  vigueur  d'esprit  que  donne  la 
première  jeunesse  ,  il  n'est  i)as  éton- 
nant qu'il  ait  exlrèmement  prolilé 
des  leçons  d'un  si  excellent  maïUe  ; 
mais   il  J'est  beaucoup    plus    que  , 
malgré  l'exlrèmeflispropor lion  d'âge, 
il  ait  pris  pour  Galil 'e  une  tendresse 
vive  et  une  espèce  de  passion.  Par- 
tout   il  se  nomme  le  disci|)le  et  le 
dernier  disciple  du   grand  Gahlée  ; 
car  il  a  beauco\ip  survécu  à  Toncelli 
son  collègue.  Jamais  il  ne  met  sou 
uom  à  un  titre  d'ouvrage  ,  sans  l'ac- 
compagner de  cette  qualité:  jamais 
il   ne  manque  aucune  occasion  de 
parler  de  Galilée  ,    et    quelquefois 
même  ,  ce  qui   fait    encore   mieux 
l'éloge  de  son  cœur  ,  il  en  parle  sans 
beaucoup  de  nécessité.  Jamais  il  ne 
ïiomme  le  nom  de  Galilée  sans  lui 
rendre  un  hommage  ,  et  l'on  sent 
bien  que  ce  n'est  point  pour  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  au   mérite  de 
G?  grand  homme,  et  en  faire  rejaillir 
une  partie  sur  lui.  «  Dès  que  Galilée 
excitoit  une  telle  sensibilité  d;m::  ii' 
cœur  de  ses  discinles,  il  fallgit  qu'il 
eût  toutes  les  qualités  qu'exige  l'ami 
lié.  Considéré  comme  philosopht; ,  il 
éloil  supérieur  à  son  siècle  et  à  son 
pa)8.  Si  celte  supériorité  lui  inspira 
une  présomptioi;  cpii  l'ut  en   partie 
la-»ource  d^5  inquiétudes  qu  il  éprou- 
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va  peiidaiit  sa  vie,  elle  a  été  le  prin- 
cipe de  sa  gloire  après  sa  mort.  On 
le  regarde  comme  un  des  pères  de 
la  physique  nouvelle.  La  géographie 
lui  doit  beaucoup,  pour  les  observa- 
tions aslrouoiiiiques  ,  el  la  mécaui- 
que,  pour  la  théorie  de  l'accélération. 
On  prétend  qu'il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans    Lcucippe.   Peut-être 
ne  connut-il  laniais  ni  I-eucippe  ,  ni 
sa  doctrine  :  mais  les  ad  mi  râleurs  des 
anciens    les  veulent    retrouver,   à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  dans  lea 
plus  illu>  très  modernes.  Les  ouvrages 
de  cet  homme  célèbre  oui  été   re- 
cueillis à  Florence  en  1718  ,  en  3 
vol.  in-Zi",  et  Padoue  1744  >  4  vol. 
in-j'^.  Il  y  en  a  quelques- uns  eu 
latin,  et  plusieurs  en  italien;  tous 
anr.onceut  un    homme   capable    de 
changer  la  face  de  la  pliilosopliie  , 
et  de  faire  goûter  ses  cliangemens  , 
non  seulement  par  la  force  tle  la  vé- 
rité ,  mais  p;;r  les  agrémens  que  sou 
imagination  savoii  lui  prêter.  Il  écrit 
aussi  élégamiTient  que  Platon;  et  il 
eut  presque  toujours  sur  le  philoso- 
])he  grec  l'avantage  de  ne  ilire  que 
des  choses  certaines  el  intelligibles. 
A  un  savoir  très-étendu  ,  il  joiguoit 
la  clarté  et  la  profondeur  :  deux  qua- 
lités qui  forment  le  caractère  d'hom- 
me de  génie.  L'éditioxi   de    ses  ou- 
vrages est  ornée  d'une  Vie   curieuse 
et  in'.éressanle  de  ce  grand  homme. 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  mal- 
heureusement perdus  pour  la  posté- 
rité. L'un  de  ses  neveux  les  donna 
sottement  à  son  confesseur  pour  les 

livrer  aux   llammes (  f^oyez  le 

parallèle  de  Galilée  avec  Bacon  ,  art. 
liACON  ,  n°  V.  )  Dans  les  JUanU" 
menti  veneziarii  ai  varia  letlcra- 
tiira,  imprimés  à  Venise  en  1796  , 
in-.4°,  et  mis  au  jour  par  le  savant 
bibliothécaire  I\îoie!li ,  se  trouve  uue 
lettre  de  Galilée  ,  dans  laquelle  il 
fait  hommage  au  gouvernement 
de  Venise  d'un  télescope  inventé  et 
fait  par  lui  ,  ainsi  que  du  décret  du 
sénat  y  relatif. 
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t  II.  GrALlLEE  ^  Vincent  )  ,  fils 
<lu  précérlent ,  soutint  avec  hon- 
neur la  roputalion  de  sou  illustre 
père.  C'est  lui  qui  a  le  premierappli- 
que  le  P<:'/if////e  aux  horloges,  inven- 
tion à  laquelle  on  doit  la  perfection  de 
l'horlogerie.  Sou  père  avoit  inventé 
1g  Pendule  simple  dont  il  se  servit 
utilement  pour  les  observations 
astronomiques,  lient  même  la  pensée 
<le  l'appliquer  aux  horloges  ;  mais  il 
ne  rexécnta  pas,  et  en  laissa  Ihou- 
ïieur  à  son  liis  ,  qui  eu  fit  l'essai  à 
Venise  en  16.49  ;  cette  invention  lut 
perfectionnée  dans  la  suite  par 
Huyghens.  Au  surplus ,  Vincent 
Galilée  eloit  non  seulement  très  ha- 
bile dans  la  mécanique  et  particu- 
lièrement dans  la  construction  de 
différens  iusl rumens  qui  y  ont  rap- 
port ,  mais  il  étoit  encore  très  versé 
dans  la  poésie  italienne.  On  a  de  lui 
inie  traduction  i/i  quarta  rima  des 
fameuses  proplié'ies  (prétendues)  de 
Blerlin,  laquelle  n'a  jamais  été  im- 
primée et  dont  il  y  a  un  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Nani.  L'au- 
teur s'y  est  caché  sons  le  nom  de  Li- 
tinio  Fulgenzio  Nei  Arelino  qui  est 
son  anagramme. 

I.  GALTLEI  (  Vincent  )  ,  père  du 
■célèbre  Galilée  ,  gentilhomme  flo- 
rentin, savant  dans  les  mathéma- 
tiques, et  sur-tout  dans  la  musique, 
iit  instruire  son  lils  avec  le  jdus 
grand  soin.  1!  lui  inspira  sou  goût 
pour  les  malhématiquefi  ;  mais  il  ne 
put  jamais  lui  donner  celui  de  la  mu- 
sique. Ses  ouvrages  ])rouvent  ses 
connoissauces.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialui,mes  en  italien  sur  la 
musique,  Florence,  i58i  et  1602  , 
in  -  fol.  Il  attaque  dans  le  dernier 
.îoseph  Zarlin  ,  et  y  traite  de  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne.  Descaries 
a  confondu  plusieurs  fois  le  père 
avec  le  lils. 

t  II.  GALILEl  (Alexandre), archi- 
ler.le,  né  à  Florence  en  i6gi,  mort  à 
liovue  eu  1 707  j  yrna  celte  capitale  de 
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la  façade  de  Saiat-Jeau-de-Latraii , 
de  la  chapelle  Corsini ,  du  portail 
de  l'église  nationale  des  Florentins 
et  de  (|uelques  autres  édilices.  Galilei 
entendoit  bien  la  décoration  et  le 
choix  des  ornemens  ,  mais  il  n'étoit 
pas  aussi  heureux  dans  la  disposition 
des  ordres  d'architecture  ;  la  façade 
de  Saint-Jean-de-Latran  n'est  pas 
heureuse:  on  remarque,  entre  plu- 
sieurs défauts  ,  deux  portiques  l'un 
sur  l'autre,  et  une  réunion  de  co- 
lonnes de  différentes  grandeurs,  qui 
produisent  un  mauvais  elfet  ;  la  ma- 
nière dont  cet  édifice  est  termhié  est 
encore  plus  ridicule  :  on  voit  au- 
dessus  de  son  fronton  triangulaire 
un  groupe  de  piédestaux  chargé  de 
statues  très  lourdes  ;  l'intérieur  du 
portique  est  cependant  d'un  bon  slyle  : 
mais  la  façade  de  l'église  des  Flo- 
rentins est  beaucoup  mieux. 

*  GALIM ARD  (  Claude  ),  graveur 
né  à  Troyes  en  172g  ,  a  gravé  à 
Rome  diverses  pièces  d'après  J.  F. 
Uetroy,Subleyras,  et  autres  maîtres. 
De  retour  à  Paris  il  y  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  pein- 
ture. 

GALINDON ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Prude/ice-le-Jeune,  célèbre 
évèque  de  Troyes,  assista  au  con- 
cile de  Paris  en  846  ,  à  celui  de 
Boissons  eu  83 S,  et  mourut  l'an  861. 
On  a  de  lui  quelques  Out^rages  dans 
lesquels  il  déiènd  la  doctrine  de  St. 
Augustin  sur  la  grâce  et  la  prédesti- 
nation. On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  le  recueil 
intitulé,  T'iudiciœ  prœdeslinatio- 
uis  €f  graliœ ,  lôfio,  eu  2  vol.  in-4°. 
Rrayer ,  chanoine  de  Troyes  ,  a  écrit 
la  Vie  de  Galindon  en  1 725  ,  in-i 2. 
Ce  prçlat  ,  aussi  pieux  qu'éclairé  , 
étoit  lié  par  les  nœuds  d'une  amitié 
sainte  avec  Loup  ,  abbé  de  Ferrières- 
/^ojesLoup,  n"  II. 

GALIOT  DE  Genouillac  (  Jac- 
ques) grand  écuyer  et  grand  niaitre 
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«îe  l'arlillerie  de  France  sous  Fran- 
çois P"^,  se  disliugua  par  sa  bravoure. 
ÏJans  le  temps  des  recherclies  faites 
eu  i.ï/|i  contre  ceux  qui  s'ëtoieul 
enrichis  aux  dépens  de  létat ,  il  fut 
dénoucé  au  rt>i  comme  ayant  fait 
bâtir  son  superbe  château  d'Assier 
dans  le  Ouerci  des  proHis  illicites 
qu'il  avoit  faits  dans  ses  deux  char- 
ges. Le  roi  lui  demanda  des  éciair- 
cissemens.  «  11  est  bien  certain  , 
sire  ,  répondit  Galiot ,  que  ,  quand 
je  vins  ii  votre  service  ,  ie  n  etois 
nullement  riche  ;  mais,  par  les  pla- 
ces que  vous  m'avez  accordées  ,  je 
me  suis  fait  tel  que  je  suis  :  c'est  vous 
qui  m'avez  élevé.  J'ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches,  dont  l'une  de  la 
maison  d'Archiac  :  le  reste  est  venu 
de  mes  gages  et  prohts.  Bref,  c'est 
vous  qui  m'avez  fait ,  c'est  vous  qui 
m'avez  donné  les  biens  que  je  tiens; 
vous  me  les  avez  donnés  lil)remeut, 
aussi  librement  que  vous  pouvez  me 
les  ôler  ,  et  je  suis  prêt  à  vous  les 
rendre.  Quant  à  aucun  larcin  que 
je  vousaielait,  failes-moi  trancher 
la  tête  si  je  vous  eu  ai  lait.  »  Ces 
paroles,  ajoute  Brantôme  ,  atten- 
drirent si  fort  le  cœur  du  roi,  qu'il 
lui  dit  :  «Mon  bon  homme,  oui, 
vous  dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
avez  dit  ;  aussi  ne  vous  veux-je  ni 
reprocher  ,  ui  ôter  ce  que  je  vous  ai 
donné  :  vous  me  le  redonnez  ,  et 
moi  je  vous  le  rends  de  bon  cœur. 
Aimez-moi  et  servez  bien,  comme 
vous  avez  fait,  et  je  vous  serai  tou- 
jours bon  roi.  »  Galiot  mourut  vers 
l'an  1.548. 

GALIOTE.  royez  Gourdon. 

GALTSSONNIÈRE  (Rolland- 
Michel  Barrin,  marquis  de  la), 
lieutenant-géiléral  des  armées  nava- 
les ,  né  à  Rociiefort  le  1 1  no- 
vembre 169Ô  ,  entra  au  service  en 
J710,  comme  garde-marine  ,  et  fut 
fait  capitaine  de  vaisseau  eu  lySS. 
Son  activité,  sou  intelligence  et  sa 
liravourc  le  firent  uomnier ,  en  1 7/;5, 


GALI 


'■17 


gouverneur-général  du  Canada  ,  co- 
lonie qu'il  tacha  de  rendre  floris- 
sante. Appelé  eu  France  eu  1749  j 
il  fut  nommé  chef  d'escadre,  et 
choisi,  l'année  suivante,  jjour  ré- 
gler, avec  1)1}  lord  Stanlti ,  les  limi- 
tes du  Canada.  La  guerre  s'étant  al- 
lumée entre  la  France  et  l'Angleterre, 
il  remporta  une  célèbre  victoire  na- 
vale sur  l'amiral  Byng  ,  devant  Mi- 
norquc  ,  eu  1756.  Après  cette  ex- 
pédition glorieuse  ,  il  se  rendoit  à 
Fontaiutibleau,  où  étoit  alors  la  cour  ; 
mais  sa  santé  ,  déjà  très-dérangée  , 
succomba  entièrement  dans  la  route, 
et  il  mourut  à  Nemours  le  1 7  octobre 
de  celte  année  i7.'")G.  Louis  XV, 
sensible  à  sa  mort ,  témoigna  dea 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé 
le  bâton  de  maréchal  de  France  , 
en  ajoutant  qu'il  ratleudoi t  à  la  cour 
pour  le  Im  donner  de  sa  main.  Le 
marqius  de  La  Galissouiiière  ,  ami 
des  .sciences  ,  faisoit  rechercher  dans 
ses  voyages  loiit  ce  qui  ialéressoit 
l'histoire  naturelle.  Aux  laleus  su- 
périeurs de  son  état  ,  à  des  con- 
r.oissances  très-variées,  cet  illustre 
marin  joignoil  une  exacte  probité  et 
des  mœurs  austères  ,  quoiqu'il  lût 
indulgent  pour  les  autres.  ïjaus  sou 
gouvernement  du  Canada  il  montra 
de  grandes  vues,  et  créa  des  moyens 
pour  rendre  celte  colonie  ilorissaute 
et  utile  au  royaume  :  les  citoyens 
les  plus  obscurs  tronvoient  eu  lui 
un  père;  aussi  s'étoit-il  acquis  l'es- 
time et  l'a  mi  lié  de  tous  les  Canadiens, 
même  des  sauvages. 

GALITZIN.   Fojez  Gai.litzix. 

*GALiZIA  (Fede),  peintre  de 
la  tin  du  i5*  siècle  ,  née  à  Trente  , 
étoit  fille  et  élève  d'Aununcio  Gal- 
lizi ,  fûintux  ptinire  eu  miniature. 
L'empereur  Rodolphe  II  voulut  que 
les  ouvrages  de  cette  célèbre  artiste 
fussent  pjacés  parmi  les  plus  beaux 
tableaux  de  la  salle  impériale.  Ou 
voit  à  Milan  deux  de  ses  ouvrages. 
L'na  da;is  l'église  de  Saint- Antoine, 
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abbé  des  PP.  iliiîaiins,  rcpiésftulaal 
un  Sain'-Cliarles  qui  porte  la  croix 
avec  le  saint  cluit  ;  l'aulre,  placé 
sur  le  grand-autel  daui  l'église  de 
Sainle-?»iaric-Mag(leiaiiie-des-Ang:is- 
tiuos  ,  représente  le  Christ  ap- 
jiaroissanl  à  la  l'Iagdelaitie  sous  la 
forme  d'un  jardinier. 

i"  GALLA,  fille  de  l'empereur  Va- 
leiilinieu  el  deJiistnie  ,  mariée  , 
l'an  386  ,  à  Théodose  ,  el  mère 
de  Galla  Placidia  (dont  on  parlera 
au  mot  Placsdie)  ,  el  de  Gratieu  , 
mort  jeune  ,  monriil  en  touches 
à  Constanlinople  ,  vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  Sg/f.  —  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Galla,  femme  de 
Jules  Constance,  frère  de  Constan- 
tin-le-Grand ,  el  mère  de  GalUis  , 
frère  de  Julien  l'Apostat. 

i-  I.   GALLA  N  D  ou  G  a  l  and 

{\*\e.rïe) ,  Galandius  ,  principal  du 
collège  de  Boncour  à  Paris  ,  et  cha- 
noine de  Notre-Dame,  né  à  Aire  en 
Artois,  cl  mort  en  liîôg,  fut  es- 
timé de  François  F''.  On  a  de  lai  di- 
vers Oui'ragcs  eu  latin  ,  cpii  ne  sont 
pas  assez  bous  pour  qu'on  en  donne 
le  catalogue. 

t  II.  GAIXÂND  (Auguste) ,  pro- 
cureur-général du  domaine  de  Na- 
varre, el  conseiller  d'état ,  éloil  très- 
versé  dans  la  connoissance  des  droits 
du  roi,  eldans  celle  de  uotrehistoire, 
comme  le  prouventses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ,  1.  Mémoires  pour 
r histoire  de  Navarre  et  de  Flan- 
dre,  1648  ,  in-folio.  11.  Plusieurs 
Traités  sur  les  enseignes  et  éten- 
dards de  J 'rance  ,  sur  la  chappe  de 
saint  3ïartin  ,  si\r  V  office  de  grand- 
sénéchal,  sur  \ oriflamme ,  etc. 
Paris,  ib57  ,  in-4",  et  178-2,  in-12. 
lU.  Discours  au  roi  sur  la  nais- 
sance et  accroissement  de  la  idlle 
de  La  Rochelle,  1628  ,  iu-8°.  IV. 
Un  Traité  contre  lefranc-aleu  sans 
litre  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
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de  1607,  in-zj".  On  croit  rpie  Gal- 
land  mourut  vers  l'an   1644. 

fin.  GALLAND  (Antoine),  né 
à  Rollo  dans  la  Picardie  eu  1646  ,  de 
parens  pauvres  ,  mais  vertueux  ,  se 
lira  de  l'obscurité  partes  coimoissan- 
cesdans  les  langues  orientales.  Il  ob- 
tinlnnechaire  de  professeur  en  arabe 
011  collège  royal,  et  une  place  à  l'aca- 
(iénue  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Le  grand  C<^ll,>erl  l'envoya  dans 
l'Orient.  Il  en  revint  avec  une  mois- 
son abondante;  il  copia  des  inscrip- 
tions ,  et  dessina  des  monumens. 
Il  rapporta  deux  inscriptions  re- 
marquables ,  l'une  en  caractères 
ioniens  ,  el  datant  vraisemblable- 
ment du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse;  l'autre  qn'Hérode  At- 
ticus  lit  graver  sur  deux  colonnes 
élevées  sur  la  voie  Appienne.  Dans 
ses  courses  ,  Galland  obtint  des  at- 
testations sur  la  croyance  de  l'Eglise 
grecfpie  ,  louchant  l'Eucharistie, 
tres-lavorables  à  celle  de  l'Eglise  la- 
tine. Ces  voyages  le  perfectionnèrent 
dans  la  connois.''.ance  de  l'arabe  el 
des  mœurs  mabomélanes.  Les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui  ont 
été  empruntés  ,  en  partie ,  des 
Orientaux.  Les  principaux  sont  , 
I.  Tiailé  de  l'origine  du  café  , 
Caeii  ,  1699  ,  iu-i  2  ,  traduit  de  l'a- 
rabe. 11.  Relation  de  la  mort  du 
sultan  Osman  ,  et  du  couronne- 
ment du  sultan  Tilustapha,  traduite 
du  Une  ,  in-12.  111.  Les  paroles  re- 
marquables ,  les  maximes  el  les 
t)ons  mots  tirés  des  ouvrages  des 
Orientaux ,  Paris,  1694,  in-12. 
IV.  IjCs  Mille  et  une  nuits.  C'est  un 
recueil  de  contes  arabes  ,  les  uns  pi- 
quans  ,  les  antres  assez  insipides  , 
el  tous  écrits  d'un  style  naturel,  mais 
diB\isetsans  correction  ,  en  1  2  vo- 
lumes in-12,  réimprimés  en  6,  et 
tlepuis  peu  à  Lille  en  i5  vol.  petit 
lormat.  Cette  traduction  a  été  effacée 
par  celle  publiée  en  1 806  par  RL  Caus- 
sin  de   Perceval,  lequel  a  joint  de 
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nonveaux  coules,  liuluits  de  l'a- 
rabe ,  à  ceux  que  Galland  avoitfail 
coiiuoUre.  Dans  les  deux  premiers 
volumes  de  Cf s  contes,  l'exorde  ëloit 
toujours  :  «  Ma  chère  sœur,  si  vous 
ne  dormez  pas,  faites-nous  un  de 
cescoutesque  voussavez.»  Quelques 
jeunes  gens  ,  ennuyés  de  celle  plate 
iinilormité  ,  allèrent ,  une  nuit  qu'il 
faisoil  très-grand  IVoid  ,  frapper  à 
la  porte  de  l'auteur  ,  qui  courut,  en 
cliemise  ,  à  sa  fenêtre.  Après  l'avoir 
fait  morfondre  quelque  temps  par 
diverses  questions,  ils  finirent  par 
lui  dire  .  «M.  Galland  ,  si  vous  ne 
dormez  pas  ,  fhites-jious  un  de  ces 
beaux  contes  que  vous  savez.  »  Par- 
mi les  manuscrits  curieux  enlevés 
par  les  Français  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  ,  et  apportés  à  Paris  , 
on  cite  une  superbe  copie  des  Mille 
et  une  nuits,  écrite  sur  vélin,  en 
langue  arabe.  V.  l-a  Préface  de  la 
Bibliothèque  orientale  ded'Herbelot, 
qu'il  continua  après  la  mort  de  ce 
•avant.  VI.  Les  Fables  de  Pilpai , 
traduites  sur  la  version  turque  ,  et 
celles  de  Lokman  ,  Paris  ,  1698  et 
1714,  2  vol.  in- 12.  Celte  traduction 
est ,  pour  ainsi  dire  ,  la  même  que 
celle  qui  fut  publiée  en  1644  P'T" 
David  Sahid,  Persan  de  nation.  Cet 
ouvrage  a  été  continué  par  M.  de 
Cardonne.  VII.  Relation  de  la  cap- 
tivité d'un  marchand  de  la.  ville  de 
Cassis  à  Tunis ,  insérée  d'abord  par 
M.  Langlès  dans  uu  numéro  du  I\Ia- 
gasin  encyclopédique,  et  réimpri- 
mée, depuis  peu,  en  i  petit  volume 
in-i  2  ,  par  les  soins  de  M.  Jourdain, 
Orientaliste.  VllI.  On  lui  attribue 
aussi  une  P'ersion  du  Coran.  Gal- 
land est  encore  au  leur  d'une  mul- 
titude d'ouvrages  inédits,  que  l'on 
conserve  manuscrits  à  la  bibliothè- 
que impériale.  Il  mourut  à  Paris  le 
17  février  1715.  Simple  dans  ses 
mœurs  et  dans  ses  manières,  comme 
dans  ses  ouvrages,  il  neseproposoit, 
dans  ses  livres  ,  que  l'exactitude,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orueraens. 
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*  I.  G  ALLA  TIN  (  Ezéchiel  ) , 
pasteur  de  l'Eglise  de  Genève  en 
171.T  ,  mort  en  i7,iô,a  publié  onze 
Sermons  sur  divers  textes  de  l' Ecri-' 
ture  sainte  ,  Genève  ,  1720  ,  in-S"; 
à  un  esprit  juste  et  orné,  il  joignoit 
une  élocutiou  facile  et  agréable. 

*  II.  GALLATIN  (Jean-Louis), 
disciple  et  ami  de  Tronchin  ,  né 
à  Genève  en  i75i  ,  mort  eu  17S3, 
a  publié  des  Observations  sur  les 
fièvres   aiguës  ;  une   Dissertation 

latine  sur  l'eau  ,  et  traduit  de  l'an- 
glais une  suite  d'Expériences  re- 
latives à  l  inoculation. 

GALLATY  (Gaspard),  colonel 
suisse  ,  né  au  canton  de  Glaris , 
rendit  des  services  imporlans  dans 
plusieurs  batailles  et  négociations 
aux  rois  Charles  IX  ,  Henri  111  , 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Moutcon- 
tour  ,  â  la  journée  des  Barricades , 
et  à  celle  de  Tours ,  où  Henri  III 
étoil  assiégé  par  les  rebelles.  11  fut 
créé  clievalier  par  ce  prince  ,  après 
la  mort  duquel  il  engagea  le  régi- 
ment qu'il  commandoil  à  reconiioî— 
lie  Henri  IV.  Celte  vésolulion  ,  qu'il 
prit  avec  trois  autres  colonels  suis- 
ses ,  fut  le  salut  du  nouveau  roi. 
Gallaty  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille d'Arqués  ,  el  son  régiment  fut 
celui  de  l'infanterie  qui  contribua 
le  plus  à  fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua de  servir  jusqu'à  sa  mort 
avec  une  fidélité  inviolable.  Uan» 
toutes  les  levées  de  troupes  suisses,  il 
commanda  toujours  un  régiment  de 
celle  uation.  Gallaly,  créé  premier 
colouel  de  celui  des  Gardes  •  Suisses 
au  mois  de  mars  1616  ,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juillet  1619  , 
avec  la  double  gloire  de  négociateur 
et  de  guerrier. 

t  I.  G  ALLE  (  Servatius) ,  Hol- 
landais ,  né  à  Zuriczée  en  i63o, 
mort  à  Campen  en  1 709 ,  est  auteur 
d'uu  Traité  latin  sur  les  Oracles  des 
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Sibylles  ,  2  vol.  iu-4°  ;  le  premier  , 
qui  conlieut  les  Oracles,  Amster- 
dam ,  1689  ;  et  le  second  ,  qui  con- 
tient des  Dlsserlalions  ,  1688.  On 
a  encore  de  lui  une  édition  de  Lac- 
tance  ,  Leyde  ,  1660  ,  où  il  fait  tous 
ses  efforts  pour  réfuter  les  notes 
qu'Iséus  nvoit  faites  sur  cet  ancien 
auteur  cluétien  ,  et  pour  métamor- 
phoser Laclance  en  huguenot.  11 
avoit  commencé  une  nouvelle  édi- 
tion de  JiliriiHius  Félix ,  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour. 

*II.  GALLE  (Philippe  ) ,  graveur 
etmarchand  d'eslauipes,néen  i537, 
et  mort  à  Anvers  en  1612  ,  s'est 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  recueils  à'estatujies  sur  toutes 
sortes  de  sujets  qu'il  a  mises  au 
jour,  tant  de  sa  composition,  que 
d'après  Martin Heemskerk,  Stradan , 
Martin  Devos,  le  vieux  Breughel  , 
et  autres  maîtres. 

*  IIL  GALLE  (  Théodore  ) ,  fils 
aîné  du  précédent,  graveur  et  mar- 
chand d  estampes,  aussi  établi  à  An- 
vers, voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie  ,  et  travailla  quelque  temps  à 
Rome.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  sujets  et  porlraiis  ,  tant  d'après 
l'antique  que  d'après  Martin  Devos, 
Rubeas  ,  et  autres  maîtres. 

*  IV.  GALLE  (  Corneille) ,  frère 
du  précédent,  surnommé  le  Vieux, 
graveur  et  marchand  d'estampes  , 
également  établi  à  yVnvers  ,  tra- 
vailla long  -  temps  à  Rome  et  sur- 
passa sou  père  et  son  frère  par  la 
beauté  de  sa  gravure  et  la  correc- 
tion de  son  dessin.  On  a  de  lui 
wxx  grand  noaibre  d'estampes ,  dont 
les  plus  estimées  sont  un  Paysage, 
où  se  voit  Vénus  attachée  ;t  un  ar- 
bre, tandis  que  Minerve  fouette  l'A- 
mour, d'après  Augustin  Carrache  ; 
Adam  et  Eue,  d'après  J.  B.  Paggi  ; 
wws I  uile eitEgyplc  d'api èslememe; 
Vénus  embrassant  V  Amour,  idem  ; 
Saint  Pierre  baptisant  saint  Fris- 
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que ,  d'après  Le  Civoli;  une  Sainte 
Famille  ,  où  la  Vierge  donne  de  la 
bouillie  à  rEnftmt  -  Jésus  ,  d'après 
François  Vanni  ;   Jésus- Christ  en 
Croix  ,     d'après    le    même  ;    une 
Vierge     tenant    l'Enfant  -Jésus , 
auquel  saint   Bernardin  de  Sienne 
offre  mi  livre  surmonté  d'une  croix 
et  d'une  branche  de  laurier  ,  idem  ; 
Judith    coupant  la    tête  à  Holo- 
pherne  ,  d'après  Rubeus  ;  les  Quatre 
PP.  de  l'Eglise,  idem  (on  recon- 
noît  les  plus  beaux  exemplaires  de 
celte  estampe  à  deux  raies  noires  qui 
se  trouventairlescôtés); une  Vierge 
dans  nue  niche  ,  à  laquelle  des  en- 
fans  attachent  des  guirlandes  de 
fruits  et  de  fleurs  ;  P  rogné  faisant 
voir  la  tête  de  son  fils  à  son  époux , 
après  lui  en  avoir  fait  manger  le 
corps ,  idem  ;  faisant  pendant  avec 
l'enlèvement  d'iïypodamie,  que  P. 
de  BaîUin  a  gravé  d'après  le  même 
maître  ;  la  Broyeuse  de  couleurs  , 
idem  ,  dont  il  y  eut  mi  nombre  assez 
considérable  d'épreuves  tirées  avant 
les    vei"s  français   qui  s'y  trouvent 
ordinairement  ;  le  Portrait  de  Phi- 
lippe Rubens  ,  frère  du  peintre , 
d'après  le  dessin  de  ce  dernier  ;  le 
Portrait  de  Jean    Van    Havre, 
idem  ,  etc.  ,  etc. 

*  V.  GALLE  (Corneille) ,  surnom- 
mé le  Jeune  ,  et  Hls  du  pre'cédeut , 
voulut  imiter  son  père  dans  sa 
gravure  sans  pouvoir  l'égaler;  ce- 
pendant on  a  de  lui  plusieurs  es- 
tampes  qui  ont  du  mérite  ,  entre 
autres  le  Portrait  du  duc  d'Oli- 
varès  ,  d'après  le  tableau  original 
de  Diego  Velasquez;  Vénus  allai- 
tant les  amours  ,  d'après  Rubens  ; 
V Hospitalité  de  Philémon  et  de 
Baucis  envers  Jupiter  et  Ulcrcurc  , 
d'après  Jean  Van  Hoeck  ;  le  Por- 
trait de  Ferdinand  lll ,  empereur 
des  Romains;  celui  ne  /'/r;/7e  d'Au- 
triche,  et  celui  à' Henriette  de  Lor- 
raine,  d'après  Van  Dyck  ;  une  Des- 
cente de  Croix ,    d'après  Penbeck. 
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VI.  GALLE.  Voy.  Gale. 

*  GALLEGOS  (Ferdinand), 
né  près  de  Salaniauque  ,  s'acquil 
sur  la  fin  du  lo*^  siècle  une  grande 
réputation  dans  la  peinture.  Il 
alla  étudier  dans  l'école  d'Albert 
Durer  ,  qvi'il  a  si  bien  imité  ,  que 
ses  tableaux  ont  été  pris  souveuL 
pour,  des  originaux  de  ce  maître. 
On  voit  de  hu  dans  lancieune  église 
de  Salamunque  \\\\  beau  tableau  de 
la  f'ieige  avec  VEnfant-Jesus;  un 
saint  André  et  un  saint  Christo- 
phe ;  et  sur  l'aulel  de  l'université, 
il  y  avoit  un  S.  Jérôme  admira- 
ble,  tant  pour  la  beauté  dn  coloris 
que  pour  la  légèreté  et  la  finesse. 
de  l'exécution.  Gailcgos  mourut  à 
Salamauque  vers  Tannée  looo. 

*  G ALLELLA  (Charles-Antoine), 
de  Messine,  ecclésiastique  très-ver- 
sé dans  la  connoissance  des  Saints 
Pères  ,  florissoit  vers  1 643.  Il  a  lai;.sj 
Ad  pairûrn  intclUgentiam  super 
textum  Evangeliorum  ad  di:bio- 
mm  solittiunis  Jurmarn  redavtuni, 
Genuœ ,   i643. 

t  GALLET(N.  ),  épicier  ù  Pa- 
ris, mort  dans  cette  ville  au  mo^s 
de  juin  1707,  a  donné  au  ihéàîre  de 
lopéra  comique  ,  1.  La  Précaution 
inutile^  eu  un  acte,   ivS.î.  II.   Le 
Double  Tour,  on    le  Erët  rendu  , 
en  un  acte,   1726.  III.    Les  Cof- 
fres ,  en  un  acte,  1706  ,  en  société 
.  avec  Pirou  ,  Panard  et  Ponlau.  IV. 
Quelques  Parodies ,  pour  lesquelles 
il  avoit  du  talent.  Ce   poète  avoit 
une  extrême  gaieté  dans  le  carac- 
tère ;  son  enjouement  faisoil  les  dé- 
lices des  compagnies  où  il  se  trou- 
voit.  Galiet ,  à  qui  le  plaisir  ne  fai- 
soit  pas  perdre  de  vue  Tiutérèl  ,  in- 
vitoit  fréquemment  Piron  et  Collé  , 
et  leur  associoit  quelques  counner- 
çans  ,  avec  lesquels  il  vouloit  faire 
affaire.  Ces  messieurs  ,  animés  par 
la  bonne  chère,  le  vin  et  les  saillies 
de  Piron  ,  éloieut  moins  diHiciies , 
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et  les  marelles  se  terminoient  pres- 
que toujours  à  l'avantage  de  ï Am- 
phitryon. Piron,  qui  s'aperçut  de 
ce  manège  ,  dit  un  jour  à  Collé  : 
(c  Je  crois  que  cet  homme-  ci  nous 
prèle  sur  gages.  »  On  a  do  Galiet  plu- 
sieurs petites  Pièces  de  poésie  et 
différens  faudevii/es  qui  respirent 
une  imagination  badine  ,  mais  trop 
libre.  Ses  mœurs  étoienl  basses  ,  son 
commerce  assez  grossier  ;  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  s'abrutit  parle  vin 
et  la  débauche.  D'Argouges,  lieu- 
tenant civil  au  chatelet ,  a\oit  fait 
un  tarif  de  révérences  et  de  saints 
pour  chaque  personne  ;  Nègre  ,  lieu- 
tenant criminel  an  même  tribunal , 
avoit  été  forcé  de  se  défaire  de  sa 
charge  pour  s^ètre  prèle  à  faire  dé- 
poser devant  lui  de  faux  témoins  ; 
Galiet  fit  sur  eux  ce  couplet. 


Au  ch.Vtclct  sont  bien  ten.-ins 

Deii.^  liculeiians  ; 
El  cis  musislrals  leaoïnniés 

Sont  liIiMi  nomrni-s. 
Jîoiisiciir  le  lieulciianl  civil 

p;sl  bien  civil  ; 
Et  le  licutPnfiiU  ciiiuinel. 

Bien  criminel. 

Il  fit  des  chanson.=i  jusqu'à  sa  mort  ; 
\  aussi  lui  fil-on  cette  éjnla'^ihe  : 

Ci-^il  le  cbaiisonnicr  Galiet, 
Alorl  eu  achevant  un  coupUl.| 

*  I.  G ALLI  (  Jean-Antoine  ) ,  célè- 
bre anatomisle  ,  né  à  Bologne  en 
1702  ,  travailla  avec  zèle  à  per- 
fectionner l'art  des  accouchemens , 
et  fit  exécuter  ,  pour  cet  efid  ,  de 
grandeur  naturelle  ,  en  terre  caile  et 
en  cire  ,  les  parties  qui  concourent 
à  renfantement.  Celle  collection  , 
qu'il  compléta  en  y  réunissant  les 
insUumens  anciens  et  modernes 
propres  à  ces  sortes  d'opérations  , 
servità  une  école  qu'il  ouvritdans  sa 
proi^re  maison  pour  les  chirurgiens 
et  les  sages-femmes.  On  a  de  ce  sa- 
vant anatomisle  les  ouvrages  sui- 
vans  :  î.  Vc  aqi/â  Jxecobariensi. 
II.  I>e  medicatis  Recobaril  aquis. 
m.  Be  nonimestri  fcelu  extra  ute- 


;i82  GALL 

rum  aiiclo  ,  et  moi  tua  per  abdo- 
men viuœ  mat  ris  ex  tracta.  IV.  JJe 
7/su  interiio  mercurii  suhtimati  cor- 
7'osù'i.  V.  OsseriJazione  medica  so- 
pra  l'uso  délia  china  nelle  can- 
crene.  Il  niouriil  eu  1782,  âgé  de 
80  aus. 

II.  GALLI.  Voy.  Bibiena,  u°  II. 

*  GALLIA  (  Lanciarouo  ) ,  d'A- 
lexaudrie  de  la  Paille  dans  le  i\Iila- 
iiais  ,  célèbre  jurisconsulte  du  16'^ 
siècle ,  composa  plusieurs  ouvra- 
ges. In  consitetiidinem  ^llexandri- 
nam  ,  prohibe/! tem  inaritum  ultra 
certiim  modum  uxorl  relinquere  , 
commentarius  ;  Patrocinium  pro 
republicâ  Alexandrinâ  contra  Me- 
diolanensem  statum  ;  ConsHiorum 
siue  resp.  poh/men  ,  etc.  Il  mourut 
en  I  Bg.T. — Soiifils,Ai\loineGALi.iA, 
aussi  célèbre  par  son  savoir  en  ju- 
risprudence ,  fut  fait  conseiller  du 
Milanais  par  Philippe  IV. 

GALLIANAX  ,  médecin  atrabi- 
laire de  l'antiquité  ,  ne  counoissoil 
pas  l'art  de  donner  à  ses  malades 
l'espérance  ,  qui  contribue  tant  à  ra- 
mener la  santé.  Un  malheureux,  qu'il 
visitoit ,  lui  ayant  demandé  un  jour 
s'il  éloit  en  danger  de  mourir  ;  il 
en  obtint  celte  consolaule  réponse  : 
«  Palrocle  est  bien  mort  !  » 

I.  GALLICAN  (saint),  consul 
romain  sous  l'empereur  Constantin  , 
battit  les  Scythes  ,  et  souffrit  le 
martyre  à  Alexandrie,  par  ordre 
de  Julien  ,  dit  Y  Apostat ,  le  25  juin 
3G2. 

II.  GALLICAN  ,  tribun  de  l'ar- 
mée de  Vespasien  ,  se.signala  beau- 
coup à  la  prise  de  Jotapat,  et  fut 
envoyé  à  Flavius  Josèphe  pour  l'ex- 
horter à  se  rendre. 

GALLICZIN.  roY.Qu.j.\tzm. 

G ALLIEN  (  Publius  Licinius  Gal- 
lieiias  ) ,  hla  de  l'empereur  Valé- 
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rien, associé  à  l'empire  par  son  père 
l'an  253  de  Jésus-Christ  ,  lui  suc- 
céda lan  260.  Le  nouvel  empereur 
avoit  signalé  son  courage  contre  le« 
Germains  elles  Sarmates;  mais  la 
A'olupté  amollit  son  atne  dès  qu'il 
fut  sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  inonde  gémissoil  sous  le 
poids  des  guerres  et  des  calamités 
publiques,  il  vivoit  tranquillement 
à  Rome ,  toujours  environné  de 
femmes  impudiques  ,  tantôt  couché 
sur  des  Heurs,  tantôt  plongé  dau9 
des  bains  délicieux  ,  ou  assis  à  table, 
ne  respirant  que  pour  le  plaisir.  On 
dit  qu'il  ne  vouloit  être  servi  qu'ea 
vaisselle  d'argent  garnie  de  pierre- 
ries,et  qu'il  se  faisoil  poudrer  les  che- 
veux avec  de  la  poudre  d'or.  Les  mi- 
mes, les  bouffons  forraoient  son  cor- 
tège ordinaire ,  et  des  femmes  jeunes 
et  jolies  l'accompagnoient  tous  les 
jours  lorsqu'il  alloit  au  bain.  Il  étoit 
devenu  insensible  à  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  la  volupté.  On  vint  lui  dire 
que  le  royaume  d'Egypte  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  :  «  Eh  bien  !  répon- 
dit-il ,  ne  saurions-nous  pas  vivre 
sans  le  lin  d'Egypte  ?...  »  Une  autre 
fois,  apprenant  la  défection  des  Gau- 
les ,  il  répondit  d'iui  air  indolent  : 
«  Qu'importe?  Est-ce  que  l'état  ne 
peut  subsister  saus  les  longues  ca- 
.saques  et  sans  les  draps  d'Arras?» 
Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d'indif- 
férence la  nouvelle  qu'on  lui  apporta 
des  désordres  qu'avbil  faits ,  eu 
Asie,  un  furieux  tremblement  de 
terre  ,  et  celle  d'une  dernière  inva- 
sion des  Scythes;  il  ne  dit  que  ces 
mots  :  «  Il  faudra  nous  passer  de 
salpêtre.  «  La  perte  de  plusieurs  au- 
tres provinces  ne  le  toucha  pas  da- 
vantage ,  et  ou  eût  dit ,  à  le  voir  et 
à  l'entendre  ,  qu'il  étoit  un  simple 
particulier.  Trebellius  rapporte  deux, 
traits  singuliers  de  cet  empereur  : 
dans  des  jeux  qu'il  donuoit  au  peu- 
ple ,  on  produisit  nu  taureau  d'une 
grandeur  démesurée  ,  contre  lequel 
devoil  coixibaltre  un  chasseur  jus— 
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qu'à  ce  qu'il  l'eût  tué  à  coups  de  flè- 
ches ou  de  javelots.  Dix.  fois  te 
chasseur  ir.alhaljile  tira  sur  l'animal 
sans  le  ble.^ser.  Sur  cela,  l'empereur 
lui  décerna  la  couronne  ;  et  comme 
les  spectateurs  niurrauroient  d'une 
récompense  si  mal  appliquée  ,  il  or- 
donna au  héraut  de  crier,  à  haute 
voix:  «Manquer  tant  de  fois  un  tau- 
reau ,  est  chose  difficile.... i)  L'autre 
trait  prouve  du  moins  qu'il  éloil  in- 
dulgent. Un  marchaud  avoit  vendu 
à  l'impératrice  de  fausses  pierreries, 
et  cette  princess-e,  extrêmement  ir- 
ritée,vouloitqu  "on  pitnitle  fourbe  ri- 
goureusement. Gallieu  en  fit  la  peur 
a  ce  misérable.  Il  commanda  qu'on 
le  menât  daus  l'arène  ,  comme  pour 
fctre  exposé  à  un  lion  furieux  ;  mais, 
par  des  ordres  secrets  ,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  ce  ministère  lâ- 
chèrent sur  lui  un  chapon.  Tout  le 
monde  se  mit  à  rire.  «  11  a  trompé  , 
diL  l'em^pereur  ,  et  on  le  trompe.  » 
Il  y  il  quelque  chose  de  plaisant 
clans  ces  badinages  ,  mais  peu  de  di- 
gnité I  Et  quelle  idée  doit-ou  se  for- 
mer d'un  prince  qui  s'amusoil  à  de 
Eembla!)les  bagatelles  ,  pendant  que 
tout  périssoit  autour  de  lui  ?  11  fal- 
lut enfin  qu'il  sortit  de  sa  léthargie. 
Posthume  et  Ingenuus  se  firent  prc - 
clamer  empereurs  en  mcme  temps, 
î'uu  dans  les  Gaules  ,  l'autre  dans 
l'Illyrie.  Gallieii  marcha  contre  ce- 
lui-ci ,  le  vainquit  et  le  tua.  I!  fit 
périr  tons  les  rebelles ,  saus  dis- 
tinction dage  ni  de  sexe,  ou  par 
lui-même,  ou  par  se.s  lientenans  : 
«  Epousez  ,  écrivil-il  à  l'un  d'eux  , 
ma  querelle,  et  vengez-la  comme  si 
c'étoit  la  vôtre.  »  Les  soldats  et  le 
peuple  de  Mœsie,  irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares ,  proclamèrent 
uu  nouvel  empereur  ,  tué  par  ses 
gardes  peu  de  temps  après.  Macria- 
Jms,  élu  empereur  eu  Egypte  vers 
le  même  temps,  y  ré:;ua  près  de  deux 
années.  Trente  tyrans  ,  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'empire ,  se  mirent 
ou  se  firent  mettre  sur  la    lêle  la 
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couronTie  impériale.  (  /".  Emilien', 
n°  11.)  Gallieu,  plongé  dans  la.-^sou- 
pissenient  des  plaisirs,  n'avoit  de 
vivacité  que  celle  que  lui  donnoit  sa 
colère;  des  qu'elle  étoit  apaisée,  il 
retomboit  dans  son  indolence.  Son 
père  avoit  été  fait  prisonnier  par  les 
Perses  :  au  lieu  de  l'aller  délivrer  , 
il  confia  le  soin  de  le  venger  à  Ode- 
nat.  Ce  général  fil  ce  que  l'empereur 
auroil  dû  faire  ;  il  chassa  les  barba- 
res des  terres  de  l'empire ,  et  porta 
la  terreur  daus  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  ,  Zénobie  ,  sa 
veuve  ,  prit  le  titre  de  reine  de  l'O- 
rient ,  et  fit  proclamer  empereurs  ses 
trois  fils.  Héraclien  .  envoyé  coiitr« 
elle  ,  fut  battu  ,  et  son  armée  taillée 
en  pièces.  Auréole,  Dace  d'origine, 
berger  d'extraction  ,  prenoit  ,  dans 
le  même  temps,  le  titre  d'empereur, 
et  se  reudoit  maître  de  ï\lilan.  Gai- 
lien  alla  mettre  le  siège  devant  celte 
ville.  Le  rebelle  ,  pour  se  défaire  de 
lui,  fit  donner  de  faux  avis  aux  prin- 
cipaux oir]ciers,cl  leur  persuada,  par 
ses  émissaires  ,  que  Gallieu  avoit 
résolu  leur  perte.  Ou  forma  sur  le 
champ  une  conjuration  contre  lui, 
et  on  l'assassina  au  mois  de  mars 
l'nn  -200  de  J.  C.,  avec  sou  fils  Va- 
lérien  ,  fju'il  a\  oit  associé  à  l'empire. 

{P'OJ.  aussi  SvLONJN'e/SALONlNE.) 

Il  avoit  5o  ans  Cet  empereur ,  cruel 
envers  ses  sujets  ,  ne  le  fut  point 
envers  les  chrétiens  ,  dont  il  respec- 
Uni  la  vertu.  Il  fit  publier  des  édils 
de  paci'iicatioii  en  leur  faveur,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  re- 
Igion,  ordonna  qu'on  leur  rendit 
les  cimetières  où  ils  s'assembloieiit  , 
et  qu'on  restituât  aux  particuliers 
tous  les  i)iens  confisqués  pour  cause 
de  religion. 

;-  GAT,LÎMARD  (  Jean-Edme  ) , 
mort  à  Paris  ,  sa  patrie,  en  1771  . 
à  86  ans ,  publia ,  eu  1 7^0  ,  deux  ta- 
bles imprimées  en  grande  feuille  ; 
l'une  intitulée  h'Jrii/imélique  fié- 
nionstrative  ;  la  seconde  ,  VJIgèiiè 
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démontrée.  On  a  encore  de  lui  la 
Géométrie  élémentaire  d'Enclide  ; 
la  Science  du  Calcul  ;  les  Sections 
coniques  ;  une  Méthode  d'arithmé- 
tique. 

*  GALLINICUS  vivoit  dans  le  7* 
siècle.  Le  lieu  et  l'ëpoque  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  sont  absolument 
inconnus.  Ce  Fut  lui  qui  inventa  , 
vers  l'an  660 ,  le  feu  grégeois  dont 
la  violence  redoubloit  dans  Teau.  Il 
s'en  «ervit  povsr  incendier  la  flotte 
des  Sarrasins  ,  sous  le  règne  deCons- 
liî  'tin  Pogouat.  Jusqu'en  940  ,  ce 
secret,  ignore  des  autres  peuples 
du  monde  ancien  ,  est  aujourd'hui 
entièrement  perdu.  A  cette  occasion, 
on  se  rappelle  qu'en  1797,  rm  ar- 
tiste nommé  Chevalier  lit  à  Vin- 
cennes  et  à  !\Ieudon  diverses  expé- 
riences pyroteclmiques,  en  présence 
de  MM.  Rosiijr  et  iMissiessy-Bur- 
gues  ,  maintenant  l'un  vice-ami- 
ral  ,  l'autre  conlre-amiral  des  ar- 
mées navales  de  France ,  commis- 
saires nommés  par  le  ministre  de  la 
marine.  Ces  expériences  réunies 
conslatoienl  l'invention  d'un  moyen 
sûr  de  porter  ,  sur  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  un  incendie  qui  ue  pût  être 
arrêté.  Voici  la  première,  qui  ten- 
doit  seulement  à  inquiéter  l'ennemi 
par  l'embrasement  de  ses  voiles.  De 
fortes  gargousses  adaptées  à  des  ba- 
guettes cpie  l'on  iutroduisoit  dans 
des  fusils  chargés  à  poudre,  et  qui , 
en  tirant ,  communiquoient  le  feu 
aux  gargousses  ,  étoient  lancées  dans 
les  gréemens  et  les  voiles  d'un  vais- 
seau ,  s'y  atiachoieat  à  l'aide  d'un 
crochet  de  gros  iil  d'archai  placé  à 
leur  tète,  et  luûloient  tout  ce  qui 
se  trouvoil  sous  leur  feu  inextingui- 
ble :  cette  expresïsion  n'est  pas  trop 
forte,  et  nous  citerons  à  l'appui  une 
expérience  faite  en  l'an  S  ,  hors  les 
inursde  Brest,  dans  un  endroit  connu 
sous  le  nom  de  Postrin  ,  sur  le  bord 
di!  la  mer.  On  y  éleva  un  mal  garni 
de  ses  grcemcus,  d'une  vergue  et 
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d'une  voile  déployée.  C'est  dans  cet  tef 
voile  qu'on  lança  ,  à  coups  de  fusil  , 
et  à  la  portée  ordinaire,  ces  gar- 
gousses qui  ,  dans  un  cl in-d'œil, eu- 
rent mis  en  feu  tonte  la  voilure.  La 
même  expérience  se  fit  à  'V^incennes, 
et  à  plusieurs  reprises  ,  par  le  moyen 
du  canon  et  de  c«issous  nouveaux 
dont  la  portée  excédoit  celle  du  ca- 
non. A  RIf-udon  ,  elle  se  fit  plus  en 
grand  ;  et  l'on  y  ioi;.',nit  des  signaux 
de  nuit ,  à  l'extrénlilé  de  fusées  s'é- 
levant  à  une  immense  hauteur ,  et 
formant  ensuite  un  super])e  ruban 
de  feu,  qui,  lorsqu'elles  retouiljoierit, 
figuroient  un  arc  étiucelant,  dont  la 
circonférence  touchoit  aux  nues  ,  et 
les  deux  bouts  à  la  terre.  La  seconde 
expérience  se  fit  dans  les  bassins  de 
Meudou  ,  et  ce  ne  fut  point  la  moins 
étonnante.  Plusieurs  globes  ,  gros 
comme  des  boulets  de  18  ,  composés 
de  matières  iuHnmmables  ,  furent 
jetés  dans  un  grand  bassin  l'un  après 
l'autre  ,  après  toutefois  qu'on  y  eut 
mis  le  feu.  D'abord,  on  les  perdit  de 
vue;  nîais  bientôt  ils  reparurent  à 
la  surface  de  l'eau ,  brûlant  avec  une 
incroyable  activité  et  jetant  une 
tlamuie  très-vive;  ce  qui  dura  plu-* 
sieurs  u)iuutes.  Les  commissaires 
rendirent  hommage  à  la  vérité  ;  le 
ministre  de  la  marme  ,  voulant  en- 
courager l'artiste  Chevalier,  lui  don- 
na les  i/ioyens  de  pourvoir  aux  dé- 
penses de  ses  découvertes  et  de  ses 
expériences;  mais  l'infortuné  périt 
quatre  ans  après,  victime  d'un  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l'état.  Ce 
moderne  Gallinicus  fut  sans  doule 
enlraiué  à  sa  perle  par  les  perfides 
combinaisons  du  cabinet  britanni- 
que, qui  redoutoit  en  lui  la  persé- 
vérance ,  l'audace  et  l'activité  qui 
recréent  une  invention  perdue  ,  on 
savent  en  retrouver  l'équivalent. 

I.  GArXION(Junius)  ,  sénateur 
romain  ,  ayant  étod'avis  que  les  co- 
liorlcs  prétoriennes  ,  après  plusieurs 
camp.-.gneSjtusscul  le  droit  d'être  as- 
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sises  parmi  les  quatorze  oitlres ,  en  f  u  t 
rudement  repris  par  l'empereur  Ti- 
bère ,  qui,  sur-le-champ  ,  le  fit  sor- 
tir du  sénat,  puis  de  l'Italie.  Il  choisit 
l'agréable  villedeLesbos  pour  le  lieu 
de  sa  retraite.  Tibère  sut  qij'il  s'y 
plaisoit ,  et  le  fit  revenir  à  Rome  , 
où  il  fut  obligé  de  demeurer  dans  la 
maison  des  magistrats.  Ce  fut  toute 
la  récompense  qu'il  eut  pour  les  Iws- 
sesses  qu'il  avoit  faites  auprès  de  ce 
tyran. 

II.  GALLION  (Jiinius),  frère 
de  Séneque ,  fut  précepteur  de  Néron. 
Etant  proconsul  d'Acha'ïe  ,  les  Juifs 
lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le 
faire  condamner  ;  mais  (iallion  leur 
dit  «  qu'il  ne  se  mèloit  point  de  leurs 
disputes  de  religion  ,et  qu'ils  eussent 
à  vider  leurs  différeus  entre  eux.  m 
Gallion,  condamnéàmorl  par  Néron, 
se  tua  lui-même. 

*  gÂlLISÎO  (  Antoine  ) ,  Napo- 
litain ,  jurisconsulte  et  juge  à  la 
graudchanibre  du  tribunal  de  la 
vicairie,  dans  le  17^  siède ,  a  fait 
imprimer  ,  en  166g  De  actione 
revocatoriâ ,  et  concursu  ,  et  prœ- 
rogaliuis  inter  acllones. 

I.  GALLITZIN  (  Basile  ) ,  sei- 
gneur d'une  des  plus  illustres  et  des 
plus  puissantes  familles  de  Piussie  , 
divisée  en  quatre  branches ,  gou- 
verua  presque  seul  ,  sous  la  mino- 
rité des  deux  czars  Iwan  et  Pierre, 
et  fut  vice-roi  de  Casan ,  d'Astra- 
can  ,  et  garde  -  sceau  dt;  la  Piussie. 
Sou  caractère  ambitieux  et  intri- 
gant donna  lieu  de  le  soupçonner 
d'avoir  pensé  lui-même  à  monter 
,  sur  le  trône  de  Moscovie  ;  et  ce 
soupçon,  joint  aux  échecs  que  ses 
armes  essuyèrent ,  le  rendit  l'hor- 
reur de  la  Russie.  Dans  sa  pre- 
mière campagne  contre  les  Tartares 
de  Crimée,  ceux-ci  vinrent  au- 
devant  de  lui  avec  quelques  lon- 
ueaux  remplis  de  ducats,  et  en°a- 
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gèrent  Gallilzm  à  leur  vendre  la 
paix.  Dans  une  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d'un  désert  de  cent  lieues  de  lon- 
gueur ,  pour  leur  ûter  toute  espé- 
rance de  fourrages.  Pendaut  l'incen- 
die, le  bruit  courut  que  l'ennemi 
approchoil  ;  011  n'étoit  pas  bien  dis- 
posé à  le  recevoir,  ou  prit  l'alarme  : 
il  fallut  fuir  au  travers  même  de 
ce  feu  qui  briiloit  encore,  et  la 
tlamme  ou  la  fumée  fit  périr  plu- 
sieurs milliers  de  soldats.  Cette  mal- 
heureuse expé-dition  attira  à  Gal- 
litziu  une  aversion  extrême.  Quel- 
ques jours  avant  qu'il  partit  de 
nouveau  pour  l'armée,  on  trouva 
le  matiu  devant  sa  porte  un  cer- 
cueil ,  avec  un  billet  où  on  lui  ;iu- 
nonçoit  que  «s  il  ne  réussissoit  ])as 
mieux  dans  cette  campagne  que  dans 
la  précédiiite,  ce  cercueil  seroit  sa 
demeure.»  l.e  succès  fut  le  même 
qu'auparavant  :  on  ne  lui  ota  pas 
cepeu'lant  la  vit  ;  mais  il  fut  cassé, 
ou  coniisqua  tous  ses  biens,  et  ou 
le  relégua  en  Sibérie  en  1689.  Son 
attachement  au  prince  Iwan  l'avoit 
d'ailleurs  rendu  su.-pect  à  Pierre  , 
et  l'on  prétend  que  ce  lut  le  prin- 
cipal motif  de  sa  disgraœ.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  son  exil  fut  changé, 
qrielque  temps  après  ,  en  un  plus 
doux;  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Moscow.  Il  se 
relira,  sur  la  fin  de  ses  jours,  dans 
un  couvent  où  il  s'assujettit  à  toute 
l'austérité  des  moines  grecs.  Il  y 
mourut  eu  i7i5  ,  âgé  de  80  ans.  Il 
disoii  ordinairement  «qu'il  ne  irou- 
voit  rien  de  plus  estimable  que  la 
prudence  des  Allemands ,  la  fidélité 
desTiircs,et  la  religion  desRusses.  » 
Il  faisoit  tant  de  cas  de  Louis  XIV, 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  à  son 
fils  à  la  place  d'une  croix  de  Malte. 
Gallitzin  avoit  préparé  les  voies  au 
czar  Pierre ,  et  ou  lui  attribue  , 
avec  raison ,  une  grande  partie  des 
heureux    chaugeineus   qui    se  sont 
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faits  enMoscovie.  Il  ëlablit  une  cor- 
.respoudauce  avec  lonies  les  cours 
de  l'Europe  ,  et  fut  au  leur  de  la 
paix  élernelle,  conclue  en  ifi86. 
Cet  imiiortanl  traité  fut  suivi  de 
lallinnce  des  cours  de  Vienne ,  de 
Pologne,  de  Russie  et  de  la  répu- 
blique de  Venise   contre  les  Turcs. 

II.  GALLITZIN  (Micliel-Michaë- 
lowitz,  prince  de),  né  en  1674, 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, aida  le  czar  Pierre-le-Grand 
dans  la  guerre  de  Charles  XII.  Il 
se  trouva  presque  à  toutes  les  ba- 
tailles ,  et  en  gagna  plusieurs  sur 
mer  et  sur  terre.  Après  la  victoire 
qu'il  remporta  à  Lesua  en  1708,  le 
czar  le  laissa  maitre  du  choix  de 
la  récompense;  il  ne  demanda  que 
la  grâce  d'un  de  ses  euneaiis.  Ce  fut 
lui  qui  termina  heureusement  cette 
guerre  par  la  ])aix  de  Neustadt , 
après  avoir  commandé  plus  de  dix 
ans  en  Finlande.  Ses  services  ne  de- 
meurèrent pas  sans  récompense.  11 
devint  premier  well-maréchal  en 
172Ô  ;  et  après  la  mort  du  czar,  il 
l'ut  déclaré  président  du  collège  d'é- 
lat  de  guerre.  11  mourut  à  l\ÎOi.cow 
le  21  décembre  1700  ,  regardé 
comme  un  bon  ministre  et  un  grand 
capitaine.  —  Son  tils  le  piince 
Alexandre  Guxitztn  ,  qui  a  com- 
mandé en  chef  l'armée  russe  en 
1769  ,  a  marché  sur  ses  traces. 

m.  GALLITZIN  (Déméîrius), 
mort  exilé  àSchlusselberg  en  lySS, 
fut  un  des  principaux  auteurs  de 
l'élévation  de  la  czarine  Aune  ,  qui 
le  disgracia  bientôt  après.  Une  des 
toadilions  imposées  à  la  nouvelle 
souveraine  fut  la  limitation  de  Tau- 
tonté  royale  ,  et  l'augmentation 
des  privilèges  de  la  noblesse.  Celte 
princesse  ne  se  souvint  que  des  bor- 
nes mises  à  son  pouvoir,  et  oublia 
le  bienfait. 

IV.  GALLITZIN  (Michel),  che- 
valier  de  l'ordre  de  Sa lul- André  , 
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président  de  l'amirauté  ,  et  vice- 
amiral  en  1766  ,  frère  de  Michel 
dont  nous  avons  donné  l'article 
au  11°  Il  ,  avoit  étudié  la  marine 
en  Hollande  et  en  Angleterre  ,  et 
connoissoitbienlouslesobjelsderad- 
minislralion.  S'étant  démis  de  sas 
charges  à  l'avènement  de  Pierre  lll , 
en  1762  ,  elles  lui  furent  rendues  la 
même  année  par  l'impératrice  Ca- 
therine 11;  mais  un  an  après  il  s'en 
démit  de  nouveau  ,  et  mourut  eu 
17G4,  dans  une  vieillesse  avancée. 
Le  prince  Alexandre  ,  sou  tils ,  a 
été  ministre  plénipotentiaire  à  Lon- 
dres ,  chevalier  de  l'Aigle  blanc  et 
vice-chancelier. 

V.  G  A  L  L I  T  Z I N  (  Démétrius , 
prince  de),  remplit  long -temps 
avec  honneur  les  fonctions  d'am- 
bassadeur de  la  cour  de  Russie  U 
Vienne.  Il  y  ménagea  habilement 
les  intérêts  de  Catherine  ,  et  y  signa 
les  divers  traités  entre  les  deux  sou- 
verains. En  1792,  il  demanda  sou 
remplacement,  après  trente  ans  de 
service  public;  mais  trop  âgé  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  il  mourut 
à  Vienne  le  3o  septembre  1790  , 
avec  la  réputation  d'un  ministre 
juste  et  plein  de  probité. 

*  VI.  GALLITZIN  (Démétrius 
de  ) ,  ancien  ambassadeur  de  Russie 
à  La  Haye  ,  membre  de  plusieurs 
académies,  président  de  la  société 
minéralogique  d'iena  ,  mort  à 
Brunswick  le  17  mars  i8o5  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  l'^s- 
pn'i  des  économistes  ,  Brunswick  , 
1796,  2  vol.  in-S".  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  il  donna  son  cabiuct 
minéralogique  à  la  société  d'Iéna , 
dont  il  éloit  membre.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  autres  écrits  sur  la  miné- 
ralogie ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que, 1.  JJesvriptlun  physique  de 
la  Tauride  [Crimée),  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  na- 
ture,  traduite  du  russe  enlranç.ds. 
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La  Haye  ,  1788,  in-SMI.  D&i  Noies 
et  observations  sur  l'histoire  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie ,  par  le  chevalier  de  ICëralio  , 
Saiut-Péleisijourg  (  A'nslerdam  )  , 
J77Ô,  111-4°  et  iu-8°.  lll.  H  est  cdi- 
leur  d'un  ouvrage  posthume  d'Hel- 
velius  ,  inlilulé  I?e  l'homme  ,  de 
ses  /acuités  intellectuelles  et'  de 
son  éducation  ,  Londres  (La  Haye)  , 
1770 ,   -2  vol.  in-S". 

1.  GALLO  (Alonzo),  auteur 
espagnol  à  qui  uons  devons  un 
Traité  fort  recherché  et  très- 
rare  ,  sur  -  tout  en  France  ,  écrit 
dans  sa  langue  sous  ce  titre  :  Decla- 
racion  brève  y  sommaria  dclla 
valor  del  oro ^  à  Madrid,  iGi3, 
in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  d'un  granti 
usagepour  ceux  qui  travaillenl  cette 
matière ,  ou  qui  en  font  le  négoce. 
L'auteur  vivoit  dans  le  17''  siècle. 
—  Il  ne 'faut  pas  le  confondre  avec 
(ïAL,LO  (  Jean  -  Baptiste  ).  f^oyez 
Gelj.i. 

IL  GALLO  (Antoine  San-). 
T-^oyez  Sangai.lo. 

GALLOCHE  (  Louis  )  ,  natif  de 
Paris,  mort  en  1761,  âge  de  91 
ans  ,  fut  élève  de  Boulloiigue.  Ce 
dernier  instruisit  son  élève  dans 
l'art  du  coloris  en  lui  mettant  sous 
les  yeux,  les  plus  beaux  modèles  des 
grands  peintres  vénitiens.  (îalloLhe, 
ainsi  dirigé  dans  ses  études,  se  Ht 
ime  manière  de  peindre  qui  lui  éloit 
particulière;  sa  couleur  est  belle, 
mais  souvent  son  dessin  est  négligé 
et  se  ressent  de  l'habitude  où  il  étoit 
de  peindre  sans  consulter  la  nature. 
On  voyoit  néanmoins  quantité  de 
beaux,  tableaux  de  cet  artiste;  entre 
autres  ,  la  Résurrection  du  Lazare , 
dans  l'église  de  la  Charité  ;  le  Départ 
de  saint  Paul  de  Milet pour  Jéru- 
salem ,  à  Notre-Dame  ;  saint  Ni- 
colas ,  éwéque  de  Myre  ,  à  Sanil- 
Louis  du  Louvre  ;  l'Institution  des 
Enfans   trouvés,  i  Saint-Lazare; 
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la  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
possédé  ,  à  Saint-  Martin  -  dse- 
Ciiauios;  saint  Nicolas  de  Tolcn- 
tin,  dans  l'église  des  Petits-Pères; 
et  dans  la  sacristie  ,  la  Translatio/i 
des  reliques  de  saint  Jugustin  ; 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur» 
ainsi  que  sou  tableau  de  réception 
à  l'académie  ,  représentant  Hercule 
qui  rend  Alceste  à  sou  éi)0i'X  Ad- 

mète Galloche  ,  gralihé    par  le 

roi  d'un  logement  et  d'une  pension, 
mourut  recteur  et  chancelier  de  l'a- 
cadémie royale. 

t  I.  GALLOIS  (  Jean  ) ,  abbé  de 
Saint- !\larlin-des-Cores  ,   sscrétaire 
de  l'académie  des  sciences  ,  prolès- 
seur  en  giec  au  collège  royal  et  ins- 
pecteur du  même  collège,  né  à  Pa- 
ris en  iG5:3,  où  il  mourut  d'hydro- 
pisie  le   /g    avril    1707,     travailla 
après  ^jailo,  le  pcre  du  Journal  des 
Sa  vans  ,  à  cet  ouvrage  périodique, 
et    montra   plus  de  modération  et 
auiant  de  lumières  que  lui.  Labbé 
Gallois  reprit  ce  Journal  en  sou  nom 
depuis  le  4  janvier    1GG6  jusqu'en 
1671.  Les  auteurs  furent  contens, 
mais  le  public  malin  le  l'ut  moins  ; 
on  l'accusa  de  ))rodiguer  les  louan- 
ges, non  seidement  aux  bons  écri- 
vains, mais  même  aux  médiocres. 
Le  grand  Colbert^   touché  de  l'uti- 
lité de  ce  Journal ,  prit  du  goût  pour 
l'ouvrage,  et  bientôtnprès  pour  l'au- 
teur.   Après   avoir  éprouvé    long- 
ter))ps   son  esprit  ,   sa   littérature  , 
se;,   mœurs  ,  il  le  prit  chez  lui  en 
1(374  1   cl   Itii  donna   toujours  une 
])lace  à  sa  table  et  dans  son  carrosse. 
L'abbé  Gallois  ht  l'usage  le  plus  utile 
de  son  crédit  auprès  de  ce  ministre. 
«  On    doit  à   Colbert,   dit  Fonler- 
nelle  ,  la  naissance  de  l'académie  des 
sciences,  de  celle  des  inscriptions, 
des  académies  de  peinture  ,  de  sculp- 
ture ,   d'architecture  :    linipre'^siou 
tl'un  grand  nombre  d'excelUns  li- 
vres ,   dont  l'imprimerie  royale  Ht 
les  frais  ;   l'augmentalioa    presque 
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immense  de  la  lnbUolhèr|ne  i\i\  roi, 
ou  plutôt  du  trésor  public  des  sa- 
vaus  ;  une  iiifiuilé  d'ouvrages  ,  que 
les  grands  auteurs  ou  les  habiles  ou- 
vriers  n'accordent  tju'aux  caresses 
des  minisires  el  des  princes.  L'abbé 
Gallois  eut  le  sensible  plaisir  d'ob- 
server de    près    uu  semblable   mi- 
nistère ,  d'être  à  la  source  des  des- 
sins qui  s'y  prenoient,  d'avoir  part 
à  leur  exécution  ,  quelquefois  même 
d'eu  inspirer  et  de  les   voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoicnt  en  lui , 
auprès  du  ministre  ,  un  agent  tou- 
jours chargé  de  leurs  aaaires  ,  sans 
que  ,  le  plus  souvent  ,   ils  eussent 
seulement  la  peine  de  l'en  charger. 
Si  quelque  livre  nouveau,  ou  quel- 
que découverte  d'auteur ,  même  qu'il 
ne  conni^it  pas,  oaroissoit  au  jour 
avec  répulalion  ,  il  avoit  soin  d'en 
instruire  Colbert,  el  ordinairement 
la   récompense   n'étoit  pas   loin.  » 
L'abbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion auprès  de  ce  ministre  ;  il  lui 
apprit    un  peu    de    latin   dans    ses 
voyages  de  Versailles   à  Paris.  On 
n'a   de- lui  que  les  Extraits  de  ses 
Joi/r/iai/x  ;  Bi-ei^narlum  Colhtrti- 
nnm ,  Paris,  1679,  in-S",  et  quel- 
ques petits  écrits  qui  ne  forineroienl 
pas  un  volume  ;  entre  autres   une 
Traduction   latine   du   Traité   des 
Pyrénées.  «L'abbé  Gallois,  ditFon- 
tenelle  ,    étoit    d'un    tempérament 
vif,   agissant  et  tort  gai  ;   il  avoit 
l'esprit  courageux  ,  prompt  à  ima- 
giner  ce  qui    lui   étoit  nécessaire  , 
ferlile  en  expédions  ,  capable  d'aller 
loin  par  des  eugngemens  d  honneur. 
Il  n'avoit  d'autre  occupation  que  les 
livres,  ni  d'autre  plaisir  que  celui 
d'en  acheter  sur  toutes  les  sciences. 
11  les  connoissoit    presque    toutes  , 
et  en    avoil   approfondi  quelques- 
imes.  » 

*  II.  GALLOIS  (  N.  )  vivoit  dans 
le  17*'  siècle.  Il  est  auteur  des  Con- 
versations académiques  tirées  de 
l'académie  de  Buurdelal  ,  impri- 
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mécs  à  Paris,  1674  ,  deux  vo- 
lumes in  -  12.  On  a  e}icore  de  lui  , 
Traité  des  plus  belles  bibliol/ièqut, 
de  l'Eujope ,  Pans,  1680,  \\i\  vol. 
in-i  2.  Gallois  a  copié  le  Traité  latiu 
de  Lomejer  sur  le  même  sujet,  et  en 
a  pris  jusqu'à  ses  défauts. 

t  GALLONIUS  ou  Gai,i.onio 
(  Antoine  )  ,  prêtre  oralorieii  de 
Rome,  mort  en  i6o5  ,  publia  en 
italien  ,  1.  Une  Histoire  des  Vierges, 
1.591  ,  in-4°.  II.  Les  Vies  de  quel- 
ques martyrs  ,  1694,  in-4'';  réim- 
primées à  Paris,  i(36o,  in-4°.  111. 
La  Vie  de  saint  Philippe  de  Néri , 
in-8°.  IV.  De  inonackatu  S.  Gre- 
gorii  ,  Rome,  1604,  in-4°.  V.  Il 
mit  au  jour,  en  i.^gi  ,  in-4°,  avec 
les  figures  de  Tempcsta,  un  Traité 
en  italien  ,  curieux  et  fait  avec  beau- 
coup de  soin  ,  sur  les  dijjerens  sup- 
plices dont  les  païens  se  seruoient 
pour  faire  souffrir  les  martyrs  de 
la  primitive  Eglise.  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  latin  par  l'auteur  ,  fut 
imju'imé  à  Rome  en  i.^gi,  in-4", 
et  réimprimé  en  ibSg  ,  à  Paris. 
Gallonius  recueillit  ce  qui  se  trou- 
ve des  lourineus  des  martyrs  dans 
leurs  actes  ,  dont  plusieurs  pour- 
voient être  suspects  ,  et  ce  qu'on 
lit  dans  les  auteurs  anciens  ,  tant 
profanes  qu'ecclésiastiques. 

GALLOTIUS  (  Ange  )  ,  célèbre 
imprinjeur  de  Rome  ,  publia  plu- 
sieurs belles  éditions  ,  revues  par 
le  savant  Constantin  Lascaris,  et 
parmi  lesquelles  on  dislingue  les 
Questions  Hom.ériques  de  Por- 
phyre, une  Traduction  d'Homère , 
imprimée  en  ir)i7,  et  le  Scoliasie 
de  Sophocle.  (]  est  pour  favoriser 
les  travaux  de  Gallotius  que  le  pape 
Léon  X  établit  la  belle  imprimerie 
du  collège  Quirinal  à  Koine. 

GALLO'Vn^AI.  Voyez  Ruvignt. 

*  I.  GALLUCCI  (  Ange  ) ,  yIn>;clo 


Çal/i/ccio,  né  à  iMaci'-rata  Tan  i  iîgS  , 
entré  dans  la  sotiélé  des  jésuites  eu 
a<îo6,  fîîseigiia  pendant  -jq  ans  la 
ihétoviqiie  dans  le  collège  llouiain  , 
et  nionnit  à  llonic  le  '2S  l'évrier 
j674.Son  principal  ouvrage  est  la 
continuai  ion  de»  décades  :  JJe  Eellij 
Belgico  dn  P.  Famitn  Sirada,  son 
coiiirére,  depuis  iSgo  jus.ju'à  1609  , 
imprimée  à  r>ome  en  i()-i,  2  vol. 
in-.^".  Sa  latinité  es!  pure  et  ciégunte, 
mais  son  .stjie  pins  afi".'Cté ,  est  moins 
coiilaul  que  celui  de  Strada. 

■;■  II.  GALLUCCI  ou plulôi  Gal- 
lA'ZZi  (  Tarqnin  ) ,  GallucciuR  ,  jé- 
suite italien ,  mort  à  Rome  le  28  ]uil- 
let  i(i.j9,à  75  ans  ,eslauleur  de  j)Iu- 
sipurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
font ,  1.  T'indicatiunes  T'irgiliariœ, 
Rome,    162  î,  in-.'i".  Galliicci ,  pas- 
sionné ])oiu"  "N'^irgile  autant  rpie  ma- 
clanje  Dacier  l'éloit  pour  Homère  , 
tache    de  le    jnsSiiier    sur    Ions  les 
;  points.   11  rapporte  toutes  les  cen- 
.^ures  qu'il  a  cru  qu'on  pouvoil  l'aire 
rie    divers   endroits    de    ce    poète  ; 
•mais  il  y  en  a  plusieurs  qu'il  n'a  pas 
proposées  dans  toute  leur  force,  de 
ipcur  de  s'ôter  la  facult.'.dy  répondre. 
«Cependant,  parmi  quelques  raisoii- 
neinensfoibles,  il  s'en  trouve  d'assez 
■  lions  ,  soutenus    de    beaucoup    dé- 
irudition  ,   et  de   plusieurs    bonnes 
maximes  sur  l'art  i)oélique.  C'est  le 
jugement  que   Baillel  porte  de  cet 
onvrage.   11.    Cumriieiitarii.  très  de 
Trcgœdid ,  de  ('omœdiâ  et  de  Ele- 
g/d  ,  Paris,   1601   et   i64f>,   2  vol. 
in-l'ol.  m.  Un  poème  latin  ,  intitulé 
J)e  iiiodcstâprisrori/in  vitd.  —  Il  y 
a  en  aussi  Jean  -  Paul  Gallucci  , 
•  savant    astronome    italien    dn    16'' 
siècle  ,  dont  les  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  traité  degti  fstromcnti 
di  astrvnomia ,  Venise,  j  fir)-,  in-4°. 
'II.  Speiuli/m  LJ  ralliai  m  ,  iu-l'ol. 
^ill.   Cœlestiiiin  corponun  cxplica- 
tio  ,  in-fol.  IV.    Thealnim  muiidi 
■  et  Icmporis ,  m-fol.  ,  etc. 

*  III.  GALLUCCI  [  Charles  ),  mé- 
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d<'cin  de  IMessiue  ,  où  il  rinquil  le  -ii^ 
jamier  i(i33,  pratiqua  son  art  dans 
cette  ville  avec  beaucoup  de  succès. 
On  n'a  de  lui  que  l'ouvrage  suivant , 
q\i'il  publia  à  l'âge  de  72  ans  :  Me^ 
diciiKt  lurnplela  ad  galenistaruni 
inenletn  ,  in  duos  diyi^a  tomos  , 
Messanae,  1706,  in-4''.  On  ignore 
l'époque  de  sa  raort. 

i  I.  GALLUS  (Cornélius),  de 
Fréjns  en  Provence  ,  chevalier  ro- 
main ,  grand  capitaine  et  bon  poète, 
aima  Cytheris  on  Lycoris,  affran- 
chie de  Volumnius  ,  et  la  célé- 
bra dans  ses  vers;  mais  cette  cour^ 
tisane  le  quitta  pour  .s'attacher  à 
Marc-Antoine  :  ce  qui  donna  occasion 
à  Virgile  de  composer  sa  10"  Lglo* 
gue,  pour  consoler  Gallus  de  cette 
perte.  L'empereur  Auguste  lui  don- 
na le  gouvernement  d'Egypte:  Gal- 
lus pilla  ce  pays,  et,  selon  quelques- 
uns,  conspira  contre  son  bienfaiteur, 
qui  l'envoya  en  exil.  Il  s'y  tua  de 
désespoir  lan  26  de  J.  C.  Virgile 
fait  l'éloge  de  ce  poète  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages.  Gallu^ 
avoil  travaillé  dans  le  genre  élé- 
giaqne  ;  mais  il  ne  reste  inesqiie  rieii 
de  ses  Poésies.  Les  fragmens  que 
nous  en  avons  selrouvenl  dansTé- 
dilion  de  Catulle  et  de  Tibulle , 
1771  ,  2  vol.  in-8°  ou  i.n-12,  avec 
une  traduction  française  par  le  mar- 
quis Masson  de  Pezay. 

IL  GALLUS  (  Vibius  ) ,  natif  des 
Gaules  ,  orateur  célèbre  sonsleriene 
dAugusie,  parut  au  barreau  avea 
tant  d'éclat,  qu'on  lui  donna  un  dts 
premiers  rangs  pauiii  les  orateurs 
romains  après  Cicéron.  Sénèqne  , 
son  ami  et  son  admirateur  ,  a  con- 
servé qnelqut-s  fragmens  de  scj  j.lai^ 
doyers.  Il  monriil  IVéuélique. 

III.  GALLUS,  capitaine  romain, 
après  lassant  que  les  flomaius ,  com- 
mandés par  Vespasien  ,a\  oient  don.- 
néà  Gamala,  où  ils  furent  rep.oussé^ 
avec  perle,   se  cacha  avec  <li\->ept 
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soldats  dans  une  maison  ,  où  !î  en- 
lendit  plusieurs  juifs  s'eatretenanl, 
pendant  leur  souper,  de  ce  qu'o;i 
devoit  faire  le  lendemain  contre  les 
ennemis.  Il  sortit  aussitôt  de  sa  re- 
traite ,  égorgea  ceux  qui  étoient  dans 
la  maison ,  et  se  sauva  avec  les  siens 
dans  le  camp  des  Romains. 

t  IV.  G  AL  LUS  (Vibius  Tre- 
boniauus  ) ,  proclamé  empereur  ro- 
main en  25 1  ,  à  la  place  de  Dèce  , 
qu'il  fit  mourir,  étoit  d'une  bonne 
lamille  romaine,  dont  il  souilla  la 
gloire  par  des  actions  lâches  et  hon- 
teuses. Outre  le  meurtre  de  son 
prince ,  il  conclut  avec  les  Golhs  une 
paix  tellement  ignominieuse  ,  que  les 
Romains  neu  avoient  point  fait  de 
semblable  jusqvi'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu'ils  payeroient  aiuc  Goths  un 
tribut  annuel.  Domitien  avoit  ce- 
pendant introduit  autrefois  la  cou- 
liune  de  donner  de  l'argent  aux 
barbares  ,  pour  les  empêcher  de 
ravager  les  terres  de  l'empire.  Il  ne 
tarda  pas  long-temps  à  porter  la 
peine  de  ses  fautes;  mais  l'empire 
ia  partagea  avec  lui.  Les  Goths  et 
les  autres  peuples  ennemis  des  Ro- 
maitib  ,  ne  se  contentant  pas  du 
traitéavanlageux  qu'ils  avoient  fait, 
le  rompirent  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  conclu.  Ils  vinrent  fondre 
sur  la  Thrace,  la  Mœsie ,  laTbessa- 
lie  et  la  Macédoine  ,  qu'ils  rava- 
gèrent, et  où  ils  commirent,  sans 
que  Gallus  témoignât  s'en  soucier, 
tous  les  désordres  ordinaires  aux 
nations  septentrionales.  Les  Perses  , 
d'un  autre  côté  ,  qui  n'ignoroient 
pas  les  progrès  des  Goths,  entrèrent, 
sons  les  ordres  du  fameux  Sapor  , 
dans  les  provinces  de  Mésopotamie 
et  de  Syrie;  et  pénétrant  plus  avant, 
ils  subjuguèrent  l'Arménie  ,  d'où  ils 
chassèrent  le  roi  Tiridale.  Galhis  , 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eût  pomt 
■eu  d'ennemis  ,  di-meuroit  à  Rome  , 
plongé  dans  les  plaisirs.  Après  avoir 
s«S0cié  à  l'empire  Volusien,  son  fils, 
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qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant  , 
comme  s'il  eût  dû  le  trône  des  Cé- 
sars à  sa  valeur  et  au  mérite  de  son 
nouveau  collègue  ,  il  fit  battre  des 
pièces  de  monnoie  avec  cette  ins- 
cription ;  Vivtus  Augustorum.  Ce- 
pendant le  ])euple  paroissoil  si  mé- 
content de  l'indolence  de  Gallus , 
que  ce  prince  s'efforça  de  l'apaiser  , 
en  adoptant  un  jeune  lîls  de  Dèce  ; 
mais  craignant  qu'il  ne  vengeât  la 
mort  de  son  père,  il  l'empoisonna 
depuis  secrètement.  Gallus  persé- 
cuta les  chrétiens.  Une  peste  épou- 
vantable se  déclara  sous  son  règne. 
Ce  tléau  commença  en  Ethiopie  , 
sur  les  confins  de  l'Egypte ,  se  ré- 
pandit de  là  dans  toutes  les  pro- 
vinces, et  fut  aussi  funeste  par  sa 
durée  que  par  sa  violence.  Gallus, 
massacré  par  ses  propres  soldats 
à  Terni,  l'an  a.'iS,  étoit  un  de  ces 
princes  indolens  qui,  sans  avoir  ni 
vices,  ni  vertus,  ont  toutes  sortes 
de  défauts.  Son  fils  Volusien,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre,  fut  tué 
avec  lui. 

V.  GALLUS  (Flavius  Claudius 
Constantinus  ),  fils  de  Jules-Cons- 
tance, et  frère  de  l'empereur  Ju- 
lien, créé  César  eu  35 1,  par  l'em- 
pereur Constance,  son  cousin,  qui 
lui  fit  épouser  sa  sœur  Constantine, 
avoit  passé  sa  jeunesse  avec  Ju- 
lien dans  une  espèce  d'exil,  où  il» 
furent  élevés  pieusement.  Gallus  pa- 
rut très-attaché  au  christianisme; 
il  abolit  l'oracle  d'Apollon  dans  mi 
faubourg  d'Antioche  où  il  faisoit  su 
demeure,  brûla  les  villes  des  juifs 
qui  s'étoient  révoltés ,  défit  les  Perses, 
et  s'acquit  la  réputation  d'un  prince 
courageux.  Mais  les  perlides  conseils 
de  Constantine  le  perdirent;  et  j)Our 
satisfaire  leur  avarice,  ils  s'aban- 
donnèrent à  toutes  sortes  de  vexa- 
tions et  de  cruautés.  Gallus  fit  mas- 
sacrer Domitien  ,  préfet  d'Orient , 
Théophile  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
et  Moutius,  iniuislre  4es  fiuauces. 
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Ou  pieleud  uuiue  qu'il  forma  le 
projet  de  délrôiitr  Coiislance.  Ce 
prince  le  til  arrêter  ;  ou  lui  iit  sou 
procès,  el  il  eiil  1;<  tèle  tvauchée  eu 
55J|.  11  n'a  voit  que  29  ans.  Cons- 
tance lit  périr  ses  principaux  com- 
plices.  Voyez  CONSTANTINE. 

*  VI.  G  ALI.  us  (Nicolas), 
ministre  protestant  d'Allemagne  , 
né  en  Saxe  eu  i5i6  ,  disciple  de 
RIelauthlhou  ,  dont  il  embrassa  les 
opinions  ,  écrivit  ensuite  contre 
lui,  et  fut  ministre  dans  la  Stirie. 
On  a  de  lui  des  ISoles  sur  l'Epilre 
de  saint  Paul  auxGalatfs,  des  Ho- 
mélies, etc.  Il  est  un  des  centuria- 
teurs  de  Magdebourg. 

*  VU.  GALLUS  (.lacques),  cé- 
ïèl»re  ]uriscousulte,  vivoil  sur  la  lin 
du  16  siècle  et  au  commencement 
du  suivant  ;  il  enseigna  le  droit  à 
Naples  sa  patrie ,  ensuite  à  Venise  et 
à  Padoue  vers  l'an  16  j  8.  Ce  proiès- 
seur  a  laisté  divers  ouvrages,  dont 
une  partie  a  été  publiée  par  Alexan- 
dre GaI-1.U8,  sou  fils  ,  qui  les  dédia 
à  Urbain  VllI ,  lequel ,  par  recon- 
uoissauce,  le  nomma  à  l'évèché  de 
Massa. 

VIII.  GAI.LUS.  V.  Aquillius, 
■a°  l,ei  IMachault. 

,      GALLUZZI. /^PjesGALLrcci. 

*  GALL  Y  (Henri),  savant 
ihéologien  ,  né  en  1696  à  Bec- 
kenham  ,  au  comté  de  Kent ,  mort 
eu  1769,  élève  du  collège  de  Benêt 
à  Cambridge,  où  il  l'ut  reçu  mai- 
tre-ès-arts.  Dans  le  même  temps, 
il  fut  lecteur  de  saiut  Paul  ,  puis 
nommé  au  rectorat  de  Wavedeu  , 
au  comté  de  Buckingliam.  Eu  1728 
il  prit  le  doctorat,  et  obtint  une 
prébende  de  la  cathédrale  de  Glo- 
cester.  Peu  après  ,  il  fut  nommé 
recteur  de  Ashlon  ,  au  comté  de 
Norlhampton.  En  1752  il  devint 
recteur  de  Sainl-Gilles-des  Champs , 
€t    chapelain  du    roi.    Le    docteur 
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Gally  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  ,  I.  des 
sermons  particuliers.  U.  Co/isidé- 
lations  si/r  les  mariages  cla/ules- 
luis.  111.  Traduction  des  caractères 
de  Tliéophraie.  IV.  Jîssai  de  Cri- 
tique. 

*  GALOPIN  (George),  né  i 
Mous  vers  l'an  1600,  moine  béné- 
dictin dans  le  monastère  de  Sainl- 
Guislain,  s'opposa  avec  véhémence 
à  la  réforme  de  tainl  Vanne  ,  que 
l'on  introduisit  dans  ce  monastère. 
Il  se  retira  à  Douay,  où  il  fut  fait 
professeur  de  philosophie  au  collège 
du  roi ,  et  il  y  mouuil  le  2)  mars 
1 6;)7 .  Galopin  s'appliqua  à  douiier  de 
bonnes  Editions  ,  avec  des  I\'otes  , 
des  anciens  auteurs  ecclés::.stiques 
qui  u'avoient  pas  encore  vu  le  jour  ; 
entre  autres,  du  Verhuni  ahbrevia- 
îum  de  Pierre  Le  Chantre;  du 
Commenlaire  sur  le  Pentateuquede 
S.  Brunon  ,  évcque  de  Wurtzbourg  ; 
de  l'Aurora  de  Pierre  Kiga  ;  la  Vie 
de  saint  Véroa  ,  par  Albert ,  abbé  de 
Gomblours:  et  une  Généalogie  des 
Comtes  de  Flandre,  tirée  des  ma- 
nuscrits du  moiuislèra  de  Sainl- 
Guislain. 

GALTIER  (Jean-Louis)  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  eu 
1782,  né  à  Saint  -  Sympliorien  , 
avoit  plus  de  savoir  ,  desprit  «t 
d'imagination  que  de  goût.  Nous 
avons  de  lui  les  Céramiques  ,  ou  les 
Aventures  de  Nicias  et  d'Antiope  , 
i^Go,  2  vol.  in-12.  C'est  une  es- 
pèce de  roman  poétique,  où  l'auteur 
a  fait  entrer  beaucoup  de  détails  de 
géographie  aucieune  el  de  mœurs 
grecques  et  antiques,  mais  trop  sou- 
vent travesties  à  la  française.  Ou  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de 
l'anglais  du  Monde  d'Adam-Fitz- 
Adam  ,  1761 ,  2  vol.  in-i  1. 

i-GALVANI  (Louis),  né  à  Bologuft 
eu  1767,  étudia  avec  succès  la  mé- 
decine, et  commença  m  paroilre  avec 
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(lislincllon  dans  celle  cariière,  en 
sonlenaiU  nue  ihèse  savante  S(/r  la 
natweet  la  formation  des  05.  Chargé 
l)'!t'iilôL  après  de  proi'esser  l'analoaiie 
dans  le  célèbre  inslUut  de  sa  pairie, 
il  publia  un  Tdé/noircsur  l'appareil 
urinaire  des  oiseaux ,  sujet  dautanl 
plus  curieux  que  ceux-ci  soat  pnvcs 
de  vessie,  et  que  des  luyaux  urini- 
fères  et  particuliers  paroissent  leur 
eu  tenir  lieu.  L'accueil  fait  à  cet  écrit 
fit  concevoir  à  sou  auleur  le  projel 
de  travailler  à  la  physiologie  com- 
plète des  volatiles;  mais  il  se  borna  à 
examiner  le  sens  de  l'ouïe,  si  délica- 
tement organisé  diuis  eux,ei  qui  les 
rend  eu  général  si  sensibles  aux  ac- 
cords du  chant  et  de  !a  musique.  1-e 
premier,  il  découvrit  un  canal  audi- 
tif,  comparable  à  l'aqueduc  de  Fal- 
lope  dans  l'iiomme,  et  une  ca»ilé 
osseuse  qu'il  désigna  sous  le  nom 
iXantli'estihule.  Le  hasard  lui  pré- 
para alors  la  découverle  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à  l'orgaui- 
satiou  animale,  dont  le  principe  se 
rapproche  de  celui  de  l'électricité  , 
qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
de  la  physique  médicale,  et  à  Inquelle 
les  sa  vans  ont  donné  le  nom  de  son 
inventeur,  eu  VR^Y><àdwX.gnlt'anisme, 
Il  préparoil  des  bouillons  de  gre- 
uouiiles  pour  sou  épouse,  dont  la 
santé  éloit  très-foible  ;  ces  amphibies 
écorchcs  5:e  Irouvoicnt  placés  près 
H'une  nuichiue  électrique  eu  mouve- 
ment. Eu  approchant  la  pointe  d'un 
scalpel  des  nerfs  cruraux  de  lun  de 
ces  animaux ,  tous  les  muscles  furent 
îigilés  d'une  vive  commotion.  Gal- 
vaoi  s'attacha  dès-lors  à  l'idée  d'une 
électricité  inhérente  au  corps  animal, 
et  ses  expériences  lui  en  offrirent  la 
probahvlilé.  Déjà  le  célèbre  physi- 
cien Vassali  avoit  présumé  que  cer- 
tains organes  rec:'loient  une  électri- 
cité particulière  et  propre  à  leur  des- 
tination; déjà  i'anatomiste  Cotugno 
avoit  annoncé  qu'un  de  ses  élevés 
disséquant  wiK  souris,  et  ayant  tou- 
ché avec  ia  pointe  du  scalpel  le  dia-  \ 
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plirngme  de  l'auimal,  avoit  éprouvé 
une  commotion  subite.  Galvani  ob- 
serva que  le  contacte,  d'un  conduc- 
teur avec  les  nerfs  éloit  nécessaire 
pour  produire  le  pliénomène;  que  ce 
conducteur  devoit  avoir  un  certain 
proiong;ment  [)Our  opérer  de  plus 
violentes  coutractior.s;  que  les  ani- 
maux à  sang  cliaud ,  tels  que  les  pou- 
lets et  les  brebis,  éloient  susceptibles 
des  mêmes  mouvemens  ;  que  ceux  ci 
avoicut  d'autant  plus  de  force  que 
ranimai  est  plus  avancé  eu  âge,  et 
que  ses  muscles  sonl  plus  blancs;  que 
léleclricilé  atmosphérique  ou  du 
tonnerre  ,  soutiré  par  un  til  métalli- 
que, donncil  aux  cuisses  des  gre- 
nouilles les  mèiiies  vibrations  toutes 
les  fois  que  les  éclairs  s'échappoieut 
du  sein  de  la  nue;  que  le  contact  de 
métaux  diiférens  fait  naitre  le  mou- 
vement musculaire  et  le  propage. 
Sur  ce  dernier  effet,  Galvani  a  varié 
ses  essais  sur  l'élaiu ,  le  cuivre  ,  le 
zinc,  l'antimoine,  la  plombagine; 
et  d'après  ses  nombreuses  expérien- 
ces, le  savant  professeur  de  Bologne 
imagina  une  théorie  ingénieuse  sur 
l'organisation  animale,  mais  qui  est 
loin  d'être  prouvée.  «  Tous  l^s  ani- 
maux, suivant  lui,  dit  M.  Alibeil 
dans  son  savant  Eloge  de  Galvani  , 
jouisseul  d'une  électricité  inhérente 
à  leur  économie  qui  réside  spéciale- 
ment dans  les  nerfs,  et  par  lesquels 
elle  est  communiquée  au  corps  en- 
tier. Elle  est  sécrétée  par  le  cerveau  : 
la  substance  intérieure  des  nerfs  es*! 
douée  d'une  venu  conductrice  pour 
cette  électricité,  et  facilite  son  mou- 
vement et  sou  passage  à  travers  les 
nerfs  :  en  même  temps  l'enduit  hui- 
leux de  ces  organes  empêche  la  dis- 
sipation du  fluide,  et  permet  son 
accumulation.  Galvani  pense  en  se- 
cond lieu  que  les  réservoirs  princi- 
paux de  l'électricité  animale  sonl  le» 
muscles.  Chaque  libre  représente  une 
petite  bouteille  de  Leyde  dont  le» 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le  méca- 
nisme de  tous  les  inouvemens  s'éta- 
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blll  de  Li  manière  suivante  :  le  fluioe 
élecuiiiiic  est  puisé  et  alliré  de  l'in- 
lérieur  des  juiisclcs  dans  les  nerfs,  et 
passe  ensuite  de  ces  norfs  sur  la  svir- 
iace  extérieure  des  uuiscles ,  de  fai,on 
qu'à  chaque  décharge  de  cette  hoii- 
Icille  électrique  musculaire  répond 
luie  conlractiou.  »  Ce  qui  forldia 
Galvani  dans  son  opinion,  fut  l'ana- 
îogie  qiiil  observa  entre  les  ph.jjio- 
meiies  de  la  bouteille  de  Leyde  et  les 
contractions  des  muscles.  Il  expli- 
qua, d'après  sa  théorie,  la  cause  du 
rhumatisme,  de  lasciatique,  du  té- 
taiios,  attribuée  à  uu  fluide  extra- 
vasé  autour  de  la  surface  des  nerfs, 
et  qui  fournil  an  tluide  électrique 
une  intensité  trop  forte,  taudis  que 
dans  la  paralysie,  l'apoplexie,  l'épi- 
h^psie,  l'ititerposition  d'un  corps  non 
coiiducleur  s'oppose  au  passage  du 
lluide  électrique  du  muscle  au  nerf 
et  du  neif  au  muscle.  Cet  effet  est 
produit'loutes  les  foisqu'une  matière 
huileuse  obstrue  les  nerfs  ou  les  uieni- 
branes  f[ui  les  enveloppent,  l.a  dé- 
couverte de  Galvani  lui  procura  un 
grand  nombre  de  disciples  ,  parmi 
lesquels  quelques-uns,  eu  adoptant 
ses  procédés  et  en  multipliant  ses 
expériences,  leur  attribuèrent  d'au- 
tres principes.  Valli,  Fowler,  Hum- 
bold  ,  Aldini  ,  n'ont  vu  ,  comme 
l'inventeur,  dans  le  galvanisme, 
([u'un  pliéiioinèiie  dépendant  des 
])arties  animales.  Au  contraire  , 
Crève,  Ackermau  ,  Pfaff,  et  sur-tout 
Volta,  célèbre  physicien  de  Pavie, 
n'ont  trouvé  dans  les  contractions 
galvaniques  qu'un  effet  de  la  nature 
non  subordonné  à  l'aclion  vitale  et 
au  mouvement  des  muscles.  D'au  très 
saVans  distingués,  tels  que  Nichol- 
.son  ,  Carlisle  ,  Cruischang,  Ritter  , 
Halle,  Fonrcroy,Vauquelin,Monge, 
Berthollel,  Petetiu,  ont  suivi  avec 
activité  les  travaux,  de  Gahani;  ils 
ont  obtenu  des  effets  nouveaux  et 
curieux ,  et  ont  cherclîé  à  perfection- 
ner sa  découverte.  Galvani ,  attaqué 
dans  sou  système  par  plusieurs  phy- 
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sitiens  ,  publia  cinq  Mémoires  dé- 
diés à  SimUanzaiii  \way  le  défen- 
rlre.  Dans  un  voyage  qu'il  htàSiiu- 
gagiia  et  à  Rimini ,  sur  les  côles  de 
la  mer  Adriatique,  il  fut  aussi  dans 
le  cas  d'approfondir léleclricilé  pro- 
pre aux  torpilles  ,  et  il  en  fit  Je 
sujet  du  ne  savante  Diszer  talion.  Il 
a  laissé  en  manuscrit ,  à  l'académie 
de  Bologne,  un  Jilé/uuire  sur  l'ac- 
lion f/e/'(;^j/«//?.  Galvani  simple  dan.s 
ses  mœurs  et  dans  ses  goûts,  et  na- 
turellement porté  à  la  mélancolie, 
fnyoit  les  sociétés  nombreuses.  11 
épousa  Lucie  Galeazzi ,  fùlc  d'un 
médecin  renommé;  elle  répandit  sur 
trente  années  de  sa  vie  toutes  les 
douceurs  de  l'amour  :  il  la  perdit  et 
resta  inconsolable.  Retiré  alors  à  la 
campagne  pour  n'ctre  point  distrait 
de  sa  douleur,  il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vertus  de  celle  qui 
mérita  son  affection  ,  et  lui  fit  élever 
\\n  tombeau  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine  de  Bologne,  orné  d'une 
inscription  où  respire  toute  sa  ten- 
dresse. 11  ne  survécut  pas  long-temps 
à  sa  perte,  et  mourut  le  ô  décembr-i 
1798.  Une  médaille  gravée  à  Rome 
perpétue  le  souvenir  et  les  traits  de 
ce  médecin  célèbre.  Le  docteur  AU- 
bert  a  fait  son  Eloge  historique, 
inséré  dans  le  premier  vol.  de  la  4"^ 
année  des  [Mémoires  de  la  société  n.H- 
dicaie  d'émulation.  Le  panégyriste 
a  résumé  ,  avec  autant  de  clarté  que 
de  précision ,  le  système  de  Galvani . 
—  Camille  Gai,vani,  sou  neveu, 
qui  pulHia  vny//>régé  de  l' Histoire 
naturelle  de  Buffon ,  et  un  Mémoire 
sur  la  pierre p/iosphoricjue  de  Bo- 
logne ,  hérita  des  lumicres  de  son 
oncle. 

G  A  L  V  A  N  0  (  Antoine  )  ,  Ris 
naturel  d'Edouard  Galvauo  ,  né 
dans  les  Indes,  et  fait  gouverneur 
des  lies  Moluques  ,  signala  le  com- 
meucemenl  de  !-on  gouvernement 
par  la  victoire  qu'il  remporta  dar.s 
l'île  de  Tidor  sur  20,000  hommes, 
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nea  ayant  avec  lui  que  Srio.  II  pur- 
^^ea  les  mers  voisines  de  Ioks  les 
corsaires  ,  se  signala  par  sa  bonlé 
pour  les  naturels  du  pays  ,  et  par  le 
soin  qu"il  prit  de  les  faire  instruire 
de  la  religion  chrétienne.  On  assure 
que  pendant  quatre  ans  il  dépensa 
pour  cet  objet  70  mille  crusades, 
aussi  acquit-il  le  litre  iVjfpôi/e  des 
J}Ioli/qries.  Ses  libéralités  layanl  ré- 
duit à  unélat  qui  n  étoil  guère  au- 
dessus  de  la  misère,  il  se  rendit  l'an 
1340  en  Portugal,  où  il  ne  trouva 
pas  de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  lll,  dont  il  a  voit  augmenté  les 
revenus  de  oooooocrusades.  Il  sévit 
obligé  de  se  retirer  dans  l'hôpital  de 
I,isbonne,oà  il  vécut  jusqu'en  lôôy. 
Il  avoit  écrit  une  Histoire  des  Mo- 
luijues,  qui  est  perdue;  mais  ou 
imprima  ea  i75â  à  I,isbonne  son 
Traité  des  divers  chemins  par 
lesquels  les  marchandises  des  Indes 
ont  été  apportées  en  Europe  ,  et 
des  Découvertes  faites  jusqu'en 
i55o. 

t  I.  GAMA  (  Vasco  ou  Vasquez 
de), né  d'une  famille  illustre àSines, 
ville  maritime  de  Portugal,  s'im- 
inorlaiisa  par  la  découverte  du  pas- 
sage aux  Indes  orientales  par  le  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  Le  roi  don 
Knimanuel  l'envoya  en  i497  dans  les 
Indes  pour  les  reconnoilre.  11  courut 
toute  la  côte  orientale  de  l'Afrique  , 
descendant  en  divers  lieux  pour  ten- 
ter de  fiiire  alliance  avec  les  rois.  Il 
se  conduisit  de  même  sur  la  côte 
orientale  de  l'Inde;  mais  il  ne  trouva 
de  favorables  dispositions  que  dans 
le  i"oi  de  Melinde,  qui  le  lit  accom- 
pagner à  son  retour  par  un  ambas- 
sadeur. Gaina,  satisfait  de  son  pre- 
mier voyage,  se  prépara  à  en  faire 
;m  second  avec  une  Hotte  fie  vingt 
vaisseaux.  Le  roi ,  pénétré  d'estime 
pour  son  mérite  et  de  reconnoissance 
pour  ses  services,  le  fit  comte  de 
Vidignlre,  et  amiral  des  mers  des 
Indes,  de  Perse  et  d'Aïahie  ;  lilre  que 
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SCS  descendaus  conservent.  Il  partit 
le  10  février  i5()2;  et  après  s'être 
vengé  par  le  bombardement  de  quel- 
ques places  ,  et  la  défaite  de  plusieurs 
petites  Hottes  des  princes  barbares, 
des  insultes  qu'il  avoil  reçues  la  pre- 
mière fois,  il  revint  avec  treize  vais- 
seaux chargés  de  richesses  le  1*^''  sep- 
tembre ]r)o3.  Pour  immortaliser 
cette  heureuse  expédition  ,  le  roi 
Emmanuel  ht  bàlir  le  superbe  mo- 
nasière  de  Bellem  ou  Bethléem  , 
dédié  à  la  Vierge.  Le  roi  Jean  lll, 
successeur  d'Emmanuel,  ayant  nom- 
mé Gama  vice-roi  des  Indes  en  i  ^^2/\, 
l'y  renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à  peine  avoil-il  établi  son  siège 
à  Cochiu ,  qu'il  y  mourut  le  24  dé- 
cembre 1 52:1.  Ses  lieuteuans  venoient 
de  défaire  les  Hottes  de  Calicut  et  de 
Cananor.  On  dit  qu'il  publia  la 
Relation  de  son  premier  voyage 
dans  les  Indes:  mais  on  ne  l'a  point 
trouvée.  Ce  grand  homme  fut  ho- 
noré dé*  titre  de  don  pour  lui  et 
pour  sa  postérité  ,  et  créé  grand  de 
Portugal. 

II.  GAMA  (  Antoine  de  )  ,  con- 
seiller d'état  et  grand  chancelier  du 
roi  de  Portugal ,  né  à  Lisbonne  en 
1020, mort  dans  cette  ville  à  70  ans. 
Ce  savant  magistrat  tiroit  sou  plus 
grand  lustre  de  son  érudition, et  il  le 
lit  rejaillir  sur  les  dignités  qu'il  rem- 
plit. Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
î.  Dccisiones  supremi  Lusitanios 
senatifs  ,  in -fol.  11.  Trac  ta  fus  de 
sacramentis  prœstandis  ullimo  sup' 
plicio  damnatis. 

IK.  G  AM  A  (  Emmanuel  de  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  publia 
en  1706,  in-12,  une  Dissertation 
sur  le  droit  d'aubaine  ;  droit  bar- 
bare ,  mais  qu'un  long  usage  avoit 
consacré.  Ce  n'est  proprement  qu'un 
factum;  mais  il  roule  sur  une  ques- 
tion importante.  1/auteur  a  prétendu 
que  le  droit  d'aubaine  ne  s'étendoit 
que  sur  les  étrangers  établis  dans  k 
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royaume  ,  el  uon  pas  sur  ceux  qui 
n'y  faiscient  que  passer  eu  voya- 
geant. 

I.  GA!\TACHE  (Joachim  Rouault 
de  ) ,  geutilhonnue  de  Poiloii ,  acquit 
mie  grande  réputation  sous  Ciiarles 
VU  et  sous  Louis  XI.  11  se  trouva  à 
deux  batailles  el  à  dix -sept  sièges 
sans  avoir  pourlaut  commandé  en 
chef.  Son  action  la  plus  éclatante 
est  la  défense  de  Pans  pendant  la 
guerre  à\\  Bien  public  ,  en  i46.i.  Ses 
services  ,  qui  lui  mérilèrenl  le  bâton 
de  maréchal  en  1461  ,  ne  le  garan- 
tirent point  de  la  malice  des  jaloux  , 
îiidesdéfiancesdeLonisXi.Ceprrnce 
le  fit  arrêter  en  1476,  et  juger  par 
des  commissaires.  Gamachetiit  con- 
damné ,  uon  seulement  à  perdre  ses 
charges,  mais  encore  à  payer  au  roi 
20, ()()()  francs  d'amende  ,  cl  à  garder 
la  prison  pendant  cinq  ans  :  mais  le 
maréchal  n'en  conserva  pas  moins 
ses  biens  et  sa  liberté.  On  ne  dil  point 
quel  étoil  son  crime,  ni  jwur  quelle 
raison  l'arrêt  ne  fut  point  exécuté, 
(iamache  ,  morlen  1478,  éloit  de  la 
promotion  de  1461. 

II.  GAMACHE  (  Philippe  ) ,  abbé 
de  Saint-Julien  de  Tours,  docteur  et 
professeur  de  Sorboune,  né  en  i568, 
se  distingua  par  le  zèle  avec  lequel 
il  soutint  le  docteur  Kicher,  contre 
les  partisans  de  rultramonianisme. 
Sans  l'appeler  un  grand  homme 
(  comme  le  fait  le  lexicographe  cri- 
tique ,  aussi  outré  dans  ses  élo^^es 
que  dans  ses  satires),  on  peut  dire 
que  Gamache  étoit  un  des  bons  sco- 
lastiques  de  son  temps.  Ou  fait  en- 
core cas  de  ses  Commentaires  sur  la 
Somme  de  St.  Thomas ,  2  vol.  in- 
fo!. Cet  écrivain  mourut  en  1625, 
à  57  ans. 

t  GAMACHES  (  Etienne-Simon), 
né  à  Meulan  ,  entré  chez  les  cha- 
noines de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie  ,  s'y  distingua  par  un  esprit 
méditatif  et  profond.  L'académie  des 
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sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui,  1.  Une  ylstrono- 
mie physique ,  on  Principes  géné- 
raux de  la  nature  appliqués  au 
mécanisme  astronomique  ,  i74<^, 
in-4°.  II.  Dissertations  littéraires 
el  philosophiques  ,  lyôS  ,  in-8". 
III.  Sysiènie  du  philosophe  chré- 
tien, 1721  el  1743  ,  in-8°.  IV.  Sys- 
tème dit  cœur,  sous  le  nom  de  Cla- 
rigny  ,  Fans  ,  170  4  eliyoS,  in-12. 
i\lais  celui  de  ses  livres  qui  estlei>lus 
connu  est  intitulé  ,  Les  agrémens 
du  langage  réduit  à  ses  principes  ^ 
1757,  in- 12.  Cet  ouvrage  ,  qu'un 
homme  d'esprit  appeloil  le  Diction- 
naire des, pensées  fines,  mérite  d'être 
lu.  On  désireroit  cependant  que  l'au- 
teur eût  don  né  phi  s  de  développement 
et  de  netteté  à  sas  principes.  L'abbé 
Goujeta  traité  cet  ouvrage  avec  trop 
de  sévérité.  Son  auteur  mourut  eu 
1756 ,  dans  sa  84^  année. 

GAMALIEL,  docteur  de  la  loi, 
disciple  secret  de  J.  C,  et  maitre  ,  à 
ce  qu'on  croit ,  de  St.  Paul  ,  fut  très 
favorable  aux  apôtres  dans  une  as- 
semblée que  les  juifs  tinrent  pour 
les  faire  mourir.  Il  fut  sensiblement 
touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent  ,  et  sur-tout  du  marivre 
de  St.  Elienne  ,  qu'il  lit  ensevelir  ho- 
norablement ,  mais  sans  se  montrer. 
On  dit  qu'il  lut  ensuite  découvert  et 
martyrisé  avec  son  fils  Abibon  ,  âgé 
de  20  ans  ;  qu'après  sa  mort  il  ap- 
parut en  songe  à  un  saint  prêtre 
nommé  Lucien  ,  à  qui  il  découvrit 
l'endroit  où  reposoit  son  corps  ;  mais 
ce  récit  n'a  pas  obtenu  de  croyance. 
Voyez  Onkelos. 

I.  GAMBARA  (Véronique),  née 
à  Bresco  en  i48.'î,  mariée  à  un  sei-  ^ 
gneur  italien,  el  Aeuve  de  bonne 
heure,  ne  voulut  point  se  remarier, 
afin  d  être  moins  gênée  dans  sa  pas- 
sion pour  la  poésie  el  la  littérature. 
Elle  mourut  à  Correggio  eu  loôo, 
après  avoir  fait  l'admiration  de  11- 
,  lalie  par  ses  laleus.  Ses  poésies  onî 
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été  imprimées  plusieurs  fois,  et  der- 
nièrement eu  1759  ,  à  Bresce,  in-H". 
Le  style  cte  sa  prose,  et  sur-toiil  de 
ses  vers ,  est  d'une  élégance  et  d'une 
tlouieur  qui  approclieut  un  peu  de 
celles  des  Soauels  de  Pétrarque. 

t  II.  GAMBARA. (Laurent),  poëte 
latin  ,  de  Br^scia  eu  Italie,  nmit  eu 
1.586,  à  90  ans,  demeura  long-temps 
auprès  du  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,sonaniietson  protecteur.  On  lui 
doit,  1.  \]ïi  Traité  latin  sur  la  "ckj- 
5/e,in-^°,Rome,  lôSg.  L'auteur  vou- 
droit  que  les  poètes  chrétiens  n'em- 
ployassent pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  desdiviniU's  du  paganisme, 
idée  bizarre.  II.  \.]\\  poème  intitulé 
JJe  /uiuigatione  Crisloph.  C.olonibi 
lihri  îf^.  Les  poésies  de  cet  anieur 
sont ,  eu  général ,  lâches  et  [bibles. 
Avec  une  irès-médiocreconuoissance 
de  la  langue  grecque  ,  il  a  eu  la  té- 
mérité d'entreprendre  de  copier  d'a- 
près les  Grecs  ;  mais  il  a  gâté  tout  ce 
qu'il  a  touché,  comme  par  exemple 
les  Idylles  de  Bion  et  de  MoschuSj 
et  sur-tout  les  bergeries  de  Longus. 
On  en  a  plusieurs  éditions  :  les  meil- 
leures sont  celles  de  Rome  ,  eu  1.58 1 
et  jr)8.5,  iu-8".  On  estime  plus  ses 
églogues,  intitulées  Venaloriœ ^  que 
sesin;tres  ouvrages. 

"•  GAîMBARÎNI  (Joseph),  peintre, 
ué  à  Bologne  eu  16S0,  mort  eu  lya/) , 
estiLué  entre  les  artistes  de  son 
lemps  pour  la  beauté  de  sou  coloris 
et  la  correction  de  son  dessin  ,  sa- 
voit  donner  beaucoup  d'effet  à  ses 
tableaux  et  peiguoil  également  bien 
à  rhnile  et  £i fresque,  comme  on  peut 
le  voir  par  ses  ouvrages  dans  l'église 
de  St.  Pétrone  à  Rome,  an  palais 
^  Tassoui  à  Ferrare  ,  dans  celui  de 
Beilnni  à  Bologne  et  en  plusieurs 
autres  lieux. 

GAMBART  (  André  ),  pi(Ure  du 
«liocèse  de  Noyon ,  entra  dans  la  con- 
grégation naissante  de  Saint- Vincfu  t- 
de-Paule,  sou  aiTii,el  mourut  sainte- 
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meut  à  Paris  eu  1668  ,  à  68  aH.<: 
On  a  de  lui  \ç,Mitisionnaire  Paruis- 
aial  ,  ou  Sommaire  d'exhortation.s 
familières  pour  i'inslruction  des  pau- 
vres et  du  simple  peuple  dans  les 
prônes,  à  Paris  16G8,  huit  vol.  in-12. 
Ceux  qui  sont  obligés  d'instruire  les 
peuples  de  la  campagne  recherclienl 
encore  aujourd'hui  cet  ouvrage.  Les 
instructions  qu'il  renferme  sont 
courtes  ,  claires  ,  et  à  la  portée  des 
plus  simples. 

*  I.  GAMBARUTf  (  Nicolas  )  , 
d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  choisi 
par  Louis  XH  pour  son  conseiller  au 
sénat  de  Milan,  publia  les  ouvrages 
d'Angelo  PeruMo  de  Moulepico ,  et 
quelques  Consigli  qui  sont  très  esti- 
més. Il  mourut  en  ifioi. 

*  II.  GAMBARUTI  (  Tiberio  )  , 
de  la  même  famille  que  Nicolas  d'A- 
lexandrie ,  fameux  jurisconsulte  , 
d'une  profonde  érudition  et  Ires- 
versé  dans  les  affaires  ,  se  rendit 
à  Rome  ,  où  il  fut  secrétaire  des  car- 
dinaux Sanliquatlro  et  i^raceli.  Mais 
ayant  passé  33  aus  à  la  cour  romaine 
sans  y  avoir  acquis  beaucoup  de  for- 
tune ,  il  se  relira  à  Alexandrie  sa 
patrie,  et  se  livra  à  l'élude  des  belles 
lettres.  Il  écrivit  des  '.Discorsi  ,  e 
ossert'azioni  potiticke  ;  la  regina 
Tea.no ,  tragédie  ;  la  nuova  Ama- 
rilli ,  pièce  pastorale  ;  Orazione  a 
jUarg/teritd  d'Âustria ,  regina  dl 
Spagna  ;  Orazione  nella  veiiutadel 
cardinal  Alessandrino  nipote  dl 
Fia  f  in  Ales&andria  ;  Lettorc  ; 
diverse,  poésie;  discorsi  varj ,  et 
orazioni. 

*  GAIVIBASSl  (  Jean  )  ,  né  an 
château  de  Gambasso  près  Vol  terre 
vers  le  commencement  du  17*^  siècle, 
s'a[)p!iqiia  dès  son  enfance  !i  la  scul;>- 
ture  ,  et  devint  eu  peu  de  temps  ha- 
bile dans  cet  art.  Sa  vue  s'alfoiblis- 
sant  peu  àpeu,  il  la  perdit  tout-  à-fait 
en  i632.  Mais  ce  qu'on  ne  pourroit 
croire ,  si  plusieurs  auteurs  (hgues  de 
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Ici  ,  entre  autres  Oldoui  et  Soprani  , 
n'eu  l'aisoienl  inenlioii  ,  el  si  .-es 
ouvrages  ne  le  proiivoteul  :  il  avoit 
une  telle  habitiule  ,  que ,  sans  y  voir 
et  par  le  seul  loucher,  il  a  conduit 
diverses  statues  ;  ce  qui  est  plus  sur- 
prenant encore  ,  c'est  qu'il  ail  l'ait , 
tu  portant  la  main  sur  le  visage  de 
SCS  modules ,  des  portraits  rebs>ein- 
blans. 

*  GAMBERA(Laclance)deBres- 
tia  ,  conduis,  à  Créiiioue  par  son 
y. ère  ,  tailleur  et  banni  de  ?a  patrie  , 
tiionlra  lorl  jeune  un  goût  décidé 
pour  le  dessin.  Antoine  Camui  le 
prit  avec  lui  pour  lui  ai)preudre  la 
peinture.  Gaïubera  lit  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps;  ses  teintes 
éloient  belles,  son  dessin  agréable, 
et  sa  numiere  facile,  large  et  bien 
Unie.  Lorsqu'il  travailloit  en  grand 
cetoil  dans  le  genre  de  Uiiiihael. 
Brescia  ,  Venise  ,  Parme  el  Cvénione 
admirèrent  ses  ouvrages. 

*  GAMBIGLIONI  (  Ange  ) ,  cé- 
lèbre   jnris;  ensuite  ,    d'Arezzo    en 

Toscane  ,  Uorissoit  de  i/[Oo'à  1461. 
11  étudia  à  Pérouse  et  à  Bologne 
on  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et 
exerça  la  charge  de  juge  à  Rome  et 
V  à  Nqrcia.  Accusé,  dans  celle  der- 
nière ville,  d'avoir  commis  plusieurs 
délits  dans  radministration  di;  la 
juslice,  il  l'ut  mis  et  détenu  un  an 
^  en  prison.  Les  mémoires  écrits  en 
sa  faveur  par  les  plus  célèbres  ju- 
risconsultes d'Italie  rarraclièrent  à 
!a  mort  et  le  rendirent  à  la  iiberlé. 
Cet  événement  le  lit  renoncer  à 
sa  charge  de  juge,  et  il  se  livra  à 
Bologne  et  à  Ferrare  à  renseigne- 
ment des  lois.  Ses  lalens  lui  atti- 
rèrent bientôt  un  grand 'concours 
d'élèves.  Il  mourut  en  i^fii.  On  a 
de  lui  un  célèbre  lîahéJJti  //la/e/icHa, 
Venise ,  1578. 

•  ■  *  GAMBOr,D  (  Jean  ),  théologien 
anglais,  né  à  Haverfordwest  au  comté 
de  PemLroke,  mort  au  même  lieu  eu 
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1771  ,  élève  de  l'église  du  Clirist  à 
Oxford  où  il  fut  reçu  mailre-ès-arts  , 
obtint  en  1709  ,  le  vicariat  deSan- 
ton-Ilarcourl  au  comté  d'Oxford  : 
mais  il  quitta  celle  place  ,  el  suivit 
la  sfccte  des  frères  moraves  ,  qui 
le  nonnnèrent  leur  évèqr.c  en  17.^-1. 
Gambold  a  fait  un  élablissenienl 
de  sa  secte  à  Coolhill  en  Irlande, 
composé  plusieurs  écrits  en  leur  fa- 
veur ,  et  des  hymnes  pour  leurs  of- 
fices. 11  est  en  outre  auteur  de  plu- 
sieurs Sermons  y  de  Alaxlmes  et 
idées  t/iéolo^iques  ;  d'un  poëme 
sacré  en  forme  dramatique  ,  ap- 
pelé Ignace  ,  et  d'une  édition  du 
nouveau  Testament  grec. 

GAME  (  David  )  ,  capitaine  gal- 
lois ,  se  dislin^na  sous  le  rtgne  de 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
l'ayant  envoyé  à  la  découverte,  la 
veille  de  la  bataille  qui  se  donna  à 
Azincourt,le  25  octobre  i/\\b ,(i\\\xt 
les  Anglais  el  bs  Français  ,  pour 
avoir  des  nouvelles  des  ennemis,  ce 
brave  ol'ùcier  lui  rapporta  c,  qu'il  y 
en  ivoit  assez  pour  être  lues,  assez 
pour  être  laits  prisonniers  ,  et  assez 
pour  s'enfuir.  ))  Cette  assurance  fit 
plaisir  au  roi  ,  parce  qu'elle  lui  fit 
comprendre  que  ses  troupes  éloient 
bien  résolues  à  faire  leur  devoir  , 
malgré  la  grande  supériorité  des«n  - 
nemis.  Le  jour  de  la  bataille  ,  Henri, 
tpii  ren'iporla  une  victoire  signalée 
sur  les  Français  ,  se  trouvant  dans 
un  extrême  dang^^r  d'être  tué  ou  fait; 
prisonnier,  David.  Game  et  deux 
autres  oHiciers  de  sa  nation  le  sau- 
vèrent aux  dépens  de  leurs  propre.^ 
vies.  Le  roi,  qui  s'étoit  un  peu  remis, 
voyant  ces  trois  braves  hommes 
étendus  à  ses  pieds  et  respirant  en- 
core ,  les  fit  tous  trois  chevaliers. 

*  GANAKH  (Ibn)  Abou-1- 
ouàlyd  Merouàii  ,  né  à  Cordoue  , 
tlonssoit  au  couimencemeut  du  6" 
siècle  de  Ihégire,  j  2*^  de  l'ère  chré- 
tienne. C'étoit  uu  juif  de  beaucoup 
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<le  mérite,  que  sa  proressiou  de  mé- 
decin ii'empèciia  point  as  se  livrer 
avec  sncces  à  la  cnilure  des  belles- 
lellres.  Il  écrivoit  de  préférence  en 
arabe  ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  en  celte  laugue,  infiniment 
plus  belle  et  beaucoup  plus  riche  que 
l'hébreu.  Le  plus  connu  est  intitulé 
Le  Livre  éclatant ,  divisé  en  deux 
])arlies.  T,a  première  renferme  une 
Grammaire,  la  seconde  nn  Lexique. 
I/une  et  l'autre  ont  été  traduites  en 
hébreu  ainsi  que  les  autres  ouvrages 
de  grammaire  du  même  auteur,  et 
ont  reçu  constamment  des  meilleurs 
écrivains  juifs  le  tribut  déloges  dus 
à  leur  mérite.  On  les  trouve  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford. 

GANAY  (Jean  de  ).  ^oyez  Gai- 

GISTY. 

*  L  GANDINl  (Marc-Antoine  )  , 
Trévisau,  mort  en  iSSy  ,  Iradinsil 
Xénophon  et  les  Opuscules  moraux 
de  Philarque,  que  Jean-Fran(;ois  , 
son  iils ,  réunit  ensuite  à  ceux  qui 
avoient  clé  traduits  ,  el  qu'il  lit 
imprimer. 

*  n.  GANDINl  (Antoine),  pein- 
tre d'histoire,  Bressan  et  élève  de 
Paul  Véronese  ,  s'attacha  aussi  à  la 
manière  de  Vanni ,  qu'il  mêla  avec 
celle  de  son  '  maître.  S-^s  beaux 
ouvrages  à  l'huile  et  à  fresque  se 
voient  dans  les  églises  et  les  cloî- 
tres les  plus  considérables  de  Bres- 
cia.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i63o.  Sonfils  Bernardin,  mort  en 
i65i  ,  sans  avoir  un  aussi  grand 
talent  que  lui ,  s'est  cependant  dis- 
tingué dans  la  même  carrière  ;  ses 
ouvrages  sont  dans  les  églises  de  S. 
Faustui ,  de  S.  Jules  ,  des  Carmes  , 
el  des  Miracles  ,   à  Brescia. 

*  GANDOLFI  (  Jean  ) ,  Bolonais, 
professeur  de  belles  -  lettres  dans 
sa  pairie  jusqu'en  1541  ,  se  ren- 
dit célèbre  dans  son  temps  ,  particu- 
Hèreraenlpar  ses  poésie*  laliues,  «^ui 
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furent  publiées  par  Laurent  Legati , 
Crémonais,  médecin  et  professeur  de 
grec  à  Bologne  ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Joannis  Gandulphi  Bono- 
niensis  carminum  libri  V  ;  Item 
ejusdem  aulhorisin  aureorum  Ca- 
lants carminum  de  morali  philo- 
sop/tiâ  libri  IP^  ;  Leoidna  para- 
phrasis  gravissimis  Jirmata  sen- 
tenliis  ad  Marcum  Jilium'^  etc.  , 
Bououiœ  ,   1674,  iu-4°- 

*  GANDY  (Jacques),  peintre 
célèbre  ,  élevé  de  Van  Dyck,  mort 
en  1G89  en  Irlande  ,  où  le  duc 
d'Ormoud  l'avoit  appelé  ,  peiguoit 
admirablement  le  portrait. 

GANGANELLl.  VoyezQ.i±-- 
MENT  XIV,  n*^  XVI. 


GANIBASIUS  (Jean 

GONELLI. 


Voyez 


GANTÉS  ou  Gantebi  (  Jean  de  }, 
d'une  maison  ancienne  ,  originaire 
du  Piémont,  établie  en  Provence  , 
naquit  à  Cuers  en  i53o  ,  se  si- 
gnala ,  en  qualité  de  chevalier  ,  sous 
Roberl-le-Bon,  comte  de  Provence, 
cl  commanda  des  corps  considéra- 
bles sous  Jeanne  ,  reine  de  Naples  , 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Il  suivit 
celte  princesse  à  Naples  ,  où  il 
apaisa  une  sédition  populaire.  Il  par- 
tit ensuit»  pour  Rome  ,  et  soutint 
avec  honneur  la  cause  et  les  intérêts 
de  sa  souveraine.  De  retour  en  Pro- 
vence ,  l'an  1075,  il  leva  un  corps 
considérable  de  troupes  dans  la  con- 
trée de  Cuers  ,  de  Souliers,  etd'Hiè- 
res ,  pour  s'opposer  à  des  brigands 
qui ,  sous  le  nom  de  Tuschiens  ,  ra- 
vageoieiit  la  Provence  au  nombre 
de  plus  de  1  2,000 hommes.  Les  étals 
du  pays  ,  tenus  à  Aix  l'an  1694  , 
nommèrent  Jean  de  Siméonis  gé- 
néralissime contre  ces  brigands  ,  et 
Jean  de  Gantés  fui  son  lieutçnant- 
général.  Ces  deux  généraux  délirent 
lolalcm'.'nl  les Taschieus.  Gaulés mé-  '^ 
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rita  le  suruoin  de  Brave,  et  la  place 
de  lieutenant-général  des  troupes  de 
la  reine  Jeanne.  11  mourut  à  Cuers 
en  1089  —  11  y  a  e»  "'^  Annibal 
GANTis  de  Marseille  ,  et  ciianoiue 
de  S.  Etienne  d'Auxerre,  qui  Ht  im- 
primer à  Auxerre  l'Entretien  J'omi- 
licr  des  musiciens  ,  iG^ô  ,  in-8'^. 
Cet  ouvrage,  rare  et  singulier,  est 
recherché  des  curieux. 

I  GANYMÈDE(JIylhol.),  jeune 
prince  trojeu ,  fils  de  Tros ,  étoit 
d'une  rare  beauté.  Elaat  à  lâchasse 
sur  le  mont  Ida  ,  il  fut  enlevé  par 
l'aigle  de  Jupiter  ,  ou  par  Jupiter 
lui-même  changé  eu  aigle,  et  trans- 
porté an  ciel  pour  y  servir  le  nec- 
tar à  la  table  des  Dieux.  Homère 
dit  qu'Hébé  ,  déesse  de  la  jeuîiesse  , 
.servant  les  Dieux  dans  un  festin  que 
Jupiter  leur  donnoit  en  Ethiopie  , 
lit  un  faux  pas  ,  et  tomba  de  i'^içou 
qu",elle  lit  rire  tous  les  convives. 
Jupiter  ,  choqué  de  celte  indécence  , 
résolut  d'enlever  Ganymèdepourlui 
verser  le  nectar.  Il  fit  présent  à  son 
père  de  chevaux  très  -  légers  pour 
le  consoler. 

GANZ.  rojeé  David  Ganz  , 
n°  IX. 

GARA  (Nicolas) ,  palatin  de  Hon- 
grie ,  né  tiatis  l'obscurité  ,  en  sortit 
par  sa  valeur ,  et  parvint  r.iix  plus 
émiuentes  dignités  du  royauuie  de 
Hongrie.  Eiizabeth,  veuve  du  roi 
Louis  1 ,  mort  en  i.îSa  ,  lui  en  con- 
fia le  gouvernement.  Gara  ne  se 
servit  de  son  pouvoir  et  de  son  cré- 
dit que  pour  lyranuiser  les  petits  et 
opprimer  les  gvaiids.  On  pri!  les  ar- 
mes de  toutes  parts ,  et  on  donna  la 
(ouronue  de  Hongrie  à  Cliarîes  de 
Duras,  roi  de  Naples.  Gara,  le  re- 
gardant comme  un  usurpater.r  ,  le 
lit  assassiner.  Alors  la  reine  Eiiza- 
beth ,  accompagnés  de  sou  ministre 
et  du  meurlner  de  Charles  ,  par- 
courut les  diverses  provinces  de  l'é- 
tat pour  se  faire  reconnoure.  Le  j^ou- 
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verneur  de  Croatie ,  confident  du 
prince  assassiné,  se  servit  de  ceitr» 
occasion  pour  itre  son  Aengeur.  H 
a.'^sembla  la  noblesse  et  le  peuple  , 
prit  Gara  et  Eiizabeth  :  il  tua  le 
premier,  et  fit  jeter  la  seconde  ,  en- 
fermée dans  \m  sac,  au  fond  de  la 
rivière.  Il  ne  restoil  que  Marie,  fille 
d'Elizabelh;  il  l'enferma  dans  une 
cruelle  prison.  Sigismoud  ,  marquis 
de  Brandebourg,  auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise  ,  vint  la  dé- 
livrer ,  l'épousa  et  fit  périr  son  per- 
sécuteur par  le  dernier  supplice. 

*  GARABIED  tlorissoit  vers  le 
milieu  du  lo*^  siècle.  Ce  célèbre  doc- 
teur arménien  ,  connu  par  plusieurs 
ouvrages  de  morale  et  de  tliéologie  , 
disoil  souvent  :  «  La  fortune  et  les 
grandeurs  sur  la  terre  on  t  des  bornes , 
mais  le  cœur  de  l'ambitieux  nen  a 
point.  ))  Les  ouvrages  de  cet  auteur  , 
remplis  de  paroles  sentencieuses  et 
de  jugemens  profonds ^  sont,  1.  Une 
Jnstraction  en  vers  arméniens 
adressée  aux  c/ifans ,  imprimée  à 
Constantinople  à  la  fin  des  vies 
des  Pères  du  désert.  11.  La  T^ic  du 
docteur  SarÂis  ,  qui  vivoit  dans  le 
I  2'' siècle  {poyez  cet  article.)  111. 
Garabied  donna  aussi  un  Al)?-égé. 
du  Commentaire  sur  les  Epures 
catholiques  écrit  par  Sarl.is ,  et 
le  rendit  très-intéressant  par  les 
maximes  de  morale  qu'il  a  réjiandues 
dans  tout  ce  traité.  Ces  deux  derniers 
,  ^ouvrages  ont  été  imprimés  à  Cons- 
tantinople avec  les  œuvres  de  ce 
docteur.  Garabied  écrivit  en  vers  et 
eu  prose  quelques  autres  ouvrages 
qui  il'onl  point  été  imprimés, 

GARAMOND  (Claude),  Pa- 
risien ,  très-célèbre  graveur  cl  fon- 
deur de  caractères,  mort  dans  sa 
patrie  eu  1  56i  ,  grava  ,  par  ordre  de 
François  P"^,  les  trois  sortes  de  ca- 
ractères grecs  dont  Robert  Etienne 
s'est  servi  dans  ses  édiliois.  .11  n'ex- 
ceiioil  pas   moins  pour  les   autres 
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caractères.  Ce  fut  lui  qui  banuil 
des  imprimeries  la  barbarie  gothi- 
que ,  et  qui  le  premier  cloinia  le 
goût  des  beaux  caractères  romains. 
Il  les  porta  à  uu  haut  degré  de  perfec- 
tion, surpassa  tous  ceux  qui  éloienl 
avant  lui ,  et  n'a  pas  encore  ëlé  sur- 
passé. Ses  caractères  se  sont  exlrè- 
inemeat  multipliés  par  le  grand 
iiomlne  qu'il  en  a  gravés  ,  et  par 
les  frappes  qni  en  ont  été  faites. 
Dans  les  épreuves  que  les  étrangers 
en  lirent  en  Italie  ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  et  même  en  Hol- 
lande ,  ils  eurent  soin  d'ajouter  à 
chaque  nom  dn  caractère  ,  celui  de 
Gararaond',  pour  les  distinguer  de 
tous  les  autres.  I.e  petit  romain, 
par  excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  sous  le  seul  nom  de  Garamond. 
Les  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères grecs  de  cet  artiste  que 
Louis  XIll  ht  racheter  à  Genève 
étoient  déposés  à  l'imprimerieroyale. 
Fouruier  l'aine  ,  hal)ile  graveur  et 
fondeur  de  Paris,  possédoil  hi  plui^arl 
des  beaux  caractères  de  Garamond. 

GAUASSE  (François),  jésuite  , 
né  à  Augoulème  en  i585  ,  prit  l'ha- 
])it  de  la  société  en  iGoi.  «  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  feu  et  d'imagi- 
nation ,  et  d'ailleurs  une  bonne  poi- 
trine ,  il  prêcha  avec  succès ,  pendant 
plusieurs  années  ,  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  France  et  de  la  Lor- 
raine. Ses  sermons  rouloieal  toujours 
sur  quelque  sujet  singidier ,  qr.'il  as- 
saisonnoit  de  houlfonnerios  confor- 
mes au  goût  de  son  temps.  11  conserva 
le  même  style  dans  les  ouvrages 
rjn'il  publia.  On  reconnoit  dans 
ces  ouvrages  qu'il  avoit  beaucoup  lu; 
mais  son  érudition  étoit  un  chaos 
indigeste  ,  où  son  imagination  sup- 
pléoit  souvent  au  défaut  de  sa  mé- 
moire. On  ne  peut  lui  passer  tous 
les  contes  ridicules  qu'il  a  débités 
.sur  les  personnes  qu'il  vouloit  cen- 
surer :  et  l'on  ne  peut  guère  s'em- 
pêcher ducroire  qu'il  les  a  inveulés, 
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du  ir.oins  en  partie.  11  ne  savoit  mé- 
nager ni  les  expressions  ,  ni  les  in- 
jures ;  et  il  semhloit  qu'il  ne  se  pos- 
sédât plus  ,  lorsqu'il  écrivoil  contre 
quelqu'un.  Il  a  toujours  eu  le  louable 
dessein  de  condjnttre  les  athées  et  ks 
impies;  mais  il  auroit  fallu  ,  pour  y 
réussir ,  employer  de  bonnes  raisons, 
et    les    produire     méthodiquement 
sans  verbiage  et  sans  emportement; 
c'étoit    une    chose    dont   il    n'éloit 
pas  capable,   le  jugement  et    le  ta- 
lent de  raisonner  lui  manquant  ab- 
solument.   ))    (  Mémoires  de    Nicé- 
ron  ,   tome  3i  ,  page  679  et  38û.  ) 
Ses     principaux     ouvrages     sont  , 
l.    Andreœ    ^cioppii  ,     Gasparis 
fratiis  Elixir  calvinistlcum  ,   scu 
/a/lis    p/nlusophiœ    reformaliz    à 
Cali'ino  Gcnci'œ  primùm  e/fossus , 
clein  ah  Isaaco  Casaiibonio  Lor- 
dinl  polUiis —  iii  Vonle  C'iaren- 
lio  ,    Antverpiae  ,     i6i5,    in  -  8°. 
Gaspard  Scioppius  n'eut  jamais  de 
frère  qni  ait  écrit;  mais  l'esprit  sa- 
tirique et  mordant  de  Garasse,  as- 
sez semblable  à  celui  de  Scioppius  , 
lui  lit  apparemment  choisir  ce  mas- 
que ,  qui    lui    convenoil  fort   i)ien. 
Il  avoit  publié  sous  le  même  nom  , 
en   1614  ,  à  Anvers  ,  son  Iforosco- 
pus  ylnti-Cotonls.  II.    Rec/ierches 
des    Rec/ieic/ies  d'Estieiine  Fas- 
quier,  Paris,  1622  ,  in-8°.  Tout  ce 
(jue  la  fougue  la    plus  impétueuse 
peut  inspirer  de  grossièreté  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Il  suit  Pas- 
quier  comme  \\\v  dogue  acharné.  Ce 
célèbre    avocat  répétant  sans  cesse 
te  qu'il  vouloit  être  tondu  ,  s'il  avan- 
çoit   rien  de  faux.  —  Oui  ,  lui  ré- 
plique le  jésuite  ,   vous  serez  tondu, 
et  c'est  moi  qui  serai  votre  barbier.  ■» 
Il  l'appelle,  sans  détours,  :  «  Sot  par 
nature  ,  sot  par  bécarre,  sot  par  bé- 
mol, sot  à  la  plus  haute  game  ,  sot 
à  double  semelle  ,  sot  à  douille  tein- 
ture, sot  en  cramoisi  ,  sot  en  tontes 
sortes  de  sottises.  »  Un  endroit  non 
moins  ridicule  ,  c'est  l'adieu  de  ce 
j  déclamaleur  à  Pasquier.    u  Adien  , 
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niaîlre  Pasqnier ,  adieu  ,  plume  san- 
glante ;  adieu,  avocat  sans  cons- 
cience; adievi  ,  mrvnopliyle  sans  cer- 
velle ;  adieu  ,  houiuie  sans  hu- 
inanilé  ;  adieu  ,  cliititien  sans  re- 
ligion ;  adieu  ,  capiial  ennemi  d^ 
sainl-siége  de  Rome  ;  adieu  ,  {'ils 
dénaturé,  qui  publiez  et  augmentez 
les  opprobres  de  votre  mère.... 
Adieu,  jusqu'au  grand  parlement, 
où  vous  ne  plaiderez  plus  pour  l'n- 
niversilë.  »  Les  fils  de  Pasquier  ven- 
gèrent leur  père.  Le  jésuite  a  voit 
iulrcssé  son  premier  ouvrage  â  Jeu 
I^stierifie  Fasquier  ,  par-loiit  uà 
il  sera.  Le^  iils  de  ce  célèbre  avo- 
cat ,  pour  payer  Garasse  de  la  même 
îuonnoie  ,  Im  adressèrent  la  réponse 
en  quelqi/e  lieii  qu'il  fût.  On  trouve 
dans  celte  réponse  deux  listes  d'inju- 
res ,  rangées  par  ordrealphabé  tique, 
et  tirées  des  livres  de  Garasse.  11 
faut  a  vouer  qnelesPasquierauroient 
pu  augmenter  ces  listes  en  consul- 
tant le  Catéchisme  des  Jésuites  , 
coinpo.'ié  par  leur  père.  IlL  JJoctri/tc 
curieuse  des  beaux  esprits  de  ce 
itmps ,  ou  préteii'.hts  tels,  i6v5, 
in-/|*^,  ouvrage  contre  les  déistes, 
j»lus  rempli  de  luriupinades  que  de 
raisons,  il  s'y  déchaîne  sur- tout 
contre  le  poète  Théophile.  IV.  Ra- 
belais /-^'yr/wc' ,  Bruxelles  ,  it^i9, 
in -12  ,  mauvais  livre  de  contro- 
verse contre  du  Moulin  ,  et  qui  n'est 
point  du  tout,  comme  quelques-uns 
l  ont  cru,  une  refontedtJ  inintelligi- 
ble livredeKaljelais  Il  préleud  seule- 
ment que  du  Moulin  est  un  Rabelais 
ressuscité.  V.  SornrJie  dt  théol:\^ie , 
)  625  ,  in-folio,  censurée  par  la  Sor- 
boune.  L'auteur  y  dégrade  ki  ma- 
jesté de  la  religion  par  le  style  le 
plus  familier  et  le  plus  bouffon. 
VI.  Le  R auquel  des  sept  iSa^'fs, 
dressé  au  logis  de  M.  Louis  Serein. 
Ce  livre  satirique,  publié  sous  le 
nom  d'Espinseil ,  à  Paris,  1617, 
in-8°  ,1a  plus  rare  des  productions 
de  Garasse  ,  où  il  se  trouve  quel- 
ques bomisû  plaisanteries  ,  fut  sup- 
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primé.  Garasse  ,  si  long  -  temps 
enfermé  dans  Kanlre  de  la  satire, 
a  voit  voulu  faire  quelques  course.s 
sur  le  Parnasse.  VU.  On  a  de  lui 
des  Poésies  latiues  ,  111-4"  ,  qui  ont 
les  mêmes  indécences  que  sa  prose  ; 
la  pudeur  n'y  est  pas  toujours  res- 
pectée. Ce  sont  des  Elégies  sur  le 
parricide  de  Uenri-le-Grand  ,  et  un 
Roi'rne  sur  le  sacre  de  l,ouisXlll. 
L'auteur,  envoyé  à  Poitiers  par 
ses  supérieurs,  pour  secourir  le^ 
pestiférés  ,  avoit  demandé  lui- 
même  d'aller  remplir  cet  oliice  de 
charité  ,  et  il  mourut  en  l'exerçant , 
le  24  juin  i63i.  Ce  jésuite,  .si 
amer  dans  ses  livres ,  étoii  assez 
doux  dans  la  société.  Un  faux  zèle 
dicta  ses  invectives,  plutôt  que  la 
méchanceté.  Voyez  Charron. 

*  GARAYE  (  Claude -Toussaint 
Marot),  hls  de  Guillaume  Marol  , 
comte  de  la  Garaye  ,  et  de  dame 
Françoise-marié  de  Marba'uf ,  né 
à  Rennes  en  Bretagne  le  27  octobre 
1675  ,  ht  avec  succès  ses  études 
au  collège  d'Harcourt.  Garaye  se 
livra  à  l'étude  de  la  chimie  ,  lit  plu- 
sieurs déconvertes ,  entre  autres, 
celle  d  un  dissolvant  universel  par 
le  mo3en  de  l'eau  mise  ilaus  un  grand 
mouvement,  et  sans  le  secours  du 
feu  ni  celui  d'aucun  antre  causti- 
que ;  on  le  nommoit  les  sels  essen- 
tiels des  végétaux,  des  uiiuérait.v 
et  de  tous  les  mi.xtes.  Louis  XV 
lui  lit  remettre  deux  fois  une  somma 
d'argent  assez  forte  pour  ses  décou- 
vertes. 11  mourut  le  3  juillet  1705, 
à  l'âge  de  81  ans.  Ce  qui  rend  chère 
sa  mémoire  à  la  postérité,  ce  sont 
les  élabiissemens  de  charité  à  la 
fondation  desquels  il  consacra  sa 
fortune,' et  auxquels  toute  sa  vie 
il  donna  ses  soins,  ainsi  que  son 
épouse  :  les  Incurables  de  Dman , 
les  Filles  de  la  Sagesse  de  la  même 
ville,  les  Prisonniers  de  Rennes  et 
ceux  deD'inan,  les  Pauvres  de  Cor- 
seul  et  de  Quevert,  les  Filles  Blan- 
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elles  à  Tadeu  ,  les  peliles  Écoles  à 
Elable ,  deux  Retraites  à  Sauit- 
bauveiir  et  à  Saint-Boiioit  à  Paris,  les 
petites  Ecoles  à  Rennes,  une  place  à 
l'hôtel  des  Gentilshommes  à  Rennes. 
On  a  imprimé  sa  vie  et  celle  de  son 
épouse  sous  ce  litre:  les  Epoux  cliari- 
lables,  un  vol.  iii-S",  Rennes,  1782. 

*  GARBIÉRI  (  Laurent),  peintre, 
né  à  Bologne  en  i58o,  mort  aveu- 
gle en  1654  ,  fut  élève  du  Carrache. 
Le  génie  sombre  qu'il  avoit  reçu  de  la 
nature  le  portoit  à  peindre  de  pré- 
férence des  sujets  tristes  ,  tels  que 
des  morts,  des  pestes,  des  massa- 
cres. Cependant  on  voit  par  les 
tableaux  qu'il  a  peints  à  Sainl-Mi- 
chel  in  Bosco,  que  sa  manière,  quoi- 
que hère  et  terrible,  n'est  cependant 
pas  dénuée  des  grâces  que  les  sujets 
pouvoient  exiger. 

*  L  GARIÎO  (  Dinus  del  )  ,  méde- 
cin de  Florence, où  il  mourut  le  3o 
septembre  1327,  professa  son  art 
à  Bologne.  \\  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages que  ses  disciples  avoient  re- 
cueillis à  sa  dictée  ,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  ,,i.  Enar ratio 
canlioiiis  Guidonis  de  cauakan- 
tibus  ,  de  naturâ  et  molu  ainoris  , 
Venetiis,  in-fol.  II.  Recollcciiones 
in  Hippocratem  ,  de  naturâ  fœtus  , 
Venetiis,  i5o2  ,  in-fol.  ,  avec  d'au- 
tres Traités.  III.  De  cœnâ  et  pran- 
dio  epistola  ,  Romœ  ,  \b/\b  ,  in- 
folio, avec  les  ouvrages  d'André 
Tiiriuus. 

*  11.  GARBO  (  Thomas  del  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Florence ,  exerça, 
vers  1637  ,  dans  celte  viUe  la  même 
profession  que  son  père.  On  a  de 
lui  (quelques  ouvrages,  dans  lesquels 
on  reconnoit  parfaitement  le  goùl 
de  son  siècle  ;  tels  sont ,  I.  Expo- 
silio  super  capitula  de generatione 
ernhryonis  ,  tertii  caiionis  ,  j'en 
XXf~  ylviceanœ  ,  Venetiis ,  1 5o2  , 
iu-fol. ,  avec  le  Twilé  de  soii  père 
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sur  la  même  matière.  II.  Consi- 
glio  contro  la pcstilentia  ,  Venise, 
i.')76,  in- 8",  avec  d'autres  ouvrages 
sur  la  pchle.  III.  Commentaria  in, 
li bruni  Galeni  dejebrium  dijjeren- 
liis ,  Parisiis,  in-4°. 

GARCEZ  (Julien),  dominicain 
aragouuais  ,  nommé  par  Charles- 
Quint  premier  évèque  de  Tlascala 
au  Mexicpie  ,  fut  le  père  de  son 
peuple.  Son  humanité  envers  les 
Indieusirrita  contre  lui  les  Espagnols 
conquérans  du  Nouveau-Monde,  qui 
les  trailoienl  comme  des  bêles,  il 
écrivit  à  ce  sujet  un  Traité  en  forme 
de  lettre  ,  adressé  au  pape  Paul  III. 
Padiîla  i'a  traduit  et  fait  impri- 
mer dans  son  Histoire  du  Mexique. 
Garcez  mourut  vers  lau  lô/j?. 

I.  GARCIAS  (Nicolas),  juriscon- 
sulte du  1  y  siècle  ,  nauf  de  Se  ville, 
laissa  des  Conimentairessurles  JDé- 
crétales.  Il  faut  le  distinguer  de  Ni- 
colas Garcias  ,  autre  savant  juris- 
consulte espagnol  du  17*^  siècle, 
dont  on  a  un  Traité  des  Bénéjices, 
1618,  in-fol. 

t  II.  GARCIAS  Lasso  ,  ou  Gar- 
ciJ.ASsoDi;  LaVega,  né  en  i5o3, 
surnommé  le  prince  des  poètes  espa- 
gnols,  natif  de  Tolède  ,  eut  l'avan- 
tage t'i'êlre  élevé  auprès  de  l'empe- 
reur Chai  (es  V,  qu'il  suivit  eu 
Allemagne,  en  Afrique',  en  Bar- 
barie et  en  Proveuce.  lise  distingua 
au  siège  de  Vienne ,  et  reçut  deux 
blessures  à  celui  de  Tuner.  Quelque 
temps  après,  se  trouvant  à  Naples  , 
il  fut  exilé,  par  ordre  de  Charles  V, 
dans  une  île  du  Danube.  Rentré  en 
grâce,  il  continua  la  carrière  mili- 
taire, et  fiH  blessé  mortellement  par 
\\\\  coup  de  pierre  lancée  du  haut 
de  la  tour  ;;qu'il  escaladoil,  près  de 
Fréjus.  L'empereur  ,  témoin  de  sa 
mort,  en  l'ut  tellement  irrité,  qu'il 
lit  passer  au  fil  de  i'épée  ceux  qui 
défendoienl  ce  poste.   Il  raourul  à 
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Nice  de  sa  blessure  ,  eu  i65ô.  Son 
corps  fut  transporlé  en  if)38,  du 
couvent  de  Saint  -  Dominique  de 
Nice  à  celui  de  Saiut-Pierre-Mar- 
tyr  de  Tolède.  Garcias  est  un 
de  ceux  à  qui  la  poésie  esi)agnole 
a  le  plus  d'obligation,  li  la  purgea  de 
sou  ancienne  barbarie,  et  il  l'orua  de 
diverses  beautés  empruntées  des 
étrangers  anciens  et  modernes.  Ses 
ouvrages  offrent  beaucoup  moins 
d'enllure  que  ceux  des  autres  poêles 
de  sa  nation.  Paul  Jove  prétend  que 
ses  Odes  ont  la  douceur  de  celles 
d'Horace,  mais  elles  n'en  ont  pas  l'é- 
nergie. On  a  donné  plusieurs  édi- 
tions des  Poésies  de  Garcias.  Sanc- 
tius,  le  plus  savant  grammairien 
d'Espagne  ,  les  a  comnicutées.  11  re- 
lève, eu  zélé  commentateur,  les 
moindres  beautés  de  son  original. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  ses 
notes  ,  ce  sont  les  comparaisons 
des  'beaux  morceaux  de  Garcias 
avec  ceux  des  poètes  anciens  qu'il 
a  imités.  Les  Observations  de  Sanc- 
tius  parurent  à  Naples  en  1664  ,  in- 
b".  Nicolas  de  Azara  a  donné ,  eu 
1788  ,  une  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  Garcias  Lasso  de  La  Vega  , 
précédée  d'un  très-beau  discours  sur 
l'histoire  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature espagnole. 

ï  in.  GARCÎAS  Lasso  oi/ 
GarcUjAsso  de  La  Vega  ,  natif 
de  Cu8co,a  donné  en  espagnol  ÏHis- 
toire  de  la  Floride ,  Madrid  ,  1723, 
2  tom.  1  vol.  in-fol.  ,  et  celle  du 
Pérou  et  des  Indes  ,  Lisbonne  et 
Cordoue,  1C09,  1617,  2  vol.  iu- 
folio,  écrites  d'un  style  ampoulé  , 
et  traduites  ,  l'une  en  latin  et  l'autre 
en  français  ,  par  Baudouin ,  Ams- 
terdam ,  1737,  2  volumes  in-4°  , 
avec  figures, 

IV.  GARCIAS  DE  LoAYSA. 
Voyez  GiROX,  n°  II  ,et  Ogna. 

^.  GARCl^  ou  Garcias  il ,  roi 
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de  Navarre  ,  succéda  à  sou  père 
Sanche  II,  et  mourut  l'an  1000, 
ou  au  commencement  de  l'année 
suivante,  llful  surnommé  le  'ïreiii- 
ileur  ,  i)arce  qu'il  treinbloit  elfec- 
livemeut  lorsqu'on  lui  melloil  sa 
cuirasse  un  jour  de  coisibat.  On  lui 
attribue  celle  gasconnade  ,  mise  sur 
le  compte  de  tant  d'aulres  :  «Mon 
corps  tremble  des  périls  où  uioa 
courage  va  le  porter.  » 

*  n.  GARCIE  (Jean),  domini- 
cain espagnol ,  clioisi  par  ses  supé- 
rieurs pour  prêcher  la  foi  aux  inii- 
dèles ,  exerça  d'abord  son  minis- 
tère aux  îles  Philippines ,  où  les 
dangers  et  lesfatigues  ne  l'intimidè- 
rent pas.  Après  avoir  couverli  beau- 
coup d'infidèles  ,  il  passa  à  la  Chine 
en  i65(S,  avec  quelques-uns  de  ses 
conhèrc-s.  S'étant  élevé  contre  les 
cérémonies  chinoises  ,  qui  lui  pa- 
rurent une  idolâtrie  ,  il  fut  chassé; 
mais  il  fut  rappelé  huit  mois  après  , 
el,  peuùanl  trente  ans  qu'il  habita 
ce  pays  ,  il  ne  cessa  de  faire  du  bien 
aux  nouveaux  chrétiens.  Il  mourut 
en  i665.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  langue  chinoise.  Les  prin- 
cipaux sont,  l.Un  Traité  sur  l'orai- 
son jne/itale,  0,1  on  trouve  quel- 
ques bonnes  réflexions.  IL  Un  Caté- 
chisme. III.  Il  eut  encore  part  à  un 
Traité  contre  le  culte  de  Confu- 
dus. 

I.  GARDE  (Antoine  Iscaliv  des 
Aymares  ,  baron  de  la  ) ,  et  marquis 
de  13riy,auçon,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  capitaine  Polin  ,  ne'  d'une 
fainilieobscureau  villagedelaGarde 
eu  Danpiiiué,  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie,  ne  dut  son  élé- 
vation qu'à  son  courase  et  à  son  es- 
prit. Il  étoit  né  si  pauvre,  qu'un 
simple  caporal ,  qui  lui  trouva  une 
physionomie  h?ur?use,  ne  craiçnit 
p  .ut  de  le  demander  au  père  et  à 
la  mère,  pour  l'attacher,  en  qualit<î 
de  j'oujal,  au  service  de  sa  corapa- 
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j;nie.  T.a  demande  fut  rejelée  ;  mais 
Je  jeune  Polin  ,  se  dérobant  de  îa 
Diaisou  paieriielle ,  .suivît  de  près 
son  guide  ,  le  servit  deux  ans  ,  |)ar- 
vmt  snccessivement  ni!  grade  de  sol- 
dat ,  d'enseigne  ,  de  lienlenanl  et  de 
tapilaiiie,  toujours  supérieur  à  ses 
emplois  par  son  intelligence  et  son 
activité.  Guillaume  du  Bellay  le  lit 
counoilre  à  François  V^',  qui  Fen- 
Toya ,  en  i.'>4i,  à  Conslaiilinople 
vers  Soliman  II.  Cette  ambassade 
développa  en  lui  les  talens  les  plus 
rares  pour  les  négociations.  Mais 
comme  cette  carrière  ,  toute  glo- 
rieuse qn  élis  étoil,  ne  coiivenoit  ni 
à  sa  fortune,  ni  à  ses  goûts,  il  l'a- 
bandonna pour  s'attacher  au  service 
de  mer.  Bientôt  il  devint,  sous  le 
jiom  de  baron  de  La  Garde,  général 
des  galères  de  France,  et  se' fit  nne 
grande  réputation  sur  mer  par  ses 
belles  actions.  Il  commandoit  en 
Provence  comme  lieuleuaiil  géné- 
ral, lors  de  la  sanglante  exécution 
deCabrière  et  Mérindoi,  en  ib.\h,ei 
servit  trop  bien  la  passion  du  ])!ési- 
dcut  d'Opède  contre  les  lul'ortnnés 
liabilans  de  ces  contrées,  il  l'ut  em- 
prisonné à  celte  occasion,  et  destitué 
tlu  gënéralat  des  galèi'cs  :  mais  an 
lioui  de  trois  ans  il  lut  élargi ,  déclaré 
innocent  et  réintégré  dans  s;i  charge. 
i'IUe  liii  l'ut  encore  ôiée  en  liiôv,  et 
ne  lui  i'ut  vendue  qu'en  ifiGti.  11 
mourut  d'hydropisie  à  80  ans  eu 
1  078,  laissant  plus  de  gloire  que  de 
richesses.  U  n'eut  qu'un  bâtard  dont 
la  postérité  s'éteignit  en  1710. 

II.  GARDE  (Philippe  Br'idard 
de  la  ) ,  né  à  Pans  en  1710,  mort  le 
5  octobre  i7G7,étoit  chargé  des  fêles 
particulières  que  Louis  XV  donnoil 
dans  .ses  apparlemens.  U  avoit  un 
goùi  singulier  pour  ce  genre.  l,a 
mort  de  la  niarqui.se  de  Pompadour, 
sa  bienfaitrice  ,  le  jeta  dans  nne 
habitude  de  mélancolie  qu'il  ne  fui 
pas  maître  de  dissiper.  11  f'aisoit  la 
partie  des  spectacles  pour  le  Mcrciuï 
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de  France.  On  a  de  lui  Les  J^etlrca 
de  Th(^ns3 ,  2  vol.  in-12;  Aunalea 
amii saules ,  in-i  2  :  Zv«  Rose ,  opéra 
comique,  etc.,  et  d'autres  Irivolilés 
où  il  y  a  plus  de  licence  que  de  ta- 
lent. ' 

*  GAPiDElL  (  N.  )  ,  médecin  , 
membre  de  l'académie  des  scieires  , 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse ,  mort  dans  cette  ville  le  19 
avril  1808,  à  l'âge  de  82  ans,  est 
auteur  d'une  Traduction,  des  W.ii- 
vres  d'IIippocrate  assez  estimée. 

t  I.  GARDIE  (Ponlus  de  la), 
gentilhomme  de  Carcassonne ,  cé- 
lèbre par  son  courage  et  ses  aven- 
tures, servit  d'abord  en  Piémont  , 
puis  en  Ecosse  ,  ensuite  en  Uaiie- 
marck.  Ayant  été  l'ail  prisonnier 
dans  im  combat  contre  les  Suédois, 
Eric  XIV^,  roi  de  Suède  ,  le  jnit  à 
son  service.  Après  que  ce  prince  eut 
perdu  son  trône,  La  Gardie  conserva 
sa  faveur  auprès  de  Jean  lll,  à  qui  sa 
valeur  avoil  été  utile,  li  lui  confia 
des  commissions  importantes  à  Rome 
et  à  Vienne ,  et  le  déclara  ,  en  1 .580 , 
général  des  troupes  de  Suède  contre 
les  RIoscovites.  Pontus  se  rendit 
maitre  de  la  Carélie  ,  et  lit  d'autres 
coiuiuètcs  avec  aulanl  de  courage 
que  de  l)onheur.  Ses  victoires  i'iirenl 
suivies  de  négociations  pour  la  paix. 
Dans  cet  intervalle  ,  La  Gardie  lit 
naufrage  le  f»  noveiidire  i58.'j  ,  eu 
voulant  enlrer  dans  le  port  i\\'.  Re- 
vel ,  capitale  de  la  Livonie  suédoise. 
Il  avoit  épousé  \\\\g  tille  naturelle  du 
roi  :  il  en  eut  deux  fils,  souche  dts 
comtes  de  La  Gardie  ,  aujourd'lnd 
seigneurs  en  Suéde.  ^ 

11.  GARDIE  (Magne-Gabriel  de 
la  )  ,  conile  d'Avensbourg  ,  suc-^ 
cessivcment  conseiller  ,  trésorier  , 
premier  maréciial  de  la  cour,  clian- 
celier  de  Suéde,  enhn  premier  mi-r 
nistre  et  directeur-général  de  la  jus- 
lice  dans  tout  Is  royaume,  fut  iieit 


GARD 

nvaiit  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
i>-ine  Clirisline,  qu'il  empêcha  d'ab- 
diquer antaiil  qu'il  fut  en  lui;  mais 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  de  Ih 
cour  en  i654,  celle  reine  salistit  à 
son  goût.  Il  y  rentra  sous  Charles- 
Guslave  ,  qui  le  nomma  trésorier 
du  royaume,  lieuleuanl  du  roi ,  et 
généralissime  dans  la  Livonie.  En 
iGju  il  obtint  le  gouvemement  de 
la  Samogitie  et  de  la  Lillnianie,  el 
dél'eadit  liiga  avec  tuai  de  vigueur  , 
que  les  Moscovites  furent  obligés  i!e 
se  retirer  au  bout  de  six  mois  de 
siège.  Après  la  mort  du  roi ,  élu 
chancelier  du  royaume,  il  eut  part 
à  la  régence  ,  et  fut  ensuite  premier 
ministre  de  Charles  XI  ,  qu'il  as- 
sista utilement  de  ses  conseils.  Gar- 
die  mourut  en  1686,  également  il- 
lustre par  les  qualités  qui  l'ormeut 
et  le  guerrier  el  l'homme  d'élal. 

*  GARDIEN  (  J.  F.  M.  ) ,  procn- 
reur-syndtc  de  Chàtelleraull  ,  dé- 
puté de  la  Vienne  à  la  conven- 
tion nationale  ,  ht,  le  20  novem- 
bre 1792  ,  un  rapport  sur  quelques 
papiers  trouvés  dans  larmoire  de 
iér  aux  Tuileries;  et  il  cita  entre 
autres  une  lettre  par  laquelle  le  roi, 
fu  félicitant  Bouilié  sur  sa  con- 
duite dans  lafîaire  de  Nanci  ,  lui 
annonçoit  qu'il  lui  i'aisoil  cadeau 
d'un  cheval.  Gardien  en  inféra  que 
Louis  XVI  avoit  ordonné  les  massa- 
cres qui  avoient  eu  lien  à  Nanci  le 
5i  août  1790.  Attaché  au  parli  de 
la  Gironde,  pour  lequel  il  aban- 
donna celui  de  la  Montagne  ,  il  fut 
élu  membre  de  la  commission  des 
douze,  créée  aux  approches  du  5i 
mai ,  pour  la  rech;  rche  des  complots 
et  l'examen  des  arrêtés  de  la  munici- 
palité de  Paris  ;  il  oli'ril  sa  démis- 
sion ainsi  que  ses  autres  collègues  à 
la  suile  de  diverses  dénoncialioas 
contre  cette  commission.  Ennemi 
personnel  de  Tallinn,  il  lui  imputa 
des  dénonciations  faitesconirelui  par 
leconseirdcla  commune,  Gardieai'ut 

ï.    VII, 
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décrété  d'arrestation  au  2  jiiin,d"ac- 
cusaijonle  5  oclobre,  avecles  vingt- 
deux  Girondins  arrêtés  par  suite  des 
évéïieimens  du  5i  mai ,  et  coudamiuj 
à  mort  le  5i  oclobre  suivant.  11  éloit 
âgé  de  4^  ans. 

i  I.  GAFvDlN  DU  Mesnil(N.), 
professeur  de  rhétorique  à  l'univer- 
sité de  Paris,  Ircs-versé  dans  la  con- 
uoissante  de  la  langue  latine,  dont 
il  a  développé  toute  l'élégance  et  la 
finesse,  a  été  principalement  connu 
par  ses  Préceptes  de  iliéioriquc  tirés 
(le  QulnliUen  ,  P<n"is ,  1762,  in- 12, 
et  par  ses  Synonymes  lallns  ,  à  l'inu- 
lalion  des  Synonymes  français  de 
l'abbé  Girard,  llestmorl  à  Vaiogne, 
an  mois  de  mai  i8v)2,  à  1  âge  de  83 
ans. 

*  II.  GARDIN  (Louis  du),  de 
Valenciennes  ,  médeoin  dui7'^siccle, 
connu  sous  le  nom  iXHurlenshis  , 
enseigna  pendant  28  ans  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  Douay,  dont 
il  éloit  docteur.  11  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels  ou 
remarque,  I.  JJe  animalioiie  J'œlvn 
quœstio  ,  in  quâ  ostenditur  quoil 
anima  rationalis  aiite  urganisalio- 
ntni  non  inj'undatur,  T3uaci,  i625  , 
in-8".  II.  Anima  rationalis  res/ifnid 
in  integrum  ,  ibid. ,  1629,  in-S*^. 
ill.  Circumstanciœ  et  tempera  de 
variis  venis  pleuritidis  vaUone  se~ 
candis ,  inlervarios  rnedicinœpro' 
cercs  lilem  dirimeniia  ,  ibid  ,  îbôa, 
in-^°. 

t  I.  GARDINER  (Etienne),  sa- 
vant évèque  de  Vvxucliesler  et  chan- 
celier d'Angleterre  ,  fils  naturel  dw 
Richard  Woodwill  .  frère  d'Elizû- 
beth  ,  épouse  d'Edouard  IV ,  nâ 
à  Edmondbury  ,  dans  le  comlé  de 
Suîlolck  en  l/^85  ,  ht  de  boaue* 
étudt;3,  et  se  forma  à  écrire  et  à  par- 
ier le  latin  avec  autant  de  pureté  qie 
d'élé'^ance.  C'est  ce  qui  engagea  la 
cardinal  Volsev  à  le  prendre  pciitr 
secrétaire,  il  fut  du  nombre  des  tié- 
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pûtes  que  Henri  VIU  en  voya  à  Rome 
pour  l'affaire  de  sou  divorce.  Il  sous- 
crivit à  l'arrèl  de  ce  divorce,  et  le 
défendit  par  son  traité  De  perâ  et 
falsd  ohedlentiâ ,  Londres ,  1 5  35  , 
in-4°-  Il  lie  se  sépara  de  l'Egiise  ro- 
maine qu'en  ce  seul  point.  S'élant 
opposé  à  la  réformation,  il  fut  em- 
prisonné et  déposé  sous  Edouard  VI. 
Ilétabli  sous  Marie  ,  ce  fui  lui  qui 
conseilla  à  celte  princesse  d'agircon- 
Ire  les  hérétiques  avec  toute  la  sévé- 
rité des  lois.  Il  en  fit  arrêter  wn  assez 
grand  nombre,  et  l'on  eu  brTda  une 
partie.  «  Toute  l'Angleterre  tomlîa  , 
<lil  l'abbé  Pluquel ,  dans  inie  extrême 
surprise  à  la  vue  de  tant  de  feux  ; 
les  esprits  s'aigrirent  à  la  vue  de  ces 
tftrril)les  supplices  :  ceux  qui  pen- 
choient  vers  la  religion  réformée 
en  eurent  alors  une  bien  plus  haute 
idée;  et  la  constance  avec  laquelle 
les  protestans  alloient  au  supplice 
inspira  durespect  pour  lenrreligion, 
et  de  l'aversion  pour  les  ecclésiasti- 
ques et  pour  les  catholiques.  Insen- 
siblement le  feu  des  bi!icliers  alluma 
le  fanatisme  dans  le  cœur  des  An- 
glais ;  les  réformés  professèrenl  leur 
religion  avec  plus  de  liberté ,  et 
firent  des  prosélytes.  »  Gardincr, 
étant  revenu  à  des  seutimeus  plus 
pacifiques,  mourut  en  i55o,  lais- 
sant quelques  Ijcrits  de  controvefse, 
155  I  ,  in-8°.  Céloit  \\\\  homme  sa- 
vant, grand  politique,  sachant  dis- 
simuler à  propos,  et  dans  lequel  on 
ne  blâma  que  sa  complaisance  pour 
Henri  'Vlll  et  sa  sévérité  contre  les 
protestans. 

*•  11.  GARUINER  (Jacques), 
brave  colonel  écossais  de  l'armée  de 
George  11,  mort  en  i  745  ,  également 
distingué  |>ar  sa  piété  el  par  son  cou- 
rage. 8a  vie  avoit  été  d'abord  très- 
dissipée  et  très  -  licencieuse  ;  mais 
un  livre  intitulé  ,  le  Ciel  pris  d'as- 
scnil,  qui  lui  tomba  par  hasard  dans 
les  mains,  lui  fil  faire  des  réflexions, 
«t  sa  conduite  devint  exemplaire,  il 
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fut  tué  en  combattant  vaillamment 
contre  les  rebelles  à  la  bataille  de 
Preston-Pans  ,  presque  sous  les  murs 
de  sa  maison . 

*  III.  GARDINER  (  Guillaume], 
savant  malUémalicieu  anglais  du 
i8*  siècle  ,  auteur  d'excellentes 
Tables  de  Logarillimes ,  publiées 
en  Anglais  à  Londres,  1742,  in-fo- 
lio. Cet  ouvrage,  extrêmement  utile 
aux  calculateurs,  étant  devenu  fort 
rare,  trois  iisuiles  français,  les  PP. 
Pézéuas  ,  Dumas  et  Blanchard,  en 
donnèrent  une  nouvelle  édition  re- 
vue ,  corrigée  el  augmenlée,  à  Avi- 
gnon en  1770,  in-fol. 

*  GARENCIÈRES  (  Théophile 
de  ),  Parisien,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Caen  ,  médecin  de 
l'ambassadeur  de  France  à  Londres, 
ce  qui  ue  l'empêcha  pas  de  mourir 
dans  la  plus  affreuse  misère,  a  donné 
un  Traité  en  anglais  sur  les  pro' 
prlé/és  et  les  vertus  de  la  teinture 
de  corail,  qui  parut  en  1676,61 
un  autre  ouvrage  en  latin  sous  le 
titre  de  Flagelliim  Angliœ  ,  seu  ta- 
bès Anglica  numeris  omnibus  abso- 
lula  ,  imprinjé  à  Londres  en  1647  , 
in-12.  Garencières  a  voit  abjuré  la 
religion  calliolique. 

GARENGEOT  (  René- Jacques 
CROissANTde),uéà  Vitry  le  oojuiliet 
1688,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  el  démonstrateur  royal 
en  chirurgie  à  Paris  ,  on  il  mourut 
le  jo  décembre  1769.  Avec  de  gran- 
des connoissances  dans  son  art,  il 
avoit  beaucou])  de  dextérité  dans  lu 
main.  Ses  ouvrages  sont  estimés  : 
1.  La  Myotomie  humaine,  i75o, 
2  vol.  in-12.  II.  Traité  des  instru- 
meus  de  c'iirurgie,  1727,  2  vol. 
in-12.  m.  Des  Opérations  de  chi- 
rurgie, 1749,  -^  volumes  in-i  2.  IV. 
M.tnatomic  des  viscè/es  ,  i74->  - 
vol.  in-12.  V.  UOpé/atiun  de  la 
taille ,   1780  ,  iii-i  i. 
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»I.  GARET  (Henri),  médecin, 
né  à  Loavaiu  ,  mort  dans  celte  viHe 
en  1 602,  pratiqua  son  art  à  Bruxelles 
pendant  quelques  années  et  ensuite 
à  Mayence  ,  où  il  devint  premier 
médecin  de  rarchevéque  et  électeur 
Wolfgang  de  Dalberg.  Il  a  fait  un 
'lecueil  de  diverses  consultations  sur 
la  goutte,  imprimé  à  Franclorl  eu 
ir>q2,  in-8°,  sous  ce  titre  :  De  ar- 
l'irittdis  pneseivatione  et  curatio- 
iie  ,  claroriim  Hoctissimoru/nque 
iicslrœ  (JE  ta  fis  medicorum  coitsilia. 

11.  GARET  (  dom  Jean  ) ,  béné- 
dictin de  Saint-Maur  ,  né  au  Havre 
de-Grace  eu  1647,  et  mort  à  Jumiè- 
ges  eu  1694,  avec  la  réputation 
d'un  savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux  ,  donna  ,  à  R(  udu  en  1679  , 
in-lol.,  2  vol.,  nue  belle  édilioti  de 
Cassiodore  ,  à  laquelle  il  a  joint  une 
JJissertation  curieuse  sur  la  pro- 
lessioil  monastique  de  ce  célèl>re  sé- 
nateur romain,  et  des  notes  savantes 
et  judicieuses. 

GARGORiS  fut  nn  roi  des  Cy- 

nètes,  à  qui  ou  attribue  l'invention 
de  préparer  le  miel.  Sa  tille  ayant 
eu  un  ftls  d'un  mariage  claudestin, 
Gargoris  voulut  Ir  faire  périr;  mais 
le  jeune  prince  s'étant  tiré  heureu- 
sement de  tous  les  dangers  où  ilavoit 
été  exposé  ,  son  aïeul ,  plein  d'admi- 
ration pour  sa  sagesse  et  son  courage, 
le  désigna  pour  son  successeur,  et 
le  uoniiiia  Habis. 

t  GARIDEL  (  Pierre  ) ,  né  à  !\Ia- 
nosqne  en  Provence,  professeur  de 
médecine  en  l'université  d'Aix,  pu- 
blia dans  cette  ville,  en  171.t,  une 
Histoire  des  piaules  qui  naissent 
aux  environs  d'Aix  et  autres  en- 
droits de  la  Provence  ,  1  vol.  in  loi., 
lig.  Cet  ouvrage  ,  orné  de  cent  plan- 
ches ,  dont  la  première  édition  pa- 
rut à  Aix,  et  la  seconde  à  Paris  en 
17-25,  imprimé  et  gravé  aux  déperis 
de  la  province  ,  lui  a  fait  hoiinsur. 
0;i  lui  acependaut  reprochéde  n'être 


GARI 


3o' 


point  en! ré  dans  un  détail  propor- 
tionné à  l'abondance  des  produc- 
tions d'un  pays  si  fertile  en  plantes. 
Les  exemplaires ,  dont  le  litre  porte 
Paris  ,  1  72.Ï  ,  sont  de  la  même  édi- 
tion ,  et  contiennent  également  cent 
planches. P.  Gandelmouruten  1757, 
378  ans. 

*  GARIN  D'ArcniEK,  trouba- 
dour du  XIF  siècle,  ainsi  nommé, 
du  château  d'ApcJiier,  silué  dans  le 
Gévaudan,  étoil  conlpiiiporain  de 
Raimond  V,  comte  de  Toulouse  , 
qui  régna  depuis  ]i.:,8  jusqu'en 
1194  qu'il  mourut.  L'abbé  Millot 
dii  que  Ton  ne  connoit  que  cinq 
pièces  de  ce  poète  ,  que  sa  nais- 
sance distingue  parmi  les  trouba- 
dours plus  que  ses  ouvrages.  11  ajoute 
q;ie  «Vaillant  et  bon  guerrier,  il 
sut  l)ien  faire  l'amour  ,  être  galant  , 
et  ])oussa  la  libéralité  jusqu'à  donner 
tout  ce  qu'il  avoit.  »  Voil.';  un  bel 
éloge  ,  sans  doute;  mais  l'historien 
coulinueen  disant  quel  on  ne  trouve 
Cependant  aucune  particularité  des 
exploits  de  chevalerie,  ni  des  aven- 
tures galantes  de  Garin  d'Apchier, 
et  que,  comme  poëte,  il  mérite  peu 
d'être  célébré.  En  efiel,  rien  n'est  si 
pauvre  d'idées  que  les  trois  pièces 
dont  l'abbé  Millot  nous  a  donné  lu 
traduction. 

*  GARIOPONTUS,  médecin  de 
l'école  de  Salerne  ,  'vécut  dans  le 
ii*^^  siècle.  Il  est  auteur  d'ouvraoes 
tirés  en  grande  partie  des  médecins 
qui  l'ont  précédé,  et  spécialement  de 
Théodore  Priscien  ;  mais  le  style  en 
est  si  obscur,  par  le  mélange  des 
mots  grecs,  arabes  et  latins,  que  la 
lecture  en  devient  toul-à-fait  rebn- 
lanle.  Voici  les  éditions  de  ces  ou- 
vrages :  I.  De  morborum  causis  , 
accidcrtiibiis  et  curatioiiibus  libi  l 
T'III ,  Lugduni,  i5i6,  in -4°;  Ba- 
sileae,  i556  ,  in-S".  II.  Fassiona- 
vins  Galeni  de  œgriludiuibus  à  ca- 
pite  ad  pedes  ,  Lugduni,  1626, 
in-4°.  III.  yjd  tulius  corporis  cegri- 
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tiidines  renied'iorttm  prnxcos  libri 
V ,  Basikaî,  \'^l\ ,  in-/,". 

GARÎSSOI.ES  (Amollie),  miriis- 
irc  c!e  la  religion  proteslnnte  ,  né  à 
]\Unit;iuban  eu  lôSy,  se  signala  d'ab- 
o'.ci  dans  l'eliidc  des  belies-lellres , 
de  la  pliilosopliie ,  et  snr-loul  dans 
la  langue  laUne,  qu'il  parloil  et  qu'il 
t'crivoit  avec  éiégauce.  Il  Ht  tant  de 
progrès  dans  la  théologie,  que  des 
]  âge  de  iî/J  ans  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  Puy-Laurens  par  le  sy- 
node de  Castres,  ensuite  ministre  et 
j)rofesseur  de  tiiéologie  à  Monlan- 
ban.  Il  remplit  ces  deux  places  avec 
distinction.  Ses  [irincipans.  ouvrages 
sont  ,  I.  HJdoIph'tde ,  poëme  épi- 
que en  douze  livres,  on  il  chaule  , 
en  beaux  vers  latins,  les  exploits 
de  Gudave  Adolphe.  II.  Un  autre 
Pocme  latin  ,  à  la  louange  des  can- 
tons suisses  prolestaïis.  III.  Diverses 
'T/ièses  de  théologie.  IV.  Un  traité 
Du  iinpulaùoneprimi  peccati  -4dœ, 
el  un  autre  De  Chrislo  medlaîure. 
Il  mourut  en  i65o,  à  63  ans. 

ï.  G AR LANDE  (  Ansean  de  ) , 
favori  du  roi  Louis-le-Gros ,  d'une 
maison  illustre  qui  tiroit  sou  nom 
de  lu  terre  de  Gurlande  en  Brie,  l'ut 
sénéchal  de  France  après  îlugue 
do  Rocliefnrt,  autrement  nouimé 
Crcssi.  Ce  Hugue,  ayant  surpris  son 
IVere  le  conUe  de  Corbeil ,  l'avoit 
enlernié  dans  un  château  voisin  , 
appelé  la  Ferlé-Baudouin.  Les  bour- 
geois de  Corbeil  en  lirent  des  plaintes 
si  lortes  au  roi ,  que  ,  pour  les  satis- 
laire ,  Garlande  i'iU  envoyé  avec  qua- 
rante hommes  d'armes  pour  se  sai- 
eir  de  ce  chàleau.  Quelques  habilans 
avoient  promis  de  lui  livrer  une 
avant-porto  ,  et  la  livrèrent  en  ef- 
l'el  ;  mais  d'autres  qui  ne  savoient 
rien  de  l'ordre  qu'avoit  Garlande, 
elfrayés  de  le  voir  arriver  de  nuit 
el  avec  niaiu-Ibrto  ,  renvelopi)èrenl 
incùntiuent ,  el  le  mirent  dans  la 
lyur  où  éloit  le  comte  de  Corbeil. 
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C'éloil  fait  de  Garlande,  si  Hngue 
de  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la  place, 
f  Icureuscmenl  ])our  les  prisonniers , 
le  roi  le  mit  en  fuite,  et  força  !e 
château  à  se  rendre.  Garlande,  de- 
venu sénéchal  de  France  ,  'refusa 
avec  hauteur  de  rendre  hommage 
de  sa  charge  au  comte  d'Anjou.  Le 
comte,  de  son  côté,  refusant  par 
ressentiment  de  rendre  ce  qu'il  de- 
voit  an  roi ,  on  en  fût  venu  aux 
manis  ,  si  sur  res  enlrelaites,  eu 
3  1 18,  Garlande  n'eût  été  tué  d'un 
coup  de  lance  ])ar  Hugue  ,  seigneur 
du  l*uiset,  pendant  le  troisième  siège 
que  le  roi  Louis-le-Gros  avoit  ini8 
devant  le  château  de  ce  nom. 

IL  GARLANDE  (Etienne  de), 
parent  du  précédent  ,  fut  nommé  à 
i'évèché  de  Beau  vais  vers  l'an  1100; 
mais  Ives  de  Chartres  s'opposa  à  son 
élection.  Il  devint  ensuite  doyen  de 
Saint-x\ignan  d'Orléans,  et  archi- 
diacre de  Paris  ,  chancelier  de  France 
vers  1108,  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  11:20.  On  l'accuse  d'or- 
gueil ,  d'ambition  el  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  ladministration  des 
atlaires  les  j)lus  importantes  du 
royaume  ,  il  se  révolta  contre  sou 
prince  ;  mais  bientôt  mis  à  la  rai- 
son ,  il  se  relira  à  Orléans,  où  il 
mourut  en  11. 'io.  La  famille  de  Gar- 
lande s'éteignit  eu  i556. 

m.  GARLANDE  (Jean  de), 
grammairien,  né  dans  le  village  de 
Garlande  eu  Brie ,  passa  en  Angle- 
terre après  la  conquête  de  ce  royaume 
par  le  duc  Guillaume  ,  el  y  enseigna 
avec  hoiineur.  Il  vivoit  encore  eu 
1081.  C'est  son  séjour  en  Angleterre 
qui  a  fait  croire  à  plusieurs  écrivains 
qu'il  éloit  Anglais.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
et  manuscrits.  Les  principaux  des 
imprimés  sont ,  I.  Un  écrit  eu  vers 
riniés,  intitulé  l'acetus ,  sur  les  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu  ,  eu- 
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%e\'s  le  prochain  et  envers  soi-même , 
Cologne,  i520  ,  iu-4'^.  II.  Un  Puëme 
^iir  le  /nc'pris  du  momie  ,  f'aiisse- 
nienlallribuéà  saint  Bernard,  Lyon, 
i.'uSg  ,  in-/|°.  On  le  irouv'e aussi  avec 
le  précédent.  III.  Un  autre  Poëme  , 
iniilulé  Floretus  on  Liber  Floreli , 
sur  les  dogmes  de  la  foi  et  sur  pres- 
cjMe  toute  la  morale  chrëlienne,  im- 
primé avec  les  précc'dens.  IV.  Un 
Traité  des  sj/ionjmes,  et  un  autre 
(/c;  équivoques  ou  termes  ambigus  , 
!*aris  i494j  Londres,  iboo  ,'\n-^° . 
V.  Diclionarium  artis  alchlmiœ  , 
(uni  ejusde/n  arlis  compendio  , 
Bàle,  1671 ,  in-b". 

*  GARMANN  (  Chrisiian-Frédé- 
rif,  )  ,  médecin,  né  à  Pilersboiirg  en 
.Misnie  en  i6qO,  et  mort  en  1708  , 
ohiinl  la  charge  de  physicien  de  la 
ville  de  Chemnitz  et  de  son  district, 
il  l'ut  aussi  un  des  membres  de  l'aca- 
démie des  Curieux  ('l'AUcmagne  ,  à 
qui  il  communiqua  un  grand  nom- 
bre d'observations.  On  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages  ,  entre  autres  ce- 
lui-ci :  De  miraculis  morluorum 
lihritres,  quibus  prœrnissa  dlsser- 
fallo  de  cadaverc  eu  miraculis  in 
î;sncre,\J\\>^\iR,  1670  611709,  in-4°. 
H  n'y  a  point  de  paradoxe  que  l'au- 
teur ne  soutienne  dans  ce  traité. 
Comme  il  avoit  une  lecture  im- 
mense ,  il  abuse  de  la  plupart  des 
choses  qu'il  a  lues  ,  pour  réhabiliter 
des  opinions  surannées,  qui  méri- 
tent un  oubli  éternel. 

*  GARMERAGHEL,  célèbre  gé- 
néral arménien,  né  vers  l'an  9475 
s'appliqua  dés  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse au  maniement  des  armes  et 
à  l'art  de  gouverner.  David  Gnra- 
balad  ,  prince  puissant  des  provin- 
ces septentrionales  d'Arménie  ,  le 
prit  à  son  service  ,  et  le  nomma  gé- 
néralissime de  ses  troupes.  Garmea- 
ghel  remplit  celte  fonction  avec 
lionneur,  et  fut  comblé  de  gloire 
dans  tous  les  combats.  En  996  ^  à  la 
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tête  de  4'»  mille  guerriers  bien  dis- 
ciplinés ,  il  ballit  une  armée  per- 
sane, composée  de  plus  de  loo  mille 
hommes  ,  sous  les  ordres  de  .Mani- 
loun  ,  émir  d'Alropataine.  11  s'em- 
para de  la  forteresse  de  Manazgherl , 
qu'on  regaiëoit  comme  une  place 
inexpugnable  ;  il  fit  prisonnière  lu 
femme  de  ]\Iamloun,  et  chassa  lous 
les  Mahomélans  qui  s'étoient  établis 
aux  environs  de  celle  ville.  Après 
cette  victoire,  Garmeraghel  dirigea 
son  armée  vers  la  ville  dcKiilai  ,  la 
prit  d'assaut  ,  et  s'empara  des  riches- 
ses de  l'ennemi.  En  998,  fvlamloun, 
à  la  lèle  de  nouvelles  troupes  qu'il 
avoil  fait  venir  de  la  Médie  ,  de  la 
Perse  et  du  Khorassan ,  entra  une  se- 
conde fois  dans  l'Arménie  ;  Garme- 
raghel marcha  contre  lui  avec  sou 
armée  ,  composée  d'Arméniens  et 
de  Géorgiens  :  la  bataille  se  donna 
bienlôlaux  environs  du  lac  de  Van. 
Mamloun  ,  vaincu  et  battu  ,  prit  la 
fuite  avec  précipitation  ;  la  plupart 
de  ses  soldats  furent  passés  ou  fil 
de  l'épée  ;  tous  les  chemins  étoient 
remitlis  de  cadavres  jusqu'à  la  ville 
d'Argech  ,  et  les  butins  qui  resteront, 
an  vainqueur  étoient  iucaiculable<-. 
L'hislorien  Matthieu  tVEdesse  parle 
avec  éloge  de  ce  génér;;l ,  qui  se  con- 
duisoit  dans  les  camps  avec  f^s  sol- 
dats comme  un  père  dans  le  sein 
de  sa  famille  avec  ses  enf'ans.  Il  di- 
soit  souvent  à  ses  troupes  et  à  ses 
amis  que  «l'action  la  plus  glorieuse 
d'un  héros  est  celle  de  faire  peu  de 
cas  de  la  gloire.  » 

*  GARMERS  (  Jean  ) ,  médecin  , 
né  à  Hambourg  en  iGjS,  avoit  dv 
grandes  connoissances  sur  l'histoire 
et  la  politique  ,  publia  diirérens  ou- 
vrages d'autrui  dans  ces  deux  gen- 
res. Ou  a  de  lui  Dissertatio  de 
theriacâ ,  in  officinâ  Henrici  Son- 
nenbcrgeri  ,  p/iaimacopœt  clvita- 
tis  Ila/nburgensis  ,  if)  nopembris 
1678  habita  ,  Ilamburgi  ,  1678  , 
iu-4°. 
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t  GARNACHE  (Françoise  de 
Rouan  de  la),  tille  de  René  de  Ro- 
lian  ,  premier  du  uom  ,  et  d  Isabeile 
d'Albrel ,  éloil  cousine  germaine  de 
Jeanne  d'xllbrel  ,  mère  de  Henri- 
le-Grand.  Une  parenté  aussi  puis- 
sante et  aussi  rccomuiandable  que 
celle-là,  jointe  à  l'ancienneté  de  la 
maison  de  Rohan  ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  que  puisse  éprouver 
mie  personne  de  sou  sexe.  Le  duc  de 
NemoiirSjIni  ayant  promis  de  l'épou- 
ser ,  avoit  obtenu  d'elle  loules  les 
faA-eurs  qu'il  en  pouvoit  espérer.  Elle 
portoit  dans  sou  sein  le  fruit  de  ses 
loiblesses.  Le  duc  ,  sommé  de  tenir 
sa  parole  ,  s'en  moqua  avec  d'anlanl 
plus  de  liardiesse  ,  qu'il  ne  croyoit 
pasqu'Autoine,  roi  de  Navarre,  quoi- 
que premier  prince  du  sang  ,  eût,  ou 
assez  de  vigueur  ,  ou  assez  d'autorité 
pour  l'y  contraindre.  Alademoiselle 
de  Rohan  mourul  avec  la  douleur 
de  se  voir  raere  sans  avoir  été  ma- 
riée. Toute  la  consolation  qui  lui 
resta  fut  le  titre  de  prince  de  Ge- 
nevois qu'elle  fit  porter  à  sou  fils; 
et  quant  à  elle  ,  ou  la  nomma  ma- 
dame de  La  Garuache,ou  la  duchesse 
de  Loud  u  nois .  Elle  se  maintint  ad  roi- 
tement  dans  ses  terres  pendant  les 
guerres  civiles.  'V^arillas  en  parle 
beaucoup  ,  mais  avec  sou  inexac- 
titude ordinaire.  Ses  erreurs  ont 
été  relevées  par  Bayle  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article.  Voy.  Nemours, 
n°.  IL 

CARNET  (Henri  )  ,  jésuite  ,  né 
en  lôfio  ,  provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Augl<itrne  ,  travailla  avec 
un  zèle  peul-èire  plus  ardent  qu'é- 
clairé à  y  soutenir  la  religion  ca- 
tholique. Accusé  en  iGoG  d'.ivoir 
su  ,  par  la  voie  de  la  confes- 
sion, la  conjuration  des  poudres  ,  et 
de  ne  l'avoir  pas  découverte  ,  le  mi- 
nistre Cécil  lui  fit  faire  son  procès  , 
pl  il  fut  pendu  et  écartelé  le  ,5  mai , 
en   présence   d'une  multitude  iu- 
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croyable  de  peuple  qui  vouloit  voir 
mourir  le  gra/id  jésuite  :  c'est  ainsi 
qu'on  l'appeloit  communément.  Alé- 
gambe ,  bibliothécaire  des  jésuites, 
dit  que  «  c'étoit  un  homme  d'une 
candeur  et  d'une  simplicité  admira- 
bles ,  qui  marcha  à  la  mort  avec 
joie.  »  Delaplace  nous  assure  que  , 
pendant  tout  le  leuips  qu'il  l'ut 
pensionnaire  aux  jésuites  anglais  à 
Saint -Omer  ,  il  y  vit  soleuniser 
annuellement  la  fête  d'Oldécoru  , 
Garnet  et  Camiilan  ,  avec  plus  de 
pompe  et  plus  d'éclat  que  celle  des 
Apôtres.  Les  bustes  d'argent  doré  de 
ces  trois  jésuites  étoient  sur  l'autel  , 
enrichis  de  pierres  précieuses  ,  dé- 
corés de  la  paime  du  martyre  et  de 
l'auréole  d'or.  P'oyez  0LDECORN,e/f 
Jacques  "V'I. 

*  GARNETT  (Thomas),  méde- 
cin anglais  de  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  né  dans  une  terre  qui  appar- 
leuoil  à  ton  i)èie,  au  'VVeslmoreland, 
mort  à  Londres  en  1802  ,  fit  ses 
études  à  Sed  bourg,  au  corn  té  d'Yorck; 
ensuite  il  alla  à  Edimbourg,  où  le 
docteur  Brown  fut  son  précepteur. 
Apres  avoir  pris  ses  degrés  ,  il  vint 
à  Londres  étudier  la  chirurgie,  puis 
il  s'établit  à  Ilarrogate  au  comté 
d'Yorcic.  Mais  comme  il  y  trouvoit 
peu  d'exercice  à  ses  taleus  ,  il  ail.» 
à  Livcrpool  ,  dans  l'inteution  de 
passer  en  Amérique,  Plusieurs  de 
ses  amis  le  détourucrent  rie  ce  des- 
sein, et  lui  conseillèrent  de  donner 
des  cours  de  chimie  et  de  physique. 
11  répéta  ces  cours  à  Manchester, 
et  fut  nommé  professeur  à  Ander- 
son,  université  de  Glascow.  Aussitôt 
qu'on  connut  l'iiistitulion  royale  à 
Londres ,  le  docteur  Garuett  fut  ap- 
pelé pour  y  professer.  Ses  cours  , 
qui  étoient  de  deux  années,  furent 
très-suivis  :  mais  enfin  il  quitta  cette 
chaire,  et  préféra  de  donner  ses  cours 
dans  sa  maison.  Ses  ouvrages  sont , 
L  Analyse  des  eaux  minérales  à 
Hairogaie.  II.  Voyage  en  Ecosse , 
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2  vol.  in-4°.  m.  y/t'/s  sur  la  Sanlé, 
iii-12.  IV.  Plusieurs  Jlémoires  el 
Essais  sur  des  sujets  de  physiqi/e 
et  de  médecine.  Après  sa  inorl  ,  ou 
a  publié,  au  béuélice  de  ses  filles, 
ses  Cours  de  Zoonomie ,  in-4*'. 

T.  GARNIER  (Robert),  ne  à 
la  Ferté-Bernard  ,  ville  du  JMaine, 
en  i55.^,  obtint  une  place  de  con- 
seiller au  grand-conseil ,  sous  Henri 
IV,  et   fut   lieutenant  -  général  au 
Mans,  où  il  mourut  en  ifigo.  Lors- 
qu'il ëtudioit  eu  droit  à  Toulouse ,  il 
remporta  le  prix  aux  Jeux  Floraux. 
La   lecture   de  Séueque  le  tragique 
lui  ayant  donné  du  goût  pour  l'art 
dramatique,  il  travailla  en  ce  genre, 
et  dès  sa  seconde  pièce  ,  il  disputa  le 
pas  à  Jodelle  ,  le  père  de  la  tragédie 
française.    Ses  amis  le  mirent  au- 
dessus   d'Eschyle ,   de    Sophocle    et 
d Euripide;   mais   les  gens  de  goût 
le   praçoienl    beaucoup   au-dessous 
d'eux.  Quoiqu'il    eût   un   peu  plus 
d'élévation  et  de  force  que  Jodelle, 
et    qu'on    trouve    de  loin    en  loin 
dans    ses    vers     de   l'harmonie    et 
de  la   pureté  ,  il  ne   possédoit   pas 
mieux  que    lui  l'art  de   construire 
une  tragédie.  Celles  de  ses  deux  ri- 
vaux sont  tout  aussi  dénuées  d'ac- 
tion , aussi  languissantes,  aussi  sim- 
ples ,    et  conduites  avec  aussi   peu 
d'art.    Les    personnes    curieuses  de 
conuoîlre  les  progrès  du  théâtre  les 
recherchent.  On    a    encore   de    lui 
l'Hymne  de  la  monaixhie  ,  in-4°  , 
i568  ,  et  d'autres  Poésies,  qui  ne 
valent  pas  mieux  que   son  théâtre. 
Elles  parureul   d'abord   à  Paris  en 
i585  ,  in-i  2,  ensuite  à  Lyon  ,  1602, 
iu-12.  L'abbé  Le  Cltrc,  dans  sa  Bi- 
bliothèque de  Richelel,  prétend  qu'il 
faut  placer  lanaissance  de  Garuier  en 
j  54^) ,  et  sa  mort  en  1601 ,  à  56  ans. 
Nous  avons  suivi  les  dates  qui  nous 
ont  paru  le  plus  généralement  adop- 
tées. Peu  s'en   fallut  que  ce   poëte 
tragique  ne  fût  lui-même  le  sujet 
d'une  tragédie.  Ses  domesliiues  ré- 
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solurenf  de.l'empoisonucr  ,  lui  ,  sa 
leuum^  et  ses  enfans  ,  pour  piller  sa 
maison.  Ces  scélérats  formèrent  ce 
dessein  pendant  les  ravages  d'une 
cruelle  peste;  et  c'éloit  à  cette  con- 
tagion qu'ds  vouloienl  imputer  \'e^'-iX. 
de  leur  poison.  Ils  donnèrent  un 
breuvage  à  la  femme  de  Garnier  , 
laquelle  éprouva  des  symptômes 
alarmaus.  Cet  accident  lit  soupçon- 
ner ces  malheureux  ,  qui  furent  pris 
et  punis  après  avoir  avoué  leur 
crime. 

*  II.  GARNIER  (  Augustin  )  ,  né 
en  1679  ,  a  gravé  au  commeneement 
du  17*"  sièi  le  quelques-unes  des  pem- 
lures  que  Le  Prinialice  avoit  exécu- 
tét  s  à  Fontainebleau  ,  et  celles  de  la 
chapelle  du  château  de  Fieury  ,  par 
le  même  peintre  ;  divers  autres  mor- 
ceaux ,  d'après  Le  Poussin  ,  Michel- 
Ange  de  Carra vage  et  Blanchard. 

m.  GARNIER  (Sébastien  ),  pro- 
cureur du  roi  à  Blois  ,  contempo- 
rain de  Robert  ,  et  mauvais  poëte 
comme  lui  ,  est  auteur  d'une  lien- 
riade  ,  poenie  héroïque,  qui  parut 
à  Blois  en  lôgo  ,  in  -  1°  ;  et  de  la 
Loyssée ,  autre  poème  publié  la 
même  année ,  ibid.  On  les  a  réim- 
priuiés  à  Paris  en  1770,  in-b"  ,  pour 
les  opposer  à  un  poëme  épique  de  ce 
siècle,  qu'on  prétendoit  leur  avoir 
dû  sa  naissance  ;  mais  le  plaisir  de 
déprimer  la  Henriade  moderne  n'a 
pu  faire  valoir  l'ancienne.  —  11  faut 
le  distinguer  de  Claude  Gaknier  , 
autre  poète  français  ,  contemporain 
de  Malherbe  ,  dont  on  trouve  des 
Poésies  dans  le  tome  lôdes  An- 
nales poétiques. 

i  IV.  GARNIER  (  Jean  ) ,  jésuite  , 
protèsseur  d'humanités  ,  de  rhétori- 
que ,  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie ,  né  à  Paris  eu  1612  ,  mort 
ci  Bologne  le  26  octobre  1G81  ,  en 
allant  à  Rome  ,  où  sa  compagnie 
l'avoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  savoir,  d'utt  espvil  ucl  el 
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mélliodiqiie  ,  et  repartie  connus  ii\i 
oracle  pour  la  décision  des  r.is  de 
consc'.euce.  Ses  ouvrages  en  offrent 
des  lëtnoigiiages.  Les  principaux 
sont ,  i.  Une  édition  de  Ma/'ius  Mer- 
cat.07- ,  1670,  in-t'ol.  ,  a%'ec  quantité 
de  pièces,  de  notes,  de  dissevlalions 
sur  le  péiagianisnie  ,  fruit  d'une 
grande  recherchi^BaiUel lui  reproche 
d'avoir  noyé  le  texte  dans  de  vastes 
toinmenlaires.  On  l'a  blasué  encore 
d'avoir  surchargé  ses  dissertations 
de  passages  grecs.  Hlais  ,  outre  que 
c'éloit  la  mode  de  son  temps,  ou 
étoit  plus  autorisé  alors  à  citer  les 
originaux  ,  que  des  traductions  sou- 
^  sut  iniidèies  ,  parce  qu'oii  aimoil  à 
recourir  aux  sources.  «  iSoris  \  a  re- 
levé aussi  quelques  erreurs  de  géo- 
grajmie  ,  et  même  avec  trop  d'ai- 
greur :  ce  que  qv.elques  -  uns  ont 
attribué  ,  dit  Niceroa  ,  à  un  dépit 
secret  d'avoir  été  prévenu  par  Gar- 
nier  dans  plusieurs  cîioses  qa'il 
comptoit  publier  le  prciniier;  Uiais 
revenu  ensuite  des  préjugés  qu'il 
avoit  contre  ce  jésuite,  il  le  coai- 
paroit  ,  pour  le  mérite  de  l'érudi- 
tion ,  aux  pcres  Sirmond  et  Pétau.  » 
Les  dissertations  du  père  Garnier 
ont  été  réimprimées  dans  l'Appeiidix 
de  saint  Augustin  ,  Anvers  ,  l'joô  , 
in-.'ûl.  IL  Une  édition  de  L/ùerat , 
in-S"  ,  Paris,  1676  ,  avec  de  savans 
commentaires.  Ki.  Une  édition  du 
Journal  des  Papes  (  Liber  diur- 
Hus  ) ,  1680  ,  in-zj"  ,  accompagnée  de 
notes  hislori,{iics  et  do  disserintions 
tres-curienses.  \Y .  Le  Supplément 
aux  (Ëuvres  de  Théodoret  ,  it'84, 
in -fol.  V.  Syslenia  bibliolhccœ 
collegil  Pû.risiens/s  sociefafis  Jesu , 
Paris,  1678  ,  1  vol.  iii-4'*,  pLufaite- 
ment  ]>ien  disposé ,  de  la  l)ib!io- 
thèqi'.edu  collège  de Louis-le- Grand, 
el  très-utile  à  ceux  qui  veulent 
mettre  en  ordre  les  grandes  biblio- 
thèques. 

t  V.  GARNIER  (dom  Julien  },  de 
Conuerai  au  diocèse  du  Maus,  béné- 


dictin  de  Suint  Maur  en  1690,  joi- 
gnit à  une  grande  variété  de  cou- 
uoissances,  ces  manières  douces  et 
prévenantes,  ce  caractère  a.mable  , 
qui  désarment  les  envieux  et  font 
des  amis.  Ses  supérieurs  le  chargè- 
rent de  l'édition  de  saint  Basile,  une 
des  meilleures  qu'on  doive  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  La  pré- 
face est  un  morceau  précieux,  par 
une  critique  très-judicieuse,  et  un 
discernement  sur  pour  distinguer  les 
ouvrages  véritables  des  écrits  sup- 
posés. Dom  Garnier  n'en  put  faire 
paroitre  que  2  vol.  en  1721.  L'excès 
du  travail  le  lit  tomber  dans  ua 
étal  fâcheux,  qui  obligea  ses  supé- 
rieurs de  le  mettre  à  Charenlon  , 
où  il  mourut  le  3  juin  1720  ,  à  53 
ans.  Dom  Maran ,  chargé  de  con- 
tinuer l'édition  de  saint  Basile  après 
la  mort  de  son  confrère,  mit  au 
jour  le  troisième  en  lyôo  ;  il  n'est 
point  inférieur  aux  premiers,  f^oj. 
l'Histoire  littéraire  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  pag.  470. 

t  VL  GARNIER  (  Pierre-Ignace  ), 
jésuite,  né  à  Lycu  eu  169'i,  mort 
à  Avignon  en  1765  ,  publiai  Paris, 
en  1709  ,  in-12,  un  assez  bon  livre 
sous  le  titre  de  Pensées  du  marquis 
de  ***,  su/-  la  religion  et  l'Eglise. 

VIL  GARNIER  (Pierre)  fut 
doyen  du  collège  des  médecins  de 
Lyon,  hit  ami  de  Gui  Patin  ,  et  se 
distingua  dans  sa  profession.  —  Sou 
fils,  Pierre  Garni  KR,  aussi  médecin, 
publia  des  Fonnntes  de  médecine  , 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions;  un 
Traité  pratii[ue  de  la  vérole  :  cet 
ouvrage,  qui  est  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  fut  réimprimé  à  Lyon,  avec 
des  augmentations  ,  en  17396117/17; 
in-i  j  ;  Paris  ,  J764  ,  "i-J  2.  Une 
Dissertation  sur  les  ejfets  de  la.  ba- 
guette divinatoire.  Histoire  de  la 
maladie  et  de  l'ouverture  du  corps 
de  31.  Sc/ve ,  Lyon,  1695,  in-12, 
et  quelques  Ouvrages  polciniques. 
Il  mourut  le  4  juillet  1709. 
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*  VIlï.  G  ARNÎEU  (  Jean- Jacques) , 
iiû  il  Gorou  dans  le  Maine  le  ï'ô  mars 
1729  ,  nieinbre  de  racadéniie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  ifivoil 
!si  bien  profité  de  ses  éludes,  qu'ar- 
rivé à  Paris  sans  moyens  et  sans 
appui ,  il  l'ut ,  en  se  présentant  , 
reçu  et  employé  au  collège  d'Har- 
court,  et  eu  1760  nommé  ,  au  col- 
lège de  France,  coadjuleur  de  Tabbé 
Sellier  ,  puis  inspecteur  de  celte 
maison.  On  a  de*  lui ,  l.  Vllomme 
ih  lettres,  2  vol.  in-12.  II.  Traité 
(le  l'origine  du  guuuernemsnt  J'ran- 
fil/s,  1765,  in-j2.  IIÎ.  De  l'édu- 
cation cii-'ile  ,  17C5,  in-]  u.  IV.  Le 
commerce  remis  à  sa  place.  Ce  lui 
en  i7'io  qu'il  donna  le  9"^  volume 
in-4°  de  1'!  îistoire  de  France  de  Veily 
et  Viiiaret,  commeuçaul  à  l'année 
J469.  Il  continua  ce  travail,  et  en 
1786  il  fit  paroitre  le  i5''  volume 
qui  huit  en  a5G3.  La  partie  traitée 
])ar  Garnier  offre  pluj^  d'érudition 
qu'on  n'en  trouve  dans  ce  qu'ont 
écrit  ses  prédécesseurs.  C'est  à  s^cs 
soins  que  le  collège  de  France  est 
redevable  de  sa  restauration  et  île 
la  perl'eclioii  qui  font  admirer  celte 
école  célèbre.  Il  a  l'ait  plusieurs  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'acatléniie 
des  inscriptions  ,  la  plupart  relatifs 
à  îa  philosophie  ancienne,  et  sur- 
tout à  celle  de  Platon.  Fugitif  en 
1793,  pour  avoir  refusé  le  serment 
qu'on  exigeoit ,  il  se  relira  à  Bou- 
sîival  oii  il  a  îerminé  sa  carrière  en 
jSo5.  Garniernppossddoit  plus  rien 
que  sa  bibliothèque  :  l'actronome 
l^alande,  son  ami  et  son  collègue  , 
instruit  de  ses  besoins ,  représente 
avec  chaleur  au  ministre  que  le 
gouvernement  ne  sauroit  sans  injus- 
tice laisser  dans  une  position  aussi 
cruelle  un  homme  de  ce  mérite.  L'a- 
mitié voit  ses  efforts  couronnés,  et 
Lalande  a  la  satisfaction  d'annoncer 
à  Garnier  qu'une  pension  lui  est 
accordée.  Avant  son  départ  de  Paris, 
cet  historien  se  disposoit  à  mettre 
sous  presse  le  iC  volume  de  son 
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ouvrage;  mais  des  motifs  de  jiru- 
dence  et  de  ménagement  le  déter- 
minèrent sans  doute  à  le  brûler  , 
car  il  no  s'est  pas  retrouvé  dans  ses 
p:;piers. 

*1X.  GARNIER  (Charles- 
George-'I'homas  )  ,  né  à  Auxerre  le 
21  décembre  1746»  mort  en  1790, 
est  auteur  des  Nouveaux proveibts 
dramatiques ,  on  Recueil  de  co- 
médies de  société,  Paris  ,  1784, 
in-8°.  Il  a  donné  les  édilious  ,  I.  de 
l'Histoire  des  imaginatiou's  extra~ 
va  gaules  de  M.  Ou/le ,  Paris,  1753, 
2  vol.  in-12.  II.  Des  (Euvres  badi- 
nes complètes  du  comte  de  (  aylus, 
Paris  ,  1787  ,  12  vol.  in-S".  111.  Des 
(Œuvres  complètes  de  Hcgnard , 
avec  des  remarques  sur  chaque 
pièce,  Paris,  1789,  6  vol.  In-B", 
IV.  (kuvres  complètes  du  comte  de 
Tressa,'!  ,  Paris,  1787  ,  12  volumes 
m-S".  V.  La  Nouvelle  édition  des 
Voyages  imaginaires  ,  songes  j  vi- 
sions et  romans  merveilleux ,  Pa- 
ris, 3787,  Hg  vol.  in-12. 

t  G  AR  OFAL  O  (Benvenulo) , 
peintre ,  natif  de  Ferrare ,  mort  eu 
1090,  âgé  de  80  ans  ,  fut  long- 
temps eutre  les  mains  de  mauvais 
maîtres  qui  empêchèrent  ses  talens 
de  se  développer  ;  mais  il  fil  in\ 
voyage  en  Italie,  où  la  vue  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  peintres, 
échauffant  son  génie,  le  mit  en  état 
de  produire  de  belles  choses.  11  dut 
sur-tout  ses  talens  aux  éludes  qu'il 
fit  pendant  deux  ans  des  ouvrages 
de  iMii  hel-Ange  et  de  Raphaël.  On 
avoit  deux  morceaux  de  lui  au  Pa- 
lais-Royal ,  et  une  belle  copie  du 
tableau  de  la  Transfiguration  de 
Raphaël.  On  remarque  danslesou- 
vrages  du  Garofalo  un  dessin  correct , 
des  contours  dans  le  goul  de  Mi- 
chel-Ange, et  beaucoup  du  style  de 
Raphaël;  dans  la  disposition  des  li- 
gures et  dans  les  draperies  ,  son 
pinceau  est  moc-Ucux  et  fondu ,  et 
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son  coloris  clair  et  vigo«reii>r.  Ses 
ouvrages ,  répandus  dans  les  cal)i- 
nets  des  souverains,  sont  d'autant 
plus  estimes  ,  qu'ds  prësenîeut  la 
belle  manière  romaine  unie  au 
goût  de  iecole  florentine.  Cet  ar- 
tiste peignoit  ordinairement  un  œil- 
let dans  ses  tableaux,  pour  indiquer 
sou  nom  de  Garol'alo  qui  désigne 
cette  fleur.  On  voit  de  lui  huit  beaux 
tableaux  dans  la  galerie  de  Dresde  , 
entre  autres  Mars  ,  Fénus  et  l'yl- 
mour  i  une  Bacc/ia/inle,  les  quatre 
Docteurs  de  l'Eglise  en  médila- 
tioftsur  r itmnaculée  conception  ;  et 
les  autres  représenleul  des  Vierges 
avec  l'Enfant  Jésus  ,  et  plusieurs 
Saints,  l^a  j;alerie  de  Vienne  possè- 
de une  Fuite  en  Fgjpte  ;  et  le  mu- 
sée Napoléon  ,  sept  morceaux  capi- 
taux de  ce  maître,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Portrait,  où  il 
tient  un  œillet,  et  nu  tableau  re- 
présentant la  Vierge  ,  saint  Jean- 
Baptiste  ,  sainte  Lucie  ,  et  saint 
Coutard ,  duc  d'Est  ;  ce  charmant 
tableau  ,  d'un  coloris  agréable ,  qui 
semble  une  imitation  des  premiers 
ouvrages  de  Raphaël ,  est  d'un  dessin 
pur   et  savant. 

*  GARRARD  (Marc),  artiste, 
né  en  ir>6i  à  Bruges  en  Flandre  , 
mort  en  ib85,  éloit  premier  peintre 
d'Elizabeth,  reine  d'Angleterre,  et 
d'Anne,  femme  de  Jacques  l'^^ 

t  GARRICfC  (David),  naquit  le 
28  février  1716  à  Litchiield  en  An- 
gleterre ,  d'un  capitaine  d'inlanlerie, 
qui  descendoit  d'un  gentilhomme 
normand  nommé  La  Garigue,  réfu- 
gié en  Angleterre  au  temps  de  la  ré  vo- 
cation de  rédildeNanles.Garrickeul 
pour  instituteur  le  savant  Johnson  , 
qui  lui  donna  le  goût  des  beaux-arts, 
qu'il  ne  put  cultiver  d'abord  autant 
qu'il  auroit  voulu.  Son  père,  peu 
fortuné  ,  le  lit  passer  à  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociant.  Ce 
genre   de  vie    s'accomtnodaut  peu 
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avec  son  imagination  ardente  ,  et 
son  pe;ic!iant  ])our,le  théâtre,  le 
jeune  Garrick  repassa  en  Angleterre, 
et  s'attacha  à  une  troupe  de  comé- 
diens ambulans.  Le  bruit  des  succès 
qu'il  eut  en  province  pendant  deux 
ans  pénétra  jusqu'à  Londres,  et  l'y 
lit  désirer.  Son  début  eut  un  éclat 
étonnant  ;  le  peuple  ,  les  grands  , 
tout  le  monde  vouloit  voir  Garrick. 
Devenu  comédien  du  roi,  il  acquit 
une  part  considérable  à  la  direction 
des  spectacles,  et  Rt  la  fortune  de 
ses  associés  et  la  sienne.  Sa  succes- 
sion a  monté  à  trois  millions  cinq  à 
six  cent  mille  livres  :  effet  de  l'en- 
tliousiasme  qu'il  avoil  i)roduil ,  au- 
tant que  de  son  économie  qui  tenoil 
un  peu  de  l'avarice.  11  captiva,  pen- 
dant quarante  années  ,  les  suffrages 
de  sfs  compatriotes  et  des  étrangers. 
Sa  mauvaise  santé  le  força  de  des- 
cendre pour  toujours  du  théâtre 
trois  ans  avant  8;i  mort,  arrivée 
le  20  janvier  1779  >  ^  ^^  '^^^^-  ^°'^ 
corps,  transporté  avec  la  plus  grande 
pompe  à  l'abbaye  de  Westminster, 
fut  déposé  au  pied  d'un  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Sha- 
kespear.  Ce  monument  lui  fut  éle\é 
par  ses  amis,  et  non  parle  gouver- 
nement. Le  drap  funéraire  fut  porté 
par  quatre  des  plus  grands  seigneurs 
d'Angleterre.  Cet  acteur  avoit  épou- 
sé ,  à  l'âge  de  00  ans  ,  mademoiselle 
Violelli  ,  l'une  des  jilus  célèbres 
danseuses  de  son  temps  ,  et  peut- 
être  la  plus  belle  femme  del'Europe. 
En  1765  ,  Garrick  vint  à  Paris 
avec  elle,  y  vit  la  célèbre  actrice 
Clairon  ,  dont  il  prédit  la  célébrité. 
Depuis  sa  retraite  du  théâtre,  Gar- 
rick habitoit  une  maison  de  campa- 
gne charmante  ,  à  quatre  lieues  de 
Londres  ,  sur  le  bord  de  la  Tamise  ; 
c'est  là  qu'il  passa  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  ,  dans  la  société  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  ,  de 
plus  ingénieux  et  de  plus  aimable 
en  Angleterre.  Mylord*"*,  son  ami. 
lui  proposa   de   se  mellre  sur  les 
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rr.ngs  pour  l'entrce  nu  parlement  , 
en  (puililé  de  rrpr<'sentaiit  d'vm  pelit 
boiirj^.  Garrick  répondit  en  prosece 
qiieDeU'.place  a  mis  eu  vers  . 


Cui?  moi!  prélewdre  nu  ^larlfirenl? 

Non  :  (  'est  mon  jjrilin  seulement 
Qu'aprt-.s  ma  rptnmr  j'i(iolâh-e. 
Ta  (!arrick,  ronlcnt  de  soi:  lui, 
Craindioil  5ur  ce  iio;iviau  lliéélre  , 
De  jouer  le  i"i»le  d'un  soi. 

Cet  actenr  ,  d'une  taille  petite  , 
mais  bien  prise  ,  avoit  l'œil  vif, 
de  beaux  traits,  et  sur-tout  bean- 
<'f>up  de  physionomie  el  defscililéàla 
<'t'i  oinposer  à  son  gré.  Quoirpril  ex- 
cellât dans  le  tragique  et  dans  le  co- 
mique, ceper.dant  son  talent  sem- 
Inoit  plus  parfait  quand  il  copioit 
les  caractères  singuliers  et  les  per- 
sonnages ridicules. 

Ii>t))riit)ii:il   Unir  ;i    tour  l.T  tendrrsse  ei  l'iior- 

reiir  , 
Pcl^îiiitil  1p  vieu:^    liarlimi,  le  fringant   petit- 

n^iîlre  , 
]!  |ili.i  la  nature  h  son  art  enclianleiir . 
Kl  l'iil  .1  iiMis  lis  yeux  tout  ce  qu'il  voulut  être. 

Ses  (lïi/i'res  ,  recueillies  et  impri- 
mées à  Londres  eu  1782,  2  vol. 
in-8°,  sont  conij^osées  de  phisieurs 
pièces  de  vers  ,  dont  les  plus  con- 
nues sont  des  F.pigram/nes  et  des 
C/ianso/is ;  d'une  comédie  intitulée 
Je  ]\Icriage  c/andes/in ,  d'une  Fêle 
en  l'honneur  de  Shakespear  ,  inti- 
tulée le  Jubilé  à  [<tratfùrd-iipon- 
ylvoii ,  et  de  plusieurs  Prologues 
ot  Epilogues  en  son  honneur.  On  a 
dernièrement  publié  sa  Vie,  Paris, 
in-12.  Madame  Riccoboni  a  traduit 
en  français  le  Mariage  clandestin  , 
comédie  en  cinq  actes ,  Paris  et  Ams- 
terdam ,  1768,  in-S". 

i  G ARSAULT  (François-Alexan- 
dre de  )  ,  memlue  de  l'académie 
des  sciences  ,  petit-tils  d'un  écuyer 
de  la  grande  écurie  du  roi  ,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  chevaux  et  l'équitation  , 
et  cultiva  aussi  les  arts  et  même  la 
littérature.  Il  mourut  en  novembre 
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1778,385  ansi,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvragesdont  quelques  uns  ont 
eu  du  succès.  Les  principaux  sont, 
\.  VAfiatomie  du  c.'ieual,  traduite 
de  l'anglais  de  Snap,  1707,  in-4°. 
U.  Le  Nvui'eau  parfait  maréchal , 
réimprimé,  jiour  la  quatrième  fois, 
en  1/70  el  i8o5  ,  iu  4°  »  ^^  meil- 
leur ouvrage  sur  cet  art.  111.  Le 
Guide  du  cavalier  ,  1769  ,  in- 12. 
IV.  Traité  des  voilures  ,  \\\-i\° , 
17.^)6.  Ou  y  trouve  la  description 
d'une  berline  inversable,  dont  il  se 
servoit  lui-même.  V.  La  Vescr/p- 
lionde  plusieurs  arts  ,  dans  le  Re- 
cueil de  lacadéinie  des  sciences  : 
le  Faumier-Jiaquetier  ,  le  Ferni- 
quier ,  le  Tailleur^  la  Li/igèrc  .  lo 
Cordonnier  ,  le  Bourrelier ,  le  Sv- 
lier.  VI.  Un  ILecueil  de  planle.s 
usuelles  gravées  ,  Pans,  1767,  •> 
vol.  in-8".  Les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer  soûl  les  plus  estimés. 
Ceux  qui  deuiaudoieut  du  style  le 
sont  beaucoup  moins.  Ses  Faits  des 
causes  célèbres  et  intéressanlts , 
augmentés  de  quelques  causes,  Am.s- 
lerdam ,  17.'>7,  ia-ii2,  sont  nu 
abrégé  Irès-imparfiul  d'un  gros  re- 
cueil ,  dont  l'analyse  demandoit  la 
main  d'un  maitre.  Son  ISolioii- 
flaire  ou  dJcinorial  des  coriiiois- 
sances  acquittes  ,  1761  ,  iii-^"*, 
un  peu  mieux  lait  que  son  abrégé  du 
volumineux  Pilaval,  contient  des 
choses  curieuses  ,  et  quelques-unes 
qu'on  ne  s'allendoit  pas  de  trouver 
dans  un  mémorial.  Cet  onvr;'ge  a 
été  refondu  et  augmenté  par  M.  de 
l'Moustalon  ,  Pans,  i8oà  ,  2  vol. 
111-8°. 

G  ARTH  (  Samuel  ) ,  poète  et  mé- 
decin anglais,  de  la  provincedYorck, 
cultiva  ces  deux  arts  sidiOérensavec 
un  succès  égal ,  et  fut  admis  dans  le 
collège  des  médecins  de  Londres  eu 
1695.  On  doit  à  son  zèle  la  fondation 
du  Dispeusarj.  C'est  un  appavie- 
meut  du  collège  médical  de  Londres, 
dans  lecjuel  ou  donii£   aux  pauvres 
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des  consuUalioHS^''/a//5  ,  et  des  re- 
mèdes à  bas  prix.  Cet  établissement, 
qui  fait  tant  d'houueiuà  rhumanité, 
excita  contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Garlh  se 
vengea  d'eux  par  nu  petit  pocme  en 
sixciiants,  dans  le  goût  dn  Lutrin 
de  Boileau  ,  intitulé  Tite  Dispeii- 
sary.  C'est  une  bataille  entre  les  mé- 
decins et  les  apothicaires.  Cette  sa- 
tire n'est  pas  toujours  iine ,  mais 
elle  est  Irès-piqnante.  On  y  trouve 
de  l'imagination,  de  la  vivacité,  de 
la  naïvetéj  et  du  savoir  un  peu  trop 
prodigué.  Rien  n'est  plus  riant,  ni 
plus  neuf,  que  ses  descriptions; 
rependant  un  peu  trop  chargées  ,  à 
la  manière  anglaise.  Ses  plaisante- 
ries sont  quelquefois  si  basses  ,  et 
ses  digressions  si  savantes  ,  qu'on 
ne  sait  souvent  si  on  lit  un  poëme 
burlesque,  ou  un  ouvrage  sérieux. 
Mais,  dans  la  totalité,  ce  i)!;til  poème 
fait  plaisir.  I/exorde  a  été  traduit 
ainsi  par  Voltaire  : 

STu'c  ,  raconic-moi  les  (lùbaîs  ssliUr.ircs 
Des  médecins  de   LonJre  et  «les  aiiollilc.iiies. 
ConUe  le  genre  humain  si  lonj-lemps  réunis, 
Quel  dieu,  pour  nous  saa%'er,  les  rendit  eniic- 

luis  ? 
Commcnl  laissèrcnl-ils  respirer  leurs  malades  , 
Pour  frapper  A  grands  coups  sur  leurs  chers 

camarades  ? 
Comme  11  tciiausf'renl-ils  leur  coiffure  en  arrael, 
La  serui;:ue  en  canon,  la  jiilnle  en  b-julct? 
Ils   connurent  la   gloire  ;    acliainés    l'un    sur 

l'autre. 
Ils  prodiguoienl  leur  vie  ,   cl  nous  lais.soicnl  li 

nôtre. 

Comme  Garlh  a  voit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession  de 
la  couronne  dans  la  maison  d  Ha- 
novre, le  roi  George  Y^  lui  donna 
les  titres  de  son  médecin  ordinaire, 
et  <le  premier  médecin  de  ses  ar- 
mées. Il  mourut  le  18  janvier  1719. 
Il  a  paru  une  édition  de  ses  poésies 
chez  Cazin  ,  Paris  ,  in- 12. 

*GARVE(N.),  ancien  profes- 
seur de  philosophie  à  1-eipzick, 
mort  à  BreslaAV ,  capitale  de  la  Si- 
lésie ,  le  11  déceiïibre  1798  ,  âgé  de 
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56  ans  ,  est  auteur  de  bons  ouvrages 
sur  la  morale  et  la  politique.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Tiadiicùon  des  Of- 
fices de  Cicéron  ,  en  allemand ,  avec 
tni  comtnentaire  et  des  dissertations 
philosophiques  en  5  volumes,  qu'il 
entreprit  par  les  ordres  du  grand 
Frédéric.  11.  Essais  si/r  différens 
sujets  de  morale  ,  3  volumes,  rem- 
plis d'esprit  et  d'un  tact  sûr  dans 
tout  ce  cpii  a  rapport  à  la  bonne  so- 
ciété et  aux  mœurs  du  siècle.  Ob- 
servateur lin  et  impartial  ,  il  en 
avoit  saisi  les  traits  qui  échappent 
communément  aux  littérateurs  en- 
sevelis davrs  leurs  livres.  UI.  JZssais 
sur  la  vie  el  le  caractère  de  Jré- 
dériv  II,  roi  de  Prusse ,  ouvrage 
où  l'on  apprend  mieux  à  apprécier 
ce  roi  que  par  une  foule  immense  de 
biographies  et  d'anecdotes  qu'on  a 
faiicircider  en  Europe  sur  ce  prince. 
Garve  avoil  étudié  et  pénétré  le  ca- 
ractère de  son  héros.  11  a  encore  pu- 
blié le  commencement  d'une  Tra~ 
duel  ion  de  la  morale  d' Aristote , 
avec  un  Discours  préliminaire , 
dans  lequel  il  examine  les  principes 
de  la  philosophie  kantienne  ,  qu'il 
possédoit  à  fond  sans  en  être  cap- 
tivé. Cette  philosophie  de  K.ant  a 
exercé  la  ])!ume  de  plusieurs  écri- 
vains étrangers  ,  et  a  donné  lieu  à 
un  grand  nombre  d'ouvrages  pres- 
qu'minteUigibles. 

GARZl  (Louis),  peintre  de  Pis- 
loie  dans  la  Toscane,  né  en  i658  , 
disciple  d'André  Sacchi  dont  il  fut 
chéri ,  et  émule  de  Carie  Maratte 
qu'il  surpassa,  avoil  de  grandes  par- 
tics,  un  dessin  correct, une  belle  com- 
position ,  un  coloris  gracieux,  une 
touche  facile.  Apres  avoir  fait  plu- 
siems  ouvrages  à  Rome  ,  il  fut  ap- 
pelé à  Naples ,  oi'i  on  tenta  vaine- 
ment de  l'y  retenir.  Il  retourna  à 
Rome,  où  il  peignit  ,  à  l'âge  de  80 
ans,  par  ordre  de  Clément  XI  ,  la 
voûte  de  l'église  des  Stigmates.  Il 
ternuua  cet  ouvrage  ,  supérieur  à 
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tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  plus 
l)(.'!j»js  aimées  de  sa  jeuiu'sse.  C'est 
soii  cliei-d'œuvie.  11  iiioiuiil  peu 
de  temps  après,  en  1721. 

I.  GARZONl  (Thomas),  né  à 
Bagnacavallo  en  iSog,  ehanoine 
régulier  de  Lalran,  mort  dans  sa 
patrie  en  i549  ,  est  auteur  de 
difTéreiis  ouvrages  moraux  ,  iinpri- 
lués  à  Veuise,  1617  ,  iu-/.'j°.  1.  Tliéd- 
tre  (le  divers  cerreat/x  ilu  monde  , 
traduit  en  français  par  Gabriel  Cha- 
puys  ,  i386  ,  in-16.  IL  L'Hôpital 
desfcds  i/icuraù/es ,  traduit  en  fian- 
çais par  François  de  Clarier  ,  sieur 
de  Loiigueval ,  Paris,  i620,in-8°. 
Ce  sont  trente  discours  sur  autant 
d  espèces  de  fous  ,  que  le  traducteur 
croit  très-utiles  pour  acquérir  la  sa- 
gesse. Cependant  on  n'y  voit  guè- 
res  que  des  choses  très  triviales.  îl 
y  a  ,  à  la  fin  ,  un  Discours  sur  le 
dépa4-tenienlde  lliôpitalqui  sert  à 
loger  les  femmes.  Ouy  prouvequ'ou 
Irouveen  elles  toutes  les  folies  des 
honiines.  m.  Il  mirahiie  Cornuco- 
pia  consolatorio  ,  1601  ,  in- 8°. 
C'est  un  ouvrage  burlesque,  pour 
consoler  un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidèle.  IV.  La  piazza  di 
tut  le  le  proJeHsioni  del  rnondo. 
«  Les  écrits  de  Gorzoni ,  dit  le  P. 
Nicéron  ,  font  connoilre  qu'il  avoit 
elFieuré  toutes  les  sciences,  et  mon- 
trent assez  de  quoi  il  auroit  clé  ca- 
pable ,  si ,  dirigé  dans  ses  éludes  par 
quelque  liomme  de  goût ,  il  eût  vécu 
plus   long- temps.  » 

*ll.  GARZONI  (Jean),  d'une 
illustre  famille  de  Cologne,  littéra- 
teur et  écrivain  universel,  Ilorissoit 
dansle  i5'^  siècle,  il  apprit  les  belles- 
lellres  à  Rome  ,  et  fuiit  ses  éludes 
dans  sa  pairie ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1664.  Garzoni  occupa 
une  chaire  de  philosophie,  etensuile 
de  médecine  dans  le  collège  de  cette 
ville, et  se  distingua  également  dans 
1  étude  de  l'éloquence.  It  mourut  en 
ibob ,  âgé  de  8G  ans.  Sespriucipauîi 
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ouvrages  sont ,  I.  De  rébus  Ripaiiis, 
Aiuonas  ,  1Ô76.  En  178a  cette  his- 
toire fut  réimprimée  avec  des  ang- 
meu talions  par  Tanursi  de  Ripa- 
iraiisone.  II.  De dignitate  urbisEo- 
iwiiiœ  cojumcntarias.  Ou  trouve  cet 
ouvragedans  le  tome  21  des  Script, 
reruni  Italie,  de  Muratori.  III.  De 
Joniinis  BentivoU  seiiioris  gestis 
libellus.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  con— 
servoit  manuscrit  dans  la  bibho- 
ihèque  des  jésuites  de  Brescia  ,  a  été 
publié  parle  P.  Zac(  aria  dans  son 
Iter litlerariu!?iperllaliam,\i.  54 1  • 
IV.  De  i-ehus  Saxoiiiœ ,  Tliurin- 
giœ ,  Libvnotriœ ,  Mis/iiœ  ,  et  Lu- 
satiœ  ,  etc.  Basileœ  ,  i5i8.  On  a 
beaucoup  d'autres  ouvrages  impri- 
més ou  manuscrits  de  Garzoni ,  par- 
mi lesquels  un  grand  nomlue  de 
Discours  /.7//a's qu'on  conserxedaus 
les  liibliolhèqiies  des  PP.  domini- 
cains de  Bologne  et  des  chanoines  de 
San-Salvator. 

*  m.  GARZONI  (Pierre),  séna- 
teur A'énilien  du  18®  siècle  et  his- 
toriographe de  la  république,  a 
mis  au  jour  Ylstoria  délia  rcpubUca 
di  Venczia  in  tempo  délia  sacra 
lega  contra  Malio7nett'j  IV,  être 
suoi successori ,.  Venise,  170.5.  Eu 
1716  ,  il  publia  la  2®  partie  sous  le 
titre  Euiv;uit  :  Istoria  délia  repu- 
blica  di  /--'enezia,  oi<e  insieme  nar~ 
rasi  la  guerra  per  la  successioiie 
délie  Spagne  a  Carlo  II ,  Venise. 

*I.  G ASCOIGNE(sir Guillaume), 
premier  juge  du  banc  du  roi,  sous  le 
règne  de  Henri  IV  d'Angleterre,  né 
vers  lôjo  à  Gawthrop  an  con;lé 
d'Yorck  ,  mort  en  i^-jif)  ,  ma- 
gislral  incorruptible  ,  donna  des 
preuves  de  son  intégrité  et  de  sou 
inlle:;ibilité  dans  deux  occasions 
mémorables;  car  le  roi  lui  avant 
demandé  la  condamnationde  l'arche- 
vêque Scroope  ,  qui  avoit  clé  pris 
parmi  les  révoltés  les  armes  à  la 
main  ,  il  refusa  de  prononcer  la  sen- 
tence ,  qu'il  regardoit  comme  con- 
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traire  aux  lois  <ju  royaume  ;  et  une 
autre  fois  il  lit  arrêter  le  prince  de 
Galles,  depuis  Henri  V,  ijni  l'avoil 
insulté  dans  son  Iribiuial.  f>e  prince 
resta  eu  prison  jusqu'à  ce  que  le  roi 
eût  prononcé  sur  celle  affaire. 

*  II.  GASCOIGNE  (George),  poëte 
anoJais,  né  au  comté  d'E.ssex  ,  mort 
en  1B77  à  Slraniford  au  comté  de 
Lincoln,  avoit  servi,  et  setoit 
fait  une  réputaiion  de  valeur  dans 
les  guerres  des  Pays-Bas.  Ses  poésies 
lie  sont  pas  sans  niéiite. 

I.  GASPAR  ,  nom  quon  a 
donné  à  l'un  des  liois  rois  mages 
qui  adorèrent  Jésus-Christ.  Baillel 
prétend  que  ce  nom  est  allemand. 
Voyez  Balïasar. 

II.  GASPAR-SIMÉONI.  Voyez 
Siméoni. 

GASPARÎNl,  surnommé  Barzi- 
zio  ,  du  lieu  de  sa  naissance  ,  Bar- 
zizia  ,  près  de  Bergame  ,  où  il  na- 
quit vers  l'an  1070.  On  éloit  en- 
core dans  le  chaos  de  la  barbarie 
gothique  ;  Gasparini,  né  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  goût ,  cliercha 
à  en  sortir.  II  lut  Cicéroa  ,  Virgile  , 
César  ,  tous  les  bons  écrivains  de 
l'antiquité,  en  prit  l'esprit,  et  le 
communiqua  à  ses  disciples.  L'uni- 
versité de  Padoue  l'appela  pour  pro- 
fesser les  belles  -  lettres  ;  le  duc  de 
Milan  ,  Philippe  -  Marie  Visconti  , 
jaloux  d'un  tel  homme,  le  lui  en- 
leva. Ce  prince  le  combla  de  bien- 
laits  ,  et  l'honora  de  l'intimité  la 
plus  llatteuse.  Ils  étoient  presque 
toujours  ensemble.  Gasparini,  mort 
e-i  i43i  ,  a  laissé  des  Commentaiies 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des 
li.pities  imprimées  eu  Sorbonne  eu 
i47Q,  in-4";  des  Jlarar/gi/es  ,  et 
d'autres  productions.  Ses  Lettres  et 
ses  Ha/ a /!^ues  ont  élé  réimprimées 
en  1723,  avec  une  prélace  essen- 
tielle et  curieuse.  Son  traité  JDe 
Eloquentid  est  imprimé  avec  Sle- 
ji/iani    Fllsci   Synonyma  ,   Tr.rin 
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et  Milan,  i^^o,  in-fol.  Gasparini 
fut  un  des  premiers  qui  travaillè- 
rent à  faire  revivre  eu  Italie  le 
goût  de  la  belle  latinité. 

*  GASPARIS  (  Jean-Baptiste  de  ), 
né  en  1703,  professeur  d'hisloae 
à  l'université  de  Vienne  en  Autri- 
che, mort  en  cette  ville  l'année 
1768.  On  a  de  \\ù  ,  yfdisirlœrnonis 
Phiforamaiai  viiidlciœ  arh'ersùs 
sycop/iantas  Juuauicnscs,  Coloniœ, 
174'  ,  iu-i:.i. 

*  GASPARRl  (  Frauçois-!\îarie), 
célèbre  avocat  de  Rome  ,  où  il  na- 
quit en  1679  ,  et  mort  ea  i73i>. 
a  fait  impiimer  Jnstituzioni  ca- 
notilche  è  cii'ili  ;  un  Discorso 
savant  sur  l'état  géographique  de 
la  Marche  d'Ancône  ,  et  quelques 
Orazioni  prononcées  à  la  Sapieiice 
de  Rome. 

*  I.  GASSANY  (  Al-Azràky  A'-  ), 
né  à  Gassàn  en  Syrie  ,  étudia  la  ju- 
risprudence et  la  théologie,  sciences 
inséparables  chez  tous  les  musul- 
mans, qui  ne  connoissent  d  autre 
code  que  le  Coran  ,  et  ne  suivent 
d'autres  lois  que  les  préceptes  con- 
tenus dans  ce  livre  informe.  Gas- 
sàny  jouit  pendant  sa  vie  d'une 
grande  considération,  comme  doc- 
teur musulman.  Il  a  laissé  V Histoire 
de  la  Mecque,  ouvrage  fort  ample 
et  très-estimé  ,  malgré  quelques  ine- 
xactitudes, et  qui  lui  lait  plus  d'hon- 
neur que  toute  sa  doctrine.  Alfaràny, 
autre  historien  arabe  ,  en  a  donné 
un  abréaé  qui  a  l'avantage  d'être 
un  peu  moins  diffus,  et  qu'en  lit  à 
cause  de  cela  plus  souvent  que  l'ou- 
vrage même. 

*  II.  G  A  S  S  A  N  Y  (  Abou  - 1- 
Fadhl  Abd-al-rahmàn  )  ,  auteur 
arabe,  naquit  en  Galice  dans  le  6* 
siècle  de  l'hégire.  Emporté  par  sou 
goût  jîour  la  poésie,  il  s'y  livra  en- 
tièrement ,  et  obtint  des  succès  bril- 
laus.  La  bil^liotlièque  impériale  de 
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Paris  conserve  manuscrit  celui  de 
ses  ouvrages  où  l'éle^^ance  et  la  lua- 
gie  dune  versilitaliou  lieiireiise  ie 
trouvent  réunies  au  plus  haut  de- 
gré. C'est  un  petit  potinie  en  l'hori- 
iieur  du  grand  Srîilah' -  ed  -  dyne 
(  Saladiu  ) ,  écrit  en  l'année  ^89  de 
l'hégire,  ngS  de  l'ère  cUrélieiine  , 
et  qui  forme  un  des  dix  livres  doui 
est  composé  le  Dyuuân  ,  ou  recueil 
de  poésies  de  cet  auteur. 

*  GASSARIUS  eu  Gasseh 
(  Achille-Firmin  ) ,  médecin,  né  le 
3  novembre  loo;"),  à  Lindau  ,  en 
Souabe,  pratiqua  sou  art  à  Aus- 
bourg.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
composés,  ou  dislingue  les  suivans  , 
I.  ylphorismoriini  J/ippocratis  me- 
Ikodiis  nova  à  Gesnero  iUu6lrata , 
Saugalii  ,  i584,  in-8^.  II.  Curatio- 
lies  el  obseivalio/ies  medicce.  Au- 
guslas  Vindelicoruni  ,  i6G(S,in-4", 
avec  ks  Observations  deVelschius. 
lll.  Collectanea  practica  et  expé- 
rimenta propria  ^  ibid.  ,1(17(3,  in- 
4°,  avec  les  Consultations  de  Vels- 
chius.  IV.  Ilistoria  de  gestatione 
J'cetiis  mortui ,  avec  les  Observa- 
tions de  Dodoens.  Ce  médecin  mou- 
rut à  Bologne  en  1577. 

*  G  ASSEL  (  Lucas  )  ,  peintre  ,  né 
à  Helmont  dans  le  Brabaut  vers 
le  couimencement  du  l'a"  siècle, 
e\celioit  à  pemdre  le  paysage  orné 
de  diflérens  sujets  hisloriq'.(es.  Il 
tlorissoit  à  Bruxelles  en  \^^6.  Ou 
voit  de  lui  un  beau  tableau  dans  la 
galerie  de  Vienne  daté  île  celle 
année  ;  il  représenle  un  paysage  Ire;-- 
riche ,  où  Ton  remarque  Juda  don- 
nant une  bague  à  Thamar. 

*  G  AS  S  EN  (François),  né  en 
Catalogne  en  lôgS  ,  mort  à  Barùe- 
lonne  en  i658  ,  peiguoit  dans  le  goût 
de  Pierre  Cuquet ,  avec  qui  il  a 
Ijeaucoup  travaillé.  Gassen  a  fait  à 
liarceloniie,  avec  ce  peintre  ,  la  Vie 
de  saint  François-de-Pauh ,  dans 
k  couvent  du  nom  de  ce  saint  ,  et 
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dans  celui  de  Saint-Augustin  de  la 
même  ville  ,  une  partie  de  la  vie 
du  saint. 

i  GASSENDI  (  Pierre  ) ,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Digue  ,  et  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques  à 
Paris  ,  naquit  en  Provence  le  2^ 
janvier  iSgs  ,  à  Cliantersier ,  hourj; 
près  Digue.  Un  esprit  vif  tt  péné- 
trant,  une  mémoire  heureuse,  l'en- 
viede  tout  apprendre,  auuoncèrcnt 
à  ses  parensqu':!  pour  r  oit  être  un  jour 
l'honneur  de  leur  famille.  Quoiqu'ils 
fussent  j)eu  riches,  ils  eurent  soin 
de  sou  éducation.  Dès  l'âge  de  quatre 
ans,  cet  enfant  précoce  déclamoit 
de  petits  sermons.  Sou  goût  pour 
l'astronomie  se  développa  peu  de 
temps  après  ,  et  devint  si  fort , 
qu'il  se  pri\  oit  dusorameil  pour  jouir 
du  speriacie  d'un  ciel  étoile.  L'évê- 
que  cleDigne  ,  Boulogne  ,  élant  venu 
à  Cliantersier  ,  fut  harangué  par  lin, 
avec  tant  de  grâce  et  de  vivacité  , 
qu'il  dit  :  «Cet  enfant  sera  un  jour 
la  merveille  de  sou  siècle.  »  Ses 
pareils,  touchés  de  ces  éloges,  ren- 
voyèrent à  Digne  pour  achever  ses 
études.  A  peine  furcut-elles  Haies  , 
qu'il  y  professa  la  rhétorique  pen- 
ciant  une  année.  Il  a  voit  eu  cette 
chaire  au  concours,  quoiqu'il  n'eût 
que  seize  ans.  Eu  1614  il  fut  nommé 
théologal  de  Digne ,  et  deux  ans 
après  i!  remplit  à  Aix  les  chaires 
de  professeur  de  théologie  et  de 
philosophiedans  l'université  de  cette 
ville.  Gassendi  ne  garda  ces  places 
que  huit  ans.  L'amour  de  la  solitude 
le  ramena  à  Digue.  Il  y  entreprit, 
contre  la  philosophie  d'Arislote,  nu 
ouvrage  qu'il  lit  imprimer  à  Gre- 
noble ,  où  il  fut  envoyé  i^our  les 
affaires  de  son  chapitre.  Ce  phi- 
losophe eut  ensuite  occasion  d'étu- 
dier l'anatomie,  pour  laquelle  Des- 
cartes avoit  encore  plus  de  goût  que 
lui.  11  composa  uu  écrit  pour  prou- 
ver que  \  Hornine  n'est  destiné  à 
manger  ^ue  du  fruit ,  et  q^ue  l'u- 
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sage  delà  viande,  ctaiil  conlralre 
à  sa  coustitulioii,  éloit  abusif  et 
dangnrei'.x.  Gassendi  se  condiusoil 
selon  cts  principes;  et  pendant  la 
dernière  année  de  sa  vie  ,  il  ne  voii- 
liil  pas  rompre  l'abslinence  du  i;r. - 
rème ,  quoiqu'il  fût  ivès-malade.  Ses 
idées  sur  l'usage  de  la  viande 
n'ont  pas  été  adoptées ,  et  Br.fron 
ne  pense  pas  à  cet  é<;ard  couitne 
lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  à  Paris , 
i!  s'y  lit  des  amis  puissaus,  dont 
l'un  lui  procura,  en  i645,  r.ne 
chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal.  Descaries  changeoit  alors  la 
face  de  la  philosophie;  il  ouvroil 
iin'e  nouvelle  carrière.  Gassendi  y 
entra  avec  lui;  il  attaqua  ses  Mé- 
ditafions  ,  dont  quelques  -  unes 
sont  des  rê.es  ,  et  jouit  de  la 
gloire  de  \oir  partager  les  philo- 
sophes de  sou  temps  en  Carté- 
siens et  en  Gasseii  listes.  Les  deux 
émules  différoient  beaucoup.  Des- 
cartes ,  enlrainé  par  son  imagi- 
nation ,  bàtissoit  un  système  de 
philosophie  ,  comme  on  l'abrique 
un  roman;  il  vouloil  tout  prendre 
dans  lui-même.  Gassendi,  homme 
d'une  grande  littérature  ,  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quelque 
air  de  nouveauté,  éloit  extrcnieuTttnt 
prévenu  en  laveur  des  anciens.  Il 
prit  d'Epicure  et  de  Démccrite  ce 
que  ces  philosophes  paroissoient 
avoir  de  plus  raisonnable,  et  en  lit 
la  base  de  sa  physique.  Il  renouvela 
les  atomes  et  le  vide.  (  ï^oyez  l'ar- 
ticle Epicure  ,  t-'c/s  la  fi  II.  )  New^lon 
et  d'autres  ont  démontré,  depuis,  ce 
qu'il  n'avoit  exposé  qu'imparfaite- 
ment. La  difTérmce  des  sentimeus 
le  brouilla  avec  Descartes.  Ce  grand 
philosophe,  dans  une  réponse  qu'il 
avoit  l'aire  à  Gassendi ,  l'avoit  ap- 
jjelé  chair  (  caro  ) ,  et  celte  expres- 
sion lui  tenoit  fort  au  cœur.  Dans 
une  réplique  qu'il  lit  à  cet  illustre 
adversaire,  il  huit  par  ces  ]'.aro!es 
remarquables  :  «  En  m'appelaut 
ti/tair,  dil-il  à  Descartes,  vous  no 
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m'ôtez  pas  Vesprit,;  vous  vous  appe- 
lez Esprit ,  mais  vous  ne  quittez 
pas  votre  corps.  Il  faut  donc  vous 
permettre  de  ])arler  selon  votre  gé- 
nie. Il  suffit  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
je  ne  sois  pas  teliemenl  chair  que 
je  ne  sois  encore  esprit,  et  que  vous 
ne  soyez  pas  tellement  esprit  que 
vous  ne  soyez  aussi  chair:  de  sorte 
que ,  ni  vous  ,  ni  moi,  nous  ne  som- 
mes ni  au-dessus ,  ni  au-dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rougis- 
sez de  l'humanité,  je  n'eu  rougis 
pas.  »  Tous  les  savaus  virent  avec 
douleur  cette  rupture  ouverte  entre 
les  deux  plus  grands  philosophes  du 
siècle.  L'abbé  d'Eslrées.,  depuis  car- 
dinal ,  grand  amateur  des  sciences, 
les  réconcilia.  Gassendi,  en  soute- 
nant le  système  dEpicure,  s'éloit 
fait  des  eniîerais  dangereux.  Malgré 
la  pureté  de  ses  mœurs,  malgré  la 
plus  exacte  probi'.é,  on  attaqua  sa 
rehgion  ;  mais  les  impostures  retom- 
bèreut  sur  les  calomniateurs.  Le  fa- 
natique Morin  ne  craignit  pas  de 
prédii-e  qu'il  mourroil  infaillible- 
ment sur  la  fin  d'août  iGjo:  il  ne 
se  porta  jamais  nîieux  que  dans  le 
cours  de  celle  année,  et  ne  mourut 
que  cinc]  ans  après,  le- 2Ô  octobre 
iGôô  ,  âgé  de  65  aus.  Il  fat  inhumé 
à  Saint-Nicolas-des-Champs.  On  lit 
poser  son  buste  en  niari)re  blanc  sur 
son  tombeau  ,  avec  une  épi taphe  sur 
une  table  de  marbre  noir.  11  avoit 
la  modestie  d'un  vrai  savant.  Lors- 
qu'on le  prioil  de  dire  son  avis  sur 
quelque  question  ,  il  sexcusoit  sur 
les  bornes  de  son  esprit,  et  exagé- 
roil  son  iguoraucc.  Sa  modestie 
éclata  dans  plusieurs  occasions.  Il 
lit  une  fois  le  voyage  de  Paris  en 
Provence  avec  un  homme  exlrè- 
meuîcut  habile.  Arrivés  à  Greno- 
ble ,  ils  descendirent  à  la  même 
hôtellerie.  Le  compagnon  de  Gas- 
sendi sortit  de  l'auberge  pour  aller 
voir  ses  amis.  Il  en  rencontra  un 
qui,  aprè.s  les  civilités  ordinaires, 
lui  dit  qu'il  ajioit  rendre  visite  à 
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Gassendi.  Le  Parisien  le  pria  de 
souffrir  qu'il  l'accompagnât  ;  mais 
quelle  fut  sa  surprise  de  se  voir 
ramènera  soii  auberge,  et  de  trou- 
ver cet  excellent  philosophe  dans 
son  compagnon  de  voyage  !  Il  ad- 
mira sa  modestie,  qui ,  durant  toute 
la  route  ,  n'avoil  pas  laissé  échapper 
un  mot   qui  eût   pu    le  faire  con- 

noître Gassendi  disoil  que  «  l'us- 

trologie  judiciaire éloit  un  jeu,  mais 
îe  jeu  du  monde  le  mieux  inventé.  » 
Il  a  voit  appris  l'astronomie  eu  vue 
de  l'astrologie  ;  mais  il  y  fut  trompé 
tant  de  fois,  qu'il  l'abandonna  pour 
se  donner  entièrement  à  la  première. 
11  se  repentit  pourtant  d'avoir  dé- 
crié celte  science  chimérique,  parce 
qu'on  uégligeoil  l'autre.  Montmor  , 
maitre  des  requêtes,  qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant  sa 
vie ,  (it  recueillir  ses  ouvrages  après 
sa  mort.  Ils  furent  réimprimés  à 
Lyon  ,  eu  6  vol.  in-fol.,  i658,  par 
les  soins  de  sou  ami  Henri,  patrice 
de  cette  ville,  avec  la  V^ie  de  Gas- 
sendi ,  par  Sorbière.  Us  renferment , 
I.  La  Philosophie  d' Epicure.W.  La 
Philosophie  de  l' Auteur.  111.  Des 
(Dluvres  astronomiques.  IV.  Les 
f-'ies  de  Peiresc  ,  d'Epicure  ,  de  Co- 
pernic ,  de  Ticho-Brahé  ,  de  Peur- 
bachjdeJeau  Muller ,  etc....  V.  La 
'Réfutation  des  Méditations  Aq  Des- 
cartes. L'abbé  Barrai  ,  auteur  du 
Dictionnaire  Historique  et  Critique 
I  article  Descarïes  ) ,  regrette  beau- 
coup qu'on  ne  l'ait  pas  mise  à  l'In- 
dex ,  et  assure  qu'elle  n'est  bonne 
qu'à  faire  des  épicuriens.  L'a-t-il 
lue  ?  Nous  savons  que  Deslandes, 
dans  ses  Réflexions  sur  les  Grands 
Hommes  morts  eu  plaisantant,  orne 
celte  liste  du  nom  de  Gassendi  ; 
mais  il  ne  cite  pas  ses  garans.  Quoi- 
que le  philosophe  de  Digne  ait  atta- 
qué les  preuves  que  Descaries  donne 
de  l'immortalité  de  l'ame ,  il  proleste 
qu'il  y  croit  ;  il  l'appuie  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  la  plus  précise 
dans  sa  Philosophie  :  il  trou  voit 
T.    VII. 
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seulement  que  les  raisounemens  de 
l'auteur  des  Méditations  u'éloienl 
pas  assez  toncluans.  Au  reste  ,  Gas- 
sendi acquitta  toute  sa  vie  avec 
exactitude  les  obligations  imposées 
à  un  prêtre  chrétien.  VI.  Divers  au- 
tres Traités.  VIL  Des  Epitrez. 
Tous  ces  ouvrages  monlrent  uu 
homme  versé  dans  ce  que  les  scien- 
ces ont  de  plus  profond.  Jamais 
philosophe  n'avoit  élé  plus  savant, 
ni  savant  si  bon  philosophe;  mais 
sou  érudition  nuil  quelquefois  à  ses 
raisonuemens  :  elle  les  afl'oiblil  etea 
cache  la  liaison.  Descartes  avoil  cer- 
lainement  sur  lui  la  supériorité  du 
style  et  du  génie  ;  cependant  ses 
écrits  ne  sont  pas  sans  agrémens,  il 
est  clair  dans  ses  exjiressions  ,  et 
couimunément  juste  dans  ses  idées. 
liC  philosophe  Gassendi  ne  sut  pas 
toujours  se  défendre  des  préjugés 
de  son  siècle.  Le  comte  d'Alais  étant 
à  Marseille  lui  dit  a\oir  vu,  pen- 
dant la  nuit,  un  spectre  lumineux. 
11  tenta  d'expliquer  par  les  voies  de 
la  physique  ce  prétendu  phéno- 
mène, qui  n'éioit  qu'une  ruse  de  la 
comtesse  d'Alais,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille....  Si  Gassendi 
partagea  quelques  opinions  popu- 
laires ,  il  eu  combattit  uu  plus  grand 
nombre  avec  succès.  11  rapporte, 
qu'il  rendit  la  raison  à  un  pauvre 
homme  qui  se  croyoit  sorcier;  et 
voici  comment  il  s'y  prit.  Ayant 
persuadé  à  cet  insensé  qu'il  vouloil 
aller  au  sabbat  avec  lui,  il  lui  de- 
manda de  la  drogue  qui  laisoit  faire 
ce  merveilleux  voyage ,  et  feignit 
de  s'en  frotter.  Le  sorcier  et  le  phi- 
losophe passèrent  la  nuit  dans  la 
même  chambre.  Le  sorcier,  endor- 
mi, s'agila  et  parla  toute  la  nuit. 
A  son  réveil,  il  embrassa  Gassendi, 
et  le  félicita  d'a\oirété  au  sablai  , 
en  lui  racontant  tout  ce  qu'ils  avoieut 
fait  avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogue  ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas 
touché,  lui  lit  voir  qu'il avoil  passé 
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la  mul  à  lire  et  à  écrire.  11  parvint 
enliii  à  lirer  cet  imljécille  de  sou 
illusioîi.  An  reste  ,  ou  couuoit  la 
plr.ale  dout  les  prétendus  sorciers 
se  servoient  pour  se  procurer  ce 
sommeil  turbulent  et  illusoire,  eu 
quoi  cousisloil  toute  leur  magie. 
Cest  le  slramoiiuim.  Celte  plante 
cause  un  délire  accouipas^ué  d'un 
assez  profond  sommeil.  Sa  racine 
et  sa  semence  possèdent  celte  pro- 
priété dans  un  degré  émiuenl.  Les 
courtisanes  et  les  voleurs  l'ont  sou- 
vent employée  pour  dépouiller  ceux 
qui  louiboieut  entre  leurs  mains — 
\,Q  père  Boiigerel  de  l'Oratoire  a 
doané  ,  en  1707  ,  à  Paris  ,  la  Vie  de 
Pierre  Gassendi ,  en  un  vol.  in-i  2  , 
qui  offre  beaucoup  de  recherches  , 
mais  trop  de  minuties,  trop  de  di- 
gressions étrangères  à  son  sujet ,  et 
iine  diction  languissante  et  incor- 
recte. Il  faut  ajoater  à  cette  Vie  une 
Lettre  crilique  de  labbé  Lavarde  , 
chaiîoiiîe  de  Saint-Jaccpies-l'Hôpilal 
à  Pans,  qui  contient  beaucoup  de 
corrections  et  d'augmentations.  Fran- 
çois Bernier  a  abrégé  la  Philosophie 
de  Gassendi  en  8  vol.  in -12.  De 
Camburat  a  publié,  en  1770,  in-12, 
irn  Abrégé  de  la  Vie  et  de  la  Philoso- 
l)hie  de  Gassendi. 

t  GASSION  (  Jean  de  ) ,  maréchal 
de  France,  né  à  Pau  le  20 août  1609, 
fils  d'un  président  au  parlement 
de  celle  ville  ,  servit  d'abord  en 
Piémont,  et  passa  ensuite  au  service 
du  grand  Gustave  ,  roi  de  Suède  , 
alors  la  meilleure  école  de  l'art  de  la 
guerre.  Ce  prince  ,  charmé  d'une 
action  de  vigueur  et  d'intelligence 
qu'il  lui  avoit  vu  l'aire,  Uu  donna 
une  graliiicaliou  considérable.  Gas- 
sioîi  la  partagea  sur-le-champ  à  tous 
ceux  qui  avoienteu  part  au  comliat. 
Cet  acte  de  générosilé  augmenta 
l'estime  de  Gustave.  VV'alsteiu  éloil 
campé  à  Nuremberg  avec  soixante 
mille  homnu's  ;  le  roi  de  Suède,  qui 
éioit  cil  présence,  atlendorl  des  se-  , 
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cours  :  il  chargea  Gassloii  de  faciliter 
leur  arrivée.  Ce  brave  orticier  exé- 
cuta cet  ordre,  et  battit  en  même 
temps  un  corps  considérable  de  trou- 
pes auirichieiines.  Ce  service  étoit  si 
important,  que  Gustave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandât  <pielque 
chose.  «  Je  souhaite  ,  lui  répondit-il, 
d'être  envoyé  encore  au-devant  des 
troupes  qui  doivent  arriver.  »  Le 
roi,  transporté  de  joie,  lui  dit  en 
renibrassaul  :  «Marche,  je  réponds 
de  tout  ce  que  lu  laisses  ici ,  je  gar- 
derai tes  prisonniers  et  je  t'en  ren- 
drai bon  compte....  »  Guslave  ,  tou- 
jours j)lus  charmé  de  sa  Hdclité  et  de 
son  courage,  lui  conlia  le  comman- 
dement de  la  compagnie  destinée  a 
sa  garde  ,  et  auroit  récompensé  ses 
services  d'une  manière  plus  écla- 
tante ,  s'il  n'ei!it  été  tué  à  la  bataille 
de  Lutzen,  en  1602.  Gassion,  ayant 
perdu  son  bienfaiteur,  retourna  eu 
France  suivi  de  son  régiment,  avec 
lequel  il  joignit  l'année  du  maréchal 
de  La  Force  en  Lorraine.  Son  nom 
répandit  la  terreur  dans  les  armées 
ennemies  ;  il  délit  quatorze  cents 
hommes  en  trois  combats  ,  prit 
Charmes  ,  Neufchàlei  el  d'autres 
places.  Les  années  suivantes  le  virent 
paroilreavec  éclat  au  combat  de 
Ravon  ,  an  siège  de  Dole,  à  la  prise 
de  Hesdin,  au  co m ba't  de  Saint-Ni- 
colas ,  à  la  prise  d'Aire.  Mais  un  des 
endroits  où  il  se  signala  le  plus  ,  ce 
lut  à  Rocroi.  Le  prince  de  Condé  , 
qui  l'avoitconsullé  avanlla  bataille, 
se  lit  un  devoir  de  partager  avec  lui 
l'honneur  de  la  victoire.  Blessé  dan- 
gereusement à  la  prise  de  Tliion- 
ville  ,  il  eut  ,  pour  récompense  de 
ses  exploits,  le  bàlon  de  maréchal 
de  France  eu  iG/jô.  Il  lut  déclaré  , 
l'année  d'après,  lieutenant-général 
de  l'armée  de  Flandre  ,  commandée 
par  Gaston  ,  duc  d'Orléans.  Gassiou 
continua  de  donner  des  preuves  de 
sa  valeur  au  siège  de  Gra vélines  , 
aux  prises  du  fort  de  Miirdick  ,  el 
des  villes  de  Liuck ,  de  Bourbourg  , 
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de  Bélliunc  ,  de  Paint -Ven;iut ,  de 
CouitraijdeFisrneseldeDiuikerque. 
Il  recul  un   cuiip  de  mousquet   au 
siège  de  Leus  eu  1647,  et  mourut 
cinq  jours  après  ,  le  q  octobre  ,  à 
Arras.  Uu  professeur  de  rhétorique 
ayant  voulu  prononcer  son  cloge  , 
Inniversité    de    P.iris   s'y  opposa  , 
parce  qu'il  éloilniorl  calviniste.  Bon 
politique  et  grand  capitaine,  infa- 
tigable, ardent,  intrépide ,  Gassion 
avoit  établi ,  parmi  les  gens  du  mé- 
tier les  plus  entendus  ,  la  maxime 
que  a  la  spéculation  éloit  merveil- 
ieuse  dans  le  cabinet  ;  mais  qu'il  fal- 
loil  nécessairement  de  l'audace  et  de 
l'action  à  la  guerre...  »  II  ne  irouvoit 
presque  rien  d'impossible.  Lorsqu'on 
opposoil  quelques  di.fïicultés  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  il  disoit  qu'elles 
seroienl  levées  par  Gassion.  S'ad res- 
saut un  jour  à  ce  héros,  il  lui  dit 
d'une,  manière  obligeante  :   «  Pour 
jnoi  je  fais  grand  cas  d'un  oser  ,  et 
je  sais  (ont  ce  qu'il  vaut.  »  Un  offi- 
cier représentant  à  Gassion  les  diffi- 
cultés  iiisurmonlal^les   d'une   chose 
qu'il  alloit  entreprendre  :  «  J'ai  dans 
ma  tète  ,  et  je  porte  à  mon  côté  , 
répondit  ce  généra!,  de  quoi  surmon- 
ter cette  prétendue  impossibilité....  « 
Gassion  n'avoit  jamais  été   marié; 
on  veut  même  qu'il  ait  dit  «  qu'il 
ne  faisoit  pas  assez  de  cas  de  la  vie 
pour  en  faire   part  à  quelqu'un.  ■» 
C'est  une  réponse  qu'on  attribue  à 
d'autres  guerriers   qui   sont   venus 
après  lui.  Gi'.stave  le  pressant  d'ac- 
cepter un  riche  parti  qu'on  luioffroil 
€11  Allemagne  :  «  J'ai  beaucoup  di' 
respect ,  répnndit-il ,  pour  le  sexe  : 
mais  je  n'ai  point  d'amour,  et  ma 
destinée   est   de    mourir    soldai    el 

gar(,on m  Son  frère  ne  pensa  pas 

comme  lui,  et  laissa  une  postérité 

qui  subsiste Le  P.  d'Avriguy,  en 

rendant  justice  aux  talons  de  Gas-. 
sion  ,  relevé  quelques  -  uns  de  tes 
défauts.  Si  son  humeur,  dit-il,  eut 
étéaussi  soupleqn'il  éloit  brave,  per- 
sonne u'auroit  fait  imepliu  grande 
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fortune.  Mais  il  n'ajoute  pas  une  foi 
entière    au  propos  prêté  au  prince 
de  Coudé ,  qui  dit ,  à  ce  que  prélen- 
doient  quelques  conteurs  d'anecdotes, 
que  «Gassion  n'étoit  qu'un  étourdi 
de  caporal  ,  dont  il  éloit  aisé  de  se 
passer.  »  l,es  actions   de   Gassion  , 
ajoute  d'Avrigny  ,  doniioienl  de  la 
jalousie  à  la  plupart  des  hauts  offi- 
ciers ;  soîi  humeur  bruscjue  et  em- 
portée  révoltoil    les   autres.   Aussi 
mauvais  courtisan  que  grand  capi- 
taine ,  il  avoit  choqué  personnelle- 
meul  le  cardinal  Mazarin.  A!loil-il 
à  la  cour  (ce  qui  é;oil  assez  rare}, 
il  ne  lui  ])arloil  que  des  vastes  des- 
seins de  ÎVl.  le  cardinal  de  Richelieu  , 
comme  s'il  avoit  voulu    iaire   en- 
tendre   qu'il    metloit    une    grande 
dilférence  entre  eux.  Etoil  -  il  à  lu 
campagne,  il  pesloil  éternellement 
contre  les  fausses  dépenses  de  ce  mi- 
nistre,  qui  payoit  de  grosses  pen- 
sions aux  eunuques  de  sa  comédie 
italienne  ,     pendant    qu'il     n'avoiL 
point  d'argent  pour  mellre  en  élat 
les  frontières.  Ces  discours  impru- 
dens  dans  la  bouche  d'un  maréchal 
de  France  tirent  prendre  au  cardinal 
la  résolution  de  l'arrêter,   préten- 
dant ,  comme  ses  ennemis  le  répan- 
doienl  à  dessein  ,   qu'il   vouloil   se 
cantonner  dans  son   gouvernement 
deCourtrai,  el  s'établir  un  empire 
particulier  et  indépendant  en  Flan- 
dre. Les  soumissions  du  maréchal, 
jointes  an  besoin  qu'on  avoit  encore 
de  lui,  suspendirent  l'exécution  de 
ce  dessem.  (îassion  neriguoroit  pas, 
et  son  chagrin,  encore  plus  que  sa 
vivacité  ,  fit  qu'il  s'e.^posa  ,  à  Lens  , 
en  simple  sohiat.  Il  reçut  vu  coup 
de  mousquet  le  28  septembre ,  non 
pas  en  allant  visiter  ses  gardes  avan- 
cées ,  ainsi  que   le  dit  Moréri  (ce 
qui  est  l'office  d'un  général  ),  mais 
en  s'elfor(;a!\l d'arracher  un  pieu  d'une 
palissade  de  la  ])lace  ,  ce  qui  con- 
vient  plus  à  un  grenadier  qu'à  un 
maréchal.   L'abbé    de   Pure  a   écrit 
l'ilisloire  du  maréchal  de  Gassiou  , 
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Paris,  1B7Ô,  en  5  vol.  i  11-1  a.  On  y 
trouve  des  traits  curieux;  mais  le 
s'.yle  eu  est  bas  ,  rampant  et  diffus. 
ployez  les  articles  de  Gustave- 
Adolphe  el  de  Marcel  ,  u°  Vil!. 

*GAST  (  Jean  ) ,  historien  el  théo- 
logien irlandais,  ne  en  171 5  à  Du- 
blin, de  parens  français,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  dans  sa  viiie 
natale,  mort  eaiySS.  Après  avoir 
achevé  ses  études ,  il  fut  curé  de  la 
parc»»je  Saint  -  Jean  ,  et  tint  en 
même  temps  ime  école.  En  17.55, 
il  publia  les  Kudimens  de  r histoire 
grecque.  L'université  de  Dublin  lui 
conféra  pour  cet  ouvrage  le  doctorat 
sans  frais.  Eu  1761,  Gast  fut  nommé 
vicaire  d'Arklow  ,  et  trois  ans  après 
archidiacre  de  Glandelos^h  et  de 
ïa  paroisse  de  Newcastle.  Outre  son 
Histoire  de  la  Grèce,  il  a  encore  écrit 
les  Lettres  du  clergé  de  l'Eglise 
constitutionelle  d'Irlande  aux  pa- 
roissiens de  l'Eglise  romaine. 

I.  GASTALDI  (Jérôme),  né 
à  Gènes,  d'une  maison  célèbre,  au 
commencement  du  17'' siècle,  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique  de  bonne 
heure  ,  el  alla  à  Rome.  L'Italie  , 
exposée  à  des  coutagions  fréquen- 
tes ,  éprouva  eu  ]656  mie  peste 
cruelle;  Rome  eu  fut  bientôt  infec- 
tée. On  jeta  les  jjeux  sur  Gasla'.di 
pour  l'emploi  périlleux  de  commis- 
saire-général des  hôpitaux.  Nommé 
ensuite  commissaire  -  général  de 
sanlé  ,  il  mérita  par  sa  vigilance  , 
son  activité  et  ses  soins,  ^arche^  êché 
de  Bénévent ,  le  chapeau  de  cardinal 
et  la  légation  de  Bologne.  11  mourut 
eni685.Plusio\usmonuraensélevé3, 
à  ses  frais,  à  Rouie  et  à  Bénévent  , 
attestent  sou  d/sintéressemeul  el  sa 
bienlaisance.  Nous  avons  do  lui  \\\\ 
ouvrage  trop  peu  connu  en  France, 
imprimé  à  Bologne,  in-fol.,  sous 
ce  II  ire  :  Trac  fat  us  de  avertendd 
et  profligandd  peste  politico-le- 
£alis.  Les  expériences  multipliées  , 
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les  précautions  nécessaires  ,  les  re- 
mèdes éprouvés  qu'on  doit  employer 
pour  prévenir  ou  pour  se  délivrer 
de  ce  fléau  redoutable  ;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode. 

1  II.  GASTALDI  (Jean-Baptiste), 
conseiller-médecin  ordinaire  du  roi, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
d'Avignon ,  naquit  à  Sisteron  en 
1674,  et  mourut  en  1747  à  Avi- 
gnon, où  il  avoit  fixé  sa  demeure. 
La  facu'ié  à  laquelle  il  se  fit  agréger 
lui  dut  beaucoup  :  il  en  occupa  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  la  pre- 
mière chaire.  Il  avoit  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  l'utile  à  l'a- 
gréable Gastaîdi  n'excella  pas  moins 
dans  la  pratique  que  dans  la  théorie, 
et  le  prouva  bien  lorsque  la  pt*le 
vint  ravager  Avignon  en  1720.  Ses 
pvinci[)aux  écrits  sont  ,  I.  Institu- 
tiones  medicinœ  pliysico  -  anato- 
micœ ,  in-12.  Quoique  de  son  temps 
la  nouvelle  physique  n'eût  pas  fait 
de  grands  progrès  dans  les  écoles 
des  provinces  ,  l'auteur  adopte  dans 
col  ouvrage  et  y  explique  nettement 
celle  de  Descartes.  11.  Plusieurs  Ç>//e.v- 
iions  de  médecine.  Les  journalisles 
de  Trévoux  les  o;\l  analysées  dans  îe 
temps  ,  et  ont  loué  l'auteur  sur  le 
choix  des  matières  et  sur  sa  préci- 
sion. 

*KI.  GASTALDI,  fils  du  pré- 
cédent ,  membre  de  la  société  de 
médecine  de  Paris  ,  médecin  eu 
chef  de  l'hospice  de  Charenton  , 
jirofessa  sou  art  avec  une  grande 
distinction,  pendant  quarante  ans, 
d'abord  à  Avignon  ,  ensuite  à  Paris. 
Ses  counoissances  profondes  ,  sur- 
tout pour  le  traitement  des  maladies 
qui  lienueul  aux  affections  de  l'ama 
et  au  désordre  de  resi)rit,hnavoient 
acquis  une célébritéqu'auginentoient 
clîaque  année  les  nombreuses  gué- 
risous  qu'il  0|(éra  dans  l'hospice 
de  Charenton.  11  esl  le  premier^ en 
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France ,  qui  ait  obtenu  la  giiérisou 
de  cent  soixante  -  un  aliénés,  sur 
quatre  cent  quatre-vmgl-(Ji:i-neuf 
conliés  à  ses  sûiiis.  11  est  mort  d"a- 
j)Oplexie  à  Paris,  au  mois  de  janner 
1  806. 

t  GASTAUD  (  François) ,  d'abord 
père  de  l'Oratoire  ,  ensuite  prédica- 
teur à  Paris,  enfin  avocat  au  parle- 
ment d'Aix  eu  Provence  sa  patrie, 
jnort  en  17.' 2  à  Viviers  ,  où  il 
«■loit  exilé,  fut  privé  delà  sépul- 
ture ecclésiastique  ,  à  raison  de  ses 
f'i  rits  contre  l'évèque  de  Marseille. 
Gastaud  fut  un  des  plus  ardens 
.admirateurs  de  Quesnel  ,  et  un 
des  plus  grands  adversaires  du  père 
Girard,  et  de  sa  société  ,  contre  la- 
quelle il  gagna  une  fameuse  cause 
eu  1717.  On  a  de  lui,  I.  Un  Re- 
cueil d'homélies  sur  l'cpilre  aux 
I-fomains ,  2vol.irt-i2.  \l.  La  po- 
litique des  jésuites  démasquée  , 
etc.  III.  h'Oraison  funèbre  de  la 
fameuse  madame  Tiquet ,  exécutée 
en  iGisg  ,  pour  auoir  attenté  à  la 
i'ie  de  son  mari  :  jeu  d'esprit  fait 
par  pure  plaisanterie.  Le  jacobin 
Cbaucemer  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin  ,  d'abord 
pur  la  critique  de  cette  oraison  fu- 
nèbre ,  ensuite  par  un  discours  mo- 
ral et  chrélieu  sur  le  même  sujet. 
J/ahiié  Gastaud  répliqua  ,  et  le  Ite- 
cueil  de  ces  pièces  parut  en  1699, 
in-S". 

i-GASTELIER  de  la  Tolr 

(  Uenys-Frauçois  ) ,  né  ù  Montpellier 
en  1709,  mort  à  Paris  en  1781  , 
donna  le  Nobiliaire  iiistorique  du 
Languedoc ,  en  3  vol.  in-4'^  :  ou- 
vrage mêlé  de  vrai  et  de  faux  comme 
tous  ceux  de  ce  genre,  mais  dont 
les  dates  sont  en  général  exactes,  mé- 
rite assez  rare  dans  ces  compilations. 
On  a  encore  de  lui ,  l.  \J  Armoriai  de 
la  même  province  ,  174?  ,  in-4°-  H- 
ÏJyJinwrial  des  principales  mai- 
sons  du  royaume,   Paris j   17 •''17, 


GAST  325 

2  vol.  iîi-1  2.  m.  Description  de  la 
ville  de  Montpellier  ,  par  l'auteur 
du  Nobiliaire,  Montpellier,  1764, 
111-4°.  IV.  Dictionnaire  héraldi- 
que,  contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  science  du  blason ,  Paris, 
1774,  "1-8°. 

GASTINAU  (Nicolas),  Pari- 
sien ,  né  en  1621  ,  cuvé  d'Anet  , 
aumônier  du  roi,  et  ami  des  théo- 
logiens de  Port  -  Royal  ,  mourut 
le  17  juin  Jt>96,  laissant  contre 
le  ministre  Claude  3  volumes  de 
Lettres^  aussi  savantes  que  solides. 
Une  conversation  avec  un  protes- 
tant en  fut  l'occasion.  L'auteur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  théologi- 
ques qui  se  tenoient  chez  le  docteur 
Launoi. 

1 1.  GASTON  m  (Phœbus),  comte 
de  Foix  ,  et  vicomte  de  Béarn,  s'est 
illustré  par  sa  valeur  ,  par  sa  géné- 
rosité ,  par  les  bâlimens  qu'il  éleva , 
et  par  sa  magnificence.  Gaston  ayant 
refusé  de  faire  hommage  de  ses  terres 
au  roi  Jean,  ce  monarque  le  retint 
prisonnier  à  Paris,  et  lui  donna, 
depuis,  la  conduite  d'une  année  en 
Guienne.ll  mourutà  Ortez  en  iSgi. 
il  avoit  composé  un  livre  intitulé 
Fhœbus  des  déduys  de  la  Chasse , 
in-4°  ,  sans  date  ,  réimprimé  à  Paris 
en  ]5i5  et  en  i520,  en  caractères 
gothiques.  (F".  Bigni:,  n°  I.)  Il  eut 
d'Agnès  de  Navarre  ,  Gaston,  prince 
deFoix  ,dont  la  lin  fut  très-funeste. 
Le   comte  ,   son  père  ,  entreleuoit 
m\e  maîtresse,  et  Agnès,  sa  mère, 
lut  obligée  de  se  retirer  en  Navarre. 
Charles  II  ,  qui  en  étoit  roi,  oncle 
du   jeune  Gaston  ,  lui  donna    une 
poudre  pour  mettre  sur  les  viandes 
qu'on  serviroit  à  son  père  ,  en  lui 
faisant  accroire  qu'elle  le  guériroit 
de  son  fol  amour.  Cette  poudre  étoit 
un  poison.  La  chose  fut  vérifiée,  et 
le  jeune  prince  mourut  d'ennui  en 
i382  ,  dans  une  prison  où  son  pèrr 
lavoitfait  enfermer. 
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t  II.  GASTON  DK  Foix  ,  duc  de 
Nemours  ,  iils  de  Jean  de  Foix  ,  comte 
d'Elampes,  né  en  i/j88  de  Alarie 
d'Orléans  ,  sœur  da  Louis  XII ,  éloil 
cher  à  ce  monarque,  qui  redisoit  sans 
cesse  avec  couipîaisance  ■.  «Gaslon 
est  mon  ouvrage!  cesi  moi  qui  l'ai 
elevë  ,  et  qui  l'ai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  eu  lui.  5)  Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trompeuses  : 
il  rendit ,  à  20  ans ,  son  nom  mimor- 
tel  dans  la  guerre  de  son  oncle  eu 
Italie.  Il  repoussa  d'al)ord  une  armée 
de  Suisses  ,  passa  rapidement  quatre 
riv.ières  ,  chassa  le  pape  de  Bologue, 
gagna  la  célehrebatailledeRas  emies 
le  1 1  avril ,  jour  de  Pâques  ,  1 5 1  2  , 
et  y  termina  sa  courte,  mais  glo- 
rieuse vie  ,  à  rage  de  24  ans.  Il  fut 
lue  après  le  combat  ,  eu  voulant 
envelopper  un  reste  d'Espagnols  qui 
se  retiroient.  La  Paiice,  qui  le  vit 
avec  sacolled'arraestou  le  sanglante, 
crut  qu'il  étoit  blessé  ,  et  fit  tous  ses 
efforts  pour  l'empêcher  derevenirà 
la  charge,  lui  représentant  qu'il  de- 
voil  être  satisfait,  et  qu'il  u'étoit 
pas  de  la  prudence  de  poussera  bout 
lie  braves  gens  qui  vendoient  si  chè- 
rement leur  vie  ;  mais  ces  sages  re- 
moutrances  ne  firent  aucune  im- 
pression sur  ce  jeune  prnice,  qui  se 
jnit  à  la  tête  de  ses  gens  ,  et  cliargea 
de  nouveau  les  Espagnols.  Ceux-ci, 
se  voyant  poursuivis,  firent  tête  à 
l'ennemi  ,  et  se  défendirent  vigou- 
l'eiisement.  Gaston  ,  qui  s'étoit  trop 
avancé  ,  fut  renversé  de  son  cheval. 
Un  Espagnol  ,  qu'il  avoit  blessé ,  le 
voyant  daus  cette  posture  ,  et  re- 
nuirquaut  qu'il  préseiiloit  le  côté 
droit ,  y  enfonça  sa  pique,  et  le  tua. 
J,ouis  XII  conçut  une  vive  douleur 
de  sa  mort  ;  il  sécria  ,  en  lisaut  la 
lettre  de  La  Paiice  qui  lui  appre- 
noit  celte  nouvelle  :  «Je  voudrois 
n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en 
Italie,  et  pouvoir  à  ce  prix  faire 
revivre  mon  cher  neveu  Gaston  de 
Foix ,  et  tous  les  braves  liorames  qui 
eut  péri  avec  lui  :  Dieu  nous  garde 
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de  remporter  jamais  de  telles  vic- 
toires. » 

•;-Iîl.  GASTON  DE  France  (Jean- 
Baptiste)  ,  duc  d'Orléans,  fils  de 
Henri  IV  ,  frère  de  Louis  XllI,  né 
à  Fontainebleau  le  2.'î  avril  1608, 
n'est  guère  connu  dans  l'histoire  que 
par  ses  calcules  contre  le  cartiinal  de 
Richelieu.  Poussé  par  ses  favoris,  il 
tenta  plusieurs  fois  de  le  perdre.  Ce 
fut  lui  qui  porta  le  duc  de  Montmo- 
rency, gouverneur  du  Languedoc, 
à  se  soulever.  Il  traversa  la  France, 
pour  l'aller  joindre  ,  plutôt  comme 
un  fugitif  suivi  de  quelques  mutins, 
que  comme  un  prince  qui  se  prépare 
à  combattre  un  roi.  Celte  révolte  eut 
des  suites  fort  tristes.  Montmorency 
fut  pris  ,  et  Gaston  l'abandonna  art 
ressentiment  de  Richelieu.  Sa  vie  fut 
un  rellux  perpétuel  de  querelles  et 
,  de  racconimodemens  avecle  roi  et  le 
cardinal.  Il  fut  encore  mêlé  dans  la 
conspiration  de  Bouillon  et  de  Cinq- 
Mars  ;  il  s'en  relira  en  accusant  ses 
complices  et  eu  s'humiliant.  Après 
la  mort  de  son  frère,  il  fut  nommé 
lieutenant -général  du  royaume.  Il 
rétablit  sa  réputation  par  la  prise 
de  Graveliues  ,  de  Courtrai  et  de 
Mardick  ;  mais  il  la  ternit  bientôt 
encore  en  cabalant  contre  Mazarin. 
Il  fut  relégué  à  Blois,  où  il  mourut 
le  2  février  1660,  regardé  comme 
un  prince  pusillanime.  Chavigui 
écrivoit  au  cardinal  de  Richelieu 
«  Que  la  peur  étoit  un  excellent 
orateur  pour  lui  persuader  tout  ce 
qu'on  vouloit»;  mais  celte  crainte 
n'avoit  pour  objet  que  sa  personne. 
11  traina  presque  tous  ses  amis  à  la 
prison  ou  à  l'échafaud  ,  sans  les 
plaindre.  Mèlédans  toutes  les  affaires, 
il  en  sortit  toujours  eu  sacrifiant 
ceux  qui  l'y  avoienl  fait  entrer.  Con- 
sidéré comme  particulier,  il  avoit 
des  qualités  agréables  ,  de  l'esprit  et 
de  l'enjouement,  l'humeur  facile  et 
même  trop  foible  pour  son  rang. 
Il  t'avilissoit  par   la  fréqueuU',l;on 
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d'boninies  obscurs  ou  de  femmes 
perdues.  D'igiiobJes  auuisemens  le 
lecreoient,  taudis  que  les  plus  digues 
d'un  prince  ne  lui  causoient  que 
du  dégoîit.  Ce  priuce  ueloit  poiut 
fait  peur  le  rang  où  il  étcit  tlevti. 
On  répète  encore  aujourd  hui  qu'il 
se  plaisoit  à  voler  des  nuiiiteaux 
sur  le  Pout-Neul'.  Comme  Henri  IV, 
il  avoil  la  repartie  prompte,  et  l'on 
rapporle  des  bons  mois  de  lui,  qui 
valent  ceux  de  ce  priu.ce.  Sonbise 
étant  allé  à  La  Roclielle  faire  une 
visite  à  sa  mère  le  jour  du  combat 
sanglant  livré  aux  Anglais  à  leuï 
descente  dans  file  de  Ré ,  Gaston  dit: 
«Soubise  vivra  long-temps,  il  ob- 
serve le  précepte  du  Décalogue  : 
Honora  palrein  et  malrem.  »  La 
reine  Anne  d'Autriche  ayant  fait 
une  neuvaine  pour  avoir  des  enfans, 
Gaston  lui  dit  en  raillant  :  «  Ma- 
dame ,  vous  venez  de  solliciter  vos 
juges  contre  moi  ;  je  consens  que 
vous  gagniei!  le  procès  ,  si  le  roi 
a  assez  de  crédit  pour  cela.  »  Lors- 
qu'il ajjprit  la  nouvelle  de  la  déten- 
tion des  princes  de  Condé,  deConli, 
et  du  duc  de  Longueville  :  «Voilà  , 
dit-il ,  un  beau  coup  de  filet  :  on 
vient  de  prendre  un  lion  ,  un  singe 
et  un  renard.  »  —  «Gaston,  dit  le 
pèred'Avrigny,  étoitnéavec  des  in- 
clinations qui  lui  auroieut  fait  hon- 
neur ,  si  elles  avoient  été  mieux 
cultivées.  Il  avoit  l'esprit  vif  et  pé- 
nétrant; il  aimoit  les  tableaux,  les 
médailles  ,  les  antiques,  les  bijoux  , 
les  inanuscrits  ,  et  en  avoit  une 
ample  collection.  Il  se  connoissoit 
aux  simples;  il  eu  savoit  tous  les 
noms  et  tontes  las  vertus.  Il  éloit 
honnête  ,  généreux  ,  bienfaisant  , 
en  un  mot  peu  de  princes  ont 
donné  de  plus  grandes  espérances , 
et  il  les  avuoit  apparemment  rem- 
plies, si  la  chute  de  Concini  n'avoil 
pas  entraîné  celle  du  sieur  de  Brèves 
son  gouverneur,  et  créature  du  ma- 
réchal. Le  comte  du  Ltide  ,  qu'on 
mil  auprès  de  lui ,  aimant  trop  ses 
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plaisirs  pour  Yeiliffr  à  l'éducation 
de  ce  prince  ,  se  déchargea  de  ce 
soin  sur  Contade  ,  qu'il  lui  avoit 
donné  pour  soiis-gonverneur.  Cet 
homme, de  peu  de  naissance  pour  ce 
])osle  ,  rustique  et  grossier  ,  elTara 
bieiuùt  les  bonnes  impressions  qu'on 
avoil  données  à  son  mailre.  Ceux 
qui  succédèrent  li  du  Lude  ,  mort  eu 
ibjq  ,  auroieut  pu  réparer  une  par- 
tie du  mal ,  si  l'envie  de  pousser  leur 
fortune  particulière  ne  leur  eût  p.is 
l'ailchercherdansune  indulgence  ex- 
cessive ,  le  moven  de  se  coiu  ilier  les 
bonnes  grâces  du  prince.  Son  lem- 
])érameut  robuste  fut  long-temps  uu 
sujet  de  jalousie  pour  Lnuis  XI  II,  qui 
n'avoit  point. ^^ncored'enfaus,  età  qui 
les  ministres tirentappréiiender  que  , 
si  son  frère  venoita  en  avoir  l'in- 
clination ,  les  N'<Eux  des  Français  ne 
se  tournassent  de  son  coté.  De  là  les 
obstacles  qu'on  apporta  à  son  ma- 
riage. Sescontidensne  contribuèrent 
pas  })en  aussi,  après  la  mort  de  sa 
première  femme,  à  le  dégoiit(;r  de 
prendre  un  nouvel  engagement  , 
pour  faire  acheter  leurs  services  à  la 
cour,  quand  la  raison  d'état  feroit 
penser  le  roi  à  le  remarier.  Cependant 
il  n'étoit  pas  fait  pour  garder  la  con- 
tinence ,  et  il  se  jeta  dans  un  désor- 
dre ,  dont  la  reine  sa  mère  ,  qui  l'ai- 
uioit  tendrement ,  appréhendoit  fort 
lessuiles.  Jamais  prince  ne  sut  moins 
se  passer  de  favori ,  ni  n'en  dépendit 
davantage,  et  jamais  homme  ne  sut 
moins  ce  que  cétoit  (ju'aimer  cons- 
tamment. Le  maréchal  d  Ornano  , 
Puylaurcns  ,  Le  Coigueux,  l'abbé 
de  La  Rivière  ,  le  cardinal  de  Retz, 
les  gouvernèrent  tour  à  tour,  et  cha- 
cun deux  lui  inspirant  ses  passions, 
il  commit  autant  de  fautes  qu'ils 
trouvèrent  bon  qu'il  en  lit.  »  H  laissa 
dk^sJIé/noircs,  depuis  160b  jusqu'en 
i655  ,  revus  par  I\Iartignac  ,  et 
été  réimprimés  en  lyjG  à  Paris, 
in-12  ,  à  la  suite  des  TJémoi/espar- 
ticidicrs  pui/rscnif  à  i  histoire  de 
fiance  nous  Henri  HI ,  Henri  IK^ 
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ef  Louis  XîII.  »  Gaston  épousa 
Marie  de  Bourbon,  duchessede  Mout- 
pensier  ,  de  laquelle  il  eut  une  fille 
unique  ,  Mademoiselle  ,  si  counue 
sous  le  nom  de  ÎVIonlpensier.  (  F'oy. 
ce  mot ,  \\°  III.  )  Il  laissa  aussi  un 
fils  naturel,  le  comte  de  Charni  , 
qui  s'établit  en  Espagne.  (  Voyez 
aussi  les  articles  Fontraill.es  , 
Plessis  ,  n°  III  ;  et  Ornano  ,  n° 
IL) 

IV.  GASTON  ou  Gast  ,  gentil- 
homme du  Uauphiué  ,  bàlit  ,  sur  la 
lin  du  1 1*^  siècle  ,  lui  hôpital  pour  y 
recevoir  les  malades  qui  venoieut 
visiter  le  corps  de  saint  Antoine  , 
que  Josselin  avoil  apporté  dans  le 
Viennois.  Ce  fut  le  commencement 
de  l'ordre  de  Saint  -  Antoine  ,  ap- 
prouvé par  Urbain  II  au  concile  de 
Clermont  eu  JO90  ,  et  réuni  en 
i777  à  celui  de  Malte. 

*  V.  GASTON  (  Jean-Hyacinthe 
de.),  littérateur  poëte  et  traducteur, 
né  en  1767,  mort  à  Limoges  en 
3809  ,  avoit  été  élevé  au  collège 
du  Plessis  ,  puis  chevalier  de  Malle 
et  officier  de  cavalerie.  Des  circons- 
tances particulières  le  fixèrent  long- 
temps en  Russie  ,  où  ,  sous  les  aus- 
pices du  comte  de  Romanzof,  il 
se  concilia  lestime  et  l'afTection  de 
tous  les  personnages  les  plus  distin- 
gués. Il  ht  paroilre  quelques  ouvra- 
ges dramatiques  ,  qui  lui  méritè- 
rent des  marques  iriiilérèt  de  la  part 
de  l'impératrice  Catherine,  et,  après 
la  mort  de  cette  souveraine ,  une 
pension  de  Paul  V^.  De  retour  dans 
.sa  pairie,  son  amour  constant  pour 
l  élude  lui  fit  embrasser  la  carrière 
de  i  'uslruclion  publique  ,  et  il  ob- 
tint (a  place  de  proviseur  du  lycée 
de  L.moges,  dans  laquelle  il  ne  put 
elre  aussi  utile  qu'il  l'eût  désiré, 
l'état  déplora'ule  de  sa  sanié  ne  lui 
permettant  pas  constamment  de  se 
livrer  à  tous  les  travaux  qu'exige 
lette  pUce.  Cependant  malgré  ses 
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souffrances  et  la  progression  tou- 
jours alarmante  d'une  longue  et 
grave  maladie  de  poitrine  ,  il  s'oc- 
cupoit  sans  relâche  de  sa  traduction 
de  V Enéide,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de 
terminer  ,  et  de  corriger  dans  une 
seconde  édition,  4  vol.  in-i2,Paris, 
1808;  mais  la  mort  lui  a  enlevé  les 
moyens  de  porter  cet  ouvrage  au  de- 
gré de  perfection  que  sa  persévérance, 
sa  modestie,  sa  docilité  aux  avis  de 
la  critique  ou  de  l'amitié  lui  per- 
mettoient  d'atteindre.  Cet  ouvrage, 
généralement  accueilli  avec  une 
grande  faveur ,  a  reçu  d'honora- 
bles suffrages.  On  lui  doit  encore 
diverses  poésies;  \e Rétablissement 
du  culte,  ode. 

*  GASTONE  (  Ignace  ) ,  de  Ca- 
tane,né  en  1640,  d'abord  professeur 
de  jurisprudence  au  collège  de  sa 
pairie  ,  exerça  ensuite  divers  em- 
plois honorables  à  Païenne,  et  fut 
nommé  conseiller  du  roi.  11  mourut 
en  1691.  On  a  de  lui  ,  Consulta- 
tiones  pro  stipendiis  militum  ;  Dis- 
ceptationes  fiscales  notis  politicis 
iliustratie  et  in  supremis  Sicilics 
pretoriis  definitœ  :  Disceptationes 
fiscales  et  civiles  notis  politicis  il- 
lustratœ  jurisd.  disceptat.  ;  Gius- 
lificazion  i  per  la  régla  G.  Cor  le  ; 
Consultatlones  polltlcœ  ;  Discep- 
tationes crl/nlnales  ;  Disceptatio- 
nes patrimoniales. 

*  GASTRELL  (  François  ),  évè- 
que  anglais,  né  vers  i56a  à  Nor- 
thampton  ,  mort  en  i72r)  ,  élève  de 
l'écoie  de  Westminster,  et  de  l'église 
du  Christ  à  Oxford,  publia  en  1697 
les  Sermons  de  Boyle  ,  auxquels 
il  ajouta  un  premier  discours  ,  et 
ensuite  un  second  ,  sur  la  nécessité 
de  la  révélation  chrétienne.  Eu 
1702  il  fut  nommé  chanoine  de 
l'église  du  Christ  ;  et  dans  ce  même 
temps  il  publia  ses  Considérations 
sur  la  Trinité.  En  1707  il  donna 
son  iMauuel  de  l'écriture,  intitulé 
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Institution  chrétienne  ;  excelleiiloii- 
vrage  qui  lui  Ht  le  plus  grand  hon- 
neur. Eu  1714,  Gaslrell,  uomiué 
évèque  de  Chester  ,  répondit  celle 
même  année  à  Tous  rage  de  Ciarke 
sur  la  Trinité.  Gastielï  ues'en  tint 
pas  là  ,  il  interdit  l'an  leur  ,  et  par-là 
s'opposa  à  la  nomination  de  Clarke 
à  l'archevêché  de  Canlorl>éry.  Il  re- 
çut pour  cet  acte  de  courage  les 
remercimens  de  l'université  d'Ox- 
ford. 

t  GAT  A K ER  ( Thomas  ) ,  ué  à 
Londres  en  1074  >  mort  dans  celle 
ville  le  27  juin  i654  ,  à  80  ans, 
refusa  les  dignités  qu'on  lui  olfrit , 
pour  cultiver  les  lettres  sans  dis- 
Iraclions,  et  n'accepta  qu'une  petite 
cure  près  de  la  capitale.  Sa  maison 
éloitune  espèce  d'académie  ;  les  gens 
lie  lettres  ,  anglais  et  étrangers  ,  y 
éloient  également  bien  reçus.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 
parmî  les  savans  sont,  L  Advei- 
saria  miscellanea.  IL  Une  excel- 
lente édition  du  livre  de  l'empereur 
i\îarc-Antonin  ,  de  Rébus  suis ,  à 
Londres,  1607^  ia-4°.  HL  Une 
JJissei'lalion  sur  le  style  du  nou- 
veau Testament.  IV.  Cinnus  :  c'est 
le  litre  d'un  recueil  dobservations 
diverses,  principalement  sur  les  li- 
vres sacrés.  V.  î}e  nomine  ,  364a  , 
in-8°.  VI.  Un  traité  des  Diphton- 
gues, 174^»  iii-S*^-  Gataker  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'érudition  ,  et 
d'une  critique  assez  exacte  ;  mais  la 
singularité  de  ses  sentimens,  et  lu 
bizarre  affectatiou  de  son  style  ^ 
ont  dégoûté  de  la  lecture  de  ses 
ouvrages.  —  Son  fils  Charles,  mort 
en  1080  à  67  ans  ,  a  publié  le  re- 
cueil des  principaux  écrits  de  son 
père,  sons  ce  titre  :  Thomœ  Gata- 
keriOperacritica  ,  et  M.  yînlonini , 
de  Rébus  suis,  lib.  XII,  gr.  lat. , 
cum  ejusdem  commentariis  ,  Tra- 
jecti  ad  Rhenum  ,  16138,  in-fol.  , 
2  Tol. 

GAïIEN  (saint),  premier  évè- 
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que  de  Tours  ,  fut  un  de  ceux  qu'en- 
voya le  pape  Fabien  l'an  25o  pour 
porter  l'Evangile  dans  les  Gaules. 
Galien  s'arrêta  à  Tours  ,  y  Ht  plu- 
sieurs chrélieus,  et  y  mourut  vers 
la  fin  du  5*  siècle.  Voyez  CocR- 

TILZ. 

GATIIMOZÎN  ou  Guatimozin, 
dont  nous  avons  raconté  l'histoire 
dans  l'article  Cortez  ,  dernier  roi 
du  IMexique.  (  Voyez  Cortez  , 
n"I).  En  i526  ,Gali)noziu  ,  neveu 
et  gendre  de  Monlézuma  ,  fut  pendu 
dans  la  capitale  de  ses  étals,  avecu» 
grand  nombre  de  caciques  qui  ne 
vouloienl  pas  se  soumettre  aux  Es- 
pagnols. 

GATINÂRA  (Mercurien  Albo- 
RTO  de  ) ,  ainsi  nommé  du  lien  de  sa 
naissance  dans  le  Piémont ,  chan- 
celier de  l'empereur  Charles-Quinl, 
qui  l'employa  en  diverses  négo- 
ciations importantes  ,  mourut  à 
Inspruck ,  le  5  juin  lôôo,  a  60 
ans.  Clément  Vil  iavoit  fait  car- 
dinal l'année  précédente  ,  pour  ré- 
compenser son  mérite. 

*GATINARÏA  (Riarc),  médecin 
de  Pavie  ,  vécut  dans  le  i5*'  siècle. 
11  éloit  fort  attaché  à  la  doctrine  des 
Arabes.  Ses  ouvrages  n'en  furent  pas 
moins  estimés,  sur- tout  celui  qui 
traite  de  la  cure  des  maladies  ,  puis- 
qu'il s'en  fit  au  moins  huit  éditions 
depuis  i5o6  jusqu'en  1675  ,  sous  o« 
titre  :  De  curis  œgritudinum  par- 
ticularium  ,  sive  expositio  in  no- 
num  jllmansoris  ,  Lugduni,  i5o6  , 
in-4°,  i525,  i532,  1542  in-8°  ;Ba- 
silccB  ,  i557  ,  in-S'^  ;  Parisiis  ,  ir)4o, 
in-S";  Veneliis,  1569,  in-8",  i575, 
in-12.  Le  même  traité  fut  encore 
imprimé  sous  ce  titre:  De  medendi 
hurnani  corporis  malis  practica 
uberrima ,  Francofarti,  1 604  ,  in-8°, 
Lugduni,  1609,  in-8'^. 

*I.  GATTI  (Bernardin),  dit 
Z-e  iSoy'a/o , habile  peintre  lombard 
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du  iR''  siècle,  éleva  du  Corrèjje  , 
peignit  à  Crëmoae,  dans  la  voiile 
de  l'église  de  Saini.-S^gisiiioitd  ,  nue 
asceii>ion  de  J.  C.  ,  (jui  Im  fil  une 
graïuie  repu  talion.  C-;  f>;-a«  morceau  , 
dinie  cnaniiaule  couleur,  est  daus 
la  manière  du  Cortège.  Gaiti  lie  se 
lit  [)as  moins  d'iioinieur  <->ar  ses  ou- 
A'rages  à  Parme  er  à  Plaisance  ,  entre 
autres  dans  l'église  de  Saiute- Marie 
ili  Cainiiugna ,  où,  après  avoir  tra- 
vaille avec  Le  Bordonone  ,  il  acheva 
si  bien  l'ouvrage  que  cegrand  peintre 
a  voit  laissé  imparfbit,  par  sa  inorl, 
i|ue  le  tout  semble  être  de  ia  même 
main. 

*  II.  GATTI  (Olivier),  peintre 
et  graveur  an  burin,  ué  à  Parme 
en  1698  ,  reçu  en  1626  à  l'académie 
de  peinture  de  Bologne,  passa  dans 
cette  ville  la  plus  grande  [>arlie  de 
sa  vie.  11  a  fait  ,  Saint  François 
Xavier  à  genoux  sur  le  bord  de  la 
mer  ^  et  recueillant  un  crucifix  qui 
se  trouvait  à  la  merci  des  eaux  ;  un 
Ijivre  à  dessiner  ,  d'après  Le  Gner- 
chin  ;  la  sainte  T^ierge  à  demi 
figurée  ,  caressée  par  l'Enfant- 
Jésus  ,  d'après  Le  Garbieri  ;  divers 
sujets,  d'après  Le  Pordenoii ,  Louis 
Carraclis  et  autres  maîtres. 

*  Hl.  GATTI  (  Jérôme  ) ,  peintre 
bolonais,  ëloit  déjà  grand  musicien 
et  bou  violon  rjuaiid  il  apprit  la 
peinture  dans  l'ccole  do  Frances- 
clîini.  11  pcignoit  également  bien 
l'histoire  à  l'huile  et  à  l'resque  ,  et 
imita  de  près  la  manière  de  sou 
maître.  L'un  de  ses  principaux  ou- 
vrages est  à  Bologne  dans  la  salle  du 
Coulalouier.  Il  y  a  peint  le  Couron- 
nement de  Charles-  Quint ,  dans 
celte  ville  ,  par  Clément  Vil  ;  on  y 
rrinarque  la  vue  de  l'église  de  Sainle- 
Pôlrone  ,  dont  la  perspective  bien 
oi)servée  produit  un  bel  effet.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  estimés  de 
cet  habile  artiste  sont  répandus 
dans  cette  cité,  où  il  mourut  en 
iT-6. 
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*  GATTICO  (  Jean-Baplisie  ) ,  n^ 
à  Novare  en  170.;  ,  et  entré  dans  la 
congrégation  de  St.-Jean-deLatran, 
acli'va  ses   études  à    Hume,  et  en- 
seigna !a  philosophie  à  Naples  ,  la 
i'iéologie  à  Lucques  et  à  Home  pen- 
dant plusieurs  années.  II  mourut  eu 
iT.î).  On  a  de  lui  ,  I.  De  oratoriis 
dumesticis  ,  et  de  usu  altaris  por~ 
latilis  juxta  veterem  ac  recentem 
Ecclesicë  disciplinant  ecclesiastico- 
runi ,  sœculariumque  virorum  sin- 
gula  jura  ,  et  privilégia  complec- 
tentern  ,  Roiiiae  ,  17.-16.  Cet  ouvrage 
eut  des  contradicteurs  auxquels  l'au- 
teur répondit  avec  succès  dans  une 
apologie  publiée  à  Bergameen  i73i , 
sous  le   titre  :  Epistola  ad  aniicum 
apologetica  ,  etc. ,  suivie  de  la  let- 
tre circulaire  de  Benoit  XIV,  qui  , 
se  trouvant  conforme  aux  sentimens 
de  Gatlico  ,  mil  un  terme  d'une  ma- 
nière  honorable   pour   lui   à    toute 
discussion.  Cet  ouvrage  et  l'apologie 
furent  ensuite  réimprimés  enseml)le 
sous  le  titre  suivant  :  Joaniiis  Bap- 
■tistœ  Gattico  de  oratoriis  domes- 
ticis  ,  et  de  usu  altaris  portatilis  ; 
accessere  opuscula  apologetica  de 
vetitâ  cap.  XXIX   adminislra- 
lione  cuckaristiœ  in  oratoriis  pri- 
vâtes domus  ;  et  cardi/i.  Brancatii 
Disserta tio  de  privilpgHs  ,  (juibus 
gaudent  cardinales  in  propriis  cap- 
pellis ,  cuni  nolis  Josephi  Âloysii 
Jssernani ,  Roniis  ,  1770,  in-fol.  II. 
yicta  sslecta  cœremoni ala  S.  R.  E. 
ex  variis  mss.  codicibus  ex  dia- 
riis  sœc.  XV,  XVI ,  XVII ,  aucla 
et  illustrata  pluribus  aliis  monu- 
mentis  nondum  editis ,  etc.  De  elec- 
tione ,  consecratione  ,  coronatione  , 
equitatione  ad  Lateranensem  ba- 
silicam  ,    morte  ,  et  exequiis  Ro- 
manorum   pontificiim  ,     rebusque 
gestis    apostolicd    cède    vacante  , 
Romœ  ,   17Ô5,   1  vol. 

t  GAVANTUS  ou  Gavanti  (  Bar- 
Ihélomi),  consulteur  de  la  congréga- 
tion des  ntcs,  et  général  des  barna- 
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biles ,  né  à  Moiiza  en  1 669  ,  et  mort 
à  Milan  eu  i6ôS  ,  presque  sepluaj>ô- 
iiaire  ,  est  principalement  connu 
jiar  son  T/iesaurus  sacrorum  n- 
iuiim.  C'est  un  Commentaire  sur 
les  Rubriques  du  iMissel  el  du  Bré- 
viaire romain,  (javanlns  ,  an  lieu 
de  chercher  dans  les  ujonumens 
ecclcsiasiiques  la  raison  de  certai- 
nes cérémonies,  l'a  prise  dans  de 
mauvais  livrc-s  de  spirilualilé.  I-a 
meilleure  édiliou  de  cet  ouvrage, 
bon  pour  la  pratique,  est  celle  de 
Turin ,  avec  les  (^)servations  de 
ftlerali  ,  1736  à  1740  ,  4  vol.  in-4°, 
ligures.  II  y  en  a  ime  édition  pos- 
térieure ,  en  2  vol.  in-f'ol.  ,  Veuise, 
1762.  On  a  aussi  de  lui  ,  Manualt 
episcoporum  ,  164?  ,  in-4'*  ;  et  im 
Trailé  des  Synodes  diocésains , 
1609.  La  grande  connoissance  qu'a- 
voil  Gavantns  des  cérémonies  sacrées 
et  de  la  discipline  ecclésiastique  le 
lit  consulter  par  plusieurs  prélats 
italiens  et  allemands  ,  qui  vouloient 
convoquer  des   synodes. 

*  GAVASSETI  (  Michel  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Novellare  ,  petite-  ville 
d'Italie  dans  le  territoire  de  Parme, 
pratiqua  son  art  à  Padoue  vers  la 
fin  du  16*  siècle,  et  s'y  distin- 
gua autant  par  ses  cures  que  par 
ses  écrits.  On  a  de  lui,  I.  Exerci- 
tatio  methodi  anatomicœ  ,  Falavii , 
i.'î84,  in-4'*.  II-  I-'ibi'iduo  ,  aller  de 
naturd  caulerii  et  ejus  accidenti- 
l>us  i  aller  de  prœludiis  anatomi- 
cis  ,  seu  totius  artis  medicœ  fan- 
damentis  ,  Veneliis ,  i584,  111-4°. 
^îccessit  liber  tertius  de  mel/todo 
anatomiid ,  Venetiis  ,  1687  ,  in-4°. 
lll.  Libri  duo  ,  aller  de  rébus prœ- 
ter  iialuram  ;  aller  de  iiidicalio- 
nibus  curalivis ,  seu  de  inethodo 
medetidi,  Venetiis  ,  1086,  in-4°. 

t  GAUBIL  (  Antoine  ) ,  jésuite, 
né  à  Caillac  ,  envoyé,  en  1721  , 
enqualité  de  missionnaire,  à  la  Chine, 
où  il  passa  56  ans,  et  où  il  se  fil 
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aimer  par  ses  mceurs  et  respecter 
par  ses  connoissanc  es  aslronom;ques, 
mourut  à  Pékin  le  24  juillet  J759. 
Gaubil,  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ,  membre  de 
celle  de  Pétcrsbourg,  •^l  interprète  à 
la  cour  de  Pékin  ,  éloit  très-versé, 
dans  h)  lilléralure  chinois-e  :  il  en- 
voya beaucoup  de  mémoires  au 
P.  Souciel  cl  à  Frérel  ,  qiù  en  ont 
fait  usage  dans  leurs  ouvrages.  Noi/s 
avons  de  lui  une  bonne  Histoire 
de  Gengiskan  et  de  toute  la  dy- 
nastie des  J^longous,  i7."i9,  in-4°  ; 
et  la  Traduction  du  C/iouÂing , 
Paris  ,  1770  ,  in-^°.  l.e  Chonking  est 
le  troisième  livre  canonique  des 
Chinois.  Son  authenticité  est  sus- 
pecte ,  parce  qu'il  a  été  brûlé  et  re- 
fait. 11  est  la  base  du  gouvernement 
et  de  la  législation  de  la  Chine.  Nul 
n'oseroit  y  changer  un  seul  carac- 
tère ;  ils  son  t  comptés  et  an  nombre  de 
2.7,700;sa  moraleest  austère  ;  il  offre 
aux  magistrats  et  aux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  à  remplir.  Une  des 
maximes  du  Chouking  établit  «  que 
le  trône  est  pour  Tord  inaire  le  siège  des 
peines  et  du  malheur.  »  Une  autre, 
qui  fait  le  fondement  du  livre  ,  dit 
que  «  l'homme  qui  l'ait  le  bien  es-t 
comblé  de  mille  biens;  celui  qui  fait 
le  mal  est  accablé  de  mille  maux.  » 
Cet  ouvrage  est  attribué  à  Coufu- 
cius  ;  Gaubil  l'a  enrichi  de  notes  , 
qui  ont  été  revues  et  corrigées  dans 
(es  derniers  temps  par  de  Guignes. 
On  a  reproché  à  Gaubil  trop  de  dif- 
fusion ;  mais  il  paroit  avoir  pris 
particulièrement  pour  guide  la  tra- 
duction en  tartare  mantchou  ,  faite 
à  la  Chine,  où  le  texte  du  Chon- 
king est  noyé  dans  des  paraphra- 
ses. Le  P.  Gaubil  étoit  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout,  et 
qui  sont  propres  à  tout.  Les  doc- 
teurs chinois  eux-mêmes  admirè- 
rent souvent  comment  un  étranger 
avoit  pu  s-3  mettre  si  bien  au  lait 
de  leurs  sciences.  11  devint ,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  maître.  Il  leur  dé- 
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veloppoil  les  endroits  les  plus  dif- 
ftciles  (Iv!  leur  King  ,  et  leur  moii- 
troit  uutr  connoissance  de  leur  his- 
toire qui  éioiinoit  dans  uu  homme 
venu  des  extrémités  du  monde. 
Voyez  1  éloge  du  P.  Gaubil ,  dans 
le  oi''  volume  des  lettres  curieuses 
et  édifiantes  ,  Paris,   1774 

GAUBIUS  (  Jérôme  - Da vid  )  , 
célèbre  tnédecin  ,  élevé  et  successeur 
de  Boerliaave  dans  la  cliaire  de 
îïiédecineKi  Leyde,  mérita  une  ré- 
putation presque  égaie  à  celle  de 
son  maure  dans  la  pratique.  Peu 
d'hommes  de  sa  prolession  oui  réuni 
aux  véri!al)les  conuoissances  plus  de 
talens  réels.  On  a  de  lui  ,  I.  Me- 
t/ioi/us  conclnnandi  formulas  re- 
mediorum  ,  Leyde  ,  1  767  ,  in-S"  ; 
traduit  en  franç;iis,  Pans,  i749) 
îa-12.  II.  ïnatUiitiones  patholo- 
gicœ  ,  Leyd(^,  1760  ,  in-S".  Il  mou- 
rut eu  1780.  Il  éloit  ué  à  Heidel- 
berg  en  j  7o5. 

*I.  GAUCHER  (Charles-Elienue), 
né  à  Paris  eu  1740,  d'une  famille 
ïiounèle,  mais  ptu  fortunée,  se  vit 
foixé  d'abandonner  ses  études,  quoi- 
qu'il y  fit  de  grands  progrès,  pour 
se  livrer  d'abord  au  dessiu,  puis  à  la 
gravure.  Le  Bas  peut  se  g'orilier  de 
i'avoir  eu  pour  élève.  Cependant , 
persuadé  de  l'utilité  des  hltres  pour 
ceux  qui  cultivent  les  arts,^il  en  lit 
xuie  étude  particulière ,  de  sorte 
qu'on  le  vit  bientôt  manier  avec  uu 
égal  succès  la  plume  et  le  burin,  el 
que  successivement  il  devint  mem- 
bre de  l'académie  de  Londres  ,  de 
lloneu,  du  cercle  des  Philadeiphes  , 
de  la  société  philotechmque  ,  de  celle 
des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Pa- 
ris, etc.  Comme  artiste  ,  le  burin 
délicat  de  Gaucher  offre  et  conserve 
à  la  postérité  les  portraits  les  plus 
intéressans  où  l'on  voit  renaître  le 
talent  de  Fiquet.  Celui  sur-tout  de  la 
ïeiiie,  épouse  de  Louis  XV,  est  re- 
gardé comme  un  cbei-il'œuvre.  Cou- 
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sidéré  comme  écrivain ,  il  ne  méril© 
pas  moins  d'éloges.  Dans  uii  dic- 
tionnaire consacré  par  l'abbé  de 
Foulenay ,  en  1770,  à  la  mémoire 
des  artistes  célèbres  ,  Gaucher  rédi- 
gea tous  les  articles  concernant  les 
graveurs  en  taille -douce  ;  articles 
qui  honorent  son  esprit  et  son  cœur. 
Ses  ouvrages  sont,  Observations  sur 
le  costume Jraiiçais ,  daus  le  Journal 
des  beaux-arts,  1774;  <-le  ÏOr/ifine 
et  âe  la  suppression  des  cloches  / 
Voyage  au  Havre,  un  vol.  in-16; 
Wimoiir  mateêkel,  pièce  eu  3  actes, 
mêlée  d'arieltes  ,  reçue  au  théâtre  de 
l'opéra  -  comique  ;  Iconologie  ou 
Traité  complet  des  allégories  et 
emblèmes ,  4  vol.  in-S"*;  Essai  sur 
la  gravure  ;  Traité  d'anatomie  à 
r usage  des  artistes,  iu-fol.  ,  avec 
figures.  On  lui  attribue  le  Désaveu 
des  artistes,  publié  eu  1776,  iu-8°. 
Gaucher  est  mort  à  Pans  le  28  no- 
vembre iSo3. 

II.    GAUCHER   DE    CHATTLLON. 

Voyez  Chatillon,  u***  1  et  II. 

*  GAUDEN  (Jean),  évêque  an- 
glais ,  né  en  i6o5  à  Magland  au 
comté  d'Essex  ,  mort  vers  16:22. 
Elevé  d'abord  de  Bury-Saint-Ed- 
moud  ,  puis  du  collège  de  Saint-Jean 
à  Cambridge  ,  passa  ensuite  au  col- 
lège de  Wadham  à  Oxford,  où  il 
prit  le  doctorat.  Au  commencement 
des  guerres  civiles,  Gaudeuembrassa 
le  parti  du  parlement.  Les  membres 
de  la  chambre  drs  communes  lui 
lireut  présent  d'une  pièce  d'argen- 
terie pour  un  discours  prêché  en 
leur  présence.  En  1.641  il  obtint  le 
doyenné  de  Bocking  ,  et  eu  i  G45  il 
fut  nommé  membre  de  l'assemblée 
du  clergé  à  Westminster,  mais  il  u'y 
siégea  pas.  Il  écrivit  contre  les  co- 
venans,mais  il  finit  par  se  ranger 
de  leur  côté  pour  conserver  son  bé- 
uéRce.  En  16^8  il  s'éleva  contre 
ceux  qui  demandoient  que  le  roi 
fût  mis  en  jugement.  Ce  fut  lui  aussi 
cj[iii  se  chargea  de  recueillir  el  de 
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|iubîiei-  les  mécîilaliousdu  roi,  aux- 
queilts  il  donna  le  lilre  de  stuav 
^AÇihinyi  ou  Tableau  àe  sa  majeslé 
sacrée  dans  sa  solilude  et  ses  souf- 
frances. Ce  livre  lit  ini  effel  élou- 
nanl  sur  l'esprit  du  peuple ,  et  ce  fut 
])eul-ètre  ce  qui  porta  Gauden  à  se 
donner  à  la  restauration  le  mérite 
d'en  être  l'auteur  ;  mais  il  faut  con- 
venir que  sou  style  est  en  tout  op- 
])osë  à  celui  de  ïetKcov.  En  iGôg 
Gauden  fut  prédicateur  du  temple; 
et  quand  Charles  II  fut  rétabli  sur 
le  trône  ,  il  le  nomma  évèque 
d'Ëxeter;  puis  en  1622  il  passa  au 
Siège  de  Worcester  ;  mais  il  mourut 
peu  après.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Scrmo/is  et  plusieurs  Ouvrages  sur 
la  hiérarchie  de  L'Eglise  d'An- 
gleterre. 

GAUDENCE  (saint),  évèque 
de  Brescia  en  Italie,  élu  malgré 
lui  lalidis  qu'il  étoit  en  Orient  ;  et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son 
incapacité  ,  il  fut  ordonné.  On  le 
croit  un  des  trois  évèques ,  que 
l'empereur  Honorius  et  le  con- 
cile d'Occident  députèrent  vers  Ar- 
cade ,  pour  obtenir  le  rétablis- 
sement de  saint  Chrysostôme.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint 
Gaudence,  le  remerciant  de  ses  pei- 
nes pour  la  défense  de  sa  cause. 
Nous  ignorons  le  temps  de  la  mort 
de  saint  Gaudence:  mais  il  paroit 
qu'il  vivoit  encore  l'an  i\\o.  Il  laissa 
des  Sermons  et  des  Lettres,  dont  on 
a  donné  une  édition  à  Brescia ,  en 
1738,  in-folio,  avec  ceux  de  saint 
Philastre,  par  les  soins  du  cardinal 
Quiriui. 

*  GAUDENTIO,  peintre  d'his- 
toire, né  à  Milan  en  1480.  On  a 
dans  les  églises  de  sa  ville  natale  un 
grand  nombre  de  ses  ou\rages  peints 
à  fresque  et  à  Thuile. 

_*GAUDENZI  (Pellegrino), 
ué  à  Forli  dans    la  Romagne    eu 
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i749>  fut  élevé  au  séminaire  de  sa 
palr;e,  et  se  livra  ensuite  à  l'éduca- 
tion; la  lecture  d'Ossian  alluma  eu 
lui  les  premières  étincelles  d'un  gé- 
nie poétique  qu'il  étoit  bien  éloi-gné 
de  se  conuoi  tre.  Dèi-lors ,  agité  d'une 
niquiele  manie  ,  il  abandonna  soa 
pays,  sa  famille,  et  seul,  sans  re- 
lations et  presque  sans  secours,  il 
se  rendit  à  Padoue  en  1770,  on  il 
apprit  la  langue  grecque  elles  belles- 
lettres  ;  il  étudia  même  les  mathé- 
matiques. Les  premiers  essais  de  ta 
veine  donnèrent  les  plus  belles  es- 
pérances. L'académie  de  Padoue  lui 
ouvrit  ses  portes;  mais  une  maladie, 
produite  par  l'organisation  particu- 
lière à  laquelle  il  devoit  peut-être  la 
singularité  de  son  talent,  l'enleva  eu 
1784,  à  l'dgede  55  ans.  On  a  de  lui 
un  poëme  eu  trois  chants  ,  intitulé 
La  Nascita  di  Cristo ,  et  un  petit 
poëme  dithyrambique,  intitulé  La 
Campagna.  Ces  deux  ouvrages  et 
A'a\\\.re& Poésies  éparses  ou  inédites,  ■ 
recueillies  après  sa  mort,  furent  pu- 
bliés à  Nice  en  1786,  précédés  delà 
vie  de  l'auteur. 

*  GAUDENZIO  (Paganin),  sa- 
vant écrivain  de  la  Valtelme  ,  né  en 
1696  ,  mort  en  1648,  lit  ses  études 
à  Rome ,  où  il  fut  ensuite  professeur 
de  grec  ;  puis  il  alla  à  Pise ,  où  il 
professa  les  belles-lettres.  Gaudenzio 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont,  I.  JJecla- 
mationes.  II.  Chartœ  palantes.  III. 
Ohstetrix  littcraria.  IV.  Academi- 
cum  instar.  V.  De  philosophiœ 
apud  liomanos  initio  et  progressa. 

*  GAUDÎN  (  Louis-Pascal),  reli- 
gieux de  la  grande-chartreuse  de 
Scaladei  en  Catalogne  ,  né  dans 
cette  principauté  à  Ville-Franche  en 
1621  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
la  peinture  ;  il  devint  habile  dans 
cet  art,  et  surpassa  même  tous  les 
mailres  de  son  temps  dans  la  partie 
du  dessin.  II  mourut  dans  sou  cou- 
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venl  de  Scnlailei  en  1621.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  soul  dans  le  cha- 
pitre de  sou  monastère,  dans  celui 
de  Moule- Alege,  qui  esl  à  quelque 
distance  de  Barceloiine,  et  dans  la 
chartreuse  de  Séville. 

t  GAUDT  (  Henri ,  comte  palatin 
de),  célèbre  graveur,  avoit  aussi  un 
talent  distingué  poiu"  la  peinture  et 
dessiuoil  très-bien  pour  sou  temps. 
L'amour  de  l'art  le  lit  aller  à  Rome, 
où  il  entra  dans  l'école  d'Adam  El- 
zeimer  ,  dont  il  devint  le  premier 
élève.  1!  a  gravé  d'après  lui  sept  es- 
tampes, rares  et  recherchées,  dont 
le  sujet  est  V Histoire  de  Tobie.  11 
mourut  vers  iGoo. 

GAVESTON  (Pierre  de),  fa- 
vori d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre  , 
eu  1 5oG  ,  fils  d'un  gentilhomme 
gascon,  qui  avoit  rendu  de  grands 
services  à  Edouard  P'  ,  éloil  un 
jeune  étourdi  ,  doué  de  lalens  tri- 
voies,  adroit ,  insiniianl,  présomp- 
tueux ,  aussi  propre  à  s'accréditer 
auprès  d'un  prince  foibie,  qu'à  user 
indignement  de  sa  faveur. Edouard  l'"^ 
l'avoil  exilé  ,  et  avoit  fait  promettre 
à  son  Ijls  de  le  tenir  toujours  éloigné 
de  lui  :  mais,  dès  que  ce  priuce  fut 
parvenu  à  la  couronue,  il  se  haia  de 
rappeler  le  Gascon  ,  et  lui  donna  le 
comté  de  Coruouailles.  Ce  favori , 
deveuu  en  quelque  sorte  l'arbitre  du 
gouvernement,  ré  vol  ta  tout  le  monde 
par  sou  orgueil  et  sou  insolence. 
Edouard  II  ayant  épousé  Isabelle  de 
France  ,  lUle  de  Philippe -le -Bel, 
la  jeune  reine  ne  pardonna  point  à 
Gaveston  l'ascendant  qu'il  avoit 
sur  son  époux.  Le  comte  de  Lancas- 
tre  ,  premier  prince  du  sang  ,  se- 
conda les  vues  de  celle  princesse  , 
et  se  mil  à  la  tète  des  barons  vét-olus 
de  le  perdre.  Assemblés  eu  parlement 
ù  VVesUnuister,  ils  demandèrent  son 
exil ,  et  engagèrent  les  évèques  à  la- 
Voriser  leur  dessein.  Edouard  fut 
contraint  de  céder  ;  mais  en  élo.- 
yauui  ton  favori,  il  le  iit  vice-roi 
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d'Irbude.  Ennu,  ne  pouvant  îouf- 
iVir  son  absence  ,  il  le  fil  revenir 
pour  épouser  sa  nièce  ,  sœur  du 
comte  de  Glocester  ,  et  engagea  le* 
seigneurs  du  myaume  à  approuver 
ce  retour  et  celte  alliance.  Gave-sloii 
n'eu  parut  pas  plus  modéré  ;  sa  mau- 
vaise conduite  f)bligea  les  grands  du 
royaume  à  se  liguer  encore  une  fois 
contre  lui.  Ils  levèrent  une  puissante 
armée,  le  pomsuivireut  à  force  ou- 
verte ,  et  se  saisirent  de  sa  personne. 
Lorsque  le  roi  sut  qu'il  étoit  pri- 
sonnier, il  témoigna  vouloir  lui  par- 
ler ;  mais  le  comte  de  Warwick,  pi- 
qué des  outrages  qu'il  en  avoit  reçu» 
en  parliculier,  lui  fit  aussilôl  trau- 
clier  la  tèle  en  i3i  2. 

t  GAUFFIER  (Louis)  ,  né  à  La 
Fiochelle  eu  1761,  mort  à  Florence 
eu  iSoi  ,  fut  envoyé  fort  jeune  à 
Paris,  où  il  suivit  avec  tant  de  succès 
les  études  de  l'académie  de  peinture , 
qu'il  remporta  successivement  les 
difîerens  prix  d'émulation.  En  1784 
il  partagea  les  honneurs  du  triomphe 
avec  Drouais.  Ses  amis,  alarmés  de 
sa  sauté  délicate,  vouloieul  le  dé- 
tourner du  projet  de  voy-ager  eu 
Italie:  «Jesensque  j'y  mourrai ,  leur 
répoudit-il,  mais  il  est  beau  de  mou- 
rir à  Rome  »  ;  el  le  voyage  eut  lieu. 
Trop  foibie  pour  eu.trepreudre  de 
grands  ouvrages,  il  fil  des  tableaux 
de  chevalet  qui,  par  leur  fini,  lui 
méritèrent  un  rang  distingué  parmi 
les  maîtres  de  Iccole  française.  Un 
tableau,  le  seul  qu'il  ait  terminé  de 
grandeur  nalurelle  ,  représentant 
Alexandre  posaiU  son  caehet  sur  la, 
bouche  d'EpI/eslion ,  le  lit  recevoir 
membre  de  raucienne  académie  de 
France.  Alors  il  retourna  à  Rome, 
où  il  épousa  Pauline  ChatiUon  ,  élève 
de  Drouais  ,  déjà  connue  avantageu- 
sement par  des  lalens  que  Gaullier 
sut  perfectionner  au  point  que  plu- 
sieurs de  ses  lableanx  ont  été  gravés 
eu  Angleterre  ])ar  le  célèbre  Earto- 
lozzi.   Elle  excelioil  siu-loul  duas 
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les  scènes  de  vill;iCToois  eu  coslump 
italien.  La  mort  de  sa  î';;:nnie  clJ- 
Iruisit  sou  bonheur  tt  entraîna  la 
sienne  ,  il  mourut  trois  mois  aprè-* 
elle.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  Gauffier,  on  dislingue,  Le  6'a-- 
crijice  de  Mariné  ;  les  J}ames  ru- 
maines  portant  leurs  bijoux  au 
trésor  public  ;  Abraham  et  les  an- 
ges; les  Dames  romaines  qui  en- 
gagent f'^éturie  à  venir  avec  elles 
pour  fléchir  la  colère  île  son  Jils 
Coriolan  ;  Achille  reconnu,  par 
Ulysse  ;  Hector  reprochant  à  Fdris 
sa  lâcheté  ;  Soc  raie  prêt  à  boire  la 
ciguë ,  elc. ,  etc. 

G  AUFRIDI  (  Jean  ) ,  iils  duii  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de 
Provence,  avoit  été  conseiller  dans 
le  même  parlement.  11  en)ployoit 
aux  recherches  historiques  du  sa  pro- 
vince le  temps  que  lui  laissoieul  les 
devoirs  de  sa  charge.  La  privation 
de  lu  vue,  et  sa  mort  arrivée  eu  ]  689, 
à  60  ans,  l'empêchèrent  de  mettre 
ru  jour  le  fruit  de  sou  travail.  Son 
fi!s,  labbé  Gaufridi  ,  publia  son 
Histoire  de  Provence,  à  Aix,  lôg.:), 
a  vol.  in -fol.  En  17  53  on  l'a  l'ail 
]>aroitre  avec  de  nouveaux  litres. 
Cet  ouvrage  est  boa  pour  les  der- 
niers temps;  mais  fauteur  débrouille 
jissez  mal  l'histoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  Il  ne  cite  jajuais 
ses  autorités  :  ce  qui  n'est  pas  par- 
donnable à  un  historien  moderne 
qui  écrit  sur  des  choses  si  anciennes. 
Son  style  est  trop  laconique  et  ses 
phrases  trop  coupées  ;  il  écrit  ce- 
})ciidant  beriucoup  mieux  que  Bou 
che  ,  dont  fhisloire  est  plus  estimée  , 
par  rapport  aux  chartes  qu'elle  ren- 
ferme. 

*  GAUGAIN  (Thomas),  graveur, 
né  à  Abbeville  en  174^  ,  élevé 
d'Honston  ,  a  gravé  à  Londres,  où 
il  s'est  établi ,  divers  sujets  à  la  ma- 
nière poinlillée  ,  d'après  difFérens 
mailles  ,   dont  une  graude   barque 
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un'te  à  périr  en  mer  ,  avec  douze 
cfhcicrs,  eu  scpteuibre  1782.  Cette 
estampe  a  pourtilre,  les  Portraits, 
d'après  Norihcole ,  etc.  ,  etc.;  la 
Mort  du  prince  de  Brunswlcfc , 
arrivée  eu  avril  178;'),  d'après  le 
même  ,  et  faisant  pendant. 

'GAVINIEZ  (Pierre) ,  habile  mu- 
sicien ,  né  à  Bordeaux  le  26  mai 
1726  ,  annonça  de  bonne  heure  ca 
qu'il  davoit  être  mi  jour  :  il  n'avoit 
que  iT)  ans  lorsqu'il  parut  au  con- 
cert spirituel  de  Paris,  pour  y  exé- 
culer  ,  sur  le  violon  ,  sa  première 
sonate  ;  il  étonna  comme  artiste  et 
comme  compositeur.  Le  temps  et 
l'élude  des  bous  modèles  dévelop- 
pèrent ses  précoces  lalens.  II  se  dis- 
tingua sur-tout  par  une  exécution 
parfaite,  et  par  l'art  avec  lequel  il 
jouoit  sur-le-champ  toute  la  musi- 
que qu'on  lui  présentOit ,  eu  l'em- 
bellissant  par  les  variations  qu'il 
improvisoit.Gaviuiezesl aussi  connu 
par  des  ouvrages  d'une  bonne  factu- 
re. Ceux  qu'on  a  gravés  sont ,  1.  un« 
Romance  célèbre  sous  son  nom.  11. 
Un  (Sui're  de  solo.  lîl.  Un  0£ufre 
de  duo.  IV.  Trois  (Euures  de  sona- 
tes,  dédiés  à  Kreutzer.  V.  La  mu- 
sique d'un  intermède  joué  aux  Ita- 
liens sous  le  titre  à\x  Prétendu.  VL 
Un  recueil  d'études  musicales  inti- 
tulé/es Vingt- quatre  matinées. 
VU.  Six  concerto.  Ces  dernières 
pièces,  qui  soiit  dédiées  au  barca 
de  Bagge,  ont  élé  jouéns  pendant 
dix  ans  chez  ce  fauienx  uiélomaue  ; 
et  chaque  fois  que  l'auteur  les  exé- 
culoil,  on  ne  les  recoanoissoit  que 
par  les  tutti.  Gaviuiez  ,  professeur 
du  Conservatoire  pour  le  violon  , 
est  décédé  à  Paris  le  9  septembre 
1800.  Sa  mort  a  été  également 
sensible  aux  amis  des  arts  et  aux 
gens  de  bien  ;  car  la  boulé  de  sou 
cœur  l'emporloil  sur  Ja  beauté  de 
ses  lalens. 

*  GAVIROL  (Soleymàm  ben)  , 
Israélite   d'Espagne  ,  ué    à  MalagR 
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dans  le  royaume  de  Grenade  au 
commencemeiil  du  5^  siècle  de  l'hé- 
gire ,  11"'  de  l'ère  dirétienne,  mort 
à  Valence  en  1070,  passa  ses  jours 
dans  la  ville  ds  Saragosse.  C'éloit 
nn  de  ces  hommes  universels  qui 
n'alteignent  à  la  perfection  dans  au- 
cun genre  ,  parce  qu'ils  les  embras- 
sent tous;  mais  qui,  s'élevanl  dans 
chacun  au-dessus  de  la  médiocrité  , 
étonnent  par  l'étendue  de  leurs  con- 
ïioissances.  Gavirol  écrivoit  avec 
autant  de  correction  ,  avec  la  mèuje 
élégance ,  les  langues  hébraïque  et 
arabe,  qu'il  employoit  alternative- 
ment dans  ses  ouvrages,  qui  sont, 
■I.  Six  cent  treize  préceptes ,  en 
vers  hébreux,  publiés  avec  des  com- 
mentaires. II.  La  couronne  royale , 
en  hébreu;  recueil  de  cantiques  et 
de  prières,  dont  ou  trouve  une  ver- 
sion dans  la  grammaire  hébraïque 
de  Donat,  Ilf.  Instruction  morale  , 
en  arabe.  IV.  La  Fontaine  de  vie  , 
livre  de  philosophie  ,  manuscrit. 
V.  Hymne  sacrée  et  poésies  diver- 
ses,qui  ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  VI.  La  réformation  des  usa- 
ges,  en  arabe  ,  manuscrit.  VII.  Le 
choix  de  Marguerite ,  en  arabe  , 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  éditions. 
Il  a  encore  écrit  divers  petits  ouvra- 
ges ;  el  on  lui  attribue  un  Poëme 
sur  la  grammaire,  en  400  strophes. 

GAULI.  Voyez  Bacici. 

fGAULMIN  (Gilbert),  sieur  de 
Mongeorges  ,  de  Moulins  en  Bour- 
bonnais ,  très-versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  ,  avoit 
plus  d'esprit  que  d'érudition  et  de 
jugement.  Il  assernbloit  un  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  lui  au 
Luxembourg.  Un  jour  qu'il  aperçut 
un  domestique  qui  l'écoutoit,  il  vou- 
lut le  faire  retirer  :  a  Monsieur,  lui 
dit  ce  domestique,  je  garde  ici  la 
place  de  mon  mai  Ire.  »  Son  curé 
ayaut  refusé  de  le  marier  ,  il  déclara 
eu    sa  présence   qu'il   prenoit   une 
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telle  pour  sa  femme,  et  Vécut  depuis 
avec  elle  comme  son  mari.  Celte  sin- 
gularité donua  lieu  d'examiner  si  ces 
sortes  de  mariages  étoieut  valables. 
On  les  appela  des  mariages  à  la 
gaulmiiie,  et  les  lois  les  réprouvè- 
rent. Gaulmin  ,  comme  la  plupart 
des  auteurs  qui  n'écrivent  que  pour 
écrire  ,  prometloit  une  foule  d'ou- 
vrages et  n'en  donnoil  que  fort  peu. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui  sont 
des  traductions  et  des  poésies  ;  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne paroissent  mé- 
riter la  réputation  que  Gaulmin  s'é- 
toit  fuite.  Ses  vers  ne  manquent 
pas  d'un  certain  feu  ,  qui  auroit  eu 
besoin  d'être  dirigé  par  le  goût.  11 
avoit ,  à  la  véiiié,  des  taleus  ,  mais 
encore  plus  d'orgueil.  On  a  de  lui , 
outre  ses  Epigrammes ,  ses  Ode&  , 
ses  Hymnes ,  et  sa  tragédie  à'iphi- 
génie  ,  1.  des  NolestlAs^  Co/nmen- 
tairessvn  l'ouvrage  de  Psellus,  tou- 
chant les  opérations  des  démons.  II. 
L/em  sur  celui  de  Théodore  Prodro- 
mus,  contenant  les  amours  de  Rho- 
dante  et  deDociclès.  lU.Idem  ?i;i  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Moyse,parun  rabbin  anonyme,  1629, 
in-8°.  IV.  Des  Remarques  sur  le 
faux  Calisthène.  V.  Il  publia  le  pre- 
mier ,  en  1618,  in-8° ,  le  romau 
A'Ismèneet  Isménie  ,  faussement  at- 
tribué àEustalhius,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.  11  mourut  le 
8  décembre  1 665  ,  après  avoir  été 
intendant  du  Nivernais  et  conseiller 
d'état.  Sa  bibliothèque  ,  précieuse 
el  riche  en  livres  orientaux,  fut  réu- 
nie après  sa  mort  à  celle  du  roi. 

t  I.  GAULTIER  (François- 
Louis)  ,  curé  de  Savigny-sur-Orge, 
né  à  Paris  en  1696,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1781  ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  pastorales  pen- 
dant 52  ans  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumière,  a  donné,  1.  Des 
Homélies  sur  les  évangélistes  , 
in-  12.  II.  Instructions  familiè- 
res pour  les  dimanches  et  fétcs  de 
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Vannée  ,  Paris  ,  1784  ,  2  vol.  in- 
3  2.  III.  Ré/ïe.xions  chrétiennes  sur 
les  huir  béatitudes,  Vans  J783,  iii- 
l'i,  TV.  BéJIcxions  sur  les  O  de 
l'au!  ut,  eu  forme  d' /iomélies ,  Pans, 
1 780  ,  in  1  2.  V.  Traité  cou  ire  l'a- 
mour des  parures  et  le  luxe  de-' 
habits,  Paris,  1779,  iiî-12,  VI. 
Traité  contre  les  denses  at  les 
mauvaises  chansons ,  Paris  ,  1775, 
iu-12. 

*  II.  GAULTIER  (  Léonard  ) , 
né  à  Mayeiice  en  1752,  graveur  au 
burin  vers  le  commentemeut  du 
17**  siècle  ,  s'esl  distingué  par  la 
gravure  qu'il  til  du  |Mgeinenî  der- 
nier de  Michel  -  Ange  ,  dans  la- 
quelle on  trouve  plus  de  Huesse  et 
de  netteté  que  dans  les  ouvrages  de 
Alarlin  Rota.  On  pense  ccicudant 
qu'elle  n'est  que  la  copie  de  celle  du 
graveur  Dahnale.  C'est  de  son  temps 
que  la- gravu'e  à  Ttau-forle  ,  après 
avoir  été  d'abord  1  amusement  des 
artistes  ,  devint  pom  eux  un  genre 
réel  .dans  lequel  plusieurs  acquirent 
de  la  réputation  et  de  la  gloire. 

III.  GAULTIER,  rofez  Gau- 
thier. 

*  GAUPP  (  Jean  ) ,  théologien  pro- 
testant et  mathématicien  ,  né  en 
1667  à  Lindau  en  Souahe,  mort  en 
1758  ,  étudia  à  léna ,  et  fut  pasteur 
de  l'église  de  sa  ville  natale.  Le  temps 
que  ses  fonctions  lui  laissoient  libre, 
il  l'employoïl  à  l'élude  des  mathé- 
matiques ,  et  en  particulier  à  l'astro- 
nomie et  à  la  gnomonique.  11  entre- 
tenoil  une  correspondance  très-ac- 
tive  a^  ec  les  plus  savans  malhéma- 
liciens.  Ses  Ephémérides  et  ses  Ob- 
servations furent  ajiprouvées  par  les 
académies  des  sciences  de  Pans  et 
de  Berlin  ,  et  l'on  eu  trouve  une 
partie  dans  les  Mémoires  de  ces  sa- 
vantes compagnies.  Il  faisoit  lu;- 
inèmeen  partie  les  instrumens  dont 
il  se  servoit.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages scienli&ques.I.  Gnomonica 
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rncchanica  universalis  ,  iii-4**.  If. 
Plusieurs  traités  d'astronomie  et 
de  chronologie.  111.  Des  sermons. 

t  I.  GAURIC  (Luc),  astrologue 
de  Gifoiii  ilans  le  royaume  de  Na- 
ple-  ,  fiiisoit   ses   prédications    sous 
Jules  II  ,  Léon  X  ,  Clément  VII  et 
Paul  111.  Ces  poulifes  accordèrent  à 
ce  prétendu  devin  des  n)arques  d'es- 
time. Paul  m  lui  donna  l'évèché  de 
Civita  -  Ducale  ,   dont    il   se   démit 
sjdès  l'avoir  gardé  environ  quatre 
ans.  Il  se  relira  à  Rome ,  où  il  mou- 
rut eu  i.T.^9,  à  82  ans.  Faux  pro- 
phète de  profession  ,  il  prédit  quel- 
quefois vrai  par  hasard  ,  mais  plus 
souvenlfaux.  Il  avoit  promis  à  Henri 
11  de  Valois  qu'il  seroit  empereur 
de  quelques  rois;  qu'il  parviendroit 
a    une    vieillesse    très-heureuse  ;  il 
mourut  d'une    blessure   reçue  dans 
un  tournois  à  40  ans.  Gauric  avoit 
prédit  eu    ifioG  que  Jean  Bentivo- 
gl:o  seroit  hauni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté  (  ce   qui  n'étoit 
pas  dillicile  à    conjeclnrer  à   cause 
des   cruautés   qu'il    exerçoil   et  des 
mesures  que  le  pape  prenoit  contre 
lui  ).   Ce  prince  fut   fort   irrité  de 
celte  prédiction  :  il    ht  pendre   le 
prophète  par  le  bras  à  une  corde 
attachée  à  un  lieu  élevé,  et  le  fit 
précipiter  cinq  ou  six  fois  du  haut 
en  bas.  11  survécut  long- temps  à  cette 
espèce  dexpédiliou.  Boccalini ,  dans 
ses Higguagli di Farnasso,  introduit 
Gauric  demandant  justice  à  Apol- 
lon des  mauvaiù  traitemens  de  Ben- 
tivoglio.    Le    dieu   lui  répond  que 
puisque  l'astrologie  lu.  avoit  annoncé 
l'infortune  de  ce  prmce  ,  elle  anroit 
bien  dû  iui  apprendre  la  sienne;  que 
d'ailleurs  il  avoit  fait   une  grande 
soitise  eu  prédisant  des  choses  fâ- 
cheuses à  un  prince  auquel  il  ue  fal- 
loit  aiiuoncer  que  des  choses  agréa- 
bles ,  ainsi  qu'en  usent  les  gens  pru- 
dens  qui  fréqueiilcnt  les  cours.   Les 
(tavres  de  Gauric  parurent  à  Bàîe 
en  1575,  en  3  vol  iu-fyl.,  avec  uu 
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titre  empliatique  ,  qui  n'a  pas  em- 
pêché qu'elles  ne  soient  entièrement 
oubliées.  Jules  Scaliger  lui  a  consacré 
l'épitaphe  suivante  : 

Post  Jeges  cœli  varias  ,  ascriptaque  mundo 
Faedera  ,  posl  superis  reddilajuradeis: 

Quem  viasiderei  in!;entemceepere  reressuj. 
IJoc  hospes  modiro  limite  terra  tegit, 

yiverc  dig/ius  crat  semper  :  sed  vitafuturis 
u-luclioraeterno  luiiiine  vitafuit, 

Voyez  CocLÈ ,  u°  I. 

*  II.  GAURIC  (  Pomponio  ) ,  de 
Cifuni  ,  frère  du  précédent,  profes- 
seur d  humanités  au  collège  de  Na- 
pies,  dans  le  16*  siècle,  disparut  un 
iour  ,  en  i53o,  selon  Lad vocat.  Ou 
soupçonna  que  la  famille  d'une  daine 
de  distinction,  avec  qui  il  avoit  un 
commerce  d'amour  ,  l'avoit  fuit  as- 
sassiner et  jeter  dans  la  mer.  Ou  a 
de  lui  les  ouvrages  suivaus:  Excer- 
pta  de sculpiin-â ,  i5o4,  Florence, 
qu'on  trouve  aussi  dans  leVitruve 
d'Elzevir  ,  quelques  Elégies  ,  des 
Eglogues  ,  Silue  et  Epigiamrni  , 
Maples,  liiaG,  in-8°;  De  a/le  poë- 
tica,  Rome,  1.041  ;  deux  Eglogues 
imprunées  dans  le  livre  intitulé  Bii- 
colicorum  auctoies. 

III.  G  A  U  R  I  C ,  o«  plutôt  Ga- 
WRi  (  le  comte  )  ,  l'un  des  plus 
grands  seigneurs  d'Ecosse,  exécuté  à 
mort  pour  plusieurs  crimes  ,  sous 
le  règne  du  roi  Jacques  VI,  vers 
la  lin  du  1 6''  siècle.  Tous  ses  biens 
furent  conhsqués  ,  selon  la  coutume  ; 
mais  le  roi,  ayant  égard  à  l'inno- 
cence de  ses  enfaua  qui  étoient  en 
grand  nombre,  les  leur  rendit.  Cette 
générosité  ne  fut  pourtant  pas  ca- 
pable de  les  empêcher  de  nourrir 
dans  leur  cœur  un  esprit  de  ven- 
geance contre  leur  souverain.  L'ainé 
des  iils  du  comte,  après  avoir  voyagé 
presque  par  toute  l'Europe,  revint 
en  Ecosse.  11  y  assembla  cinq  autres 
fie  ses  frères  ,  el  les  détermina  à 
vcuger  sur  la  personne  du  roila  mort  j 
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de  leur  père  commun.  Un  d'entre 
eux  se  rendit  auprès  du  roi  à  Edim- 
bourg le  6  août  1600.  U  lui  dit  eu 
particulier  qu'un  homme  leur  avoit 
promis  deleur  faire  trouver  dans  leur 
château  paternel  un  trésor  caché 
d'une  richesse  immense  ,  et  qu'il 
prioit  sa  majesté  ,  de  la  part  de  tous 
ses  frères ,  de  vouloir  bien  être  pré- 
sente à  cette  découverte.  Il  lui  per- 
suada en  même  temps  d'y  venir 
avec  le  moins  de  monde  qu'il  pour- 
roit.  Ce  prince,  naturellement  franc, 
alla  dîner  le  lendemain  dans  leur 
château,  sous  prétexte  de  chasse,  et 
ne  se  fit  suivre  que  par  sept  ou  huit 
personnes.  Après  le  repas ,  qui  fut 
magnifique  ,  le  comte  Gauric  enga- 
gea le  monarque  d'aller  voir  ,  pen- 
dant que  ses  gens  dineroient  ,  l'hom- 
me qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par  plu- 
sieurs chambres,  dont  ils  fermoient 
les  portes  à  mesure  qu'ilsy  entroient; 
de  là  on  l'introduisit  dans  un  cabi- 
net où  éloit  l'assassin  qu'ils  avoient 
gagné  pour  le  tuer  ;  mais  ce  malheu- 
reux n'eut  pas  plutôt  vu  son  souve- 
rain ,  qu'il  devint  immobile.  Cepen- 
dant le  comte  Gauricavoit  déjàcom- 
mencé  à  reprocher  au  roi,  d'une  ma- 
nière insolente  ,  la  mort  de  son  père. 
Des  qu'il  s'aperçut  du  saisissement 
de  l'assassin  ,  il  lui  prit  son  épée  ,  et 
haussa  le  bras  pour  frapper  lui-mê- 
me le  coup  ;  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi ,  met- 
tant l'épée  à  la  main  ,  tua  le  comte 
et  appela  du  secours.  Ses  domesti- 
ques accoururent  en  toute  diligence, 
et  enfoncèrent  les  portes.  Quelques- 
uns  d';s  frères  du  comte  furent  mas- 
sacrés sur-le-champ;  les  autres  fu- 
rent pris  et  punis  par  les  plus  hor- 
riblfjs  supplices,  et  leur  clu'deau  fut 
rasé. 

GAURY.    rojez  Cait-Bei. 

-;-   CAUSvSEM  et  non   G.vussiN 
I  Jeanne-Catherine  ) ,  née  à  Paris  eu 


GAUT 

1711  ,  d'une  ouvreuse  de  loges, 
morte  daus  celte  ville  en  1767, 
débuta  au  théâtre  français  le  28 
avril  1751  ,  par  le  rôle  de  Junte 
daus  Brilaiiiiicus.  Sa  physionomie 
étoit  à  la  fois  noble  ,  ingénue  et  in- 
léi'essante.  Ses  succès  furentexlraor- 
dmaires  :  elle  réussissoit  sur-tout 
dans  les  rôles  d'amoureuses.  Un  son 
de  voix  très-touchant  ,  l'avantage 
de  se  pénétrer  vraiment  de  sa  situa- 
lion  théâtrale  ,  masquoient  la  mo- 
iiolouie  qui  se  glissa  quelquefois  daus 
le  jeu  de  cette  actrice  du  sentiment , 
comme  l'appeloit  La  Chaussée;  mais 
elle  eut  la  douleur  de  se  voir  éclip- 
sée ,  daus  les  rôles  qui  exigeoient  le 
grand  pathétique  de  l'action  ,  par  la 
Dumesnil  et  la  Clairon;  aussi  fut- 
elle  moins  parfaite  dans  la  tragédie 
que  dans  la  comédie  ,  quoiqu'elle 
préférât  d'être  louée  sur  le  pi"emier 
genre.  ^  Ou  ne  peut  mieux  jouer 
qu'elle  dans  l'Oracle  ,  la  Magie  de 
V  Amour  ,  V Homme  à  bonne  fou- 
tune  ,  le  Misanlrope  et  Turcaret. 
Les  rôles  naïfs  et  de  jeunes  filles 
furent  sur-tout  son  triomphe  ;  à  ^jO 
ans,  elle  paroissoit  ntti  avoir  que 
seize.  Un  mariage  mal  assorti  qu'elle 
contracta  en  1769  acheva  de  déran- 
ger sa  fortune, que  sa  générosité  na- 
turelle avoit  déjà  affoiblie.  Des  mo- 
tifs de  religion  la  déterminèrent  en 
1764  à  quitter  le  théâtre.  Dans  la 
pièce  du  Préjugé  vaincu  ,  qu'elle 
représentoit  à  la  cour  ,  le  roi  fut  si 
satisfait  de  la  manière  dont  elle  et 
la  célèbre  Dange ville  rendirent  leurs 
rôles  ,  qu'il  augmenta  sur-le-champ 
la  pension  que  ces  deux  actrices 
avoient  déjà  obtenue  ,  comme  une 
récompense  de  leur  rare  talent. 

"GAUTHEROT  (N.),  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  lettres  et 
arts  de  Dijon  ,  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  et  litté- 
raires de  Paris,  prit  à  la  cathédrale 
de  Dijon,  dont  il  avoit  été  enfant 
de  chœur,  les  premières  leçons  de 
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musique ,  dont  il  porta  si  loin  depuis 
la  théorie  ,  et  devint  un  des  plus 
savans  démonstrateurs  pour  le  cla- 
vecin et  la  harpe.  Musicien  profond, 
s'il  ne  hrilloit])ointpar  l'exécution, il 
pouvoit  du  moins ,  par  des  principe- 
sùrs ,  enseigner  les  combinaisons 
infmies  ,  et  faire  connoilre  les  res3 
sources  de  la  musique.  Savant  dans 
l'acoustique,  on  a  de  lui  un  excel- 
lent Mémoire  sur  la  Théorie  des 
sons  ;  il  avoit  aussi  les  connois- 
sances  les  plus  profondes  sur  le 
mécanismede  l'horlogerie.  Les  scien- 
ces physiques  l'occupèrent  aussi ,  et 
il  approfondit  les  mystères  de  l'élec- 
tricité et  du  galvanisme.  Au  mois  de 
mars  i  8o5  ,  il  lut  à  la  classe  de  phy- 
sique de  l'institut  national  nu  Mé- 
moire qui  contient  ses  Reclierches 
sur  les  causes  qui  développent 
l'électricité  dans  les  appareils gal^ 
paniques,  qui  avoit  pour  but  de 
porter  la  lumière  sur  cette  décou- 
verte. Il  mourut  à  Paris  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année. 

*  GAUTHEY  (  Émillaud-Marie  ), 
né  à  Chàlons- sur- Saône  en  1702, 
étoit  fils  d'un  médecin  estimé.  Après 
avoir  lini  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  cette  ville  ,  il  se  rendit 
fort  jeune  à  Versailles  ,  près  d'un 
oHcle  ,  maitre  de  mathématiques 
des  pages,  qui  le  mil  bientôt  eu 
état  d'enseigner  lui  -  même  celte 
science  à  l'école  des  chevau-légers , 
et  ensuite  à  celle  des  ponts  et  chaus- 
sées. Il  obtint  la  place  de  sous- in- 
génieur des  états  de  Bourgogne  ,  et, 
quelques  années  après  ,  il  fut  promu 
au  grade  d'ingénieur  eu  chef  des 
étals  de  celte  province.  11  avoit 
souvent  été  projeté  de  joindre  l'O- 
céan à  la  Méditerranée  par  Paris  et 
Lyon  ,  en  creusant  un  canal  dont 
on  avoit  tracé  divers  plans.  M.  de 
Branciou  ,  membre  des  états  de 
Bourgogne,  sollicita  et  obtint «nflu 
l'exécution  de  ce  projet.  Elle  fut 
confiée  à  Gaulliey ,  dont  le  uom  , 
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par  cet  ouvrage,  doit  passer  à  la 
postérité.  Le  canal  de  Charolais  ,  le 
Ijliis  grand  et  le  plus  important 
qu'on  ait  fait  après  le  canal  de  Lan- 
guedoc, et  qui  a  coûté  environ  i4 
millions  ,  a  cinquante  -  huit  raille 
cinq  cents  toises,  deux  cent  qua- 
rante-six pieds  de  pente  vers  la 
Loire ,  et  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  du  côté  de  la  Saône.  On 
s'attend  à  voir  paroitre  ,  si  déjà  il 
n'est  pas  imprimé ,  un  ouvrage  de 
Gauthey  en  2  vol.  in-fol.,  sur  la 
théorie  et  la  construction  des  ca- 
naux, sur  les  écluses  ,  sur  là  pente 
des  rivières  ,  sur  le  commerce  et  la 
dépense  du  canal  de  Charolais  ,  et 
sur  les  canaux  à  faire  ,  particuliè- 
rement en  France.  On  a  de  lui  trois 
forts  volumes  in-4'* ,  contenant  un 
Traité  de  l'art  de  construire  des 
jponts ,  et  un  Recueil  de  mémoires 
sur  les  canaux  de  navigation,  Paris, 
1808.  Gauthey  est  mort  inspecteur- 
général  des  ponts  et  chaussées , 
membre  de  la  légion  d'honneur  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  le  i4 
juillet  1806. 

t  L  GAUTHIER  (  Denys),  sur- 
nommé le  Vieux  ,  excellent  joueur 
de  luth,  a  laissé  plusieurs  pièces 
rassemhlées  avec  celles  de  Denys 
Gauthier  ,  son  cousin  ,  doué  du 
même  talent,  dans  un  volume  in- 
titulé Livre  de  tablature  des  pièces 
de  luth  sur  differens  modes.  Les 
auteurs  y  ont  ajouté  quelques  règles 
pour  bien  loucher  cet  instrument 
qui  est  entièrement  abandonné.  Les 
principales  pièces  du  vieux  Gauthier 
sont,  V Immortelle ,  \a.Nompareille, 
le  Tombeau  de  Mezangeau.  Les 
pièces  de  Denys  Gauthier,  que  les 
joueurs  de  luth  estimoient  le  plus, 
se  nomment  Y  Homicide ,  le  Canon , 
le  Tombeau  de  l'Enclos. 

IL  GAUTHIER  (  Claude  ) ,  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris 
dans  le  dernier  siècle,  plus  connu 
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par  son  caractère  caustique  et  très- 
mordant  que  par  son  éloquence ,  a 
donné  en  2  vol.  in-4'',  1688,  de» 
Plaidoyers  qu'on  ne  lit  plus, 

tllL'GAUTHIER  (Pierre), 
musicien  ,  de  la  Ciolat  eu  Pro- 
vence ,  directeur  d'un  opéra  qui  sé- 
journoit  alternativement  à  Mar- 
seille ,  à  Montpellier  et  à  Lyon. 
S'étant  embarqué  au  port  de  Cette, 
il  péril  avec  le  vaisseau  qui  le  por- 
toit,  en  1697,  à  35  ans.  Il  y  a  de 
lui  un  recueil  de  Duo  et  de  Trio 
estimé  des  connoisseurs.  La  musi- 
que instrumentale  étoit  son  prin- 
cipal talent.  Voltaire  ,  Laborde  , 
Rameau  et  plusieurs  autres  pré- 
tendent qu'où  trouva  la  musique 
charmante  du  Devin  du  village  , 
dans  les  papiers  de  Gauthier ,  et 
qu'elle  fut  ajustée  aux  paroles  par 
le  citoyen  de  Genève.  Celte  anec- 
dote ht  tant  de  bruit,  que  J.  J. 
Rousseau  fit  une  seconde  musique 
sur  cet  ouvrage  ,  mais  elle  tomba  ; 
et  à  la  première  représentation  ,  le 
public  redemanda  Tancienne.  Les 
fraginens  qui  sont  restés  de  cette 
musique  montrent  la  justice  du 
parterre. 

*  IV.  GAUTHIER  (  Henri  ) ,  né 
à  Nimes  le  21  aoiit  1660  ,  ingénieur 
distingué  dans  cette  arme  par  ses 
connoissances  et  ses  talens  ,  mourut 
à  Paris  le  27  septembre  1707.  On  a 
de  lui ,  Nouvelles  conjectures  sur  le 
globe  de  la  terre ,  Paris  ,1721,  in-b". 

fV.  GAUTHIER  (François),  de 
Rabodanges  en  Normandie  ,  abbé 
commandataire  d'Olivet  et  de  Savi- 
gny,  morten  1720,  étoit  un  homme 
de  grand  sens  ,  et  né  pour  la  politi- 
que. Obligé  de  passer  en  Angleterre 
pour  uneaffaire  personnelle  ,  il  resta 
à  Londresquelques  années,  ety  apprit 
l'anglais  parfaitement.  Cette  con- 
noissance  lui  procura  celle  de  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  cour.  L'An- 
gleterre étoit  alors  lasse  de  la  longue 
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et  ruineuse  guerre  qu'elle  soutenoit 
avec  ses  allies  contre  la  France , 
pour  la  succession  de  la  couronne 
d'Espagne  ;  l'abbé  Gauthier  mit  à 
profit  celte  circonstance.  11  insinua 
adroitement  le  projet  d'une  récon- 
ciliation avec  sou  pays  à  quelques 
Anglais  employés  dans  le  minis- 
tère ,  et  par  leur  moyen  à  la  reine 
Anne,  qui  voulut  bien  avoir  des 
entretiens  secrets  avec  lui.  Sûr  de 
leurs  dispositions  ,  il  passa  en 
France,  se  fit  présenter  à  Louis  XIV, 
auquel  il  remit  un  Mémoire  des 
démarches  qu'il  avoit  faites  ,  et 
obtint  de  ce  prince  le  titre  de  son 
agent.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre, il  traita  secrètement  avec  les 
ministres  de  la  reine  ,  en  vertu  de 
ses  pouvoirs,  et  prépara  à  l'ou- 
verture des  conférences  qui  furent 
indiquées  àUlrecht,  et  doù  s'eu- 
suivit  la  paix  de  1710.  Ce  service 
important  de  l'abbé  Gauthier  ne 
resta  oas  sans  récompense.  Outre 
deux  «Ibayes,  dont  il  fut  gratifié 
en  France  ,  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  une  pension  de  12,000  liv. 
sur  l'archevêché  de  Tolède  ;  et  la 
reine  Anne,  une  autre  pension  de 
6000  liv.  avec  un  service  complet 
de  vaisselle  d'argent.  11  est  éton- 
nant que  le  premier  mobile  de 
cette  grande  pacification  soit  presque 
demeuré  dans  l'oubli. 

t  VI.  GAUTHIER  (  Jeau-Bap- 
liste),  né  à  Louviers  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  en  i685,  mort  àGail- 
lon  d'une  chute,  en  revenant  de  sa 
patrie  à  Paris,  le  00  octobre  ivôô  , 
fut  le  théologien  de  l'évèque  de  Bou- 
logne (de  Laugle  ) ,  et  ensuite  de 
l'évèque  de  Montpellier  (Colbert), 
qui  lepritchez  lui,  en  apparence  pour 
être  son  bibliothécaire ,  mais  réelle- 
ment pour  être  son  conseil  et  son  écri- 
vain. Après  la  mort  de  son  bienfai- 
teur, l'abbé  Gauthier  se  retira  à  Paris, 
où  il  continua  de  publier  des  brochu- 
res contre  ce  qu'il  appeloit  les  iucré- 
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dules ,  ou  sur  les  querelles  du  temps . 
On  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  la  France  littéraire  de  lySS. 
Celles  qui  ont  été  le  plus  répandues 
sont,  I.  Le  Fuëine  de  Pope  (inti- 
tulé l'Essai  sur  l'homme)  convaincu 
d'impiété  ,m-i  2  ,  1746.  II.  Lettres 
théologiques....  contre  le  système 
impie  et  socinien  des  pères  Har— 
douin  et  Berrttyer,  1756,  3  vol. 
in- 13.  C'est  la  meilleure  critique 
qu'on  ait  faite  des  romans  de  Ber- 
ruyer  ,  quoiqu'un  peu  outrée.  IlL 
Les  jésuites  convaincus  d'obstina- 
tion à  permettre  l'idolâtrie  à  la 
Chine,  i']I\s  ,  in-12.  IV.  Plusieurs 
Lettres  destinées  à  prémunir  les  fi- 
dèles contre  l'irréligion,  1 740,  in-i  2. 
V.  Critique  du  Ballet  moral  dansé 
dans  le  collège  desjésuites  de  Rouen, 
1706,  in-12.  VI.  Réfutation  d'un 
libelle ,  intitulé  La  voix  du  sage  et 
du  peuple  ,  1700,  in-12.  VII.  P^ie 
de  Soanen,  évéque  de  Senez,  1760, 
in-8°  et  in-12.  VIII.  Les  Lettres 
persanes  convaincues  d' impiété  , 
i73i  ,  in-^2.  IX.  Histoire  abrégée 
du  parlement  de  Paris  durant  les 
troubles  du  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  XIP^,  i754,  in-12. 
On  pourroit  croire,  en  lisant  les 
critiques  de  l'abbé  Gauthier  ,  que 
c'étoit  un  homme  plein  de  fiel;  il 
avoit  cependant  de  la  douceij^  dans 
le  caractère  ;  mais  sou  zèle  mal  en- 
tendu pour  la  religion,  et  sa  passion 
pour  ce  qu'il  appeloit  la  lionne  cause, 
le  faisoiei\l  sortir  quelquefois  des- 
bornes de  la  modération  ,  saus  qu'it 
s'en  aperçût. 

*  VII.  GAUTHIER  pe  Syon- 
NET  ,  plus  connu  sous  le  nom  du 
petit  Gauthier,  mort  à  Paris  en 
1809  ,  éloit ,  depuis  quelque  temps, 
à  la  tête  d'une  maison  de  librairie  de 
cette  ville.  Il  eut  une  certaine  célé- 
bnlé  au  commencement  de  la  révo- 
lution française ,  par  un  petit  Jour- 
nal intitulé  Journal  de  la  cour  et 
,  de  la  ville,  dias  kquel  il  prodiguoit 
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la  plaisanterie  et  les  sarcasmes  contre 
les  patriotes  ;  celte  feuille  satirique 
eut  la  plus  grande  vogue  à  celte 
époque ,  et  a  suivi  le  sort  de  tous  les 
journaux  ,  qui  cessent  d'inléresser 
lorsque  les  événemens  sont  passés. 

VIII.  GAUTHIER  be  Chatil- 

XON.  foyez  GUALTHER. 

*  I.  GAUTIER ,  EspiNAisoN  ov 
d'Espinois  ,  chansonnier  du  \V 
siècle  ,  distingué  par  ses  Poésies 
galantes  ,  partagea  cette  célébrité 
avec  un  parent  nommé  Jacques 
d'Espinois  ,  qui  étoit  son  contempo- 
rain. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  contiennent  neuf 
chansons  de  Gautier;  elles  ne  trai- 
tent que  des  galanteries  du  poète  et 
des  diverses  beautés  qui  reçurent 
son  hommage. 

*  II.  GAUTIER  (  Jean  ),  graveur 
en  couleurs  ,  à  Paris.  On  a  de  lui ,  en 
ce  genre,  divers i5io/ré'a//.r  d'anato- 
mie  d'Histohe  naturelle  ,  et  des 
F  or  traits ,  dont  ceux  de  Louis  XV, 
tlu  cardinal  de  Fleurj,  etc. 

*  III.  GAUTIER  (Dagotti),  fils 
de  Jean  ,  chercha  à  perfectionner 
l'aride  la  gravure  en  couleurs  avec 
plusieurs  planches.  Il  a  gravé  plu- 
sieurs tableaux  de  la  galerie  du  duc 
d'Orléatis  ,  d'après  Le  Corrège,  Le 
Carrache,  et  autres  célèbres  au  leurs; 
mais  il  n'a  pas  continué.  Il  mourut 
en  Italie  en  1784. 

*  IV.  GAUTIER  (  Jean-Antoine), 
né  à  Genève  en  iby/j,  y  professa 
la  philosophie  en  1696,  fut  créé 
conseiller  d'état  en  172.^  ,  et  est 
mort  eu  1729.  Gautier  introduisit  à 
l'académie  de  Genève  le  goût  de  la 
honne  philosophie.  On  a  de  lui  de 
nombreuses  dissertations  sur  diffé- 
rentes parties  de  celte  science  ;  Pen- 
sées phitosopliiques,  1712,  in-i  2.  Il 
a  ajouté  des  Â'^o/eicurieuses  à  l'édition 
de  rilisloire  de  Genève ,  pur  Spou, 
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de  1 700  ;  et  il  a  laissé  encore  1 3  vol, 
in-  fol.  manuscrits  sur  la  même 
histoire,  depuis  l'origine  de  Genève 
jusqu'à  1690. 

V.  GAUTIER  d'Aunay.  Voyez 
Marguerite  ,  n*  IV. 

VI.  GAUTIER-STUART.  Voyez 
Sttjart,  n"  II. 

VII.  GAUTIER.  ^%ez Chabot, 

n"  IV,   et  MoAT-DORGE. 

GAUTRUCHE  (Pierre),  jésuite 
d'une  grande  érudition  ,  ué  à  Or- 
léans en  i6oi  ,  mort  en  1681  àCaen, 
où  il  professa  pendant  plus  de  3o 
ans.  Sa\^eù\.e  Histoire  poétique,  pour 
l'inlelligencedes  poètes  et  des  auteurs 
anciens ,  Paris ,  1 7  24  ,  in- 12,  réim- 
primée l'année  suivante  ,  quoique 
incomplète  et  assez  mal  écrite,  est 
plus  connue  que  son  Histoire  sainte, 
en  4  vol.  in-X2. 

*  GAUZARGUES  (  Cl^es  ) , 
abbé  de  Noblac ,  né  à  Tarascon  en 
Provence  6111725,  après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes  à  Avignon  ,  ht  ton 
cours  de  théologie  au  séminaire  de 
Saint  -  Charles  avec  tant  de  dis- 
tinclion  ,  qu'il  acquit  l'estime  et  l'a- 
mitié de  ses  supérieurs.  Comme  il 
s'étoillail  de  la  musique  une  élude 
parliculiire  ,  le  chapitre  de  Nîmes  le 
nomma  mailre  de  musique  à  la  ca- 
thédrale de  celte  ville.  Il  occupa 
celle  place  douze  années,  pendant 
lesquelles  il  forma  des  élèves  qui  se 
sont  disliiigués.  Arrive  à  Paris,  pré-, 
cédé  d'une  grande  réputation ,  sou- 
tenue de  ces  dons  naturels  qui  atta- 
chent, et  d'un  esprit  très-cultivé,  il 
fui  re(,u  à  la  chapelle  du  roi.  Pour 
prix  de  ses  lalens  et  de  son  mérite 
personliel ,  il  fut  d'abord  pourvu 
d'un  bénélice  simple  et  d'un  caiio- 
nicat  à  Niuu;s,  puis  de  l'abbaye  de 
Saint-Léonard  d^:  Noblac.  Ses  tenta- 
lives  pour  aller  résider  où  ces  béné- 
fices sembloieul  exiger  sa  présence 
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furent  inutiles.  Il  conserva,  comnifi 
malgré  lui ,  la  place  de  iiiailre  de 
musique  de  la  chapelle,  et  Ton  y 
joignit  celle  de  secrétaire  du  cabinet 
du  comte  d'Artois.  Vicliine  de  l'ar- 
rêt de  proscription  fulminé  contre 
les  prêtres ,  Gauzargues  fut  chargé 
de  fers  ,  puis  rendu  à  la  liberté ,  mais 
dépouillé  des  biens  que  ses  talenslui 
avoient  acquis.  C'est  dans  celte  po- 
sition qu'il  termina  sa  carrière.  Ses 
compositions  les  plus  recherchées  , 
et  dans  lesquelles  il  fait  revivre  les 
talensdes  Lalande,  des  Campra ,  des 
Lully,  des  Mondonville  et  des  Gilles, 
sont ,  In  te  domine  speravi  ;  Cœli 
enarrant  gloriam  Del  ;  Te  Deitm 
laudamiis;  De  profundis  ;  Regina 
cœli;  Exaudiat  te  Dominiis;  Jubi- 
late.Deo  omnis  tena,  etc.,  etc. 

GAWRI.  rayez  Gauric,  n"  III. 

t  I.  GAY  (  Jean) ,  poëte  anglais  , 
né  en  i68S  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Devonsliire  , 
mis  de  bonne  heure  dans  le  com- 
merce ,  le  quitta  bientôt  pour  la 
poésie.  En  1712  il  fut  fait  secré- 
taire de  la  duchesse  de  I\IonlmoLilh. 
Eu  1714  il  accompagna  le  comte  de 
Ciareudon  à  Hanovre  ;  mais  ce  sei- 
gneur s'étani  démis  de  ses  cinplois, 
Gay  revint  en  Angleterre.  Ce  fut 
alors  qu'il  publia  une  partie  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont,  1. 
Des  Tragédies  et  des  Cumédies ,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  Palu  a 
donné  la  traduclion  de  quelques- 
unes  dans  le  Ciioix  de  peti  tes  pièces , 
Londres  (Paris),  17Ô6,  2  vol. 
in-i2.IT.  Des  Opéras,  dont  le  plus 
couru  fut  celui  du  Mendiant  ^  repré- 
senté en  1728.  Gay  lit  entièrement 
tomber  pour  celte  année  l'opéra  ita- 
lien ,  celle  idole  de  la  noblesse  et  du 
peuple  anglais.  Il  faut  cependant 
avouer  que,  dans  celle  pièce,  qui 
offre  des  peintures  chanriantes  cl 
faites  d'après  nature  ,  il  y  en  a  sou- 
vent de  trop  libres  des  vices  et  des  ; 
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ricllcules  de  la  populace.  ]\Iais  ce  qui 
seroit  un  défaut  en  France  n'en  est 
pas  un  en  Angleterre  ,  où  l'on  veut 
des  peintures  fortes  et,  naturelles  , 
même  aux  dépens  des  bienséances  et 
de  la  délicatesse.  Gay,  qui  apprécioit 
en  philosophe  et  sa  pièce  et  ses  ad- 
mirateurs ,  y  mit  pour  épigraphe  : 

Nos  ticec  novimas  esse  n'ttiil. 

m.  Des  Fables,  Londres,  179Ô, 
2  tomes,  1  vol.  in -8°,  traduites 
en  fran(,ais  par  madame  Keralio. 
imitées  depuis  en  1780  par  9e 
Mauroy  ,  Paris  ,  iu-8°.  Elles  man- 
quent eu  général  d'invention  ;  la 
chute  n'en  est  pas  heureuse,  et  les 
réflexions  en  sont  trop  longues. 
Mais  il  y  en  a  quelques  unes  d'ex- 
cellentes ,  et  dont  le  tour  original  est 
propre  à  piquer  l'atlenliou  des  lec- 
teurs. Tout  cet  ouvrage  auroit  été 
sans  doute  plus  parfait ,  si  le  génie 
de  la  langue  anglaise  eût  été  i)!us 
propre  a  ce  genre  de  poésie.  IV.  Des 
Pastorales.  On  les  préfère  à  toutes 
k's  autres  productions  de  Gay.  Les 
caractères  et  les  dialogues  en  sont 
d'une  simplicité  admirable.  Les  ber- 
gers ne  sont  ni  pelits-raaitres,  ni 
courtisans,  comme  dans  quelques- 
unes  de  nos  églogues  française*.  V. 
Des  Poésies  diierses,  publiées  eu 
1710,  en  2  vol.  in-12.  Il  y  en  a 
plusieurs  d'un  tour  heureux  et  agréa- 
ble. On  y  remarque  le  Poème  de 
l'L'i'enfail ,en  irois  chants,  pocme 
iiigénieux  et  d'une  galanterie  déli- 
cale  ,qui  a  été  imité  en  vers  français 
par  M.Milon  ,  de  Liège.  Gay  étoit  nu 
des  hommes  les  plus  aimables  de  sou 
pays  :  doux  ,  affable ,  généreux  ,  il 
a  voit  les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus  ,  une  indolence  excessive, 
et  une  indifférence  entière  ])our  ses 
intérêts.  C'éloit,  à  cet  égard,  le  La 
Fontaine  d'Angleterre.  Après  di- 
verses vicissitudes  ,  tantôt  dans  l'o- 
pulence ,  tantôt  dans  la  médiocrité  ,. 
il  mourut  le  ii  novembre  eu  1732, 
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chez  un  seigneur  anglais,  qui ,  de- 
puis quelques  années  ,  pourvoyoil 
libéralenieul  à  tousses  besoins.  11  fit 
lui-même  son  ëpilaphe  : 

Tout  nous  dit  quela  vieestunvraijeud'enfanl; 
Je  le  j:ensois  jadis  :  je  le  sais  maintenant. 

Sou  urne  fut  déposée  à  Westmins- 
ter ,  et  Pope  y  grava  cet  éloge  : 
«  Dans  les  genres  divers  que  Gay  a 
traités,  supérieur  à  plusieurs  de  ses 
rivaux  ,  il  n'est  resté  inférieur  à  au- 
cun deux.  «On  a  donné  une  édi- 
liou  des  œuvres  de  Gay,  Paris,  3 
■yol.  m-12. 

*  II.  GAY  (Thomas),  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique ,  né  à  Taras- 
con  en  Provence,  professa  long- 
temps et  avec  un  grand  succès  la 
théologie.  Comme  poète  latin,  il  se 
plut  ensuite  à  chanter  la  gloire  et 
les  vertus  des  hommes  illustres  de 
son  ordre,  et  ses  vers  prouvent 
combien  il  s'étoit  pénétré  des  beau- 
tés de  Virgile  ,  d'Ovide  ,  etc.  Ces 
ouvrages  furent  imprimés  à  Valence 
en  1692  ,  sous  le  titre  d'Jger  domi- 
tiacus  elugiœ  rhylhmicœ  sanctorum 
ordinis  prœdicalorum. 

*  III.  GAY  (  Nicolas  ) ,  mort  à 
Margale  le  20  septembre  i8o4,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Stric- 
tures  on  the  proposed  union  bei- 
ween  great  hi-itain  and  Iveland , 
îVith  occasional  romarcis  ,  Lon- 
dres, 1799. 


*  GAYANT  (Louis),  de  Cler- 
monl  en  Beauvoisis  ,  ancien  prévôt 
de  la  compagnie  des  chirurgiens  de 
Paris  ,  un  des  meilleurs  anatomistes 
de  son  temps ,  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  à  la  découverte  du  ca- 
nal ihorachique.  Ce  médecin  mourut 
à  Mastricht  le  19  octobre  1G75,  où 
il  éloit  en  qualité  de  chirurgien  con- 
.sultant  des  armées  de  Louis  XIV.  On 
lui   attribue    im   ouvrage    intitulé 
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Communlcatio  ductus  thoracici 
cum  emulgente,  Fraucofurti,  1668, 
in-4''- 

*  GAYÇT-ED-DYNE-KAÎ- 

KHOSIiOU  ,    sultan    seljouky    de 
Roûm  (la  Nalolie),  entreprit,  eu 
640  de  l'hégire,  1242  de  J.  C. ,  une 
guerre  ,  aussi  malheureuse  qu'incon- 
sidérée ,  contre  lesTartares  Mogols, 
et  marcha  à  leur  rencontre  jusqu'en 
Arménie.  Ces   peuples  ,   sans  cesse 
les  armes  à  la  main,  s'éloieut  fait 
un  nom  redoutable  par  leurs  con- 
quêtes et  leurs  victoires.  A  peine 
les  deux  armées  furent-elles  eu  pré- 
sence à  Arzeudjàn,  que  les  troupes 
de  Khosrou  se  débandèrent,  cher- 
chant leur  salut  dans  la  fuite  ,  avant 
d'avoir   combattu    :    heureusement 
pour  lui  que  les  Mogols  ne  surent 
point  profiter  de  cette  terreur  pa- 
nique ,  dans  la  crainte  de  quelques 
embûches.  Il  mourut  la  même  an- 
née ,  après  avoir  obtenu  la  paix  ,  et 
laissa  sa  couronne  à  l'aîné  des  trois 
fils  qu'il  avoit  eus  de  la  fille  du  roi 
d'Arménie,  sa  femme. 

*  GAYI\I  (  Aly-Ben-A!  ),  auteur 
arabe,  ou  plutôt  docteur  de  loi  (  ec- 
clésiastique musulman  ) ,  lettré  du 
11^  siècle  de  l'hégire,  17*  de  l'ère 
chrétienne,  a  écrit  sur  plusieurs  ma- 
tières de  religion.  Son  ouvrage  le 
plus  singulier  est  le  livre  des  Sen- 
timens  des  renégats  avant  et  après 
Itur  abjuration.  Le  lecteur  qui  par- 
tagera les  sentimens  d'Al  -  Gayni 
trouvera  que  cet  homme  counois- 
soit  bien  le  cœur  humain;  mais  il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  four- 
ni le  sujet  du  livre  de  prononcer 
affirmativement  sur  son  mérite. 
L'au  teu  r  mourut  dans  un  âge  avancé, 
l'an  de  l'hégire  io36. 


t  GAYOT  DE  PiTAVAL  (  Fran- 
çois ) ,  né  à  Lyon  en  1673,  d'un 
père  conseiller  au  piésidial  de  cette 
ville    prit    le    petit    collet,    qu'il 
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quitta  bientôt  pour  suivre  l'exemple 
de  ses  fleux  frères  ,  qui  étoienl  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi  peu 
propre  à  l'étal  militaire  qu'à  l'étal 
ecclésiastique  ,  il  se  fil  recevoir  avo- 
cat en  ]  723  ,  et  prit  une  feinuie.  Sou 
éloquence  n'ayant  réussi  que  très- 
foil)lement  au  barreau  ,  et  ne  possé- 
dant qu'uue  fortune  médiocre,  il  se 
mil  à  publier  volume  sur  volume 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en  i743- 
On  peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que 
l'immortel  La  Bruyère  a  dit  de  cer- 
tains écrivaius;  «  11  y  a  des  esprits, 
si  j'ose  dire,  inférieurs  et  subalter- 
nes, qui  ne  semblent  fiiits  que  pour 
être    le  registre   ou   le  magasin  de 
toutes  les  productions  des  autres  gé- 
nies. Ils  sont  plagiaires,  traducteurs  , 
compilateurs  :  ils  ne  pensent  point  , 
ils   disent  ce   que  les    auteurs    ont 
pensé  ;  et  comme  le  cboix  des  pen- 
sées est  invention  ,  ils  l'ont  mauvais, 
peu  juste.  Ils  rapportent  beaucoup 
de  choses,  plulôl  que  d'excellentes 
choses.   »    Ce  portrait  est  celui  de 
Pitaval.  Ses   ouvrages  en   sont  un 
témoignage  authentique.  Les  prin- 
cipaux sont.  I.  Belation  des  Cam- 
pagnes de  1715  el  171/1,  très-mal 
rédigée  sur  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Villars.  IL   L'Art  d'orner 
l'esprit  en  l'amusant ,  2  vol.  in-i  2  ; 
recueil  de  bons   mots  ,   plutôt  fait 
pour  gâter   le  goiil  que  pour  enri- 
chir la  mémoire.  III.  Bibliothèque 
des  gens  de  cour  ,  ou  Mélanges  cu- 
rieux de  bons  mots  de  Henri  IV, 
de  Louis  XIV ,  etc. ,  Paris  ,  1722, 
eu   2    vol.   in-12.  IV.  Les   Causes 
célèbres ,  en  20  vol.  in-12  :  collec- 
tion  qui   intéresse  par  son  objet , 
mais  où  tout  ce  qui  appartient  au 
compilateur  est  écrit  d'un  style  foi- 
ble  el  lâche.  Cet  auteur  a  rendu  in- 
sipides ses  Recueils  de  bons  mots  , 
par  ses  fades  plaisanteries  ,  ses  poé- 
sies et  celles  de  sa  femme,  et  même 
par    ses     réflexions    critiques     sur 
nos  meilleurs    écrivains.    Garsault 
a  réduit  les  20  volumes  des  Causes 
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célèbres  en  un  seul,  sous  le  titre  de 
Faits  des  Causes  célèbres  et  inté- 
ressantes. L'original  et  la  copie  se 
ressemblent  pour  le  style  ;  mais  si 
Pitaval  est  trop  polixe  ,  son  abrévia- 
teur  est  trop  concis.  M.  de  La  Ville , 
avocat,  a  doimé  une  Suite  à  ce  Pie- 
cueil ,  en  4  vol.  in- 12.  On  a  publié 
un  nouvel  Abrégé  des  Causes  célè- 
bres par  Richer  ,  avocat ,  qui  en  a 
fait  imprimer  22  volumes. 

t  GAZA  (  Théodore  ) ,  un  de  ces 
savans  qui  traus|)!Rnlèrenl  les  arts 
de  la  Grèce  en  Italie  après  la  prise 
de  Constantinople  ,  éloil  de  Thessa- 
lonique.  Il  trouva  dans  le  cardinal 
Besvar.on  un  ardent  protecteur  ,  qui 
lui  procura  un  bénéhce  dans  la  Ca- 
labre.  L'illustre  Grec  apprit  si  bien 
et  si  promptemenlle  latin,  qu'il  fit 
sentir  les  beautés  de  cette  langue 
aux  Italiens  même«.  Il  mourut  à 
Rome  en  i5o8,  dans  uu  âge  très- 
avaucé.  On  dit  qu  éiant  allé  à  Rome 
présenter  à  Sixte  IV  quelques-uns 
de  s^s  ouvrages  ,  ce  pip^'  ne  lui  lit 
qu'un  présent  fost  modique.  Gaza 
le  jeta  de  dépit  dans  le  Tibre.  Ou  a 
de  lui ,  1.  Une  Traduction  ,  en  latin, 
de  l'Histoire  des  Animaux  d'Aris- 
lote.  C'est  une  des  premières  ver- 
sions dans  laquelle  on  a  pu  con- 
noitre  le  génie  du  philosophe  grec  , 
entièrement  défiguré  par  les  Arabes 
el  les  scolastiques  des  siècles  d'igno- 
rance. 11.  Une  Grammaire  grecque , 
recommandable  par  sa  précision, 
imprimée  pour  la  première  ibis  à 
Rome,  1495,  petit  in- fol.  ,  puis 
à  Florence,  ifnô,  in  -  8°  ;  ensuite 
en  1725  el  1726,  etc.  111.  I>a  Tra- 
duction de  l'Histoire  des  Plantes 
de  Théophraste.  IV.  Celle  des  Apho- 
rismesd'Hippocrate.V.  Une  Version 
grecque  du  Songe  de  Scipion  ,  et  du 
traité  De  senectute  deCicérou,etc. 
Voyez  Argyrophile. 

GAZiEUS.  Voy.  Commodianus, 
e/ENÉ£,u°IIL 
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*  G  A  Z  A L  Y  (  Abou-Hamraad- 
Mohammed  -  Al- )  ,  surnommé  le 
Prince  du  monde  à  cause  de  soa 
inéijle  ,  et  le  plus  célèbre  docteur 
dont  l'Islamisme  se  glorifie  ,  naquit 
à  Tboûs  en  Khorassàn  ,  province  de 
Perse,  l'an  44^  de  l'hcgire,  io56 
de  J.  C.  ,  selon  les  uns,  et  selon 
d'autres,  deux  ans  plus  tard.  L'épo- 
que de  sa  mort  n'est  point  mieux 
déterminée;  car  on  la  fixe  en  5o5 — 
111 1 ,  et  en  5o20 — 1 126.  L'ouvrage 
îe  plus  connu  de  ce  fameux  docteur 
est  celui  sur  les  diverses  classes  des 
sciences  de  la  religion  ',  en  4  livres. 
Il  traite,  dans  le  premier,  de  la  re- 
ligion ,  des  articles  de  foi  et  des  pré- 
ceptes. Dans  le  deuxième,  du  ré- 
gime poUtirjue  et  légal.  Le  troisième 
est  consacré  aux  actions  humaines, 
et  l'auteur,  dans  le  dernier,  parle 
avi  long  des  vertus  et  des  vices  (  se- 
lon l'esprit  de  ,sa  religion.  )  Cet 
ouvrage  ,  celui  de  ce  genre  que 
les  mahométans  estiment  le  plus, 
a  été  le  sujet  d'une  multitude  de 
Commentaires,  de  Traités  particu- 
liers. Plusieurs  écrivains  en  ont  fait 
des  extraits ,  et  entre  autres  Ahmed- 
El-Arbély,  qui  en  a  donné  un  bon 
abrégé  sous  le  titre  d'Esprit ,  etc. 
Ses  autres  ouvrages  sont,  f.  Le  Li- 
pre  des  opinions  des  philosophes. 
îl.  Le  Livre  de  leur  destruction. 

III.  Les  Balances  de  la  justice. 

IV.  Une  Logique.  V.  Les  Fleurs  de 
la  divinité.  VI.  he  Livre  de  l'unité 
de  Dieu,  ouvrage  dirigé  contre  le 
christianisme  ,  etc.,  etc.  Gazàly  joi- 
gnoit  à  des  coimoissances  très-éten- 
dues une  modestie  presque  inconnue 
aux  docteurs  ,  et  principalement  à 
ceux  de  la  religion  musulmane.  On 
lui  demandoit  un  jour  comment  il 
ëloit  parvenu àsavoir  tant  de  choses: 
«  C'est ,  dit-il ,  en  n'ayan  t  point  honte 
de  demander  ce  que  j'ignorois.  »  D'a- 
bord professeur  dans  une  école  de 
Bagdad  ,  il  quitta  cet  emploi  pour 
vivre  dans  la  retraite ,  et  alla ,  après 
avoir  tait  le  pèlerinage  de  la  Mekke , 
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achever   tranquillement    ses    jour* 
dans  le  lieu  de  sa  naissance. 

GAZELLI ,  prince  d'Apamée  ,  et 
gouverneur  de  Syrie  pour  le  sultan 
d'Egypte,  s'opposa  d'abord  auxTurcs; 
mais  voyant  que  Tomanl)ey  ,  sou 
maitre  ,  avoit  été  pris  et  mis  à  mort 
par  Sélim  en  1617  ,  il  implora  la 
clémence  du  vainqueur,  et  fut  con- 
tinué dans  le  gouvernement  de  Syrie, 
Après  la  mort  de  Sélim  ,  Gazelli  ta- 
cha d'engager  le  gouverneur  d'E- 
gypte ,  Gayerbey  ,  a  rétablir  la  puis- 
sance des  Mammelucs.  Mais  celui-ci 
fil  mourir  ses  ambassadeurs.  Gazelli, 
nonobstant  cette  nouvelle  ,  livra  ba- 
taille aux  Turcs  près  de  Damas  , 
contre  le  bâcha  Ferhat ,  et  fut  tué  eu 
combattant  vaillamment  l'au  i55o. 

t  ï.  GAZET  (Guillaume),  clianoine 
d'Aire  ,  et  curé  à  Arras  ,  mourut 
dans  celte  dernière  ville  en  1612  , 
à  58  ans.  On  a  de  lui ,  l.  L'Histoire 
ecclésiastique  des  Fajs-Bas,  1614, 
in-4°,  où  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
et  de  la  sainte  Chandelle  d'Arras  n'est 
j)as  oulilié.  H.  L'ordre  et  suite  des 
évéques  et  archevêques  de  Cambray, 
ifiijv ,  in-8°.  m.  L'ordre  des  évéques 
d'ylrras,  1598,  in-S".  IV.  Il  a  pu- 
blié aussi  divers  ouvrages  de  piété  : 
P^ies  des  Saints  ,  161 3  ,  iu-8°  ;  le 
Miroir  de  la  Conscience  ;  le  Sacré 
banquet  ;  le  Cabinet  des  Dames  ; 
les  Remèdes  contre  les  scrupules  , 
etc.  Cet  auteur ,  que  Jean-François 
Foppens  a  oublié  dans  sa  Bibliothe- 
ca  Belgica  ,  est  le  premier  qui  ait 
parcouru  la  carrière  si  intéressante 
d'écrivain  ,  ou  pour  mieux  dire 
d'historien  d'une  bibliographie  na- 
tionale ,  celle  d'une  Bibliothèque 
Belgique. 

*  II.  GAZET  (  Alard  ) ,  bénédic- 
tin de  Saiut-Vaast  à  Arras  sa  pa- 
trie, prévôt  de  Saint- Michel  près 
de  celle  ville  ,  se  distingua  par  sa 
piété  et  par  sa  science  ;  il  mourut  eu 
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1626  ,  âgé  de  60  ans  ,  après  avoir 
donvié  iiue  bouiie  édilioii  des  œuvres 
de  Cassieii ,  avec  des  notes  critiques, 
Arras,  1628,  in-fol. 

*  GAZHANFAR  ,  poëte  persan  , 
surnommé  Camak  Ecii-chouara, 
la  Li/ne  des  poêles ,  doit  être  mis  à  la 
lêle  des  auteurs  du  deuxième  ordre, 
connue  l'indique  assez  son  surnom  , 
ceux  du  premier  ëlanl  communé- 
ment appelés  Schams-echChoàrà  , 
Soleil  despoë/es  ;  il  est  auteur  d'un 
poëme  de  mille  vers  ,  intitulé  Pjr 
ou  Djéouân,  le  vieillard  et  le  jeune 
homme.  Il  y  fait  contraster  les  avan- 
tages réciproques  de  la  vieillesse  et 
du  bel  âge. 

t  GAZI-HASSAM,  capitan-bacha 
ou   grand- amiral   turc,   distingué 
par  sa  bravoure  et  la  sagesse  de  ses 
conseils  ,  parvint  de  grade  en  grade 
et  d'exploits  en  exploits  à  la  pre- 
mière'dignité  de  la  marine.  U  éloit 
capitaine    de  pavillon    du  vaisseau 
amiral ,  lorsque  la  flotte  turque  fut 
brûlée  par  les  Russes  ,  à  Tschesmé. 
Bftvoyé  en  Egypte  ,  il  y  soumit  les 
beys  rebelles  Ibrahim  et  Mourad  ,  et 
en   rapporta  un   tribut  de  plus  de 
douze  millions  de  piastres.  Il  fut  ap- 
pelé en    1787    au    commandement 
d'une  escadre  de  seize  vaisseaux  et 
de  huit  frégates  ,   qui  entra  dans  la 
mer  Noire,  pour  en  expulser  les  Mos- 
covites. Un   historien  moderne  lui 
fait  tenir  ce  discours  à  ses  oHiciers 
rassemblés   «   Vous   savez    d'où    je 
viens  et  ce  que  j'ai  fait  ;  un  nouveau 
champ   d'honneur  m'appelle  ,  ainsi 
que  vous,  à  sacrifier  notre  dernier 
soupir  à  notre  religion  et  au  service 
du  sultan.  C'est  pour  remplir  ce  de- 
voir sacré  que  je  me  sépare  mainte- 
nant de  ceux  de  ma  famille  qui  me 
sont  les  plus  chers.  J'ai  donné  la  li- 
berté à  tous  mes  eslaves  des  deux 
sexes  :  je  leur  ai  payé  tout  ce  que  je 
leur  devois  ,  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  le  der- 
nier adieu  à  mou  épouse  ;  je  vais 
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enfin  chercher  les  combats,  dans  la 
ferme  résolution  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Si  j'en  reviens,  ce  sera  une 
faveur  insigne  du  Tout-puissant.  Je 
n&désire  de  voir  prolongi-r  mes  jours 
que  pour  pouvoir  les  terminer  avec 
gloire.   Telle  est  mon  inébranlable 
résolution.  Vous  qui  avez  toujours 
été  mes  compagnons  fulèles,  je  vous 
ai  convoqués   pour  vous  exhorter  à 
s\iivre  mon  exemple  dans  cette  con- 
joncture décisive.  S'il  est  quelqu'un 
de  vous  qui  ne  se  sente  pas  le  courage 
de  mourir  en  combattant  ,   il  peut 
le  déclarer;  il  trouvera  grâce  devant 
moi,  et  il  recevra  soudain  son  congé. 
Ceux  au  contraire  qui  manqueront 
de  cœur  en   exécutant   mes  ordres 
dans   une   action  ,   ne  doivent  pas 
s'atlendre  à   pouvoir  s'excuser  ,  en 
attribuant  leur  fuite  aux  vents  con- 
traires ou  à  la  désobéissance  de  leurs 
matelots  ;  car  je  jure  jiar  Mahomet, 
et  par  la  vie  du  sultan  ,  que  je  leur 
ferai  trancher  la  tête ,  ainsi  qu'à  tout 
leur  équipage.  IMais  celui  qui  mon- 
trera du  courage,  en  s'acquittant  de 
son  devoir ,  sera  récompensé  avec 
largesse.   Que   tous  ceux  qui   vou- 
dront me  suivre  à    ces    conditions 
se  lèvent  et  jurent  de  m'obéir.   » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  promi- 
rent de  vaincre  ou  de  mourir.  Les 
Turcs  alors  désarmèrent  dans  l'Ar- 
chipel tous  les  Grecs  dont  ils  soup- 
çonuoient  la  fidélité.  Us  soulevèrent 
lesTartares  de  Crimée  ,  et  les  rap- 
pelèrent sous    les   lois  de    l'empire 
ottoman.  Gazi ,  élevé  bientôt  après 
du  poste  de  capitan-baclia  à  celui  de 
grand  visir,  se  mit,  malgré  son  grand 
iige,  à  la  tète  de  l'armée  turque  ,  qui 
combattit  les    Russes    dejuns   17H7 
jusqu'en  1790  :  il  obtint  d'abord  di- 
vers avantages,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  ,  qu'il  auroil  défait 
complètement  à  Faksan  ,  sans  l'arri- 
vée de  Souwarrow,  qui  survint  ino- 
pinément au  secours  du  général  au- 
trichien ,    soit  contre    les   armées 
russes  ;  mais  repoussé  à  sou  tour , 
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voyant  la  ville  d'Israaïl  prise  «l'as- 
saut ,  et  tous  les  liabitans  massacrés 
par  les  vainqueurs,  il  succomba  à 
ce  désastre  ,  et  mourut  de  chagrin 
quelques  jours  après,  en  1790,  a'u 
mdieu  de  ses  soldats  ,  qui  le  regar- 
doient  comme  leur  père.  Gazi  unis- 
soil  l'humanité  à  la  bravoure  :  les 
Turcs  irrités  de  la  défection  des 
Grecs  de  la  Morée,  qui  a  voient  pris  le 
parti  des  Russes  ,  vouloienl  qu'on 
exterminât  leur  nation  entière.  Le 
divan  fut  plusieurs  fois  assemblé 
pour  examiner  ce  sanglant  projet  ; 
Gazi  se  montra  le  défenseur  des  in- 
iioccus  qui  auroient  été  enveloppés 
dans  la  proscription  générale  ,  et 
parvint  par  ses  prières  et  son  in- 
ilueuce  à  empêcher  ce  massacre. 

*  GAZIUS  (  Antoine  ) ,  médecin, 
d'une  famille  originaire  de  Crémone, 
mort  à  Padoue  le  3  septembre  1 35o , 
a  écrit ,  I.  Florida  corona  ,  qiiœ 
ad sanitatis  hom'uium  conseivatio- 
nem  ac  loiigœvam  vitam  producen- 
dam  sunt pernecessaria ,  continens, 
Venetiis,  i/jgi,  in-fol.  ;  Lugduni  , 
i5oo,  i5i4,  i5i6,in-4'',  i534, 
iu-8°.  II.  De  somno  et  vigiliâ  U- 
^r////5  ,  Easilr,-B ,  1:1 39,  in-fol.  avec 
les  œuvres  de  Constantin  l'Africain. 
III.  De  ratione  evacuaiidi  libellus, 
Basileae,  1.541 ,  in-fol.  IV.  ALrariuni 
sanitatis  ;  De  vino  et  cerci'isid  , 
Augustae  ,  1546  ,  in-8°  ;  Palavii  , 
1549,  in-S". 

i"  GAZOLA  (  Josepli  ) ,  médecin 
de  Vérone ,  où  il  établit  l'académie 
degli  Aletojill  ,  mort  en  i7i5,  à 
54  ans  ,  a  donné  quelques  ouvrages 
de  médecine,  entre  autres,  llMondo 
ingannato  di  falsi  niedici  ,  Pragae, 
1716,  in-S".  U  y  convient  que  les 
malades  meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  que  des  maladies,  et  enseigne 
à  se  passer  de  médecins.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Préservatif  contre  la  charlatan- 
nerie  des  faux  médecins ,  Leyde  , 
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1735,  in-8°.  Il  y  en  a  aussi  une  tra- 
duction espagnole  imprimée  à  Va- 
lence eu  1729,  in-8°. 

t  GAZON  -DOURXIGNÉ  (  Sé- 
bastien -  Marie  -  Mathurin  ) ,  né  à 
Quimper,  mort  le  19  janvier  1784, 
étoit  un  assez  bon  critique  et  un 
poëte  médiocre.  On  remarque  de 
l'esprit  etdu  goût  dans  les  brochures 
qu'il  publia  contre  les  tragédies  A'yl- 
risiomène,  d'Epicharis,  Paris,  1 7 .53, 
in-i  2  ;  de  Sémiramis ,  Paris ,  1 748, 
in-8°,  etc.  mais  on  voit  peu  de  ta- 
lent pour  le^théàtre  dans  sa  comédie 
à'Alzare  ,  ou  le  Préjugé  détruit. 
Ses  Hérdides  inspirent  plus  d'ennui 
que  d'attendrissement.  Son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  les 
principaux  ridicules  des  différentes 
nations  ,  Pékin  et  Paris  ,  1766  ,  in- 
12  ,  à  la  suite  duquel  l'auteur  les  a 
placées  ,  est  écrit  avec  assez  d'agré- 
ment, quoique  le  sujet  n'y  soit  qu'ef- 
fleuré. Sa  traduction  du  Poème  des 
Jardins  du  P.  Rapin,  in-12  ,  1772, 
est  plutôt  une  imitation  qu'une  ver- 
sion bien  exacte.  Son  éloge  de  Voir 
taire  est  foible,  mais  purement  écrit. 
On  a  encore  de  cet  écrivain  ,  L'ami 
de  la  vérité,  ou  Lettres  impartiales 
semées  d'anecdotes  sur  les  pièces 
de  théâtre  de  p^oltaire ,  Amsterdam, 
1767 , iu-T2. 

*  GAZZOLI  (  Benozzo  ) ,  peintre 
italien  ,  né  à  Florence  en  i4oo, 
mort  en  1478,  a  peint  avec  succès 
le  paysage  et  le  portrait ,  et  des  su- 
jets tirés  de  l'histoire  sacrée. 

GÉANS  (  les  )  [  Mythol.]  éloient 
enfans  de  la  Terre  qui  les  produi- 
sit pour  déclarer  la  guerre  aux 
dieux  du  Ciel ,  et  détrôner  Jupiter, 
On  les  confond  souvent  avec  les 
Titans  qui  entreprirent  d'escalader 
le  Ciel.  Macrobe  dit  que  les  Géans 
étoient  une  nation  d'hommes  im- 
pies ,  qui  nioient  qu'il  y  ei!it  des 
Dieux  ;  ce  qui  à  fait  dire  qu'ils 
avoieul  voulu  les  chasser  du  Ciel. 
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GEBELÏN.  Voyez  Couet,  n°  IIÏ. 

GÉBER  (Jean),  Grec  suivant 
les  uns,  Espagnol  suivant  les  au- 
tres, éloit  médecin  et  astronome. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  dex- 
périences  chimiques,  mêtne  de  celles 
que  l'on  donne  aujourd'hui  pour 
nouvelles.  Le  célèbre  Boerhaave  en 
.  parle  avec  estime  dans  ses  Institu- 
tions chiunques.  On  croit  qu'il  vi- 
voit  vers  le  9°  siècle.  Labbé  Leu- 
glet  du  Fresnoy  a  recueilli  tout  ce 
qu'on  ponvoit  dire  sur  la  persoime 
et  les  ouvrages  de  ce  chimiste  ,  dans 
le  preimer  volume  de  sou  Histoire 
de  la  philosophie  hermétique.  Ceux 
qui  prétendent  que  Géber  a  tra- 
vaillé ,  le  premier ,  à  la  recherche 
d'un  Remède  universel ,  se  fond  eut 
sur  certaines  expressions  qu'on 
trouve  dans  ses  écrits  :  elles  sont 
plus  que  suffisantes  pour  faire  croire 
au  lecteur  ignorant  qu'il  en  a  eu  con- 
uoissance.  Telle  est  celle-ci  :  «L'or 
ainsi  préparé  guérit  la  lèpre  et 
toutes  sortes  de  maladies.  »  Mais  il 
faut  observer  que ,  dans  son  langage, 
les  métaux  les  plus^bas  sont  les  lé- 
preux, et  l'or,  ceux  qui  se  portent 
bien.  Quand  donc  il  dit  :  «Je  vou- 
drois  guérir  six  lépreux  m  ,  il  n'en- 
tend autre  chose,  sinon  qu'il  vou- 
droit  les  convertir  en  or  capable  de 
soutenir  l'épreuve  de  l'antimoine. 
Les  Traités  de  Géber  furent  impri- 
més d'abord  en  1473,  in-4°  ,  puis 
àDautzick,  1642,  in-8°.  Sa  Géo~ 
mance  ,  en  italien  ,  est  de  Venise  , 
i552  ,  in-8°  ,  tigures.  Ses  ouvrages 
contiennent  plusieurs  choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature  ,  la  puri- 
fication ,  la  fusion  et  la  malléabililé 
des  métaux,  avec  plusieurs  Histoires 
excellentes  des  Sels  et  des  Eaux 
fortes. 

*  GEBHARD  (Jean),  né  à 
Schwartzhoven  dans  le  Haut-Pala- 
tinat  eu  lôga,  cultiva  avec  succès 
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la  littérature  ancienne,  dans  laquelle 
il  eut  pour  maître  au  collège  de  la 
Sapience,  à  Heidelberg  ,  le  célèbre 
JeanGruter.  Eu  i6i5  il  publia  dans 
celle  ville  Crépu ndiorum,  sivecu- 
rarum  juvenUium  lib.  III.  L'année 
suivante  il  douna  des  Observations 
sur  Catulle  ,  Tibulle  et  Properce.  En 
1622  il  perdit  dans  le  sac  delà  ville 
de  Heidelberg  sa  bibliothèque  et  ses 
manuscrits  ,  et  parmi  ces  derniers  , 
un  travail  considérable  sur  Tile- 
Live.  Il  a  déploré  ce  malheur  dans 
un  petit  ouvrage  intitulé  Exiliu?n, 
sive  carminum  in  exilio  scr/pto- 
rum  lib.  II.  11  mena  pendant  plu- 
sieurs années  une  vie  errante.  EuKn,- 
le  sort  se  lassa  de  le  persécuter.  En 
1628  ,  l'académie  de  Grouingue  lui 
offrit  la  chaire  d'histoireet  de  langue 
grecque,  vacante })ar  la  mort  d'Ubbo 
Eminius.  Il  la  remplit  avec  honneur 
jusqu'à  son  trépas  prématuré ,  en 
1602.  On  a  de  lui ,  outre  les  ouvra- 
ges déjà  indiqués  ,  Lectiones  anti- 
quœ  ,  et  Spicilegium  in  Corneliuin. 
Ncpolern. 

t  GÉBLER  (  N.  baron  de)  ,  con- 
seiller privé  de  l'empereur  ,  vice- 
chancelier  pour  la  Bohème  et  l'Au- 
triche ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne,  mort  à  Vienne  le  9 
octobre  1786,  à  t)2  ans,s'étoit  d'a- 
bord annoncé  en  Allemagne  par  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  dra- 
matiques estimés.  Son  mérite  le  lit 
couuoitre  à  la  cour  de  Vienne,  qui 
commença  d'employer  ses  taleiis  en 
17.S4,  et  qui  l'éleva  de  grade  en 
grade  dans  l'administra  lion.  Le  ba- 
ron de  Gébler ,  né  dans  la  religion 
protestante  ,  l'avoit  quittée  pour  se 
faire  catholique. 

GED  (  Williams  )  ,  orfèvre  et 
imprimeur  à  Edimbourg  ,  un  des 
premiers  qui  employèrent  l'art  du 
slércolypage  ,  publia  depuis  lya."! 
jusqu'en  1709  plusieurs  ouvrages 
avec  des  jilaiKhes   moulées    d'une 
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seule  pièce.  Son  Salins  te  ,  in-i  2  ,  de 
ceul  cinquante  jwges  ,  porte  sur  le 
titre  :  Exciissus  non  typis  mobill- 
bus,  ut  l'ulgù  fieri  solet ,  sed  la- 
bel lis  seu  lanilnisfusls. 

GÉDALLIA.H,  fameux  rabbin, 
mort  en  1448  ,  a  fait  une  chaîne  tie 
Tradition  depuis  Adam  jusqu'à 
l'an  761  de  J.  C.  ,  en  deux  parties, 
et  une  iroisième  où  il  traite  de  la 
Création  du  monde  ,  Venise  ,  1 587, 
in-4°-  On  a  encore  de  lui  d'autres 
écrit  . 

*  I.  GEDDES (Michel),  théologien 
anglais,  célèbre  au  17*^  siècle  ,  mort 
vers  1714  ,  pendant  plusieurs  années 
chapelain  du  comptoir  de  Lisbonne , 
où  il  fut ,  en  1686  ,  arrêté  par  ordre 
de  l'inquisition  ,  interdit,  suspendu 
de  toutes  fonctions  de  son  ministère. 
Alors  il  retourna  en  Angleterre  ,  et 
fut  reçu  docteur  en  droit  par  l'uni- 
Tersité  d'Oxford  ,  puis  chancelier 
de  Salisbury.  Il  a  écrit  ,  I.  h'His- 
toire  de  l'Eglise  du  Malabar.  II. 
IL'IIisloire  de  l'Eglise  d'Ethiopie. 
111.  Différeus  Traités  contre  le  pa- 
ganisme ,  3  vol.  iu-8°. 

*  II.  GEDDES  (Jacques),  écri- 
A'ain  écossais  de  beaucoup  d'esprit  , 
né  en  1710,  au  comté  de  Tweddale , 
irnort  entre  5o  et  /\o  ans  ,  il  ht  ses 
études  à  Edimbourg,  étudia  ensuite 
les  lois  ,  et  se  lit  recevoir  avocat 
l'année  même  où  il  mourut.  En 
1748  on  publia  de  lui  un  ouvrage 
posthume  ,  intitulé  Essai  sur  la 
composition  et  la  manière  des  an- 
ciens ,  et  particulièrement  de  Via- 
ton ,  iu-8°. 

*III.  GEDDES  (Alexandre), 
prêtre  écossais  catholique  ,  né  en 
1737  ,  dans  leRuthven  ,  au  comté 
de  Bamff ,  mort  en  1802,  élève 
d'une  petite  école,  puis  du  col- 
lège des  Ecossais  à  Paris  ,  retourna 
en  Ecosse  en  1764,  et  desservit  une 
congrégation    au  comlé  d'Angus  ; 
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puis,  l'année  suivante,  il  fut  cha- 
pelain du  comte  de  Traquair.  Eu 
1769  il  se  chargea  d'une  autre  clia- 
pelle  dans  le  comté  de  Bamff,  se 
maria,  et  quitta  son  bénéfice.  Alors 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit 
dans  l'université  d'Aberdeen.  A  peu 
près  dans  le  même  temps  ,  Geddes 
alla  à  Londres  ,  où  il  desservit  la 
chapelle  de  lambassadeur  de  l'Em- 
pire. Mais  ensuite  il  quitta  totale- 
ment les  fonctions  ecclésiastiques  , 
et  s'appliqua  uniquement  à  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  anglais.  Eu 
1786  il  annonça  par  \.m.  prospectus 
cet  ouvrage ,  dont  il  publia  l'année 
suivante  Y  Appendice  dans  une  let- 
tre à  l'évêque  Lolh.  La  même  année 
il  écrivit  une  réponse  au  docteur 
Priestley  sur  la  divinité  de  J.  C.  ;  et 
en  1790  il  publia  ses  nouvelles  pro- 
positions pour  sa  traduction  de  la 
Bible  ,  qui  furent  suivies  de  sa  ré- 
ponse générale  à  toutes  les  questions 
et  critiques  sur  son  prospectus.  Il 
fut  libéralement  secondé  par  le  lord 
Pétré,  et  son  premier  volume  ,  im- 
primé en  1792  ,  compivnoit  le 
Pentateuque  et  le  Hure  de  Josué. 
Mais  le  traduct?ur  s'étoit  permis  des 
libertés  étonnantes,  et  avoit  traité 
ce  sujet  avec  tant  d'indécence,  que 
les  vrais  amis  de  la  religion  en  fu- 
rent indignés.  Ceux  même  de  sa  com- 
munion désavouèrent  cet  ouvrage  , 
et  quelques  évêques  catholiques  le 
suspendirent  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. Il  répondit  par  des  pamphlets 
pleins  d'aigreur  et  de  grossièretés  , 
et  n'en  fit  pas  moins  paroître  sou 
second  volume  en  1797  ;  puis,  en 
1800,  il  donna  ses  remarques  cri- 
tiques en  réponse  à  tout  ce  qui  avoit 
paru  contre  sa  version  ,  et  presqu'en 
même  temps  son  Apologie  des  ca- 
tholiques romains  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  docteur  Geddes  étoit  sa- 
vant ,  mais  vain  et  irascible. 

GÉDÉON,  fils  de  Joa.;  ,  de  la 
iribii  de  Manassè»,  et  cinquième  juge 
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d'Israël  vers  l'an  1345  avant  Jésus- 
Christ,  fut  choisi,  suivant  l'Ecri- 
ture ,  par  l'ange  du  Seigneur  pour 
être  le  libérateur  d'Israël .  Gécléon  , 
dont  l'humilité  étoit  exlrtine  ,  eut 
besoin  de  voir  des  miracles  pour 
croire  la  vérité  de  celle  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
l'offrir  ,  l'ange  lui  dit  d'en  mettre  la 
chair  et  du  pain  sans  levain  dans 
une  corbeille  ,  et  le  jus  dans  un  pot, 
de  l'apporter  sous  un  chêne  ,  et  de 
verser  ce  jus  sur  la  chair  ,  qu'il  mit 
sur  une  pierre.  L'ange  toucha  la 
pierre  avec  une  baguette  ,  et  il  en 
sortit  aussitôt  un  feu  qui  consuma 
la  chair  et  le  pain.  Gédéon,  ayant 
ensuite  étendu  sur  le  soir  la  loisou  , 
la  trouva  le  lendemain  toute  mouil- 
lée de  la  rosée,  sans  en  voir  sur  la 
terre.  Le  surlendemain  le  contraire 
arriva,  la  terre  étant  mouillée ,  la 
toison  ne  le  fut  pas.  Gédéon  ,  com- 
mença sa  mission  par  abattre  de 
nuit  l'autel  de  Baal.  Les  habilans 
de  la  ville  ,  indignés  ,  envoyèreul  le 
demander  à  sou  père.  Celui-ci  répon- 
dit (c  que  ,  si  Baal  étoit  un  Dieu  , 
il  se  vengeroit  bien  lui-même,  sans 
le  secours  des  hommes.  »  Gédéon  ht 
sonner  ensuite  la  trompette  ,  et  vit 
autour  de  lui  ,  en  peu  de  temps  , 
une  armée  de  trente-deux  mille 
hommes  ,  qu'il  réduisit  à  trois  cents, 
ne  les  armant  que  d'un  pot ,  d'ime 
lampe  cachée  dans  ce  pot ,  et  d'une 
corne  de  bélier ,  ou  dune  trom- 
pette. 11  alla  secrètement  dans  le 
camp  eimemi  ,  et  y  entendit  des 
soldats  s'entrelenaut  sur  le  songe 
d'un  d'enlr'eux.  Ce  songe  présageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  victoire, 
Gédéon  s'avança  pendant  la  nuit , 
à  la  tête  des  trois  cents  hommes  , 
avec  ordre  de  casser  tous  ensemble 
leurs  pots.  L'ordre  ayant  été  exécuté 
à  propos  ,  les  eunemis  crurent  avoir 
une  grande  armée  à  combattre,  lis 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ;  et  ceux  qui  échappèrent 
à  celle   boucherie    furent    mis  en 
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pièces  par  les  vainqueurs.  Gédéon 
les  poursuivit,  et  tua  de  sa  propre 
main  Ztbéc  et  Salmaua.  Les  Israé- 
lites voulurent  lui  donner  la  cou- 
ronne ,  comme  à  leur  libérateur  ; 
mais  il  la  rtfusa.  Il  gouverua  sage- 
ment Israël ,  sans  vouloir  accepter 
le  litre  de  roi  ,  et  mourut  dans  utt 
âge  avancé  ,  l'an  laôg  avant  J.  C.  , 
laissant  soixanle-dix  enfans  de  plu- 
sieurs femmes  ,  outre  Abimelech 
qu'il  eut  d'une  concubine  ,  et  qui 
tua    tous  les  autres. 

GEDICCUS  (  Simon  )  ,  docteur 
eu  théologie  ,  et  ministre  à  I\Iagde- 
bourg ,  a  répondu  sérieusement  au 
Irai  lé  paradoxal ,  attribué  à  Acida- 
lius  ,  contre  les  femmes  ,  dans  lequel 
ilprélendoit  que  les  femmes  n'appar- 
tiennent point  à  l'espèce  humaine. 
La  jJéJhnse  du  sexe  féminin  de 
Geddiccus  a  été  imprimée  pour  la 
première  fois  en  iSçjô,  et  se  trouve 
avec  l'ouvrage  de  son  antagoniste 
à  La  Ilaye  ,  1644  >  iu-i  -2. 

t  GEDOYN(  Nicolas),  né  à  Or- 
léans d'une  famille  noble  en  1661  , 
jésuite  pendant  dix  ans  ,  rentra 
dans  le  monde  :  il  y  plut  I^eaucoup. 
On  a  prétendu  que  la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  laima  éperdument ,  et 
qu'à  80  ans  elle  lui  accorda  ses  fa- 
veurs; c'est  un  conte  ridicule.  Les 
amis  qu'il  acquit  dans  sa  société 
s'intéressèrent  à  son  sort  et  le  rendi- 
rent assez  brillant.  11  obtint  un  ca- 
nonicat  de  la  Sainte  -  Chapelle  eu 
1701  ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
belles-lettres  en  171 1 ,  à  l'académie 
française  en  1719,  et  nommé  à  l'ab- 
baj-e  de  Notre-Dame  de  Bv°augcncy 
en  iyoa.  Il  mourut  au  ohalcau  de 
Font-Perluis  ,  près  de  sou  abbaye^ 
le  10  août  1744-  C'éloit  v.n  homme 
d'un  vrai  mérite,  de  l'humeur  la 
plus  complaisante  et  la  plus  douce, 
quoique  vif  dans  la  dispute,  d'une 
probité  très  exacte,  et  de  la  candeur 
la  plias  aimable.  U  ayoil  une  telle 
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passion  pour  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité ,  qu'il  auroit  voulu  qu'on  t^ût 
pardonné  à  leur  religion,  eu  laveur 
des 'beautés  de  leurs  ouvrages  f-t  de 
leur  mythologie  qu'il  ne  cousidéroit 
que  par  sou  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  de  toutes  les  uations  etoit  ré- 
tréci, et  que  la  grande  poésie  et  la 
grande  éloquence  avoient  disparu  du 
monde  avec  les  fables  des  Grecs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Une 
Traduction  de  Quintilien  ,  1702, 
in-zt" ,  et  en  4  vol-  lu-ia.Ce  n'est 
qu'une  version,  mais  l'auteur  eu  a 
fait  un  original  par  l'excellente  Pré- 
face dont  il  l'a  ornée,  et  sur- tout  par 
la  netteté,  la  pureté  et  l'élégance  du 
style.  L'abbé  Gédoyn  a  traduit  Quin- 
tilien, non  eu  affectant  une  exactitude 
scrupuleuse  et  littérale  à  la  mamere 
d'un  esclave;  mais  en  possédant  son 
sujet,  et  en  le  traitant  avec  lassu- 
rance  d'un  maître  qui  se  donne  quel- 
quefois trop  de  liberté.  II.  Une  Ï'/(Z- 
ductioii  de  Pausanias ,  en  2  vol, 
iu-4'',  enrichie  de  quelques  bonnes 
notes.  III.  (Euvres  diversts ,  Paris, 
1745  ,  iu-12  ,  publiées  par  l'abbé 
d'Olivet  ,  qui  a  ajouté  en  tête  de 
cette  édition  un  tres-bon  Mémoire 
sur  la  vie  de  Gédoj'n  ,  composé 
par  Bachaumont.  C'est  un  recueil 
de  petites  dissertations  sur  des  ma- 
tières de  morale  et  de  littérature  ,  en 
général  très- utiles,  et  écrites  élé- 
gamment. Les  principales  sont  ,  1. 
J)iscoitrs  concernant  les  plaisirs  de 
la  table  chez  les  Grecs.  11.  Dis- 
sertation sur  l'urbanité  romaine. 
111.  Eclaircissc/ne/is  sur  quelques 
difficultés  générales  qui  se  trouvent 
dans  les  auteurs  grecs.  IV.  Recher- 
vhes  sur  les  courses  de  c/œcau.r  et 
les  courses  des  chars  qui  étaient 
en  usage  dans  les  jeux  olympiques. 
V.  L'Histoire  de  Dédale,  VI. 
L'Histoire  de  Phidias.  \'\\.  En- 
tretien sur  Horace.  Vin.  ried'E- 
paminondas.  IX.  E.xtraits  de  Pha- 
llus. X.  Si  les  anciens  ont  été 
plui  sauatis  que  les  modernes,  et 
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comment  on  peut  apprécier  le  mé- 
rite des  uns,  et  des  autres. 

*  GEER  (Charles  de),  célèbre 
naturaliste  d'une  famille  noble  de 
Suéde,  né  en  1720,  mort  en  1778, 
élevé  dUtreclit  où  il  ht  ses  humanités, 
et  d'Upsal  où  il  étudia  sous  Linnée. 
Geer  avoit  un  intérêt  dans  les  mines 
et  usmes  de  Uanueinora  ,  dont  il 
améliora  beaucoup  les  travaux  par  des 
machines  de  sou  invention.  Il  ima- 
gina aussi  des  machines  agricoles 
qui  lui  procurèrent  uue  grande 
fortune  dont  il  lit  le  plus  noble 
usage  ;  car  il  l'employa  toujours  à 
soulager  Is  pauvres  ,  à  réparer  les 
églisvs  ,  et  à  établir  des  écoles.  11  fut 
chambellan  ,  maréchal  de  la  cour  , 
chevalier  des  ordres  de  Vasa  et  de 
l'Etoile  du  Nord  ,  membre  de  l'aca- 
déuiie  de  Stockholm,  et  correspon- 
dant de  celle  de  Paris.  Ses  profondes 
connoissances  dans  l'histoire  natu- 
relle ,  et  particulièrement  dans  la 
partie  des  insectes  ,  l'ont  fait  sur- 
nommer le  Réaumur  du  Nord.  Cet 
infatigable  observateur  a  décrit  plus 
de  quinze  cents  espèces,  avec  toute 
l'histoire  de  leurs  métamorphoses  et 
de  leurs  habitudes,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  des  insectes,  7  tom.  en  9 
vol.  in-^",  publiés  successivement:  le 
premier  parut  en  1732,  et  le  dernier 
en  177^.  Ce  premier  volume  est  de- 
venu extrêmement  rare  ;  et  on  attri- 
bue sa  disparition  presque  totale  à 
Ihuineur  de  l'auteur  ,  qui ,  piqué  de 
voir  le  peu  de  débit  d'un  ouvrage 
dont  il  altendoit  plus  de  succès  ,  jet;i 
au  feu,  dit-on,  ce  qui  lui  restoil  de 
l'édition  ,  et  c'était  la  plus  grande 
partie.  Ce  dépit  relarda  sans  doute  la 
publication  du  deuxième  volume. 
Ccpendanllezèledu  baron  ponrlhis- 
t  lire  naturelle  ne  s'éloit  pas  ralenti. 
Il  navoit  pas  discontinué  le  cours  de 
ses  observatious,  et  l'ouvrage  fut 
moins  déd.iigué.  Dans  la  suite  l'in- 
juste indiÛ'érence  du  public  fut  bien 
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Vrparée,  et  celte  précieuse  produc- 
tion passe  aiiionrd'hiii  pour  une  des 
plus  parfaites  dans  ce  genre.  L'ou- 
vrage li'ès-  complet  e^l  accompagné 
de  iiçures  bien  gra  v  ées ,  dont  le  grand 
nombre  et  lu  variété  donnent  un 
nouveau  prix  aux  descriptions. L'au- 
teur donna  gratuitement  le  dernier 
volume  à  ceux  qui  avoient  acheté  le 
premier. 

GÉHAN-GUIR,  roi  des  Indes, 
commença  de  régner  en  1G04,  et 
mourut  en  1628.  Deux  de  ses  fils, 
déjà  avancés  eu  âge,  dont  laine  se 
nominoit  Kosrou  et  le  cadet  Kou- 
rom  ,  ennuyés  de  la  longueur  du 
r«gne  de  leur  père,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  monter  sur  le  Irône  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  une  puis- 
saule  armée;  mais  il  fut  vamcu  et 
fait  prisonnier  avec  les  seigneurs  qui 
avoient  suivi  son  parti.  Son  père,  ne 
voulant  pas  le  faire  mourir  ,  se  cou- 
teuta  déluiôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud  ,  et  le  garda  près  de  lui  dans 
l'inleution  de  laisser  le  royaume  à 
Bolaki ,  fils  aine  de  ce  prince  rebelle. 
Cependant  Kourom,  qui  employoit 
tout  son  crédit  pour  se  faire  roi ,  at- 
tira dans  son  gouvernement  de  Dé- 
can  sou  frère  aine  Kosrou,  comme 
dans  uu  lieu  où  il  vivroit  avec  plus 
de  douceur,  et  trouva  le  moyen  de 
s'en  défaire  secrélement.  Après  sa 
mort,  il  forma  le  dessein  de  détrôner 
son  père.  Géhan-Guir  marcha  au- 
devant  de  ce  fils  rebelle  avec  une  ar- 
mée fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
en  chemm  après  avoir  recommandé 
son  pelit-fils  Bolaki  à  Souf-Kan,  gé- 
îiéralissime  de  ses  armées  et  son  pre- 
mier ministre  d'état.  Souf-Kan  a  voit 
donné  sa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les 
inlérèts  de  Bolaki,  légili  me  suiiesseur 
de  la  couronne,  et  mit  son  gendre  sur 
le  trône. 

*  GEHE:\!A  (  Jean- Abraham  ) , 
chevalier  polonais, embrassa  d'abord 
l'état  militaire,  qu'il  quiHa  hienlôt 
pour  étudier  la  médecine.    Après 
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avoir  exercé  quelque  temps  sa  pro- 
fession dan.s  leHoistein,  il  passa  à 
Hambourg,  puis  à  la  cour  de  Gus- 
Irow,  où  il  demeura  depuis  1688 
jusqu'en  ifiçjô  ,  époque  à  laquelle  il 
se  rendit  à  la  cour  de  Berlui ,  où  il 
parvint  à  la  place  de  médecin  du  roi 
de  Prusse.  L  roi  de Pologuel  honora 
aussi  de  ce  titre.  Ce  médecin  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  si//- 
la  cure  de  la  goulte  par  le  inox  a; 
sur  les  deuvirs  des  médecins  d' ar- 
mée ,  des  médeciits  de  cour ,  des 
apothicaires  ,  des  nourrices  ;  sur 
l'excellence  du  t/ié,  et  sur  plusieurs 
autres  matières  :  il  a  aussi  donné 
quelques  traités  en  latin,  dont  voici 
les  lities  :  \.  Diatriha  de  jebribus , 
Ilagœ  Comitis  ,  i685,  in-8'^.  11  n'est 
que  le  traducteur  de  cet  ouvrage  qui 
fut  composé  eu  hollandais  j;ar  son 
maitre  Bonlekoë,  dout  il  a  suivi 
aveuglément  la  doclrine.  11.  Decas 
obseivationum  medicarum  ,  Bre- 
mae,  1686,  in-S".  111.  7ye  morbo 
vutgô  dicta  Plica  l'ulonica ,  lite~ 
rulœ  ,  Hugœ  Comitis,  iGSfi  ,  168;!  , 
in-S"  ;  Hamburgi ,  j  685  ,  iu  -  1  2. 
W .Obscri'aliones  chirurgicœ,  lîam- 
biirgi,  1686,  iu-12;  Fraucol'urli , 
j  690  ,  in-i  2.  V.  Diœtetica  rera  sa- 
nœ  rationl  et  experientice  ce/  /ce 
innixa,  Sedini,  i6go,iu-i2. 

*  GEMLER  (  j.  s.  t.  ),  physi- 
cien, mort  à  Leipsick  le  16  octobre 
1797,  est  auteur  d'un  Vocabulaire 
de  physique  estimé.  11  a  corrigé  dans 
sou  lit  de  mort  les  dernières  feuilles 
du  Supplément  de  cet  ouvrage. 

GEIER  (  Martin  ),  théologien  lu- 
thérien, ]»rofesseur  en  hébreu  ,  mi- 
uislredeSaint-Thomas,  jjrédicaleur, 
confesseur,  et  memhre  des  conseils 
ecclésiastiques  de  l'électeur  de  Saxe  , 
étoit  uc  à  Leipsick  eu  1  6j/|  ,  et  mou- 
rut en  1  fiSi ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Xi't^cdWtw?:  Commentaires  f\\  la- 
tin s///-  l'EcclcsiaslP,  les  Pnn'erbes, 
Daniel eiU^Fsaumes.  11.  Un  Traité 
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la  lia  sur  le  deuil  des  Hébreux.  III. 
Plusieurs  autres  ouvrages  pleins  d'é- 
rudiliou  ,  recueillis  à  Amsterdam  , 
169 5,  eu  5  vol.  iii-f'ol. 

*  GEILER  (Jean),  de  Keysers- 
berg  ,     Hls    d'uu    notaire  ,    ne    à 
Scliaft'ouse  eu  i44!')  perdit  son  père 
à  l'âge  de  trois  ;ius,  el  fut  adopté  par 
son  aïeul  ijui  résidoit  à  Keyserberg, 
ce  qui  a  pu  faire  croire  mal  à  j^ropos 
que  Geiler  élevé  dans  celte  ville,  dont 
ila  conservé  le  nom,  y  éloit  né. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  dis- 
tiuetioii  àFriboLirg  eu  Brisgau  et  à 
Bàle ,  élevé  au  sacerdoce  et  renommé 
par  sou  éloquence,  il  fut  appelé  à 
Wursbourg  ,   comme   prédicateur  ; 
bientôt  après  ,   Ausbourg  ,  Baie  et 
Strasbourg  se  dispuièreul  l'avantage 
de  le  posséder;  il  donna  la  préfé- 
rence à  cette  dernière  ville,  que  pen- 
dant environ  trente-trois  ans  il  a 
éclairée  par  ses  discours  et   édiiiée 
par  sa  conduite;  il  y  mourut  le  10 
mars  if)io,  à  64aus.  Il  avoit  obtenu 
qu'on  douneroit  la  communion  aux 
personnes  condamnées  à  mort.  Geiler 
étoil  ami  de  Wirapbelinge  qui  jeta 
des  Heurs  sur  sa  tombe,  ainsi  que 
BeaUis  Rbeiiauus  et  beaucoup  d'au- 
tres   bomuies  distingués.  Il  a    peu 
écrit  en  latin  ;    mais  il  a   publié  en 
alletiiand  une  multitude  doavrages 
de  piété  ,  et  sur-tout  des  Ser/nu/;s, 
su.cbargés  de   métaphores   et  d'al- 
légories;  0.1  y   lron\e   des  trivia- 
lités et  des  facéties  déplacées  qu'O- 
berliii  attribue  à  l'éditeur  et  non  à 
Geiler.  C'est  d'ailleurs  nu  tribut  payé 
au  ni.iuvais  goût  du  siècle.  Mais  ces 
seriiiuus,  qui  al  lestent  beaucoup  d'é- 
rudition et  qui  contieuneut  des  in- 
dications curieuses  sur  les  usages  de 
ce  temps-là  ,  oUVeut  en  même  temps 
des  1)1  aulés.  On  lui  rend  la  justice 
que  jamais  il  ne  Halte,  ni  les  riches- 
ses,lu  la  puissance,  ni  la  dignité  ;  il 
censure  sans  ménagement  les  vices, 
et  su  r-toulceux  du  clergé;  ses  mœurs, 
au -dessus  de  tout  reproche,  lui  eu 
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donnoienl  le  droit.  Obcrliu  a  p-ildi 
eu  1786,  à  SlrasiwLirg  ,  uue  iSo'ats 
étendue  et  curieuse  sur  Geiler. 

t  GEINOZ  (  François  )  »  membre 
de  l'académie  des  belles- lettres,  et 
aumônier  de  la  compagnie  générale 
des  Suisses  ,  né  à  HuU,  petite  ville 
dans  le  canton  dp  Fribourg  ,  et  mort 
le  20  mai  lySiî  ,à  Paris,  à  56  ans  , 
avoit  de  vastes  connoissances.  On  a 
de  lui,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  ,  des  Disser- 
tations qui  roulent  presque  toutes 
sur  Hérodote.  Ce  savant  académicien 
préparoi i  une  nouvelle  édition  de  ce 
père  de  l'Histoire  grecque  corrigée 
sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

GELAIS  (  saint  ).  Voyez  Satnt- 
Gelais  (  Octavien  et  Meliu  de  ). 

t  GELASE  P'',  pape,  Romain, 
successeur  de  Félix  11,  le  1'^''  mars 
492  ,  fut  occupé,  comme  sou  pré- 
décesseur, des  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient,  et  ue  put  les  lenuiner.  [1 
refusa  sa  communion  à  Ei'phémius, 
patriarche  de  Conslanliuople,  qui  ue 
voiiloit  point  condamner  publique- 
ment la  mémoired'Acace.  Depuis  il 
tacha  en  valu  de  ramener  Euphé- 
inius  à  son  devoir;  et  il  écrivit  aux 
évèques  deDaluialie  et  de  la  Marche 
d'Aucône  sur  l'hérésie  arieune  qu i  s'y 
renouveloil.  Il  écrivit  aussi  à  l'empe- 
reur Anaslase,  qui  tourmeu  loi  lies  or- 
thodoxes et  soulenoit  les  eutychiens. 
Gelase  convoqua,  eu  494  »  ^  Rom?, 
un  concile  de  70  évèques.  Oii  y  fit 
un  catalogue  des  Ecritures  saintes, 
conforme  à  celui  que  l'Eglise  catholi- 
que reçoi  ta  iijourd'hui, ou  nom  me  avec 
(iis'iinctiou  dans  les  actes  du  concile, 
plusieurs  Pères  de  l'Eglise ,  parmi 
lesquels  ou  compte  saint  Cyprien, 
saiul  Athanase ,  saint  Grégoire  de 
Naziauze,  saintCyrille  d'Alexandrie, 
saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Am- 
broise,  saint  Augustin,  saint  Hi- 
laire ,  saint  Jérôme  et  saiul  Prosper. 
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Le  pieux  ponïife  inourut  le  19  no- 
vembre 496  ,  laissant  entre  antres 
écrits  un  Traité  que  nous  avons  , 
conlreEutychèselNeslorius.  Il  avoit 
aussi  composé  des  Ifjrn/ies,  des  Pré- 
faces et  des  Oraisuris  pour  le  saitit 
sacrifie?  et  pour  l'administration  des 
sacremens.  On  a  attribué  à  Gelase 
un  auù&wSacranien/aire At  l'Eglise 
romaine  quicontient  ton  tes  les  IMesses 
de  l'année ,  et  les  formules  des  sa- 
cremens. C'est  lui  quia  fixé  les  or- 
dinations aux  Quatre-Temps. 

t  n.  GELASE  II  (Jean  dp.  Gaete, 
chancelier  de  l'Eglise  romaine  et  car- 
dinal ,  fut  élu  pape  le  20  janvier 
1118.  Ceucio  ,  consul  de  Uome , 
marquis  de  Frangipani ,  dévoué  à 
l'empereur  Henri  V  ,  entre  dans  le 
conclave  l'épée  à  la  main  ,  siiisil  le 
nouveau  pontife  à  la  gorge,  et  l'ac- 
cable de  coups.  Cette  férocité  brutale 
mit  Rome  en  combustion.  Henri  s'y 
rend  dans  le  dessein  de  faire  élire  un 
autre  pape,  et  fait  donner  la  cou- 
ronne pontificale  à  Bourdin  ,  arche- 
%'èque  de  Brague ,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  Vlll-  Gelase  II  ,  retiré  à 
CapouCj  excommunie  dans  un  con- 
cile cet  antipape  et  celui  qui  l'avoit 
fait  élire.  Il  passa  ensuite  en  France, 
assembla  un  concile  à  Vienne,  et 
mourut  à  l'abbaye  de  Cluni ,  le  29 
janvier  11 19,  après  une  année  de 
pontificat.  Ce  pape  est  auteur  de  plu- 
sieurs A^/e*  de  saints  et  de  martyrs. 

*  III.  GELASE  (  l'ancien  ),  évèque 
de  Césarée  en  Palestine,  neveu  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  vi  voit  au 
J\^  siècle.  Il  a  traduit  en  grec  deux 
livres  de  ï Histoire  ecclésiastique. 
Théodoret  nous  a  transmis  une  de 
ses  HoinéUes  dont  on  loue  le  style. 

t  IV.  GELASE  TE  Cyztque, 
auteur  grecdu  .5'' siècle,  a  écrit  l'His- 
toire lin  concile  de  Nicée,  tenu  en 
02b  ,  imprmiée  en  grec  et  en  latin, 
Paris,  1699,  ni-4''  :  on  la  trouve  aussi 
dans  la  CoUectiou  des  conciles. 
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tGELDENHAUR  (Gérard  ), 
liislorien  et  tbéologieu  deNimègiie, 
a\  oit  étudié  ;i  IJeventersous  le  même 
Alexandre  Hégius  ,  qui  dirigea 
les  premières  études  d'Erasme.  Il 
contracta  une  étroite  amitié  a\ec 
ce  dernier  pendant  son  s'jour  à 
Louvaiu.  Sou  talent  pour  la  poésie 
latine  lui  valut  la  couronne  poétique 
qu'en  1 5 17  il  reçut  des  mains  de  l'em- 
pereur IMaximilien  r*".  11  s'étoit  fait 
moine,  mais  cet  état  ne  lui  conve- 
nant pas,  il  quitta  le  cloitre,  et  s'at- 
tacha à  Charles  d'Autriche,  depuis 
empereur,  et  fut  lecteur  el  historien 
de  ce  prince.  N'ayant  pas  voulu  le_ 
suivre  en  Espagne,  il  entra  dans  la 
maison  de  Philippe  de  Bourgogne  , 
évèque  d'UlreclU,  fils  natuiel  de 
PhiUppe-lï-Bon  ,  duc  de  Bourgogne, 
et  aussi  grand-oncle  de  Charles  V.  Il 
écrivoit  à  Erasme  de  la  part  de  ce 
prélat  en  qualité  de  son  secrétaire. 
Il  étoit  aussi  en  commerce  de  lettres 
avec  lui  eu  son  nom  ;  mais  la  sépara- 
tion de  Geldenhaur  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine  mil  du  froid  dans  leur 
amitié.  Geldenhaur  s'attacha  même 
à  désobliger  son  ancien  ami  de  la  ma- 
nière la  plus  hostile.  F^rasme ,  par 
ménagement  ,  drguisa  le  nom  de 
Geldenhaur  sous  celui  de  Vulturiiis 
Neocoinus.  On  doit  à  cet  écrivain  , 
I.  Une  Histoire  de  Hollande.  11. 
Une  des  Pays-Bas.  III.  Une  autre 
des  éi-'éqiies  d' Utrecht ,  réunies  dans 
un  seul  volume  in-4°,  Leyde,  1611. 
11  y  a  l)eancoup  de  recherches-,  mais 
peu  d'agrémeat  dans  les  unes  et^  les 
autres.  On  ne  parlera  point  de  quel- 
ques ouvrages  de  controv*rse;  on 
sait  ce  que  ces  sortes  d'écrits  devien- 
nent lorsque  ie  feu  île  la  division  est 
éteint ,  des  almauachs  de  l'autre  au- 
uée,  pour  nous  servir  de  l'expression 
de  La  Bruyère. 

GELDORP,  peintre  de  Hollande  , 
est  placé  ICI  pour  faire  connoitre  qu'il 
y  a  des  plagiaires  parmi  les  peintres 
comme  parmi  les  écrivains.  Comme 
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il  mauioit  passablement  bien  les  cou- 
leurs, el  qu'il  dessiuoil  avec  peiae  , 
il  avoit  i;ul  iiiiie  ,  par  d'autres 
peiulres,  pliisifcurs  têtes  ,  plusieurs 
piedy  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dont  il  l'aisoit  des  Fonds,  pour 
lui  servir  diuis  ses  tableaux. 

t  I.  GELÉE  (  Claude  )  ,  dit  /c 
Lorrain,  né  en  1 600 ,  de  parens  fort 
pauvres,    dans  le   diocèse   de  Toul 
en   Lorraine  ,    d'où   lui  vient    son 
surnom,  parut  presque  slupide  dans 
son  entauce.  Ou  l'envoya  vainement 
à  l'école;  il  n'y  put  rien  apprendre. 
On  le  mit  chez  un  pâtissier,  et  il  ne 
profila  pas 'davantage.  Sa  seule  res- 
source fut  de  se  mettre  à  la  suite  de 
quelques  jeunes  gens  de  sa  profes- 
sion qui  alloient  à  Rome.   Augustin 
Tassi  ,    peiulre  célèbre,  le   tiouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs ,    soigner  son   cheval    et   sa 
cuisine.  Il  le  prit  ù  son  service,  et 
lui  donna  quelques  leçons  de  pein- 
ture.   Gelée   ny   put  d'abord    rien 
comprendre  ;  mais  les  semences  de 
l'art  se  développèrent  peu  à  peu,  et 
il  devint  le  premier  paysagiste  de 
l  Europe.  Aucun  peintre  n'a  mis  plus 
de  fraîcheur   dans   ses  teintes,    n'a 
.•Kpruné  avec  plus  de  vérité  les  dif- 
férentes heures  du  jour,  et  n'a  mieux 
entendu  la  perspective  aérienne.  Il 
n'avoilpoiui  de  talent  pour  peindre 
les  fleures  :  celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri  ou 
de  Courlo'is.  Ses  dessins  sont  adau- 
vables  pour  le  clair  -  obscur  ;  on  y 
trouve  -la  couleur  et  l'effet  des   ta- 
bleaux.   Gelée    a    gravé    plusieurs 
morceaux  à  l'eau-forle  avec  beau- 
coup d'art.    Ce    peintre   mourut  à 
Rome  (  en  1678,  suivant  les  uns, 
et  en  1682,  selon  les  autres.  ) 

II.  GELÉE  { Théophile  ) ,  méde- 
cin de  Dieppe  ,  mort  vers  i65o  ,  ex- 
cella dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique de  son  art.  11  est  auteur  d'un 
tres-bon  jibrègé  d' Analomie  ,  ré- 
imprimé avec  des  augincnlalioas , 
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i656,  in-8°,  àParis  ;  et  d'une  T/a- 
diictwn des(ïïuvres  d'André  du  Lau- 
reus  ,  imprimée  à  Rouen  en  166.' , 
in-fol.  ,  avec  Kg. 

*  GELENIUS  (Sigismond  ),  ami 
intime  d'Erasme,  né  à  Prague  en 
1498  ,  mort  à  Baie  en  xbbh  ,  a 
donné  quelques  bonnes  Tradiictlunn 
en  grec  d'auteurs  latins.  Erasme  l'a- 
voit  recommandé  à  Froljeuius  , 
imprimeur  ,  et  il  corrigeoit  ses 
épreuves. 

GELIMER,  royez  Gilimer. 

GELIOT  (Louvan)  ,  auteur  du 
17°  siècle,  connu  par  un  ouvrage 
sur  l'art  héraldique ,  intitulé  La 
vraie  et  parfaite  science  des  ar- 
moiries. Pierre  Paillot  l'augmenta  , 
et  le  lit  imprimer  à  Dijon  ,  in-fol. 
1660.  On  eu  trouve  avec  des  fron- 
tispices de  1G61  et  de  1664  et  la 
rubrique  de  Paris  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
eu  qu'une  impression  eu  1660.  Les 
curieux  le  recherchent  encore. 

GELLERT  (Christian  Furcii- 
TEGOTT  ),  professeur  de  philosophie 
à  ]..eipsick ,  ué  à  Haymelen  ,  bourg 
entre  Freyberg  et  Cbemnilz,  ea 
171.5,  mort  le  10  décembre  1769  , 
étoit  un  homme  plein  de  douceur 
et  de  boulé,  qui  eul  un  grand  nom- 
In-e  de  disciples ,  et  qui  sut  leur  faire 
aimer  la  vertu.  11  étoit  respect»? 
même  du  peuple.  On  vit  arriver  un 
jour  à  Leipsick,  au  commencement 
d'un  hiver  rude ,  un  paysan  saxon, 
conduisant  un  chariot  de  bois  de 
chauifage.Il  s'arrêta  devant  la  porle 
de  Gellert,  et  parlant  à  lui-même, 
il  lui  demanda  a  s'il  n'étoit  pas  ce 
monsieur  qui  faisoit  de  si  belles  fa- 
bles. »  Sur  la  réponse  du  fabuliste  , 
le  paysan  ,  plein  de  joie  ,  et  faisant 
beaucoup  d'excuses  de  la  liberté 
qu'il  prenoit,  le  pria  d'accepter  .sa 
voilure  de  bois  comme  une  foi- 
ble  marque  de  sa  reconnoissance 
pour  le  plaisir  ç[ue  lui  ayoïent  fait 
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SCS  Fables.  Le  roi  de  Prusse  l'a  peint 
éiinsi  dans  une  lettre  particulière: 
«  Ce  petit   bourru   de    Gellert  est 
réellement  uuhomme  aimable.  C'est 
un  hibou  que  Tou  ne  sauroit  arra- 
cher de  son  réduit;  mais  le  teiiez- 
voiis   nue  fois  ,  c'est  le  philosophe 
le  pins  doux  et  le  plus  gai  ;  un  es- 
prit fin,  toujours  uouveai\ ,  toujours 
ne  ressemblant  qu'à  lui-même.  Pour 
le  cœur ,  il  est  d'une  bonté   atltn- 
drissanle.  La  candeur  et  la  vérité 
s'échappent    de  ses  lèvres  ,  et  son 
front  peint  la  droiture  et  l'huma- 
nilé.    Avec  tout  cela  ,  on  est  em- 
barrassé de  lui ,  du  moment  que  Ion 
est  quatre  personnes   ensemble.  Ce 
babil  l'étourdit,  la  timidité  le  saisit, 
la  mélancolie  legaçue  ;  il  s'oublie,  et 
on  n'en  tire  pas  un  mol.»  Gellert  est 
moins  connu  eu  France  comme  pro- 
fesseur de  piiilosophie  que   comme 
fabuliste   et  littérateur.   Les    Alle- 
mands le  placent  au  rang  de  leurs 
meilleurs  poêles.  LVglise  deSl.-Jean 
à  Leipsick  offre  un  monument  élevé 
ù  la  mémoire  fie  Gellert,  mais  peu 
digne  de  lui.  Cependant  le  bas-relief 
de  bronze  ,  modelé  sur  la  figure  de 
cet  écrivain  ,  quinze  jours  avant  sa 
mort,  rend  avec  une  vérité   frap- 
))anle   les    traits  c{e    ce  respectable 
vieillard.   Wendler  ,    libraire,  que 
l'impiession  des  ouvrages    de  Gel- 
lert avoit  enrichi,  lui  a  voit  érigé  dans 
son  jardin  un  monument  de  meil- 
leur goût.  Nous  avons  de  lui  ,LDes 
Fables  et  des  Coules  ,  traduits  en 
plusieurs    langues.    (  T^oyez     Bou- 
]-\NGER  ,  11°  IV.  )  On  lui  reproche 
d'être  quelquefois  monotone  et  dif- 
fus; mais  la  délicatesse  de  ses  pen- 
sées ,  la  pureté  de  son  style  ,  et  les 
sentimens  d'humanité  qu'il  respire  , 
lui  ont  fait  pardontier  ses  défauts. 
IL  Un  liecueil  cV Hymnes  et  Odes 
5ac/ees,CerIin,  i789,in-8°,  traduit 
par  Elizabelh- Christine    de  Bruns- 
wick, veuve  de  Frédéric  II.  III.  I^a 
Dévote,    comédie  ,    qu'il     fit  jouer 
avec  succès.  Ses  Fables  et  ses  Let- 
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très ,  traduites  en  français  ,  ont  paru 
eu  1771'),  5  vol.  iu-S"  ,  avec  sa 
Vie.  lV.£.eço/!s  de  morale,  2  vol. 
iu-8°.  y^ujez  Touss.unt. 

■;  GELLI  on  Gallo  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  tailleur  et  poète  llorenlin  , 
né  eu   1^99,  un  des    plus   grands 
ornemeus     de    l'académie    de    gll 
umidl  de  Florence,   en  fut  même 
regardé  comme  le  restaurateur,  par 
la  réputation  que  ses  ouvrages  don- 
nèrent à  cette  compagnie.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Des  ])ialogiies  faits 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Lucien  , 
mais  moins  piquans  et  moins  agréa- 
bles, quoiqu'ils  offrent  dans  plusieurs 
endroits  de  la  philosophie,  tempé- 
rée  j-.ar  l'enjouement.  Il  auroU  été 
à  souhaiter  que  l'auteur  eût  produit 
la    voiui)lé   sons    une    gaze   moins 
trani-pareiUe.  Leur  titre  est  Câprier 
del    Botlajo  ,   Florence  ,    1  ôzjS    el 
lâôi,  in-8°;  ils  oui  élé  traduits  en 
français  ,  sous  le   litre  de  Discours 
fantastiques   de  Justin    Tonnelier  , 
par  Claude   de  Kerquitinen  ,  Pari- 
sien,  Lyon,    1573,  in- 16.  IL  Fa 
Circéc ,  Florence,    1Ô49  et   lt-'io, 
in-8°  ;  elle   a  élé  aussi    traduite  eu 
français  par  le  sieur  Duparc  ,  Lyon  , 
1,56g,  in- 1 6.  Il  1.  Une  bonne  P'er- 
sion  italienne  du  Traité  latin  des 
couleurs ,  de Porzio, Florence ,\'^b\, 
in  8°.    IV.  Deux   Comédies,   l'une 
intitulée    La    Sporla  ,   Florence ,' 
ifîôo  ,  in-S" ,  qui  mérita  d'elre  attri- 
buée à  Machiavel;  ell'aulre  VErrorc. 
On  a  encore  de  cet  écrivain,   qui 
traduisit   aussi    quelques  pièces   du 
théâtre  des   Grecs,   Letlitre   KIJ , 
supra  lo  Inferno  di    Dante ,  Flo- 
rence, 1554,  i56i,  7  parties  in-S"^  ; 
Tut  le  le  lezinni  faite  da  lui  nell' 
academia    Jiorentia   ,    Florence  , 
i55i  ,  in-8°.  Gelli  mourut  le  24inii- 
let  i.'ïGS.  Toute  la  semaine,  occupé 
dans  sa  boutique,  il  ne  donnoit  à 
son  cabinet  que  le  loisir  des  fêles 
et  des  dimanches.  Il  le  dit  lui-même 
dans  une  Lettre  à  jMelchiori,  où  il 
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rejette  mof'ies'emenl  les  titres  qu'on 
accordoil  à  ses  laleus,  comme  peu 
convenables  à  leur  médiocrité. 

•  *  GELLIBR AND  (Henri),  ma- 
lliématicieu  anglais,  né  à  Londres 
en  1097  ,  mort  en  i656  ,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  à  Oxford,  où 
il  fut  reçu  maitre-ès-arts  ,  eut  pen- 
dant quelque  temps  une  cure  an 
comté  de  Kent  ;  mais  son  goût  pour 
leï  mathétoatiquesleloignades  fonc- 
tions ecclésiastiques  ,  et  il  reto\'.rna 
à  Oxford  Depuis  il  fut  professeur 
d'astronomie  an  collège  dcGresham 
à  Londres.  Il  a  complété  et  pu- 
"blié  la  Trigonométrie  l)ritanuique 
de  Brigg  ,  qui  étoit  son  ami.  Gel- 
librand  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  L  Un  Traité  des 
Jjongiludes,  annexé  au  Voyitge  du 
capitaine  James,  pour  la  découverte 
cVuu  passage  au  nord.  11.  Un  JJis- 
cours  sur  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée,  lll.  Institutions 
fie  trigonométrie ,  expliquant  la 
doctrine  des  triangles  plans  et 
sphériques ,  \n-ii°.  IV.  Epitome 
de  navigation. 

T.GELLIUS(Aulus).  Fo/.Aulu- 
Gr.Li.E. 

il.  GE[I,ÏUS,ami  do  Marc-Antoi- 
ne lelriumvir, étant  allé  en  Judée, fut 
charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Marianne  ,  femme  d'Hérode ,  et 
d'Anstobule,  soi^iils.  De  retour  au- 
près d'Antoine  ,  il  lui  exagéra  leur 
beauté,  et  n'oublia  rien  pour  là- 
cher  de  lui  donner  de  l'amour  pour 
Marianne.  Mais  le  triumvir  jugea 
qu'il  ne  se  feroil  \)as  honneur 
d'obliger  un  roi,  soit  ami,  de  lui 
envoyer  sa  femme,  et  craignit  d'un 
autre  côté  de  donner  de  la  jalou- 
sie à  Cléopàlre.  Il  se  contenta  donc 
de  demander  Arislobule ,  (]u'llé- 
rode  refusa  sous  uu  honnête  pré- 
texte. 

GELMI  (  Jean  -  Antoine  ) ,  poète 
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de  Vérone  ,  Jlorissoit  dans  le  16* 
siècle.  Il  a  publié  des  Son/iets  italiens 
et  d'autres  Poésies  ,  où  l'on  re- 
marque un  goiit  tin  et  délicat.  On 
dit  qu'il  laisoit  ses  pièces  sur-le- 
ciiamp. 

tGELON  ,  fils  d'Hipparqne  ,  roi 
de  Gela,  voyant  les  Syracusains  se 
livrera  des  dissensions,  taudis  qvi'ils 
auroieuLdù  réunir  leurs  efforts  contre 
les  Carthaginois  leurs  ennemis,  s'em- 
para de  l'autorité  à  Syracuse  ,  après 
avoir  abandonné  à  son  frère  Hiérou 
Gela ,  ville  de  Sicile  ,  sa  patrie.  Il 
remporta  une  victoire  considérable 
prèsd'Himère,  sur  les  Carthaginois, 
commandés  par  Amiicar.  I,a  for- 
lune  ,  au  lieu  de  l'enorgueillir  ,  le 
rendit  plusaffable.  Il  alla  sans  armes 
dans  l'assemblée  des  Syracusains  , 
jusiifia  sa  conduite  ,  se  démit  dvi 
pouvoir  ,  et  fui  élu  roi  par  la  recon- 
nois'iance  publique.  Il  monrnt  après 
sept  ans  de  règne,  l'an  478  avant 
J.  C.  On  lui  éleva  uu  superbe  mo- 
nument ,  eiivironné  de  neuf  tours 
d'une  hauteur  prodigieuse,  et  on  lui 
décerna  les  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  demi-dieux. 

*  GÉMELLÏ-CARRERI  (  Fran- 
çois )  ,  avocat  napolitain.  Apres 
avoir  fait,  eu  i685  ,  un  voyage  en 
Europe  ,  dont  il  publia  le  premier 
tome  seulement  dix  ans  après,  il  en- 
treprit de  l;\ire  le  lour  du  monde, 
qu'il  acheva  lieureusetnent  en  1698. 
11  en  lit  imprimer  la  Relation  en 
1700,  qui  l'ut  ensuite  réimprimée 
plusieurs  fois  et  traduite  en  français. 
En  1704  elle. le  fut  en  anglais,  et 
insérée  dans  le  quatrième  volume 
d'un  Recueil  de  voyages  imprimé  eu 
Angleterre.  Elle  a  aussi  été  insérée 
dans  le  Recueil  des  voyages  traduit 
et  continué  par  l'abbé  Prévôt.  Toutes 
ces  éditions  et  traductions  sont  la 
l)reuve  du  succès  qu'ont  eu  les 
voyages  de  Gémelli.  Il  est  certain 
cepeudaul   qu'ils  fourtuilleut  d'er- 
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renrsel  découles  fabuleux.  Ce  qu'il 
éciil  sur  les  villes  dllalie  suffit  pour 
oler  toute  croyance  à  ce  qu'il  dit 
des  pays  inconnus.  Néanmoins  ses 
Vu)  âges  peuvent  être  ulik-s  à  un 
connoi.sseur  sage  et  éclairé  ;  el  ne 
serviroient-ils  qu'à  donner  d'utiles 
avis  à  ceux  qui.  se  disposent  à  en 
entreprendre  de  semblables  ,  leur 
degré  d'utilité  sevoit  suflisamment 
prouvé. 

*  I.  GEMINI ANI  (  Hyacinthe  ), 
né  à  Pisloie  eu  i5i  i  ,  devint  peintre 
à  l'école  du  Poussin  et  de  Pierre  de 
Cortoue ,  et  grava  à  l'eau-forte  des 
Badinages  et  jeux  (fenfatis  de  son 
invention,  en  douze  pièces.  Il  grava 
aussi  quelques  sujets  appartenant  à 
la  «guerre  pour  l'ouvrage  de  Fauiiano 
Slrada  ,  intitulé  JJe  bello  Bc/gico, 
imprimé  à  Rome  en  164?,  où  il 
mourut  en  1681. 

-;-  II.  GÉMINIANI  (  François  ) ,  un 
des  premiers  violons  de  son  temps, 
lié  à  Lucques  en  i(3oo,mort  en 
1762,  a  donné  douze  Sonates ,  el 
une  ayiceWanle Méi/iode  de  violon. 

t  G  ÉMIS  TE  (George),  sur- 
nommé Plel/io ,  pbi-îosophe  plato- 
nicien. Apres  la  prise  de  Conslanti- 
nople ,  sa  patrie,  par  les  Turcs,  il 
vint  à'ia  cour  de  Florence,  alors 
l'asile  des  lettres,  où  il  mourut  âgé 
deprès  décent  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Commentaire  sur  les 
oracles  magiques  de  Zoroastre  , 
Paris,  1.Ô99,  in-S",  grec  et  latin: 
livre  d'une  érudition  profonde,  mais 
quelquefois  frivole.  II.  Plusieurs 
7'raités  histoiiques  ,  qui  décèlent 
une  vaste  conuoissauce  de  l'histoire 
grecque  :  telle  est  une  Histoire  de 
ce  qui  a  suiid  la  halaille  de  Man- 
tinêe ,  avec  des  écUiircisseniens  sur 
Thuc3dide,  Venise,  i5oo,  in-fol.  , 
réimprimée  à  Leipsick,  1770,  in-8°. 
m.  Un  Traité  de  la  différence  de 
Platon  et  d'Aristote ,  Paris,  i54i , 
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in-8°  :  il  penche  beaucoup  pour  le 
premier. 

t  I.  GEMMA  (  Reinier  ) ,  dit  le 
Frison  ,  parce  qu'il  étoit  de  Dockuui 
dans  la  Frise  ,  professa  la  médecine 
avec  succès  à  Louvain  ,  et  mourut 
dans  celte  ville  en  ib5b  ,  à  48  aîis. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
mathématiques  ,  enlreautres ,  1.  Une 
Mappemonde  ,  bonne  pour  sou 
temps ,  qu'il  dédia  à  l'empereur  Char- 
its  -Quint.  Elle  parut  sousce  litre  : 
(  Iiarla,  siye  mappa  niundi ,  id  est 
to'.ius  orbis  descrip/io  ,  Eovanii  , 
i5.l;0.  II.  Me'thodus  arit/imeticœ 
practicœ.  Antverpias,  i54o,  in-S"^; 
Parisiis  ,  l'iSî."),  1.172  ,  a\fcclesnoles 
de  Jacques  Pelletier  ;  Colouiae,  ^b'ib, 
1592,  iii-8°  ;  Wittebergae,  1611, 
in-8°,  avec  les  annotations  de  Jean- 
Paul  Reseu'us.  lU.  De  iisu  aiuu/li 
asfrononiici ,  Anvers,  i548,  iii-S°. 
IV.  I?e  usu  radii  astronoTjiici ,  seu 
regulœ  Hipparchi ,  Antverpiae.  V. 
De  astrolabio  caf/ioiico  et  usn  ejus- 
deni,  ibid.,  i^fiG,  in-8^  VI.  De 
locorum  describendoruni  ratione  , 
deque  distantiis  eorum  invenien- 
dis.  Il  passoit  pour  un  des  plus  ha- 
biles astronomes  de  bon  temps. 

*  II.  GEMMA  (  Cornélius  )  ,  fils 
du  précédent  ,  ué  à  Louvain  eu 
i535  ,  et  reçu  docteur  en  méde- 
cine eu  1070  ,  enseigna  cette 
science  avec  succès,  et  fut  aussi  cé- 
lèbre astronome  que  son  père.  Il 
mourut  eu  1.^79.  Nous  avons  de 
lui ,  I.  De  arte  cydcgnomicâ ,  An- 
vers, 1669,  5  vol.  in-4°-  II-  Cos- 
mocrllice ,  seu  de  naturœ  divinis 
characterismis,  Anvers,  i.'Ï75,  in- 
8".  C'est  une  peinture  des  merveille» 
de  la  nature.  111.  De  prodigiosâ 
conietœ  specie  ac  nalurd  anni 
1677.  Les  ouvrages  de  Gemma  se 
lout  lire  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
On  y  trouve  quelques  légères  erreurs 
de  physique  alors  universellement 
reçues.    Sa  laliaité  est  en  général 
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très-pure  ,  et  son  style  élégant  et 
liaraioiiieiix. 

*I1I.  GEMMA  (JeanBaplIsle), 
%  île  à  Venise,  vivoil  vers  la  hn  du 
ifi^  siècle.  11  {'ul  le  médecin' de  Si- 
{^istiioud  m  ,  roi  de  Pologtîe  et  de 
Suède.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé JJe  verd  r alloue  cnrandl 
bubonis  atque  carbunculi  pesti- 
lentis  ,  (leque  eoriiindem  prœ- 
caittiune  ,  commenlarius  ,  Grascii 
StyrifiB  ,  j584,  iu-4*'  ;  Dautisci  , 
1699  ,  in-4''  ;  Venetiis  ,  iGc2 ,  \\\-/{' . 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  l'his- 
toire de  différentes  épidémies  pesti- 
lentielles ,  nn  détail  ;isse/,  étendu 
sur  les  effets  de  la  contagion  ,  et  une 
série  de  raisonnetnens  q\ii  teuticut  à 
prouver  que  lair  est  le  véhicule  de 
la  peste. 

*  GEMITS/EUS  (  Jérôme  )  ,  mé- 
decin de  Mulhausen  ,  enseigna  son 
art  à  Turin  et  à  Bàle  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  n"a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage  ,  imprimé  après 
sa  mort,  intitulé  la  libros  Fnull 
yEgini'.tœ  omaes  annolationes  , 
Basileee  ,  i545,  in-fol. ,  avec  quel- 
ques autres  écrits.  Ce  médecin 
ihoiirul  le  29  juin  i544  >  ^  l'^g*^  '^'^ 
59  ans. 

GENCA.  /■'ojc^Genga. 

f  T.  GENDRE  (Louis  le),  né  en 
1659  à  Rouen  ,  d'une  famille  ohs- 
cure ,  s'attacha  à  François  de  Hnrlay , 
alors  archevêque  de  celle  ville  ,  et 
qui  le  fut  ensuite  de  Paris.  Ce 
prélat  lui  rtonna  un  canonicat 
de  Notre-Dame  en  1690.  I/abbé  [<e 
Gendre  lui  dut  plusieurs  antres 
bienfaits  ,  et  n'en  perdit  point  le  sou- 
venir. Il  mourut  à  Paris  le  1'^''  fé- 
vrier 1755.  Tl  avoii  ,  depuis  1724, 
l'alibaye  de  Claire-Fontaine  ,  au  dio- 
cèse de  Chartres.  Son  testament  étoil 
rempli  de  fondations  singulières  ; 
comme  elles  excitèrent  quelques  con- 
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teslalions  ,  l'autorité  civile  les  ap- 
pliqu.i  à  l'université  de  Paris,  pour 
une  dislnbnlion  solennelle  de  prix, 
auxquels  peuvent  concourir  les  éco- 
liers de  troisième  ,  de  seconde  et 
rhétorique  des  collèges  de  l'univer- 
sité. La  première  distribution  en  a 
été  faite  en  \ii\-}.  On  est  redevable  i\ 
l'abbé  Le  Gendre  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Hlsloire  de  France  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XIll ,  à  Paris  ,1718, 
en  3  vol.  in-folio  et  en  S  vol.  in-12. 
Cet  abrégé  ,  écrit  d'un  style  simple 
et  un  peu  Idehe  ,  est  un  des  plus 
exacts  de  notre  histoire.  Les  pre- 
miers volumes  parurent  en  1700, 
et  ne  furent  pas  beaucoup  recherchés. 
Ce  fut  moins  U  faute  de  l'auteur 
que  celle  du  sujet.  Quand  on  auroit 
la  plume  et  la  liberté  du  président 
de  Thou  ,  il  seroit  dirlîciic  de  rendre 
les  premiers  siècles  *.Ie  notre  monar- 
chie inléressans  ,  ainsi  que  le  re- 
marque un  écrivain  célèbre.  Les 
derniers  volumes  de  celle  de  l'abbé 
Le  Gendre  fmenl  mieux  accueillis. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses  , 
des  traités  utiles  pour  la  conuois- 
sance  des  droits  de  l'Eglise  et  de 
l'état ,  et  sui-touL  des  traits  hardis 
et  singuliers.  II.  Les  Mœurs  et  les 
coutumes  des  français  dans  les 
différens  temps  de  la  monarchie  , 
Paris,  1755,  vol.  in-12  qui  peut 
servir  d'introduction  à  l'Histoire  de 
France.  111.  Eloge  de  François  de. 
Harlay ,  Paris  ^  1(19^,  in-8°  :  le 
slyle  en  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C'est  la  reconnoissance  qui  mil  la 
plume  à  la  main  de  l'auSeur;  mais 
ce  sentiment  si  juste  et  si  digue  des 
belles  âmes  n'empêche  pas  que 
l'historien  ,  en  louant  son  héros  , 
n'avoue  ses  défauts  ;  et  Le  Gendre  l'a 
fait  quelquefois.  IV.  Essai  du  règne 
de  Louis-le-Grand ,  111-4"  et  in-i  a  : 
panégyrique  en  forme  d'histoire  , 
dont  il  se  lit  quatre  ^dilions  en  dix- 
huit  mois  ,  mais  dont  il  n'y  en  aura 
probablemcnlpas  de  nouvelle,  parce 


que  le  public  n'aime  pas  les  onvrngfs 
où  la  Haltt'ries-e  nioulreàclccnnvfrl. 
V.  f'ie  du  cardinal  d'Amhoise  , 
avec  im  Parallèle  des  cardinatix 
qui.  ont  gouverné  les  étals,  iii-4"  , 
Paris,  172/1;  et  Rouen,  2  vol.  in- 
12  :  iiisUuctive  ,  mais  peu  recher- 
chée, penl-être  à  cause  du  style  un 
peu  !  rainant  et  unifonne.  Vi.  7^te 
de  Pierre  du  Base ,  1716  ,  in-8''. 

t  ir.  GENDRE  (Gilbert-Charles 
le  ),  marquis  de  Sainl-Aubin,  mort 
à  Paris,  sa  patrie,  le  8  mai  1746  , 
à  5^  ans  ,  remplit  avec  honneur  la 
charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  et  ensuite  celle  de  mailre 
des  requêtes.  Il  est  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  deux  ou- 
vrages esliinables  :  I.  Traité  de 
l'opinion  ,Faris,  lyôo,  réimprimé 
en  1737,  en  6  vol.  in-ii.  C'est  un 
tissu  d'exemples  historiques  sur 
l'empire  de  l'opinion  dans  les  diffé- 
reules  sciences.  L'auteur  les  accom- 
pagne de  quelques  rétiexions  pour 
éclaircir  les  faits,  on  pour  dissiper 
les  erreurs;  mais  on  sent  qu'il  avoit 
plus  d'érudition  que  de  génie.  Quoi- 
qu'il ail  fallu  puiser  dans  bien  des 
sources  dilTé-entes  ,  le  style  en  est 
assez  égal ,  et  il  ne  manque  ni  de  no- 
blesse ni  d'élégance.  II.  ylntiquités 
de  la  maison  de  France  ,  m~^° , 
Paris,  1709.  Le  Gendre  forme  un 
nouveau  système  sur  les  commeu- 
cemens  de  la  maison  de  France  ; 
mais  ,  quelque  sagacité  et  qviel- 
que  savoir  qu'il  fasse  paroître,  son 
opinion  n'est  pas  plus  capable  de 
lixer  les  esprits  sur  cette  matière  , 
que  celles  des  écrivains  qui  l'on  pré- 
cédé et  qui  le  suivront.  Le  Gendre 
a ,  dit-on  ,  laissé  d'autres  ouvrages 
en  manuscrit. 

HT.  GENDRE  ( Nicolas  le  ) ,  sculp- 
teur ,  natif  d'Etampes  ,  mort  à  Paris 
en  1670  ,  à  52  ans  ,  a  laissé  de  beaux 
morceaux  de  sculpture.  11  fut  l'il- 
lustre disciple  d'un  maitre  Irùs-mé- 
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d'ocrp.  Ou  remarque  dans  ses  o\i- 
vrages  une  sagesse  et  un  repos  ad- 
mirables :  on  peut  voir  ceux  qui 
embellissent  l'église  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonucl  à  Paris. 

IV.    GENDllE.    rojez    Le- 

GENDRE. 

t  GENDRON  (  Claude  Desiials), 
médecmordinaire de  Monsieur, frère 
de  Louis  XIV,  et  du  duc  d'Orléans, 
sou  fils  ,  issu  d'une  bonne  famille 
de  Beauce  ,  excella  sur-tout  dans 
l'an  de  g'.iérir  les  cancers  et  les  ma- 
ladies des  yeux.  Parvenu  à  un  âge 
assez  avancé,  il  alla  linir  ses  jours  à 
Auteuil,  dans  la  uviison  qui  avoit 
appartenu  à  Boileau  ,  son  ami.  Il 
mourut  le  5  septembre  17.10,  à  87 
ans.  On  a  de  Geudton  un  excellent 
Traité  des  maladies  des  yeux  , 
réimprimé  à  Paris,  1770,  2  vol. 
in-i2.  On  assure  aussi  qu'il  laissa 
plusieurs  manuscrits  ;  un  ,  entre 
autres  ,  intitulé  Recherches,  sur 
loiigine  ,  le  développement  et 
la  reproduction  de  tous  les  êtres 
vivans. 

t  GÉNEBRARD  (  Gilbert  )  né 
vers  1537  à  Riom  en  Auvergne, 
prit  l'habit  de  bénédictin  de  Cluni  , 
et  vint  étudier  à  Paris,  où  il  ht  des 
progrès  dans  les  sciences  et  dans  les 
langues.  Reçu  docteur  de  la  mai- 
son de  Navarre  ,  il  devint  pro- 
fesseur en  langue  liéljra'ïque  au  col- 
lège royal,  et  Pierre Daiiès  ,  évèque 
de  Lavaur  ,  se  démit  de  son  évcché 
en  sa  faveur.  Génébrard  n'ayant  pu 
obtenir  l'expédition  de  ses  bulles  , 
parce  que  le  frère  du  président  Pi- 
brac  les  demandoit  en  même  temps, 
fut  si  piqué  contre  la  cour  ,  qu'il 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue.  Le 
duc  de  iMayenne ,  chef  de  cette  con- 
fédération ,  le  fil  nommer  à  l'arcîie- 
vêclié  d'Aix.  Il  y  fut  la  trompette  de 
la  lëvoUe.  La  vdie  s'étanl  soumise  à 
Ilciiri  IV  ,  malgré  ses  sermons  sédi-- 
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lieux ,  et  les  esprits  cessant  tVèlre 
favorables  à  sou  parti  ,  il  se  rendit 
à  Avignon ,  d"où  il  décocha  des  écrits 
phnnsde  hardiesF.e.  Tel  fut  un  Traité 
l.'itiu,  jiour  sou'.enir  les  élections  des 
évêquts  par  le  clergé  et  par  le  peuple 
contre  la  nomination  du  roi ,  Pans  , 
]589,  in-8°.  Le  parlement  d'Aix  le 
fit  brûler  par  la  main  du  bourreau  , 
])annit  l'auteur  du  royaume  ,  avec 
délcnse  d'y  revenir^  sous  peine  de  la 
vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller 
iiiiir  ses  jours  à  sou  prieuré  de  Sémur 
en  Bourgogne.  Il  y  mourut  le  16  fé- 
vrier 1597.  Génébravdétoitcertaine- 
inent  un  des  hommes  les  plus  savans 
de  sou  siècle,  maisnou  pas  un  des  plus 
judicieux  Ceux  de  ses  écrits  que  n'in- 
fectent point  le  ])oisou  de  la  Ligue 
sont,  L    Uue   Chronologie  sacrée, 
iii-8°;  ouvrage  qui  a  été  de  quelcpie 
utilité.    II.   Un    Coinmenlaire  sur 
les   Fsau?nes  ,  Paris,    j582  ,   in- 
8°  ,  assez  bon  ,  mais  écrit  d'un  style 
dur  et  chargé  d'épilhèles.  Il  y  défend 
la  version  des  Septante  ,  contre  les 
partisans  du  texte  hébreu.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvnige  est  celle 
de  Paris  ,  i5S8,  in-folio.  111.  Trois 
Libres  delà  Ti-ui.'ué,  in-iS°.  IV.  Une 
mauvaise  Traduction  de  Josèphe , 
en  français  ,  en  2  vol.  in-S".  V.  La 
Traduction    de  dilTérens  rabljins  , 
in-folio.  (  f^oyez  ÉLiii ,  n°  111.  )  VI. 
Uue  Edition  des  œuvres  d'Orlgène^ 
entièrement  olfacée  par  celle  des  bé- 
nédictins. VU.  Quelques  Ecrits  po- 
lémiques.   Les    injures    étoient   ses 
raisons.  Il  peignoil  avec  des  couleurs 
noires  tous  ceux   qui   ne  pensoient 
pas  cojnme  lui.  Si  ses  ouvrages  lui 
acquirent   quelque  gloire  ,    elle  fut 
obscurcie  par  l'emporletneut  (ju'il  lit 
éciatcr  contre  les  j)rinces  et  les  au- 
teurs.   Cet    emportement    est   bien 
marqué  dans  sou  livre  intitulé  Ex- 
lominunlcatlon  des  ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  se/vlce  divin  avec 
Henri  de  f^alols,  après  l'assassinat 
du  cardinal  de  Guise  ,  publié  en 
1589  ,  iu-8'',  eu  latin. 
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*  GENER  (  Jean-Baptiste  ),  jésuili; 
espagnol,  naquit    eu    1711.   Apres 
avoir  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  en  Espagne  ,  il  se  rendit  à 
Rome  en   1711,  pour  se  livrer  à  la 
couiiiosition  d'un  ouvrage  de  théo- 
logie dont  il  avoit  lait  le  plan  depuis 
longtemps,  et  qui  exigeoit  l'examen 
de  manuscrits  ,  des  éditions  les  plus 
rares ,  des  antiquités  et  des  monu- 
meus  qu'on  trouve  dans  cette  capi- 
tale. En  1770  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  d'une  vaste  érudition, 
et  qui  coûta  un  très  grand  travail  à 
l'auteur  ,  fut  publié  sous   ce  titre  : 
Joannis  Baptlstœ  Gêner,  theologl 
Hispanl,t/ieologla  dogmatlco-sc/io- 
lastlca  perpetuls  pi'oliislonlbus  pa- 
lemlcls,  hlstorlco-criticls ,  nec  non 
sacrœ  antlquilatls  monumentls  II- 
lustrata.  Les  autres  vol.  suivirentde 
près  l'ouvrage  complet  forme  6  vol. 
in-4°.  A  la  lin  de    chaque  tome  ou 
trouve  six  index  :  1  E)f.i  domlnl  ; 
2  Degll  o.utori  cltatl  ;  3  l}ei  mo- 
numentl  dantlchità;  l\  Délie  qu.es- 
tlonl  <logmatlco-sculastlche ;  b  De- 
gll errori  ;  6  Délie  cvse  più  nota.- 
bill.  Gêner  mourut  en  1780  an  cou- 
vent de  Jésus,  où  il  s'étoit  retiré  après 
la  suppression  de  son  ordre. 

GENES  (  saint  )  ,  comédien  de 
Rome  sous  Diociétieu  ,  jouoit  sou-  . 
veut  les  mystères  des  chrétiens  sur 
le  théâtre  ,  pour  plaire  à  l'empereur 
et  au  peuple.  Un  jour  qu'il  représen- 
toit  les  cérémonies  du  baptême  ,  il  se 
sentit  vivement  touché  ,  et  déclara 
qu'il  étoit  chrétien.  Dès-lors  il  quitta 
la  scène,  et  fut  jioursuivi  parles 
ennemis  du  christianisme.  Le  préfet 
Plautien  lui  lit  donner  la  question 
la  plus  cruelle; mais  rien  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance,  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée  le  25  aoirt 
ooô.  Il  y  eut  deux  autres  comédiens, 
l'un  nommé  Ardaléon  ,  et  l'autre 
Porphyre  ,  qui  se  couvertirent  de  la 
même  manière  ,  eu  voulant  donner 
eu  s^i-eclacle  les  mystères  du  chriitia- 
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nisme- — Il  ne  faul  pas  confondre  St. 
GenÈs  de  Rome  avec  St.  G£N£s 
d'Arles,  antre  martyr,  décapité  vers 
la  liudii  ô**  siècle  ;  ni  avec  St.  GenÈs, 
niarlyr  et  évèque  de  Clermont  dans 
le  7"  siècle  ,  dont  Ihisloire  est  si 
remplie  de  fables  ,  qu"il  est  inutile 
d'en  rieu  rapporter. 

GENES  lus  (Jean),  historien 
grec  sons  le  règne  de  Léon  et  de 
Constant  in  Porpliyrogenete,  son  lils, 
a  laissé  inie  Histoire  de  Constanti- 
jtople,  depnis  Méon  l'Arménien,  jns- 
qu'à  Basiie  le  Macédonien  :  elle  parut 
en  grec  et  en  latin  à  Venise ,  in-fol. , 
1755. 

t  GENEST  (Charles- Claude) 
naquit  à  Paris  en  1609.  Ayant  perdu 
son  père  dès  son  enfance  .  il  s'una- 
gina  d'aller  aux  Indes  chercher  for- 
lune.  Uiî  vaisseau  anglais  l'enleva  et 
le  conduisit  à  Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
français.  iMais  celte  vie  ne  l'accommo- 
dant point ,  il  repassa  en  France,  et 
fut  placé,  par  la  protection  du  duc  de 
Nevers  et  de  Pélisson  ,  en  qualité  de 
précepteur,  auprès  de  madenioirelle 
de  Blois,  mariée  depuis  au  duc  d'Or- 
léans. Ensuite  il  fut  nommé  à  l'ab- 
baye de  Saint-'Vilmer  ,  devint  au- 
mônier de  la  duchesse  d'Orléans  son 
élevé,  secrétaire  des  coinmanden:;eiis 
du  duc  du  Maine ,  membre  de  l'aca- 
démie française  ,  et  mourut  à  Paris 
le  ig  novembre  17)9-  L'abl)é  Genest 
avoil  un  cœur  généreux.  Sa  vertu 
se  fait  sentir  dans  tous  ses  ouvrages, 
et  y  plait  encore  plus  que  son  génie. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Principes 
(le  Fhilosijphie  ,  ou  Preuves  natu- 
relles de  l'existence  de  Dieu  et  de 
l'immortalité  de  lame  ,  in-8°  ,  à 
Paris,  17J6  :  ouvrage  pénible,  dans 
lequel  la  philosophie  de  Descartes  est 
mise  en  rimes  plutôt  qu'en  vers,  sui- 
vant l'expression  de  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV.  Le  versifica- 
teur n'eut  «nère  rien  de  commun 
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avec  Lucrèce,  qu'il  cherchoil  à  imi- 
ter ,  que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui  ne 
regarde  poitit  l'immortalité  de  l'ame 
et  l'existence  d'un  être  suprême.  IL 
Une  Lpt'tre  en  vers  à  M.  de  La  Bas- 
tide,  pour  l'engager  à  rentrer  dans 
le  seul  de  l'Eglise  :  morceau  qui  n'est 
dénué  ni  de  chaleur  ni  d'éloquence  , 
et  qui  cependant  ne  produisit  aucun 
efl'et.  111.  Des  Pièces  de  Poésie  ,  la  », 
plupart  froides  et  .sans  coloris,  cou- 
ronnées cependant  à  l'académie  ,  qui 
en  avoit  couronné  d'autres  aussi 
uiauvaises  avant  qu'il  fût  honoré  du 
fauteuil.  W.  Une  petite /?/5.S6V7a//o« 
sur  la  Poésie  pastorale  ,  ia-12.  V. 
Plusieurs  Tragédies  :  Zénobie,  Po~ 
lymneste  ,  Joseph  ,  Pénélope.  Cette 
dernière,  la  seule  qui  se  soit  conser- 
vée long- temps  au  théâtre,  attache 
autant  par  le  caractère  vertueux  de 
ses  principaux  personnages  ,  que 
par  la  gradation  de  l'inlêret  et  par 
^011  dénouemeni  pathétique.  Elle  res- 
pire le  goût  de  la  belle  et  simple  an- 
tiquité. C'est  dommage  que  les  deux 
premiers  actes  soient  si  languissans. 
La  versitication  est  assez  coulante, 
mais  lâche,  foible  et  prosaïque.  Ces 
trois  dernitjres  Tragédies  ont  été  im- 
primées de  1682-1771  ,  Paris  et 
Rouen,  in-8°,  et  recueillies  dans  un 
vol.  in-8°.  Le  grand  Bossuetj  ennemi 
du  théâtre,  lut  si  pénétré  dessen- 
timens  de  vertu  dont  la  tragédie  de 
Pénélope  étoilseuiéc  , qu'il  témoigna 
qu'il  ne  balanceroil  pas  à  apiirouvrr 
les  spectacles,  si  l'on  y  donnoit  tou- 
jours des  pièces  aussi  épurées.  On 
trouve  dans  les  Né/noires  liisto- 
riques  et  philologiques  de  iM.  Mi- 
chaut  ,  une  vie  plus  délaillce  de 
l'abbé  Genest  ,  par  l'abbé  d'Olivet, 

t  L  GENET  (  François  ),  né  à  Avi- 
gnon en  ifi4o,  d'un  avocat,  fut  fait 
chanoine  et  théologal  de  la  cathédrale 
d'Avignon  p;tr  fiLiocent  XI ,  et  peu 
de  temps  après  nommé  à  l'cvtché 
de  Vaisou  par  le  même  pontife.  Ses 
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fonctioue pastorales  furent  lulerrom- 
pues  par  les  persécutions  que  lui  sus- 
ci  lèren  lies  ennemis  des  Fil  les  de  l'Eu - 
tance  de  Toulouse ,  qu'il  avoit  reçues 
dans  son  diocèse.  11  Tut  arrêté  en  i6S8, 
conduit  d'à  bord  au  Pont-Saint-Esprit, 
ensuite  à  Ninies,  et  de  là  à  l'ile  de 
Ré,  où  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
à  son  diocèse,  à  la  prière  du  pape, 
il  retournoit  d'Avignon  à  Vaison  , 
lorsqu'il  se  noya  dans  un  petit  tor- 
rent,  le  17  octobre  1702.  On  a  de  ce 
prélat  la  Théologie  morale  ,  on 
liésolulion  des  cas  de  conscience  , 
connue  sous  le  noui  de  Morale  de 
Grenoù/e,(\ii'on  trouva  trop  sévère. 
La  ineLlleure  édition  de  cet  ouvrage, 
iui'érienr  aux  Conférences  d'Angers , 
est  de  1715  ,  ou  Rouen,  1709  ,  en  S 
vol.  iii-12  :  lehuitième  vol.  renferme 
une  idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique ,  et  un  abrégé  des  liisti- 
tulesde  Juslinien.  Les  deux  volumes 
de  fieniarques  publiées  sous  le  nom 
à.e.Tacqi/es  de  Rémonde  ,  contre  la 
Morale  de  Grenoble  ,  furent  censurés 
par  le  cardinal  Le  Camus,  et  mis  à 
l'index  à  Rome.  La  Théologie  de  Gre- 
noble a  été  traduite  en  latin,  1702  , 
en  7  vol.  in-i2  ,  par  l'abbé  Gendt  , 
son  frère ,  mort  en  1716,  prieur  de 
Sainte-Gemme  ,  et  auteur  des  Cas 
(le  Conscience  sur  les  Sacremens  , 
1710, ia-12. 

t  IL  GENET  (Edme- Jacques) 
passa  sa  vie  à  Pans,  où  il  mourut 
en  1781.  Ses  écrits  sont  peu  impor- 
tuns ,  mais  très-nombreux.  La  plu- 
part sont  des  Traductions  de  l'an- 
glais et  du  suédois.  1.  Histoire  des 
(lifférens  sièges  de  Berg-op-Zoom, 
17/^7.  H.  Manuel  de  l'arpenteur , 
1770,  in-S".  III.  Essais  historiques 
sur  r Angleterre,  Paris,  1761,  2 
volumes  ni-12.  IV.  litat politique 
actuel  de  l' /Ingh'trrre  ,  ou  Lettres 
sur  les  écrits  publics  de  la  nation 
anglai  e  ,  Paris,  1  7r)7- i7.'i9  ,  10 
volumes  in-12.  V.  Ta/ile  ou  Abrégé 
de  la  Gazette  de  France.  Il  a  mis 


GErsE 

en  ô  volumes  in-/^",  Paris,  )7hG, 
les  loT)  n'^'*  de  ce  journal.  VI.  Genel 
a  traduitdel'anglaislesZye///<?.s  CJioi- 
sies  de  Pupe ,  2.V0I.  in-12;  La  Vé- 
rité révélée  ,  Londres,  1 7.') 5,  in-12  ; 
Le  Peuple  instruit ,  1706,  in-12; 
Le  Peuple  juge  ,  1766,  in-12  ; 
\<iPetitCatécJiismepolitique, in-i  2  ; 
Mémoire  pour  les  ministres  d'An- 
gleterre contre  l'amiral  Byng  , 
Londres,  1737,  in-12;  Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la  retraite  de 
M.  Pitt ,  Londres,  17G1  et  1762  , 
in-13.  VIT.  Le  même  a  traduit  du 
suédois,  1° Histoire  d'F^ric ,  roi  de 
Suède,  par  Celsius,  1777,  2  vol. 
in-i  2 ,  2°  Recherches  sur  l'ancien 
peuple  finnois ,  d'après  le  rapport 
de  la  langue finnoiseaveclagrecque, 
par  Idmau,  1778,  in-S". 

GENÈVE  (Robert  de)  ,  cvèque 
de  Térouane^  puis  de  Cambrai,  car- 
dinal ,  élu  pape  sous  "le  nom  de 
Clément  VII,  à  Forii,  le  21  sep- 
tembre 1578,  par  quinze  des  car- 
dinaux qui  avo'ient  noirimé  Urbain 
VI  cinq  mois  auparavant  ,  fut  re- 
connu pour  légitime  pape  en  France  , 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile, 
dans  l'île  de  Ciiypre  ,  tandis  que  le 
reste  de  la  chrétienté  reconnoissoit 
Urbain  VI.  Celle  double  rJoctiou 
causa  un  schisme  qui  dura  quaranla 
ans.  Ce  pontife  mourut  d'apoplexie 
le  2S  septembre  1^94,  à  Avignon  , 
où  il  avoit  établi  son  sicgc.  Voyez 
UnB.viNVI,n°  Vil. 

t  GENEVIÈVE  (  sainte),  vierge 
célèbre ,  née  à  Nanterre  ,  près  de 
Pans,  vers  /|2.2,  consacra  .sa  vir- 
ginité à  Dieu  par  le  conseil  de  saint 
Germain,  évèqiie  d'Auxerre,  qui  ht 
même  la  cérémonie  de  cette  consé- 
cration. Elle  reçut  ensuite  le  voile 
sacré  des  mains  de  l'évèque  de  Paris. 
Après  la  mort  de  ses  parens,  elle 
se  retira  chez  une  dame ,  sa  mar- 
raine ,  où  elle  se  livra  aux  plus  gran- 
des morlihcalions,  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine ,  le  dimanche  et 
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le  jeudi ,  el  ces  jours-là  même  ne 
¥«  iiournssaiil  que  de  pain  d'orge  el 
de  lèves  cuites.  Elle  mena  ce  genre 
de  vie  depuis  quinze  ans  jusqu'à 
ciuquanle  :  alors,  par  le  conseil  des 
eviqnes,  elle  commença  d'user  d'un 
peu  de  lait  el  de  poisson.  Elle  fut 
accusée  d'hypocrisie  et  de  supersti- 
tion. L'évêque  de  Paris  prit  sa  dé- 
leuse.  Attila,  roi  des  Huns,  étant 
entré  dans  les  Gaules  avec  u\ie  ar- 
mée formidable ,  les  Parisiens  vou- 
lurent abandonner  leur  ville  ;  mais 
Gcue.'iève  les  en  empêcha,  leur  as- 
surant que  Paris  seroit  respecté  par 
les  barbares.  L'événement  jusliiia  sa 
prédiction,  et  les  Parisiens -n'eurent 
plus  pour  elle  que  des  sentimens 
de  vénération  et  de  confiance.  Elle 
mourut  le  3  janvier  bi2.  Ce  fut 
par  son  conseil  que  Clovis  com- 
mença iéglise  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul ,  où  elle  fut  enterrée  ,  el 
qui  depuis  prit  son  nom,  qu'elle  a 
porté  jusqu'au  moment  de  sa  démo- 
lition, arrivée  en  iSog.  La  réputa- 
tion de  tainte  Genevrcve  éloit  î-i 
grande,  que  sainl  Smiéoii  Slylitë 
avoit  coutume  d'en  demander  dus 
nouvelles  à  ceux  qui  venoient  des 
Gaules.  Le  P.  Lambert,  génovéfaiti , 
a  écrit  une  Vie  de  cette  sainte ,  in-S" , 
où  l'esprit  de  critique  se  fait  uu  peu 
désirer. 

I.  GENG  A  (.lérôine),  peintre 
et  architecte,  né  à  Urbin  en  iq'j^  , 
se  distingua  sur-tout  dans  l'archi- 
tecture. Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur,  on  cite 
un  Palais  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
d'Urbin,  sur  le  mont  Impérial  près 
de  Pesaro,  et  ï Eglise  de  Sainl-Jcan- 
Haplisle  de  la  même  ville.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  i^ni.  C'est  de  lui 
que  l'illustre  famille  Genglii  tire  son 
origine. 

II.  GENGA  (Barlhélemi),  fds 
du  précédent ,  se  rendit  digne  de  la 
répiilalion  de  son  père  par  sou  ha- 
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bileté  dans  le  même  art.  Les  prin- 
ces s'euvioient  l'avanlage  de  le  pos- 
séder. Le  grand -mailre  de  Malle 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
Urbin  pour  le  demander  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  qu'avec  peine.  Comme 
Genga  étoit  occupé  aux  forlilica- 
tious  du  port  et  de  la  ville  de  cette 
ile,  il  fut  atlaciué  d'une  pleurésie, 
qui  l'emporta  en  i55S,  à  l'âge  de 
/-|0  ans. 

*  III.  GENGA  (Léonore  de 
CoNTi  délia),  célèbre  poète  du  14° 
siècle.  ,  de  Fabriano  dans  la  iMar- 
che,  où  llorissoit  sa  famille  ,  qui 
résidoit  aussi  à  Spolète.  Quelques- 
unes  de  ses  Poésies  furent  pu- 
bliées par  Gio  Andréa  Gilio,  sou 
compatriote  ,  à  la  suite  de  sa  Logiea 
Poetica.  Une  femme  poète  devoit 
paioilredans  ce  temps  un  prodige  ; 
et  quelques-uns  de  ses  Sonnets,  dit 
Zeno  dans  ses  notes  sur  Fonlauini, 
sont  très-beaux. 

*  IV.  GENGA  (Bernardin)  , 
doclenr  en  philosophie  et  en  méde- 
cine,  né  dans  le  duché  d'Urbin  , 
enseigna  la  chirurgie  el  l'analo- 
mie  vers  la  lin  du  17*^  siècle,  et 
soutint  la  circulation  du  sang  dans 
\\n  temps  où  elle  n'éloit  pas  encore 
communéiuenl  reçue  en  Italie;  niais 
il  en  attribue  la  découverte  à  Paul 
Sarpi.Ona  de  lui  les  ouvrages  su  i  vans: 
1.  Jlnatomia  c/iirurgica,  ou  Istoria 
dell'  ossa  e  muscoli  delcorpo  umanu, 
ton  la  descrizzione de'  t'as/,  Rome , 
167.0  et  1687,  in-S".  II.  Jnato- 
/nia  per  iiso  ed  intelligenza  del 
désigna,  Rome,  1C91  ,  in -fol., 
avec  de  bonnes  ligures  de  statues 
anciennes.  Genga  prépara  les  cada- 
vres, en  disposant  les  os  et  les  mus- 
cles suivant  les  attitudes  forcées  que 
tenoient  les  gladiateurs  dans  les 
combats.  On  y  a  joint  les  explica- 
tions dont  les  figures  avoienl besoin. 
III.  Com/nentaria  latina  et  ila- 
lica,  ad  Hippocratis  aphorismos 
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ad  chinirglam  pertinentla  ,   Pio- 
mae,  1694,  ia-8":  Boaoïiiae,  1697, 

GENGÏS  -  KAN,  fils  d"im 
kan  des  Mogols  ,  né  à  Uiloini  eu 
1190  ,  u'avoit  que  i5  ans  lors- 
qu'il commença  de  régner.  Une  con- 
juration presque  générale  de  ses  su- 
jets et  de  ses  voisins  l'obligea  de  se 
retirer  auprès  d'Avenk-Kan  ,  sou- 
verain des  Tarlares.  Il  mérita  l'asile 
que  ce  prince  lui  accorda  par  des  ser- 
vices signalés  dans  les  gi^erres  contre 
ses  voisins,  et  dans  celles  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  sou  frère,  qui  lui 
avoit  enlevé  sa  couronne.  Gengis- 
Kau  le  rétablit  sur  le  trône,  et  ob- 
tint de  lui  la  main  de  sa  tille.  Le 
kan,  oubliant  ce  qu'il  devoit  à  son 
gendre,  résolut  sa  perte.  Gengis- 
Kan,  ayant  pris  la  fuite,  fui  jionr- 
suivi  par  Aveak-Kan  et  par  Scho- 
koun,  son  fils.  11  les  délit  l'un  et 
l'autre.  Celte  victoire  irrila  sou  am- 
bition ;  en  moins  de  vingt-deux  ans 
il  conquit  une  grande  partie  de  la 
Chine,  la  Corée,  et  presque  toute 
l'Asie.  Jamais  ,  ui  avant ,  ni  après 
lui,  aucun  conquérant  u'avoit  sub- 
jugué plus  de  j)euples.  Sa  domina- 
lion  s'étendoit  sur  1800  lieues  de 
l'orient  à  l'occident,  et  sur  plus  de 
mille  du  septentrion  au  midi.  Ses 
quatre  lils,  qu'il  fil  ses  qualre  lieu- 
tenans-généranx  ,  mirent  presque 
toujours  leur  émulation  à  le  bien 
servir,  et  furent  les  inslrumens  de 
ses  vicloires.  Il  se  préparoit  à  ter- 
miner la  conquête  de  la  Chine  ,  lors- 
qu'une maladie  l'enleva  au  milieu 
de  ses  triomphes  en  1227.  Ce  con- 
quérant savoit  régner  et  vaincre.  Il 
donna  des  lois  aux  Tarlares.  L'a- 
dultère leur  fiil  défendu  d'autant 
plus  sévèrement,  que  la  polygamie 
leur  éloil  permise.  La  discipline 
militaire  fut  rigoureusement  établie; 
des  dixeniers,  deU  ceulcuiers,  des 
millénaires  ,  des  chefs  de  dix  mille 
hommes  sçus  des  généraux,  furent 
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tous  astreints  à  des  devoirs  jouriva- 
liers  ;  et  Ions  ceux  qui  n'alioient 
poiut  à  la  guerre  furent  obligés  de 
iravailler  un  jour  la  semaine  pour 
le  service  du  graud-kau.  Malgré 
tous  ces  réglemens  et  celte  disci- 
pline ,  son  règne  ne  fut  presque 
qu'une  suite  de  dévastations.  Il 
ne  lit  que  détruire  des  villes,  sans 
en  fonder,  si  l'on  excepte  Bocara, 
et  quelques  autres  qu'il  permit 
qu'on  réparât.  Gengis-Kan  partagea 
ses  états  à  ses  qualre  fils.  Il  déclara 
graud-kau  des  Tarlares  son  troi- 
sième fils  Olkai,  dont  la  postérité 
régna  dans  le  nord  de  la  Chine 
jusque  vers  le  milieu  du    14*^  siècle. 

—  Un  autre  fils  du  célèbre  conqué- 
rant, nommé  Touschi  ,  eut  le  Tur- 
queslau,  la  Bactriane,  le  royamue 
d'Aslracan  et  le  pays  des  Usbeks. 
Le  fils  de  celui-ci  alla  jusqu'en  Po- 
logne, eu  Dalmatie,  en  Hongrie, 
el  aux  portes  de  Constaulinople.  Il 
s'appeloil  Botou-Kau.  Les  princes 
de  la  Tartane -Crimée  el  les  Kans- 
Usljtks  descendent  de  lui.  Touli  ou 
Tu l i-Kan  ,  autre  fils  de  Gengis  ,  eut 
la  Perse  du  vivant  île  son  père , 
le  Korasan  et  une  partie  des  Indes. 

—  Un  quatrième  lils,  nommé  Za- 
gathai,  régna  dans  la  Transoxane  , 
dans  l'Inde  sepleulriouale,  el  dans 
le  Tibet.  —  Si  l'on  blâme  Charle- 
magne  d'avoir  divisé  ses  états,  ou 
doit  en  louer  Gengis-Kan,  dit  \ny. 
historien  célèbre.  Les  étals  du  con- 
quérant Français  se  touchoicut,  et 
pouvoieirt  être  gouvernés  par  vn\ 
seul  homme;  ceux  duTartare,  par- 
tagés en  régions  différentes,  et  beau- 
coup plus  vastes,  deinandoient  plu- 
sieurs monarques.  On  a  une  bonne 
Histoire  de  ce  conquérant  par  le 
P.  Gaubil,  1709,  iu-4°. 

GÉNIE  ou  Gentus  (Mythol.), 
dieu  de  la  nature  ,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qvii  donnoit  l'être 
et  le  mouvement  à  lout,  étoit  sur- 
tout regardé    comme   l'auteur  des 
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ser.sa'.ionsagréaljleset  voluplueiisps  • 
d'où  esl  venue  celte  cspvice  de  [jio- 
verbe,  si  coir.num  ciiez  les  anciens  , 
Genio  indalgere.  On  croyoit  que 
chaque  lieu  avoituu  Génie  Uilé'aire, 
el  que  chaque  hou) nie  avoil  aussi  le 
sien.  Plusieurs  même  pr«lendoieut 
que  les  hommes  en  avoieul  chacun 
deux,  un  bon,  qui  guidoit  vers  le 
bien,  el  mi  mauvais,  qui  inspiroit 
le  niai,  el  qui  avoit  loujours  un  air 
l^nible  ,  au  lieu  que  le  Génie  bien- 
faisant avoil  toujours  un  air  riant 
et  agréable  ,  porloit  les  hommes 
à  la  vertu  et  aux  plaisirs  honnêtes. 
Le  Génie  etoil  eu  si  grande  vénéra- 
tion chez  les  anciens  ,  que,  quand  on 
demandoit  une  gr^^ce  ,  on  s'adressoit 
au  Génie  de  la  personne  de  qui  on 
lallendoit;  on  juroit  par  sou  Génie 
cl  par  celui  des  autres  pour  aflîriner 
quelque  cliose.  On  représeuloit  di- 
versement les  Génies,  tantôt  sous 
la  (igvire  d'un  jeuric  homme  nu  , 
tenant  une  corne  d'abondance,  quel- 
quefois avec  une  palère  d'une  main  , 
et  un  fouet  de  laulre.  On  honoroil 
aussi  le  Génie  sous  la  ligure  d'uu 
serpent. 

t  I.  GENNADE  ,  patriarche  trés- 
éloquenl  de  Couslautinople  ,  suc- 
céda ,  l'an  45s  ,  à  Anatole,  et  gou- 
verna sou  église  avec  zèle  et  avec 
sagesse  ,  et  mourut  eu  /\']i.  11 
avoit  composé  des  Iloméiles  ,  et 
un  Commentaire  sur  Daniel;  une 
îLpxt.re  sur  la  Simonie  ;  et  u  ne  Pièce 
contre  l'yîna thème  de  saint  Cyrille: 
il  ne  nous  reste  presque  rien  de  ces 
ouvrages. 

II.  GENNADE.  Voyez  Sciio- 
LARius  (  George  ). 

t  III.  GENNADE,  prêtre  et  non 
évèque  de  Marseille,  mort  vers  492 
ou  493  ,  a  été  accusé  d'avoir  adliéré 
quelque  temps  aux  erreurs  des  péia- 
giens,  parce  qu'il  ue  suivoit  point 
les  sentimens  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce  el  sur  le  libre  arbitre.  On  a 
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de  lui ,  I.  Uu  livre  ])e  fi  ris  illi/s- 
t/iùi/Sf  revu  et  corrigé  sur  quatre 
éditions  par  J.  Fuchte,  Ilelmsiadt, 
i6i2  ,  ia-L}"  ,  alléié  ,  à  ce  qu'on 
croit ,  par  une  main  étrangère.  H.  Un 
Traité  des  Dogmes  ecclésiasti- 
ques,  qu'on  trouve  parmi  les  (Eu- 
vres  de  saint  Augnslin.  111.  H  avoit 
composé  plusieurs  aulres  Ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

*  I.  GENNAPil  (  Théodore) ,  ué  à 
Scliio  dans  le  territoire  de  Vicence, 
embrassa  la  règle  des  mineurs  ob- 
servanlins  de  Saint-François,  et  par 
ses  lalens  et  ses  vertus  j)arviul  à 
l'évècliéde  V^eglia  ,  ville  située  dans 
le  golfe  de  Carnero.  U  y  resta  jus- 
qu'en 1600  ,  époque  à  laquelle  il 
abandonna  son  église  et  se  relira  à 
Padoue  auprès  du  cardinal  Grégoire 
Barberigo,  où  il  mourut  au  com- 
mencement du  18*^  siècle.  U  écrivit 
plusieurs  ouvrages  ihéologiques  , 
moraux  et  ascétiques  ,  où  ou  trouve 
beaucoup  de  piété  et  d'érudition. 
1.  Dies  intelligibilis  sco ficus  in 
duodecim  horas  t/ieulogicas  divi- 
sus  ,  etc.,  Venetiis,  167^,  in-folio, 
et  1707.  11.  Jlauiiale  ccnjèssario- 
rum  ,  Patavii,  1679.  III.  JJesepteni 
peccaiis  capitalibus  tractatus,  Pa- 
lavii ,  1680.  IV.  Sermoni  familiari 
supra  il  Decatogo  fatti  al  sua  po- 
pulo,  Padoue,  1686,  1698  el 1700. 
y.  Discorsi  morali ,  Venise,  i6g,'>. 
VI.  Considerazioni  morali  sopra 
il  Pater  noster ,  e  l'Ave,  Maria, 
Padoue,  1686.  VII.  Erario  délia 
vita  christiana  et  religiosà,  Ve- 
nise, 1700,  2  vol.  in-8°. 

*  II.  GENNARI  (  Benoît  ),  peintre 
d'histoire  el  de  portraits,  uéeu  iG55 
à  Bologne,  mort  en  171;!,  passa 
ipielques années  de  sa  vie  à  Londres, 
où  il  reçut  de  grands  encouragemens 
de  Charles  II  et  des  principaux  per- 
sonnages de  sa  cour.  Louis  XIV  es- 
linioit  son  lajent ,  el  la  plupart 
de  ses  travaux  ont  ein!)elli  le  château 
de  Versailles. 
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*GENNAT\0  (D.  Joseph  Aurelio 
di),  Na;)olilain,  conseiller  du  roi, 
savant  jurisconsulte  et  professeur 
tie  cho.t  féodal  dans  sa  pairie.  Cet 
lionime  célèbre  par  la  di%'ersilé 
des  ouvrages  qu'il  a  lait  impri- 
mer ,  et  par  ses  émineuies  qua- 
lités ,  est  mort  en  1770,  et  a  été 
j^énëralement  regretté.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Tratlalo 
(icile  piziose  manière  dl  dij'endare 
le  cause  dei  foro  ,  Napoii  ,  i744> 
in-4°.  H.  l'eriœ  autumnalcs  posi 
redilum  à  icpuhlkâ  juriscojisiil- 
torum  ,  Neapoli,  i7f>2,  iu-/j°.  111. 
Opère  diverse  i'ulgari  e  latine  , 
Na poli,  1752,2  vol .  in-4''.  IV.  Reapu- 
bllca  jurlsconmlloriun  ;  Carmlna 
item  emendatlora  et  auctlcra  ; 
J  erlœ  aiilamnules ,  etc.,  Neapoli  , 
1767,  4  vol.  iu-,S°.  VI.  Siorla  délia 
Jamlglia  Montalta^  Bolop,ne,  1735. 
Les  hommes  les  plus  distingues  ap- 
plaudirent les  ouvragpf.  de  Gennaro. 
Olhon  Menkenius,  célèbre  littéra- 
teur prolestant,  en  publia  queîques- 
\msà  Leipsick,  et  combla  l'auteur 
de  louanges. 

1 1.  GENNES  (  Julien-René-r>.  II- 
jamin  de),  de  Viiré  en  Breiat;ne  , 
i)é  l'an  1687,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  el  devint 
prolesbeur  de  théologie  à  Sauniur 
à  l'âge  de  trente  ans.  Une  Thèse 
qu'il  y  lit  soutenir  sur  la  grâce 
ayant  été  censurée  par  levèque  et 
la  faculté  d'Angers,  le  P.  de  Gennes 
])ublia  trois  Lettres  contre  ces  ceu- 
eures.  Il  fut  envoyé  par  ses  sn|>é- 
rieurs  à  Montmorency,  puisàTroyes 
et  ensuite  à  Nevers ,  avec  défense  de 
prêcher.  Ayant  protesté,  en  175^  , 
contre  tout  ce  qui  se  feioit  dans 
l'assemblée  des  pères  de  l'Oratoire, 
il  fut  exclu  de  celle  congrégation 
jiar  plusieurs  leltres  de  cachet.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  scènes  ,  il 
alla  en  habit  de  paysan  se  cacher 
dans  le  village  de  Milon  ,  près  de 
Tort-Royal,   il  se  reiidil  ensuite  à 
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Paris  ,  et  fut  renfermé  à  la  Bastille  , 
el  envoyé  quatre  mois  après  en  Hai- 
uaut  dans  un  couvent  de  bénédic- 
tins. Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
au  bout  d'onze  mois  ,  à  cause  du  dé- 
rangement de  sa  santé,  il  alla  voir 
l'éveque  de  SeucZ  ù  la  Chaise-Dieu. 
11  mourut  le  18  juin  I74'''-  C'étoit 
\\n  homme  vif,  véhénienl,  emporté 
par  un  zèle  impétueux.  Son  ardeur 
pour  la  vérité  des  prétendus  miracles 
du  diacre  Paris  ,  el  pour  les  prodiges 
des  convulsions  ,  répandit  l'amer- 
Uune  sur  sa  vie.  On  a  de  lui  ,  1.  Quel- 
ques iiV///,!)' en  faveur  des  mi  racles  des 
convnlsiounaires.  II.  Un  Iléinolre 
sur  l'assemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ea  17.13.  111.  Un  antre 
Mémoire  sur  l'assemblée  tenue  en 
}729.  W .  jRéponse  l\  une  lettre  du 
ii.  P.  dom  Matthieu  Pelil-Didier, 
président  de  la  congrégation  diî  Sl.- 
Vanne  ,  du  18  novembre  1720  ,  où 
l'on  réfute  la  quatrième  instruc- 
tion pastorale  du  cardinal  de  Bissy, 
Troyes  ,  1724  ,  in-ii°. 

i-  IL  GENNES  (Pierre  de),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  septembre  1769,  homme 
d'un  vrai  talent.  St-s  Plaidoyers 
pour  l'ERtendarl,  1737,  in-^",  peur 
La  Bourdonnais,  1760  el  i7r)i,  deux 
vol.  in-/)",  ou  4  vf^I-  iii-i2,  pour 
Dupleix  ,  1749>  i"~4°'  Son  Mémoire 
pour  Klinglin  ,  préleur  de  Stras- 
bourg ,  Grenoble,  J7o3,  iu-«2, 
sont  recherchés  par  tous  les  juris- 
consultes. 

*  GENOELS  (  Abraham  ) ,  peintre 
de  paysage  ,  né  à  La  Haye  en  164 1 , 
élevé  de  Jacques  Backerell,  travailla 
en  Italie  et  en  France  ,  où  il  mourut 
en  1703.  Il  a  gravé  à  l'eau -forte 
nombre  de  Kémis  et  de  Paysages 
de  sa  composition  ;  quelques  pièces 
d'après  Vander  Meulen. 

*  L  GÉNOVÉSÎ  (Ililarion)  vé- 
cus, dans  le  16"  siècle.  H  l'ut  bénédic- 
tin et  conlesseur  dès  moines  de  St.- 
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Côme  el  Sain l-Da mien  à  Brescia,  et 
traduisit  ,  Del/.a  perfetta  pirginità 
âe'  santi  Basillo  e  Mgosttno  ,  cou 
una  brève  diaputa  délia  castitàj 
un  court  JJiscorso  in  Iode  délia 
medesirna  «i  saiitl  F.  frêne  Siro  , 
et  qiielques^fctf/c/s/  di  sanla  Ger- 
trieda;  il  composa  de  plus  trois  Fre- 
diclie  délia  santa  poperfà  eva/i- 
geiica  ,  imprimées  avec  ses  autres 
traités. 

*  II.  GÉNOVÉSI  (  Marc-Anfoiue), 
fils  de  Roberl  de  Piedeniouted'Alif'e, 
chanoine  à  Naples,  avocat  fiscal  du 
tribunal  de  l'archevêque,  en  i6o3 
évèque  de  Manlemurano,  el  ensuite 
transféré  à  l'église  d'Iserna ,  où  il 
mourut  en  i()24,  a  donné,  Fraxla 
arc/ùcpiscopalis  curiœ  Neapolita- 
nœ  ;  Manuale  pastoiiim  ,  Rome  , 
1604.  Practlcabllia  eccleslastica  , 
Rome,  i6o2;Lyon,  1 624 ;et d'autres 
Ouvrages. 

t  m.  GÉNOVÉSI  (  Antoine  )  , 
né  dans  la  province  de  Salerne 
au  royaume  de  Naples  le  i"^'  no- 
vembre 1712,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  devint  par  ses  écrits  et 
ses  leçons  le  père  de  l'économie  po- 
litique en  Italie.  En  1741  ,  "nommé 
professeur  en  l'université  de  Naples , 
il  y  jeta  bientôt  les  fondemens 
d'une  réputation  qui  augmenta  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  23  ^sep- 
tembre  1769.  Ce  fut  le  premier 
qui  remplit  une  chaire  consacrée  à 
développer  les  priucipes  de  l'agri- 
culture,  du  commerce  et  de  toutes 
les  branches  de  l'économie  des  gou- 
verneniens.  Ou  lui  doit ,  I.  Des 
Elémens  métaphysiques ,  imprimés 
en  1744-  11*^  eiccitereut  une  sorte  de 
rumeur  à  Naples.  On  l'accusa  d'y 
solliciter  avec  trop  d'enlhousiai^nie 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire  ,  de 
présenter  avec  trop  de  force  les  ar- 
t'umens  des  sceptiques ,  et  de  ne  les 
pas  combattre  avec  la  même  énergie. 
Cet  ouvrage  auroit  pu  hii  faire  des 
ennemis  à  la  cour  de  Rome  ;  mais 
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l'auteur, ayant  eu  l'adresse  d'en  dé- 
dier la  seconde  partie  au  pape  Be- 
noit XIV,  lit  cesser  toutes  les  criti- 
ques. Celte  seconde  partie  parut  eu 
1747, et  la  troisième  en  17.01;  le 
tout  forme  4  vol.  in -8°.  II.  IX  s 
Elémens  de  théologie  ,  imprimé*  à 
Venise  en  2  vol.  in -4°.  Ils  furtut 
aussi  attaqués  par  ie  cardinal  Spi- 
nelii,  le  marquis  de  Brancone  el  le 
chanoine Perelli.  III.  Divers  Traités 
sur  l'agriculture ,  dont  les  premiers 
furent  publiésen  i7,'i3.IV.  Une  Tra~ 
duction  de  l' Histoire  du  coininer,  e 
de  la  Grande-Bretagne ,  par  Jeau 
Cary.  V.  Une  autre  Traduction  de 
l'ouvrage  de  Duhamel  du  Monceau, 
sur  la  police  des  grains.  VI.  De^ 
Méditations  philosophiques  sur  la 
religion  el  la  morale,  17^8  ,dout  il 
n'a  paru  que  la  première  partie.  VII, 
Lettere  acadenu-he ,  l'jh/^.  Elles 
ont  pour  objet  la  ques'ion  traitéa- 
par  Rousseau  :  si  le.s  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nuisibles 
au  genre  humain  ?  VIll.  Corso  di 
scienze  Jilosojiche ,  1766.  IX.  Un 
Irai  lé  délia  jilosojia  del  giusto  ,  e 
dell'  onesto ,  1  767,  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse.  On  a  publié  en 
1 774  '  à  Venise ,  un  éloge  historique 
de  Génovési  et  de  ses  ouvrages  ,  à  la 
suite  duquel  on  trouve  un  plan  de 
cet  auteur  pour  l'amélioraliou  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC.  roy.  Galiot. 

II.  GENOUILLAC  (madame  de). 
Foyez  Gouruon. 

1  GENSERIC  ,  roi  des  Vandales 
en  Espagne,  fils  de  Godégisile  d 
d'une  concubine  ,  commença  son 
règne  eu  428  par  une  victoire  si- 
gnalée sur  Hermenric ,  roi  des  Snè- 
ves.  Le  comte  Boniface  ,  gouvcDieur 
d'Afrique ,  perdu  à  la  cour  par  les 
intrigues  d'Aéce  ,  son  rival,  appela 
Genseric  dans  son  gouvernement  , 
pour  s'y  maintenir  par  son  secours  ; 
mais  s'étant  ensuite  réconcilié  avec 
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l'empereur  ,  il  voulut  iiuUilemenl 
l'eugager  à  repasser  eu  Espagne  11 
tenta  de  le  chasser  les  armes  à  la 
Tnain  ,  et  fui  battu.  Aspar,  envoyé  à 
son  secours  avec  toutes  les  forces  de 
l'empire,  fut  vaincu  dans  une  nou- 
velle bataille,  plus  funeste  que  la 
première.  Genseric  ,  resté  maître  de 
toute  rAfrique  ,  y  établit  l'aria- 
Jijsrue  par  le  fer  et  le  feu.  Quelque 
temps  après,  V^alentinien  111  ayant 
été  tué  par  Maxime,  Eudoxie  ,  sa 
veuve  ,  appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ce  meurtre.  Genseric  gagné 
par  ses  présens  ,  et  ne  cherciuint 
qu'à  se  signaler  ,  fait  voile  vers  l'I- 
talie avec  une  puissante  Hotte.  En- 
tré dans  Rome  le  i^  juin  /[bo  ,  il 
livra  cette  ville  an  pillage.  Ses  sol- 
dats la  saccagèrent  pendant  quatorze 
jours  avec  une  fureur  inouie.  Les 
Romains  virent  renverser  leurs  mai- 
sons, piller  et  détruire  leurs  églises, 
dout  on  emporta  les  richesses  en 
Afrique  ,  et  sur-tout  les  vases  d"or 
et  d'argent  apportés  du  temple  de 
Jérusaleuî  ,  enlever  leurs  femmes, 
nia'sacrer  leurs  eufans.  Eudoxie,  vic- 
time de  sa  vengeance  ,  fui  menée  en 
captivité  avec  ses  deux  Hlles  Eudoxie 
et  Placidie.  Le  vainqueur,  atfcrrai  en 
Afrique  ,  devint  redorlalile  à  loule 
l'Europe  ,  dont  il  désoioit  chaque 
année  les  côtes  par  ses  flottes.  Ce 
corsaire  couronné  ravag.;a  tour  à 
tour  la  Sicile,  la  Sard^igu;^' ,  l'Es- 
pagne, la  Dfdmatie.  Il  n'étoit  pa.> 
moins  barbare  chez  lui  que  chez  les 
autres.  S'étant  imaginé  que  sa  bru 
cherchoit  à  l'empoisonner  pour  se 
voir  reine  après  sa  mort,  il  lui  lit 
couper  le  nez  et  les  oreilles,  et  la 
reuvoya  dans  cet  état  hideux  au  roi 
Théodemer  son  père.  Il  mourut  en 
477-  On  ne  p<nit  nier  que  Genseric, 
malgré  sa  cruauté,  n'ait  été  le  plus 
lial)ile  politique  de  son  siècle;  ca- 
pable de  former  les  plus  grands  pro- 
jets v.l  de  les  exécuter;  vigilant,  ac- 
tif, infatigable;  parlant  peu,  mais 
à  propos  ;  lyibUe  à  semer  la  division 
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parmi  ceux  qu'il  vculoit  affoiblir  ; 
sachant  en  tirer  avantage  et  saisir 
adroitement  les  occasions. 

*  GENSICHEN  (Jean-Frédéric  ) , 
professeur  extraordinaire  en  mathé- 
matiques ,  boursier  (^fcuniversilé, 
et  premier  bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque dite  du  château  de  Kœ- 
nigsberg  en  Prusse,  mort  dans  celte 
ville  le  7  septembre  1807,  est 
auteur  d'une  Dissertation  intitulée 
(/e  F/'^iris  circula  i/iscripiis  maxi- 
mis  nec  non  dejiguranini  divisione, 
Piegiomonti,  in-^".  C.  tab.  .^u.  , 
1790. 

t  GENSONNÉ  (  Armand) ,  né  à 
Bordeaux  le  10  août  1708,  avocat 
dans  cette  ville  ,  où  il  jouissoit  d'une 
certaine  réputation.  La  révolution 
de  1789  fut  pour  lui  un  moyen  de 
faire  usage  de  son  éloquence  du  bar- 
reau :  il  ne  put  parvenir  à  se  faii"e 
nommer  député  aux  états  généraux , 
mais  il  fut  nommé  pige  au  tribunal 
de  cassation,  par  suite  député  du 
département  de  la  Gironde  à  la  lé- 
gislature et  à  la  convention  natio- 
nale. Il  obtint  quelque  intluence  pen- 
dant l'assemblée  législative ,  moins 
par  ses'taleus  que  par  sou  caractère 
cau'tiqueet  entêté,  se  faisant  redou- 
ter de  ses  collègues,  comme  Marat 
dans  la  convention.  Ce  fut  Gen- 
souné  qui  ,  le  premier,  osa  avan- 
cer cette  terrible  maxime,  que  ilans 
les  temps  de  révolutiuii  la  susjiicion 
seule  est  un  titre  sujfisant  de  con- 
damnaliou.  L'histoire  n'oubliera  ja- 
mais les  effets  funestes  d'un  pareil 
principe.  Gensonné  provoqua  la  dé- 
claration de  guerre  contre  l'Autri- 
che ,  et  fit  accorder  aux  commissai- 
res de  l'assemblée  le  droit  de  desti- 
tuer et  de  traduire  en  jugement  les 
généraux  et  tous  les  fonctionnaires 
publics,  etc.  A  la  conveution  il  de- 
vint j>!us  modéré,  et  montra  des 
sentimens  sages  et  généreux  ;  il  s'ef- 
força de  faire  renvoyer  le  jugement 
de  Louis  XVI  aux  asieaiblécs  pvi- 
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maires  ;  il  Ht  défendra  pour  un  lenijis 
les  visites  domiciliairt-s  ,  et  eut  le 
courage  de  demauder  le  chaiiiueut 
des  assassins   des  iulaïues  journées 
de  sepleinbre.   Lié  avec  les  giron- 
dins ,    il   l'ut    euvelcpué   dans   leur 
accusation.   Robespierre   le    signala 
comme  coupa!)le  de  complicité  avec 
Dumonriez;  Bourdon  de  l'Oise  l'ac- 
cusa d'avoir,  sur  la  fin   de  juillet  , 
employé  Boze  et  Thierry  ,  valets  de 
chambre  de  Louis  XVI,  pour  tran- 
siger avec  ce   prince.   Les  jacobins 
accusèrent  Gensonné   et  sa    faction 
(  les   girondins  )  d'intelligence  avec 
le  roi  ;    les  royalistes   reprochèrent 
avec  raison  à  ce  jiarli  d'avoir  le  i)his 
efficacement  contribué  au  renverse- 
juent  de  la  monarchie.   I\L  de  Nar- 
bonne   cita  Gensouné   comme    lun 
des  députés  qui   avoient  participe  à 
des  distributions  dargent  faites  par 
le  cour  au  commencement  de   1795. 
Gensonné  s'avoua  l'auleur  du  mé- 
moire au  roi ,  et  dont  la  présenta- 
tion dut  être  faite  à  Louis  XVI  en 
1792,  par  l'intermédiaire  de  Boze 
et  Tiiierry.   Gensonné ,  arrêté  le   2 
juin  1793,  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
le  5i  octobre  suivant. 

*  GENTIL  (Jeau-Baptisle-Joseph), 
néùBagnoIeeu  i726,morten  1799, 
servit  long-temps  dans  la  marine. 
Simple  enseigne  en  i7o3,  il  aborda 
à  Pondichéri  ,futlieuleuanten  1760, 
et  colonel  en  1778.  Il  l'ut  tait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  puis  ayant 
recouvré  la  liberté,  il  passa  au  ser- 
vice du  Mogol.  Ce  prince  le  traita 
a%ec  beaucoup  de  distincliou,  et  le 
combla  de  bientaits  :  il  rendit  alors 
des  services  à  la  France  et  à  tous  les 
Français  qui  se  trouvèrent  dans  les 
étals  où  il  résidoit.  La  biljliothèque 
impériale  lui  est  redevable  de  beau- 
coup de  manuscrits,  de  médailles  et 
d'objets  très-cnrieux.  Enfin  il  a  com- 
posé dans  ce  ])ays,  I.  une  Histoire 
dcl'I/ulc.  \\.\Ji\Q  Histoire  métal- 
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lique.  III.  Et  un  Essai géographi- 
'que  du  même  pays  ;  mais  ces  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits  à  U 
bibliothèque  impériale. 

*  I.  GENTILE  { Bernard  ) ,  Sici- 
lien ,  bon  ])oete  ,  %écut  vers  i5oo  , 
et  écrivit  en  vers  héroïques  cfe  rc- 
hits  gc'stis  Gcnsalvi  J  erdinandi.  — 
FrançoisGENTiLi:  ,  jurisconsulte  di; 
Palernie,  et  jioé^  comme  le  précé- 
dent,  traduisit  Its  Leçons  de  Joi> 
en  vers  italiens. 

*  II.  GENTILE  (Luc-Antoine  )  , 
né  à  Caslello  délia  Toruilla  ,  dans  le 
diocèse  de  Montefeltro  ,  professa  l'é- 
loquence à  Gubbio,  où  il  obtint  le 
droit  de  cilé  ,  et  ensuite  au  séminaire 
épiscopal  de  Pesaro ,  où  il  fut  très- 
considéré  pour  son  savoir  et  ses  ta- 
lens.  Il  mourut  à  70  ans  en  176;^. 
Outre  les  Poésies  qu'on  a  de  lui 
dans  plusieurs  recueils  ,  il  fil  im])n- 
mcr  en  17  3  2  une  Lettera  co/icer- 
nente  la  disamina  dclle  memorie 
istoricke  di  Fergola  dell'alate 
Egidio  Gianiiini  ,  le/fera  concer- 
neiite  la  disa/niiia  délie  memorie 
istoricke  délia  Pergola  ,  e  dijesa 
délia  présente  disamina  del  signur 
IS'N.  cittadino  di  Gubbio  ,  aggiun- 
toui  un  compendio  crunulcgico 
degli  avpenimerJl  délia  terra  di 
Pergola,  ed  un'  appendice  di  docu- 
menti  antichi. 

*  IIL  GENTILE  (Oclavien), 
né  à  S.  -Severiuo  dans  la  Marche 
en  170,5  ,  après  avoir  fait  ses  éludes 
dans  sa  patrie  ,  se  rendit  à  Pénise  , 
où  il  étiïdia  la  jurisprudence  et  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  eu- 
suite  à  Fxome  ,  et  les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  procurèrent  des  protec- 
teurs, et  une  place  de  secrétaire  au- 
près de  l'auditeur  de  rote,  Gama- 
che.  Il  mourut  à  Rmne  en  i7r>o.  On 
a  de  lui,  I.  tle  Patritiorum  origi- 
ne  ,  rarictale  et  juribus  ,  Romse  , 
I  7 .36 .  IL  Des  j'Jiss'-'rtations  inédites, 
lues  Iqrs  de  l'instilulion  de  lacadé- 
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mie  des  antiquités  romaines  ,  par 
Clémeiil  Xll.  III.  Istorla  del  cun- 
flaue;  c'esl-à-dire  la  manière  dont 
les  cardinaux  doivent  élire  le  souve- 
ïuiu  pontife  j  tirée  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique et  des  bulles  des  papes. 

.  *  IV.  GENTILE  (  Louis  ) ,  peintre 
de  Bruxelles ,  né  en  1600  ,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  a 
j)eint  beaucoup  de  tableaux  d  église  : 
il  a  fait  aussi  le  portrait  du  pape 
Alexandre  VII. 

i  I.  GENTILESCHI  (  Horatio  ), 
peintre  italien,  né  à  Pise  en  i563, 
mortàRomeen  1647.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  en  Angleterre  ,  les 
Plafonds  de  V hôpital  de  Green- 
wick  ,  et  en  Italie  ,  le  Portique  du 
palais  de  Bentivoglio  ,  à  liome. 

*  II.  GENTILESCHI  (Artémise), 
peintre,  fille  du  précédent:  on  n'a 
piks  la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de 
&a  mort.  Il  paroil  qu'elle  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Naples, 
où  elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  par 
ses  galanteries  que  par  ses  talens. 
Le  i>rincipal  et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  son  tableau  de  Dauid 
et  Goliath  ,  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre. 

I.  GENTILIS ,  de  Foligno  ,  ou 
Gentths  de  Gentilihus  ,  médecin 
dont  on  a  des  Commentaires  sur 
Avicenne,  in-fol.,  mort  à  Foligno, 
sa  patrie,  en  i348. 

II.  GENTILIS  (  Albéric  ),  né  dans 
la  Marelle  d'Ancône  vers  i.^5o,  aban- 
donna la  religion  calholique  ,  et  se 
retira  dans  la  Carniole.  11  passa  en- 
suite en  Angleterre,  et  devint  pro- 
fesseur en  droit  à  Londres  ,  où  il 
mourut  le  19  juin  1608,  Il  est  au- 
teur de  trois  livres  de  Jure  belli , 
Leyde,  laSg  ,  in-4°  ,  qui  n'ont  pas 
été  inutile ^  à  Grotius  ,  etc.  Sa  scieuce 
éloit  ircs-élendue,  et  il  mettoit  tout 
à  profil  pour  l'augmeuler.  Les  cou- 
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versalions  avec  les  gens  du  peuple 
luiservoient  quelquefois  autant  que 
les  entretiens  avec  les  savaus. 

t  III.  GENTILIS  (Scipion), 
frère  du  précédent,  né  en  i565, 
quitta  ritalie  ,  avec  sou  père.  11  étu- 
dia à  Tubiuge  ,  puis  à  Wittemberg, 
et  eniiu  à  Leyde  ,  sous  Hugues  Do- 
neau  et  sons  Juste-Lipse  ;  ensuite  il 
enseigna  le  droit,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire,  à  Heidelberget 
à  Altorf ,  et  fut  conseiller  de  Nu- 
remberg. Il  mourut  en  i6i6,  à  53 
ans.  Le  pape  Clément  VII  voulut  lui 
donner  une  chaire  de  professeur  à 
Bologne,  en  lui  promettant  la  liberté 
de  conscience;  mais  il  préféra  tou- 
jours sa  chaire  dAltorf  aux  pla- 
ces les  plus  avantageuses.  Ses  prin- 
cipa\)x  ouvrages  sont,  1.  de  Jure 
publico  popull  Romani  ,  1602  , 
in -8°.  11.  J)e  Conjurationibiis  , 
1602,  in-8°.  III.  De  Donationibua 
inter  virum  et  uxorem,  i6o4,in-4°. 
IV.  De  Bonis  maternis  et  secun- 
disnuptiis,  1606,  in -8°.  V.  De 
Legationibus.  VI.  De  Juris  inter- 
pretibus.  On  voit  par  le  style  de  ses 
écrits  qu'il  savoil  mêler  les  Heurs 
de  la  littérature  aux  épines  de  la 
jurisprudence. 

i  IV.  GENTILIS  (Jean-Valenlin), 
parent  des  précédens,  né  à  Cosenza 
dans  le  royaume  de  Naples,  lut  le 
plus  célèbre  de  tous  ,  quoique  le 
moins  savant.  Obligé  de  quitter  son 
pays  pour  éviter  la  peine  du  feu 
dont  il  étoit  menacé  à  cause  de  la 
hardiesse  de  ses  opinions  ,  il  alla  se 
réfugier  à  Genève  ,  où  il  trouva 
quelques  Italiens  que  le  même  motif 
y  avoit  amenés  ,  et  avec  lesquels  il 
forma  un  nouvel arianisme  très-raf- 
finé. Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  formulaire  de  foi  dans  le 
consistoire  italien  eu  j5.^8.  Gentilis 
y  souscrivit  ,  et  ne  laissa  pas  de 
semer  clandestinement  ses  opinions. 
On  les  réduisoit  à  ces  points  princi- 
paux :  «  i.   Qu'il  y  a  trois  chose* 


GEINT 

dans  la  trluité  :  l'essence  ,  qui  est 
proprement  le  père  ,  le  fils  et  le  St.- 
t'sprit.  2.  Que  le  père  éloil  l'unique 
Dieu  d'Israël  ,  tle  la  loi,  des  prophè- 
tes ,  le  seul  \  rai  dieu  et  esseulialeur; 
que  le  fils  n'étoil  qu'essentiel  ,  et 
qu'il  u'ëloil  dieu  que  par  emprunt. 
3.  Que  c'est  une  invention  sophisti- 
que de  dire  que  le  père  est  une  per- 
sonne distin};uée  dans  l'essence  de 
la  déité.  4.  Que  ceux  qui  disent  que 
le  père  est  une  pers-onne  font  une 
quateruité  ,  et  non  pas  une  tnnile  ; 
savoir,  l'es.'ence  divine,  le  père,  le 
fils  et  le  saint-esprit;  puisque  celte 
seule  essence,  avec  abstraction  des 
personnes,  étant  par  soi-même  le 
vrai  et  l'unique  Dieu ,  si  chaque 
personne  éloil  dieu  ,  il  s'ensuivroit 
qu'il  y  auioit  quatre  dieux  ou  une 
qualernilé,  et  non  pas  une  trinité. 
5.  Que  le  mystère  de  la  trinité  éloit 
la  nouvelle  idole  ,  la  tour  de  13abel  , 
le  dieu  sopliistique  et  les  trois  per- 
sonnes fantasliques  en  un  seul  dieu , 
qui  est  un  quatrième  dieu  inconnu 
jusqu'ici.  6.  Qu'il  y  avoit  trois  dieux, 
comme  il  y  avoil  trois  esprits.  7. 
Que  le  fils  et  le  saint-esprit  éloient 
moindres  que  le  père  ,  qui  leur  avoit 
donné  à  chacun  une  divinité  diffé- 
rente de  la  sienne.  8.  Que  le  sym- 
bole attribué  à  saint  Athaiiase  éloit 
tout  sophistique  ,  parce  qu'on  y 
introduit  un  quatrième  dieu  ;  et  que 
ce  saint  étoit  un  enclianteur  et  un 
sacrilège  déchirant  J.  C.  9.  Que 
la  substance  du  père  et  du  fils 
éloient  deux  substances.  10.  En- 
fin ,  il  avoit  un  si  grand  respect 
pour  l'Alcoran  de  Mahomet  ,  quil 
le  comparoit  et  le  conlondoit  avec 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 
(  Fabre  ,  Hist.  ecclcs.  Lib.  i55, 
n°  L'V^.  )  »  Les  magistrats  prirent 
conuoissauce  de  cette  affaire  ,  et  le 
mirent  en  prison.  Coiivamcn  d'avoir 
violé  sa  signature ,  Gentili^  présenta 
en  vain  divers  écrits  juslificalifs.  Il 
lut  condamné  à  faire  amende  ho- 
norable ,  et  à  jeter  lui-mtme  ses 
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écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
celte  sentence  ,  il  vécut  quelque 
temps  tranquille.  IMais  se  voyant 
à  Genève  avec  désagrément ,  à  cause 
de  la  haine  que  lui  portoit  l'impla- 
cable Calvin  ,  il  quitta  cette  ville  , 
malgré  le  serment  qu'il  avoit  fait 
aux  magistrats  de  n'en  point  sortir 
sans  leurpermission.  11  voyagea  dans 
le  Dauphiné  ,  dans  la  Savoie  ,  et 
retourna  dans  le  canton  de  Berne. 
Reconnu  et  mis  en  prison  ,  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  vers  George  Blan- 
drala  ,  médecin  ,  et  Jean  -  Paul 
Alciat ,  Milanais  ,  ses  associés  ,  qui 
s'efforçoient  alors  de  répandre  l'aria- 
nisme  en  Pologne.  Le  roi  ayant 
publié,  en  1556,  un  édit  de  bannis- 
sement contre  ces  novateurs  étran- 
gers ,  Genlilis  passa  en  Moravie ,  puis 
à  Vienne  en  Autriche.  Ayant  appris 
la  mort  de  Calvin  .  il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l'avoit  aulrefoisemprisonné ,  se  trou- 
vant encore  en  charge,  se  saisit  de 
lui  le  11  juin  i566.  La  cause  fut 
portée  à  Berne  ;  et  Genlilis  ayant 
clé  convaincu  d'à  voir  ai  laqué  le  mys- 
tère de  la  trinité,  fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  Il  mourut  en  se  glori- 
fiant «d'être  le  premier  martyr  qui 
perdoit  la  vie  pour  la  gloire  du  père; 
au  lien  ,  disoit-il ,  que  les  apôtres  et 
les  antres  martyrs  n'étoient  morts 
que  pour  la  gloire  du  fils.  3)  (  F'oy. 
l'Histoire  Ae  son  supplice  eu  latin  , 
par  Bèze  ,  Genève,  iSGy,  in-4°.  ) 
Les  termes  de  trinité  ,  d'essence  , 
d'hypostase,  éloient,  selon  lui,  de 
l'invention  des  théologiens.  Pour 
parler  jusle  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  il  vouloit  qu'on  dit ,  que  le 
«Dieu  d'Israël,  qui  reste  seul  vrai 
Dieu  et  le  père  de  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Chrisl ,  avoit  versé  dans  celui- 
ci  sa  divimté.  «  Il  avançoit  que 
Calvin  faisoit  une  qualernilé ,  eu 
admettant  une  essence  divine  et 
les  trois  personnes.  Le  chef  des 
réformateurs  écrivit  contre  l;ii  : 
mais  comme  il  savoit  par  liii-màiie 
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que  les  écrits  n'intimid'ut  guère 
lin  enthousiaste,  il  voulut  lui  iaire 
une  réponse  plus  décisive  ,  le  faire 
brûler,  et,  à  son  qraud  regret,  ne 
put  y  réussir. 

Y  GENTILLET  (Valentiu),  ju- 
risconsulte protestant ,  de  Vienne  en 
])aupliiné  ,  fut  d'abord  président 
lie  la  chambre  de  i'édit  de  Gre- 
noble ,  établie  en  1076,  ensuite 
.syndic  de  la  répulîlique  de  Genève. 
On  a  de  lui  ,  L  Une  jJpolvgie 
hitine  de  la  ndigion  protestante  , 
l'iSy  ,  à  Genève  ,  in  -  8°.  11.  Le 
jiureau  du  concile  de  Trente  , 
Genève  ,  1.586  ,  in  -  8°  ,  dans  le- 
quel il  prétend  que  ce  concile  est 
contraire  aux  anciens  canons  et  à 
1  autorité  du  roi  ,  auquel  il  faut 
joindre  VExameii  concilii  Tri- 
dcntinl,  1.^78,  iu-S".  111.  \lAnli~ 
Machiavel,  Leyde ,  if)47j  in-12. 
IV.  \1J nti-Socin  ,  1612,  ia-4°.  Ces 
ouvrages  sa  vans,  mais  mal  écrits  , 
eurent  alors  beaucoup  de  cours  dans 
son  parti. 

GENTILS  (Philippe  de),  roj. 
Langalerii:. 

*  GENTILY,  né  à  Ajaccio  en 
1 701,  d'un  père  brave  qui  lui  trans- 
mit ses  principes,  et  qu'il  eut  la 
dijuieur  de  voir  périr  à  ses  côtés  au 
cliamp  d'honneur  ,  combattit ,  dès 
l'enfance  ,  pour  la  liberté.  Paoli  , 
malgré  sa  valeur  et  son  habileté  , 
contraint  de  céder  à  des  forces 
supérieures  ,  quitte  la  Corse  sou- 
mise ;  Gentily  le  suit.  'Vingt  ans 
nprès,  en  1789,  la  France  étant 
libre  ,  la  Corse  le  devint  aussi  , 
et  ceux  qui  avoient  été  exilés  pu- 
rent revoir  leur  terre  natale.  Cette 
i!e  attaquée  par  les  Anglais  fut 
défendue  par  Gentily  au  dedans  et 
;mi  dehors  ,  de  manière  à  mériter 
la  coniiance  de  ses  concitoyens. 
Envoyé  par  eux  pour  rendre  compte 
<lc  la  situation  politique  de  cette 
contrée  ,  il  parut  le    6    novembre 
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1790  à  la  barre  de  l'assemljlée 
nationale  ,  en  qualité  de  député 
extraordinaire.  En  l'an  4  ('796), 
il  obtint  le  grade  de  général  do 
division  ,  et  ce  fut  lui  qui  ,  en  l'ail 
5,  annonça  au  directoire  l'évacua- 
tion de  Bastia  par  les  Anglais  , 
ajoutant  que  celte  ville  ,  ses  forts 
et  la  place  de  Saint-Florent,  dont 
la  conservation  éloit  due  au  cou- 
rage et  à  la  fidélité  des  insulaires, 
éloient  conliés  à  leur  garde.  Par 
le  traité  de  Gampo-Formio ,  Cor- 
fou  et  les  lies  de  la. mer  Adriati- 
que faisoient  partie  de  la  nouvelle 
domination  française.  Gentily  fut 
chargé  de  commander  les  troupes 
de  débarquement  de  la  Hotte  équi- 
pée à  Venise  sous  les  ordres  du 
capitaine  Bourde.  Celte  tlotte  entra 
dans  la  rade  de  Corfou  le  10  mes- 
sidor de  l'an  5.  Le  port  et  lile 
arborèrent  le  pavillon  français  ; 
bientôtXanthe,Céphalonie,  Sainle- 
Aîaure  et  l'île  de  Corcyre  (  patrie 
d'Ulysse  )  imitèrent  cet  exemple. 
Alaitre  de  Corfou  ,  Gentily  rendit 
des  services  inappréciables  à  la 
France  dont  il  fit  ain.er  la  dorai- 
nation  ,  par  la  manière  prudente  , 
loyale  et  juste  dont  il  gouverna 
celte  île  ,  depuis  si  long  -  temps 
accoutumée  au  joug  vénitien.  Après 
avoir  parcouru  ,  comme  militaire 
et  comme  administrateur  ,  une  car- 
rière honorable  ,  il  fut  attaqué  ,  sur 
le  vaisseau  qui  le  portoit  en  Corse, 
d'une  maladie  grave  dont  il  mourut 
dans  la  traversée,  en  1799. 

*  GENTIUS  (George),  né  à 
Dalirae  dans  la  Basse  -  Lusace  en 
i6i8,  étudia  les  langues  vivantes, 
se  rendit  habile  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  médecine  ,  alla 
à  Constantinople  ,  et  parcourut  tout 
le  Levant.  De  retour  en  Europe  , 
il  fut  fait  conseiller  de  Jean-George 
II  ,  électeur  de  Saxe ,  et  interprèle 
pour  les  ambassadeurs.  11  mourut 
à  Freybcrg  en  Saxe   en  16S7.   Ou 
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n  (le  lui  plusieurs  Traductions 
iùlines  ;  les  principales  sont ,  I.  Ro- 
•ariiirn  puliticum  de  persico  in 
laùniim  versum  ,  avec  des  Notes, 
Amsterdam,  iGô:2  ,  et  i654,  in- 
iol.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Jean- 
George  I  ,  électeur  de  Saxe.  Nous 
l'avons  aussi  en  'rançais  sous  le 
titre  de  Giilistaii,  ou  V Empire  des 
rois,  par  Sadi,  prince  des  poëtes 
tares  et  persans,  traduit  par  André 
du  R3'er,  Paris,  ifi54;  item,  tra- 
duit par  I\I***  ,  Paris,  1704,  in-8". 
II.  Hisivria  Jadaïca,  res  Judœorum 
ab  eversâ  cède  Ilierosoljniitand  ad 
Jiœc  ferè  tempora  nsque  coniplexa. 
Amsterdam,  i65i  jinV)".  C'est  une 
traduction  latine  de  Schebel  Juda. 

V  I.  GEOFFRIN,  ou  Jofbain 
(Claude),  Parisien  ^  d'abord  fran- 
ciscain ,  ensuite  feuillant  ,  prieur  , 
visiteur  et  assistant-général  de  son 
ordre',  plus  connu  sous  le  nom 
de  Dom  Jérôme ,  remi)lit ,  avec 
applaudissement  ,  les  chaires  de  la 
cour  et  de  la  capitale  ,  et  prêcha 
autant  par  ses  exemples  que  par 
ses  sermons  En  1717  il  fut,  pour 
son  jansénisme  ,  exilé  à  Poitiers. 
Rappelé  à  Paris  ,  il  y  mourut  le  17 
mars  1721  ,  à  82  ans.  Ses  Sermons 
publiés  en  1707,  en  5  vol.  in-12, 
par  l'abbé  Joli  de  Fleury,  chanoine 
de  Noli"e-Dame ,  annoncent  une  élo- 
quence plus  solide  que  tleurie. 

t  II.  GEOFFRIN  (N...  veuve  de 
M.),  née  en  1699,  fut  orpheline 
des  le  berceau.  Son  aïeule  se  char- 
gea de  son  éducation  ,  et,  sans  avoir 
lin  esprit  brillant ,  elle  l'accoutuma 
de  bonne  heure  à  penser  avec  jus- 
tesse et  à  juger  avec  justice.  Ma- 
dame Geoffrm ,  ayant  perdu  sou 
époux  ,  profita  de  la  fortune  con- 
sidérable qu'il  lui  avoit  laissée  pour 
rassembler  chez  elle  les  savaus  de 
la  capitale  et  les  étrangers  que  la 
curiosité  y  attiroit.  Parmi  ceux 
auxquels    elle   rendit  des   services 


GEOF 


37; 


importans  ,  le  comte  de  Poniatows- 
ki  ,  depuis  roi  de  Pologne  ,  fut  le 
|)lus  distingiié.  Dès  que  ce  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  près  de 
lui  madame  Geoffnn,  qu'il  nom- 
moit  sa  mère,  et  lui  écri\  il  :  tcIMa- 
man ,  voire  lils  est  roi.»  En  pas- 
saut  à  Vienne  en  1768,  pour  se 
rendre  auprès  du  monarque  po- 
lonais ,  elle  reçut  de  l'empereur  et 
de  l'impératrice  l'accueil  le  plus 
Halteur.  Celle-ci,  étant  en  carrosse 
avec  ses  enfans  ,  rencontra  ma- 
dame Geoffrin.  Ella  fit  arrêter  sa 
voilure  ,  et  lui  présenta  ses  filles. 
Arrivée  à  Varsovie,  elle  y  trouva 
un  appartement  parfuitement  sem- 
blal)le  à  celui  qu'elle  occupoil  à  Paris. 
Elle  revint  en  celte  ville  comblée 
d'honneurs,  et  y  mourut  en  1777. 
Deux  jours  avant  sa  mort  ,  souf- 
frant excessivement ,  elle  entendit 
une  conversation  qui  se  tenoit  près 
de  son  lit  sur  les  moyens  qu'a- 
voit  le  gouvernement  de  rendre 
les  peuples  heureux.  Chacun  eu 
proposoit  de  différens  ;  elle  sortit 
d'un  long  silence  pour  dire  :  «  Vous 
oubliez  tous  que  les  gouvernemeus 
devroient  s'occuper  davantage  du 
soiu  de  procurer  des  plaisirs  aux 
hommes.  »  Elle  n'oublia  point  l'a- 
miiië  dans  ses  dernières  disposi- 
tions ,  et  elle  fit  des  legs  à  Tho- 
mas et  à  d'Alembert.  Celui-ci  ve- 
noil  de  perdre  mademoiselle  de 
l'Espinasse  chez  laquelle  il  passoit 
toutes  ses  soirées  :  il  passoit  ses 
matinées  chez  madame  Géoffriu 
qui  le  consoloit  :  «  Maintenant  , 
dit-il ,  il  n'y  a  plus  pour  moi  ni 
soir  ni  matin.  ))  Une  des  choses  qui 
distiuguoient  le  plus  madame  G«oi'- 
frin ,  fut  le  mérite  d'avoir  un  carac- 
tère à  elle,  mérite  si  rare  dans  le 
monde.  Elle  osa  être  heureuse  à  sa 
manière.  Par  un  contraste  singulier, 
la  sagesse  de  l'esprit  se  trouvoit  unie 
en  eîie  avec  la  vivacité  du  caractère 
et  la  sensibilité  du  cœur.  Elle  fut 
bienfaisaule  :  quand  elle  avoil  fait 
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quelque  bien  ,  elle  n'avoit  plus  de 
regret  à  la  journée  qui  s'ëcouloit  : 
«  Eu  voilà  encore  une  employée  , 
iLsoit-elle.»  Eileavoit  deux  tableaux 
de  Van-Loo ,  qui  lui  avoieut  coûté 
2000  livres  ;  deux  seigneurs  russes 
lui  en  offrirent  5o, 000  francs  ;  une 
offre  aussi  brillaule  fut  acceptée  par 
madame  Geoffrin;  mais  elle  remit 
à  madame  Van- Loo  le  surplus  du 
prix  du  premier  achat.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  madame  Geoffrin 
savent  qu'elle  ne  craignoit  rien  tant 
(|ue  le  bruit  de  la  reconnoissance. 
On  l'a  entendue  souvent  faire  une 
apologie  plaisante^,  et  presque  un 
éloge  des  ingrats.  «  On  ne  leur  rend 
pas  assez  de  justice,  disoit-elle  en 
riant,  et  ils  ne  sont  point  du  tout 
eslimés  ce  qu'ils  valent.  »  Peu  de 
personnes  ont  possédé  au  même  de- 
gré l'esprit  convenable  à  chaque  si- 
tuation. Elle  eut  cependant  le  sort 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de 
l'esprit  et  des  connoissances.  Les 
yialosophes  jugeoient  sévèrement 
«:liez elle  leurs  ennemis,  et  ces  enne- 
mis ont  porté  à  leur  tour  des  juge- 
meus  rigoureux  sur  la  protectrice 
des  philosophes.  D'Alembert  étoità 
table  chez  elle ,  lorsqu'un  des  con- 
vives, connu  pour  menteur,  se  mit 
à  raconter  une  chose  extaordinaire; 
tout  le  monde  se  récria,  et  soutint 
îjuele  fait  éloit  faux  et  invraisem- 
blable :  «Cela  est  pourtant  vrai,  dit 
tout  bas  d'Alembertà  madame  Geof- 
frin. »  «Si  cela  est  vrai,  lui  répon- 
dit-elle ,  pourquoi  le  dit-il?»  D'A- 
lembert ,  Thomas  et  ?iIorellet  ont 
fait  chacun  en  particulier  l'éloge  de 
ce.tte  dame  célèbre  ,  dans  trois  bro- 
chures publiées  en  17 77. Voici  qucK 
ques-unes  de  ses  maximes,  qui  mé- 
ritent d'être  retenues:  «II  ne  faut 
pas  laisser  croître  l'herbe  sur  le  che- 
min de  l'ainitié.  — L'économie  est  la 
source  de  l'indépendance  et  de  la 
libéralité.  —  H  y  a  trois  choses  que 
les  ferau)es  de  Paris  jettent  par  la 
ieuêlre,  leur  temps,  leur  sauté  et 
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leur  argent.  — Vous  m'assurez ,  di- 
soit-elle un  jour ,  que  cet  homme 
est  simple,  prenez  garde;  est-il 
simple  avec  simplicité?  »  Pour  mé- 
nager ses  amis  ,  elle  avoit  établi  pour 
règle  ,  «  1''  qu'il  faut  rarement  les 
louer  dans  le  monde  ;  2"  qu'il  ne 
faut  les  louer  que  généralement ,  et 
jamais  par  tel  ou  tel  fait  ,  sur  telle 
ou  (elle  action  ,  parce  qu'on  ne 
manque  jamais  de  jeter  quelque  doute 
sur  le  fait ,  ou  de  chercher  à  l'action 
un  motif  qui  en  diminue  le  mérite; 
5°  qu'il  ne  faut  pas  même  les  défen- 
dre lorsqu'ils  sont  attaqués  trop  vi- 
vement; si  ce  n'est  en  termes  géné- 
raux, et  en  peu  de  paroles  ,  parce 
que  tout  ce  qu'on  dit  alors  ne  fait 
qu'animer  les  détracteurs  et  leur 
fait  outrer  la  censure.  »  Elle  appe- 
loit  les  beaux  esprits  factices,  qui 
ne  brillent  que  par  des  réminiscen- 
ces, des  bêtes  frottées  d'esprit.  Cette 
expression  est  un  peu  forcée  ;  et  il 
faiu  avouer  que  dans  sa  société  on 
s'en permettoit  quelquefois  de  pareil- 
les ,  et  que  l'esprit  n'y  étoit  pas  tou- 
jours naturel.  La  Harpe  qui  l'a  con- 
nue en  parle  ainsi  :  «  Madame  Geof- 
irin  n'a  ni  naissance  ni  titre  :  elle 
est  veuve  d'un  entrepreneur  de  la 
manufacture  des  glaces;  elle  jouit 
d'environ  40,000  livres  de  rente  , 
fortune  médiocre  à  Paris  ;  mais  elle 
est  remarquable  par  un  esprit  d'or- 
dre et  d'économie  qui  double  son 
revenu.  Sa  maison  est  devenue  le 
rendez-vous  du  talent  et  du  mérite 
en  tout  genre,  et  ce  désir  de  vivre 
avec  des  hommes  célèbres  a  fait  re- 
chercher sa  société ,  où  l'on  étoit 
sûr  de  les  trouver.  Ou  demande 
.souvent  si  cette  femme  qui  a  tant 
vécu  avec  les  gens  d'esprit  en  a 
beaucoup  elle-même  :  non;  mais  elle 
est  née  avec  un  sens  droit,  un  ca- 
ractère sage  et  modéré.  Elle  a  cette 
politesse  de  bon  goût  que  donne  un 
grand  usage  du  monde,  et  personne 
ne  possède  mieux  le  tact  des  conve- 
nances. Elle  est  bonne  et  bieufai 
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sanle;  elle  a  rendu  des  services  et 
aime  à  en  rendre. .  .  .  Elle  est  dans 
ses  habillemeus  d'une  extrême  sim- 
plicité qui  plait  beaucoup,  parce 
qu'elle  est  relevée  par  une  t-xlrème 
propreté,  et  la  propreté  est  la  parure 
de  la  vieillesse.  La  Aieillesse  daus 
madame  Geoffriu  semble  réconciliée 
avec  les  grâces...  » 

t  ï.  GEOFFROl  (  Etienne-Fran- 
çois) ,  né  à  Paris  en  167:2  ,d'un  apo- 
thicaire ,  ancien  échevin  ,  voyagea 
en  France  ,  en  Angleterre  ,  eu  Hol- 
lande et  en  Italie ,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  counoissance  de  la 
médecine,  de  la  chimie  et  de  la  bo- 
tanique. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  ,  obtint 
les  places  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi ,  de  médecine  au 
collège  royal ,  et  fut  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  à  la 
société' royale  de  Londres.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  Paris  le  5  jan- 
vier lyôi.  Son  caractère  doux  ,  cir- 
conspect, modéré  ,  et  peut-être  un 
peu  timide  ,  le  rendait  attentif  à 
écouter  la  nature  et  à  l'aider  à  pro- 
pos. Il  ne  refusoil  son  secours  à  per- 
sonne. Une  chose  singulière ,  qui  lui 
tit  tort  daus  les  commeuceuieus  , 
c'est  qu'il  s'afieclionuoit  trop  pour 
ses  malades;  leur  état  lui  donuoit 
ua  air  triste  et  alarmé  qui  les  airli- 
geoit.  On  a  de  ce  savant  médecin  , 
JJe  matcriâ  medicd ,  si\e  De  me- 
dicamantorum  simpllcium  histo- 
rld^  virtute ,  delectu  ei  usu ,  Paris  , 
1741  ,  in-S"  ,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  un  des  plus  recherchés  , 
des  plus  complets  et  des  ineilhurs 
qu'on  ait  vus  jusqu'à  présent ,  a  été 
traduit  en  français  eu  7  vol.  in-12, 
Paris  ,  1743,  par  Bergier,  médecin 
de  Paris ,  né  à  Myon  près  de  Salins  , 
iiiort  en  i^^S.  11  en  a  paru  une  con- 
tinuation en  5  vol.  ,  par  Arnault  de 
Nobleville  et  Salerne  ,  qui  y  ont 
joint  aussi  nue  Ilistuire  des  ani- 
niaux ^  G  vol.  et  enfin  une  Table  gé- 
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nérale ,  ce  qui  fait  en  tout  17  vol. 
in-12,  Paris,  1760  et  1766.  Les 
Thèses  de  Geotfroi  éloient  beaucoup 
plus  recherchées  des  étrangers  qu'uu 
grand  nombre  d'autres,  dont  l'élé- 
g:mce  est  le  seul  mérite.  Histoire 
abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris  ,  Paris , 
1  762  et  1764  ,  3  vol.  in-4'' ,  fig-  La 
dernière  édition  de  1799  est  aug- 
mentée d'un  supplément.  Traité 
sommaire  des  coquilles  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris ,  Paris  , 
1767 ,  in-13. 

II.  GEOFFROl,  abbé  de  Ven- 
dôme en  109 5,  cl  cardinal  l'année 
suivante  ,  étoit  d'Augers  ,  et  mourut 
vers  l'an  ii5o.  Louis-le-Gros  ,  roi 
de  France  ,  et  les  papes  Urbain  II  , 
Paschal  11 ,  Calixte  II,  Honorius  II, 
le  chargèrent  des  affaires  les  plus 
importantes  et  les  plus  épineuses. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Lettres,  onze  Sermons,  et  des  Opus- 
cules. Tous  ces  écrits  ont  été  publiés 
eu  1610  par  le  P.  Slrmoud.  La 
Lettre  à  Robert  d'Arbrissel ,  fonda- 
teur de  Fonlevrault  ,  sur  sa  familia- 
rité avec  les  femmes,  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  son  temps, 
est  certainement  de  lui ,  quoiqu'on 
eu  ail  contesté  l'autheuticilé. 

III.  GEOFFROl  DE  Saint-Omer„ 
un  des  neuf  gentilshommes  qui 
l'ormèrent  l'ordre  des  templiers  , 
i'an  1118,  et  celui  qui  se  distingua 
le  plus  dans  ceUe  institution.  Voye-. 

HUOXJE  DES  ^YENS. 

*  IV.  GEOFFROl ,  de  IVIoulmouth, 
surnommé  Arturus  ,  arcb.idiacre  de 
Monlinoulh  en  Angleterre,  puis  évè- 
que  de  Sumt-Asaph  ,  tlorissoil  vers 
1 15  j  ,  sous  le  règne  de  Henri  II.  Les 
ceuturiateursde'iMagde'iourg  le  font 
contemporain  du  vénérable  Bede. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  exilio  eccle- 
siasticoruni.  II.  De  corpore  et  san- 
guine Domini.  III.  Carmina  dii^ersi 
^eneris.  IV.  Comnientaria  in  pro- 
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phetias  Merlini ,  etc.  ;  mais  le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages  est  une  His- 
toire de  la  Graiidc-Brelagiie  ,  clans 
la  collection  des  historiens  d'Angle- 
terre par  Commelin.  Comme  elle 
comient  divers  faits  apocryphes  ,  et 
qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi  Artus 
par  Merlin,  Poissevin  ,  Baroniuset 
d'autres  savans  l'ont  mis  an  nombre 
des  écrivains  romanciers  ou  fabu- 
leux. 

V.  GEOFFROI.  roy.  Joufroy, 

GROTDSTK  ,     et.     GuiLJLAUMi;   ,     u° 

XIX. 

■;-I.  GEOFFROY  (Jean-Baptiste), 
jésuite  ,  né  à  Charoles  le  94  août 
1706,  inorl  en  1782,  professa  avec 
distinction,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de 
Lonis-le-Grand.  Après  la  destruc- 
tion de  sa  société  ,  il  fut  estimé  des 
ennemis  même  de  cette  compagnie  ; 
et  les  meilleures  maisons  de  la  capi- 
tale lui  furent  ouvertes  ,  comme  à 
un  homme  d'un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux,  d'un  commerce  sur. 
Meut  autant  d'amis  que  de  disciples. 
Le  recueil  de  plaidoyers  et  haran- 
gues lalinesAw  père  Geoffroy,  1785, 
2  vol.  iu-12  ,  est  estimable  par  le 
choix  des  sujets  ,  le  brillant  des  pen- 
sées ,  la  vivacité  de  i'exj)res8ion  et 
les  agrémeus  du  style  ;  mais  l'au- 
teur n'a  pas  toujours  su  éviter  les 
jeux  de  mots,  les  antithèses  recher- 
chées ,  les  tours  forcés ,  et  même  les 
termes  impropres.  Ofca  encoredelui, 
Basilide  ,  tragédie  ;  le  Misantrope , 
comédie  :  pièces  de  collège.  Il  a  tra- 
duit le  Songe  de  Scipion  ,  la  Lettre 
politique  à  Quintus,  et  les  Para- 
doxes de  Cicéron  ,  17^5  ,  iu-i  2.  Ce 
fut  son  premier  ouvrage. 

*  11.  GEOFFROY  (  Claude- Jo- 
seph ) ,  né  en  168)  ,  mort  en  17!')!, 
passé  de  l'étude  de  la  pharmacie  à 
celle  de  la  botanique  qu'd  apprit 
sous  Tourueforl ,  s'instruisit  aussi 
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dans  l'auatomie.  Ses  coiuaoiftsances 
l'ayant  mis  en  étal  d'entrer  en  com- 
merce avec  les  savans  les  plus  dis- 
tingués ,  il  lira  ,  par  leur  fréquen- 
tation ,    un   parti  avantageux    des 
voyages  qu'il  fit,  en  170.4 et  170.')  , 
dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France  ,  pour  y  observer  les  plan- 
tes et  toutes   les  productions  de  l:i 
nature.  A  son  retour,  Geoffroy  fut 
reçu  (en  1707  ) ,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences.  Dans  son  premier 
mémoire  ,  il  fit  une  application  de  la 
chimie  à  la  botanique.  «  On  s'étoit 
(  dit  un  auteur  à  l'occasion  de  cet 
académicien  )    assuré    dès  les  pre- 
miers temps  de  l'académie  que  pres- 
que toutes  les  plantes,  même  celles 
qui  paroissoient  les  plus  différentes  , 
donnoient  par  l'analyse  les  mêmes 
principes  ;  il  falloit  donc  qu'il  y  eût 
dans  la  combinaison  de  ces  principes 
quelque  différence  qui    occasionnât 
celle  qu'on  remarque  sur-tout  dans 
la  couleur    et  l'odeur  des  diverses 
plantes  ;  Geoffroi  la  chercha  dans  la 
manière  dont  l'huile   essentielle  se 
trouve  mêlée  avec  les  autres  princi- 
pes, et  il  observa  que  celle  du  thym, 
différemment  combinée  avec  les  aci- 
des et  les  alkalis  fixes  et  volatils, 
donnoit  à  peu  près  toutes  les  nuan- 
ces de  couleurs  qu'on  remarque  dans 
les  Heurs  :  idée  neuve  ,  heureuse,  et 
qui  méritoit  hien  d'être  suivie.  »  Le 
nombre   des  mémoires  lus  à  l'aca- 
démie par  ce  savant  sur  les  objets 
les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  de 
la  chimie   et   de   la  botanique    est 
d'environ  soixante.  Comme  il  s'éLoit 
formé  une  collection  très-considéra- 
ble de  plantes,  de  coraux,  de  pétri- 
fications, de  mines,  etc.,  il  pria  , 
par   sou    testament  ,    pour  qu'elle 
fût  conservée  entière  ,  Bernard  de 
Jussieu  d'en  faire  l'estimation  ,et  or- 
donna à  celui  de  ses  fils  c^w  lui  suc- 
céderoit  dans  son  état  de  s'en  char- 
ger au  prix  fixé. 

I.  GEORGE  Csaiut  )  souffrit  b 


GEOR 

martyre  sous  Dioclélien.  On  ue  sait 
lieu  de  certain  sur  lui.  Son  nom  est 
cep3ndaul  tres-ct'lcbre  chez  les  chré- 
tiens et  même  chez  les  mahomélans  : 
ceux-ci  lui  attribuent  phisieurs  mi- 
racles ,  eutr'autres ,  celui  û'awoi/' 
leiidu  à  la  vie  le  bœuf  d'une  iiaii- 
%'ie  veuve  ,  qui  l'avoit  reçu  dans  sa 
maison.  C'est  le  patron  de  l'Angle- 
terre. Catherine  II,  impératrice  de 
Russie,  a  instilué  un  ordre  de  clie- 
"salerie  sous  le  nom  de  ce  saint ,  en 
f.iveur  des  généraux  commandans  en 
tht't'  qui  ont  gagné  une  bataille.  Le 
cordon  en  est  orange  et  noir. 

t  II.  GEORGE,  despote  de  Servie 
en  1.440,  suivoitla  religion  grecque, 
aussi-bien  que  ses  peuples  ;  mais  il 
étoit  accusé  d'y  avoir  mêlé  quelques 
impiétés  de  l'Âlcoran  ,  par  le  grand 
commerce  qu'il  avoit  avec  les  Turcs. 
La  Servie  étant  alors  la  borne  com- 
inuiv;  de.s  Turcs  et  des  Hongrois  ,  il 
sétoit  vu  réduit,  dès  sa  jeunesse, 
à  porter  les  armes,  tantôt  pour  les 
tjttomans,  tantôt  pour  les  chrétiens. 
Entin  Mahomet  11  épousa  la  despœne 
Marie  sa  fille.  Ce  sultan  s'étoil  pro- 
posé d'usurper  un  jour  la  Servie  pour 
la  dot  de  son  épouse  ;  il  lit  aveugler 
avec  un  fer  ardent  Etienne  et  George, 
deux  des  fils  du  detpole.  Ilpréparoil 
le  même  traitement  à  un  troisième  , 
à  Lazare  ;  mais  ce  père  infortuné 
trouva  le  moyen  de  le  sauver  des 
mains  du  sultan.  En  14-1^5  Maho- 
met II  vint  en  personne  assiéger  la 
ville  de  Novigrade  en  Servie  ,  place 
d'autant  plus  considérable  ,  qu'il  y  a 
dans  son  territoire  <ies  mines  d'or 
et  d'argent.  11  se  borna  à  cette  con- 
quête, parce  que  la  dcspœne  .Marie 
négocia  l'accommodement  de  sou 
père ,  et  le  détacha  des  intérêts  d'Hu- 
iiiade.  George  mourut  en  14Ô7,  d'une 
blessure  qn  il  reçut  en  combattant  les 
Hongrois.  Il  laissa  la  conduite  de 
ses  états  à  Irène  Canlacuzène,  son 
épouse,  et  à  Lazare,  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Ceux  que  iMahomet  avoil 
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fitit  aveugler  furent  privés  de  la 
succession  ,  et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie  ,  sur  le  bruit  que  le 
sultan  venoil  pour  s'en  emparer. 
George  ,  qui  étoit  le  cadet ,  se  retira 
en  Hongrie  ,  et  Etienne  en  Albanie. 
Leur  frère  Lazare  succéda  à  la  cou- 
ronne ,  et  mourut  la  même  année  , 
après  avoir  fait  périr  ,  par  le  poison, 
la  despœne  ,  sa  mère  ,  pour  régner 
seul. 

l-III.  GEORGE  DE  TRÉBfSOXDE, 
ainsi  appelé  parce  cjti'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville,  naquit  à  Can- 
die, et  \int  à  Rome  sous  le  pape. 
Eugène  IV.  Après  avoir  professé 
la  rhétorique  et  la  philosophie  pen- 
dant phisieurs  années  avec  succès  , 
il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V.  Ou 
lui  doit  ,  1.  Une  R/iéforique  ,  dont 
la  première  édition,  sans  date,  est 
de  Wendeliu  de  Spire  ,  vers  1470  , 
in-folio;  réini|)rimée  avec  d'autres 
rhéteurs  inodi mes  ,  Venise  ,  1.020  , 
in-folio.  II.  Plusieurs  Traductions 
de  livres  grecs  et  latins  , entre  au- 
tres ,de  la  P/eparalion  éi'angéliqut 
d'Eusèbe,  version  que  le  savantPetau 
méprisoit  avec  juste  raison.  III.  Des 
hciïts  de  cuntroverse  en  faveur  de 
l'Eglise  latine  contre  l'Eglise  grecque, 
dans  la  Grœcia  orthodoxa  d'AUa- 
tins  ,  grec-laliu  ,  Rome  ,  i632  et 
1659  ,  en  2  vol.  in-4°.  IV.  Quelques 
Ouvrages  ,  dans  lesquels  il  fait  pa- 
roitre  un  mépris  extrême  pour  Pla- 
ton ,  et  uu  enthousiasme  incon- 
sidéré  pour  Aristote George 

de  Trébisoude  ,  homme  ardent  ,  co- 
lère ,  querelleur  ,  bizarre  ,  quitta 
la  cour  de  Rome  pour  briller  dans 
celle  d'Alfonse  ,  roideNaples  ;  mais, 
bientôt  las  de  celle-ci  ,  il  retourna  à 
Rome  ,  où  il  mourut  vers  l'an  1484 
dans  une  extrême  vieillesse,  après 
avoir  oublié  tout  ce  qu'il  avoil  ap- 
pris. Voyez  Ml'i.ler,  u°.  1. 

t  IV.  GEORGE  DE  Capi'adoce, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
dans  celle  province,  fut  clu  évêque 
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d'Alexandrie  en  35di  par  les  ariens, 
qui  avoient  forcé  saint  Aliianase  à 
s'exiler.  Céloit  un  homme  dune 
basse  naissance ,  fils  d'un  foulon.  Il 
se  mit  ensuite  dans  les  vivres  ,  et  se 
chargea  de  fournir  la  chair  de  porc 
qu'on  donnoil  aux  soldats.  N'ayant 
pas  fait  fortune  dans  cet  emploi  , 
qu'il  exerçoit  à  Conslantmople  ,  il 
quitta  celte  ville  ,  et  se  relira  en 
Egypie.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  lein- 
ture  des  lettres,  quoiqu'il  lût  paien 
dans  le  fond  du  cœur  et  chrétien 
seulement  de  nom  ,  la  secte  arienne 
ne  craigni  t  point  de  l'opposer  à  saint 
Alhanase.  Des  qu'il  se  vit  sur  le 
siège  épiscopal,  il  persécuta  violem 
meut  les  c;ilholiques  ,  et  plusieurs 
moururent  des  mauvais  trailemens 
qu'il  exerça  contre  eux.  Mmis  la  cu- 
piilité  étoit  encore  plus  foi  le  en  lui 
que  la  passion  de  se  venger.  Il  pre- 
iioit  de  toutes  mnins  ,  enlevoit  aux 
fils  les  héritages  de  leurs  pères ,  se  lit 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre  ,  et  se 
rendit  maître  de  tous  les  marais  sa- 
lans  et  des  étangs  où  croissoit  lejya- 
pjrus.  Il  mit  un  droit  sur  les  cer- 
cueils ,  et,  en  les  vendant  même  aux 
étrangers,  il  leva  ainsi  un  impôt 
sur  chaque  mort.  Bassement  flatteur 
des  eunuques  du  palais,  et  favorisant 
les  exactions  de  la  cour  impériale, 
il  se  rendit  odieux  aux  païens  mêmes, 
dont  il  pilloitles  temples.  Tant  d'at- 
tentats excitèrent  une  émeute  ;  et  , 
«près  avoir  été  accablé  d'outrages, 
il  fut  massacré  !e  -2.]  décembre  56 1. 
Julien  régnoil  alors.  Il  écrivit  for- 
lemeTil  aux  Alexandrins  ,  pour  leur 
reprocher  cet  assassinat.  Quoi!  leur 
dit-ii  ,  au  lieu  de  me  réserver  la 
connoissauce  des  inJLires  que  vous 
avez  souffertes ,  vous  vous  êtes  laissé 
emporter  à  la  colère  ;  vous  vous  êtes 
livrés  aux  mêmes  excès  que  vous 
reprochez  à  vos  ennemis.  George 
mériîoit  d'èlre  traité  comme  il  l'a 
été  ;  mais  ce  n'éloit  pas  à  vous  d'être 
ses  exécuteurs.  'Vous  avez  des  lois  ; 
ilfuUoil  demander  justice.  « 
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V.  GEORGE-SYNCELLE.  royez 
Syncelle. 

VI.  GEORGE  DOSA.^o/ezDosA. 

VII.  GEORGE  ,  dit  Jmùa ,  sa- 
vant maronite,  vint  à  Rome,  sous 
le  pontihcal  de  Clément  Vlll ,  et  y 
mit  au  jour  \uie  Grammaire  sj- 
riaque  et  chalda'ïque  ,  iSgG,  in-4°, 
estimée  des  savans.  De  retour  en 
Orient ,  il  fut  fait  patriarche  des 
maronites  ,  fit  recevoir  la  réforma- 
lion  du  calendrier,  et  mourut  vers 
iG/ji-  George  Amira  souffrit  beau- 
coup avec  son  troupeau  durant  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  émirs.  Ce 
lut  lui  qui  reçut  an  mont  Libaa 
Galaup  de  Chasteuil. 

VIII.  GEORGE  ,  duc  de 
Clak£Nce  ,  frère  d'Edouard  IV  , 
roi  d'Angleterre,  convaincu  ,  à  ce 
qu'on  croit  communément,  d'avoir 
eu  dessein  de  secourir  la  duchesse 
de  Bourgogne  contre  le  roi  son  frère, 
fut  condamné  à  être  ouvert  tovit 
vif;  on  devoil  arracher  ses  entrailles 
et  les  jeter  au  feu ,  puis  lui  tran- 
cher la  tête  ;  mais  sa  mère  ayant 
fait  modérer  cette  sentence  ,  on  le 
jeta  dans  uu  tonneau  de  bière,  et 
on  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
étouffé.  C'est  ainsi  que  finit  ce  prince 
infortuné,  l'an  1/(78.  Edouard  IV 
ayant  demandé  à  Louis  XI  com- 
ment il  devoit  traiter  son  frère,  le 
monarque  français  ,  aussi  cruel  que 
politique,  lui  répondit  par  ce  vers 
de  Lucaiu  : 

Toile  ir.oras  ,  semper  nocuit  diffcrre  parutis. 

«  On  n'a  jamais  su  ,  dit  du  Radier, 
ce  qui  a  voit  occasionné  la  mort  du 
duc  de  Clarence.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  lut  la  jalousie  d'Edouard 
son  frère ,  qui  craignoit  que  le  duc 
n'acquit  un  trop  grand  crédit. 
D'autres  pensent  que  ce  fut  eu 
effet  le  secours  qu'il  donna  à  la 
douairière  de  Bourgogne  ;  et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  motif 
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îul  le  véritable.  Eiiliii ,  il  y  a  des 
historiens  qui  attribuent  sa  mort  à 
la  réponse  d'un  devin  ,  qui  avoit 
prédit  que,  quoique  Edouard  eût 
des  enfaus ,  il  auroit  pour  succes- 
seur un  prince  dont  le  nom  com- 
menceroit  par  la  lettre  G  ,  et 
que  le  duc  de  Clareuce  ,  s'appeiaut 
George^  fui  celui  sur  lequel  Edouard 
jeta  ses  soupçons  ;  mais  qu'il  se 
trompa  ,  et  que  la  prophétie  ne 
laissa  pas  que  d'être  vraie ,  parce 
que  ce  lut   le  duc  de  Glocesler  qui 

succéda   à    Edouard «    (   Voyez 

l'Histoire  d'Angleterre  de  Polj- 
dore  -  'Virgile  sous  le  règne  d  E- 
douard  IV  ,  pag.  65 1 .  )  Le  tils  de 
George,  Edouard  -Plvntaoenet 
{voyez  ce  mol,  n"  XI),  eut  une 
fin  digne  de  son  père. 

IX.  GEORGE- LOUIS  de 
Brunsav'ick  ,  premier  du  nom  , 
duc  et  électeur  d'Hanovre  ,  li!s 
d'Ernest- Auguste  de  Brunswick, 
et  de  la  princesse  Sophie,  petite- 
fille  de  Jacques  I*"'  ,  né  le  8 
mai  1660,  commanda  avec,  succès 
l'armée  impériale  en  1708  et  1709. 
La  reine  Anne  étant  morte  V  11 
août  1714,  George  fut  pi'oclamé 
roi  d'Angleterre,  le  même  jour, 
par  les  intrigues  des  whigs.  Quel- 
ques jours  après  son  couronnement, 
le  roi  dit  que  «la  foule  immense 
qu'il  avoit  vue  à  celte  cérémonie 
l'avoit  fait  penser  au  jour  de  la  ré- 
surrection des  morts.  »  Miladi  Cop- 
%ver  répondit  :  «Sire,  aussi  ceiour- 
là  fut-il  celui  de  la  résurrection 
de  l'Angleterre  et  de  tous  les  bons 
Anglais.  »  George  étoit  persuadé 
que  les  principaux  ministres  du  der- 
nier règne  avoient  eu  des  vues  con- 
traires à  ses  intérêts.  Il  croyoit 
que  ,  sous  le  prétexte  de  la  paix , 
ils  ne  s'étoient  nuis  à  la  France 
que  pour  préparer  le  rétablissement 
du  fils  de  Jacques  II.  Son  premier 
soin  fut  donc  d'établir  une  com- 
mission   pour    examiner,    avec   la 
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dernière  rigueur,  l'administration 
du  comte  d'Oxîbrd  et  du  vicomte 
de  Bolyngbrocke.  Robert  Walpole  , 
nommé  pour  faire  l'examen  le  ])lus 
sévère  des  papiers  de  ces  deux  mi- 
nistres ,  les  lut  avec  la  passion 
d'un  -wihg  qui  s'étoit  toujours  op- 
posé à  la  paix  ,  et  avec  les  dispo- 
sitions d'un  homme  qui  espère  de 
remplacer  un  jour  ceux  qu'il  doit 
juger.  D'ailleurs  ses  intrigues  dans 
les  communes  pour  traverser  la 
paix  l'avoienl  fait  renfermer,  sous 
le  précédent  ministère,  dans  Ja  tour 
de  Londres  ;  et  cette  raison  ne 
servoit  pas  peu  à  l'aigrir.  Bolyng- 
brocke se  douta  de  ce  qu'on  lui 
préparoit,  et  prévint  l'orage  eu  quit- 
tant l'Angleterre.  Oxford  fut  arrêté; 
mais  sa  conduite  paroissant  irré- 
prochable, le  roi  lui  rendit  enfin 
la  liberté  ,  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer le  supplice  d'un  long  procès 
et  d'une  longue  prison...  La  nais- 
sauce  avoit  mis  un  trop  grand  in- 
tervalle entre  George  et  le  trône  ; 
on  disoit  qu'il  y  avoit  quarante- 
cinq  personnes  qui  eu  étoient  plus 
près  que  lui.  Tous  les  Anglais  ne 
croyoïent  pas  avoir  en  lui  un 
souverain  légitime.  Agréable  aux 
whigs  ,  il  devint  odieux  aux  torys  , 
qui,  par  les  changemens  faits  dans 
l'administration  ,  se  voyoient  privés 
de  toute  faveur.  Les  esprits  sans 
passion  et  sans  préjugé  ne  pou- 
voient,  d'un  autre  côté,  se  dissi- 
muler l'injustice  faite  à  la  maison 
de  Stnart.  Ces  dispositions  furent 
cause  d'une  guerre  civile ,  qui  ne 
fut  assoupie  que  vers  1717  ,  après 
qu'on  eut  fait  verser  sur  les  écha- 
fauds  le  sang  de  quelques  rebelles 
illustres.  Cejiendant  la  nation  an- 
glaise prospéra  sons  le  règne  de 
George  l*^"".  ^  1726  elle  mit  trois 
flottes  en  mer  ;  la  première  alla  en 
Amérique  ,  et  împèclia  l'arrivée  des 
galions  en  Espagne  :  la  seconde 
croisoit  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  et 
observoit  de  près   les   mouvemçjis 
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des  Espagnols  ;  la  troisième  fit  voile 
pour  la  mer  Baltique  ,  où  elle  em- 
pêcha les  Moscovites  d'exéculer  les 
projets  qu'ils  avoienl  ibnués. George 
1"'  mourut  raiiuëe  suivante,  le  22 
juillet  1727  ,  à  67  aus,àOsiiabruck, 
en  allant  d'Augielene  à  Hanovre... 
«Ce  prince  avoit  de  grandes  qua- 
lités ,  dit  l'abbé  Millol ,  beaucoup 
de  génie,  de  discernement,  de  po- 
litique, de  lalens  pour  les  négocia- 
lions.  Il  étoit  ennemi  du  faste  et 
grave  dans  sa  conduite  ,  quoiqu'on 
lui  ait  reproché  d'avoir  donné  à  sa 
maîtresse  la  charge  de  grand-écuyer. 
La  répulaliou  de  sagesse  dont  il 
jouissoit  avant  de  parvenir  à  la 
couronne  Fut  ternie  aux  yeux  des 
Anglais  par  un  gouvernement  peu 
conforme  à  leurs  principes  et  à 
l'intérêt  de  la  nation.  Les  conseils 
de  ses  ministres  l'enlrainèrent  peut- 
être  au-delà  de  ses  propres  mesures. 
En  devenant  maitre  du  parlement , 
dont  les  principaux  membres  lui 
avoient  vendu  leurs  suffrages,  il 
perdit  raffeclioii  de  son  peuple,  le 
premier  trésor  d'un  souverain. 
Comme  particulier  ,  il  étoit  bon  et 
afi'able.  «I/abbé  Prévôt  rapporte 
sur  ce  prince  une  anecdote  qui  lui 
fait  honneur.  Se  trouvant  masqué 
à  im  bal ,  il  causoit  avec  une  dame 
masquée  aussi,  et  qu'il  ne  connois- 
soit  pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buii'et  ;  le  roi  y  consentit.  On  lui 
versa  à  boire  :  «A  la  santé  du  pré- 
tendant ,  dit  la  dame.  —  De  tout 
mon  cœur,  répondit  ce  monarque. 
—  Je  bois  volontiers  à  la  santé  des 
princes  malheureux.  »  George  l"^*^  , 
selon  'Voltaire  ,  se  plaisoit  plus  à 
vivre  en  homme  qu  en  maitre.  La 
pompe  de  la  royauté  étoit  pour  lui 
un  fardeau  pesant.  •?!  vivoit  avec 
un  petit  nombre  d'anciens  courti- 
sans (pi'il  admeltoit  à  sa  familia- 
rité. Ce  n  étoit  pas  le  roi  de  l'Eu- 
rope qui  eiit  le  plus  d'éclat;  mais 
il  étoit  l'un  dcî  plus  .«^ages  et  le  seul 
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qui  connût  sur  le  trône  les  douceurs 
de  la  vie  privée  et  de  l'amitié.  » 

I-  X.  GEORGE-AUGUSTE,  se. 
cond  du  nom  ,  duc  de  Brunswick  , 
hls  du  précédent  ,  né  en  iG8.5, 
succéda  à  son  père  en  1727  dans  ses 
étals  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 
La  nu  me  maladie  l'emporta.  Il  mou- 
rut le-  20  octobre  17G0.  Il  avoit 
épousé  en  170.5  la  princesse  Caro- 
line de  Brandebourg  Anspach,  qui 
mourut  en  1707.  George  son  père, 
avec  lequel  il  fut  long-temps  brouillé, 
ne  lui  donna  jamais  de  part  au  gou- 
verneniLUt.  «  Cependant  le  fils,  dit 
l'abbé  MiUot,  a  paru  plus  digne  de 
la  couronne  que  le  père.  »  Politique 
habile  ,  il  sut  gouverner  un  peuple 
qui  ne  sait  guère  obéir,  et  eu  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  Les  armes 
des  Anglais  prospérèrent  dans  la 
guerre  de  1741  ,  que  George  II  sou- 
tint avec  gloire;  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  17Ô5  ,  qu'il  ne 
vit  pas  terminer.  Dans  la  première, 
il  maintint  la  reine  d'Hongrie  dans 
ses  ])Ossessions ,  a])rès  la  mort  de 
Charles  VI;  dans  la  seconde,  il  fit 
des  conquêtes  au  Nouveau-Monde, 
et  .ses  vaisseaux  firent  des  prises 
immenses. 

*  XI  GEORGE  DE  Sis,  rhéteur  et 
grammairien  ,  tlorissoil  au  cotnmen- 
cement  du  lo"  siècle.  11  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie,  et  laissa 
en  mourant  quelques  ouvrages  fort 
estimés  qui  n'ont  point  été  impri- 
més; ce  sont,  I.  U/ie  Grammaire 
arménienne  diwisêe  en  trois  Lwres , 
avec  un  traité  sur  la  versification. 
II.  L'art  d'écrire  et  d'abréger  les 
motsAW.  Exercicessur l'éloquence, 
divisés  en  cinq  livres.  George  de 
Sis  faisoit  consister  le  mérite  de 
l'éloquence  dans  l'art  de  prouver; 
ce  La  rhétorique,  disoit-il,  sans  dé- 
monstration et  sans  jugement  posi- 
tif, seroii  un  art  perverti,  sans 
pislesse  et  sans  dignité.  » 
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*  XII.  GEORGE-CADOUDÂL, 

chef  de  chouans,  fils  d'nu  meunier 
de  Brecke  ,  village  à  deux  lieues 
d'Auray  dans  le  i\Ioibihaa  ,  avoil  à 
jieine  liui  ses  éludes  à  Vauuee,  lors- 
que la  révokilioii  éclala;  il  u'y  prit 
d'abonl  aucune  part  ;  mais  lors  de 
l'insurrection  de  la  Bretagne  ,  il 
servit  comme  simple  cavalier  ,  vint 
avec  quelques  Bretons  se  réunir  aux 
Vendéens  ù  Laval,  après  leur  passage 
de  la  Loire,  et  tut  nommé  officier 
au  siège  de  Grandville.  11  se  dis- 
tingua par  sa  force  et  son  courage  , 
et  se  lit  dés-lors  une  sorte  de  répu- 
tation. Après  la  déroute  du  îMans  et 
de  Saveuay,  il  se  sauva  dans  son 
pays  natal  ;  mais  ne  pouvant  y  re- 
prendre la  vie  casanière  ,  il  enrôla 
des  paysans  et  des  malelots  oisifs  , 
et  se  mit  à  leur  lete.  Des  troupes 
furent  dirigées  contre  lui  ;  il  fut 
surpris  par  une  colonne  républicaine 
et  conduit  dans  les  prisons  de  Brest 
avec  son  père.  Apres  une  délenlion 
assez  longue  ,  il  se  sauva  déguisé  eu 
malelol ,  et  prit  le  commandement 
de  son  cawlon.  î^'aimant  pas  les 
nobles  ,  il  cherclia  constamment 
à  les  écarter  du  commandement ,  et 
il  é'toit  même  regardé  comme  le 
chef  d'un  parti  plébéien.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 7g5  qu'il  conjmeuça  à  se  faire 
remarquer;  il  commanda  en  1796 
la  division  du  Morbihan.  Ayant  re- 
pris les  armes  en  1799,  il  lut  "" 
des  chefs  qui  rassembla  le  plus  de 
forces  autour  de  lui  ;  et  ,  selon  les 
rapports  des  républicains,  il  jouis- 
soil  d'une  grande  confiance  parmi  ses 
troupes  ;  il  fut  même  question  un 
instant  de  le  nommer  généralissime. 
11  occupoit  de  nouveau  ,  à  cette  épo- 
que ,  la  Basse-Bretagne,  et  il  se 
trouvoit  le  seul  général  en  chef  qui 
ne  lut  pas  gentilhomme.  Sa  division 
fut  celle  qui  livra  le  plus  de  combats 
aux  républicains,  et  ce  fut  lui  qui 
commanda  en  décembre  l'expédition 
qui  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  Vi- 
iaiue ,  pour  recevoir  uu  irausporl 
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considérable  de  fusils  et  de  canons 
c|u'y  débarqueroienl  les  Anglais.  11 
refusa  long-temps    la  paix    oflVrle 
alors  par  les  consuls  ;  mais  à  la  suite 
du  plusieurs  ;iiïaires  ^  nolamiueiit  de 
ce, les  de  Giaud-Cham])  et  d  Elven  , 
les  2b  et  2G  janvier  1800,  qui  fu- 
rent assez   sanglantes),  et   voyant 
dailleurs  tous  les  principaux  chefs  , 
Fiolté  seul   excepté,   se.  soumettre 
aux  lois  de  la  république,  il  songea 
à  conclure  la  paix  pendant  qu  il  eu 
étoil  temps  encore.  Le  9  février  ,  sa- 
chant que  le  général  Brune  l'aisoit 
une  recounoissance  j  il  s'avança  près 
du  village    de    Theix,  suivi  seule- 
ment de  deux  chouans  ,  ordonna  à 
l'un  d'eux  dannuncer  qu'il  désiroit 
parler    an  général   républicain  ,    et 
entra  en  conférence  avei;  lui  en  plein 
air,  au  coin  dune  haie  :  après  une 
heure  d'eulrelien  ,  tout  fut  terminé  , 
et  George  s'engagea  à  licencier  ses 
troupes,  et  à    remettre   l'artilk-rie 
et  les  fusils  qu'il  possédoit.  Lors  de 
la  pacification  consulaire,  il  vint  à 
Pc.ris,  où  il  lui  fut  oUert  du  service 
dans    l'armée    républicaine.    Après 
quelques  hésitalious  ,  ■!  partit  brus- 
quement  pour  Londres  ,  où  il   fut 
parfaitement  accueilli  des  princes  et 
du   ministère   anglais.    On   prétend 
que  c'est  à  lui  que   fou  doit  l'idée 
de  la  machine   infernale  ;   il   passa 
même  en  France  pour  en  ordonner 
l'exécution  ,  retourna  ensuite  eu  An- 
glt'lerre  ,  et  n'eu  revint  une  seconde 
lois  que  pour  trouver  la   mort.  Dé- 
barqué sur  la  falaise  de  Béville  au 
mois  d'aoïàt  iSo4,avec  Piclu-gru  et 
autres,  il  vint  à  Paris  pour  frapper 
le  coup  qu'il  méditoit  contre  la  per- 
sonne du  premier  consul  ,  et  se  tint 
caché  dans  la  capitale  jusqu'au  mois 
die  mars  ,  époque  à  la(]iielle  la  police, 
ayant  oblenudesrévélationsde  quel- 
ques-uns des  agens  de  celle  conju- 
ration ,  le  lit  rechercher  avec  une  ac- 
li\ité  extraordinaire.  Arrêté  près  le 
Luxembourg  ,  par  des  agens  de  po- 
lice ,  il  eu  renversa  deux  à  ses  pieds, 
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de  deux  coups  de  pistolets ,  et  sauta 
à  bas  de  sou  cabriolet  ,  il  chercha  à 
s'échapper;   mais  la  mulliUide  se- 
tant  réunie  autour  de  lui  ,  il  fut  ar- 
rêté par  les   efforts  d'un  boucher  , 
conchiil  à   la  préfecture  et   ensuite 
au  Temple.  Traduit  au  tribunal  cri- 
minel avec  un  grand  nombre  de  com- 
plices ,  il  fut  condamné  à  mort  le  21 
prairial  an  12  (11  mai  180,4), comme 
coupable  d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul,  il  fut  exécuté 
le  5  messidor  suivant  (  24  juin  ).  Il 
ëtoit  âgé  de  55  ans.   Il  montra  dans 
toute    la    procédure    beaucoup     de 
sang-froid  ,  s'abstint  constamment 
de  compromettre  ses  partisans  par 
ses  réponses,  et  fit  hautement  pro- 
fession de    dévouement  à  la  cause 
des  Bourbons.  —  Son  parent  et  co- 
-accusé  Cadoudal  (P.   J.  ) ,  mate- 
lot à  l'époque  de  l'insurrection   de 
la  Vendée  ,    quitta  sou   bord  pour 
se  réunir  aux  insurgés.  Il  s'y  dis- 
tingua par  des  actes  de  férocité  qui 
le  firent  surnommer  le  Bourreau. 
George  se  servoit  de  lui  pour  l'as- 
sassinat des  fonctionnaires  publics, 
l'espionnage  et  la  correspondance  de 
côte  à  côte.  Arrivé  avec  lui  dans  la 
capitale,  il  y  fut  arrêté  et  coMdamné 
à  mort  le  même  jour ,   à  1  âge    de 
40  ans. 

*  GEORGIEVITZ(Barthélemi), 
Hongrois  ,  versé  dans  les  langues  , 
iiorissoit  dans  le  16*  siècle;  il  visita 
les  lieux  saints  ,  et  fut  détenu  cap- 
tif pendant  i3  ans  chez  les  Turcs. 
Nous  avonsde  lui  plusieurs  ouvrages, 
I.  DeTurcorum  ri  tu  et  ceremoniis, 
Paris,  1545,  in-12.  Dom  Mont- 
faucon  en  laisoit  grand  cas.  II.  Dis- 
putallo  de  Jide  chrisllanâ .,  etc. 
m.  De  afflictione  chrlstianorum 
captlvonim  siib  Tvrcico  jitgo,  av(  c 
figures,  'Worms  ,  ir>45  ,  iu-8".  IV. 
11  a  traduit  de  la  langue  persane, 
en  latin  mi  ouvrage  singulier  et  qui 
pourroit  bien  être  une  prophétie  : 
Prognome  scu  jjrœsagium  mahu- 


GERA 

metanorum ,  primùm  de  chrhtia-' 
twrum    calamitatibus  ,  deinde   de 
suce  gentis  inleritu,  Bàle      i5.')i 
m-a". 

"^  I.  GERALDINI  (  Alexandre  ) , 
d'Améiia  ,  frère  mineur,  le  pre- 
mier évèque  qui  alla  dans  l'Inde , 
passa  de  l'évéché  de  Vollorara  et 
de  Montecorvino  ,  dont  il  avoit  été 
pourvu  environ  en  1496  parAlexan- 
dre  VI  ,  à  l'église  de  l'île  de  Saint- 
Domingue  en  Amérique,  où  Léon  X 
l'envoya.  11  y  mourut  en  i525  , 
après  cinq  années  de  séjour,  sep- 
tuagénaire et  en  odeur  de  sainteté. 
Il  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  dont 
parlenlUghett  et  Zeno  dans  ses 7^/s- 
sertazionl  Vossiane ,  t.  2,  p.  85 1. 
Les  deux  suivans  sont  les  plus  esti- 
més. I.  Itiuerarium  ad  i-egionesnub 
œquinoctiali  plagâ  conslilutas.  IL 
Monumenla  antiquitatum  Rorna- 
narurn  è  veteribus  inscriptionibus 
recollecta  suis  iiineribus  et  studio. 

*  II.  GERALDINI  (  Antoine  ]  , 
d'Améiia  ,  frère  du  précédent,  tlo- 
rissoit  dans  les  belles-lettres,  et  par- 
ticulièrement dans  la  poésie  latine  ; 
à  l'âge  de  22  ans  il  fut  couronné 
poëte  lauréat.  Parmi  ses  poésies,  on 
distingue  les  7'asli ,  eu  vers  élégia- 
ques ,  dans  lesquels  il  traite  des 
Vies  des  saints  et  des  martyrs.  Il 
mourut  en  Andalousie  en  1489  ,  à 
l'âge  de  55  ans. 

GERAN  (saint.)  P^oyezGviciiE. 

i  I.  GÉRARD,  nom  de  quatre 
saints  personnages.  Le  premier  , 
tiré  du  séminaire  des  clercs  de 
Cologne  pour  gouverner  l'église 
de  Toul  en  960  ,  occupa  ce  siège  , 
et  mourut  le  29  avril  994.  —  Le 
second  ,  d'abord  moine  de  S.  Denys, 
puis  premier  abbé  de  Brogne  ,  au 
diocèse  de  Namur  ,  étoit  né  de  pa- 
rens  distingués  ,  qui  lui  iirenl  pren- 
dre de  bonne  heure  le  parti  des 
aimes.  Envoyé  à    la  cour  de  Be- 
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rcDger,  comte  de  Flandre  ,  il  <;agna  , 
par  sou  heureux  caraclore,la  cou- 
fiauce  de  ce  priiue  ,  et  il  pou  voit 
aspirer  à  toutes  les  faveurs  delà  for- 
tune ,  lorsqu'il  quitta  le  monde.  Il 
mourut  le  3  octobre  c)l>?\.  —  Le  troi- 
sième, évéqiie  et  martyr ,  éioil  tils 
d'un  noble  vénitien.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  dans  vm  mo- 
nastère ,  il  voulut  l'aire  le  voyage  de 
la  Terre  sainte.  Comme  i!  Iraversoil 
la  Hongrie  ,  le  saiul  roi  Etienne  l'ar- 
rêta pour  travailler  à  la  conversion 
de  ses  sujets  uiKdeles.  Il  lut  fait 
évêque.  Après  la  mort  de  saint 
Etienne,  il  refusa  généreusement  de 
couronner  l'itsiirpateur  de  son  trône. 
Il  conliuuoiises  missions  ,  lorsqu'une 
troupe  de  paysans  des  bords  du  Da- 
uulje  le  rencontrèrent  et  le  per- 
cèrent d'une  lance  eu  1047.  —  Le 
quatrième,  mort  le  i5  juin  iô58, 
ëtoil  fràre  de  saint  Bernard  et  re- 
ligieux de  Corbie. 

11.  GÉRARD,  royez  Gerii.vrd. 

t  III.  GÉRARD  (Tojr  ou 
TuNu),  ëtoil,  à  ce  qu'on  croit, 
d'Amalli  en  Italie;  il  fut  l'insti- 
luteur  et  le  premier  grantl-maitre 
des  frères  hospitaliers  de  Saint- 
Ji-an  de  Jérusalem  ,  connus  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  clievalicrs  de 
Malle.  Ctt  ordre  commença  dès  le 
temps  où  la  ville  de  Jérusalem  éioit 
encore  en  la  puissance  des  infidèles. 
Des  marchands  d'Amalli  obtinrent 
la  permission  de  bàlir  ,  vis-à-vis  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  un  mo- 
nastère de  béne'diclins  on  les  pèle- 
rins latins  pussent  trouver  riiosjji- 
tali  té.  L'abb'j  de  ce  monaslcre  fonda, 
en  loSo,  un  hôpital  dont  il  domia  la 
direction  à  Gérard,  homme  r.com- 
niandable  par  sa  pi.' lé.  Gérard  prit 
vin  hab;treiigieux  l'an  1 100,  avec  une 
croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes 
sur  festomac  ,  et  donna  cet  habit  à 
plusieurs  personnes  qui ,  s'engagcaiU 
dans  cette  société,  liront  les  trois 
"»œiix  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
T.  vil. 
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fVobéiss:mce  ,  avec  un  vœu  particu- 
lier de  soulager  les  chrétiens.  Ces 
religieux  obtinrent  de  grands  pri- 
vilèges dès  leur  naissance.  Anas- 
tase  IV  les  confirma  en  )i5.^,  par 
une  bulle  ,  dans  laquelle  il  leur  per- 
mit de  rece\oir  des  élevés  pour  îaire 
l'office  divin,  et  administrer  les  sa- 
cremens  ,  et  des  laïques  de  condition 
libre  pour  ie  servit e  des  pauvres  : 
telles  étoieiit  les  trois  sortes  de  per- 
sonnes qui  composoient  l'ordre  de  S. 
Jean  de  Jérijsalem  :  les  frères  cheva- 
IfTs,  les  clercs,  et  les  frères  servans. 
Le  fondateur,  mort  eu  1 1  ^o  ,  eut 
pour  successeur  Raymond  du  Puy. 

;-  IV.  GÉRARD  DE  Deventeii  , 
aussi  appelé  c/e  (7 root,  docteur  de 
Paris  ,  chanoine  d'Utrecht  et  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  né  à  De  venter  en  i34o  , 
et  mort  le  20  août  1084  ,  fonda  , 
dans  le  ]4^  siècle,  un  institut  dit 
(le  lcuP''ie  commune  ,  ou  des  i  rèrex 
debunne  volonté.  C'étoient  des  per- 
sonnes disiinguées  par  leur  saxoir 
et  leur  piété,  qui ,  pour  opjioser  une 
digue  à  la  fainéanUse  et  à  la  men- 
d.ciié ,  fléaux  presque  cons-acrés  à 
cette  époque,  vi voient  en  commun 
du  produit  (le  leurs  contributions 
volontaires  on  de  celui  de  leur  in- 
dustrie et  de  leurs  lalens,  et  qui 
s'appliquoient  particulièrement  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Les 
moines  ne  manquèrent  pas  de  se 
déchaîner  contre  ces  sociétés ,  qui 
tendoienten  effet  an  décri  des  voeux 
.monastiques  et  à  la  ruine  des  cou- 
vens.  Un  dominicain  de  Saxe, 
nommé  .Matthieu  Grabon,  présenta 
au  pape  un  écrit  conçu  eu  vingt- 
cmq  articles  ,  où  il  exposoit  l'illé- 
gitimilé  et  le  danger  de  ces  cor- 
porations. Le  pontife  ,  ayant  con- 
sulté le  cardinal  de  Cambrai  et  le 
célèbre  Gerion  ,  n'abonda  point 
dans  le  sens  du  moine,  qui  se  ré- 
tracta. (  Voyez  Histoire  du  concile 
de  Constance,  par  Lenfant  ,  p. 
m.  601.   tJo4.  )  Cette   congrégation 
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«esi  renuiie  siugulieremeul  recom- 
înamlable  dans  les  Provinces-Unies 
par  1  éublissement  de  plusieurs 
«coles  utiles.  Ou  a  de  Gérard  des 
Livres  de  piété  et  des  Sermons. 

t  V.  GERARD  (BaUhasar),  as- 
sassin de   Guillaume  ,  prince  d'O- 
range ,  naquit  à  VV^iUafans  en  Fran- 
che-Comté.   Ce  scélérat   trouva  le 
moyen  de  s'iusinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  ,  en  affectant  un 
zèle    outré  pour    la    religion  pro- 
testante  ,   et    une    haine     furieuse 
contre  les    catholiques.   Il  assistoit 
régulièrement  aux  prières  elaux  ins- 
tructions. fOn  ne  le  trouvoil  jamais 
.sans    un    Psautier  oa    un  nouveau 
Testament  à  la  main.  Tout  le  monde 
fut  dupe  de  son  hypocrisie.  Un  fOur 
que  le    prince  d'Orange  sorloil  de 
son  palais   à  Délit ,  Gérard  le    tua 
d'un  coup  de  pistolet  chargé  de  trois 
balles.  Dès  que  le  meurtrier  eut  été 
arrêté ,    il  demanda   du   papier  et 
une  plume  pour  écrire  tout  ce  qu'on 
vouloit  apprendre  de  lui.  Il  déclara 
que  depuis   six  ans  il   avoil  résolu 
de  donner  la  mort  au  prince  d'O- 
range ,  chef  des  hérétiques  rebelles. 
Et  pourquoi?  «  Pour  expier  ses  pé- 
chés, et  pour  mériter  la  gloire  éter- 
nelle. »  11  accusa  quelques  religieux 
d'avoir   applaudi  à  son   projet,  et 
osa  se    donner   pour    un  généreux 
athlète     de     l'Eglise    romaine.     Il 
avoua  que  si  le  prince  vlvoit  ,  il  le 
tueroit  encore,  dût-on  lui  faire  souf- 
frir  mille  tortures.  Après  qu'il  eut 
été  appliqué  à  la  question,  on  pro- 
uonça  la  sentence  de  mort;  elle  por- 
toit  qu'on  lui  brîileroit  la  main  droite 
avec  un   fer  rouge,  et  les   parties 
charnues  avec  des  tenailles;  qu'on 
couperoit  ensuite  son  corps  vivant 
eu  quatre  quartier.-»  ;  qu'on  lui  ou- 
vriroit  le  ventre;  qu'après  lui  avoir 
arraché  le  cœur   on  lui   en  battroit 
Je  visage  ;  enfin  ,  qu'on  Ini  couperoit 
la  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le   i4 
l.iiillet  i58/j ,  cl  ce  faiialiqiie  mourut 
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comme  un  martyr.  Philippe  II 
anoblit  tous  les  descendans  de  la  fa- 
mille de  l'assassin.  L'intendant  /de 
la  Franche-Comté  ,  'Varoles,  les  re- 
mit à  la  taille.  Dans  le  livre  IV, 
chapitre  6  de  la  traduction  fran- 
çaise imprimée  à  Douay  en  i6i8, 
in-12,  de  IHistoire  des  martyrs  de 
Gorcnm ,  par  le  théologien  Guill. 
Estius  ,  on  lit  un  passage  à  la  louan- 
ge de  cet  assassin  ,  dont  on  a  aussi 
imprimé  un  Éloge  à  Douay  vers  le 
même  temps. 

VI.  GERARD  (Jean),  théologien 
luthérien  ,  né  à  Quedlinibourg  eu 
1,^)82,  enseigna  la  théologie  à  lene 
avec  un  succès  distingué.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont,  I.  Des  Z//ez/.r 
conununs  de  théologie.  II.  La  Con- 
fession catholique,  lll.  JJ Harmo- 
nie des  quatre  évangélistes ,  Ge- 
nève, 1646  ,  3  vol.  in-fol.  IV.  Des 
Commentaires  sur  la  Genèse,  sur 
le  Deul^ronome ,  sur  les  Epitres 
de  saint  Pierre,  et  sur  l'Apocalypse. 
Ce  savant  mourut  en  1607. 

i  VII.  GERARD  (Jean),  autre  sa- 
vant luthérien  ,  professeur  en  théo- 
logie, et  recteur  de  l'acadéime  diene 
sa  patrie,  mourut  eu  1668,  à  67 
ans.  On  a  de  lui  ,  l.  Une  Harmo- 
nie de  langues  orientales.  II.  Uu 
Traité  de  l  Eglise  cophte  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés.  —  Jean  Er- 
nest ,  son  his  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Giessen  ,  mort  en  1707, 
a  laissé  quelques  ouvrages  sur  les 
sciences. 

VIII.  GERAKD-DO'W.  rojez 
Do  \v. 

*  IX.  GERARD  (  Jean  ),  bota- 
niste anglais  ,  né  en  ih/\^  ,  àNant- 
wick  ,  au  comté  de  Chester  ,  mort 
en  1607,  destiné  à  la  chirurgie, 
fit  ses  études  en  conséquence ,  et 
s'établit  à  Londres  ,  où  le  lord  Bur- 
Icigh  ie  protégea  ,  el  lui  doawfl  la 
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sininlendance  de  ses  jardius.  Il  eut 
aussi  en  propre  itii  Irès-graïul  jardin 
bolauique.  Gérard  est  aiilenr  de  , 
I.  Catalog'is  ,  arhorum  fnilicuni  et 
plaiitarum  tain  indlgenarum  qiiàin 
exoticariiin  in  horlo  3 oh.  Ge/unll, 
in-4°,  1591.  il.  Herbier ,  ou  His- 
toire  générale  des  plantes ,  in  loi. 
publié  pour  la  première  fois  eu 
1697,  dont  la  meilleure  ëdilion  est 
celle  de  Jolinsou  ,  i655. 

*  X.  GERARD  (Thierri  ), 
inédeciu  du  16*^  siècle,  né  à  Tergow 
eu  Hollande,  savant  dans  son  art  et 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
a  donné  les  ouvrages  suivaus  ,  1. 
Claiulll  Galenl  Fergamenl  de  cu- 
randl  ratlone  per  sangulnls  mls- 
slonem  liber.  De  sanguifi/gls  re- 
vulsione  ;  cucurblluLâ  et  scar/Jlca- 
tione  traclaluLus ,  Parisiis,  i53o, 
iu  -  fol'.  II.  CL.  Galenl  de  slm- 
pllclum  rnedlcamentorum  faculta- 
tlbzis ,  llbrl  XI,  Parisiis,  \î)i\7) , 
in -8"^.  Ces  versions  sont  insérées 
dans  le  recueil  des  Q2uvres  de  Ga- 
lien  ,  imprimé  à  Baie  eu  i54i  et 
i56]  ,  iu-folio. 

*  XI.  GERARD  (Alexandre), 
ihéologien  tcossais,  né  en  17^8  à 
Garioch  ,  au  comté  d'Aherdeeu  , 
iBort  en  1795,  élève  d'Aberdeeu  et 
ti'Edimbourg  ,  l'ut  nommé  eu  17,00 
professeur  de  pliilosophie  au  collège 
de  Marischall  à  Aberdeen.  En  17.^9 
il  prit  les  ordres  ,  l'année  sui- 
vante, il  fut  professeur  de  tbéolo- 
gie  et  dans  le  même  temps  environ 
il  reçut  le  doctorat.  En  1771  il  pio- 
iéssa  la  théologie  au  collège  du  roi. 
Gérard  a  laissé  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  princii)aux  sont,  I.  Un 
Essai  sur  le guilt ,  in-8°.  11.  Une 
Dissertation  sur  le  génie  et  V évi- 
dence du  christianisme  ,  in -8". 
ITI.  Un  Essai  sur  le  Génie  ,  in-8'\ 
IV.  Deux  volumes  de  iserniotis  , 
et  un  Discours  sur  /es  de^'oirs  d'un 
pasteur. 
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*XîI.  GERARD  DE  Nazaketh  , 
évèque  de  I.aodicée  vçrs  n^o,  est 
auteur  d'un  Traité  De  una  Mog- 
datcna  ,  contra  Grcscos.  Voyez 
la  Bible  lai.  med.  ,  etc.  tom.  5  , 
pag.  43  ,  col.  j .  CorneilleSelriiCliug, 
dans  la  hlbllotheca  etcleslastlca , 
par  mie  méprise  assez  plaisaute,  eu 
confondant  Leodlensls  el  Laudlen- 
sls  ,  a  fait  ce  Gérard  de  Kazaretii 
éveque  de  Liège,  du  moins  à  ce  qu'il 
paroit  par  l'article  Setructlng ,A^\\s 
les  Mémoires  lilléraires  sur  les  Pays- 
Bas,  par  Pacquot ,  tom.  5  ,pag.  61 1, 
col.  1  med.  «  Jenesais  ,  dilPacquot, 
qui  est  ce  Gérard  de  Nazarelb  ,  évè- 
que de  Liège,  etc.  »  Ou  la  méprise 
esl-elle  de  Pacquot? 

*  XIII.  GERARD  DE  Crémone  , 
célèbre  dans  le  12*  siècle  par  tes 
coiinoissanccs  en  astronomie  et  eu 
médecine,  fit  un  voyage  à  Tolède, 
et  y  traduisit  en  latin  plusieurs  trai- 
tés arabes. 

*  XIV.  GÉRARD  ,  franciscain 
spiriluel  du  1 5*^  siècle,  adopta  les 
senlimens  de  l'abbé  Joachim  avec 
tant  de  clialeur  ,  qu'il  aima  mieux, 
rester  dix-huit  ans  en  prison  que 
de  les  abandonner.  Il  expliqua 
l'Evangile  éternel  ,  attribué  à  cet 
abbé,  dans  un  livre  qu'il  publia 
en  ii25o,  sous  le  titre  d'Jntroduc- 
ilon  à  l'EvangUc  éternel.  Le  pape 
Alexandre  IV  eu  ordonna  la  sup- 
pression eu  1255,  et  l'université 
de  Pans  le  condamna  au  feu.  D'au- 
tres ont  mis  cet  ouvrage  sur  !e 
compte  de  Jean  de  Parme  ,  général 
des  franciscains,  l'ami  et  le  compa- 
gnon de  Gérard. 

*  GERx\RDS  (  Marck  ),  peintre  de 
Bruges  ,  né  en  i55i ,  inorlen  i656  , 
alla  eu  Augleltrre  vers  i58o,  fut 
nommé  pf  in'.re  de  la  rcJiu;  Elizabelh, 
cl  se  distingua  daus  \' Histoire  ,  et 
peignit  aussi  le  Fajfsagt  et  le 
Portrait. 


388  GERB 

t  GERASIME  (  saint  ) ,  solitaire 
de  Lycie  ,  après  avoir  mené  long- 
tenîps  la  vie  ërémitiqne  dans  son 
pajs,  {lassa  e*A  Palestine,  où  il  bà- 
tilungranrl  monaslere  près  du  Jour- 
dain ,  dans  leqnel  il  Unit  sa  vie, 
le  5  mars  4?^'-  "  praliijnoil  l'abs- 
liuence  d'une  manière  si  parfaite, 
qu'il  passoil ,  dit-on  ,  tout  le  carême 
sans  prendre  d'aulre  nourriture  que 
l'euLiiaristie.  Ses  aciioas  instrui- 
soient  encore  plus  se.î  moines  que 
ses  paroles.  A  l'exeiupiL;  de  leur 
chef,  ils  u'avoien!  que  l'habit  qu  ils 
porloienl. Tons  leurs  meubles  étoient 
une  natte  pour  se  coucher  ,  une  mé- 
chante couverture  laite  de  plusieurs 
pièces,  et  une  cruche. 

I.  GERAUDo/^Gerai,d(  saint), 

Geraldus ,  moine  de  Corbie  ,  abbé 
de  Saint-Vincent  de  Laou ,  puis  de 
Saint-iMédard  de  Soissons  ,  et  eniin 
premier  abbé  de  Saint-Sauve  près 
de  Bordeaux  ,  mort  le  ô  avril  ion6  , 
a  laissé  une  Vie  de  saint  Adalhard, 
insérée  dans  BoUandus. 

II.  GERAUD  (  sain'  ) ,  comte  et 
baron  d'AunUac,  le  père  des  pau- 
vres et  l'exemple  des  solitaires  , 
fonda  l'abbaye  d'Aurillac ,  ordre  de 
Sainl-iienoil,  en  8g4  ,  et  mourut  le 
10  octobre  909. 

tGERBAlS(Jean),né  ni  ifiaGà 
Rupois,  village  d\i  diocèse  de  Reims, 
docteur  de  Sorbouue  on  1661  ,  pro- 
fesseur d'éloquence  an  collège  royal 
en  1662,  mort  le  x4  avril  169g, 
à  70  aris.  Avec  un  esprit  vifeipé- 
îiétrant  ,  il  avoit  une  érudition  très- 
variée.  On  a  ds  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  en  français  ;  les 
premiersniieux  écrits  que  les  se- 
conds. Les  principaux  sont ,  I.  Un 
'Irai té  De  (ausi!<  /najoribus  ,  in-4°, 
i6gi  ,  pour  prouver  que  les  causes 
des  évèques  doivent  être  jugées  en 
])vpmiére  instance  par  le  métropo- 
lilain  et  pir  les  évèq-ies  de  la  pro- 
vince. Ce  Traité  ,  par  les  vérités  qu'il 
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ccntenoil  sur  les  libertés  de  TEgiise 
gallicane,  el  par  la  manière  dure 
dont  elles  éloient  exprimées,  di'piut 
a  la  cour  de  Rome.  Innocent  XI  le 
condamna  en  iGSo.  L'assemblée  du 
clergé  de  l'année  suivante  ordonna  à 
Gerljais  <\\.n  publier  une  nouvelle 
édition  corrigée  ,  pour  donner  quel- 
que satislaclion  à  la  cour  de  Rome. 
11.  Un  'î'rai  lé  du  pouvoir  es  rois  sur 
le  mariage,  in-j",  1690.  111.  Des 
Lettres  sur  le  pécule  des  religieux 
Jaits  curés  ou  évéques ,  1G98,  in- 
ij.  IV.  Une  édition  des  Régleniens 
touchant  les  réguliers  ,  donnée  |)ar 
ordre  du  clergé  de  France  ,  qui  le 
giatil'ia  d'une  pension  de  six  cents 
livres.  Ces  régbmens  parurent  en 
1665  ,  ïn-.''° ,  avec  les  notes  du  sa- 
vant Hallier.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  IMémoires  du  clergé,  par 
Le  Mè  e,  tome  sixième.  V.  Traité 
du  c.'Iebre  Paiorme ,  touchant  le 
concile  de  Baie ,  mis  en  français  , 
1(197,  in-8''.  VI.  Quelques  écrits 
sur  la  comédie,  sur  la  parure  des 
femmes,  etc.  Gerbais  fonda,  par 
sou  testament  ,  deux  bourses  dans 
le  collège  de  Reims  ,  dont  il  étoit 
principal. 

t  GERBEL  (Nicolas  )  Gerhelius, 
jurisconsnlte  ,  natif  de  Pfortzheim  , 
habile  dans  les  langues  et  dans  la 
jurisprudence  ,  fut  professeur  en 
droit  à  Strasbourg  ,  où  il  mourut 
Jort  vieux  en  i:î6o.  Le  président  de 
Thon  l'appelle  virurn  optimum,  et 
pariter  doctri/id  ac  morum  suaui- 
taie  excellentem.  Son  principal  ou- 
vrage (Vit  une  excellente  description 
de  la  Grèce  ,  sous  le  titre  de  :  Isa- 
goga  in  labu'am  Grœciœ  jSicolai 
Sophiani  ,  imprimée  à  Bàle  en 
i5r)o  iii-fol.  Ou  a  eiuore  de  lui  :  I. 
Vifa  Joannis  Guspiniani.  II.  J)e 
onahaptistarum  ortu  et  nrogressu , 
etc.  Ces  écrits  sont  curieux.  Frisius, 
dans  sou  Epilomede  la  Bibliothèque 
de  Gessner ,  parle  des  ouvrages  de 
GerbeljUiaiô  il  ne  fait  point  men- 
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tion  d'une  irès-bomie  préface  sur 
qnehjues  opuscules  d'Ciasme,  im- 
primée à  Sirasbourj^  l'aii  1017. 

GERBKRGE,  lil'.e  de  saint  Guil- 
laume ,  couUedc  Toulôiise,  renonça 
de  bonne  heure  au  n)0!ide  pour  me- 
ner i\ne  vie  relirée  à  Clialous.  Elle 
editioil  celle  ville  par  ses  vertus  , 
lorsque  l.oltiaire  ,  usnrpalenr  du 
troiu^  impérial  sur  son  père  Loiii-î- 
le-Uébonuaire  ,  eut  la  cruaulé  de  la 
faire  enfermer  dans  un  touue:ui  , 
comme  nne  sorcière  et  une  empoi- 
sonneuse, et  de  la  faire  i>récipiler 
dans  la  Saône  ,  où  elle  péril.  C  etoit 
pour  se  venger  de  Gaucçlme  et  du 
duc  Berna r^d  ,  frères  de. celte  prin- 
cesse ,  f|ui  s'èloieat  opposés  à  ses  des- 
seins ambitieux  ,  et  qui  avoient  fa- 
vorisé contre  lui  le  parti  de  l'empe- 
reur son  père.  Le  P.  Daniel  prétend 
dans  snn  Histoire  de  France  que 
Gerberge  avoit  d'abord  épousé  le 
comte  Wala,  et  emijraî^sé  eusiiile  la 
profes-ion  monasli(|UC  dans  le  temps 
que  ce  scigui-ur  prit  de  son  colé 
]'habil  de  religieux  dans  l'abljaye  de 
Corbie.  iMais  e.si-  il  prol)able  tpie  Lo- 
ihaire  eût  voulu  traiter  avec  tant 
d'iuhuuianité  l"é[iouse  de  "W;d;i  son 
coniident ,  qui  lui  étoil  enlifrement 
dévoué,  et  qui  avoit  embrassé  ses 
intérêts  avec  tant  de  cbaleur  '  — 
11  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Gkrbkroe,  de  la  maison  de  Saxe, 
fil!«  de  Henri  ,  dit  VOiseleur ,  cV 
•sifur  d'Ollion  T"' ,  tons 'deux  em- 
pereurs, et  femme  de  Louis  IV,  dil 
iVCittremer,  roi  de  France.  Elle 
avoit  épousé  ,  en  premières  no- 
ces, Gilbert ,  duc  de  Lorraine.  Pen- 
dant la  prison  de  Louis  IV,  sou  se- 
cond époux,  elle  travailla  ,  avec  zèle, 
pour  sa  délivrance.  Son  tilsLolhaire 
ayanl  succédé  à  1-a  couronne  en  964  , 
elle  lui  donna  de  bons  conseils,  et 
goiiyerua  avec  sagesse.  Elle  vivoil 
encore  en  988. 

t  GHREERON  (Gabriel),  né  à 
Saiut-Cakiisdaas  le  Maine  eu  1628  , 
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entra  d'abord  à  fOraloire  et  se  lit  eu- 
suite  bénéùictiu  dans  la  cougréga- 
lion  de  Saint -I\laur  en  1649.  Il 
y  enseigna  la  théologie  durant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. 11  s'expliquoit  avec  si  peu  de 
méuagemeul  sur  le  jansénisme,  que 
Loiiis  XIV  voulut  le  faire  arrêter 
dans  l'abbaye  de  Corbie  en  idSi; 
mais  il  échappa  aux  poursuites  de 
la  maréchaussée  ,  et  se  sans  a  en 
Hollande.  Sa  vivacité  et  sou  en- 
thousiasme l'y  suiviient.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé, 
il  passa  dans  l;-s  Pays-Has.  L'arche- 
vêque de  Malines  le  fil  saisir  eu 
170,1  ,  et  le  condamua  comme  par- 
tisan des  nouvelUs  erreurs  sur  la 
grâce.  Le  P.  Gerberon  fut  eusutle 
enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la 
citadelle  d'Amiens  ,  puis  an  château 
de  Vtncennes,  sans  que  ni  hs  pri- 
sions ,  ni  les  chatimens  ,  pus.senl 
modérer  la  chaleur  de  son  zcle  |ionr 
ce  qui  lui  paroissoil  la  bonne  cause. 
Eu  1710  il  fui  remis  à  ses  supé- 
rieurs ,  qui  renvoyèrent  à  l'abbaye 
de  Saint -Denys  en  France,  où  il 
mourut  le  29  mars  1711.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrage»  sur  les  dis- 
putes du  temps  ,  ou  sur  ses  que- 
relles particulières.  Ctux  qui  ont 
écliappé  an  naufrage  de  l'oubli  sont, 

I.  Une  Histoire  générale  (h(  jtitisé- 
uià/ne  ,  en  o  vol.  in-12,  à  Amster- 
dam 1700  ,  telle  qu'on  ùevoil  l'at- 
tendre d'un  ai>(')liede  Celle  doetriue. 

II.  Plusieurs  Livres  de picie  éciils 
avec  feu.  IIL  Des  éditions  de  ./î/V- 
riiis  Itlercator ,  Bruxelles,  1^75, 
in-12  ;  de  6'/.  A  use!  me  cl  <le  F>gïi/s, 
Paris,  1675  et  1681,  in-fol.  IV 
Une  fpohgie  latine  dd  Riiperl , 
i,bbé  de  Tuy  ,  au  sujet  de  l'euJia- 
ristie  ,  Paris,  1669,  in-S".  V  Lel~ 
lie  à  Bossi/ef  touchant  ses  scnti- 
n  eus  et  sa  conduite  a  l'égard  de 
Féuélou  ;  Traités  de  saint  .iUguctin 
et  de  saint  tiernard  ,  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre ,  Toulouse ,  1  lk)8 , 
in-8'\  VI.  Ji/'vment  du  bal  et  de 
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la  danse  ,  Paris  ,  1679  5  '"  "  ^-■ 
"VII.  La  Confiance  tliré tienne.  VIIl. 
Le  Chrétien  désabusé.  IX.  La  Règle 
des  mœurs  ,  contre  les  fausses  maxi- 
mes de  la  morale  corrompue ,  ia- 12. 
X.  La  Défense  de  l' Eglise  romaine  , 
et  les  Avis  salutaires  de  la  Sainte- 
Vierge  à  ses  dévots  indiscrets.  Ce 
dernier  livre  est  une  traduclion  des 
Monita  salutaria  d'Adam  Wiudel- 
fels,  jurisconsulte  allemand.  Le  père 
Gerberon  avoit  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère  ,  une 
iiripëtuositg  qui  faisoit  de  la  peine 
à  ses  amis  mêmes.  7-^oy.  dans  l'His- 
toire littéraire  de  la  Congrégation 
de  Saiiit-Maur,  1770  ,  in-4'',  de  plus 
longs  détails  sur  cet  écrivain. 

L  GERBERT.  Voy.  Sii^vestre, 
uML 

*  IL  GERBERT  (  Martin  ) ,  né  à 
Horb  dans  la  Forêt -Noire  en  i  720  , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit  , 
où  il  se  distingua  par  son  vaste 
savoir  et  ses  vertus.  Devenu  abbé 
du  célèbre  monaslère  de  St.-Blaise, 
il  ne  relâcha  rien  de  son  application 
à  l'étude,  en  même  temps  qn'il  con- 
sacra une  vie  Iriborieuse  au  bien  de 
la  maison.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Apparatus  ad  eruditio- 
nem  theologicani,  Fribourg,  17.54. 
IL  T/ieologia  vêtus  et  nova  circa 
realeni  pnesentiam  Christi  in  eu- 
charislid  ,  Fribourg  ,  1735.  IIL 
.Pri'ncipia  theologlœ  exegetirœ  ; 
prœ/nittuntur  proligomena  theol. 
universa ,  Sl-Blaise,  1757. l'y.  Prin- 
cipia  tlf^ologiœ  dogniaticœ  juxta 
sérient  tcinporuni  et  tradltionis  ec- 
cfesiasticœ digesta  ,  1758.  V.  Pria- 
cipia  theologiœ  symbolicœ ,  1768. 
W.Principia  ikeolugiœ  mysticœ  ad 
renovalionem  interiorem  et  sanc- 
tificationem  c/tri.stianl  hominis  , 
j  7  r< 8 .  "V I L  Princip ia  theo logiœ mo- 
ralis juxta  principia et  legem  eva/i- 
gelicam  ,  ijbS.  'Vllî.  J'rincipia 
theologlœ  canonicce    quoad  extc- 
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riorem  Ecclesiœ  forrnam  et guher- 
natlonem  ,  17Ô9.  IX.  Principia 
theologiœ  sacramentalls  ,  1769.  X. 
Theologla  liturgica  ,  17.^9.  XL 
Dissert,  de  recto  et  perverso  usa 
theol.  scolastlcœ ,  1769.  Xll.  Dls- 
serfatlo  de  ratlone  exercitloruni 
scolasticoruni  -prœclpuè  dlsputa- 
tlonum  ,  cum  Inter  cathollcos  ,  tuui 
inler  hœretlcos  ,  in  rébus  Jidei  , 
1759.  XI IL  Denionstratio  perce 
rellgionls  i'erœqne  Ecclesiœ,  1760. 
XIV.  I}e  légitima  Ecclesiœ  potes- 
tate  circa  sacra,  17G1.  XV.  De 
comniunlone  potestatls  eccleslas- 
tlcœ  Inter  sumnios  Ecclesiœ prlnci' 
pcs  ,  1761.  XVI.  De  vetcri^  Uturgld 
ale/nannlcâ.  XVII.  De  cantu  et 
muslcd  sacra  à  prima  Ecclesiœ  œta- 
te  iisque  adpresens  teinpus.  XVIII. 
De  radlls  divlnltatls  in  operibus 
naturœ  ,  providentlœ  et  gratlœ , 
1762  ,  etc.,  etc. 

*  GERBEZIUS  (Marc)  ,  mé- 
decin ,  membre  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature,  natif  de  la 
Croatie,  pratiqua  son  art  à  Labacli 
eu  Carniole  ,  où  il  niourut  eu  1718. 
Les  Mémoires  de  l'académie  d'Alle- 
magne sont  remplis  de  ses  observa- 
tions ;  il  est  encore  auteur  d'un  traité 
intitulé  :  De  morhis  complicatls  , 
qui  parut  a  Francfort  en  i7i3, 
in-4''. 

t  I.  GERBIER  (Pierre-Jean-, 
Baptiste  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  où  il  mourut  le  8  mars 
i78S,étoilnéà  Rennes,  d'un  avocat, 
le  29  juin  1725.  Gerbier  ayant  prêté 
serment  à  l'âge  de  20  aus  ,  ij  eut 
Ijientôt  des  occasions  de  développer 
les  dons  qu'il  avoit  reçus  de  la  na- 
ture. Les  causes  les  plus  extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter  pour 
lui  faire  une  grande  réputation; 
mais  aucune  ne  servit  autant  à  l'ac- 
croilre  que  le  procès  des  Lionci  , 
négocians  de  Marseille  ,  contre  les  ji'- 
suites.  Il  s'agissoit  de  savoir  si  les 
jésuites  dévoient  être  regardes  com- 
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me  garants  d'un  de  leurs  religieux 
(  le  père  La\'alette  ) ,  supérieur  des 
ïsles-du-Vent  ,   qui  ,    après  avoir 
tiré  sur  les   Lionci    pour  environ 
1,600,000  liv.  de  Ictlres-de-change  , 
Qvoit  jugé  à  propos  de  faire  ban- 
queroute. Il  n'étoit  pas  aisé  de  lutter 
avec  succès  contre  des  adversaires 
si  redoutables.  Gerbier  l'entreprit, 
et  plaida  pour  les  Lionci  avec  tant  de 
force  et  de  clarté  ,  que  non  seule- 
ment il  obtint  la  garantie   qu'il  de- 
mandoit,  mais  qu'il  prépara  peut- 
être  ,  sans  le  désirer ,  m  sans  le  vou- 
loir ,  la  cbiite  de  celte  société  fa- 
meuse. Ce  fut  alors  que  l'on  vit  au 
barreau  presque  tous  les  talens  réu- 
nis en  lui ,  l'onction  à  la  i'orce  ,  le 
pathétique  à  la  grâce  ,  la  modéra- 
lion  à  l'énergie ,  la  raillerie  fine  et 
décente   avec    la    majesté   de  l'au- 
dience. Il  plaidoit  toujours  sans  ca- 
hier ;   mais  en  se  livrant  aux  mou- 
vemens  qui  donnent  la  vie  au  dis- 
cours ',  il  ne  s'écarloil  point  du  plan 
sage  et  lumineux  qu'il  avoit  tracé 
dans  sa  tête.  Il  ne  suffi.soit  pas, de 
l'entendre  parler  ,  il  falloit  le  voir  , 
pour  sentir  combien  les  grâces  ex- 
térieures sont  favoral)les  à  l'art  ora- 
toire.   Sa  taille    au  -  dessus  de  la 
médiocre  ;   toute  l'habitude  de  son 
corps ,  noble  et  sans  gêne  ;  un  front 
découvert  ,   des  yeux  étincelans  , 
un  nez  aquilin  ,  une  bouche  agréa- 
ble ,  une  physionomie  vive  et  mo- 
bile, ajoutoientbeaucoup  aux  char- 
mes de  son  organe  sonore  ,  tlexible 
et  enchanteur.  Ceux   qui  n'ont  pas 
été  à  portée  de  jouir  de  cet  ensem- 
ble séduisant    n'ont  pu  que  se  for- 
mer une  idée  imparfaite  de  cet  ora- 
teur ;  car  la  plume  à  la  main  il  éloit 
fort  médiocre.  On  trouve  dans  ses 
plaidoyers  beaucoup    de  traits   re- 
marquables, entre  autres  le  suivant  : 
mi    sieur    Simonet  ,    pour    mieux 
tromper  ses  créanciers,  leur  avoit 
caché  qu'il  eût  des  enfans,  et  lors(|ue 
sou  épouse  étoit  suv  le  point  d'ac- 
coucher ,  il  l'en  voyoit  chez  une  sage- 
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femme, où  ill'environnoitdu  même 
mystère  que  si  elle  eût  donné  le  )o\ir 
au  fruit  d'une  union  désavouée  par 
les  lois.  A  la  mort  de  la  dame  Si- 
monet, deux  demoiselles ,  jusqu'alors 
ignorées,  se  présentèrent  comme  ses 
tilles  et  comme  ses  héritières.  Les 
créanciersleur  contestèrent  leur  état; 
Gerbier  les  défendit.  Le  sieur  Si- 
monet ,  qui  affectoil  de  les  mé- 
connoitre,  étoit  présent.  L'orateur 
parla  dans  cette  cause  avec  tant  de 
véhémence  et  de  sensibilité  ,  que  le 
père  ,  profondément  ému ,  et  ou- 
bliant tout  à  coup  son  rôle  ,  ne  put 
s'empêcher  de  verser  des  larmes. 
A  cette  vue,  Gerbier  s'interrompt  , 
et  s'écrie  :  «  Jurisconsultes  ,  retirez- 
vous  !  lois,  taisez-vous!  magistrats, 
écoutez  la  voix  de  la  nature  :  voyez 
ces  larmes  ,  et  jugez  !  m  II  nous  sem- 
ble que  les  orateurs  anciens  et  mo- 
dernes fournissent  peu  ds traits  qu'on 
puisse  comparer  à  celui-là.  Connue 
tous  les  hommes  à  grands  talens  , 
il  eut  des  ennemis.- ((  Ils  sont,  di- 
voit-il  ,  plus  à  plaindre  que  moi  ;  la 
haine  dévore  leur  cœur  ,  et  le  mien 
est  tranquille  :  il  rendit  plus  d'une 
fois  à  ses  amis  des  services  impor- 
lans  :  ce  fut  lui  qui  procura  nue 
abbaye  à  l'abbé  Arnaud. 

*  II.  GERBIER  (sir  Balthazar  ) , 
peintre  d'Anvers  ,  né  en  1  fig^ ,  mort 
en  1661  ,  très- considéré  de  Char- 
les T'  d'AngleteiTe  ,  qui  le  lit  che- 
valier, et  dont  il  fut  l'agent  à  la 
cour  de  Bruxelles  ,  peignoit  la  fi- 
gure en  petit. 

GERBILLON  f  Jean  -  François  ) , 
ne  en  16.^4  à  Verdun  sur  la  Meuse  , 
jésuite  en  1670  ,  fut  envoyé  à  la 
Chine  eu  ]f)85  ,  et  arriva  en  1688  à 
Pékin.  L'empereur  le  goûta  telle- 
ment, que  ,  trois  mois  après  son  ar- 
rivée ,  il  eut  ordre  de  suivre  les  am- 
bassadeurs envoyés  en  Moscovii; 
pour  régler  les  limites  de  cet  em- 
pire et  de  celui  de  la  Chine.  Le  jé- 
suite ,  aidé  d'un  de  ses  confrères , 


092 


GERD 


aplanit  lotîtes  les  difficullës  ,  et  fut 
le  niédialeur  d'une  {)aix  avanta- 
geuse. L'empereur  chinois  ,  péneUe 
de  reconuoissance  ,  le  lit  revëlir  de 
ses  habits  royaux,  el  le  pnl  pour 
son  inailre  de  mallicuialiques  et  de 
philosophie.  îl  lui  permit  de  prêcher 
et  de  faire  prêcher  la  religion  chré- 
tienne dans  ses  vastes  états  ,  et  \ov\- 
iut  l'avoir  toujours  auprès  de  lui 
dans  ses  promenades  ,  dans  ses 
voyages,  el  même  clans  ses  mala- 
dies. Le  père  Gerbillon  mourut  à 
Pékin  en  i  707,  supérieur  général  de 
toutes  les  missions  de  la  Chine.  li  a 
composé  des  Elé/nens  de  géoméliie 
lires  d'EucliJe  el  d'Archimède;  et 
une  Géométrie  pratique  el  spécu- 
latii'e.  Ces  d  ux  ouvrages,  écrits  on 
chinois  el  en  tartare  ,  furent  magni- 
ilciviement  impriuiés  à  Pékin.  Ou 
trouve  ,  dans  la  î3escriplion  de  l'em- 
pire (I2  la  Chine  du  père  du  Halde, 
des  Obsen  allons  historiques  sur  la 
grande  Tariarie ,  par  le  père  Ger- 
biliou ,  ainsi  que  les  Relations  des 
voyages  qu'il  lit  en  ce  pays.  La  rela- 
tion de  son  Voyage  de  Siam  n'a 
point  été  im[)rimée.  On  dit  que  c'est 
sur  cet  ouvrage  que  l'abbé  de  Choisy 
composa  sa  Relation  ,  eu  y  ajoutant 
cpielques  oniemeus  dont  les  Mé- 
moires du  père  Gerbdlon  avoiesit 
besoin.  Le  style  néloit  pas  le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  dfs  extraits  de  son 
manuscrit  sur  Siam  dans  le  tome 
premier  de>,  Mélanges  historiques  de 
M.  Michaull. 

*  GERDES  (  Daniel),  professeur 
de  théolof;ie  à  Groniugue  ,  ne  à 
Firèine  en  1 698  ,  mort  en  i  76.^  ,  prit 
le  doctoral  à  Utrechl  ,  et  ensuite 
professeur  à  Duisbours  ,  obtint  , 
en  17."),"),  la  cliaire  de  théologie  à 
Groniugue.  Ses  principaux  ouvrages 
to;it,  L  F^espcrœ  F'ade/ises, ou  Dia- 
l'ihce  t/ieologi co-p hilologivœ  de  liy- 
perhùlis  ex  scriptoribus  sncris  eli- 
)n:na!idis ,  i!i-/|".  11.  Obserrationcà 
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misieîlaueœ  ad  quœdam  loca  SS. 
in  quitus  hisloria  patriarc/iarurn 
illuslralur.  111.  liîiscellanea  Vuis- 
burgentia  ad  i/icrenientum  rei  lil- 
terariœ  oinnis  prœcipuè  vero  eru- 
ditionist/ieologicctpublicata,\\\-/\^j 
IV.  I lorilegium  hislorico-crilicum 
Librnrum  variorum.  V.  Cumpen- 
diuni  theulogiœ  dogmalicœ  ,  etc. 

t  GERDIL  (  Ilyacinlhe-Sigis- 
mond)  ,  cardinal  ,  né  le  20  juin 
1 7 1 8  ,  à  Samocus  en  Faucigny,  pro- 
vince de  Savoie,  d'une  iamilie  esti- 
mée, donna,  des  la  phis  tendre 
jeunesse,  des  jircuves  non  équivo- 
ques de  la  supériorité  des  talens  qui 
dévoient  le  faire  distinguer  pendant 
sa  longue  et  brillante  carrière.  Son 
oncle  paternel ,  homme  de  lettres 
eslunable  ,  soigna  ses  premières 
études,  qu'il  continua  sous  le.s  bar- 
nabiles  ,  qui  avoienl  la  d.recùon  du 
collège  royal  d'Annecy.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  il  termina  son  cours  de 
philosophie  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. En  1702  il  devint  le  confrère  de 
ses  professeurs  ,  en  enihrassanl  leur 
inslilut.  Après  sou  noviciat,  ses  su- 
périeurs l'envoyèrent  à  Bologne 
pour  y  faire  ses  études  de  théologie. 
Parmi  les  témoignages  de  Festime 
générale  qu'il  y  obtint,  celle  de  Lam- 
bertiui,  alors  cardinal,  archevêque 
de  Bologne  ,  sa  patrie ,  et  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Benoil  XIV,  le 
tlalta  beaucoup.  Ce  savant  homme 
le  jugea  parlaitenieul  dès  la  première 
entrevue  ,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses.  Il  donna  même  au 
)cuue  Gertlil  une  preuve  de  confiance 
en  ses  lumières,  en  le  consuUantsur 
divers  morceaux  de  son  grand  ou- 
vrage sur  la  canonisation  ,  et  ca 
reiii[>loyant  à  traduire  du  fiançais 
(ni  lai  m  plusieurs  extraits  de  nos  au- 
lo;;rs  qui  dévoient  y  être  employés. 
Dès  qu'a  eut  aclievé  sou  cours  de 
théologie,  il  fut  envoyé  à  Macérata 
pour  enseigner  la  philosophie  à  ses 
conl'rercs.  Peu  après  son  arrivée,  il 
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eut  l'occasion  d'assister  à  une  thèse 
publique  de  philosopl.ie  periiîaiétt- 
cieune.  On  riiivitu  si  instammeul  à 
j)ro[)Oser  quelques  clitiicullés  ,  qu'il 
ne  |)iil  se  dispenser  d'aronmenter 
sans  préparalion.  U  le  lit  avac  tant 
de  loi  ce,  qu'd  embarrassa  le  mai  ire 
et  le  disciple;  cojislenié  d'un  triom- 
phe pénible  à  sa  rare  modestie,  il 
eiiiploya  toute  la  liuesse  de  son  esprit 
pour  indiquer  adroilenienl  au  pro- 
i'essei'.r  le  moyen  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdil ,  chargé  d'instruire 
les  autres,  se  livra  à  l'étude  la  plus 
assidue  des  philosophes  anciens  et 
modernes.  lise  mit  en  état  de  p"u- 
\oir  décider  avec  autorité  entre  Fia- 
ton  et  Aristote,  Galilée  et  les  péripa- 
téliciens  ,  Descartes  et  Newton  , 
T.otke  et  JMalebranche.  Il  n'eut  ja- 
mais de  prévention  avengle  et  ser- 
vile  dans  l'adoption  de  leurs  sys- 
tèmes. Ses  deux  premiers  ouvrages 
furent' une  réfutation  de  Locke.  Us 
ont  pour  titre,  I.  YUmmalériaUlé 
de  l'ame  démonlrée  contre  M. 
hocle ,  par  /es  inéines  principes 
par  lesquels  ce  phiLsophe  démon- 
tre l'existence  et  V imnialèrialitè de 
Dieu,  Turin,  1747.  II.  JJéfensedu 
sentiment  du  pè/e  3Jalehranc/ie  , 
sur  la  nature  et  l'orig'me  des  idées , 
contre  l'examen  de  M.  Locke ,  Tu- 
rin, 1748.  Cesdeux  pi  odm  lions  de  la 
jeunesse  de  Gerdil  lurent  accueillies 
par  les  savans  d'Ilaiie  et  d'Angle- 
terre. Parmi  les  Français  qui  en  firent 
les  plus  grands  éloges  ,  nous  citerons 
le  célèbre  Mairan  ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  qui  dit  à  celle 
époque  ,  dans  un  discours  public  : 
«  Gerdil  porte^avec  lui,  rlans  tous 
ses  disi  ours,  nn  esprit  géométrique 
qui  manque  trop  souvent  aux  géo- 
mètres mêmes,  m  II  lui  écrivit:  «Ou 
ne  peut  réfuter  M.  Locke  avec  plus 
d'adresse  et  de  force  que  i)ar  le  loin" 
que  vous  avez  pris.  11  l'aut  nécessai- 
rement qu'il  avoue,  ou  que  IJieu 
n'est  pas  immatériel  ,  ce  qu'il  n'ose- 
roit  dire  ,  ou  qu'il   convienne  que 


tous' les  êtres  pensans  le  sont,  en 
tant  que  tels.  Continuez,  mon  révé- 
rend père,  de  remettre  la  bonne  phi- 
losophie en  honneur.  »  Celte  réfu- 
tation lumineuse  mérita  au  jeune 
auteur  une  chaire  dans  runiversité 
de  Turin;  et  c'est  à  l'nisinualion  du 
pape  Benoit  XIV,  auquel  il  avolt, 
peu  auparavant,  dédié  son  ouvrage 
de  Xlntruductiun  à  l'étude  de  la 
religion ,  (pie  Gerdil  fut  choisi  par 
le  roi  de  Sardaigne  pour  servir  de 
maître  et  de  guide  à  sou  petit-l'Us.  Il 
ne  pouvoii  manquer  de  fixer  falten- 
lion  de  Rome  ;  Pie  VI  fliouora  de  la 
pourpre  Je  27  juin  1777  ;  il  devint 
dcs-lors  lame  et  le  llambeau  de  la 
cour  romaine.  Dans  les  affairea  les 
plus  épineuses,  il  ouvrit  toujours 
l'opinion  la  plus  sage,  la  plus  mo- 
dérée. Gerdil  réuiiissoit  l'ériidilioii 
de  tîossuet  à  la  piété  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  ,  son  compatriote.  U 
est  mort  le  \2  août  1S02.  Ses  oeu- 
vres ont  été  recueillies  à  Bologne 
en  6  volumes  in -4".  Por.r  donner 
une  idée  de  la  logique  pressante  qui 
règne  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume  en  faveur  de  la  religion, 
il  sull'ira  de  rappeler  cpie  J .  J .  Hous- 
seau ,  après  avoir  lu  la  réfutation 
liaite  par  Geidil  ,  Paris  et  Turin, 
i7-"^">,  in-8",  de  plusieurs  principes 
de  son  Emile ,  écriv  it  :  a  Voilà 
l'unique  écrit  publié  contre  moi 
que  j'aie  trouvé  digue  dèlre  lu  en 
entier.  »  Son  éloge,  publié  à  Rome 
en  italien  ,  et  traduit  en  français  par 
M.  l"abl)é  d'Auribeau  ,  ne  peut  ba- 
lancer Celui  qui  lui  est  donné,  en  si 
peu  de  mois  ,  par  l'auleur  d  Emile. 

G  É  R  H  A  R  D    ou    G  /:  r  a  r  d 

(  Ephraïm  ),  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Giersdorf,  dans  le  duché  de 
Brierg  ,  en  iî)8-2  ,  avocat  de  la 
cour  et  do  la  rég.  nce  à  VV.  imar  , 
professa  ensuite  le  droit  à  Allorf, 
où  il  mourut  on  iviti,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouuroges  de  juris- 
prudence  et    de   philosophie.    Le 
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principal  a  pour  litre  Dtlineatio 
phllosophiœ  rationalis  ;  ou  trouve 
à  la  fiu  une  excellente  dissertation 
De  prœcipuis  sapieiitiœ  impedl- 
mentis ,  etc.  —  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  savans  da  uoni  r!e  Gerhard 
ou  Gérard,  /-^oj. /es  Gerakd. 

*  GERIKE  (Pierre),  profe.-^seur 
ordinaire  de  cluniie,  de  lliéorie  et 
de  matière  médicale  dans  J'niùvcr- 
.sité  d  Helmstadt ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs savantes  dissertations  analo- 
iniques  el  chirurgicales.  Dans  celle 
de  f^enarum  valvidis,  han/mque 
ifsu,  qui  parut;»  Helmstadt  en  1723  , 
il  accorde  a  Servel  la  découverte  des 
valvules.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
plus  considérables;  tels  sont,  1.  Pu/i- 
damenta  chimlœ  rationalis.  Lip- 
siaî  174»,  iii-8°.  II.  De  Geriera- 
tione  ,  tJelmstadii  ,  i']/\l\^  in-fol. 
Suivant  l'auteur,  les  particules  pro- 
lifiques voltigent  dans  l'air,  ou  sont 
contenues  dans  les  alimens  :  et  celles 
qui,  i)ar  leur  assimilation  produi- 
sent l'homme,  sont  différentes  de 
celles  qui  concourent  à  la  génération 
des  animaux.  111.  Corpus  humaniun 
machina  naturalis ,  Helmstadii , 
1745,  in-4". 

GÉRING  (Ulric),  né  ù  Munster 
dans  le  canton  de  Lucerne,  fui  un 
des  trois  imprimeurs  que  les  doc- 
teurs de  la  maison  de  Sorbonne 
lirent  venir  à  Paris,  vers  i4'î<), 
pour  y  faire  les  premiers  essais  dn 
Viel  art  de  l'imprimerie.  Il  imprima 
d'abord  dans  la  maison  de  Sorbonne , 
et  la  quitta  vers  l'an  i/i7  5,  pour 
transporter  ses  presses  dans  la  rue 
Saint- Jacques.  Géring,  ayant  amassé 
«Je  grands  bieais,  ht  des  fondations 
très-considérables  aux  collèges  de 
Sorbonneet  de  Monlaigu.  Il  mourut 
«n  1,5 10.  Les  deux  imprimeurs  qui  le 
suivirent  en  France  éloient  Martin 
Crantz  el  Michel  Fnburger.  Koyez 
Crantz. 

tGERLACPETRi  dkDeventf.r, 
chanoine  de  l'ordre  de  Sainl-Augus- 
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\  tin  dans  le  monastère  de  'Windes- 
heim,  mort  en  14 1 1 ,  a  laissé  en  latin 
des  Soliloques ,  in-12  ou  in-24  , 
qu'on  a  traduits  en  français,  in-12. 

*  GERLACH  (  Etienne  ) ,  théolo- 
gien protestant,  né  en  Souabe  eu 
1546,  mon  en  1R12  ,  élève  de  Tu- 
bingen,  fut  chapelain  de  l'ambas- 
sade d'Allemagne  à  Cous  tan  tiiiople, 
où  il  resta  cinq  ans  ,  et  retourna 
ensuite  à  Tubiugen.  Peu  après  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  et 
doyen  du  cliapilre  de  Tubingen.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages.  1.  Epilome 
de  l'Histoire  ecclésiastique.  II.  Jour- 
nal de  l'ambassade  de  la  Porte. 
111.  Des  Dissertations  el  des  Dis- 
cours. 

I.  GERMAIN  (  saint  ) ,  patriarche 
de  Coiistanlinople  en  716,  s'opposa 
avec  zèle  à  l'empereur  Léon  l'isau- 
rieii  ,  iconoclaste,  qui  le  chassa  dvi 
siège  patriarcal.  Saint  Germain 
mounil  en  703  ,  âgé  de  95  ans  ,  avec 
une  grande  réputation  d'esprit  et  de 
vertu.  Les  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue sont  pour  la  plupart  de  Ger- 
main Nauplius,  qui  occupa  le  siège 
de  Constantinople  depuis  1221  jus- 
qu'en 1209.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

t  II.  GERMAIN  (  saint  ) ,  né  à 
Auxerre  en  58o,  d  une  famille  illus- 
tre, fit  ses  études  à  Rome  ,  et  brilla 
dans  le  barreau  de  cette  ville.  Deve- 
nu encuile  gouverneur  de  sa  patrie 
el  commandant  des  troupes  du  pays, 
il  se  Ht  lellemenl  aimer  des  peuples 
par  son  intégrité,  qu'après  la  mort 
de  saint  Amateur, évèqued" Auxerre, 
le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  le 
demandèrent  d'une  commune  voix 
pour  son  successeur.  Auxerre  goûta, 
sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  les 
douceurs  de  la  paix  et  de  la  concorde, 
Germain  distribua  tousses  biens  aux 
pauvres  el  à  l'église.  Lepélagianisme 
faisoil  alors  de  grands  progrès  en 
Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules , 
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assemLlës  en  429  ,  envoyèrenl  Ger- 
niaui  avec  Loup ,  évêqiie  de  Troyes, 
pour  le  conibatlrc.  Saint  Germain  y 
lit  avec  succès  une  seconde  mission 
en  404 ,  et  acheva  d'y  détruire  le  pé- 
lagianisme,  diminué  déjà  par  la  pre- 
mière. An  retour  de  ce  second  vo3"a- 
ge,  il  passa  en  Italie,  et  mourut  à 
llavenr^ele  5i  juillet  448.  Sa  charité 
éioit  extrême.  Un  jour,  en  sortant 
de  Milan,  des  pauvres  l'abordèrent; 
il  ordonna  tout  de  suite  à  son  diacre 
de  leur  donner  le  peu  d'arj^ent  qui  leur 
restoit.  «  Eldeqnoi  vivrons -nous, 
répondit  le  diacre?  —  Dieu  aura 
soin,  reprit  Germain,  de  nourrir 
ceux  qui  se  seront  rendus  pauvres 
pour  l'amour  de  lui. k  En  effet,  peu  de 
jours  après,  un  soigneur  du  pays  le 
força  daccepter  une  somme  d'argent 
])Our  la  dépense  de  son  voyage.  Sa 
Vie,  écrite  par  le  prêtre  Constance, 
auteur  contemporain,  se  trouve  dans 
Suriu*.  Elle  a  été  mise  en  vers  hé- 
roïque, par  Eric,  moine  d'Auxerre, 
sous  le  règne  de  Charles-le-Chaiive. 

t  III.  GEmîAlN  (  saint  ),  succes- 
seur d'Eusebe  à  l'évêché  de  Paris  , 
né  de  parens  nobles  ,  vers  49^  i 
dans  le  territoire  d'Autnn  ,  devint 
abbé  du  monastère  de  Saint-Sym- 
pliorien  de  celle  ville.  Sa  réputation 
alla  jusqu'à  Childebert  V^ ,  qui  le 
clioisit  pour  son  arcliicliapelain  , 
titre  qui  répond  à  celui  de  grand 
aumônier.Ce  prince,  connoissaut  son 
amour  pour  les  pauvres,  lui  envoya 
six  mille  sous  d"or  :  le  saint  en  dis- 
tribua trois  mille.  Quand  il  lut  re- 
venu au  palais ,  le  roi  lui  demanda 
s'il  en  avoil  encore  :  il  répondit  (]u'il 
en  avoit  la  moitié,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  trouvé  assez  d'mdigens. 
«  Donnez  le  reste,  repartit  le  roi  , 
nous  aurons  toujours,  Dieu  aidant , 
de  quoi  donner:  »  et  faisant  rompre 
sa  vaisselle  d'or  et  d'argent,  il  or- 
donna qu'on  la  portât  chez  l'évt^que. 
Germain  assista  à  plusieurs  conciles  , 
et  fil  paroilre  dans  tous  son  zcL  et  sa 
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prudence.  On  a  encore  sa  signature 
dans  le  quatrième  concile  de  Paris  : 
«  Germain,  pécheur,  et  quoique 
indigne,  éveque  de  l'église  de  Pans, 
au  nom  de  J.  C.  «  C'est  lui  qui  fonda 
le  monastère  de  S.-Germaiu-des-Prés. 
Il  mourut  le  28  mai  076.  Nous  avons 
de  cet  évèque  une  excel lente  Z-e///e  à 
Brune/taat,  dans  laquelle  il  exhorte 
cette  reine  avec  beaucoup  de  force  à 
empêcher  le  roi  Sigeberl  de  faire  la 
guerre  an  roi  Chilpéric.  Dom  Bouil- 
lart,  bénédictin  de  Saint-Maur ,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  prélat,  dans  son  Histoire  de  1  ab- 
baye de  Saint-Germain,  publiée  eu 
1 7  24 ,  iii-fol. ,  avec  des  ligures  rela- 
tives an  sujet. 

IV.  GERMAIN  DE  Bbie.  p'ojez 
Brie,  n°  I. 

t  V.  GERMAIN  (  dom  Michel  ) , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à  Pé- 
roniie  en  j64.t,  fit  profession  eu 
i663.  Il  aida  le  savant  Mabillon  dans 
la  composition  des  7^  et  8*  siècles  des 
ytcles  bénédictins ,  et  dans  celle  de 
la  diplomatique  :  il  se  chargea  du 
Traité  sur  les  palais  des  rois ,  qui 
contient  environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a  encore  de  lui  VHis- 
toire  de  l' abbaye deNotre-Dame  de 
6'omo/w,  Paris,!  675,  in-4°.  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1694- 

VI.  GERMAIN  (  Pierre  ),  orfèvre 
du  roi ,  né  à  Pans  eu  164?»  mort  eu 
i68z[,  excella  dans  le  dessin  et  dans 
la  gravure.  Colbert  le  chargea  de  ci- 
seler des  dessins  allégoriquessur  les 
])lanches  d'or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  (ontenanl  les 
conquêtes  du  roi.  C(;  travail  précieux 
fut  admiré  et  dignement  récompen- 
sé. On  a  encore  de  ce  célèbre  gra- 
veur des  Médailles  et  des  Jetons 
où  il  représenta  les  plus  tnneux  évé- 
neinens  du  règne  illutlre  sous  lequel 
il  vivoit.  Il  mourut  à  la  fleur  de  sou 
âge;  mais  ses  talcus  se  perpétuèrent 
avec  le  plus  grand  éclat  dans  sou  fils 
aiué. 


3./Î  GERM 

t  VIT.  GERMAIN  (  Thomas) ,  fils 
du  uiécëdeiit,  ué  a  Pans  en  iByzj,  lit 
ir.i  long  séjvoiir  en  Italie,  où  il  se  per- 
Fecliotma  dans  le  dessin  el  dans  l'or- 
l'é.ri^rie.  Le  palais  de  F'Orence  esl  en- 
richi de  plnsieursdeseschels-d'œuvre. 
!)e  relour  en   Frame,    il   travailla 
]>oiif    toutes  les  cour»  de  TELirope. 
Germain  donna  1- s  dessins  sur  les- 
quels   on    coaslruisil    une   superbe 
église  à  Livourne.  el  celle  de  Saint- 
Louis    du    Louvre  à  Paris.  Le  roi 
l'ut  si  satisfait  d'un  Solelt  donné  à 
l'éfilise  de  Reims  le  jour  de  son  sacre, 
qu'il  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Le  d.^lail  de  tous 
les  ouvrages  sortis  des  mains  de  cet 
excellent    artiste   seroit   trop  long; 
tous  respirent  le  génie  et  le  goût.  Cet 
homme  célehre,  fait  eLhevin  de  Pans 
en  iToH,  mourut  le  14  août   17.48, 
laissant  un  fils  digne  de  lui. 

t  GER.MANICUS  (  César) ,  lils  de 
Driisus  et  de  la  vertueuse  Anlo;iia, 
nièce  d'Auguste  ,  hérita  du  caractère 
et  des  vertus  d,-  sa 'mère.  Tibère, 
sou  oucle  paternel ,  l'adopta.  I!  exer- 
ça ensuite  la  questure  ,  et  fiit  élevé 
i\\\  c'Jiisulat  laii  12''  de  J.  C.  Auguste 
étant  mort  deux,  ans  après  ,  pendant 
fjue  Germanicus  comniandoit  en 
Aneinagne,  il  refusa  l'empire  que  les 
foidats  lui  olfroieut,  et  ramena  les 
relielies  à  la. paix  et  à  la  tranquillité. 
11  battit  ensuite  les  Allemand.^,  délit 
Armiiiius,  et  reprit  sur  les  Marses 
une  aigie  rouiaiue  qu'ils  gardoient 
depuis  la  défaite  de  Variis.  Rappelé  à 
Rome,  il  y  triompha,  el  l'ut  chargé 
<le  pacifier  rOneut.  il  détrôna  le  roi 
d'Arménie,  et  lui  donna  un  succes- 
seur. Tibère,  jaloux  de  ses  succès  ,  le 
fil,  dit-on,  empoisonner  à  Daphiié 
auprès  d'Amiochc,  parPison,  l'an 
21)  do  J.  C. ,  à  .^4  '"'•'*•  f^'^s  peuples  et 
les  roi»  versèrent  des  larmes  à  sa 
mort.  f,e  prince  qu'on  siipposnit  l'a- 
voirordounée  l'ut  le  srul  qui  l'apitrit 
avec  joie.  Il  voulut  en  vain  arrêter 
las  pleurs  et  les  gémissernens  des 
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Romains.  La   vérité  u'a  jamais  été 
éclaircie  touchant  cette  mort,  tant  il 
reste  d'obscurité,  dit  Tacite,  sur  les 
faits  les  plus  célèbres  el  les  plus  im- 
portaiis  ,  parcs  que  les  uns  prennent 
pour  sûrs  les  premiers  brui'.s  qu'ils 
tntenrîent ,    les  autres   déguisent  ot 
allèrent  le  vrai  qu'ds  couuoissenl.  Il 
esl  donc  incertain  si  Germanicus  fut 
empoisonné.    Mais  ce  qui   est  bien 
av'eié,   c'est  que  Pi'^on,   qui   s'étoil 
rendu  le  ministre  de  la  mauvaise  vo- 
lonté di'Ti hère,  au  moins  eu  fa  l  igtfant 
Germanicus,  et  en  s'éludiantà  cher- 
cher toutes  les  manières  de  le  morli- 
tier  et  de  le  vexer,   fut  puni  |)ar  le 
prince  même  dont  il  a  voit  servi  la 
passion.  (  /^'uj.les  articles  Cecina... 
et  Jeanne  ,  n°  X  ,    vtrs  la  fin.  ) 
Germanicus,  doux  dans  la  société, 
hdele  dans  l'amitié,  prudent  et  brave 
a  la  tète  des  armées,  s'éloit  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  sou 
esprit  répondoient  à   celles   de  soii 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des  ar- 
mes et  de   la  guerre  ,   il  cultiva  la 
littérature    et   l'éloquence.   Il   avoit 
composé   des   Comédies  grecques  , 
vwm  Traducliun  d'yli  atus ,  en  vers 
latins.  P.  LJunnann  le  second  a  pu- 
blié un   fiagnienl  jus(ju'alors  inédit 
de  cette  traduction  dans  son  Antho- 
logie, tom.  Il  ,  p.  358.  Ce  frrgmeut 
esl  de  cinquante  vers, et  il  traite  dans 
\u\ii  note  des  autres  fragmens  conser- 
vés du  même  ouvrage.  11  a  fait  aussi 
des  Epi^'rainrnes  :  le  temps  en  a  épar- 
gné  quelques-unes,   imprimées  a 
Cobourg  en  1715  el  171(1 ,  in-S"  ;  et 
dans  le  Corpus  paëtarutn  do  IMait- 
laire.  Il  y  en  a  d'ingénieuses ,  il  y  en 
a  de  foi  bies.  Germanicus  a  voit  épousé 
Agrppine,  dont  il  eut  neuf  enfans, 
parmi  lesquels  on  compta  Calignla. 

*  GERMANIO  (Anastase),  ce- 
let)re  canoniste,  né  à  Sala  dans  le 
Piémont  en  \h^\  ,  eut  une  éduca- 
tion lrt;s  -  négligée  ,  et  parvint  à 
l'âge  de  'ii  ans  sans  avoir  fait  au- 
ciiue  éUidt.  Ce  fut  alors  que,  rovc- 
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nu  à  lui-même  ,  il  paixounU  en  iipv; 
de  temps  tous  l«s  degvés  d'insUiic- 
lion  avec  plus  de  rapidilé  que  beau- 
coup d'autres  ne  l'auroieiil  fait.  Il 
se  livra  ensuite  à  l'élude  dts  lois  à 
Turin  ,  et  après  à  Paùoue.  Il  occup;; 
liue  chaive  de  droit  c^non  à  liiiu- 
versiié  de  Turin  .  et ,  quoique  nom- 
mé prolonoiaire  apostolique  et  ar- 
chidiacre de  léglii^e  mélropolilaine 
de  celle  ville,  ilconliuua  d'ent^eigner. 
11  se  rendu  à  Rome  avec  le  cardinal 
Jérôme  de  La  Rovère  son  évèque , 
alors  élevé  à  la  pourpre  ,  et  y  obtint 
l'eraime  de  S:xle  V  et  des  poulifes 
qui  lui  succédèrenî.  Son  savoir  et 
sou  expérieuce  le  firent  charger  par 
les  ducs  d'Urbiu  et  de  Savoie  (!e 
leurs  affaires  auprès  du  saint  père. 
Ce  dernier  le  nomma  son  ambassa- 
deur eu  Espagne,  et  il  mourut  à 
Madrid  en  1627.  Presque  tous  ses 
ouvrages  apparlienueni  au  droit  ca- 
7ion.  On  dislmgue  parmi  eux  un 
Traité  latin  sur  la  Juridiction  ec- 
clésiastique^ où  il  y  a  lieaucoup 
d'érndiliou.  Ses  Varatilli  sur  les 
décrétales  de  Grégoire  IX  parurent 
si  eslimal)les  à  Cujas ,  qu'il  perdit 
l'idée  de  traiter  le  même  sujet. 

*  GERMINIANI  (Hyacinthe), 
peintre  d'hisloire ,  né  à  Pisloie  eu 
j6\  1  ,  disciple  du  Poussin  et  de  P. 
de  Cortone,  mourut  en  16S1.  On  a 
de  lui  quelques  Eaux-rortcs  de  sa 
composition,  entre  autres  un  Ho- 
saire;  ime  suite  de  douze  petits  sujets 
représentant  des  Jeux  d'e/tfans. 

GERMOIN  (  Anastase  ),  ar- 
chevêque de  Tarenlaise  et  savant 
inriscous\dle  ,  a  écrit  vn  traité  J}e 
jurisdictione  ecclesiasticd,  in-fol. , 
qui  est  peu  consulté.  I.e  duc  de 
Savoie  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Espagne,  où  il  mourulen 
1627. 

t  GERMON  (Barlhélemi),  jé- 
suite, né  à  Orléans  en  i(i63,  mort 
dans  cette  ville  le  2  octobre  1718, 
fut  aux  prises  pendant  quelque  temps 


avec  deux  célèbres  l)énéd!ctins  de 
Saint  Maur,  dom  fùabiilon  et  doui 
Constani.  l,a  diplomatique  du  pre- 
mier lui  paroissoil  un  ouvrage  d'un 
grand  travail,  mais  inexact  à  plu- 
sieurs égards  :  il  prétendit  y  trouver 
plusieurs  diplômes  faux.  Il  publia 
quelques  Vissertations  latines  à  ce 
sujet,  1703,  1706,  1707,  en  5  vol. 
in- 12.  Comme  elles  étoient  écrites 
avec  élégance  et  pureté,  quelques 
littérateurs  prirent  parti  pour  lui  ; 
mais  plusieurs  savans  se  déclarèrent 
pour  le  bénédictin.  Il  est  cerlam 
qu'en  fait  de  titres  et  de  manuscrit.'* 
il  est  i'acile  d'en  itiij)oser  aux  plus 
habiles,  parce  qu'il  va  souvent  la 
plus  grande  ressemblance  entre  un 
enfant  légitime  et  un  enfant  sup- 
posé. JMabillun  étant  mort  en  1707, 
iiprès  une  longue  et  douioiireus»^ 
maladie,  la  querelle  fut  continuée 
par  dom  Constant  et  y)ar  dom  Rui- 
nart  ses  amis  et  les  défenseurs  de  fi\ 
diplomatique.  Ce  dernier  écrivit  en 
j  706  contre  les  dissertations  de  Gei  - 
mon  et  de  dom  Constant  en  1707. 
Germon  redonna  en  1715  un  gros 
in-8"sousce  titre:  Ueceterihi/sïlœ- 
leticis  ecclesiaslic.  codicum  cur- 
ri/ptibiis,aw\\}(i\  répondit  Constant 
l'.ar  ses  P^i/ia'iciœ  telcrum  cudiiu/n 
coiijirtnatœ ,  Paris,  1715.  Quoiqu'il 
soit  vrai  que  Germon  avuit  loi  t 
pour  le  fond  ,  puisque  cotre  Rui- 
nart  et  Constant,  il  eut  d'autres 
adversaires,  et  en  particulier  Fon- 
laniui,  il  y  a  pouitant  à  profiler, 
iiième  pour  les  savans,  dans  les  écrits 
de  ce  jésuite  sur  celle  matière.  Ils 
se  joignent  ordinairement  à  la  diplo- 
matique de  Mabillon  ;  en  voici  les 
litres  :  J)e  veteribus  regum  J'ian- 
toruin  dipivmalibiis  ,  etc. ,  ad  Jo/i. 
Jlabillonain  disceplatio.  —  Fj'us- 
dem  disceplaliu  secuiida.  —  J)i.^- 
copiafio  terlia  ad<-eisus  T/ieod. 
lUiinait  et  justi  J  olanirii  yindi- 
cias,  Parisiis ,  170Ô,  1707,3  vol. 
in-12.  I.e  père  Germon  s'engagea 
aussi  dans  les  conlestations  coucer- 
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liant  les  cent  une  propositions  de 
Quesnel;  il  fil  deux,  gros  vol.  in-4° 
sur  ces  propositions,  sous  le  litre 
de  Traité  théo logique.  I-e  cardinal 
de  Bissy,  prélat  1res  -  oppose  aux 
sentimeus  de  l'oratorien  ,  adopta 
l'ouvrage  du  jésuite,  et  le  publia 
sous  sou  nom. 

*  GEROBULE  (J?an),  théolo- 
gien hollandais  ,  natif  d'Utrecht  , 
propagea  avec  zèle  dans  sa  patrie  les 
principes  de  la  réformation,  et  rem- 
plit le  ministère  évangéiique  succes- 
sivement à  Delf'l ,  Flessingue  ,  Har- 
lingue,  Uevinler  ,  Hardeuvick  el 
Ulrecht.  En  iSgo  il  remplaça  dans 
celte  dernière  ville  le  célèbre  Uten- 
bogaert.  Il  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges. Son  nom  holkuidais  qu'il  avoit 
traduit  en  grec  étoit  Ouiraadt. 

GERONCE,  général  des  troupes 
du  tyran  Couslantin  ,  dans  le  4"^ 
siècle,  se  brouilla  avec  cet  usurpa- 
teur, et  résolut  de  le  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  ,  pour  en  re- 
vêtir Maxime  ,  une  de  ses  créatures. 
Il  assiégea  dans  Vienne  Couslaulin; 
mais  l'armée  de  l'empereur  Hono- 
rius  l'obligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  reiuplis  de  mépris  pour 
lui,  résolurent  de  s'en  défaire.  Il  fut 
iillaqué  dans  sa  propre  maison  en 
411.  Voyant  qu'il  lui  éîoil  impossi- 
ble de  se  défendre,  il  ôta  la  vie  à 
im  de  ses  amis  ,  à  sa  femme,  et  se 
la  ravit  à  lui-même  par  un  coup 
d'épée  qu'il  se  plongea  dans  le  cœur. 

*  GERSDOliF  ou  Gei:storf 
(Jean),  médecin,  né  à  Strasbourg 
"Vers  le  commencement  du  16*^  siè- 
cle, pratiqua  la  chirurgie  ,  sur  la- 
quelle il  a  lai.ssé  quelques  ouvra- 
ges en  allemand  ,  el  un  aulre  en 
latin  ,  sous  ce  litre  :  de  vJ/imigid 
el  corporis  humani  aiialojnln  ,  Ar- 
ganloruti  ,  i542,  in-fol.  ;  Franco- 
i'urti,  i55j  ,  in-iJ".  Sa  chirurgie  n'a 
rien  d'original.  11  a  copié  celle  de 
Gui  deCliiuiliac,  eu  y  ajoutant  tpiei- 
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ques  remarques  puisées  dans  les  mé- 
decins arabes. 

GERSËN  (Jean)  ,  abbé  de  Ver- 
ceil,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
l'ami  de  saint  François  d'Assise  , 
et  le  maître  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  de  saint  Antoine  de  Padoue  , 
tlorissoit  au  1 5*  siècle.  Quelques 
savansle  font  auteur  de  l'imilatioii 
de  Jésus -Christ ,  de  ce  livre  admira- 
l)le  ,  traduit  dans  les  langues  des 
peuples  même  les  plus  barbai'es  ,  et 
le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d'un  homme  ,  dit  Fonlenelle  ,  puis- 
que l'Evangile  n'en  vient  pas.  L'o- 
pinion la  plus  générale  l'attribue 
néanmoins  avec  plus  de  fondement 
à  Thomas  à  Kempis.  L'abbé  Vallart 
a  prétendu  détruire  cette  opinion 
dans  une  dissertation  mise  à  la  tète 
de  l'édition  de  cet  ouvrage  publiée 
chez  Barbon,  in-12,  eu  175S.  Il 
croit  prouver  ,  1.  que  l'imitation  de 
J.  C.  est  plus  ancienne  que  Thomas 
à  Kempis  ,  puisqu'on  a  ce  livre  dans 
des  manuscriis  antérieurs  à  ce  pieuK 
chanoine,  si  digne  d'ailleurs  de  l'a- 
voir composé.  2.  Qu'elle  éloit  con- 
nue avant  l'an  i53o  ;  car  Ludolphe 
de  Saxe ,  qui  vivoit  en  ce  temps-là  , 
passe  pour  en  avoir  donné  une  tra- 
duction. 3.  Que  Jean  Gersen  doit 
en  être  l'auteur,  puisqu'on  voit  son 
nom  jusqu'à  cinq  fois  dans  un  ma- 
nuscrit ancien  ,  el  qu'on  le  retrouve 
dans  d'autres  manuscriis.  Cette  preu- 
ve n'est  pas  une  démonstration, car 
il  faudroit  ,  avant  tout,  prouver 
l'existence  de  Jean  Gersen,  qui  passe 
dans  l'esprit  de  plusieurs  savaus 
pour  un  auteur  imaginaire.  L'abbé 
Uesi)illons  a  réfuté  les  autres  preu- 
ves de  l'abbs  Vallart,  dans  une  dis- 
sertation qu'il  a  mise  à  la  tète  de  son 
édition  de  rimilatiou  de  J.  C. ,  Maii- 
heiin  ,   1780. 

GERSON.  Voy.  Chablier  ,  n°  L 

*  GERSTEN  (Chrétien-Louis  )  , 

professeur  de  mathématiques  à  (Mer- 

seii  où  il  éloit  ué  eu  1701,  mort 
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en  1762  ,  obtint  en  lyôS  une  chaire 
qui  lui  fut  ensuite  ôue  pour  refus 
cle  soumission  à  la  décision  de  la 
cour  de  justice  ,  dc\ns  un  procès 
qu'il  eut  avec  son  beau  -  frère  : 
n'ayant  pu  obtenir  qu'on  la  lui  ren- 
dit, il  écrivit  une  lettre  pleine  d'ai- 
greur au  landgrave  ,  qui  le  lit  met- 
tre en  prison  eu  1748  :  il  n'en  sor- 
tit qu'en  17C0  ,  et  mourut  deux  ans 
après.  Il  a  laisse  beaucoup  d  ouvra- 
ges. I.  Tenlamina  sjste/natis  noui 
ad  mutationes  barornetri  ex  na- 
turâ  elaterli  œrei  demunstrandas. 
II.  Met/iodiis  noua  ad  éclipses 
terrœ  et  appulsi/s  luiiœ  ad  slellas 
siipputariitas.  111.  Exercitalion.  s 
recentiores  circa  roris  metcura. 
IV.  Methodus  noi'a  calculi  ecl/'p- 
siiim  terrœ  specialis  ,  \\\\  volume 
in-4'^  inséré  dans  ks  Tran.sactious 
philosophiques  de  Londres.  V.  Mer- 
curiits  sut)  sole  visus.  VI.  Qua- 
dranlis  astronomici  /nuralis  idea 
nova  et  peculiaris. 

GERTRUDE  (sainte),  née  à 
Landen  en  Brabanl ,  l'an  6:26  ,  de 
Pépin,  prince  de  Landen,  maire 
du  palais,  et  ministre  des  rois  d'Aus- 
trasie,  à  l'âge  ûe  quatorze  aus  relusa 
d'épouser  le  tils  du  gouverneur 
d'Austrasie,  en  disant  que  J.  C.  étoit 
son  seul  époux.  Ayant  em!)rassé 
l'état  religieux  ,  elle  devint  abbesse 
do  Nivelle  ,  entre  Mous  el  Bruxelles, 
en  6/(7  ,  et  mourut  le  17  mars  609  , 
après  avoir  donné  la  démission  de 
sou  abbaye.  Se  voyant  près  de  sa  fin, 
elle  ordonna  qu'on  l'ensevelit  dans 
son  cilice.  Elle  disoit  «  que  les  orue- 
mens  superflus  d'un  tombeau  ne  ser- 
vent cle  rien  aux  vivans  ni  aux 
morts.  ))  Sa  vie  a  été  donnée  ea  ita- 
lien par  Baunucci  ,  in- 12;  et  en 
français  avec  ses  révélations,  167], 
in-S".  La  critique  n'a  piis  loujours 
présidé  au  choix  desKàls.  D.  .Mége, 
béuédictui ,  a  publié  les  ExercUia 
Certrudis,  Paris  ,  iGb.'i ,  in-12. 

I.  GERV  Aïs  et  PROÏAIS  (saints) 
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souffrirent ,  dit-on  ,  la  mort  au  1" 
siècle,  pour  la  foi  de  J.  C.  Leurs 
corps  fureul  trouyé.s  à  ."Milan  en  386 
par  saint  Ambroise  ,  tandis  qu'il  se 
disposoit  à  dédier  la  grande  église 
de  celte  ville,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Basiliq;ie  ainbroi- 
sieime.  On  y  porta  ces  relicjues  ,  et 
pendant  cette  Irauslalion  ,  uij  aveu- 
gle nommé  Sévère,  recouvra  ,  dit- 
on,  la  vue.  Les  ariens  contestèrent 
ce  miracle  ;  mais  il  contribua,  dans 
la  ville  de  Milan,  à  l'extinction  de 
l'hérésie. 

*  II.  GERVAIS  (  Gervasius  ) ,  An- 
glais de  nation,  évèque  de  Séez, 
abbé  de  Prémontré,  et  pénitencier 
du  pape  Honoré  111 ,  mort  en  1:237, 
a  composé  des  Cuimnc.iitaires  sur 
les  Psaumes  et  les  petits  PropAètes, 
et  des  lettres  curieuses  ,  imprimées 
à  Valenciiuues  ,  i665.  Ell^savoient 
été  trouvées  par  Norbert  CailJen 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Vici.gne.  Gervais  a  été 
enterré  à  Siliy  ,  abbaye  de  sou  ordre. 

*  III.  GERVAIS  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Païenne  eu  ili.io,  un  des  plus 
fameux  droguistes  et  apothicaires 
de  cette  ville  ,  avoil  un  jardin  où 
il  cultivoit  vu  grand  nombre  de 
plantes  rares,  dont  il  clierchoit  à 
connoitre  les  vertus  et  les  propriétés 
par  l'analyse  et  Icxpérience  ;  et 
comme  le  résultat  de  ses  travaux 
jetoit  un  grand  jour  sur  les  matières 
médicales,  il  fut  considéré  de  ses  con- 
frère», aiusj  que  des  médecins  de  Pa- 
ïenne. A  la  mort  de  sa  femme  il 
changea  de  goi'it  et  d'état,  embrassa 
la  vie  cléricale,  et  reçut  les  ordres 
sacrés.  Il  mourut  daiis  sa  patrie  le. 
3o  mai  1681 .  On  a  de  lui ,  I.  ^'Intido- 
tarium  panonnitanuni  pharmaco- 
chi/iiicu/ii  ,  Panormi ,  ilibt) ,  111-4''. 

II.  Succedanea  ,  ibid.,  ilî'/O,  iii-4°. 

III.  Aonna  tyronu/n  p/uirmacopo- 
larani  Gale  no  spari:;)  rica ,  Neapoli, 
1670,  in-'i".  \\ .  Blzarrie  ùoiani- 
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<-ïe  (rakiini  simplicc^il  di  SiclLia, 
Kiiples,  1673,  i;i-4^ 

*  IV.  GER  VAIS  (  Augustin  ) ,  de 
Païenne  ,  (ils  du  piétédeut ,  docteur 
eu  philo^opliie  el  en  médecine  ,  se 
rendu  célcbre  par  sou  érudition  et 
son  expérience  ;  ii  corrigea  et  enri- 
chit de  nouvelles  nutes  louvnHge  de 
son  père. ,  et  le  publia  sous  le  titre 
suivant  :  Gervasius  rediwicus  ,  seu 
Nicoliii  Gen'dsii  antidotariumpa- 
nonnitanuin  galeito  -  chymicum  , 
Panormi,  1700,  in-4''.  Nous  avons 
aussi  de  lui  une  Oraisunfunèhi'e  du 
célèbre  médecin  Domeuico  Aiaiiiii  , 
publiée  à  Rome  en  170g. 

V.  GER  VAIS  UE  Tilbury,  ainsi 
uommé  d'un  bourg  d'Angleterre  sur 
la  Tamise  ,  neveu  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre  ,  ilorissoit  au  i  3* 
siècle.  Il  eut  un  grand  crédit  auprès 
de  l'empereur  Ollion  IV,  qui  le  lit 
maréchal  du  royaume  d'Arles.  Il  dé- 
dia à  cet  enipereur  une  DcscrijJtlon 
du  3Ionde  et  une  C/iro/iique.  Ger- 
vais  de  Tilljury  composa  aussi  VN/s- 
toired'  Anghierre  ,celledela  Terre- 
Sainte.  V.  Un  traité  de  ïorigine  des 
Foiuguignoiis  ;  un  autre,  intitulé 
Mirabilia  orbts,b\.  d'autresouvrages 
])eu  estimés  ;  ils  n'.anquenl  de  criti- 
qi:e  et  d'exactitude.  Ou  lui  atlribue 
encore  une  Histoire  Iriparlile  tl'An- 
gleterre  et  quelques  autres  traités.    • 

Vt.  GERVAIS(Maitre).  Fojez 
Chrétien,  u"  II. 

Vil.  GERV AÏS  (Charles-Hubert) , 
intendant  de  la  musique  du  duc  d'Or- 
léans, régenldu  royaume,  el  ensuite 
maitre  tle  la  musique  de  la  chapelle 
du  roi,  mort  k  Paris  en  1744 »  '' 
7:2  ans,  a  donné  ,  I.  un  livre  de 
Cantates  estimées.  II.  l'rois  opéras; 
Méduse  ,  JJypennnestrc  ,  el  les 
Jmours  de  Vrolhée.  III.  Plusieurs 
Motets. 

■\\.  GERVAISEdeSainte-Foye 

(  ^^icclas),  Parii'ieu  ,B!s  d'un  méde- 
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c;n  ,  s'embarqua  fort  jeune  pour  Ic 
loyaume  de  Siam  ,    avec   quejcpu-s 
inissiounaues  de  la  congrégation  de 
Sainl-Vinceiil-de-Paule.    Il   s'ins- 
truisit par  lui-même,  ou  par  les  li- 
vres du  pays  ,  de  tout  ce  qui   con- 
cenioit  les  mœurs  el  les  production» 
des  contrées  qu'il  parcourut.  De  re- 
tour en  France  ,  il  devint  curé  de 
Vannes  en  Bretagne  ,  puis  prévôt  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  ; 
il  alla  ensuite  à  Rome,  et  y  fut  sa- 
cré évèque  d'tlorreii  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Il  s'eml)arquai)our 
exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  sa 
mission;  mais  ayant  voulu  apaiser 
une  révolte  qui  s'éioil  élevée  parmi 
les  Caraïbes  ,    il  fut   massacré   par 
eux,   le  20  ni)\embre   1729,  avec 
ses  compagnons.   Gervaise  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  I.  His- 
toire   naturelle    et   politique    du 
royaume  de  Siam,  in- 1  2  ,  compo- 
sée par  l'auleur  à  l'âge  de  20  à  22 
ans.  II.  Description  historique  du 
ro  vaume  île  Macaçar ,  Paris ,  1 GX8, 
in-i2:  c'est   comme   une   suite  du 
précédent.  Quoiqu'on  sente  bien  que 
l'un    et  l'autre    sont   la   production 
d'un    jeune  écrivain  .  on  ne  laisse 
pas  d'y  trouver  des  choses  curieuses 
sur  les  mœurs  ,  leshabitaus,  les  lois, 
les  coutumes,  la  religion  ,  les  révo- 
lutions des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé 
(iervaise    étoil   revenu    eu  France 
avec  deux  fils  du   roi  de  Macaçar. 
iil.  iT'ie  de  saint  Martin,  éuéque 
de   Tours,    vol.  in -4°   imprimé  à 
Tours  en   1699  ,  plein  d'abondantes 
recherches,  de  digressions  inutiles, 
d'opinions  peu  fondées  ,  et  de  traits 
de  vivacité   extrêmement  déplacés 
dans  une  histoire  ,  et  sur-tout  dans 
celle    d'un    s;unt.  IV.   Histoire  de 
Jio'c'cc  ,  sénateur  romain ,  avec  l'a- 
nalyse   de    tous    ses  ouvrages  ,   2 
junrt.,    in-i  2  ,   Paris,    I7i5  ;  livre 
bon  el  dirigé  par  une  critique  plus 
solide  et  plus   judicieuse  que  cell? 
qui  avoit  prcsidc  à  la  Vie  de  saint 
Martin. 
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'  i  II.  GERVAISE  (Dom-Ar- 
nianil-Frauçois  )  j   frère    du  précé- 
deiil ,  né  à  Tours ,    d'abord  carme 
decliaiissé ,  eiisHite   religieux    de  la 
Trappe  ,  ulnl  teileinenl  à  l'abbé  de 
Kaiité  par  ses  lumières  et  par  sou 
zèle,  qu'il  le   fil  nommer    abbé  de 
son  monastère  eu  1696.  Dom  Ger- 
vaise  ,  impélueux  ,  bouillant  ,  bi- 
zarre,   inquiet,  singulier,  nV'toit 
point  fait  pour  être  ù  la  tète  d'une 
maison  qui  deniaudoit   un  lion.nie 
de  paix.  Il  voulut  faire  des  cbange- 
mens   au    dedans    et   au  dehors  de 
l'abbaye.  Il  afiecia  de  ne  point  con- 
sulter l'abbé  de  Rancé  ,  à  qui  il  de- 
Yoil  son  élé\alion  ,  et  de  ne  poiut 
suivre   sa    façon  de  gouverner.   Le 
pieux  réformateur  ,  voyant  son  ou- 
vrage prêt  à  être  cbangé  ou  détruit , 
engagea  adroitement  le  nouvel  abbé 
à  donner  sa  démission.  Dom   Ger- 
vaise  sortit  de  la  Trappe,  et  erra 
qvielque  temps  de  solitude  en  soli- 
tude. Il  conservoit  par-tout  la   ma- 
nière de  vivre  des  trappistes.  Ayant 
publié  son  premier  xoliuue  de  l/Z/i- 
iuire  générale    de   Citeaux  ,  A\i- 
}»non  ,  17^46  ,  in-^"  ,  les  bernardins. 
qui  étoient  vivenient  attaqués  dans 
cet  ouvrage  ,  obtinrent   des  ordres 
de    la   cour  contre   lui.    Il  fut   ar- 
rêté à  Paris  ,    et   renlcrmé   à  l'ab- 
baye de  Notre  -  Dame  des  reclus  , 
dans  le  diocèse  de  Troyes.  Il  y  mou- 
rut en  J70  1  ,  âgé  de  91  ans.  Ou  a 
de  lui  ,   I.  Les   f^les  de  saint  C'y- 
prien  ,Paris,  1717,  in-4°;  de  saint 
Ircnée ,Var\&,  1725  ,  2  vol    in-u: 
de  saint  Paul ,  Pans  ,   17.35,  5  v. 
in-12  ;   de    saint   Paulin,  Paris, 
1740  ,  in-/|°  ;  de  P.uffln  ,  prêtre  de 
l'églised'Aquilée  ,  relbndue  parl'ab- 
bé    Gougeî  ,  Pans,   1724,   2   vol. 
in-i  2  ;  de  saint  Kpiphane  ,  Paris, 
ivSîi  ,  in-4".   Les  matériaux  ont  été 
pris   dans   les  mémoires    de  Tdle- 
inoiil  :  mais  le  style  est  de  l'auleur. 
De  l'iniagination ,  delà  chaleur,  de 
lia  facilité  ;   mais   peu    de    justesse  , 
Ibeiiucoup  de  négligences  et  d'idées 
T.   vir. 
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singulières  :  voilà  son  caractère.  II. 
La    A  7e  d'yJbailard  et  d' Ile  loi  se  , 
2    vol.     iu-12  ,    Paris,    1720.    Les 
IjCtln's   d'.ibailard  et  d'/Jéh/ise, 
traduites  en  français  d'une  manière 
lorl    libre,  Paris,    1723,    2    vol. 
'n\-\i.  III.  Histoire  de  l'abbé  Su- 
ger ,  Pans,    1721,   5  vol.    iii-12; 
curieuse,    mais  inexacte.  IV.  IJis- 
toire  de  l'abbé  Joac/ii/n,  surnommé 
le  Prophète,  religieux  de    l'ordre 
de  Citeaux où.  L'on  voit  l'ac- 
complissement   de   ses  prop/télies 
sur    les   papes  ,     sur  les    empe- 
reurs ,  sur  les  rois  ,  sur  les  états  et 
sur  tous  les  ordres  religieux  ,  Pa- 
ris ^   i'ji\t)  ,  2  vol.  in-12.  (  Vojez 
JoACiiiM  ,  n"  iV.  )  V.  Histoire  gé- 
nérale de  la  réj'orme  de  l'ordre  de 
Citeaux    en  I rame  ,  coutenanl  ce 
qui  s'y  est   passé    de   plus   curieux 
et    de  plus   intéressant  depuis    sou 
origine    jusqu'en    1726  ,  Avignon  , 
17^6,111-4°.  Le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  rare,  curieux  et  iuléits- 
sant,  contre    lequel  Us   bernardins 
portèrent  des  plaintes  ,  n'a   pas  été 
suivi  du  secor-d.  W.  Jugement  criti- 
que ,  mais  équitable,  des  Viestiejéii 
M.  l'abbé  de  Poncé  ,  réjbrmatiur 
de  l'abbaye  de  la  Trappe  ,  écrites 
par  les  sieurs  de  HJaupeou  et  Mar- 
sollier ,  iu-12,    1744  ,    à  Troyes, 
sous  le  titre  de   Londres.  L'auteur 
y  relève  plusieurs  fautes  que  ces  deux 
écrivains    ont  commises   contre   la 
vérité  de  l'histoire.   Il  faut    lire  cet 
écrit,  quand  on  veut  bien  coiinoitre 
le  r-^lormateur  de  la  Trappe,  un  peu 
tlatlé  i)ar  ses  historiens.  Gervaise  s'y 
jusliHe,  sur  pln^iti^rs  impulaiions, 
d'une  niauiere  salisj'aisaiile.  On  jieul 
voir  aussi  la  longue  ^  pokgie  (\\i\{ 
publia  an  sortir  de  la  Trappe.  VIL 
Quelques  autres  Ouvrages  imprimés 
et  manuscrits. 

t  III.  GERVAISE  DE  Latouch S 

(  Jrau-Charli's  )  ,    avocat  au    parle- 
ment   de     Paris  ,    éloit    d'Amiens 
Malgré  ses  divers   Mémoires  et  ce 
26 
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qu'il  a  écrit  pour  quelques  ma- 
gistrats ,  il  est  moins  connu  au  bar- 
reau que  dans  la  littérature.  Ou  a 
de  lui  des  Romans  dont  on  doit  lais- 
ser ignorer  même  les  titres.  Ses  Mé- 
moires de  mademoiselle  Bonne- 
val:, V]!)^  ,  in-12  ,  sont  écrits  avec 
plus  de  décence.  Lors  de  la  faillite 
de  la  maison  Guémeuée  ,  Gervaise  , 
qui  y  avoit  déposé  toute  sa  fortune  , 
tomba  malade  de  chagrin  ,  et  mou- 
rut à  la  liu  de  novembre   178:2. 

*  GERY  (  André-Guillaume  de), 
né  à  Reims  le  17  février  1727  ,  en- 
tré dans  la  congrégation  <le  Sainte- 
Geneviève  en  1742  ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  son 
ordre  ,  prêcha  avec  succès  à  Paris, 
devint  successivement  curé  de  S. 
Léger  à  Soissons  ,  de  S.  Irénée  à 
Lyon  :  il  fut  lié  avec  Fitz-James  à 
Soissons,  avec  de  Monlazet  à  Lyon. 
Gery  parvint  à  être  élu  supérieur 
général  de  sou  ordre  en  1778  ,  et 
mourut  dune  attaque  d'apoplexie  le 
7  octobre  1786.  On  a  de  lui,  I.  L'/- 
riiitation  ,  contre  l'abbé  Vallart.  II. 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV.  TIL 
l'anégyrique  de  saint  Louis.  IV. 
Eloge  de  Jeanne  d'Arc.  V.  Des 
Prônes  et  des  Sermons.  Le  recueil 
de  ses  œuvres  est  en  6  vol.  in~i2  , 
Paris ,  1788.  Gery  ne  fut  pas  moins 
recommandable  par  ses  vertus  et 
«on  caractère  que  par  ses  talens. 

GÉRYON  (Mythol.),  fils  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé  ,  roi 
des  trois  îles  Baléares ,  selon  quel- 
ques-uns ,  et  ,  selon  d'autres  ,  de 
irois  royaumes  en  Espagne.  H  y  en 
a  qui  disent  qu'ils  étoieut  trois  frères 
ei  parfaitement  unis ,  qu'ils  sem- 
bloient  n'avoir  qu'une  amo  ^  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de  fein- 
dre que  Géryon  avoit  trois  corps. 
Il  fut  tué  dans  un  combat  singulier 
par  Hercule,  parce  qu'il  nourrissoit 
d-îs  bœufs  avec  de  la  chair  humaine. 
Un  chieu  à  triple  tète  et  uu  dra- 
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gon  qui  en  avoit  sept  gardoieiit  ce» 
bœufs  :  Hercule  tua  aussi  ces  mons- 
tres ,  et  emmena  les  bœufs, 

t  GESLEN  ou  Ghelen  (  Sigis- 
mond  de  )  ,  Gelenius,  né  à  Prague  , 
correcteur  de  l'imprimerie  de  Frô- 
ben  ,  et  mort  pauvre  eu  i5.'i4  ,  étoit 
digne  d'une  meilleure  fortune  par 
son  érudition.  Il  a  traduit  du  grec 
en  latin  Josèphe  ,  S.  Justin  ,  Deuys 
d'Halicarnasse  ,  Philon,  Appien,  et 
d'au  lies  auteurs. 

*  L  GESNER  (Salomon) ,  théolo- 
gien protestant  allemand,  né  enSi- 
lésie  en  liiSg,  mort  en  i6o5,  fit 
ses  études  à  Breslaw  et  à  Stras- 
bourg ,  et  professa  la  théologie  à 
Wirtemberg  vers  lôgS;  il  fut  en- 
suite honoré  de  la  place  de  doyen 
et  de  recteur  de  celle  université  ,  et 
en  même  temps  premier  prédica- 
teur de  l'église  du  chàleau.  Gesner 
a  publié  quelques  ouvrages.  L  Le» 
Pj-ophétias  d'Ozée ,  d'après  la  ver- 
sion de  S.  Jérôme.  II.  Recherches 
sur  les  psaumes.  III.  Dissertation 
sur  le  livre  de  la  Genèse.  IV.  De» 
Sermons ,   etc. 

*  II.  GESNER  (  Jean-Matthieu  ), 
érudit  profond  ,  et  critique  célèbre, 
né  en  1691  à  Hoth  ,  principauté 
d'Anspach  ,  mort  en  1761,  A  la  re- 
commandation de  Buddœus ,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'école  de  Wei- 
mar  ,  et  garda  celte  place  pendant 
onze  ans.  De  là  il  passa  à  Leipsick, 
et  ensuite  à  Gottingen  ,  où  il  pro- 
fessa la  rhétorique,  et  fut  biblio- 
thécaire et  inspecteur  des  écoles.  Se» 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  des 
Editions  de  quelques  auteurs  clas- 
siques ,  et  un  excellent  livre  inli- 
luié  Thésaurus  linguce  lalinœ. 

*  III.  GESNER  (  Jean-Jacques  ) , 
né  en  1707  à  Zurich  ,  où  il  fut 
professeur,  mort  en  1787,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  intitulés,  I.  The-^ 
saurus  universalis  omnium  numii" 
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matiim  velerum  Grœcorum  et  Ro- 
inanurum ,  4  vol.  in  loi.  II.  Spéci- 
men rei  ntim/nariœ  ,  iiumismala 
regiim  Maceduniœ  oinnia  quœ  /a- 
buribus  ce/eber.  virorum  Crophii, 
Lazii ,  Guizil ,  &\c. 

CESSÉE  (  Jean  de  la  )  ,  né  en 
Gascogne  en  1 55 1  ,  et  stcrélaire  du 
duc  d  Aleuçon  ,  a  laissé  des  Poésies 
latines  et  françaises  assez  ignorées. 
Le  recueil  des  premières  parut  à  An- 
vers en  j58o,  in-8'';  el  celui  des 
secondes  en   i585,  aussi  in-S". 

*  GESSEL  (  Simon)  ,  natif  d'A- 
merslort  ,  ayant  perdu  ,  à  raison 
de  son  atlachenieul  aux  opinions 
d'Arminius ,  la  place  de  recleur  de 
l'école  publique  de  sa  ville  nalale, 
s'y  livra  à  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  se  fit  généralement  estimer 
par  ses  connoissances  et  par  ses  ver- 
tus. Sds  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Un  Abrégé  de  l'Hisloiie  Sainte 
el  de  l'Histoire  Ecclésiastique  , 
Ulrechl,  iGôg,  sj  vol.  in-/|°.  11.  Une 
Histoire  des  principaux  cvénemens 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  162.') ,  Utrecht  ,  1661.  11  a 
écrit  \x)i  Abrégé  de  'J'/iéologie  s^oas 
le  nom  de  Simplicius  cltristiano- 
calholicus ,  Amsterdam,  i65o,  iu- 
12.  Son  père,  Jean  Corneille,  éga- 
lement recteur  de  l'école  d'Amers- 
forl  ,  et  en  1619  destitué  de  cette 
jilace  pour  ca\ise  d  hétérodoxie  ,  a 
aussi  laissé  <^\\e\'.\\\e.%  opuscules  rela- 
tifs à  kl  première  instruction. 

t  I.  GESSNER  (Conrad  ),  sur- 
nommé le  Pline  d'y/llemagne  ,\ié 
à  Zurich  en  i5i6  ,  mort  de  la  peste 
le  3  2  décembre  i56o  ,  professa  la 
médecine  el  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  réputation.  L.a  botanique 
el  l'histoire  naturelle  l'occupèrent 
toute  sa  vie.  Bèze  dit  «qu'il  avoit, 
lui  seul ,  toute  la  science  qui  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Varron.w 
Il  étoit  impossible  de  donner  une 
idée  plus  exacte  de  ce  grand  liomme  , 
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dont  le  nom  est  trop  peu  révér» 
aujourd'hui.  La  réputation  de  Ba- 
con ,  qui  a  dévoré  tant  de  grandes 
réputations,  n'est  j)eui-ttre  pas  fon- 
dée sur  des  droits  aussi  solides.  Si 
on  disoit  que  les  écrits  bibliogra- 
phiquesde  Gessueronl  créé  lascience 
bil)l!ographique  encore  dénuée  de 
méthode  ;  que  ceux  sur  l'histoire 
naturelle  ont  produit  Linnée  ;  que 
ses  écrits  sur  la  lexicologie  ont  pro- 
duit Leibnilz  ou  Condillac,  on  ue 
diroit  rien  que  de  vrai  ;  et  cepen- 
dant on  allègueroit  des  faits  ignorés 
de  presque  tous  les  lecteurs.  IJabenl 
suaj'ata  libelli  ;  et  les  hommes  de 
génie  ont  leurs  destinées  comme  les 
livres.  Conrad  Gessner  est  mort 
tres-pauvre.  L'empereur  Ferdinand 
1*"^  donna  à  la  famille  de  cet  auteur 
des  armoiries  qui  marquoient  les 
matières  qu'il  avoil  approfondies. 
C'étoit  un  écu  écarlelé.  Daus  le  pre- 
mier quartier  on  voyoil  un  aigla 
aux  ailes  déployées  ;  dans  le  deuxiè- 
me ,  un  lion  armé  ;  dans  le  troisiè- 
me ,  un  dauphin  couronné  ;  dans  le 
quatrième,  un  basilic  entortillé.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Bibliothlque  uni- 
verselle ,  publiée  à  Zurich  en  1 545  , 
in-fol.  C'est  une  espèce  de  Diction- 
naire d'auteurs  et  de  livros,  ('ont 
ou  donna  une  seconde  édition  ,  cor- 
rigée et  augmentée  ,  à  Zuricli  ,  eu 

I  583.  in-fol .,  plus  estimée  que  l'ou- 
vrage même.  II.  Hisloria  anima- 
lium  ,  Zurich,  ]55i,  4  vol.  111- 
fol.  Cette  compilation  ,  qui  offre  de 
grandes  recherches ,  n'est  ptis  tou- 
jours exacte.  On  y  trouve  tout  c-e 
qu'Aristote  ,  Pline  ,  Éiieii  ,  Op- 
pien  ,  Varron  ,  Columelle  ,  Vegèce, 
ont  écrit  de  plus  intéressant  sur  les 
quadrupèdes.  L'auteur  commence 
leur  histoire  par  celle  de  l'aue  ,  le 
plus  patient  des  animaux  de  charge. 

II  s'occupe  ensuite  du  bœuf,  de  la 
chèvre,  du  cheval  ,  de  la  brebis, 
du  porc,  etc....  111.  \}x\  Lexicon 
grec  et  latin  ,  1 56o  ,  in-fol.  Gessner 
possédoit   bien   ces   deux   langues  ; 
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mais  ,  comme  il  écrivoit  pour  avoir 
du  pain ,  ainsi  qu'il  l'avoue  hii- 
mèmedans  sa  Bibliothèque  ,  ses  ou- 
vrages ne  sont  pas  exempts  de  fau- 
tes. IV  Mithridates  ,  seu  de  dijf'e- 
rentiis  linguani/n,  i558.  llcherclie 
à  y  comparer  toutes  les  langues 
connues  entre  elles  ,  et  à  former  de 
leur  mélange  une  langue  universelle. 
Waserius  en  a  puiDlié  une  seconde 
édition  eu  1 6 1  o  ,  in-S° ,  avec  des  no- 
tes. V.  De  lacté  et  operibus  lacta- 
riis  ,  Tiguri ,  1 54i  ,  in  -  8°.  C'est  un 
opuscule  sur  les  laiteries.  VI.  Opéra 
Hotanica ,  à  Nuremberg ,  in  -  fol. , 
1754.  Barlhéiemi  Aneau  a  traduit  en 
français,  Trésor  des remèdessecrets, 
Lyon  ,  i5.57  ,  petit  in-4°.  C'est  à 
Gessner  que  nous  devons  l'idée  d  é- 
tablir  l€s  genres  des  plantes  ^  par 
,japport  à  leurs  tleui's  ,  à  leurs  se- 
mences, et  à  leurs  fruits.  Les  amis 
des  fleurs  ne  doivent  pas  oublier 
-que  c'est  à  Conrad  que  l'on  doit  la 
première  culture  et  la  naturalisation 
de  la  tulipe  en  Europe.  On  doit  re- 
garder comme  une  perte  considé- 
rable celle  du  graJid  Herbier  qu'il 
avoit  entrepris  ,  et  dont  il  parle 
souvent  dans  ses  différens  écrits  sur 
la  botanique.  Voj.  le  17*^  vol.  des 
Rlémoires  du  P.  Nicéron  ,  qui  fait 
conuoitre  d'autres  savaus  de  la 
même  familk. 

t  U.  GESSNER  (Salomon), 
imprimeur  et  poète  ,  naquit  à  Zu- 
rich en  17S0,  où  il  acquit  bien 
plus  de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  préjugé 
de  sa  patrie  y  faisoit  regarder  la 
poésie  comme  une  occupation  oi- 
seuse, et  même  comme  contraire 
à  la  religion  et  aux  mœurs.  Le  jeune 
Gessner  ,  en  s'y  livra  ut,  ne  fut  plus 
des-iors  que  l'élève  de  la  nature.  Il 
aima  à  la  peindre  dans  ses  sites 
agréables  et  ses  douK  seutim'ens  , 
dans  les  travaux  paisibles  de  la  vie 
pastorale  ,  dans  les  vertus  chani- 
j[»êlres  et  hospiUiUèvts.  Sa  muse  est 
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une  bergère  modeste  ,  innocente  et 
pleine  d'attraits.  Rien  n'égaie  la  fraî- 
cheur ,  la  délicatesse  ,  le  charme  d« 
ses  Idylles.  Il  a  porté  ce  genre  an 
plus  haut  degré  de  perfection.  Plus 
varié  que  'l'héocnte  ,  plus  sensible 
que  Sannazar  ,  Gessner  y  a  donné 
les  traits  les  plus  altachansà  l'amour 
pur  ,  au  respect  tilial  ,  à  la  recon- 
uoissance.  11  imprima  lui-même  ses 
Idylles  en  1773-1 777  ,  2  vol.  in-4°  , 
après  en  avoir  dessiné  et  gravé  tou- 
tes les  planches.  Turgot  ,  sous  le  ^ 
nom  deHuber ,  a  traduit  ces  Idylles 
en  français,  Lyon  ,  1762  ,  iu  -  8°. 
Ou  doit  encore  à  ce  poète  aimable 
Daphnis  ou  le  premier  Naviga- 
teur.  Ou  connoît  ce  poème  char- 
mant dont  la  fable  est  ingénieuse. 
«  Si  ia  hdélilé  sévère  de  1  histoire  , 
a  dit  un  littérateur  ,  nous  donne  la 
soif  de  l'or  comme  le  premier  mo- 
bile de  la  navigation  ,  il  apparîenoit 
à  la  riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l'amour  élevant  le  pre- 
iner  raàt  et  faisant  flotter  la  pre- 
mière voile  sur  la  vaste  étendue 
des  mers  ;  il  lui  appartenoit  de  nous 
peindre  \u\  beau  jeune  homme  ,  ani- 
mé par  le  courage  qu'inspire  une 
passion  vive  et  tendre  ,  voguant 
sur  les  ondes  comme  un  cygne  ma- 
jestueux ,  entouré  par  les  néréides, 
les  tritons  et  les  dieux  marins,  qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumultueuses.  Il  est  impos- 
sible de  donner  à  la  navigation  une 
plus  aimable  origine  ;  et  si  les  poè- 
tes anciens  l'eussent  consacrée  ,  le 
galant  Horace  n'eut  point  revêtu 
d'un  triple  airain  le  cœur  de  celui 
qui  ,  le  premier  ,  osa  sur  une  frêle 
barque  s'exposer  à  la  fureur  des 
tlots  :  »  il  n'y  a  que  trois  acteurs 
dans  le  poème  de  Gessner;  mais 
comme  ils  sont  mtéressans  !  Une 
mero  et  nue  fille  séparées  ,  par  une 
terrible  catastrophe  ,  du  reste  des 
humains  ,  leur  lendre.sse  récipro- 
que, l'innocence  de  la  jeune  IVIélida  , 
sa  curiosité  naturelle  excitée  par  ses 
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ohservalions  ,  les  vagues  désirs  qui  ' 
selevenl  dans  sou  jeune  cœur,  la 
teudie  inqniélude  de  sa  mère  Sé- 
inire  ;  l'eulreprise  hardie  du  jeuue 
homme  ,  sa  uavigalion  ,  la  surprise , 
ia  joie  que  cause  sou  arrivée  à  Mé- 
lida,  la  uaïvelé  de  leuis  irausporis  , 
tous  ces  délaiis  fournissent  au  poêle 
des  tableaux  pleins  de  charmes  ,  de 
décence  et  de  volupté.  11.  Le  poème 
de  la  Mort  d' Abel,  aussi  renommé, 
et  dont  l'imprimeur  Didot  a  publié 
une  superbe  édition.  L'aulem  n'y  a 
employé  qu'une  prose  pwlique ,  mais 
toujours  douce  et  harmonieuse.  L'a- 
rne  est  émue  en  y  voyant  réunies 
la  majesté  religieuse  et  la  simplicité 
pastorale.  III.  Eraste ,  drame.  IV. 
Evandre  ,  autre  drame.  V.  Des 
Lettres  sur  le  paysa^v  ,  dignes  d'un 
poète  qui  étoit  peintre  et  d'un  pein- 
tre qui  éloit  poêle.  Gessner  fut 
poêle  célèbre  ,  en  même  temps 
peintre  de  paysages  estimés  ,  gra- 
veur agréable  ,  et  musicien  plein 
de  goiil.  On  le  vit  tout  à  la  l'ois 
bon  ami  ,  bon  époux  ,  bon  père  ,  et 
magistrat  irréprochable.  Naturelle- 
ment mélancolique  ,  il  monlroit  ce- 
pendant toujours  une  douce  gaielé 
au  sein  de  sa  famille.  11  quitta  quel- 
que temps  sa  patrie,  où  ses  conci- 
toyens l'appeloieiit  aux  places  les 
plus  importantes,  pour  voyager  en 
Allemagne,  et  Bt  quelque  séjour  à 
Leipsick,  à  Hambourg  ,  et  à  Berlin. 
Par-tout  il  reçut  des  preuves  écla- 
tantes d'estime.  L'impératrice  Ca- 
therine II  lui  envoya  une  médaille 
d'or.  Gessner  u'avoit  pas  encore  (5o 
ans  lorsqu'il  mourut  à  Zurich  le  2 
mars  1 787.  Plusieurs  de  ses  Poèmes 
et  sur -tout  ses  Idylles  unt  élé  tra- 
duites dans  piesque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Enrope  :  L'abbé  Berlola  , 
l'abbé  Ferri  ,  et  i\Iatléo  Procopio  , 
professeur  de  lillérature  ilalieuue 
dans  l'académie  Caroline",  les  ont 
fait  couuoitre  à  l'Ilalie.  Turgot  , 
sous  le  nom  d'Hubsr  ,  puis  Meis- 
ter  et   Brûlé  de   Loirelle   ont  ira- 
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duit  en  français  les  Œuvres  com- 
plètes de  Gessner  ,  dont  l'une  des 
plus  agréables  éditions  est  en  5  vol. 
in-.i"  ,  avec  56  iig.  ,  d'après  Le  Bar- 
bier ,  ou  4  vol.  iu-8",  Paris  ,  1799  , 
avec  une  nolice  par  Pelitain.  Un- 
pont  de  Nemours  a  publié  des  mé- 
moires sur  la  \  ie  de  cet  écrivain,  et 
Condoicet  a  donné  sa  vie.  Gessner 
eut  le  bonheur  de  trou  ver  une  compa- 
gne digne  de  lui ,  et  dont  la  beauté  , 
dit-on,  le  rendit  poète.  'Voici  comme 
madame  de  Genlis  a  peint  les  deux 
époux  dans  les  Souvenirs  de  Félicie  : 
—  «  Gessner  m'a  invitée  à  l'aller 
voir  dans  sa  maison  de  campagne; 
i'avois  une  extrême  curiosité  de  con- 
noitre  la  femme  qu'il  a  épousée  par 
amour,  et  qui  la  rendu  poêle.  Je 
me  la  représenlois  sous  les  traits 
d'une  bcvgère  charmante  ,  et  j'ima- 
ginois  que  l'habitation  de  Gessner 
devoit  être  une  élégante  chaumière 
entourée  de  bocages  et  de  fleurs; 
qu'ouT.'y  buvoit  que  du  lait, et  que, 
suivant  l'expression  allemande,  on 
y  mankoit  sur  des  ruses.  J'arrive 
chez  lui ,  je  Iravcrse  un  petit  jardin , 
uuiqiipineut  rempli  de  carottes  et 
de  choux  ,  ce  qui  commence  à  dé- 
ranger uu  peu  mes  idées  d'églogiies 
et  d'idylle> ,  qui  i'itrent  toui-à-fait 
bouleversées  eu  entrant  dans  le  sa- 
lon ,  par  une  fumée  de  tabac  qui 
rorinoit  un  véritable  nuage,  au  tra- 
vers duquel  s'apcrcevoit  (îcssner,  fu- 
mant sa  pipe  et  buvant  une  bou- 
teille de  bière  à  coté  d'une  bonne 
femme  en  casaquiu,  avec  un  grand 
bonnet  à  carcasse  et  tricotant.  C'é- 
toit  madame  Gessner.  Riais  la  bon- 
homie de  l'accueil  du  mari  et  de  la 
femme,  leur  union  parfaite  ,  leur 
tendresse  pour  leurs  cnfans  ,  leur 
simplicité  ,  retracent  les  mœurs  que 
Gessner  a  chantées.  C'est  toujours 
une  idylle  et  1  âge  d'or  ,  non  en  bril- 
lante poésie ,  mais  en  langue  vul- 
gaire et  sans  parure. » 

*  GESTEL  ( Corneille  Van),  né 
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à  Malincs  en  i658,  curé  aux  en- 
virons de  Ganri  ,  puis  clianoine  de 
Malines,  où  il  mourut  le  19  jan- 
vier 17.48^  a  donné  Historia  sacra 
el profana  archiepiscopatûs  Mec- 
c/ili/iie/isis ,  avec  tig.  ,  L-a  Haye , 
172')  ,  2  \ol.  in-fol.  Celle  hiotoire 
estimable  par  le  grand  nombre  de 
laits  qu'elle  renferme,  par  l'élcn- 
due  des  recherches  ,  et  ])ar  l'ordre 
qui  y  règue  ,  l'est  peu  du  côté  du 
style. 

GES'VTRES.  Foy.  Potieb  ,  n"  If. 

-\  G  ET  A  (Septimius)  ,  fils  de 
l'empereur  Sévère ,  et  frère  de  Ca- 
racalla,  eut  l'humeur  aigre  dans  sa 
première  enfance;  mais  lorsque  l'âge 
eut  développî^  son  caractère,  il  parut 
doux,  tendre,  compatissant,  sen- 
sible à  l'amitié.  Un  jour  que  Sévère 
vouloil  faire  périr  tous  les  partisans 
de  Niger  el  d'Albin  ,  Gela,  qui  n"a- 
voit  guère  plus  de  huit  ans,  parut 
ému.  Sévère  crut  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  :  «  Ce  sont  des  en- 
nemis dont  je  vous  délivre.  »  —  Gela 
demanda  quel  en  seroit  le  nombre  ? 
Lorsqu'on  l'en  eut  instruit ,  il  in- 
sista, et  fit  une  nouvelle  question  : 
ec  Ces  infortunés  oul-ils  des  parens 
et  des  proches  ?  »  Comme  on  fut 
obligé  de  lui  répondre  qu'ils  en 
avoient  plusieurs  :  «  Hélas  !  répli- 
qua-t-il,  il  y  aura  donc  plus  de  ci- 
toyens qui  s'affligeront  de  notre 
victoire  que  noiis  n'en  verrous 
prendre  part  à  notre  joie.  »  On  pré- 
tend que  Sévère  fut  ébranlé  par  relie 
Téllexiou.  Mais  les  deux  préfets  ilu 
prétoire,  Plautien  el  Juvéiial ,  qui 
souhaitoient  de  s'enrichir  par  la 
conliscation  du  bien  des  proscrits , 
l'euliardirent  à  passer  oulre.  Ca- 
racalla  éloil  présent  à  la  conversa- 
«lon  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
et,  loin  d'être  de  l'avis  de  Gela,  il 
votiloil  que  l'on  fit  périr  les  enfans 
avec  leui-s  pères.  Gela  ,  indigné , 
lui  dit  :  «  Vous  qui  n'épargnez  le 
sang  de  personne ,  vous  êtes  capable 
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de  titer  im  jour  voire  frère;  n  et  c« 
fut  ce  q\ù  arriva.  Caracalla  ne  pou^ 
voit  le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata 
après  la  mort  de  Sévère  ,  lorsque 
Gela  jjartagea  l'eiiipire  avec  lui. 
Apres  avoir  iuuiilttnenl  essayé  de 
s'en  défaire  par  le  poison ,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie,  leur 
mère  commune,  qui  ,  voulant  parer 
les  coups,  fut  blessée  à  la  main, 
l'an  212  de  J.  C.  Gela  n'avoit  pas 
encore  20  ans;  sou  goût  pour  les 
arts  ,  sa  modératiou  ,  promeltoienl 
au  peuple  romain  des  jours  heu- 
reux. 

*  GETHIN  (Grâce),  dame 
anglaise,  née  eu  1676,  morte  en 
1697  ,  célèbre  par  sou  esprit  et  par 
nu  poème  que  Congreve  a  composé 
en  sou  honneur,  éioil  lille  de  George 
Norllion  ,  au  comlé  de  Soinmerset, 
et  fut  mariée  jeune  à  sir  Richard 
Gethin  d  Irlande.  On  publia  ,  après 
sa  mort ,  un  ou\  rage  inlituié  lieli- 
quiœ  Gethinianœ ,  ou  ce  qui  reste 
de  V excellente  et  spirituelle  lady 
Grâce  Gethin,  décédée  depuis  peu  y 
in-4''.  Il  y  eut  une  fondation  pour 
que  son  Panégyrique  fut  annuelle- 
ment prononcé  à  Westminsler. 

*  GEUDER  (  Melchior-Frédéric  ) , 
médecin,  passa  à  Slulgard  en  qua- 
lité de  physicien,  et  y  mourut  à  la 
Heur  de  sou  âge,  vers  la  fin  du  17" 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
allemand  contre  Jean  -  Abraham 
Gehema,  el  un  autre  eu  latin  ,  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Dialriba  de  fer- 
nienlis  variarum  corpuris  animaUs 
partiuni  specijicis  et  particulari- 
bus  ,  cui  subjungitur  dissertalio  de 
or  tu  anitnalium  y  Amstelodami, 
ifiSg,  in-8'^.Cel  ouvrage  n'a  d'autre 
objet  que  de  réfuter  la  doctrine  des 
fermens ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  dans 
son  siècle,  et  dont  il  avoil  été  lui- 
même  uu  des  plus  zélés  défenseurs. 

*  GEUFS  (  Jean-Michel  )  ,  pro- 
fesseur   de    mathématiques   à   Co- 


GEUN 

peuhague,  né  à  Kiel,  au  coinlë  de 
Holslein ,  en  1740  ,  mon  dans  la 
même  ville  en  1786,  a  publié  plri- 
sieurs  ouvrages.  I.  Théorie  de  l'ail 
des  conslructions  pour  les  mines , 
1776.11.  Voyage  en  Islande,  tra- 
duit de  l'allemand ,  2  vol.  iu-4°. 
III.  Une  Edition  des  Logarit/imi 
Buggiani  numerorum,  ab  unilale 
ad  10,000. 

*  I.  GEUNS   (Pierre),  né  en 
1706  à  Maëseyck,  pelite  ville  du 
pays  de  Liège,   se  rendit   jeune  à 
Paris,  où  il  apprit  lorféverie  sous  de 
grands  mai  très,  et  se  lit  remarquer 
par  l'exactitude  de  sa  gravure  sur 
l'argent  et  le  cuivre.  De  retour  dans 
sa  patrie  vers  1701  ,  il  s'adonna  en- 
tièrement à  son  goùl  pour  les  scien- 
ces pratiques  et  les  aris.  La  géomé- 
trie, l'éleclricilé,  l'opliijue  ,  l'art  du 
tour,  mais  sur-tout  les  aunans  arti- 
ficiels faisoient  alternalivement  l'ol)- 
jel  de  ses  recherches.  Les  personnes 
les  plus  distinguées  s'empressèrent 
de  voir  son  laboratoire.  Il  étoit  en 
relation  avec  les  savans  de  Paris  et 
de  Hollande  ;  mais  trop  d'applica- 
tion lui  causa  un  épuisement ,  et  il 
mourut  le  6  lévrier  1776.  Parmi  un 
grand  nombre  d'observations  laites 
sur  les  objets  de  ses  études  favori  les, 
il  n'a  fait  imprimer  qu'un  Mémoire 
sur  la  construction  des  aimans  ar- 
tificiels, etc. ,  Venio  ,  1768,  iu-i  i. 
Ce  petit  livre  ,  écrit  en  style  assez 
dur  et  négligé  ,  contient  des  choses 
neuves  et  curieuses.  Ses  pièces  d'ar- 
genterie et  de  gravures ,  ses  inslru- 
inens  de  physique  et  d'optique,  ses 
tabatières  ,    médailles  ,    pyramides 
d'ivoire,  etc.  ,  faites  au  tour  ,  mais 
sur-tout  ses  aimans  artificiels,  sont 
encore   très  -  recherchés  des     con- 
noisseurs. 

*  IL  GEUNS  (  Etienne  -  Jean 
Van  ),  créé  maitre-ès-arts  et  doc- 
teur eu  philosophie  à  Harderwyck 
le  ao  avril  1789,  avoit  déjà  publié  , 
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en  1788,  Plantaruni  Belgii  con~ 
j'œderali  indigenaruin  spicilegium , 
Harderwyck,  iii-S",  77  pag.  Gla- 
nant après  le  célèbre  David  de  Gor- 
ter ,  il  a  enrichi ,  dans  cette  brochure , 
la  l'iura  VII  pro^Jinciarum  Belgii 
j'œderali  indigena  de  ce  botaniste  , 
de  I  fio  nouvelles  espèces ,  dont  80 
de  la  famille  des  cryptogames.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  d« 
sa  mort.  Il  vivoit  encore  en  1790. 

GEYER.  Voyez  Geïer. 

L  GEYGER  ou  GiGGER  (  Jean  ) , 
né  à  Zurich  en  j  099  ,  mort  en  1 674  , 
a  inventé  le  secret  de  peindre  à 
l'huile  sur  verre.  Il  peignoit  aussi  en 
émail. 

*  II.  GEYGER  (  Daniel  ) ,  né  à 
Rosenlieim  en  Bavière  le  8  octobre 
1590,  tout  à  la  fois  médeùu  et 
chirurgien  ,  étoit  très  habile  ,  sur- 
tout dans  l'opération  de  la  taille.  Il 
pratiqua  la  médecine  à  Presbourg  en 
1667  ,  et  se  rendit  à  Ratisbonne  ,  où 
il  mourut  en  1664.  On  ne  connoit 
de  ce  médecin  que  l'ouvrage  suivant  : 
Respousum  medicum  dejènsivunt 
de  morbu  et  morte  cardinalis  Jf  ur- 
tcnbergici  ad  Joannem  Hclwi- 
gium,  AugustsE  Vindelicorum,  1662 , 
iu-4''. 

*  III.  GEYGER,  dit  Wald- 
mann  (  Isaac),  fils  de  Daniel  Gey- 
ger,  né  à  Presbourg  le  9  novembre 
1646,  étudia  la  médecine  à  léna  ,  el 
la  pratiqua  à  la  cour  de  Hesse-Cas- 
sel  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1719- 
On  a  de  lui  un  Traité  en  allemand 
sur  les  eaux  de  lAébenzell  en 
Suabe,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg. 

»  IV.  GEYGER  (Malachic), 
médecin  bavarois ,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Il  a  écrit  :  Kelegraphia  , 
seu  Descriptio  herniarum ,  cum 
earumdem  curatio/iibus  tam  me- 
dicio  quà/n  c/tirurgicis,  iMonachii  , 
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i65]  ,  in-S";  en  allemand,  Slutl- 
gard ,  1661  ,  iii-12;  Ulm  ,  1696, 
iii-12.  Dans  1,1  préface  de  cet  ou- 
vrage, ce  iiié:leciii  fait  une  vive 
sortie  contre  les  cliirnrniens  alle- 
mands qui  vivoienl  de  son  temps. 
Il  les  traite  d'empiriques  ,  de  char- 
latans, et  les  accuse  d'une  ignorance 
crasse  ;  il  avance  mèiiie  que  la  peste 
n'est  pas  plus  d;nigt:r;'iise  qu'eux.  On 
a  encore  de  .ALilachie  Geyger  Micio- 
cosmus  /lypocondrlacus  ,  sire  de 
meLutcholid  /irpovondriacd  trac- 
talus,  iMonachii,  iGôi  ,  iu-^". 

*  V.  GEYGER  (  Jean  Daniel  )  , 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature  ,  né  à  Ratisl)onue  , 
l'ut  d'abord  médecin  des  troupes 
palatines,  et  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Frédéric-Auguste  lï,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  l'an  1755. 
On  a  de  lui,  I.  Tliargellus  Apol- 
l'iiii  sacer  cuiitiiiens  trigarn  niedi- 
cam  ex  legno  aniinali  ,  minérale 
et  vegelabiii.  II.  Ve  Cautharidi- 
biis.  111.  De  Montibiis  coiic/tiferis 
et  glossopetris.  IV.  De  Dictamno  , 
Fjancoluili ,  1687,  iu-4°. 

t  I.  GEYSSOLM  (Guillaume), 
de  l'illustre  famiilo  des  barons  ({(^ 
Cromnes  en  Ecosse,  fut  évèque  de 
Dumbîaiie,  dans  le  mê/ne  royaume. 
Les  hérétiques  l'ayant  chassé  de  son 
siège,  Marie  Stuart,  et  Henri  ,  son 
époux,  l'envoyèrent,  en  qualité 
d'ambassadeur,  auprès  de  Pie  V  et 
de  ses  succes.seurs  ,  pour  les  assurer 
de  leur  attachement  à  la  foi  catlio- 
lique.  Le  pontife,  tonclié  de  l'étal 
où  les  fureurs  des  hérétiques  avoient 
réduit  cette  reine  infortunée  ,  lui 
envoya  des  nonces  pour  la  consoler  , 
et  de  l'argent  pour  la  secourir.  Geys- 
£o!in  se  lit  estimer  de  Pie  V  et  de 
saint  C'iarles,  qui  lui  donna  le  vi- 
cariat de  l'archiprèlré  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Lévèque  de  Dum- 
blane  fut  pourvu  ,  quelque  temps 
après ,    de  l'évèché  de   Yaison    en 
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Provence  ,  suffragant  d'Avignon  , 
qu'il  défendit  contre  les  calvinistes 
du  Dauphiné.  Sixte  V  l'envoya  en 
qualité  de  nonce  en  Ecosse  ,  où  ré- 
guoit  Jacques  VI.  Geyssolm  ,  à  peine 
de  retour  dans  son  diocèse,  le  quitta 
pour  se  renIVimer,  à  l'âge  deSoans, 
dans  la  grande- chartreuse,  où  il  lit 
profession.  Son  mérite  le  til  nommer 
prieur  de  Notre-Dame  des  Anges  à 
Rome.  Peu  après  il  fut  fait  procu- 
reur général  de  son  ordre,  et  mou- 
rut dans  cet  emploi  le  26  septembre 

IL  GEYSSOLM  (Guillaume), 
neveu  du  précédent  ,  lui  succéda 
l'an  i.')84  dans  le  siège  de  Vaison. 
Il  eut  les  vertus  de  son  oncle.  Comme 
lui,  envoyé  à  Jacques  VI  en  qua- 
lité de  nonce  ,  il  ne  négligea  rien 
pour  rétablir  la  religion  catholique 
dans  sa  patrie:  et  ne  pouvant  y  réus- 
sir, il  revint  dans  son  évèché.  On 
lui  donna  le  gouvernement  du  com- 
lal  Venaissin  après  la  mort  de  l'é- 
vèque  de  Carpenlras.  Il  mourut  le 
i3  décembre  1629.  L'aïeule  mater- 
nelle de  ce  prélat  étoit  sœur  de 
Jacques  VI,  roi  d'Ecosse.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  peu  connu  aujour- 
d'Jiui ,  intitulé  Examen  de  la  foi 
calviniste. 

*  GHEDINI  (  Fernand-Antoine  ), 
né  à  Bologne  en  1684,  lit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites.  Porté  natu- 
rellement à  l'élude  de  la  littérature, 
il  s'y  livra  entièrement,  et  quitta  la 
médecine  qu'il  u'avoit  embrassée  que 
pour  plaire  à  ses  parens.  Ses  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose  le  lièrent 
avec  les  hommes  les  plus  marqnans 
de  son  temps,  tels  que  Martelli  , 
poêle  célèbre  ,  Crescembeni  ,  etc. 
Après  avoir  été  précepteur  des  eu- 
fans  des  princes  Caraccioli  di  Sanlo- 
bono,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne 
à  Venise,  el  Bisignano,  seigneur  na- 
politain, il  obtint  la  chaire  d'élo- 
quence de  Lncques,  où  il  mourut  eu 
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17G0.  SiilisPrit  de  sou  emploi  et  de 
boti  sorl,Ghediui  parvint  à  IVige  de 
7/4  ans  avec  une  exlrènie  Irainiuillné 
d'esprit,  évilaul  les  embarras  du 
monde  ,  et  sans  soins  pour  lui- 
même  ;  l'auecdote  suivante  en  est 
une  preuve  :  ëlanl  dans  sou  lit  une 
nuit  et  très-altaché  à  la  lecture  d'un 
livre  ,  le  plancher  de  ^  chaml)re 
s'afTaissa  tout  à  coup  a\  eciuie  égalité 
l)ari"aite  et  ton)lja  dans  la  cave  ;  C!ie- 
dini  se  trouvant  dans  sou  lit  comme 
il  étoit  auparavant,  ne  se  dérangea 
point,  et  dormit  paisiblement  jus- 
qu'au jour.  On  a  de  lui ,  I.  ^'d  e.xer- 
citotiones  de  rébus  italuralibus 
prœfatio ,  Bonouiae,  1720.  II.  Rime 
di  ]  ernando  Antonio  Ghedini , 
Boloona,  1769.  m.  Leitere  fami- 
liari ,  Eoiogna  ,  1744-  H  écrivit 
aussi  plusieurs  Satires  adressées  à 
Cio.  Pietro  Zannotli  ;  mais  il  or- 
donna en  mourant  qu'elles  ft,ssenl 
brûlées'. 

*  GHEERAERDS  (î\Iarc),  peintre 
et  graveur  liamaud  du  iG""  siècle, 
s'élablil  à  Bruges  et  excella  dans  les 
paysages.  Vers  J.S56  il  se  retira  en 
Angleterre  où  il  mourut.  On  a  de 
lui,  I.  Un  J^lan  de  la  fille  de  Bru- 
ges ,  qu'il  dessina  et  gra'.a  dans  la 
dernière  perfeclion.  11.  Les  Tables 
véridiqiivs ,  ou  la  Vérité  enseii^née 
par  des  animaux ,  Bruges,  iâ67, 
iii-4°,  en  tlamand.  Ce  sont  les  Fables 
d'Esope  ornées  d"estam])es  estimées 
desconnoisseurs;  elles  ont  été  copiées 
par  Venceslas  Hollar.  lU.  UJrl  de 
l'enluminure ,  AaisterdLun  ,  \  706  , 
in-12. 

GKELEN.  Voyez  GÈslex. 

*  GHÉNART  (  Antoine  )  ,  né  à 
Visé,  dans  la  ])riu(-ipaulé  de  Liège, 
vers  l'an  1.5  2  2  ,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Eiège,  vice-doyen,  inquisi- 
teur de  la  foi  et  prolessiur  en  ihéo- 
logie  ,  assista  au  concile  de  Trente 
ave('  Guillaume  de  Poitiers,  ])ré\ôl 
de  la  même  église,  et  mourut  le  1'^''' 
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mars  lôpS,  f'oit  regretté,  sur-lout 
des  pau\  rts  dont  il  avoit  été  le  père. 
Ghéuart  a  eu  la  plus  grande  part  à 
l'édition  du  ItJaitre  des  sentences 
laite  à  Louvain  ,  i546,in-4"-  On  a 
encore  de  hn  Âianipulus  curatorum 
â  Guidone  de  monte  P.ocherii  ; 
.Idjunttus  est  ri  tus  cclebrandi  SS. 
missœ  officium  ju.xta  morcm  diœ- 
cesis  Leodiensis ;  item  llildeberii 
Cenomanensis  episcopi  poëma  de 
officia  missœ ,  Aa\ ers,   1070,  in- 

*  GHERARDESCA  (  Philippe  ) , 
célèl)re  musicien  et  compositeur , 
mort  à  Pise  eu  1808,  âgé  de  70  ans. 
Cet  artiste,  maitre  de  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Etienne,  avoit  des 
coiinoissances  très-profondes  sur  la 
nature  de  l'harmonie  ,  auxquelles  il 
joignoit  un  goùl  exquis.  Il  devoit  la 
pureté  de  yon  style  à  sou  maitre,  le 
P.  !\Iarlini  à  Bologne,  et  à  sou  étude 
assidue  des  anciens  auteurs  de  mu- 
sique itaheus  et  allemands.  Parmi 
ses  ouvrages  on  remarque  imeJffesse 
de  reij//ii'm,  qu'il  composa  après  la 
mort  du  roi  d  Eirurie ,  Louis  1.  C'est 
un  clnf-d'ciuvre  dans  ce  genre.  Ce 
compositeur  conuoissoit  et  aimoil 
les  sciences,  les  arts  ,  la  littérature, 
et  principalement  l'histoire. 

*  I.  G  HER ARDI  ( Pierre-Hercule), 
professeur  de  langue  grecque  et  des 
langues  orientales  à  l'université  de 
Modeiie  ,  avou  de  grandes  coiinois- 
saïues  dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes ,  ei  fui  très-utile  à  IMuratori 
pour  la  compilation  de  ses  ouvrages, 
il  eut  beaucoup  de  part  à  la  traduc- 
lioii  JJelle  cose  grec  lie  du  même 
auteur.  Il  fut  quelque  temps  employé 
par  la  cour  de  Modène  en  qualité  de 
précepteur  et  <Ie  secrétaire;  mais  il 
montra  un  plus  grand  désir  d'être 
lram!uille  et  de  jouir  de  sa  liberté. 
11  mourut  eu  1762.  L'unique  ou- 
vrage que  uous  ayons  de  lui  est  la 
Traduction  latine  de  ta  Vie  de 
Cola  di  Rienzo,  écrite  daus  le  dia- 


4io 


CHER 


lecte  romain  par  un  auteur  de  ce 
siècle,  et  publiée  par  Muralori. 

*  II.  GHERARDI  (  Jacob  de'  ),  de 
Vollerra ,  premier  secrétaire  aposto- 
lique, vécut  j\isqu"à  Léon  X,  par  qui 
il  fut  fait  evêque  d'Aquiiio ,  et 
écrivit  la  Storia  urhaiia ,  et  la  VI ta 
del  cardinal-  J nimaiiali ,  dont  il 
avoit  été  l'ami.  Gherardi  fut  envoyé 
eu  ambassade  par  luuoceul  VIII ,  et 
mourut  eu  i5i6. 

*  GHERIN  (  Jacques  ) ,  médecin 
du  16^  siècle,  exerça  sa  profession 
avec  honneur  à  Anvers.  Il  a  publié 
à  Anvers  en  1597,  in  -  8° ,  un 
Traité  en  fiamaiid  sur  les  moyens 

préservatifs  et  curalij's  de  la  peste 
qui  ravageoit  les  environs  de  Gor- 
cuni  dans  la  Hollande  méridionale. 

*  GIÏERÏNG  au  GiJ£r.iNX  {  Phi- 
lippe de),  né  à  Saint -Tron  dans  le 
pays  de  Liège  ,  vers  le  milieu  du  16* 
siècle,  fut  premier  médecin  d'Er- 
nest de  Bavière,  électeur  de  Cologne 
et  évêque  de  Liège.  Ghering  mourut 
dans  sa  patrie  en  1604.  On  a  de  lui 
Description  des  fontaines  acides 
de  Spa  ,  et  de  la  fontaine  de  fer  de 
Tungre ,  Liège,  i583,  in-12.  On 
prétend  que  la  fontaine  de  fer  , 
autrement  la  fontaine  de  Saint- 
Gilles  ,  proche  des  vieux  remparts 
de  Tongres  ,  est  celle  dont  Pline 
parle  dans  son  ouvrage,  traduite  eu 
latin  par  Thomas  de  Uhie,  médecin 
de  Mali  nés. 

*  GHERLl  (  Odoardo  ) ,  Modeuois , 
né  eu  i73o  à  Guastalla  ,  où  son 
père  exerçoit  la  médecine,  entra  eu 
1748  dans  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  y  fut  bientôt  destiné  à  pro- 
fesser la  théologie  dogmatique  à 
l'université  de  Modene  ,  place  qu'il 
occupa  pendant  plusieurs  années, 
l/étude  des  mathématiques  fut  néan- 
moins celle  qu'il  prélVra.  Il  s'y  éloit 
livré  dès  sou  enfance;  et  pénétrant 
de  plus  en  plus  dans  celle  science 
pémble,  il  se  trouva  en  étal  de  pu- 
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blier  à  Modene  ,  en  1770  et  année» 
suivantes  ,  le  cours  de  mathémati- 
ques le  plus  ample  et  le  plus  complet 
qu'on  eût  encore  vu  ,  sous  le  titre 
suisaiit:  Gli  eletnenti  teorico-pra~ 
tici  délie  matematicliepure ,  7  vol. 
in -4°.  En  1778  Gherli  occupa  la 
chaire  de  mathématiques  à  l'univer- 
sité de  Parme,  et  la  réputation  dont 
il  jouissoit  lui  fit  offrir  plusieurs 
chaires.  Il  mourut  à  Parme  en 
1780.  On  trouve  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage de  Gherli  des  Lettres  qu'il 
reçut  de  La  Grange  et  de  Condor- 
cet,  pleines  d'éloges  honorables  pour 
lui  et  pour  son  ouvrage. 

*  GHEROUPNA  ,  fils  d'Apchat- 
har,  tloris^oit  dans  le  i'""  siècle  ;  il 
occupa  la  place  de  secrétaire  auprès 
des  rois  Âbagar  et  Sanadroug  qui 
régnèrent  à  Edesse  en  Mésopotamie. 
Il  possédoit  à  fond  les  langues  grec- 
que ,  syriaque,  arménienne,  per- 
sane et  latine:  il  éloit  instruit  dans 
la  philosophie  de  sou  temps,  dans 
l'histoire  el dans  l'antiquité;  il  écri- 
vit un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
L'historien  Vartan  en  parle  avec 
beaucoup  d'éloges.  Moyse  de  Kho- 
rène  cite  dans  le  livre  II,  chap  33 
de  son  Histoire,  un  ouvrage  de  Ghe- 
roupna  quiconteuoit  tous  les  événe- 
meiis  arrivés  sous  les  règnes  d'Aba- 
gar  el  de  Sanadroug.  Il  y  ajoute  que 
(.et  ouN  rage  éloit  déposé  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  d'Edesse ,  qu'il  en 
a  tiré  des  matériaux  qui  lui  éioienl 
néc(-ssaires  pour  la  continuation  de 
son  Histoire.  Les  ouvrages  de  Ghe- 
roupna  éclairctrent  plusieurs  points 
de  l'histoire  de  ce  temps  reculé,  sur 
lesquels  ont  différé  les  auteurs  ro- 
mains et  arméniens  dans  l'histoire 
de  ce  pays.  Gheroupna  paroit  avoir 
vécu  jusqu'à  l'an  70  de  J.  C. 

*  GHETALDI  (  Marin  ),  de  Ra- 
guse,  mathématicien,  vécut  en  1607, 
et  écrivit  divers  ouvrages  qui  au- 
jourd'hui même  soûl  ires-eslimé»  : 
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j4pollonius  redlxjîi'us;  Collectiones 
problematum ,  etc.  Divers  auteurs 
en  parlent  avec  éloge. 

*  GHEYN  (  Jacques  de  )  ,  peintre 
et  graveur  hollandais  ,  vivoit  au 
couimeuceraent  du  17^  siècle.  Il  a 
gravé  plu.sieurs  estampes  exécutées 
rl'un  burin  terme,  et  dont  plusieurs 
sont  recherchées  ,  entre  autres  /a 
Confusion  des  langues  obligeant 
les  hommes  à  se  séparer  après  la 
construction  de  la  tour  de  Babel , 
d'après  C.  Vau  Mander;  la  Dispute 
d'Apollon  et  de  Pan,  ou  le  Juge- 
ment deMidas,  d'après  le  même; 
deux  Sujets  emblématiques  sur  la 
folie  de  ceux  qui  consument  leur 
bien  dans  les  plaisirs ,  d'après  le 
même  ;  les  quatre  Euangélisles  en 
rond ,  dapres  Gollzius;  unn  Annon- 
ciation où  la  Vierge  est  assise  au 
pied  de  sou  lit,  d'après  A.  Bloe- 
maert;  la  Multiplication  despains, 
de  forme  ovale,  d'après  le  même, 
etc. ,  etc. 

*  1.  GHEZZI  (  François  )  ,  de 
Côrae  ,  né  en  io85  ,  eulra  jeune 
dans  l'ordre  des  dominicains  ,  et 
apprit  la  philosophie  et  la  tlîëo- 
looje  au  collège  général  de  Bologne, 
où  il  ht  de  tels  progrès,  qu'immé- 
diatement après  son  cours  il  fut 
fait  professeur  ,  et  enseigna  dans  di- 
vers couvens  de  son  ordre,  à  Cré- 
mone, à  Vicence,  à  Pavie,  à  Plai- 
sance, avec  tant  de  succès,  qu'on  le 
fit  maitre  en  théologie  avec  tous 
les  honneurs  possibles.  Il  fut,  en  di- 
vers lienx  ,  consulteur  du  tribunal 
de  l'inquisiliou  ,  et  se  conduisit 
dans  cette  place  délicate  avec  beau- 
coup de  prudence  et  d'intégrité.  On 
a  de  lui,  I.  T/ieologiœ  moralis , 
sive  casuum  conscientiœ  ,  è  D. 
Thomœ  Aquinatis  doclrinâ  ,  2 
torn.  II.  Arcana  theologiœ  selec- 
tiora  de  Deo ,  de  T^erbo  incarnato , 
de  Sacramentis ,  de  Statu  separa- 
loium,  e/c. ,  IVkdiolani  ;  j63o.  IIL 
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Thésaurus  animœ,  etc.,  IMediolani, 
iGôg,  4  vol. 

*  II.  GHEZZÎ  (Nicolas),  philoso- 
phe et  savant  ihéologien  jésuite  ,  né 
à  Domaso  ,  sur  le  lac  de  Côme, 
vers  i685,  lui  estuné  dans  son  ordre 
pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus. 
Il  se  mêla  des  disputes  théologuiues 
de  son  temps,  et  publia,  pour  dé- 
fendre la  doctrine  de  son  ordre,  .Sfl^- 
gio  di  su/>ph-menti  tkeologici  mo- 
rali ,  e  crilici ,  dci  cuiabbisugua  la 
storia  del  probabilismo  e  del  rigo- 
risnio  del  P.  Daniele  Concina  , 
Lucca  ,  ii-'^^.  Il  pul)iia  encore  ,  ;nr 
le  probabilisme  ,  De'  principi  délia 
morale  flosofa  riscontranti  co' 
principi  délia  caltolica  retigione , 
Milan  ,  1732  ,  2  vol.  in-4°.  Cet  ou- 
vrag»i  est  eti  forme  de  dialogue  ,  et 
ses  ennemis,  y  trouvant  des  propo- 
sitions d'un  mauvais  sens  ,  lo  défé- 
rèrent à  la  congrégation  de  l'index  : 
l'auteur  donna  sa  rétractation,  qui 
lut  publiée  à  Cùme  en  1754,  «('"'S  ce 
Uiïe:  Dic/iiarazione  ,  e  protesta  del 
P.  Nlccold  Ghezzi.  On  a  encore  du 
même  auteur  un  ou  vragesur  rO/i^/- 
ne  délie  fonlane,  e  sopra  laddolci- 
mento  dell'  acqua  marina,  Venise» 
1742,011  il  unit  les  conuoissances 
d'im  philosophe  aux  grâces  du  style 
et  à  l'agrément  du  dialogue.  On  lui 
doit  la  traduction  suivante  :  f-^ita 
del  P.  Edmondo  Augerio  délia 
compagnia  di     Gesà ,  scrilta    in, 

francese  dal  P .  Giouaniii  Dauri- 
gny  délia   medesima  compagnia , 

Milan,  17^7.  11  mourut  à  Côine  eu 

1766. 

*  HI.  GHEZZI  (  Sébastien  ) ,  d'As- 
coli  dans  la  marche  dAncône,  de* 
vint  élève  du  Guenhin  dans  un  âge 
fort  avancé  ,  et  fut  peintre,  sculp- 
teur en  bois, architecte  et  ingénieur  ; 
il  fit  de  tels  progrès  dans  cette  der- 
nière partie, que  le  pape  Urbain  VIII 
l'employa  et  le  nomma  inspecteur 
des  forteresses  de  l'état  romain.  On 
voit  ses  peintures  et  d'autres  ou- 
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V rages  à  Ascoli  et  dans  d'autres 
lieux.  Il  mourut  vers  la  fia  du  18" 
siècle. 

*  IV.  GHEZZT  (Joseph),  tils 
du  précèdent  ,  né  dans  la  même 
ville  en  i634  ,  devint  peiulie  à 
J'école  de  son  père.  A  sa  mort,  il  se 
rendit  à  Fenno  ,  pour  étudier  la  ju- 
risprudence et  la  philosophie  ,  sans  , 
pour  cela,  abandonner  la  peinture, 
dans  laquelle  il  lit  de  grauds  progrès 
tous  la  direction  de  Loieuzino  de 
Ferino,  peintre  de  celte  ville.  Ayant 
iini  ses  étiules  à  Ronie,  il  abandonna 
la  jurisprudence  pour  se  livrer  à  la 
peinture.  11  peignit  dans  dix-sept 
églises  de  celle  capitale  ,  en  couciir- 
rence  avec  d'excellens  peintres.  En 
1667  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  ,  dont  il  devint 
ensuite  secrélairc. 

*  V.  GHEZZI  (le  chevalier  Pierre- 
Léon  )  ,  fils  du  précédent,  né  à 
Rome  le  28  juin  1674  >  fiit-  élevé 
de  son  père ,  et  devint  un  peintre 
célèbre.  Il  travailla  beaucoup  ,  par 
ordre  de  Clément  XI ,  à  Rome  et  à 
Urbiu  ,  et  il  grava  les  ligures  qui 
ornent  la  magnitique  édition  des 
Homélies  de  ce  pontife.  Il  devoit 
peindre  la  galerie  du  palais  papal  à 
Caslel  Gandolfo  ,  et  il  en  avoil  fait 
les  dessins  ;  mais  le  lieu  parut  trop 
petit  aux  conuoisseurs  ,  et  l'ou- 
vrage fut  suspendu.  H  iravaillabeau- 
coup  pour  les  nevtux  du  pape,  et 
particulièrement  pour  les  cardniaux 
Annibal  et  Alexandre  Albani.  Plu- 
sieurs souverains  employèrent  les 
pinceaux  de  Gliezzi ,  e  t  en  t  re  au  très  le 
duc  de  Parme,  qui  le  créa  chevalier. 
ijes  vertus  ,  la  hardiesse  de  son  des- 
sin, ses  talens  dans  la  peinture,  la 
gravure  à  l'cau-forte  et  en  pierres 
précieuses  ,  la  peinture  en  émail, 
ses  counoissances  eu  littérature  ,  en 
musique  ,  et  la  facilité  de  jouer  de 
])liisieurs  iuslrumens  ,  le  rendirent 
agréable  à  Rome,  où  il  passa  sa  vie 
presque  entière  ,  et  où  il  mourut  en 
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1755  ,  âgé  de  81  ans.  On  voit  beau- 
coup d'ouvrages  de  lui  dans  les  basi- 
liques de  Saint-Jean-de-Latran  et  de 
Saint-Sébastien,  dans  les  églises  de 
Saint-Clënienl,  de  Saint-Théodore, 
et  dans  plusieurs  galeries.  Les  cari- 
catures qu'il  lit,  représentant  plu- 
sieurs objets  de  Rome,  et  dont  les 
originaux  se  cotiservent  à  la  villa 
Falconieri  ,  dite  la  Ruffina  ,  à  Fras- 
cali,  méritent  une  attenlion  parti- 
culière. 

*  GHIBERTI  (  Laurent  ),  peintre, 
sculpteur ,  fondeur  et  graveur  ,  ué  à 
Florence,  et  mort  âge  de  64  ans, 
vers  le  milieu  du  16°  siècle,  ex- 
cella tellement  dans  les  arts  qu'il 
exerçoit ,  que  l'on  choisit,  de  préfé- 
rence à  quantité  d'autres  qui  avoient 
été  présentés  ,  ses  dessins  pour  la 
porte  de  Saint-Jean  ;  ils  furent  jetés 
en  bronze  en  1410  ,  à  la  satisfaction 
générale.  Selon  le  dictionnaire  d'ar- 
chitecture de  Virloys  ,  la  répu- 
tation de  cet  artiste  s'étendit  telle- 
ment dans  la  Toscane,  que  tout  la 
monde  y  voulut  avoir  quelque  ou- 
vrage de  sa  main,  soit  en  bronze, 
soit  en  or,  soit  en  argent,  et  que  le 
pape  Eugène  IV,  venant ,  en  i45g, 
au  concile  de  Florence ,  lui  lit  faire 
une  mitre  d'or.  Lorsque  Michel- 
Ange  Buonarotti  vit,  pour  la  pre- 
mière fois ,  la  troisième  porte  de 
Samt-Jean  par  Ghiberli,  il  la  trouva, 
dit-on  ,  digne  de  servir  de  porte  au 
paradis.  Estimé  et  bien  payé  de  ses 
travaux ,  cet  artiste  eut  encore  la 
gloire  d'être  appelé  à  la  magistra- 
ture. 

""  GHILERI  (Michel),  Romain, 
clerc  régulier,  composa,  an  com- 
mencement du  17* siècle,  divers  ou- 
vrages, et  entre  autres  un  Com- 
mcnto  supra  la  canùca  dctle  canti- 
che ;  Catena  vcterumpatriimgrœ- 
coruni,  et  aliurum  in  Hieremiam 
et  Baruch ,  etc. ,  imprimé  en  1625  , 
à  Lyon,  in-fol. 


I.  GHILINI  (Jérôme),  né  à  IMouza 
àims  le  [Milanais  en  1689,  marie 
fort  jeune  ,  partagea  son  leinps 
entre  les  soins  tle  sa  maison  et  la  lit- 
lërature.  Devenu  veuf,  il  n-çulTor- 
dre  de  prêtrise  et  le  bonnet  de  doc- 
leur  en  droit  canon.  Il  mourut  à 
Alexandrie  de  la  Paille  vers  l'an 
1670,  membre  de  l'académie  des 
J/icognitide  Venise,  et  proiouoîaire 
apostolifiue.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les 
plus  connus  des  savans  sont ,  I.  ^n- 
nall di  jI lessandria  ,  Milan  ,  1G66  , 
in-fol.  II.  Tealru  cU  Uomiiii  lelte- 
/ali,en  2  volumes  in-4'^,  "Venise, 
1647  :  livre  peu  estimé,  quoique 
curieux  à  certains  égards.  Ghilini  est 
tiès-souvent  inexact  et  peu  judi- 
cieux. Ses  éloges  ne  contiennent  que 
des  généralités  et  des  phrases  d'éco- 
lier. 

*  II'.  GHILINI  (  Pit^rre  ) ,  d'A- 
lexandrie de  la  Paille,  fameux  juris- 
cousnlle,  ilorissoit  sons  Jean  Ga- 
léas  Visconli,  premier  duc  de  Milan, 
qui  ,  sur  sa  réputation  ,  l'honora 
d'une  cliaire  à  l'université  de  Pavie  , 
où  un  concours  nombreux  d'audi- 
teurs lui  fournit  l'occasion  de  déve- 
lopper ses  talens  et  de  satisl'aire  ce 
prince.  On  a  de  iui  \in  traité  inti- 
tulé l?e  ideiitilale  rerutii  et  perso- 
nariiin.  Il  mourut  jeune. 

III.  GHILINI  (  Camille).  Voyez 
Fregose  ,  u"  11. 

*GH1NGHI  (François),  célèbre 
graveur  en  pierres  fines,  né  à  Flo- 
rence en  1689  ,  apprit,  à  1  âge  de 
if)  ans,  le  dessin  à  la  galerie  impé- 
riale ,  sous  François  Giaminglii ,  et 
ensuite  l'art  de  modeler  sons  le  cé- 
lèbre sculpteur  Jean-Bapliste  Fog- 
gini  ,  Florentin.  Quelques  bonnes 
médailles  qu'il  lit  iui  méritèrent 
l'approbation  de  son  maître  et  du 
marquis  Incontri ,  un  des  surinlen- 
dans  de  la  galerie.  Ce  seigneur,  con- 
uoissant  les  moyens  de  soutenir  et 
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d'affermir  lys  premiers  pas  du    ta- 
lent, lui  offrit  des  secours  ,  et  le  pré- 
senta au  prince  Ferdinand,  qui    lui 
j)rouiil  sou    ap|îui  s'il  se  livroit    à 
graver  des  camées  et  des  bijoux  dans 
le  goût  antique.  La  vivacité  de  sou 
esprit  et   des  circonstances  favora- 
bles le  tirent  parvenir  à  la  perfec- 
tion dans  cet  art.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  Porlrail  du graiid'duc 
Cos/ne  JIl ,  fuit  sur  une  calcédoine 
de  deux  couleurs,  ouvrage  qui  ac- 
crut singulièrement  sa  réputation. 
Parmi  les  camées  qu'il  a  gravés  ,  ou 
doit  distinguer  le  Savotuirule  ,  uu 
Adrien  ,  uu  Trajan  ,  et  le  Supplé~ 
ment  en  saphirs  orientaux  qu'il  fit 
à   la  collection   des  empereurs  que 
possédoil  l'électrice  Anne-Louise  de 
IMédicis.  11   Ht  encore   pour   elle  les 
Forlrails  de  ses  frères  Ferdinand  et 
Jean  Gaston  ,  et  en  émeraudes  ceu.x 
de  Cosme  111,  père  de  la  pairie  ,  et 
de  félecleur  palatin  ,  son  époux.  Ce 
qui,  ])armi  ses  ouvrages,  rendra  à 
jamais  immortel  le  notn  de  Ghin- 
gîii  ,   c'est   la    Vénus   de  IHédlcis, 
qui,  faite  d'abord  pour  le  cardinal 
Guallieri    d'Orvielo  ,    passa ,  à    sa 
mort,  dans  le  musée  d'Auguste  111  , 
roi   de   Pologne.   Elie    est  sur   une 
améthyste  du  poids  de  dix-huit  li- 
vres ,   et   dont    la  grosseur  i'aisoit 
croire  qu'il    éioit  impossible  de  la 
travailler.  Dans  le  cours  de  dix-huit 
mois,  Ghinghi  lernuua  cet  ouvrage, 
qui  étonna  le  grand-duc  ('osme  lll , 
et  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  pas  une 
pareille  pièce  dans  sa  galerie.  A  la 
mort  du   grand-duc  Jean  Gaston  , 
Ghinghi  se  rendit  à  Naples  .   où  il 
travailloit  en  1755.  Il  fut  jail  direc- 
teur des  professeurs  dans   l'art  da 
graver  les  pierres  précieuses,  et  ob- 
tint la  protection  et  lesbonues  grâces 
du  roi  Charles,  dont  il  lit  le  pt)rlrait 
sur  un  camée,  et  ses  armes,   ainsi 
que  celles  de  la  reine,  sur  nue  cal- 
cédoine orientale.  Ghinghi  étoil  un 
excellent  graveur  eu  pierres  fines  , 
et  il  sortit  de  sou  école  des  élèves 
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qui  s'appliquèrent  avec  succès  à  cet 
art ,  qui  faisoil  les  délices  des  Grecs 
cl  des  Romains.  —  Vincent ,  André- 
PiiiUppe  ,  frères  de  Ghinghi ,  et  Jo- 
seph, leur  père,  se  dislinguèreut  , 
daas  le  17'' siècle,  dans  leuiènie  art, 
et  Iravaillèreut  pour  la  galerie  de 
Florence. 

*  I.  GHINl  (Luc)  ,  savant  méde- 
cin et  l)olanisle  du  16*^  siècle,  né 
à  iinoia  dans  la  Romagtie  ,  eusei- 
ona  la  botanique  dans  les  écoles  de 
Bologne,  depuis  1627  jnsqu'eu  1  r>55. 
I>e  seul  ouvrage  qu'on  a  de  ce  mé- 
decin est  un  petit  Traité  de  la 
cure  du  mal  de  Naples ,  qiii  fut  im- 
primé à  Francfort  en  1610,  in-8°; 
et  à  Spire  en  i585,  1.189,  ^^y''^  ■> 
in-8°,  avec  la  Fratigue  de  Jean 
fllarquard  ,  médecin  de  Vienue. 

*  II.  GHINI  (  Léonard  )  naquit 
à  Cortone  en  Toscane.  La  nature 
l'ayant  doué  d'un  esprit  vif,  il  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  arts  libéraux , 
et  paspa  ensuite  aux  sciences  les 
plus  élevées  ,  dans  lesquelles  il  lil 
de  grands  progrès.  Paul  lll  étant 
venu  à  Péruse  ,  il  récita  devant  lui 
et  les  prélats  qui  l'accompagunient 
lin  Discours  très -éloquent  de  sa 
composition  ,  qne  la  variété  et  l'ex- 
cellence des  idées  fit  recevoir  avec 
de  vils  applaiidissemeiis.  Il  lit  une 
élude  particulière  des  langues  la- 
tine, grecque  et  ilalien'ne  ,  et  par- 
vint à  une  telle  perfection  ,  que 
peu  d  hommes  de  sou  temps  purent 
lui  èlr'e  comparés,  li  traduisit  du 
grec  VTsioria  <li  Fliodoro  délie 
cuse  Ëliopicke.  Cette  traduction 
est  agréiible  et  purement  écrite. 

^G  BIRAriDACCl  (Cher ubi  n ) ,  de 
Bologne,  rt-iigieux  de  lorùrede  Sl.- 
Augastin  ,  écrivit  en  latin  quelques 
ouvrages  moraux  et  ascéti(|ues  ,  et 
en  langue  italienne  YFlisluire  de 
sa  patrie^  en  trois  gios  volumes. 
Le  premier  fut  publié  à  Bologne  en 
1^)96;  et  ie  secoiid,  qui  va  jusqu'à 
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l'an  iqib  ,  ne  fut  imprimé  que  long- 
temps après  la  mort  de  l'anit-ur, 
ceel-a-dire  en  1657.  On  trouve  un 
troisième  ouvrage  manuscrit  du 
même  auteur  dans  la  biiiliotheque 
de  Sl.-.lacques.  Ghirardacci  fil  dans 
les  archives  publiques  et  parliculieres 
des  lecherches  iinmen.->es,  donl  il  a 
tiré  un  grand  nombre  de  documeus 
qu'il  a  insérés  en  entier  on  par  ex- 
trait dans  son  ouvrage.  S'il  avoit 
joint  à  la  ])atience  nécessaire  pour 
ces  recherches  le  talent  d'en  faire 
un  bon  usage  ,  peu  d'histoires pour- 
roieul  être  comparées  à  la  sienne. 
Il  mourut  dans  sa  pairie  eu  i5()b, 
âgé  de  74  ans.  On  a  encore  de  lui 
un  Trattato  murale  de'  modérai 
ingcgni ,  Nenise,  1576. 

GHIRLANDENI  (Dominique^  , 
peintre  florentin  ,  mort  en  i.'tqS, 
eut  de  la  réputation  ,  quoique  sa 
manière  fiit  sèche  et  gothique  ; 
mais  su  plus  grande  gloire  est  d'a- 
voir élé  le  maître  du  célèbre  Michel- 
Ange. 

*I.  GHIROGOS,  docteur  armé- 
nien ,  natif  de  Cauzag  ou  Gliengé  , 
étudia  avec  succès  auprès  du  doc- 
teur Vanagan  ,  homme  célèbre  de 
son  siècle  ;  ensuite  il  embrassa  l'état 
célibataire,  el  professa  dans  un  mo- 
nastère arménien,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  la  philosophie,  l'histoire 
et  la  théologie.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  l'an  1271  ,  et 
laissa  un  corps  cVHisfoire  d'Armé- 
nie  ,  depuis  l'on  7)00  jusqu'à  1 260. 
Cet  ouvrage  est  Irès-estimé  à  cause 
de  l'exactitude  des  i'ajts ,  des  dates 
et  de  l'iniparlialilé  de  l'auteur  ;  il 
y  jiarle  amplement  des  irruplions 
desTarlares  eldetouslesévénemens 
qui  arrivèrent  en  Asie  dans  son 
temps.  Son  ouvrage  est  manuscrit; 
on  en  voit  \u\  exemplaire  dans  la 
biblioihcque  du  monastère  arnié- 
uien  à  Venise. 

*  11.  GIIIROGOS ,  célèbre  doc- 
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leur  arménien  ,  tlorissoit  vers  le 
commenceiTienl  du  12*  siècle.  Après 
avoir  ëluclie  avec  succès  la  théolo- 
gie, l'histoire  et  la  philosophie  ,  il 
acquit  de  la  réputation ,  et  devint 
secrétaire  intime  du  patriarche  de 
C3  pays.  Ghirogos  remplit  celle 
fonction  avec  honneur  pendant  plu- 
sieurs années  ,  et  mourut  vers  l'an 
]  1  27.  On  3  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  qui  sont  manuscrits,  1.  Une 
Histoire  des  conciles  lenus  jusqu'à 
son  temps.  Cette  production  est 
ime  des  plus  estimées  dans  son 
genre,  à  cause  de  l'ordre  et  de  l'im- 
partialité de  lauleur.  H.  Traduc- 
tion du  commentaire  de  l'Evan- 
gile de  saint  Jean  ,  fait  par  saint 
Jean-C/irjsostôme.  III.  Traité  sur 
l'art  de  la  versification  armé- 
nienne. 

*  I.,  GHISLANDI  (  fra  Viltore  ) , 
de  Bergame  ,  religieux  laïque  de 
Saint-François-de-Paule  ,  appelé 
Tulgairemeut  //a  Golgar  ,  du  nom 
de  sou  monastère  ,  étudia  sous  Sé- 
bastien Bombelli  d'Udine  ,  célèbre 
peintre  de  portraits  ;  et  quoi- 
qu'il eût  peint  quelques  petits  ta- 
bleaux d'histoire  ,  son  goût  le  porta 
à  peindre  des  portraits  avec  la  grâce 
et  la  vivacité  de  coloris  du  Titien. 
Ses  ouvniges  sont  très  -  recherchés 
des  amateurs.  On  en  conserve  beau- 
coup à  Bergame  ,  où  il  mourut  en 
1758  ,  après  y  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie. 

*II.  GHISLANDI  (Antoine),  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  tloris- 
soit vers  1490.  Il  naquit  à  Chla- 
vennadanslaValteline,et  ses  qualités 
lui  acquirent  la  dignité  d'inquisiteur 
à  Turin.  Il  a  laissé  wn  volume  lalin 
intitulé  Opéra  aurea  ,  qui  a  été 
imprimé  plusieurs  fois. 

GHISLERI.  Fuyez  Gaétan  et 
Pie  V  (saint). 

*  GHIS  TELE  (CorueUle  Van), 


GIAC 


41 


d'Anvers,  membre  de  la  chambre 
des  rhétoriciens  de  celle  ville,  dite 
du  Souci  (  Goudsblocm  ) ,  écrivoit 
vers  lô.ôo,  et  a  publié  des  IratluC' 
lions  en  vers  (ou  plutôt  riniées)  de 
quelques  poètes  anciens,  celles  entre 
autres  de  l'Enéide  de  Virgile  ,  de» 
Héroïdes  d'Ovide  ,  des  comédies  de 
Térence.  Sa  diction  est  un  peu  moins 
barbare  que  celle  des  autres  camé- 
nstes  de  son  temps.  Il  est  encore 
auteur  de  deux  Poèmes  latins,  dont 
l'un  t%\.\ç. Sacrifice  d'ipkigénie ,  et 
l'autre  est  à  la  louange  de  Philippe  , 
roi  d'Auglelerie  et  prince  d'Espa- 
gne. 

*  GHUISI  (  George)  ,  dit  le 
3Iantouan  ,  né  eu  15^4  ,  étoit  fils 
de  Jean-Baptiste  Ghuisi  de  Bertauo. 
Graveur  et  élève  de  Jules  Romain  , 
il  s'esl  distingué  en  Italie.  11  rendit 
d'une  manière  agréable  ,  vraie  et 
savante  les  chairs  délicates  des  en- 
fans  ,  les  linges  ,  les  terrasses  ,  le 
paysage,  t\c.  II lit  paroitreen  i.'i6o, 
quatorze  ans  après  la  mort  de  Marc- 
Ànloine  ,  sou  estampe  de  la  31ort  de 
Ttlemnon.  Il  a  aussi  gravi  Vllcole 
d' Athènes  de  Piaphaèl  d'Ui  bin  ;  le 
Jugement  de  Pdris  ,  d'après  Jean- 
Baptiste  Biilanno  de  IMuutoue;  Vé- 
nus et  Adonis  ;  une  Adoration  des 
bergers  ,  etc. ,  etc. 

GIAC  (  Pierre  ,  seigneur  de  )  , 
en  grande  considération  par  ses  la- 
lens,  ses  services  et  ses  richesses, 
de V  iul  chancelier  de  France  en  1 585, 
se  démit,  de  sa  place  en  i58S,  et 
mourut  en  1407.  il  avoit  été  cham- 
1  elkin  de  Charles  V.  — Son  petit  hls, 
Pierre  de  Giac  ,  favori  de  Char- 
les VII  ,  et  administrateur  de  ses 
liuances,  dont  il  disposa  à  sou  i)ro- 
tit,  s'attira  lu  haine  du  couiiéiable 
de  Richement ,  qui  le  lit  jeter  dans 
la  rivière  en  1426,  pour  crime  de 
concussion.  Il  avoit  été  accusé  d'a- 
voir empoisoîiné  sa  première  femme, 
dont  il  eut  un  fils,  Louis  de  Giac, 
mort  sans  posléhlé  vers  1470. 
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*  GîACCETO  ou   DiA<:cETo 

(François  CaUaneo)  ,  fameux  [)lu- 
losoi)he  plalouicieii  ,  et  oraleur  , 
né  à  Florence  le  16  uovenibre 
1466  ,  fut  disciple  de  Mnrsilio  Fi- 
ciiio,  lui  succéda  dans  sa  chaire  de 
philosophie,  et  niourul  dans  sa  pa- 
trie en  ib2-2.0ii  a  de  lui  ini  Trat- 
tato  del  bellu  ;  un  autre  de  l'amour 
des  lettres,  et  beaucoup  d'ouvrages 
imprimés  à  Basilea,  1563,  in-l'ol.Il 
laissa  treize  euf'aiis.  Un  d'entre  eux 
cultiva  la  poésie,  et  entra  dans  la 
conjuralioii  contre  le  cardinal  Ju- 
lien de  Médicis  ,  cjui  lui  lit  trancher 
la  tête. 

*  GlACOBAZIO  (Dominique), 
évêque  de  Luccria  ,  employé  dans 
diverses  affaires  importantes  ])ar 
Sixte  IV  et  ses  successeurs,  et  lait 
cardinal  en  i5i7  par  Léon  X,  mou- 
rut le  2  juillet  i52  7  ,  âgé  de  8.j  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  Conciles  , 
en  latin  ,  qui  est  très-rare,  mais 
peu  estimé  à  cause  de  son  inexac- 
titude. Ce  Traité  forme  le  dernier 
volume  de  la  Collection  des  conciles 
du  P.  Labbe.  La  première  édition 
est  de  Rome  ,  iJir><S  ,  in-foiio;  mais 
on  n'estime  que  l'édition  de  Paris, 
faite  pour  la  coUeclion  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

i  GI ACOMELI-l  (Michel  -  Auge) , 
secrétaire  des  brefs  sous  le  i)ape 
Clément  XUI ,  chanoine  du  Vati- 
can, et  archevêque  in  par/iluts  de 
Calcédoine  ,  né  à  Pistoie  en  1 696  ,  et 
mort  à  Rome  en  1774»  à  7g  ar.s, 
d'un  débordement  de  bile  ,  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal  Fa- 
broni ,  et  ensuite  (\vi  cardmal  Col- 
ligola.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  ces  places  :  une  vaste  littéra- 
turC;  et  la  connoissauce  des  langues. 
Divers  écrits  en  laveur  du  saint- 
siége  lui  méritèrent  les  bienfaits 
des  pontifes  romains.  11  perdit  ce- 
pendant sous  Clément  XIV  la  place 
de  secrétaire  des  brefs,  peut-être 
parce  qn'il  avoit  montré  des  sculi- 
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mens  trop  favorables  aux  jésuites  , 
que  ce  pape  vouloit  détruire.  Ou 
a  de  lui  divers  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux sont,  \.  Une  traduction  la- 
tine du  Traité  de  Benoit  Xiy 
sur  les  Fêtes  de  Jésus-Christ  et  de 
la  f'ierge,  et  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  à  Padoue  ,  1745.  II.  Une 
t^er^ion  italienne,  avec  le  teste 
grec  ii  côté  ,  flu  livre  de  saint  Jeau- 
Chrysostome  ,  sur  le  sacerdoce , 
Rome,  i7!i7  ,  in  4'^- RI-  Prométàée 
aux  liens  ,  tragédie  d'Eschyle  ,  et 
V Electre  de  Sophocle,  traduites  à 
Rome,  i75/|.  IV.  Les  Jmours  de 
Chérée  et  de  Callirlioé ,  traduites 
du  grec,  Rome,  17ÔÔ  et  i75G.  V. 
Une  édition  exacte  ,  avec  une  tra- 
duction latine  de  sa  façon  de  \E- 
narratio  in  Canticum  Canticorum, 
parPiiiloii ,  évêque  deCarpases,  pu- 
iiliée  sous  le  nom  de  saint  Epiphane, 
V.  Dis.  Giovanni  Grisasto/no  del 
sacerduzio  libii  sei  volgarezzatt 
et  con  annolazioni  ilhtstrati  , 
1766.  Ouvrage  plein  d'érudition. 
Il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages 
eu  manniicrit.  Il  avoit  de  la  philoso- 
l)hie  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  , 
et  soutenoit  les  disgrâces  avec  fer- 
meté. Nous  avons  peint  Giaco- 
liielli  d'après  les  notices  venues  de 
Rome.  Duclos  en  donne  une  idée 
beaucoup  moins  favorable  dans  sou 
V^oyage  d'Italie.  Il  dit  qu'il  s'éloit 
associé  à  l'abbé  de  Caveirac  pour  la 
correspoiidanceavec  les  ëveques  ul- 
tramoiitains  de  France  ;  Caveirac 
fournisboit  la  matière  des  brefs 
adressés  aux  prélats  français,  Gia-. 
comelli  les  meltoii  en  latin  ,  et  ils 
partageoient  l'argent  que  leur  en- 
voyoïent  les  éveques  qui  vouloient 
être  honorés  de  ces  brefs.  Ainsi  ils 
fomeni oient  en  France  les  disputts 
ecclésiasticpies. 

*  GlACOMETTl (Jacob) ,  naquit 
à  Padoue  ,  de  pareils  |>auvres  ,  vers 
1667.  Le  cardinal  Grégoire  Rarba- 
rigo ,  lui  ayant  connu  d'heureuses 
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dispositions,  le  fil  élever  au  sémi- 
iiaae.  Il  y  <;ludia  l^s  langues  {grec- 
que et  latine  avec  tant  de  succès, 
qu'il  lut  fait  piot'csseur  de  rhélo- 
iique  et  préfet  des  éludes.  Il  exerça 
celle  place  jusqu'en  171H,  époque 
à  laquelle  les  rélormaleurs  des  études 
lappelereut  à  une  chaire  de  phi- 
losophie morale  ;  mais  ne  s'étant 
jamais  livré  sérieusement  à  lé- 
tude  des  sciences,  ce  changement 
l'affecta  au  point  que,  dans  son  dé- 
sespoir ,  il  se  blessa  grièvement. 
GuL-ri  de  corps  et  dame  parles  soins 
de  ses  amis  ,  il  recommença  à  en- 
seigner deux  ans  après,  et  continua 
jusqu'à  sa  mort  ,  arivée  eu  1737. 
11  publia  un  discours  intitulé  JJis- 
sertutiu  rhelorica.  Apres  sa  mort  on 
imprima  un  JiecueÙ  de  JJiscuurs 
*il  latin ,  de  Lellies  et  quelques 
Foéstes  ,  qui  n'annoncent  pas  dans 
l'édileur'  un  grand  discernement. 

GlAFAR.  T'oy.  Abassa  ,  n°  II. 
Abdallah  ,  u°  VI,  et  Jaiar. 

*  GIAÎIF.DH  m/  Grand-CSil, 
docteur  musulman  ,  i'ondateur  d'une 
sec'.e  nommée  mc.lazales  ,  qui  ob- 
scurcissoil  la  philosophie  et  la  reli- 
gion ,  mort  eu  8/]0 ,  avoit  étudié 
les  philosophes  grecs;  il  a  composé 
des  Traites  métaphysiques. 

*  GIAMBULl.ARl  (  Pierre-Fran- 
çois ),  gf-ntilhomme  et  académicien 
llorenlm  ,  vécut  dans  le  16"  siècle. 
Il  éloit  très-sersé  dans  la  littéra- 
ture Italienne,  laline  ,  grecque  et  hé- 
bra'i(|ue  ,  éloit  bon  mailiématicienet 
avoit  dts  connoissaiices  en  pliiloso- 
phie.  Devenu  SPcré'.aired'Ali'onsine, 
femme  di- Julien  de  Médicis,  sa  lon- 
duile  lui  acquit  les  bonnes  grâces 
de  Tuu  el  del'aulre.  On  a  de  cet  au- 
teur, I.  Storia  <//  J'.urvpa.  Ou 
trouve  son  éloge  à  la  fin  ,  par  Co- 
simo  Barloli.  II.  Delta  lingua,  che 
si  parla  e  scrii>e  iii  /  ire//ze  ,  en  8 
livres,  lll.  1/ .Ge//o  cla  (jiamha- 
tista  Gelli ,  ouvrage  dans  lequel  il 
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parle  de  Y  origine  délia  lingua  Jio- 
reiilina,  et  où  il  soutient  que  quel- 
ques-uns de  ses  mois  déiuent  de 
l'ancien  étrusque,  opinion  qui,  quoi- 
que tournée  eu  dérision  par  Alionso 
de'  Pazzi ,  Varchi  ,  Lusca  et  Gré- 
goire Ichesius  ,  dans  le  Trésor  des 
langues  septentrionales,  ne  paroii 
])as  dénuée  de  fondement  depuis  les 
découvertes  faites  récemment. IV  2/e/ 
5//0,  forma  e  misura  dtU'  irj'erno 
di  Dante.  V.  Les  diverses  Zfs/o.«« 
sur  L,e  Dante  ,  récitées  à  l'académie 
de  Florence.  VI.  Descrizioni  deW 
apparato  e  Jeste  nelle  iiozze  di 
Cusirno  I,  duca  di  J  ireiize  ,  e  di 
Eleuaura  di  Toledo  sua  invglie. 

*  GIANGREGORIO  j)i  Gi-sii 
£T  Maria,  augusiin  déciiuussé,  ni 
eu  i5i)7,  entré,  a  l'âge  de  17  ans, 
au  couvent  de  Sainle-Marie-de-la- 
Vénté,  à  Iviples  pour  y  faire  son 
noviciat ,  y  iii  profession  eu  iGj5, 
selivraaux  bonnes  éludes,  et  devint 
ires-savanl  dans  les  langues  grecque 
el  hébraïque,  ce  qui  le  lit  apjieler  à 
Bologne  pour  expliquer  la  saiule 
Ecriture.  Il  prêcha  dans  les  villes  les 
plus  remarquables  d'Italie  ,el  eu  ou- 
tre, eu  r6i|4  ,  dans  laniéuopolilaine 
de  Candie,  où  il  atxompagna  l'ar- 
clievèque  Louis  Moceuigo  ,  qu'Ur- 
bain VlU  avoil  chargé  de  faire  daus 
cet  te  con  iréeu  ne  tedierche  exacte  des 
livres  calvinistes.  Giaugregorio  fut 
ihéologieu  de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  et  lit  im  primer  jjlusieurs 
ouvrages:  I.  Del/adiuiuitâ  di  Gesù 
Crislu  inaiiifestata  nella  sua  pas- 
si  one.,  dic/liarata  in  77  lezioni 
7X0/ ta  te  ne  lia  c/iiesa  di  o.  Vetro- 
n:o  di  BoUigna,  Rome  ,  1660.  If. 
Délia  diuiitità  et  iunocenza  di 
Gesù  Cristu  manijèstala  net  prê- 
ta rio  di  Pi  lato  tribunale  de'  Gen- 
tili,  Rome,  16G1.  111.  J)e  ultimo 
instant  i  hontinis,  et  primo  inslanti 

Ianimœ  separatœ ,   el  de    his  quœ 
Jiunt  in  illu  inslanti,  etprœcipue  de 
I  judicio  parti vulari ,  Naples ,  1  fitîb. 
•1- 
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*  GIANNELLl  (  Basilio)  ,  né 
clans  une  ancienne  terre  près  de  Bé- 
iiévent,  fut  élevé  par  des  hommes 
instruits  de  celte  ville ,  el  ensuite 
il  alla  à  Naples,  où  il  se  iil.  avocat. 
Giannelli  cultiva  en  même  temps  la 
poésie ,  et  publia  à  27  ans  un  Clian- 
60/2/»c/*^ estimé.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  le  charme  de  son  style  le 
rendirent  cher  au  célèbre  Gcunaro 
d'Andréa  ,  qui  le  mena  avec  lui  en 
Espagne  ;  mais  ayant  eu  une  dis- 
cussion sur  la  littérature,  alors  peu 
cultivée  dans  ce  royaume,  el  quel- 
ques personnes  ayant  cherché  à  le 
calomnier  auprès  du  saint  office  ,  il 
se  détermina  à  retourner  à  Naples. 
Giannelli  exerça  alors  la  profession 
d'avocat,  el  entreprit  la  conlinualiou 
de  la  Storia  cfltaUa  de  Guichardin; 
mais  l'obligation  d'exercer  sa  profes- 
sion pour  fournir  à  ses  besoins  ,  el 
une  mort  prématurée,  l'emîiechèrent 
d'achever  un  ouvrage  qui ,  d'après  les 
essais  qu'il  en  avoit  donnés  ,  eût  été 
d'un  grand  prix  pour  la  république 
des  lettres.  11  publia  plusieurs  Dis- 
cours, \w\\  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  de  Charles  II ,  et  l'autre 
à  la  louange  du  cardinal  Orsini,  ar- 
chevêque de  Bénévenl ,  ensuite  pape, 
sous  le  nom  de  Benoit  XllI ,  qui 
l'estima  et  le  protégea  toujours  sin- 
gulièrement. On  a  aussi  de  Giannelli 
mMiDissertaUoii  pour  prouver  lexis- 
Icnce  du  corps  de  saint  Barthélemi 
dansla  ville  de  Bénévenl,  et  quelques 
Poésies  insérées  dans  le  lome  6  de 
la  Raccolladegli  Arcadi .  Il  mourut 
îe  20  juin  171'û,  assassiné  piv  un 
de  ses  domestiques  qui  le  vola. 

*  GlANNETTASIO  (  Nicolo  Par- 
lenio),né  à  Naples  en  1648,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites,  et  dis- 
tingué par  son  savoir  el  ses  vertus, 
il  fut  professeur  de  philosophie  à 
ReggioenCalabre  ,  el  ensuite  derna- 
ihémaliques  au  grantl  collège  de 
Naples.  Il  mourut  le  10  septembre 
}  7 1 8 .  l'oële  aussi  fécond  qu'élégant , 
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il  publia  beaucoup  de  pvëmes  latins 
sur  la  pêche,  la  navigation,  l'art 
de  la  guerre ,  la  vie  de  saint  Frau- 
çois-Saverio  et  divers  autres  sujets 
profanes  et  sacrés  ,  et  en  outre 
plusieurs  ouvrages  en  prose  ,  par- 
mi lesquels  on  distingue  la  Sturia 
di  iXcpo/i ,  écï'iis' en  latin,  et  im- 
primée dans  celte  ville  en  1713, 
3  V.  in-4°.  Ses  Poésies,  iiupriinées 
plusieurs  fois  séparément  ,  furent 
réunies  en  4  vol.  in'4",  et  réimpri- 
mées àNaplesen  171.5,  sous  ce  tilre: 
NicolaiParthenii.Gianneltasiisoc. 
Jesii  Opéra  omnia  poëtica,  iiau- 
machica  ,  piscaloria  ,  naiitica  , 
âalieutica  ,  el  anniis  eruditus ,  etc. 
Le  P.  Giampietro  Bergantini ,  théa- 
tiu,  traduisit  quelques-uns  de  ces 
poèmes  ,  qu'il  envoya  manuscrits  au 
célèbre  P.  Lagomarsiui ,  jésuite,  s 
ami.  On  a  encore  de  Gianueltasio  des 
Elémeus  de  géographie  écrits  en  la- 
tin, et  in;primés  à  Naples  en  1692. 
Ce  jésuite  étoit  savant  dans  les  lan- 
gues grecque  el  hébra'ique. 

*  GlANNINl  (Tliomas)  enseigna 
la  médecine  avec  distinction  dans  les 
universités  de  Bologne ,  de  Pise  et  de 
Padoue,  vers  le  commencement  du 
1 7*^  siècle.  On  ne  conuoit  de  ce  mé- 
decin qu'un  seul  ouvrage,  intitulé 
De  subsidiitid  cœti  el  stellarum 
efficientid  diipuialiones  aristote- 
licce ,  Venetiis,  i6i8  ,  in-4'^. 

i  GIANNONE  (  Pierre) ,  né  dans 
le  royaume  de  Naples  vei"8  ifiSo  , 
mourut  en  1748  dans  le  Pié- 
mont ,  où  le  roi  de  Sardaigue  lui 
avoit  donné  un  asile.  La  cour  de 
Rome  ,  peu  ménagée  dans  son  His- 
toire de  Naples  ,  n'oublia  riein  pour 
anéantir  l'auteur  et  l'ouvrage.  Giau- 
none ,  que  la  politique  avoit  fait 
chasser  de  sa  pairie, erra  long-temps 
fugitif,  et  ne  trouva  sa  sûreté  que 
dans  une  espèce  d'esclavage  honora- 
ble que  lui  procura  le  roi  de  Sardai- 
gue. Il  fui  enfermé  en  Piémont  sous 
la  prolaclion  du  souverain  :  ce  fut 
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ViU  lempérament  que  ce  prince 
trouva  pour  ménager  à  la  fois  Rome 
justement  offensée  ,  et  les  jours  de 
lauteiir  satirique.  Sou  Histoire  de 
Naples  écrite  avec  autant  de  pu- 
reté que  de  liberté  ,  est  divisée 
en  quarante  livres  ,  et  imprimée  à 
Naples  ,  en  4  vol.  in-4°  ,  1725.  I<es 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  suppri- 
mer l'ont  rendue  peu  commune. 
C'est  par  cette  raison  qu'on  la  réim- 
primée à  Genève  et  à  Venise  en 
1766.  La  traduction  française  qu'en 
fit  Desmonceaux ,  attaché  au  duc 
d'Orléans  ,  fils  du  régent  (La  Haye, 
1742,  4  vol.  in-4°)  ,  est  exacte, 
mais  assez  mal  écrite.  Ou  a  extrait 
de  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui 
itgarde  la  partie  ecclésiastique  ;  c'est 
un  in-12,  imprimé  en  Holiande  , 
sous  ce  titre  :  Anecdotes  ecclésias- 
tiques,  e[c.  Il  s'y  trouve  des  senli- 
inens  hardis  sur  l'origine  de  la  puis- 
sance pontificale.  On  a  donné  ,  de- 
puis la  mort  de  l'auteur,  en  1755  , 
.sous  le  titre  de  Pa/mire ,  à  l'ensei- 
gne de  la  vérité,  un  vol.  d'Œi/p/es 
posthumes ,  Lausanne  ,  1  760  ,  in-4°, 
qui  contient  sa  profession  de  foi ,  et  la 
défense  de  .^on  histoire.  Lorsqu'il  eut 
composé  cette  histoire,  il  la  confia 
à  un  de  ses  amis  pour  en  savoir  sou 
ï<enlimenl.  L'ami  enchanté,  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa  plume, 
lui  dit  :  «  Vous  allez  vous  mettre 
sur  la  tête  une  couroime  d'épines 
irès-piquanles.  «  Giannone  a  encore 
donné  sous  le  nom  de  Jani/s  Peron- 
ti tilts ,  qui  est  l'anagramme  de  son 
nom ,  un  volume  latin  ,  iu-i  2  ,  im- 
primé à  Halle  en  1702  ,  sous  ce 
titre  :  De  consilus  ac  (Ucasleriis 
guce  in  urbe  P'indoboud  habenlvr. 
Cet  auteur,  d'une  rare  fécondité,  est 
aussi  auteur  d'une  foule  d'écrits  et 
de  dissertations  polémiques  relatives 
à  des  questions  littéraires  et  aux 
affaires  du  temps. 

*I.  GIANNOTTI(Donat)  fut,  à 
l'épotjuedu  gouvernemeut  populaire 
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à  Florence  ,  secrétaire  des  dix  après 
la  mort  de  François  Tarugi  de  Mou- 
tepulciano ,  place  qu'il  obtint  eu  con- 
currence avec  Nicolas  Machiavel  , 
qui,  se  voyant  négligé  ,  et  connois- 
sant  combien  il  éloit  haï,  eu  prit 
un  chagrin  si  vif,  qu'il  tomba  ma- 
lade et  mourut  peu  de  temp.s  après. 
Varchi,  dans  son  Istorial  ioie/itina, 
dit  que  «Giannotti  étoil  un  homme 
de  basse  condition  ,  mais  grave  et 
modeste  ,  de  bonnes  mœurs,  versé 
dans  les  lettres  grecques  1 1  latines  et 
dans  les  affaires,  très-iuslruit  dans  le 
gouvernement,  et  sur-lout  amateur 
enthousiaste  de  la  liberté.  »  Il  se 
retira  à  Venise,  où,  selon  le  père 
Poccianti,  il  mourut  en  j,")72  ,  et  eu 
i565  ,  d'après  Zeuo.  Ou  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  L  Un  livre  Délia 
repuhlica  de  Veiieziaiii.  IL  La  Vie 
urianuscrite  du  comte  Jérôme  Savor- 
guano ,  Vénitien ,  homme  également 
instruit  duns  l'art  de  la  guerre  et 
dans  les  belles-lettres.  III.  La  Vie 
de  Niccolo  Capponi  ,  goufalonier  de 
la  république  de  Florence.  IV.  Uu 
ouvrage  sur  cette  république  eu  4 
livres  \\\-l\^  ,  imprimés  à  Venise  , 
1721,  in-S". 

*U.  GIANNOTTI  (Alfonse),  né 
à  Correggio  ,dans  le  Modenois  ,  eu 
1696  ,  se  rendit  à  Reggio  pour 
continuer  les  études  commencées 
dans  sa  patrie  ,  et  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites  à  19  an.s.  Après 
avoir  élé  professeur  de  philosophie 
à  Parme,  et  recteur  du  collège  de 
Saint-Luc  à  Bologne  ,  et  après  avoir 
donné  des  preuves  constantes  de 
sa  piété  ,  il  mourut  à  Bologne  le 
19  septembre  1649.  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  ascétiques  de  cet  auteur, 
parmi  lesquels  on  distingue,  I.  La 
guerra  crisliana ,  Bologne  ,  1646, 
II.  Trattenimenti  spirituali  cou 
Gesii ,  Bologne,  i64.'>.  III.  Pratiche 
morali  ,  Venise  ,  1664.  IV.  Diaiio 
religioso  ,  Bologne.  Sa  famille  con- 
serve ,  à  Correggio^  un  ûiitnuscrii  de 
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ses  Poésies  légères  —  Il  ne  faut  pns 
le  conroiidre  avec  Hippolyle  Gian- 
NOTTI  ,  de  la  même  l'ami  lie  ,  célèbre 
liiriscoiisulle  ,  qui,  après  avoir  oc- 
cupé plusieurs  emplois  honorables 
que  lui  coiiKièreul  ses  souverains  , 
devint  sénateur  à  Manloiie  ,  lui  en- 
voyé pour  des  affaires  imporlatiles 
à  Paris  el  à  Rome,  et  qui  tlorlssoil 
dans  le  i  G"^  siècle. 

*  GIATRE  (Mallhien),  reli- 
gieux, grec  du  lô*^  siècle,  doul  on 
a  deux  grands  (uivr;!ges  en  vers 
grecs,  d'une  meoure  plus  propre  à 
la  potsie  qu'à  la  musique  ;  uu  sur  les 
Officeè  de  l' Eglise  de  Coiislantino- 
pie  ,  el  laulre  sur  les  Officiers  du 
palais  de  la  même  ville.  Le  père 
Goar  les  Ht  imprimer  en  iG/jS,  in- 
fol.  ,  en  grec  et  eu  latin  ,  avec  ses 
Commentaires. 

GIATTINI  (Jean-Raplisle),  jé- 
suite de  Palerme  en  Sicile  ,  mort  à 
Rome  en  1672  ,  à  73  ans  ,  a  fait  un 
grand  nombre  de  Discours  et  de 
Tragédies  à  l'usage  des  collèges  ; 
mais  son  principal  o\ivvage  est  la 
Traduction  latine  de  ï Histoire  du 
Concile  de  Trente  de  Pallavicini , 
à  Anvers,  1670,  3  vol.  in-zi°. 

*GIAVE[.L0(  Chrysostôme  ), 
savant  dominicain  du  16"^  siècle, 
né  à  Milan  ,  enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  à  Bologne  avec 
beaucoup  de  succès  ,  el  mourut  vers 
i54o.  On  a  de  lui  une  Philoso- 
phie, luie  Politique  ,  et  une  Eco- 
nomie chrétienne  ^  assez  estimées; 
quelques  (Commentaires  sur  Pompo- 
nace  ,  el  d'autres  ouvrages  imprimés 
en  3  vol.  in-t'ol.,  l-yon  ,  1.Ï67  ,  et 
in-8°,  i574.  Toutes  ces  productions 
sont  médiocrement  bonnes  ,  même 
pour  leur  temps.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont,  1.  Un  traité  J)e  Deiprœ- 
desfinatione  et  rcprobalione  ,  que 
tous  les  Thomistes  jugent  peu  con- 
forme h  la  doctrine  de  saint  l'ho- 
mas.     II.   Des    Comiftentarj    sullc 
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prime  i5  questioni-  délia,  prima 
parle,  e suite  questioni  délia  trinilà. 
Les  noies  critiques  .^ur  les  ouvrages 
de  Poniponace  parurent  écrites  avec 
laul  de  force  el  de  vérité  ,  que  l'iu- 
quisilion  ordoima  qu'on  ne  pourroit 
imprimer  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur sans  y  joindre  les  observations  ] 
de  Giavello.  Une  choe  digne  de  re- 
marque, c'est  que  ces  deux  savans 
éloieul  amis. 

*  GIBBES  (Jacques-Alban),  mé- 
decin, né  à  Rouen  vers  l'an  iGiô, 
et  mort  à  Rome  le  a6  juin  1677^ 
professeur  de  rhétorique  au  collège 
de  Sapience  ,  a  prouvé  qu'il  avoit 
des  lalens  au-delà  de  la  méde- 
cine. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  latins  ,  ainsi  que  trois 
livres  ,  intitulés  De  medico  ,  dan» 
le  goût  de  Cicéron  ,  qui  a  écril  De 
oraiore. 

t  GIBBON  (  Edouard  )  ,  célèbre 
historien  anglais  ,  né  à  Pulney  dans 
lecomlédeSurrey  en  1737  ,  éprouva 
pendant  sou  enfance  tous  les  maux 
qu'entraîne  une  constititliou  valé- 
tudinaire ,  et  ses  premières  éludes  se 
ressentirent  de  celle  foiblesse  phy- 
sique. Son  tempérament  s'étant  for- 
titié  vers  l'âge  de  16  ans,  il  em- 
ploya une  année  à  des  recherches 
tliéologiques  qui  ,  eu  le  déterminant 
à  un  changement  de  religion  ,  lui 
attirèrent  la  colère  de  ses  parens  ; 
ce  furent  l'exposition  et  les  varia- 
tions de  Bossuel  qui  le  conduisirent 
à  ce  changement  ;  ceux-ci  l'en- 
voyèrent à  Lausavine  chez  uu  curé 
protestant,  el  le  jeune  Gibbon  ne 
larda  ])as  à  être  ramené  à  la  reli- 
gion réformée  par  la  lecture  des 
écrits  des  philosophes  ,  ou  plutôt  il 
Me  fut  ni  calholique  ,  ni  prolestant , 
mais  scepiique  comme  Bayle.  Ce 
n'est  que  ])endanl  son  séjour  en 
Suisse  qu'il  son  il  de  cette  longue 
pufance  dans  laquelle  sa  mauvaise 
santé  l'avoil  forcé  de  languir  ;  de 
ce  moment,  ses  progrès  furent  ra- 
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pides  et  surprenans.  Gibbon  ,  rap- 
]>eié  par  son  père  en  1708,  après 
ciin]  années  d'un  exil  si  favorul)ie  , 
rapporta  en  Angleterre  la  pins  vive 
ardeur  pour  le  travail  :  l'élude  avoit 
tmln-lli  ,  pour  lui  ,  la  retraite  de 
Lausanne  ;  il  en  sorloil  souvent  pour 
aller  visiter  Voltaire.  Son  imaoina- 
lion  languissoil  dans  le  tumulte  des 
p^ra'.ides  vtlles  ;  l'air  paisible  des 
tiianips  1  aigiiiikninoil  ;  c'est  eucoie 
à  l'ëludo  qu'il  dut  ses  plus  grands 
plaisirs  an  milieu  même  du  Inmuile 
de  Londres.  Cibhon  publia  eti  17^1 
\m  volume  intitulé  Essai  sur  l'é- 
tude lia  la  littérature.  Cet  ouvrage  , 
écrit  en  français,  d'un  style  corrt-cl 
et  même  élégant,  obtint  un  grand 
suctès  dans  notre  patrie,  et  valut 
à  l'auieur  l'accueil  le  plus  distaigiié 
pendant  le  séjour  qu'il  fil  à  Paris 
à  denx  époques  diffe-reutes.  iMais  les 
Anglais  eussent  dilîicilemeut  par- 
donné à  Gibbon  un  pareil  hommage 
rendu  à  une  langue  élran"ère  ,  s  il 
n'eût  bientôl  réparé,  à  leurs  yenx  , 
ce  tort  momenlané,  en  composant 
dans  sa  propre  langue  nn  ouvrage 
qui ,  par  le  mérite  et  l'étendue  ,  sur- 
])asse  de  beaucoup  celui-ci.  H  avoit 
d'abord  applaudi  à  la  ré\okuion 
française  ;  mais  les  excès  commis 
au  nom  de  la  liberté  avoient  Uni 
par  lui  faire  haïr  ce  qu'il  avoit  aimé. 
Hes  préventions  contre  la  nouvelle 
r('[)ublique  lui  inspirèrent  des  ^'ocux 
pour  leti'iompliede  la  coalition,  dont 
les  succès  lui  paroissoieut  assurés. 
t!  eut  la  douleur  de  voir  nne  par- 
tie de  ses  présages  démentis  par  les 
événemens.  Déterminé  à  consacrer 
ï-a  plume  à  l'histoire  ,  Gibbon  îîé.-îi- 
toil  entre  diverses  époques  également 
jntéres-anles ,  lorsqu'un  voy.ige  qu'il 
lit  en  Italie,  en  1764  ,  le  tira  tout 
à  coup  de  son  irrésolution.  «  C'est 
à  Fiome  ,  dit-il,  que,  rêvant  assis 
au  milieu  des  ruines  du  Capitole  , 
pendant  que  les  moines  chantoienl 
\èpres  dans  le  temple  de  .lupiler  , 
l'idée  de  tracer  le  déclin  et  \ii  clin  le 
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de  celle  ville  vint ,  pour  la  première 
fois  ,  se  saisir  de  mon  espnl.  »  Ce 
plan  ,  borné  d'abord  à  la  décadence 
de  la  capitale,  s'étendil  bientôt  à 
celle  de  tout  l'empire  ,  et  exigea  , 
de  la  part  de  Gibbon  ,  le  travail  le 
plus  assidu  et  souvent  le  i^lus  pé- 
nible. Obligé  ,  pour  remplir  la  tache 
qu'il  s'étoit  imposée  ,  d  abandonner 
les  auteurs  classiques  qui  avoient 
fait  le  charme  de  sa  jeunesse,  il  lui 
lailut  des-lors  parcourir  le  dédale 
obscur  de  l'histoire  du  Bas  -  Em- 
pire. Cnlique  judicieux  et  ])rofoii<! , 
Gibbon  scrute  tous  les  faits  et  sur- 
monle  tous  les  obstacles.  Parvenu 
jusqu'à  la  véraé,  il  la  dépouille  des 
\oiies  dont  1  ignorance  et  les  pré- 
jugés lavoienl  envtlopj)ée,  et  nous 
la  présente  dans  tout  sou  jour.  Rap- 
peler que  V Histoire  de  la  clécaclence 
et  de  la-  chute  de  ili,mpire  lio- 
niaiu  valut  à  Gibbon  les  éloges  les 
plus  tlatlenrs  de  la  pari  de  Hume  et 
de  Robertson  ,  et  qu'elle  lui  ass'gna 
près  d'eux  une  place  dans  les  fastes 
delà  littérature  anglaise  ,  c'est  dire 
assez  combien  cet  ouvrage  mérite 
d'être  admiré.  Elle  a  élé  traduite  eu 
Français,  en  18  vol.  in  8°.  Cet  ou- 
vrage, remarijuable  par  la  pro- 
fondeur des  recherches  et  la  saga- 
cité des  vues  ,  fourmille  de  traits 
lancés  contre  la  religion  catholique. 
Sa  narration  marche  à  la  vérité  nn 
peu  pesamment;  maisila\oit  vouin 
approiondir  des  faits  que  d'autres 
historiens  onl  dénaturés  on  n'ont 
fait  qu'effleurer.  La  critique  histo- 
rique a  été  comparée  aux  cchafauJs 
dressés  pour  élever  un  édifice  ;  il 
Huit  les  abattre  quand  il  est  hàli. 
C'est  ce  que  n'a  pas  fait  (Jil.bon  ;  il 
est  vrai  qu'il  a  renvoyé  dans  des 
notes  nne  partie  des  discussions  qui 
auroient  trop  retardé  son  récit.  f/Al- 
lemand  Zinuiiermaun  a  dit  de  cet 
ouvrage:  «  'l'oute  la  dignilé  ,  tout 
le  ciiarme  dont  est  susce])lible  le 
style  de  Ihisloire,  se  trouve  dans 
ctl  autour  ;  toutes  ses  pensées  cul  du 
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nerf  et  de  la  hardiesse  ,  et  ses  pé- 
riodes sont  la  mélodie  elle-même.  •>•> 
Ou  lui  a  reproché  au  coutraîre,  eu 
Frauce  ,  d'avoir  donné  à  sou  style 
lui  peu  trop  de  luxe  et  de  pompe. 
Les  travaux,  de  Gihhou,  lors  même 
cjiie  leur  résultat  n'eût  pas  été  aussi 
important  ,  auroieut  encore  quel- 
,ques  droits  à  notre  estime.  Plus  d'un 
énidil^  sans  doute  ,  consacre  sa  vie 
entière  à  de  savantes  recherches  ; 
mais  il  en  est  bien  peu  qui  rendent 
à  l'élude  un  culte  aussi  désintéressé 
qne  Gibbon.  Pendant  vingt  -  cinq 
années  de  sa  vie  ,  il  ne  travailla  pas 
pour  augmenter  sa  fortune  ,  qui  suf- 
lisoit  à  ses  goûts  ;  et  nous  os.jrions 
urême  ajouter  qu'il  ne  travailla  point 
pour  la  gloire.  Mais  celle  passion 
pour  l'élude  ne  rendit  point  Gibbon 
étranger  auxdislradions  d'un  cercle 
choisi  ;  il  porto! t  inèrae  dans  la  so- 
ciété une  amabilité  et  une  gaieté  ex- 
trêmes; cependant  sa  timidité  j  au- 
tant que  ses  travaux  ,  le  tinrent  tou- 
jours éloigné  du  grand  monde.  C'est 
à  Lausanne,  séjour  vers  lequel  le 
rappeioient  les  plus  doux  souvenirs 
de  sa  jeunesse  ,  que  Gibbon  termina 
son  ouvrage  ,  et  qu'il  passa  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie  :  sa  mau- 
vaise santé  et  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l'Europe  l'eussent  pro- 
bal)leiuent  empêché  de  jamais  re- 
voir sa  pairie,  si  les  devoirs  de  l'a- 
inilié  neryavoieul  rappelé.  Ayant 
appris  que  lord  Schetlield,  son  ami 
intime  ,  veuoit  de  perdre  une  époi;.-;e 
cliérie  ,  Gibbon  n'envisagea  plus  au- 
cun obstacle  à  sou  retour  en  Angle- 
terre; il  parlil  sur-le-champ  ,  arriva 
près  de  son  ami  au  mois  de  juin 
.175)3  ,  et  mourut  au  mois  de  jan- 
vier suivant ,  victime  peut-être  de 
ce  dévouement  généreux.  Gibbon  , 
ami  zélé  et  fils  respectueux ,  eut  pro- 
bablement joint  à  ces  titres  celui  de 
bon  époux  ,  si  sou  père  ne  se  tût  op- 
pose à  son  union  avec  mademoiselle 
Suzanne  Curchod  (depius  madame 
INscker } ,  pour  laquelle  Uavoit  conçu 


GIBB 

en  Suisse  uu  attachement  sincère. 
Gibbon  fut  traité  toute  sa  vie  eu 
ami  par  M.  et  madame  Necker  ,  et  on 
auroit  peine  à  dire  auquel  des  trois 
cette  noble  confiance  lait  le  plus 
d'honneur.  Gibbon  ne  s'étoit  pas  ex- 
clusivement voué  à  l'étude  ;  il  fut 
deux  foia  député  au  parlement,  et 
en  1779  il  obtint  du  ministère  la 
place  de  lord-commissaire  du  com- 
merce et  de  l'agriculture ,  ce  qui 
peut  faire  supposer  qu'il  ne  rem- 
plissoit  pas  ses  fonctions  de  reprcs- 
seutant  du  peuple  d'une  manière  qui 
déplût  à  la  cour,  et  que,  dans  ce 
cas,  il  agissoit  contre  les  principes 
qu'il  a  voit  proclamés  dans  ses  oii- 
V rages.  Cette  supposition  se  change 
en  preuve  par  le  trait  suivant  :  Fox 
avoit  écrit  de  sa  main,  en  tète  d'un 
exemplaire  de r///5/o/'/e^/e  Gibbon  : 
a  Lorsque  l'Espagne  déclara  la  guerre 
en  1779  )  l'auteur  de  ce  livre  affirma 
publiquement  chez  Brook  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  salut  pour  l'Angle- 
terre,  à  moins  qu'on  ne  fit  couper 
six  têtes  dans  le  conseil  d'état  ,  et 
que  ,  pour  l'exemple  ,  onne  les  étalât 
sur  la  table  eu  plein  parlement. 
Avant  quinze  jours  il  accepta  une 
place  dans  le  même  conseil.  »  Celle 
note  étoit  suivie  de  trois  coupleSs 
satiriques  contre  Gibbon  ,  également 
écrits  de  la  main  de  Fox.  Les  Jfîc- 
7f2oires  que  Gibbon  a  laissés  peu- 
vent être  vraiment  utiles  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  lettres,  par 
les  détails  que  l'auteur  y  donne  sur 
sa  manière  d'étudier  :  on  y  trouve 
également  des  extraits  raisonnes  de 
ses  lectures  ;  ils  sont  suivis  de  quel- 
ques ouvrages  posthumes  et  traduits 
eu  français,  2  vol.  iii-12.  Dans 
cette  espèce  de  confession  plus  fidèle 
que  d'autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  tilre,  il  ne  pareil  extrême 
ni  dans  ses  senlirnens,  m  .dans  ses 
opinions.  Sage  observateur  des  hom- 
mes ,  Il  se  défend  contre  les  illu- 
sions de  l'amour-propre  ,de]a  haine 
ou  de  la  vengeance  ;  et  l'on   prts  - 
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seni ,  en  les  lisant ,  une  idée  favo- 
rable de  ses  mœurs  et  de  son  carac- 
térs.  Il  travailla  a^  te  Deyveidim 
îUîx  Mémoires  l'utêraires  de  la 
Grande-Bretagne  ,  et  publia  en 
1770  des  Observations  critiques  sur 
le  6*^  livre  de  l'Enéide.  31.  Brian l  a 
donné  en  3  vol.  in-8°  un  abrégé  de 
l' Histoire  de  Gibbon. 

*  T.  GIBEONS  (Orlando)  ,  mu- 
s'.ien  anglais  très-célèbre  ,  né  à 
r.niibiidge  en  i5o3  ,  mort  à  Can- 
toibéry  on  iSaS,  fut  à  21  ans  or- 
£r;:;iisle  de  la  chapelle  royale.  En 
i''~'22  il  fut  reçu  docteur  en  musique 
à  l'iiuiversité  d'Oxl'ord.  Gibbons  ,  ie 
meilleur  compositeur  de  son  temps, 
■•■•  aussi  publié  des  Madrigaux  en 
j  Gi  2.  Ses  deux  Irères  et  son  iils  ont 
été  de  bons  musiciens. 

*  II.  GIBBONS  (  Grinliug  )  ,  ha- 
bile soulpleur  du  17"  siècle  ,  mort 
en  1721  ,  tiis  d'un  Hollandais  éialjli 
en  Angleterre  ,  l'ut  employé  par 
Charles  II  à  décorer  plusieurs  pa- 
lais. C'est  lui  qui  a  sculplé  les  feuil- 
lages dans  la  chapelle  de  Windsor , 
(|r.i  a  lait  aussi  les  sculptures  du 
chœur  de  S.  Paul  de  Londres,  et  l'ad- 
mirable fronton  de  féghsedeS.  Jac- 
ques à  Westminster  ;  mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  à  Petworlh. 

*  GIBBS  (Jacques),  architecte 
^.cessais,  né  à  Abercleen  en  i6S3  , 
niort  en  17.^4  ,  a  I^'l  les  dessins  des 
églises  de  S.  Martin  et  de  Samte- 
ytïarie-le-Straiid,  à  Londres  ,  et  de 
l'cgUse  neuve,  à  Derby  ;  il  a  fait 
eiitin  la  salle  du  sénat ,  les  réparations 
du  collège  du  roi  à  Cambridge  ,  et 
d'autres  travaux. 

*  GIBELIN.  Dénomination  don- 
née généralement  au  parti  des  em- 
pereurs en  Italie  ,  et  à  ceux  qui 
éloient  en  opposition  aux  papes.  7^. 
son  origine  en  1106  ,  article  Welf 
(  Henrile  Superbe  ,  duc  de  Bavière.  ) 

i-I.  GIBERT  (Jean-Pierre),  né 
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à  Aix  en  1660,  d'un  référen- 
daire en  la  chancellerie ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  et  eu 
théologie  dans  l'université  de  celle 
ville.  Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  aux  se- 
miBaires  de  Toulon  el  d'Aix  ,  il 
quitta  la  province  pour  s'établir  dans 
la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et  de 
l'élude  ,  il  vécut  à  Paris  eu  véritable 
anachorète  ,  et  refusa  constam- 
ment tous  les  bénéhces  qu  ou  lui 
offrit.  Quoiqu'il  fût  le  cauoniste  du 
royaume  le  plus  laborieux  et  le 
plus  consulté  ,  il  mourut  pauvre 
le  2  décembre  1706  ,  à  76  ans.  Serf 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Cas 
de  jiratiquc  concernant  les  sacre- 
niens  en  général  et  en  particu- 
lier,  Paris,  1709,  in-12.  \\.  Mé- 
ritoire concernant  l'Ecriture  sainte, 
la  Théologie  scolastique  et  l'His- 
toire de  l'Eglise  ,  1  vol.  in-12  ,  qui 
n'eut  point  de  suite.  III.  Institu- 
tions ecclésiastiques  etbénéjiciales, 
suivant  les  principes  du  droit 
commun  et  les  usages  de  Erancc. 
La  seconde  édition  ,  augmentée  d'ob- 
servations importantes  puisées  dans 
les  jMémoires  du  clergé,  est  de  1706, 
2  vol.  in-4°.  On  y  trouve  les  usages 
particuliers  aux  différens  parlemens 
du  royaume.  IV.  Usage  de  l'Eglise 
gallicane  ,  concernant  les  censures 
et  irrégularités ,  Paris ,  1 7 24 ,  in-4°- 
V.  Consultations  canoniques  sur 
les  sacrernens  en  général  et  enpar-- 
liculier  ,  1725  ,  12  vol.  in-12.  VI. 
Tradition  ou  Histoire  de  l'Eglise 
sur  le  sacrement  de  mariage,  Paris  . 
1725  ,  5  vol.  in-4°.  Celte  his- 
toire est  tirée  des  monumens  les 
plus  authentiques  tant  de  l'Orient 
que  de  l'Occident.  "VII.  Des  Notes 
sur  le  traité  de  l'abus,  par  Fevrel , 
et  d'autres  sur  le  Jus  ecclesiasticurit 
de  Van-Espen.  VIII.  Corpus  Juris 
canonici  per  régulas  naturali  or- 
dirie  dispositas,  Cologne,  1755,  5 
vol.  in-folio.  Cette  compilation,  as- 
sez bien  digérée,  a  élé  recherchée, 
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cl  l'est  e;'core.   Ployez  Cabassi't. 


7  II.  GIBERT  (  BaUliasar  ),  pareiU 
du  précédent ,  né  ,  comme  lui ,  à  Aix 
en   1662,  professa,  pfiRlatil  quatre 
aas,  la  philosophie  à  Bea\i\'ais  :  il  ob- 
tin!  u  le  des  chaires  de  rhétoriqire  du 
collège  Mazariii,  qu'il  remplit,  pen- 
daiil  cinquante  ans,  avec  autant  de 
zèle  (pied'cxactiUule.I/universiié  de 
Paris,  qu'il  lioiioroil  par  ses  lalens  , 
et  dont  il  déf.^udoit ,  dans  toutes  les 
occasions,  les  droits  avec  beaucoup 
de  chaleur,  lui  déféra  plusieurs  fois 
le  rectoral.  En  1728  le  ministre  lui 
offrit  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  vacante  par  la  mort  de 
ral)bé  Couture;  mais  il  crut  devoir 
la  refuser.     En   1740    il  fut   traité 
bien  différemment.  La  cour,  mécon- 
lente  du  Réqii/siloire ,  par  lequel  il 
l'orma  opposition  à  la  révocation  de 
l'appel  que  l'université  a  voit  fait  de 
la  bull  •Lv//^e//////sau  futur  concile, 
l'exila  à  Auxerre.   U  mourut  à  Ré- 
gcunes ,  dans  la  maison  de  l'évèque  , 
le  j"-;  octobre  1741  •  Gibert ,  célèbre 
dans  l'université  de  Pans  ,  ne  le  fut 
pas  moins  dans  la   république  des 
lettres    par  plusiimrs  ouvrages,    I. 
La  Rheturiqne  on  les  Régies  de  l'é- 
loquence, in-12,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  lions  ayons  sur  lait   de 
persuader  et  de  convaincre.  L'auteur 
jiossède   sa    matière  ;    les  i)riiicj])es 
d'Aristote,  d  Hermogène  ,  de  Cué- 
ron  ,  de  Quiniilien,  y  sont  bien  dé- 
veloppés :  mais  on  y  rencontre  quel- 
ques endroits  ol)scurs,  et  celle  obs- 
cirilé   vient   cbi    style,  quelquefois 
euii)arrassé  et  peu   châtié.  I^'auteur 
du  Traité  des  études  est  plus  èiéganl, 
plus  doux,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre,  et   plus  d'imaginalion.  que 
(le  dialectique.  Pour  taire  une  Rhé- 
torique  ])arfaile,  il  anroit   fallu    le 
style  de  Rullin  ,  et  la  profondeur  de 
Gibert.  C'est  le  senlimeiil  de  l'abbé 
d -s  Fontaines  j  et  celui  de  tous  les 
j;ens  df  goût.  11.  Jngenienf  n'e'i  sa- 
f  ans  sur  les  auteurs  qui  ont  traité 
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de  la  Rhétorique,  3  vol.  in-12. 
C'est  un  recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de 
plus  curieux  et  de  plus  intéressant 
sur  l'éloquence,  depuis  Aristote  jus- 
qu'.'i  nos  jours.  Cet  ouvrage  ,  fort 
supérieur  aux  Jugemens  deliaillet, 
et  pour  le  fond  et  pour  la  forme  ,  a 
pourtant  eu  moins  de  cours,  lll.  Des 
Obseri-'ations  très -justes  sur  le 
Traité  des  études  de  Rolliii.  C'est 
un  volume  in-12  de  près  de  .'ioo 
pages,  écrit  avec  autant  de  vivacité 
que  de  politesse.  Fjollin  y  répondit 
en  peu  de  mots  :  Gibert  répliqua  ; 
mais  celte  petite  guerre  n'altéra  ni 
l'amitié,  ni  l'estime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoienl  péné- 
trés l'un  pour  l'autre. 

t  III.  GIBERT  (  Josepli-Baltha- 
sar  ) ,  neveu  du  précédent ,  né  h  ALx 
le  17  avril  1711  ,  mort  le  12  no- 
vembre 1772,  à  Pans,  où  il  étoil 
secrétaire  de  la  librairie  et  membre 
de  l'acudémie  des  belles  -  lettres  , 
étoit  un  savant  profond.  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Mémoires  pour  l'His- 
toire des  Gaules,  1744,1"-! 2.  II. 
l'ableau  des  mesures  itinéraires 
anciennes  ,  17S6.  III.  Ixttre  à  M. 
Fréret  sur  l' histoire  ancienne  ,  Pa- 
ris, 1741  ,  in-12.  IV.  Dissertation 
sur  r Histoire  de  Judith  ,  dans  la- 
quelle on  prouve  que  celle  his- 
toire n'est  arrivée  qu  après  la  cap- 
tivité de  Babyloue,  Paris,  iTSg  , 
m-b". 

t  GIBERTI  (  Jean-Matthieu  ),  fils 
naturel  de  François  Giberti,  Génois, 
général  de  1  armée  navale  du  pape, 
naquit  à  Païenne.  Giberti  ,  l'un  des 
hommes  les  plus  savans  et  les  plus 
pieux  du  1 6'^siècl, fut  gouverneur  de 
Tivoli  ,  et  mérita  leslinie  de  Léon  X 
et  (le  Clément  Vil,  qui  le  chargèrent 
d'offaires  importantes.  Ce  dernier 
jjape  lui  donna  l'évècbé  de  Vérone. 
Giberti  le  gouverna  avec  tant  de 
zèle  et  de  prudence  ,  que  saint 
Charles  et  les  autres  pieux  évêqnes 
d  Italie  élablir;;iU  dans  leurs  diocèse» 
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les   mêmes  réglemens   que  Gibpili 
avoil  faits  pour  le  sien.  Il  ainioil  el 
protc'geoitles  leUres,  et  a\oil,(Ians 
sa    maison  ,    une  imprimerie   pour 
l'impression  des  pères  grecs.  Il    en 
sorlit  ,   en    i.'J29  ,  la  belle  édition 
grecnne  en  /^  vol.  in-  fol ,  des  Hon}é- 
lies  de  saint  JeanCiirysoslôme  sur 
les  Epures  de  sanU  Paul ,  si  estimée 
î)our   l'exactitiide   el    la  béante  i\ç>^ 
caractères.    C'est    encore   de     cette 
même  imprimerie  que  sortirent  d'a- 
bord en  i55i  ,  in-Zf",  un  saint  Jean 
Damascèue  ,  en  grec ,  édition  Ibrl 
belle  ,  devenue  Ires-rare;  et  ensuite 
eu   i532,  in-fol.,  le  Commentaire 
grecd'(Ecnménius  sur  quelques  livres 
du  nouveau  Testament.  Erasmeparle 
avec  la  pins  haute  estime  des  con- 
noissanceset  des  vertus  de  Giberti  : 
mais  ce  prélat  respectable  n"a  pas  été 
à  l'abri  dfs  insultes  du  trop  fameux 
Pierie  Arétin,  qui  ,  eu  i55,| ,  com- 
posa nu  libelle  injurieux  contre  lui  ; 
libelle  qui  n"a  jamais  été  imprimé, 
el  dont  Mazzuchelli,  dans  la  vie  du 
satirique,  page  29.4,  cile  une  copie 
manuscrite  qui  étoit  dans  la  biblio- 
thèque Soranzo.  Il  y  en  a  aussi  une 
dans    la    bibliotlicqiie    Naiii.     Mo- 
relli  ,  dans  le  catalogue  des  manus- 
cr^sde  cette  deriuere,  en  fait  men- 
tion, page   127.  Giberti  mourut  en 
ib/\'h  ,   en    réputation  de   sainteté, 
n  gretté  de  ses  diocésains ,  à  qui  il 
(loiinoit  l'exemple  de  ses  vertus,  et 
dont  il  étoit  le  père  par  ses  immenses 
charités.  On  a  fait,  dans  ce  siècle, 
a  Vérone  ,  une  édilion  de  ses  ou- 
-s  rages. 

t  GIBIEUF  (Guillaume}  ,  doc- 
leur  de  Sorbonne  ,  natif  de  Bourges, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  fut  vicaire-général  du  cardinal 
de  Béruile,  supérieur  des  carmé- 
lites en  France,  el  mourut  à  Saint- 
î\laglo!re,  à  Paris,  le  6  juin  i65o. 
Ow  a  de  lui  divers  ouvrages  ,  entre 
antres  un  Traité  latin  de  la  Li- 
berté de  Dieu  et  de  la  créature , 
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iGôo,  in-4'',  qui  ne  prouve  pas  la 
logique  de  l'auteur. 

i-  I.  GIBSON  (  Edmond  ) ,  savant 
prélat  anglais  ,  né  en  iti6g  a  Bamp- 
lon   au    comté  de    W^stmoreland  , 
mort  à  iîalb  en  17.(8  ,  élevé  d'abord 
de  l'école  de  sa  ville  natale,  ensuite 
du  collège  de  la  Reine  à  Oxford  ,  où 
il  étudia,  avec  un  soin  parliculier  , 
le.s  langues  du  nord.  En  ifiqi  ,  il  fut 
reçu  maitre-ès-art-  ,  el   publia   une 
nouvelle  édition   du   Drur/imorid's 
l'ule/iw-Tàiddiana,  and  James  V, 
in-4'^,  avec  des  notes  curieuses.  En 
1692,   il    publia   une    "t'raductioii 
latine    du   Chrunicon-Saxcniciirn, 
in-/î°,  avec  des  notes.  Ces  ouvrages 
finvnt    suivis  d'un    autre    volume 
intitulé   Catalogue  des  manuscrits 
des  bibliothèques  de  Denisun  et  de 
Dugdale,  Oxfort ,  1692  ,  in-./,  dé- 
dié à  l'évêque   Tenison,   qui    reçut 
l'ouvrage  ,  protégea  l'auteur  ,  et  le 
fit  son  chapelain-  En   169/)  ,  Gibsoii 
fi.t  reçu    docteur,   et    l'année  sui- 
vante   il    donna    son    édition     du 
(  ambden's  Jiritannia  ,    avec  des 
additions  considérables.  En    1700  , 
il    fui    nommé   recteur    de    Sisted 
au  comté   d'Ëssex  ,   puis  il    obtint 
le  rectoral  de  Eambetli ,  et  fut  nom- 
mé supérieur  de  l'hôpital  de  Saiule- 
iMarie.  En   1710,1!  fut  archidiacre 
de'Snrrey.  En    1710,  il  publia  .';ou 
Codex  juris   ecclesiuslici    yingli- 
(■a«/',  iu-fol.  ,  qui  eut,   comme  ses 
autres  ouvrages ,  beaucoup  de  succès. 
En  i7i.'i  ,  lévèque  de  EiHcoln  ayant 
été  nommé  primai,  k'  do.  leur  Gil- 
sou  fat  mis   sur   ce  siège,  et  ,    eu 
1723,  il  pas.sa  à  celui  de  Londres.  Ce 
prélat  se  distingua  dans  celle  place 
éininents  par  sa  piété  et  son  désin- 
lèressement.  Outre  lesou vrages  dont 
nous  avons  ])arlé  ,  il  a  publié  d'ex- 
cellenles  Lettres  pastorales  contre 
rinfidélité ,  l'immoralité  el,reut!u)u- 
siasme. 

*I1.   GIBSON  (Thomas),    mé- 
decin du  17''   siècle,    membre    du 
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collège  royal  de  Londres  a  donné 
un  abrt'gé  d'anatornie  sous  le  titre 
de  The  analomy  uf  hiimane  bodies 
epitomiseii ,  Londres,  i68.j  ,  1694  , 
1703,  1716,  in-8°.  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  compilation  des  écrits 
deHarvée,  de  Rëad  ,  1  ysou  ,  Bar- 
iholin  ,  de  Graaf  et  de  Willis,  dont 
Gibsou  a  emprunté  les  figures.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  médecin 
avec  un  autre  ,  Thomas  Gibson  , 
qui  vivoit  au  16^  siècle  ,  qui  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus  grand 
suecès ,  et  auteur  ,  en  sa  langue 
maternelle,  d'un  Traité  de  bota- 
nique, d'un  autre  sur  la  cure  des 
maladies  ,  et  d'un  troisième  contre 
les  chimistes. 

t  m.  GIBSON  (  Richard)  , 
connu  sous  le  nom  du  Nain ,  peintre 
iiuglais  du  temps  de  sir  Pierre  Le- 
ly ,  avoit  étudié  la  manière  de  ce 
maître  ,  qu'il  imiloit  parfaitement. 
Dans  sa  jeunesse  ,  Gibsou  avoit  été 
domestique  de  lady  Mortlake,  qui , 
i"emarqaaul  son  goût  pour  la  pein- 
ture .  l'envoya  étudier  sous  le  pein- 
tre Cîeyn.  il  fut  ensuite  page  de 
Charles  V^  ,  et  épousa  Aune  She- 
pherd  ,  qui  éloit  naine  commelui.Le 
roi  voulut  honorer  leur  mariage  de  sa 
présence.  Ces  deux  époux  étoientde 
même  taille  ,  c'est-à-dire  de  3  pieds 
10  pouces  d'Angleterre.  Ils  eurent 
neuf  eufans  ,  dont  cinq  parvinrent 
à  l'âge  de  maturité,  et  furent  de 
taille  ordinaire.  Gibson  vécut  7.6 
ans,  et  sa  femme  89.  Elle  mourut 
en  1709. 

*  IV.  GIBSON  (Guillaume), 
mathématicien  anglais  ,  distingué 
par  se»  counoissances  dans  les  scien- 
ces ma  thématiques, particulièrement 
dans  l'optique,  la  navigation,  et  la 
mécanique,  mort  en  1791,  se  forma 
sans  mai  très. 

G I É  (le  maréchal  de  ).  Voyez 
II0UA.N  ,  n"  I. 

GIEZl.  Voyez  Elisée  ,  n"  I. 
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GIFFEN  (Hubert),  G/>/m«//A9,  \-À 
vers  l  au  l'ISS,  jurisconsulte  de  Bii- 
ren  dans  la  Gueldre,  professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à  Stras- 
bourg ,  à  AUorf  et  à  Ingolstad. 
L'empereur  Rodolphe  II  ,  qui  l'ap- 
pela à  la  cour^  l'honora  des  litres 
de  conseiller  et  relérendaire  de  l'em- 
pire. GifTeu  mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  la 
.morale  et  la  politique  d'Arislole  , 
in-S"  ,  sur  Homère  ,  sur  Lucrèce  , 
et  plusieurs  Ouvrages  de  droit  , 
parmi  lesquels  on  distingue  sesAc- 
tes  sur  les  Institutes  de  Justinien. 
Ce  savant  fut  accusé  plus  d'une 
fois  de  plagiat,  et  sur -tout  pai 
Lambin  ;  mais  c'est  un  reproche 
qu'on  peut  faire  à  tous  les  com- 
mentateurs, et  GifTeii  ne  parolt  pas 
lavoir  mérité  plus  qu'un  autre. 

*  I.  GIFFORD  (  André) ,  ministre 
dissident,  savant  antiquaire,  né  en 
1700,  mort  en  1784,  long-temps 
bibliothécaire  du  muséum  britanni- 
que ,  possédoit  lui-même  une  fort 
belle  bibliothèque  ,  qu'il  légua  à  l'a- 
cadémie dissidente  de  Bristol. 

II.  GIFFORD  (Guillaume),  arche- 
vêque de  Reims  ,  mort  en  J629  ,  à 
76  ans  ,  est  auteur  du  livre  intitulé  , 
Caluino  -  Turcismus  ,  qui  parut  à 
Anvers  ,  en  i.'^97,  in-  8",  sous  le 
nom  supposé  de  Guillaume  Regi- 
nald  ,  et  qui  fil  beaucoup  de  bruit. 

*  GIGANTE  (  Jérôme  ),  de  Fos- 
sombrone.  Après  avoir  étudié  à  Pa- 
doue  il  alla  ayec  Antoine  Burgos  à 
Salerue,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
où  Clément  VII  le  Et  référendaire 
apostolique.  Lors  du  sac  de  celte 
ville,  il  parvint  à  s'échapper  avec 
sou  argent  ;  et  après  être  resté  quel- 
que temps  à  Ancoue  il  se  rendit  à  Ve- 
nise, où  il  mourut  eu  loGo  ,  avec  la 
réputation  d'un  bon  j-irisconsnlte. 
Son  traité  ]/c  pensionibus  est  1res-» 
estimé. 
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GIGAULT  (Bernardin),  mar- 
quis DE  Bellefond  ,  gouverneur  de 
Vincenues  ,  cl  maréchal  de  France  , 
fils  de  Henri-Robert  Gigault,  sei- 
gneur de  Be'.lefond  ,  et  gouver- 
neur de  Valogues  ,  fut  ambassa- 
deur eu  Augleterre  eu  1Ù70.  Il  se 
signala  en  diverses  occasions  sous 
Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bàlon  de 
maréchal  en  1668,  commanda  l'ar- 
mée contre  les  Hollandais  en  1670  , 
et  celle  de  Catalogne  en  1684  ,  prit 
Pont-ÎMajor  et  entra  dans  Girone  ; 
mais  il  en  fut  repoussé  par  les  Es- 
pagnols. 11  mourut  en  1694,  à  G4 
ans.  Sa  postérité  subsiste.  —  Gi- 
gault DE  Bellefoxd  (  Jacques- 
Bonne)  ,  parent  du  précédent  ,  de  la 
branche  ainée  de  sa  famille,  évéc[ue 
de  Bayonue  en  ijob  ,  archevèciiie 
d'Arles  en  1741 ,  et  de  Paris  en  17/^6, 
mourut  en   174?. 

GIGGÉIUS  (  Antoine  )  ,  docteur 
du  collège  Anibroisieu  à  fllilan , 
vivoit  au  commencement  du  17'' 
siècle.  Son  Thésaurus  liriguœ  ara- 
bicœ ,  Milan,  1602  ,  4  vol.  m-fol.  , 
est  fort  esluué.  Il  est  encore  auteur 
de  la  traduction  lalined'uu  Commen- 
taire de  trois  rabbins  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomou,  Milan,  1620, 
in -4°. 

*  GIGL  I  (Jérôme  )  ,  noble  sié- 
nois  d'un  très-grand  esprit  et  d'une 
profonde  érudition  ,  mais  plus  cé- 
lèbre encore  par  son  caractère  face- 
lieux  et  les  querelles  qu'il  eut  avec 
des  littérateurs  distingués  et  btaa- 
coiip  d'académies,  particulièrement 
avec  celle  de  la  Crusca ,  mourut  à 
Home  le  4  jidri  1722.  On  a  de  lui 
les  Ouvrages  de  sainte  Calhcrins 
de  Sienne ,  le  Vocabolario  Cale- 
riniano,  une  Grammaire  italien- 
ne ,  beaucoup  de  Drames  et  autres 
poésies.  Son  Collegiopelroniano  , 
dans  lequel  il  prétend  que  les  nonr- 
yices  doivent  enseigner  le  laliu  aux 
eulans ,  est  très-curieux. 
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*  GIGOT  d'Okcy  (  N.  ) ,  ins- 
pecteur des  mines ,  et  receveur-gé- 
néral des  finances,  né  en  175'!  , 
mort  en  1795,  livré  dès  sa  jeu- 
nct^e  à  l'étude  de  fhistoirc  naturelle, 
s'appliqua  sur -tout  à  des  recher- 
ches sur  les  insectes,  et  eu  forma 
une  magnifique  collection.  Ce  sa- 
vant est  l'éditeur  de  l'Histoire  na- 
turelle des  papillons  d'Europe  , 
par  Ernest,  6  vol.  in -4°,  avec 
figures  coloriées.  Il  a  publié  aussi 
\ Entomologie  ,  ou  Histoire  géné- 
ra ie  des  insectes ,  rédigée  par  Oli- 
vier ,  fig.  color.  ,  Pans,  1790,  2 
vol.  in "4°  ,  tirés  aussi  sur  format 
in  -  i'ol.  ,  avec  2/\b  planches.  Gi- 
got possédoit  une  riche  bibliothè- 
que ,  intéressante  sur-tout  par  les 
livres  rares  de  la  science  qu'il  cul- 
livoit. 

*  GILARDINO  (Melchior) ,  pein- 
tre milanais  ,  élève  ,  gendre  et 
héritier  de  Jean-Baptiste  Crespi,  dit 
Cerano  ,  peintre  et  architecte  , 
acheva  beaucoup  d'ouvrages  que  sou 
maître  avoit  laissés  imparfaits  ,  et 
en  exécuta  dans  les  églises  d'autres 
de  son  invention.  Il  fut  peintre  du 
cardinal  Antoine  Barberini ,  et  gra\  a 
même  à  l'eau-forte  plusieurs  sujets 
de  caprice.  Il  avoit  tant  de  gci)it  pour 
les  ouvrages  de  Callot ,  qu'il  grava 
beaucoup  de  batailles  et  des  sujets 
d'histoire  dans  ce  genre.  11  mourut 
en  1G75. 

I.  GILBERT  (saint),  gentil- 
homme qui  se  croisa  avec  le  roi  Louis 
le  Jeune  ,  qu'il  accompagna  en  Pales- 
tine ,  l"au  1 146.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  embrassa  la  vie  monastique 
avec  Pétrouille  sa  femme  ,  et  fonda 
en  11 5i ,  l'abbaye  de  Neufonlaines 
en  Auvergne,  ordre  des  prémontrés, 
dont  il  fut  abbé.  Il  y  mourut  le  b 
juin  de  l'amiée  suivante. 

II.  GILBERT  ,  abbé  de  Cileaux  , 
éloit  Anglais  ;  il  se  distingua  leile- 
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nienl  par  son  savoir  et  par  sa  piël» 
dans  son  ordre  et  dans  les  univer- 
sités de  l'Europe  .qu'il  fut  siiriioinnië 
/e  Grand  al  le  Théulugie/i.  H  niou- 
rul  à  Citeaux  en  iifiB,  ou  1168, 
laissant  divers  Ecrits  de  ihéologie 
«t  de  'morale  ,  peu  connus  ,  malgré 
&on  titre  de  Grand. 

*  m.  GILBERT  (  sir  Humphrey  ) . 
Jialjiie  navigateur,  né  en  1059  a 
Dartinoulli  au  Dëvoushire.Sa  niere, 
Mpiès la  inort  de  son  premier  époux  , 
épousa  Raleigh  et  lut  uiere  du  cé- 
lèbre sir  Gautier.  Humphrey  lut  uns 
au  collège  d'Eaton  à  Oxioi  d  ;  mais  il 
quitta  hi  carrière  des  lelires  pour 
celle  duS  annes  ,  et  servit  en  Ir- 
lande, où  il  s.e  fit  une  réputation. 
Qiielqvies  actions  d'éclat  lui  inérilè- 
renl  l'honneur  d'èlre  fait  chevalier. 
,En  1576  il  publia  un  discours  dont 
l'objet  éloit  de  prouver  cpi'il  exis- 
toit  au  nord -ouest  du  Cathay  un 
})assage  aux  Indes  orien laies.  Ûeux 
ans  a|)res  il  obtint  des  patentes 
pour  ionner  un  élablissoinent  au 
nord  de  l'Amérique.  En  i.i83  il 
prit  possession  des  terres  qu'il  avoil 
iioiivelleinent  déiouverles  :  croyant 
y  trouver  des  miats  d'argent .  il  v 
ht  un  autre  voyage  pour  cet  objet  ; 
mais  en  revenant ,  son  vaisseau  périt 
jivec  tout  l'équipage. 

IV.  GILBERT,  surnommer  i«- 
g^ais,  est  le  premier  de  -sa  nation 
qui  ail  écrit  sur  la  pratique  de  la 
médecine.  Uavoil  beaucoup  voyagé, 
et  l'avoit  fait  utilemenl.  Il  conuois- 
roit  les  simples  ,  leurs  vertus  et  leurs 
propriétés. Son  yîbiègé  de  médecine, 
publié  à  Genève,  iGoS,  in  -  4°  et 
ni-i2,  en  est  un  témoignage. 

■;  V.  GÎT.HERT  DE  SElMPIU^r- 
oiJAM  ,  originaire  de  Normandie, 
liuidaieur  de  l'ordre  desgilberlins  en 
Angleterre  ,  né  à  Lincoln  vers  j  10,4  , 
lut  pémlencier,  et  tint  \^x\ii  école 
pour  instruire  la  jeiuie.'*se.  Il  mourut 
Ires -âgé   eu    uSy,    après   avoir, 
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outre    la   fondation    de  son    ordre, 
établi  plusieurs  hôpitaux. 

t  VI.  GILBERT  (  Gabriel  )  ,né  à 
Paris,  secrétaire  descommandemens 
de  hi  reine  Chrisiine  de  Suéde,  et 
son  résident  en  France,  amassa  peu 
de  biens  dans  ses  emplois.  îl  seroit 
mort  dans  l'indigence  ,  si  Hervard  , 
protestant  comme  lui,  ne  lui  avoit 
donné  un  asile  sur  la  fin  de  ses 
jours.  On  a  de  Gilbert  une  tragédie 
de7r«V/'0/;f;r|ui  n'est  pas  sans  mérite, 
et  dans  laquelle,  si  on  en  snpprimoit 
un  amour  déplacé  ,  on  irouvcioit  à 
peu  près  le  même  plan  que  celui  de 
Voltaire  ;  on  lui  doit  encore  d'au- 
tres Tragédies  ,  des  Opéras  et  des 
Poésies  diverses ,  V.drt  de  plaire  , 
poème,  recueillis  en  i66i,iu-i2. 
On  y  trouve  quelques  bons  vers  ; 
mais  en  général  ses  productions  sont 
an-de.ssoits  du  médiocre.  11  mourut 
en  1670. 

t  VII.  GILBERT  (  NicolavJoscpli- 
Laurens),  jeune  poêle  plein  de  ver^e, 
né  à  Fontenoy-le-Chàtean  ,  près  de 
N.mci,  en  itSi.  Une  chute  de  che- 
val dérangea  son  cerveau.  Dans  un 
accès  de  l'olieil  avala  une  ciel  ,  et  on 
mourut  le  12  novembre  1780,  à 
l'Elôlel  I)ieu,à'29  ans.  On  a  de  lui  des 
Odes  ,  des  Safircs  ,  et  une  pièce  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'académie 
française,  sous  ce  titre:  /-e  Génie 
aux  prises  at'ec  la  Fortune  ,  ou  le 
Pot  le  malheureux.  Ses  Odes  sur 
le  .lugement  dernier  ,t\  le  Combat 
d'Ouessani ,  ofFrer.t  de  l'énergie  et 
de  trcs-beauTc  vers.  Sa  Satire  inlifu- 
lée  Le  dix- huitième  siècle ,  et  celie 
qui  a  pour  titre  Mon  ylpo/ogie  , 
étincèlent  de  beautés  du  premier  or- 
dre. Ce  poète  a  encore  tra.di.il  le 
premier  clianl  du  poème  allemand 
de  la  Mort  d' /tlel.  Presque  mou- 
rant ,  ilht  ces  beaux  vers  : 

An  l)iiiiiiel  (le  la  vi"^,  inl'oiluiiA  roiivive, 
.)hj>,).,.-u,    un    |iun    .1   j^:    i.lr,r.>; 

.Ti-  i"inr  ,  '  !  MirlTtt^mSf  nh  l:-'iirra -'il  i'  irriv,-, 
î-u\  ni!  viendra  vers»r  îles  j.lcuis. 
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Salut!  clianips   ijuc   jainiois,    et   voin  d^i'c." 
veri'iuii-  , 

Et  vous  r^iiit  exil  des  lioi^  , 
Ciel,  pavillon  de  l'iiommc  ,  admirable  nature, 
Salul  pour  la  dernière  fois  ! 

Ah  1    puissent  voir  long-temps  votre  Ixniilé 
s.icrée 

Tant  d'amis  sonids  à  me»  ndieux  ! 
Qu'ilj  incurent  pleins  de  jours  ,  que  leur  mort 
SDil  pleuiée  , 

Qu'un  ami  leur  r<  rme  les  ycus.  ! 

Ou  a  publié  ,  l'an  lo  (  1802  ) ,  à 
Paris  ,  les  (liuvms  de  Cilbcrt ,  en 
2  vol.  in-iS.  lien  avoil  paru  prectî- 
deiinueut,  eu  1786,  une  édiliou , 
1   vol.  in-8°. 

Viil.  GILBERT  V  Guillaume), 
niédi.;ciii  anglais  ,  né  à  Coichtsler 
tu  1Ô40,  mort  tlaiîs  ia  uieme  ville 
eu  iGo5,lut  le  premier  inventeur 
tie  deux  instruuiens  dont  se  servent 
les  malins  pour  observer  la  latitude 
cjuaiid  le  temps  est  couvert.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Da  Magiiele ,  1600,  in- 
folio. 11  augmenta  considérablement 
dans  cet  ouvrage  le  calidogue  des 
substances  qui  oui  la  propriété  d'at- 
tirer les  corps  légers,  et  y  donna 
les  premiers  élémeus  des  connois- 
sauces  siirréleclricité.  M.JJeMuncio 
iiûstru  sublunari ,  i65i  ,  \\\-l\  . 

*  IX.  GILBERT  (François- 
Hilaire  ),  membre  de  l'institut,  du 
corps  législatif,  du  conseil  d'agricul- 
ture au  ministère  de  l'intérieur  et 
de  la  société  d'agriculture  du  dépar- 
temeut  de  la  Stiue,  professeur  et 
directeur  adioiut  de  l'école  vélé- 
riniiire  d'Alforl  ,  né  à  Cliàtelle- 
rauit  le  18  mars  1757.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  à  Paris,  au  col- 
lège de  RIoutaigu  ,  il  fut  placé  chez 
nn  procureur,  cpii,  le  jugeant  inca- 
pable Ati  tout,  eu  porta  des  plaintes 
à  son  père.  Celui-ci,  attribuant  à 
l'inconduite  le  peu  de  succès  de  son 
fils  ,  lui  retira  la  petite  pension  qu'il 
lui  faitoit,  et  Gilbert  fut  obligé  de 
se  loger  dans  uu  grenier,  au  fond 
d'uu    faubourg  ,    visant   d'alimeus 
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crossîers  qu'il  préparoil  !ui-n:éme  , 
tt    n'ayant   d'aiitre    société  que  Us 
livres  qi.il   empuailoit.    Vu   jour, 
lisant  Biiflon  ,  il  fut  frappé  de  l'é- 
loge du  cheval,  et   couvut  uu   vif 
désir  de  couuoilre  en  détail  ce  no- 
ble animal.  11  apprend  <ju'il  existe 
une  école  où  le  gouvernement  en- 
tretient des  leuues  gens  |.our  les  for- 
mer à  l'art  vétérinaire;  il  se  pré- 
sente  a   l'audience  de   M.    Necker , 
qui ,  frappé  de  l'air  assuré  du  jeune 
homme,  lui  donne  uue  place  gra- 
tuite à  l'école  d'Aifort.   Trois  ans 
apies  ,  il  en  fut  nommé  professeur. 
H  se  ht  alors  connoitre  par  divets 
prix  qu'il  remporta  sur  des  ques- 
tions relatives  à  l'agriculture  ,  et  par 
plusieurs  Tûémoirts  qu'il  présenia 
au  ministère.  Il  fui  envoyé  en  An- 
gleterre jjinir  y  étudier  la  manierai 
tIe  conduire  les  moutons  à  laine  lon- 
gue ,  et  fut  employé  contre  lui  grand 
nombre  d'épizoolies.  Apres  la  ])ai:c 
avec  l'Espagne,  il  fut  cliargé  d'alit-f 
dans   ce    royaume    pour   y  achclei: 
quelques    nulliers    de    ces   montons 
précieux    nommés    mérinos  ,    dont 
l'acquisiliou  étoit  permise  aux  Fran- 
çais par   nti  des  articles  stcrets  du 
traité.  A  sou  arrivée  à  Madrid  ,  Gil- 
bert ne  trouva  que  5o,ooo  francs, 
au  lieu  des  millions  qui  étoient  né- 
cessaires  pour  cette   opération    Le 
chagrin  qu'il  éprouva,  et  les  fatignes 
des  voyages  qu'il  fut  ol)ligé  de  taire 
dans  les  monlagnes  de  I,éon,  abré- 
gèrent ses  jours  ;  il  monrutà  Seigneu- 
riolano,  près   Saint-Ildéplionse ,  le 
ô   septembre  1800,  âgé  de  /\0  au'. 
Pendant  sou  séjour  en  Espagne  ,  tl 
envoya  au   ministre  de    l'iuténeur 
ces   glands  doux  ,  préférables  aux 
châtaignes,  la  pistache  de  terre,  et 
des  boutures  de  ceps  qui  produisent 
ces  vins  si  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  examina  attentivement  b's 
laineux  haras  d'Andalousie ,  et  en- 
voya à  ce  sujet  nu  excellent  J/t?- 
moire  à  l'institut   Gilbert  a  publié  , 
I.  Tiaiié  lies  prairies  artificielle:^  ^ 
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1790.  II.  Recheixhcs  sur  les  cau- 
ses des  maladies  charbonneuses 
dans  les  animaux ,  leurs  carac- 
tères ,  les  moyens  de  les  comhaitre 
et.  de  les  pré\Jenir,  1794-  Jll.  Ins- 
truction sur  le  vertige  abdominal , 
ou  Indigestion  vertigineuse  des  c/ie- 
vjux  ,  1795.  IV.  Instruction  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  assu- 
rer la  propagation  des  bétes  à 
laine  de  race  d'Espagne,  et,  la 
conservation  de  cette  race  dans 
toute  sa  pureté ,  1796.  V.  L'artîtie 
Bestiaux  au  verl ,  dans  le  lome  X 
du  Cours  d'AgricuUure  de  Rozier. 
VI.  Avec  Rougier  de  La  Bergerie  , 
Mémoire  sur  ta  tonte  du  troupeau 
national  de  Rambouillet ,  la  vente 
de  ses  laines ,  et  de  ses  produc- 
tions disponibles.  Gilbert  ,  appelé 
en  décembre  1799  ,  au  corps  lé- 
gislatif formé  après  le  ]8  bru- 
maire, s'é'ioit  montré  partisan  de 
la  révolution  ;  mais  il  n'en  partagea 
aucvin  excès.  Son  collègue  Rapillon 
y  prononça  son   éloge. 

X.   GILBERT  DE  La  PoreÉe. 

J'oyez  PorkÉe  (  Gilbert  de  la  ). 

GILDAS  (saint),  surnommé  le 
Sage  ,  né  à  Dumbarton  en  Ecosse 
l'an  620,  prêcha  eu  Angleterre  et 
en  Irlande  ,  et  y  releva  la  pureté  de 
Ja  foi  et  de  la  discipline.  11  passa 
ensuite  dans  les  Gaules,  et  s'établit 
auprès  de  Vannes,  où  il  bâtit  le 
monastère  de  Ruis.  Il  en  fut  abbé, 
tt  y  mourut  le  29  janvier  570  ou 
.'171.  Il  reste  de  lui  quelques  Canons 
de  discipline ,  dans  le  Spicilége  de 
d'Acheri  ,  et  un  Discours  sur  la 
ruine  de  la  Grande-Bretagne  ,  Lon- 
dres, i568,  in-12,  et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  L'abbaye  de 
Ruis  porte  le  nom  de  son  fondateur; 
GiUlas  ,  un  des  plus  illustres  so- 
litaires du  G"  siècle  ,  s'occupoit  uni- 
quement à  combattre  le  vice  et 
l'erreur. 

J.  GILDON,  fils  de  Nubel ,  fut 
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un  seigneur  puissant  de  Maurltatiîe 
dans  le  4*  siècle.  Firmus,  un  de  ses 
frères,  s'étant  révolté  contre  Théo- 
dose-le-Grand  en  073,  Gildon  prit 
les  armes  contre  lui ,  le  réduisit  à 
s'clraugler  lui-même ,  et  ohlint  le 
gouvernement  d'Afrique.  Après  la 
mort  de  Théodose ,  pendant  la  vie 
duquel  il  avoit  commencé  à  se  faire 
des  partisans,  il  se  révolta  contre 
Honorius  en  570,  favorisa  les  héré- 
tiques et  les  schismatiques  ,  et  dé- 
fendit la  traite  des  blés  en  Italie, 
pour  afffimer  cette  province;  mais 
fllascezel,  son  autre  frère,  qu'il  avoit 
contraint  de  s'enfuir,  tailla  en  pièces, 
avec  une  assez  petite  armée,  70,000 
hommes  de  Gildon,  qui  s'étrangla  à 
son  tour  en  586. 

*  II.  GILDON  (Charles)  ,  poëte 
anglais,  né  en  i685  à  Gillmgham, 
an  comté  de  Uorset,  mort  en  1720  , 
étudia  à  Douay.  En  168.S  il  re- 
tourna en  Angleterre,  et  y  dissipa 
tout  sou  bien.  Alors  il  composa  des 
pièces  de  théâtre  qui  n'eurent  pas 
de  succès  ,  et  qui ,  à  la  vérité  ,  n  en 
méritoient  aucun.  Il  est  auteur  de 
l'Jrt  complet  de  la  Poésie. 

III.  GILDON.  royez  Blount, 
n°  V,  c  lajin. 

GILEMME  (Pierre),  prêtre 
imposteur,  se  présenta  pour  guérir, 
par  la  magie,  la  démence  de  Char- 
ks  VI,  rot  de  France.  On  voulut 
éprouver  ce  qu'il  sa  voit  faire  :  il 
promit  de  délivrer  douze  homme.s 
liés  de  cliaînes  de  fer  ;  mais  ayajit 
manqué  son  opération  ,  le  prévôt  de 
Paris  le  lit  brûler  avec  ses  compa- 
gnons, l'ail  1400. 

GILIMER  ou  Gelimer,  prince 
des  Vandales ,  l'un  des  descendans 
du  fameux  Genseric,  étoit  un  ca*- 
pitaine  aussi  plein  de  valeur  que 
d'ambition.  Ilderic  ,  roi  des  Van- 
dales ,  n'ayant  point  de  lils ,  il  de- 
voit  lui  succéder  j  mais,  impatient 
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rie  régner ,  il  forma  une  coujuraliou 
contre  lui,  et  le  dé^josa  l'an  553. 
Jiisliuieii,  aini  d'ilderic ,  l'euvoya 
sommer  plusieurs  fois  de  lui  rendre 
la  couronne  ;  mais  il  n'eu  reçut 
d'autre  réponse  ,  sinon  a  que  les 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regardoient 
point;  et  que  s'il  euvoycit  une  ar- 
mée, il  étoit  tout  prêt  à  lui  faire 
face.  3)  Justinien,  lui  ayant  vaine- 
ment représenté  son  injustice,  fut 
forcé  de  lui  déclarer  la  guerre.  Bé- 
L>aire,  envoyé  contre  lui,  l'obligea 
d'abandonner  Carlhage  en  035.  Ge- 
limer,  désespéré,  mit  à  prix  les 
tètes  des  Romains,  et  se  prépara 
à  une  vigoureuse  défense.  11  y  eut 
une  sanglante  bataille  dans  les  plai- 
nes de  Tricameron  ,  à  sept  lieues  de 
Cartilage.  L'usurpateur  la  perdit  , 
et  fut  contraint  de  [)rcndre  la  fuite 
sur  la  montagne  de  Pasuca,  où  il 
éprouva  uue  disette  horrible.  Pha- 
ras ,  un  des  capitaines  de  Bélisaire  , 
lui  écrivi  t  dans  cette  extrémité ,  pour 
l'engager  à  s'abandonner  à  la  géné- 
rosité de  Justinien.  Gélimer  lui  ré- 
pondit «  qu'il  regardoit  comme  la- 
dernier  des  maux  de  devenir  l'es- 
cJave  d'un  ennemi  qui  l'avoit  dé- 
trôné, et  qu'il  voudroit  noyer  dans 
ton  sang...  Il  est  homme,  il  est 
prince,  ajouta-t-il  :  le  ciel  vengeur 
peut  lui  rendre  tout  le  mal  qu'il 
m'a  fait.  »  Il  finit  par  demander  à 
Pliaras  un  pain ,  une  éponge  et  un 
luth  ;  le  pain  ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
pas  vu  depuis  trois  mois  ;  l'éponge  , 
pour  essuyer  ses  blessures  ,  le  luth  , 
]>our  chanter  ses  malheurs.  Cepeu- 
ilant,  vaincu  par  la  faim  ,  il  se  ren- 
dit en  554,  et  fut  conduit  à  Cons- 
lautinople,  pour  orner  le  triomphe 
de  Bciisaire.  La  misère  qu'il  avoit 
essuyée  l'avoit  tellement  endurci  au 
malheur  ,  que  lorsqu'on  le  présenta 
àEélisaire,  il  avoit  l'air  aussi  riant 
que  s'il  eût  été  dans  la  prospérité.  Sa 
philosophie  ne  fut  point  ébranlée 
lorsqu'on  l'attacha  au  char  de  son 
vainc^ueur.  Le   vaincu  fut  conduit 


GILL 


43 1 


jusqu'au  cirque,  où  l'empereur  éioit 
assis  sur  sou  trône.  Se  rappelant 
alors  ce  qu'il  a  voit  été,  il  s'écria  : 
«  Vanité  des  vanités,  et  tout  n'est 
que  vanité....  »  Justinion  le  relégua 
dans  la  Galalie,  où  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  sa  famille  ; 
il  l'eût  même  fait  palrice,  s'il  avott 
voulu  abjurer  l'arianisme.  Gilimer 
avoii  de  l'esprit ,  de  la  philosophie 
et  du  courage  ;  mais  il  étoit  d'ailleurs 
fier ,  fourbe ,  et  avide  d'argent. 

*  I.  GILL  (Alexandre),  fameuse 
maître  d'école  anglais,  né  en  i564 
au  comté  de  Lincoln^  mort  en  i65.^, 
fut  élevé  au  collège  de  Corpus - 
Cluisti  à  Oxford,  où  il  fut  reçu 
maître- ès-arls  et  prit  Its  ordres.  Eu 
1608  il  fut  mailrede  l'école  d;  Saiut- 
Paul  ,  où  il  eut  sous  sa  conduite 
beaucoup  de  jeunes  gens  qui  figurè- 
rent ensuite  avantageusement  dans 
le  monde,  entre  autres  le  célèbre 
Milton.  Le  docteur  Gill  apuhiié  beau- 
coup d'ouvrages.  I.  Traité  de  l'u~ 
nité  des  trois  personnes  ^\n-^°.  II. 
Logonov'ica  anglica ,  in -4°.  III. 
Philosophie  sacrée  de  l'Ecriture 
sainte  ,  on  Commentaire  sur  le 
symbole. 

*  II.  GILL  (  Alexandre  ) ,  fils  dn 
précédent,  mort  en  1642,  docteur 
en  théologie  et  bon  poète  latin  ,  suc- 
céda à  son  père  dans  sou  école  :  mais 
en  1640  il  la  quitta  pour  en  établir 
une  autre  à  Aldersgate.  On  a  de  lui 
un  Traité  d'arithmétique  et  quel- 
ques poésies. 

*  m.  GILL  (Jean  ) ,  ministre  dis- 
sident,  né  eu  1697  à  Kettering  au 
comté  de  Northampton  ,  mort  eu 
1721  ,  n'eut  pour  ainsi  dire  d'autre 
maitre  que  lui-même  ,  et  acquit  une 
grande  conuoissance  des  laugues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  Vers 
]7itî  il  fut  prédicateur  d'une  con- 
grégation à  Higiiamferrers  ,  qu'il 
desservit  ensuite.  Eu  1719  il  alla  à 
Londres,  où  il  étoit  uommé  pasteur 
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cl'ime  congrégation  dissidente.  T/ii- 
iiiversité  (rAbertietni  lui  couiëru  le 
ciocioral  ea  llitiologie.  Gill  ,  Irès- 
rigide  calviniste  ,  a  publié  beau- 
coup d'ouvrage.  I.  Une  Exposi- 
tion (le  la  liible ,  9  voi.  in-l'olio. 
II.  La  cause  de  Dieu  et  de  la  vé- 
rité,  3  vol.  in- 8°.  III.  Un  Corps 
complet  de  théologie  ,  5  vol.  in-4°. 
IV.  Dissertation  sur  l'antiquité  de 
la  langue  hébraïque.  V.  IHusieurs 
Traites  et  Sermons  ,  ([Ui  prouvent 
que  Tailleur  étoit  meilleur  calvi- 
niste que  bon  logicien. 

I.  GILLES  (saint)  .Tgidius, 
abbé  en  Languedoc,  né  à  Athènes  , 
perdit  de  bonne  heure  ses  pareiis  , 
et  se  consacra  à  la  solitude.  Ses 
vertus  l'ayant  fait  connoilre ,  il 
se  relira  en  France  auprès  de  saint 
Césaire,  évèque  d'Arles  ,  qu'il  quit- 
ta ensuite  pour  s'eufoucer  dans  un 
désert,  non  loin  du  lihône,  où  il 
batit  un  nioiiastere.  Des  légendai- 
res crédules  rapy^ortent  qu'une  biche 
le  nourrit  quelque  temps  de  son 
lait,  et  que  Childehert  a3ant  chassé 
daiu  la  l'orèl  où  elle  éloit ,  jamais 
les  chiens  n'en  purent  approcher. 
Saint  Gilles  ntoui  ut  vers  5*10  ,  après 
avoir  lait  un  pèlerinage  à  Rome. 
Soii  aliacheuienl  à  saint  Cé.'^aire 
l'avoit  délerujiué  à  y  aller  pour  pré- 
senter au  pape  Synunaque  une  re- 
(]uele  eu  laveur  des  privilèges  de 
léglise  cl  Arles.  (  T-'ojez  Egidio,  \\° 
] ,  qui  est  le  même  ,  mais  incomplè- 
h  ment  rédigé.  ) 

IL  GILLES  UE  RoMÊ.  Voyez 
Coi.oxNE  ,  n°  m. 

III.  GILLES.  Voyez  &Gimvs  , 
ïi°  \  ,  et  GiLON. 

IV.  GILLES  rjE  Chantocé.  Vcj. 
ce  dt  rnier  mot. 

i  V.  GILLES  (  Pierre  ) ,  né  à  Aibi 
en  14^0,  après  s'être  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , 
dans  la  philo-iOphie  et  l'hijtoire  na- 
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turelle  ,  voyagea  en  France  et  en 
ilalie,  et  r^ndil  ses  voyages  utiles 
par  ses  recherches  et  par  ses  obser- 
vations. On  voit  par  son  livre  I?e 
l'i  et  naturâ  ani/naliuni.  qu'il  sé- 
journa à  I\Iar^elllc,  à  AtUibes ,  à 
Nice  ,  à  Gènes  ,  à  Pavie  ,  à  V^enise  ; 
dans  cette  dernière  ville,  il  se  lia 
d'amilié  avec  Lazare  Haif,  abbé 
de  Cliaroux  ,  alors  ambassad^nir  de 
France  auprès  de  la  république.  Il 
alla  ensuite  à  Naples  ,  où  il  demeura 
un  mois. Il  dtdiaen  in55  un  ouvrage 
à  Fran(,ois  Y^ ,  et  il  exhorta  ce 
prince  ,  dans  son  épitre  dédicaloire  , 
à  eiivoyerases  Irais  des  savaus  %oya- 
ger  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi, 
goûiaul  cet  avis  ,  envoya  ,  quelque 
Umps  après,  Pierre  Gilles  dans  le 
Levant  ;  mais  celui-ci  n'ayanl  rien 
reçu  de  la  cour  pendant  tout  son 
séjour  ,  fut  obligé  ,  après  la  mort  de 
François  F*",  arrivée  en  i^^l  >  <^6 
s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soli- 
man II,  pour  pouvoir  subsister.  Dans 
un  autre  voyage  il  fut  pris  par  des 
corsaires,  et  mené  captif  a  Alger. 
Quand  il  eut  obtenu  sa  liberté,  par 
les  soins  généreux  du  cardinal  d'Ar- 
magnac, il  se  rendit  a  Rome  auprès 
de  son  bienfaileur,  chargé  des  affai- 
res de  France,  et  y  iimuruteu  lô.îS. 
Pierre  Bélon  ,  du  Mans,  est  accusé 
d'avoir  volé  les  manuscrits  de  Gilles, 
et  de  les  avoir  publiés  sous  sou 
propre  nom.  On  a  de  lui,  1.  I?e 
ui  et  naturâ  anintaliu/n,  iû33  , 
r.yon  ,  111-4°  ;  ^^  n'est  proprement 
qu'un  extrait  d'Héliodore ,  d'Appien, 
d'Elieii ,  et  de  Porphyre  ,  accompa- 
gné des  observât  ions  clu  compilateur. 
IL  De  Bosphore  Thracio  Librl 
très  ,  iii-24.  III.  Lfe  Topographid 
Conslantinopoleos  libri  quatuor  , 
in- 2 4  ,  et  dans  Vhnperium  Orien- 
tale de  Banduri.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  sont  pas  inutiles  au.x 
géograi)hes.  IV.  deux  discours  la- 
tins, dans  lesquels  il  s'efforce  de  per- 
suader à  l'empereur  Charles  V  que 
le  roi  de  France ,  pris  à  la  guerre , 
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Revoit  être  renvoyé  gratis.  Ces  deux 
discours,  de  l'an  iSaS  ,  n'ont  été 
imprimés  qu'eu  1540.  V.  Eiephanti 
(icscriptio  ,  avec  quelques  Lettres  , 
etc.,  Lyou,  iô6:2.  On  a  imprimé  ;\ 
Lyon,  en  iSSa,  une  traduction  d'E- 
i'eu,  avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles. 
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VI.  GILLES  DjE  ViTERBE.  rovez 

LGIDIO  ,  U°  IV. 

VII.  GILLES  (Nicole  oit  Nicolas), 
secrétaire  de  Louis  XII,  etconlrô- 
J-iir  du  trésor  ,  mon  en  i.^o5,  afail 
des  Annales  ou  Chroniques  d§ 
î'rauce,  depuis  la  destruction  de 
Troie  jusqu'en  1496.  Celte  histoire 
n  est  bonne  que  depuis  le  règne  de 
J>oiiis  XI.  Deuys  Sauvage  ,  Bellelo- 
Tc'st  et  plusieurs  anonymes,  y  eut 
fait  des  additions  ;  et  Gabriel  Chap- 
puys  les  a  continuées  jusqu'à  l'an 
3085  ,  in-fol.  Elles  ont  été  traduites 
en  latin.  On  y  trouve  des  clioses  cu- 
rieuses; mais  rextrême  crédulité  de 
Gilles  la  si  fort  décrié  ,  qu'on  n'ose 
l)resque  pas  le  citer. 

t  VIII.  GILLES  (N.  Saint-), 
sous-brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  du  roi  , 
néea  iGSo,  mourut  eu  1706  dans 
lin  couvent  de  capucins  ,  où  il  s'étoit 
retiré.  Son  imagination  gaie  ^  et 
quelquefois  libertine ,  réussissoii  par- 
ticulièrement dans  les  sujets  obscè- 
nes. Quelques-uns  de  ses  Contes  et 
plusieurs  de  ses  Chansons  o\ÎK(t\\\  de 

•  l'esprit  et  de  l'agrément.  Sou  Poëme 
fiur  l'Origine  des  oiseaux  n'en  man- 
que pas.  La  plus  grande  partie  de 
ses  Foésics  a  été  imprimée  en  \n\ 
volume,  intitulé  la  Muse  mous- 
quelaire,  et  se  trouve  dans  les  re- 
cueils de  Ballard.  Cette  muse  a  de 
l'enjouement,  et  l'air  libre  que  son 
litre  annonce,  mais  peu  de  correc- 
liou  ,  peu  de  linesse.  — Saint-Gilles 
avoii  un  frère  qui  mourut  en  ly/j.'j, 

à  86  ans.  Celui-ci  éloil  auteur  é'A- 


rlarathe  ,  tragédie  qui  n'eut  aucun 
succès. 

■MX.  GILLES  (Jean),  de  Taras- 
cou  eu  Provence,  né  en  1669  ,  mort 
eu  1704  à  Toulouse,  maître  de  mu- 
sique de  i'église  Saiut-Etienue  ,  unit 
a  beaucoup  de  lalens  de  grandes  ver- 
tus. On  l'a  vu  se  mettre  lui-même 
dans  l'mdigence  pour  eu  retirer  d'au- 
tres. Il  avoil  été  enfant  de  chuïur 
avec  le  compositeur  Campra  daus 
la  métropolitaine  d'Aix.  Guillaume 
Poitevin ,  prêtre  de  cette  église  ,  leur 
euseigua  la  musique.  Gilles  se  fit 
bientôtun  nom  par  ses  talens.Bertier, 
évèque  de  Rieux,  quirestimoit  parti- 
culièrement ,  demanda  pour  lui  la 

niai  trise  de  Saiut-Etienue  à  Toulouse  ; 
mais  le  chapitre  avoit  disposé   dé 
celte  place  ea  faveur  de  Fariuelli  : 
celui-ci,  informé  de  ce  qui  se  pas-^ 
sou  ,  alla  trouver  son  concurrent 
et  le  força  d'accepter  sa  démission  -' 
démarche  qui  fait  également  hon- 
neur à  tous  deux.   Nous  avons  da 
Gilles,  I.  Grand  nombre  de  beaux 
jhotets.  Ou  en  a  exécuté  plusieurs 
au  concert  spirituel  de  Paris,  avec 
beaucoup    d'applaudissement.'    Ou 
estmie  sur  -  tout  sou  Diligam  te. 
II.  Une  Messe  des  morts  s  c'est  soii 
chel-d  œuvre.    L'origine  de  ce  bel 
ouvrage   est  assez  singulière  :  deux 
conseillers  au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts,  leurs  familles  se  réuni- 
rent pour  leur  faire  faire  un  superbe 
service.  Gjlles  fut  prié  décomposer 
une  messe  de  Requiem;  lorsqu'elle 
lut  achevée,  ceux  qui  l'avoient  eu- 
gage  à  y   travailler   trouvèrent  que     ' 
1  exécution  de  la  messe  et  du  service 
seioit  trop  coûteuse;   Gilles  en  fut 
SI   piqué,   qu'il  s'écria:  «Eh  bien! 
elle  ne  sera  exécutée  pour  personne, 
et  j'en  veux   avoir  l'étrenne.  »  Eiî 
eflet,  elle   fut  chantée  la  première 
fois  pour  son  auUur.  On  a  raconté 
depuis  la  même  auecdote  sur  i\lo- 
zard. 

*  X.  GILLES  Dz  CniN,  ch«vi- 
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lier  célèbre  par  sa  force  et  son  cou- 
rage ,  regardé  comme  le  vain- 
queur du  terrible  dragon  qui  déso- 
loil  les  environs  de  Mons  en  Hai- 
nauL  Les  détails  de  ce  combat  res- 
«emblent  beaucoup  à  ceux  du  clie- 
valier  Gazon  ,  combattant  le  fameux 
dragon  de  Rhodes.  T^uycz  l'Histoire 
de  Notre-Dame  de  Vasmes  ,  Mous, 
J771  ,  un  vol.  in-12. 

*  X[.  GILLES  ou  GiLTo  (  Cliris- 
tophe  )  ,  jésuite  portugais  ,  né  à  Har- 
ganza,  et  mort  à  Coimbre  eu  i6o8, 
âgé  de  55  ans,  enseigna  successive- 
ment les  humanités  ,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  dans  l'université  de 
celte  ville  ,  et  la  théologie  à  Evora. 
Appelé  à  Rome  ,  il  y  fut  nommé 
censeur  des  livres.  l)e  retour  en 
Portugal,  il  enseigna  la  théologie 
jusqu'à  sa  mort.  On  ne  conuoit  de 
lui  que  l'ouvrage  suivant  ,  Com- 
menlatioiium  theologicarum  de  sa- 
cra doctrind ,  et  esseiilid  atque 
uiùlate  Dei  libri  duo  ,  Coloniœ 
Agrippinae,  1610,  in-fol. 

t  \.  GILLET  (François-Pierre), 
«é  à  Lyon  en  164^,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  1674  ,  mort 
dans  celte  ville  le  2  3  octobre  17:20, 
lit  quelque  honneur  au  barreau 
par  ses  plaidoyers  ;  mais  il  eu  ht 
ïuoius  à  la  répubUque  des  lettres  par 
ses  Traductions  des  Catilinaires 
de  Cicéron  et  de  plusieurs  de  ses 
Oraisons.  Ces  versions,très-inférieii- 
les  à  l'original ,  sont  même  inutiles 
depuis  les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers  ,  publiés  eu  2  vol.  in-4", 
offrent  de  l'érudition,  de  la  solidité, 
et  quelquefois  de  la  force  ;  mais  le 
style  en  est  un  peu  sec. 

II.  GILLET  (  Hélène  ) ,  fille  de 
Pierre  Gillet  ,  chàlelain  royal  de 
Kourg  en  Bresse,  au  commeucemeiit 
du  iq''  siècle  ,  fut  condamnée  à  per- 
dre la  tèle  par  arrêt  du  parleinent  de 
Pijou  ,  i>our  avoir  fait    périr  son 
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fruit.  Le  bourreau  ,  mal  habile,  la 
frappa  d'abord  à  l'épaule  gauche  , 
et  au  second  coup  ne  lui  ht  qu'une 
légère  blessure  :  cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple  ,  il 
fut  obligé  d'abaudouuer  sa  tache,  l.a 
femme  de  l'exécuteur,  voulant  répa- 
rer la  maladresse  de  son  mari,  fu  ses 
efforts  pour  étrangler  Hélène  Gilli:t, 
et  ne  put  y  réussir.  Autres  plaintifs 
du  peuple  qui  se  révolte  :  chacun 
s'arme  de  pierres  ,  les  jette  avec  fu- 
reur sur  la  femme  du  bourreau  et 
sur  son  mari;  l'un  et  l'autre,  prèa 
d'en  être  accablés,  sont  obligés  an 
fuir.  Hélène  ,  qui  éloit  encore  pleine 
de  vie,  fut  menée  chez  un  chirur- 
gien à  qui  le  magistral  permit  de  la 
panser;  et  le  roi  ne  larda  pas  à  lui 
accorder  sa  grâce. 

111.  GILLET  (  Louis-Joachim  ) , 
chanoine  régulier  de  Sainte- Gene- 
viève à  Pans,  et  bibliothécaire  de 
celle  abbaye  jusqu'en  1717,  fut  curé 
de  Mahon  dans  le  diocèse  de  Saini- 
Mtilo.  Après  en  avoir  rempli  les  fonc- 
tions pendant  vingt  -  trois  ans,  il 
revint  prendre  son  emploi  de  biblio- 
thécaire. Il  mourut  eu  17Ô3,  a  7^f 
ans.  Nous  avons  de  lui  uue  Acz/pe/Ze 
traduction  de  U historien  Josèphe  , 
faite  sur  le  grec  ,  a\'ec  des  notes 
critiques  et  historiques  pour  en  cor- 
riger le  texte  dans  les  endroits  où 
il  paroit  altéré,  l'expliquer  dans 
ceux  où  il  est  obscur ,  fixer  les  temps 
et  les  circonstances  de  quelques  eV<?- 
nernens  qui  ne  sont  pas  assez  déu-e- 
loppés ,  èclaircir  les  sentirnens  de 
l'auteur  ,  et  en.  donner  une  Juste 
idée,  4  "vol-  iii~4"  5  17  56  et  anuée^; 
suivanlps,  à  Paris.  Cette  version 
plus  fidèle,  mais  moins  ■éléganls  qu« 
celle  d'Arnauld  d  Andilly,  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  qu'elle  mériloit. 

t  GlLLl  (  David  ),  ministre  pro- 
testant, natif  du  Languedoc,  abjura 
le  calvinisme  en  iGtSa.  Louis  XIV  et 
le  clergé  de  France  lui  hreiit  une  peu- 
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sion  jusqu'à  sa  mon,  arrivée  à  An- 
gers en  1711,  à  75  aus.  On  a  de  lui 
u:i  recueil  ulile  auxcoulroversisles  , 
Eou&le  litre  de  Convaraioii  de  Gilli, 
i6Hj,  in-12.  Il  y  expose  les  rai- 
sons qu'il  eut  de  se  réunira  l'Eglise 
romaine. 

GILLIER  (  Jean-Claude  ),  musi- 
cien français,  auteur  de  la  musique 
de  la  plupart  des  Diverlissemens  de 
Dancourt  et  de  Rej^nard  ,  mort  à 
Paris  en  173-,  à  70  aus  ,  jonoit  très- 
bien  du  violon. 

GII.LIERS  (Josepli),  officier  de 
l'office  du  roi  de  Pologne,  mort  ea 
1768,  étoit  Alsacien.  Sou  Canna- 
meliste  français  ,  Nanci  ,  1761  , 
111-4",  est  utile  aux  gens  de  sa  pro- 
fession. 

tl.  GfLLOT  (  Jacques),  d'une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne,  chanoine 
de  la  Saiule -Chapelle  de  Pans,  et 
doyen  des  conseillers  clercs  du  parle- 
ment ,  mourut  en  1619,  laissant 
nue  belle  et  riche  bibliothèque.  Sa 
maison  étoil  une  espèce  d'académie 
ouverte  à  tous  les  savans.  Ce  cha- 
noine eut  beaucoup  de  part  au 
Catliolicon  d'Espagne  ,  ou  Satire 
Menipée,  Ratisbonne,  Elzévir,  1664, 
in-i  2  ;  et  avec  les  notes  de  Godefroy, 
Bruxelles,  1709,  3  vol.  in-8".  C'est 
dans  sa  maison  que  fut  composée 
celte  Satire,  plus  gaie  que  liue  ;  très- 
ingénieuse  .si  ou  la  compare  aux  pro- 
ckictious  de  son  siècle;  très -mé- 
diocre ,  si  on  la  met  eu  parallèle 
avec  celles  des  temps  qui  l'ont  suivie. 
Celle  pièce,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de  la 
Ligue,  ne  ])oii\oit  partir  que  d'un 
Ivomme  d'^;S])i•|t  et  tl  un  bon  citoy.-n. 
Ce  fut  Gillol  qui  imagina  la  proces- 
sion rapportée  dans  cet  ou%rage.  La 
Harangue  du  légat  est  encore  de  lui. 
Les  antres  Haïau^ut's  sont  de  Flo- 
iHUi  Chrétien  ,  de  Nicolas  ilapin,  et 
de  Pierre  Pilliou,  trois  beaux  esprils 
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amis  de  Gillot  :  ils  avoient,  comm.e 
lui,  cette  gaieté  qui  fut  autrefois  le 
partage  des  Français.  Nous  avons  en- 
core de  Gillot ,  1.  V)t%  Instructions 
et  Lettres  missives  concernant  Le 
concile  de  Trente ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  deCramoisy,  iGr»4, 
in  -  4*^.  Cet  ouvrage  reuferme  des 
choses  très-iuléressaules  pour  l'his- 
toire du  iG"  siècle.  II.  La  Vie  de 
Calvin,  imprimée  in- 4°,  sous  le 
nom  de  Papyre  Masson.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  Lettres  à  Joseph 
Scaliger ,  imprimées  a\ec  des  notes 
curieuses  pour  riiisloire  liuéraire  de 
son  temps  dans  le  t.  III  des  IdisceL- 
la/iea  iîroninguna. 

t  11.  GILLOT  (  N ),  habile 

mathématicien,  fut  d'abord  domes- 
tique du  célèbre  Descaries,  qui  voulut 
bien  être  aussi  sou  premier  maître, 
et  qui  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir. 
Gillol,  en  quiltanl  son  bienlaileur, 
passa  en  Aiiglelerre,  puis  de  là  eu 
flollande  ,  où  il  euieigna  les  malhé- 
maliques  à  divers  officiers  de  l'ar- 
mée A\\  prince  d'Orange.  Descaries 
l'envoya  ensuite  à  Paris  comme 
capable  d'enseigner  sa  métliode  en 
général,  et  sa  géomélrie  en  parli- 
culier;  Gillot,  en  effet,  entendoit 
l'une  et  lauire  mieux  qu'aucun  des 
inalhématiciensde  son  temps. 

-;-IlI.  GÎLLOT  (Germain),  d\uie 
famille  noble  de  Paris  ,  idclfe  et 
docteur  en  liiéologie  ,  de  la  société  de 
Sorbonue,  dépensa  plusdecenl  mille 
écus  à  iaire  élever  des  pauvres  jeunes 
gens.  Plusieurs  de  ses  élèves  biillè- 
reul  dans  le  barreau  et  dans  les  facul- 
tés de  médecine  ,  de  droit  et  de 
théologie.  On  lesappeloil  Gillotins: 
ce  nom  annonçoil  à  la  fois  la  gé- 
nérosilé  de  leur  bieufaileuv  et  leur 
propre  mérite.  Des  ecclesiasliques 
qu'il  avoit  élevés  donucvent  leurs 
soins  pour  que  ses  bienfaits  se  per- 
pétuassent. 11  mourut  en  168S,  à 
bG  uns. 


436 


GILL 


IV.  G1LL0T( Louise-Geneviève), 
rarisienue,  morte  clans  sa  pairie  en 
3718,  à  78  ans,  fut  mariée  à  de 
Saiutonge,  avocat,  qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ses  (Euvres 
consistent ,  I.  F^n  Epltres,  Eglogues, 
Madrigaux\  C/ia/isons.  IL  En  deux 
comédies,  Griselde  et  l'Intrigue  des 
concerts.  \\\.  En  deux  tragédies- 
opéra,  ('iixée\.J)idon,  qui  se  jouent 
encore.  Le  pinceau  de  celle  dame  éloit 
f cible,  niais  facile. Outre  sesPoésies, 
recueillies  en  17j4î  in- 12,  on  a 
d'elle  une  nouvelle  historique  très- 
romanesque  ,  intitulée  Histoire  de 
lion  Antoine  ,  roi  de  Portugal , 
ia-j  2. 

V.  GILLOT  (Claude),  peintre  et 
ir;raveur,  célèbre  sous  ces  deux  titres, 
t;leve  de  Vateau  ,  et  maîlre  de  Jean- 
Bapliste  Corneille,  né  à  Langres  en 
1675, /et  mort  à  Paris  en  1722, 
membre  de  l'académie  de  peinture, 
réussiïsoil  à  représenter  des  ligures 
protesques.  Ses  dessins  ont  de  la  (i- 
iKvSse,  de  l'esprit  et  du  goût,  mais 
peu  de  correction. 

*  GILLY  r  Frédéric),  né  à  Alt- 
■damm  en  l'omérauie  en  1771,  mort 
à  Carlsbad  en  1800,  passa  ses  pre- 
mières années  à  Slargavd  ,  et  vint 
ensuite-  à  Sletlin  ,  où  sou  père  étoit 
directeur-général  des  conslnictions. 
Instruit  des  premiers  éléniens  des 
lettres  et  des  sciences,  il  étudia  les 
iiiatbérnaUques  sous  le  professeur 
Meyien  ,  lit  des  progrès  surprenans 
■dans  le  dessin,  et  acquit  toutes  les 
ronnoissances  nécessaires  à  l'archi- 
tecte. Il  les  étendit  beaucoup  pendant 
le  séjour  que  son  père  fit  avec  lui  en 
1787  d'abord,  et  en  1788  à  Berlin, 
©ù  il  fut  appelé  comme  graud-con- 
f.eiller  des  constructions.  Après  avoir 
.successivement  vu  et  étudié  les 
monumcns  des  arts  dans  les  états  de 
Kraudeboiirg  ,  en  France,  en  Au- 
ii,leterre,  à  Vienne,  il  sedisposoità 
i'aire  un  voyage  en  Italie,  quand  la 
j'iierre   seioil  liuie  dans  ce   pays  ; 
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mais  une  pulmonie  incurable  qui 
l'avoit  forcé  de  renoncer  au  travail 
l'enleva  aux  arts  qu'il  auroit  ho- 
norés. 

GILON  ou  Gilles  ,  diacre  de 
l'église  de  Paris,  ensuite  moine  de 
Cluni  ,  enliu  évêque  de  Tusculum 
et  cardinal ,  un  des  meilleurs  poè- 
tes du  12''  siècle,  réunissoit,  dit 
l'abbé  Lebeuf,  le  goût  et  la  fécon- 
dité. On  a  de  lui,  I.  Un  Poëme  latin, 
où  il  chante  la  première  croisade 
de  1 1 60.  11.  Une  Ijistrnction  en  vers 
qu'il  dédia  au  prince  Louis  ,  lils  de 
Philippe-Auguste ,  pour  lui  inspirer 
l'amour  de  la  verlu  par  l'exemple 
de  Chariemague  qu'ily  célèbre  :  c'est 
ce  qui  a  fait  appeler  cet  ouvrage 
le  Carolin.  A  la  bu  du  cinquième 
et  dernier  livre,  il  donne  une  liste 
de  savans  ilius-ires  nés  à  Paris,  pour 
venger  sa  patrie  des  injustes  repro- 
ches que  quelques  détracteurs  lui  fai- 
soient  d'être  stérile  en  littérateurs; 
trop  heureuse,  disoient-ils,  que  les 
étrangers  et  les  savans  des  provinces 
du  royaume  se  rassemblassent  dans 
cette  capitale  pour  la  faire  fleurir. 
L'auteur  eûl  pu  se  citer  pour  preuve 
de  leur  calomnie,  si  cet  aveu  n'eût 
pas  plus  blessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Il  a  fait  encore  une  Fie  de 
saint  Hitgues ,  abbé  de  Cluni. 

*  I.  GILPIN  (  Bernard  ) ,  théolo- 
gien, né  en  i5i7  à  Keutmire,  au 
comté  de  Westmoreland  ,  mort  eu 
i583,  élève  d'abord  du  collège  de 
la  Reine  à  Oxford,  ensuite  de  l'é- 
glise du  Christ  ,  où  il  fut  bour- 
sier. Ce  fut  là  que  la  lecture  d'E- 
rasme le  porta  à  embrasser  se- 
crètement les  principes  de  la  réfor- 
mation. En  i5.'>2  il  ol)lint  la  cure' 
de  Norlhon  ,  au  diocèse  de  Durham , 
que  bientôt  après  il  résigna ,  ne  se 
croyant  pas  digne  d'une  charge 
pastorale.  11  vojMgea  nar  le  conseil 
de  l'évêque  Tourlalf^rou  oncle ,  et 
lit  imprimer  un  manuscrit  do  ce 
prélat  sur  ÏEia/iarislie.  En  i5jG 
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il  reloiirna  eu  Angleterre,  et  son 
^  oilcle  le  nomma  archidiacre  de 
Durhani  ,  el  recteur  d'Easiuglon  , 
où  il  lit  preuve  dun  zèle  aposto- 
lique. En  sa  qualité  d'archidiacre  , 
il  fit  de  strictes  visites.  11  exigeoit 
la  résidence,  et éloil  sévère  ennemi 
de  la  plurnlilé.  Gilpin  fut  depuis 
recteur  dHougton-le-Spring  ,  où 
le  zèle  qui  le  dévoroit  dans  ses  tra- 
vaux pour  sa  religion  fut  si  remar- 
quable, que  l'évèque  Bonuer ,  qui 
éloit  catholique,  donna  ordre  de 
l'arrêter  et  de  l'envoyer  à  Londres. 
Gilpiu  se  disposa  à  obéir;  mais 
avant  qu'il  fut  arrivé  dans  cetie 
viile,  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Marie  se  répandit  :  Gilpiu  retourna 
sur  ses  pas,  à  la  grande  satisfaction 
de  ses  paroissietjs.  I.a  reine  Eliza- 
beth  lui  offrit  l'évéché  de  Carli."!)  ; 
mais  il, le  refusa.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  latin  par  George  Charleton ,  évè- 
que  de  Chichester. 

*  II.  GILPIN  (  Richard  ) ,  Ihéo- 
loçien  anglais  non-conformiste  ,  né 
au  Cumberiaud  ,  mort  en  1697, 
prit  ses  degrés  au  collège  de  la  Reine 
à  Oxford  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  curé  de  Greystock  , 
au  Cumberiaud  ;  mais  il  fut  interdit 
en  1662,  pour  refus  du  serment  de 
conformité.  Alors  il  s'adonna  à  la 
médecine  ,  qu'il  praticjua  avec  suc- 
cès à  Newcaslle-sur-Tyue. 

*  III.  GILPIN  (Guillaume), 
tliéologieu  anglais,  ué  eu  1724  au 
Westiuoreland  ,  mort  eu  iSo4, 
élève  du  collège  delà  Reine  à  Ox- 
l'ord  ,  où  il  fut  reçu  mailre-ès-arls  , 
fut  pendant  plusieurs  années  supé- 
rieur d'un  séminaire  de  beaucoup 
de  réputation,  à  Cheani ,  au  comté 
de  Surrey,  ensuite  vicaire  de  Bol- 
dre  ,  au  comté  de  Hamps  ,  el 
(hanoine  de  Salisbury.  Gilpin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  1.  La 
/'le  de  Bernard  Gilpiu  ,  son  aïeul , 
ci-dessus  meutiouné.  II.  Les  Kies 
de  Laiimcr  ;  IVicldiffc ,  Hufs ,  et 
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de  l' archevêque  Crammer ,  2  voL 
lil.  Conférences  our  le  Catéchisme 
de  l'Eglise,  in- 12.  IV.  Exposi- 
tion du  nouveau  Testament ,  2  vol. 
iu-S".  V.  Observations  relatives 
aux  beautés  pittoresques  ,  in-b". 
VI.  Voyage  aux  lacs,  iu-ja. 
VU.  Remarques  sur  la  foret  de 
iScènery ,  2  yo\.  VllI.  Essai  sur 
l'Imprimerie.  iX.  Essai  sur  la 
beauté  pittoresque.  X.  Obsena- 
tions  sur  la  rii-ièr'§  de  II ye  ,  etc.  , 
iu-S".  XL  Remarques  pittoresques 
sur  les  parties  occidentales  de 
l'Angleterre  ,  iu-8°.  XII.  Sermons 
pour  une  Congrégation  à  la  cam- 
pagne ,  2  vol.  ia-8°.  XIU.  Con- 
trastes morau.x ,  in-8°. 

*  GIL-POLO  (Gaspard),  né  à 
Valence  ,  où  il  étudia  les  belles- 
lettres  et  le  droit  qu'il  y  professa  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  16"^  sic- 
cie.  Gi!  -  Polo  doit  sa  célébrité  à 
son  poème  intitulé  La  Uiar.s 
Enamorada  ,  roman  pastoral  qui 
fait  suite  à  la  Diana  (.le  George 
de  Moutemayor.  Cervantes  ,  pas- 
saut  en  revue  la  Bibliothèque  de 
dou  Quixotte,  donne  le  plus  grand 
éloge  à  la  Diana  de  Gil-Polo  ,  qui 
fut  imprimée  et  traduite  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  La  deraière 
éditiouen espagnol  fullaiteà  Loiidre» 
eu  1759,  jiar  Pierre  Piiieda ,  juif, 
éditeur  del'Hisloirede  dou  Quixotte, 
iinprmiée  également  à  Londres. 

*  GBniA(Giaciulo  ) ,  littérateur 
distingué  de  Bari ,  mort  le  19  oc- 
tobre 1705,  fit  imprimer  beau-' 
coup  d'ouvrages  ,  dont  le  meilieur 
est  le  siii  .ant  :  idea  de! la  storiti 
dell'  Ilalia  letterata,  Napoli,  1720, 
2  vol.  in-4°.  11  travailla  ,  dès  1G92  , 
à  nu  grand  ouvrage  eu  7  Tolumc.s  , 
intitulé  Nova  encyclopedla  ,  f.ive 
novus  doctrinarum  orbis  in  quo 
scientiœ  omnes  tam  dii'inœ  quant 
humanœ ,  nec  non  et  artas  tum  libé- 
rales, tiim  mechanicœ  pertractan- 
tur  ;  mais  les  sommes  énormes  qu'.l 
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auroit  fallu   dépenser  enipèchèreiil 
de  l'imprimer. 

*  GIN  (  Pierre-Lonis-Ciautle  )  , 
né  à  Paris  le  17  novembre  1726  ,  et 
mort  dans  celte  vilie  au  mois  d'oc- 
tobre 1807,  tut  successivement  avo- 
cat et  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  ensuite  an  grand-coasei!. 
On  a  de  Im  un  grand  nombre  de 
traductions  d'ouvrages  jurées,  la'Jns 
et  anglais,  et  plapsieurs  écrits  sur  des 
matières  de  politique  ,  de  jurispru- 
dence et  de  religion.  C'éloil  l'un  des 
écrivains  les  plus  laborieux  et  les 
plus  recommandables  par  ses  con- 
noissances  eu  jurisprudence,  et  par 
une  intacte  probité.  On  a  de  lui  ,  1. 
Traité  de  F  éloquence  du  barreau , 
1767,  1  vol.  in-12.  II.  De  la  Reli- 
gion,  par  un  homme  du  monde, 
Paris.,  1778  et  suiv.  ,  .'>  vol.  in-S". 
lll.  Les  vrais  principes  du  gou^'cr- 
nement  français  ^  G^nhse  ,  1  vol. 
iu-S°;  Paris,'  1780,  1  vol.  in-8°  : 
ibid. ,  2  pet.  vol.  in-12.  IV.  ^Jna- 
Ijse  raisonnée  du  droit  français , 
par  la  comparaison  des  lois  ro- 
maines et  de  celles  de  la  coutume 
fie  Paris,  suivant  l'ordre  des  lois 
civiles  de  Domat,  Paris,  1782, 
1  vol.  in-4°.  V.  (Euv;-es  complètes 
d'Homère  ,  en  prose  poétique ,  Pa- 
ris, 1784.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de 
cet  ouvrage;  la  première,  'in-8°  ci 
in-iQ  ;  la  deuxième  ,  de  Didot  l'a  lue, 
avec  des  Notes  géograpbirpies  de  M. 
Meutelle,  et  les  mnlalions  des  prin- 
cipaux poêles  latins,  français,  ita- 
liens et  anglais,  8  vol.  in-8°;  la 
troisième  ,  in-4°,  avec  fignres  el 
cartes  géographiques  ,  ëgaleusenl  de 
Didot  l'aine.  VI.  Isoxiveniix  Mé- 
langes de  philosophie  et  de  littéra- 
ture ,  ou  yfnalysc  raisonnée  des 
r.onnoissances  les  plus  utiles  à 
L'homme  et  au  citoyen  ,  178.'!  , 
in-18.  VII.  (Euvres  d'Hésiode  , 
avec  le  combat  d'Homère  et  d'Hé- 
siode ,  1780  el  sniv,,  1  vol.  petit 
iu  -  8°.    ïdjiles   de    Thàucrife    et 
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Eglogues  de  Virgile,  deiix  édi- 
tions, l'une  in-8",  et  raiitro  p^it 
in-12,  Paris,  1788.  Vill.  Haran- 
gues politiques  de  Démos! hènes , 
avec  diverses  autres  traductions  , 
pièces  et  notes,  Paris,  179!  et  179:1 , 
5  vol.  in-8°.  IX.  Le  Ficaire  du 
ÏP'akefield,  trad.,  deux  édilioiià; 
l'une  avec  le  texte  anglais,  1797,  2 
vol.  in-8'^;  l'autre,  de  la  seule  tra- 
duction française,  1  vol.  iu-8",elc. 

*  1.   GINANNI    ou    ZixANNX 

(  Joseph  ) ,  né  à  Piavenne  en  1 1)92  ,  y 
mourut  en  1755.  Le  cé]èl)re  Micheli, 
botaniste  de  la  cour  de  Toscane  ,  lui 
donna  son  goût  pour  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle,  dans  laquelle  il  lit  de 
Irès-grands  progrès.  Son  musée  , 
très-riclie  en  œufs  ,  plantes  et  autres 
objets  ,  et  louriii  des  meilleurs  livres 
qu'on  ait  dans  ce  genre,  étoit  un  des 
(dus  beaux  ornemens  de  sa  maison. 
En  174?  l'acadéiiiie  des  sciences  de 
Bologne  le  mit  au  nombre  de  ses 
associés;  et,  en  17.^2,  il  fut  admis 
au  nombre  des  douze  membres  de 
la  société  littéraire  de  Ravenue. 
Dans  la  même  année,  il  obtint  à 
Florence,  par  les  soins  de  Silvia, 
une  médaille,  sur  laquelle  on  voit 
d'un  côté  son  buste  ,  et  au  revers  la 
nature  et  quelques  génies  exprimant 
les  découvertes  que  Giniamii  a  faites 
dans  l'histoire  naturelle,  avec  l'épi- 
graphe :  Ini'enit.  On  a  de  lui  , 
Délie  uova,  e  de'  nidi  degli  uc- 
celli  ;  Osservazioni  giornali  sopra. 
le cavallettc,  avec  huit  tables;  Let- 
tera  ail'  academia  délie  scienze  di 
Bologna  sopra  ilnascere  d'  alcuni 
testacei  mariai,  qu'on  trouve  dan» 
le  totne  V  des  Mélanges  de  divers 
petits  ouvrages  imprimés  à  Venise, 
d'abord  par  Lazzaroni  ,  puis  par 
Betîinelli  ;  Rnccolta  délie  plante 
marine  del  mare  Adriatico  ,  e  os— 
servazioni  sopra  i  testacei  che  si 
trovano  nel  mare  medesimo ,  nelle 
paUidi  ,  e  nel  terriiorio  di  Raven- 
na- ,  coir  istoria  d'  alcuni  inselli. 
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*  II.  GINANNI(  François  ),  neveu 
du  précédent ,  patrice  de  Ravenne  , 
lié  le  i5  décembre  1716  ,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Parme,  et  eut  pour 
maîtres  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  De  retour  à  Raverme  , 
il  étudia  pariiculièremeul  l'histoire 
naturelle  ,  étude  qui  lui  fut  facilitée 
par  le  riche  musée  que  sou  oncle  lui 
avoit  laissé.  Il  acquit  beaucoup  de 
célébrité  dans  cette  partie  de  la  phi- 
losophie ,  et  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies  itahennes  et 
étrangères.  Il  mourut  à  1  âge  de  49 
ans.  Oa  a  de  lui  divers  petits  Oii- 
i'ra^es  dans  la  Raccol/a  Caloge- 
tiaiia  :  un  Livre  très-estimé  sur  les 
maladies  des  grains ,  et  la  Sloria 
iiaturale  e  civile  délie  pignelle  di 
Kaucnna  ,  manuscrite.  Eu  ï'jbb  ,  il 
publia  ^les  ouvrages  inédits  de  son 
oncle  sur  les  plautes  marines  elles 
teslacécs,  précédés  de  sa  vie  ;  sept 
ans  après,  il  Ht  graver  le  recueil  des 
objets  d'histoire  naturelle  compo- 
sant son  cabinet,  et  les  enrichit  de 
bonnes  remarques. 

*  III.  GINANNI  (  P.  abale  D. 
Pier  l'aolo  ) ,  moine  du  Mont-Cassin , 
île  à  Ravenne  le  8  mai  1698,  étoit 
c'ie  la  famille  du  précédent.  Ayant 
achevé  ses  études  sous  la  direction 
des  jésuites,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  eu  1713  ,  et  se  rendit  à  Rome 
pour  étudier  la  théologie.  11  devint 
professeur  de  philosophie  à  Florence 
et  ensuite  à  Ravenne ,  où  il  ensei- 
gna aussi  la  théologie  ,  et  occupa  plu- 
sieurs charges  de  sou  ordre.  Guiauni 
s'y  distiugiin  par  plusieurs  disser- 
tations sa  l'anles ,  et  par  la  flaccolta 
délie  rime  de'  poeli  raneiinaii , 
qu'il  publia  en  1709.  Eu  même 
temps  ,  il  se  livra  au  travail  pénible 
de  faire  des  recherches  dans  les  ar- 
chives lej^plus  célèbres  deHavenne, 
et  il  en  fit  les  index  généi"au:\  et  par- 
ticuliers. En  1745  il  rntonrna  à 
Rome  avec  le  titre  d'abbé  de  Saint- 
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Paul ,  et  fut  mis  au  nombre  des 
membres  de  l'académie  de  Ihistoire 
ecclésiastique  par  Eenoil  XIV,  qui 
l'avoit  instituée,  et  qui  le  chargea  de 
plusieurs  travaux  littéraires.  En 
1748  il  revint  dans  sa  patrie  avec 
le  tilre  honorable  de  président  géné- 
ral de  sa  congrégation  ;  et  ce  fut 
alors  qu'il  eut  l'occasion  de  mettre 
au  jour  l'étendue  de  sou  érudition 
dans  les  académies  iiouvellemeul 
instituées  eu  communiquant  avec 
facilité  ses  profondes  counoissances 
sur  l'histoire  de  sa  patrie  et  de  beau- 
coup d'autres  villes  ,  une  bibhothè- 
qne  choisie,  uneexcellente  collection 
(les  médailles  des  empereurs ,  des 
consuls,  et  de  plusieurs  villes  dont  il 
avoit  formé  un  riche  musée.  Elu, 
en  1769,  procurateur  général  de  sa 
congrégalion  à  Rome  ,  il  fut  obligé 
de  s'y  rendre  de  nouveau.  Les  per- 
sonnages les  plus  distingués  l'accueil- 
lirent avec  distinction  ,  et  Clément 
XIV  lui  confia  l'emploi  de  consul- 
teurdes  rits.  Il  mourut  vers  1774. 
Ginanni  fut  en  relation  avec  les  sa- 
vans  de  son  temps,  qui ,  bien  sou- 
vent,  font  mention  de  lui  d'une 
manière  honorabledans  leurs  écrits. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  L 
Dissertazione  epistolare  sulla  let- 
teralura  ravennate  ,-  Ravenne  , 
1749-  ^-  T)issertazione  sopra  V 
origine  delV  esarcato  ,  e  dellû. 
dig/iità  degli  esarcki.  On  la  trouve 
dans  la  nouvelle  Raccolta  calage- 
riana ,  lom.  IV,  page  -427,  1758. 
III.  Dissertazione  sopra  II  ?nauso~ 
leo  di  Teodorico ,  re  de'  Goti  in 
Italia ,  ora  S.  Maria  délia  Ro~ 
londa ,  Cesena,  1760.  IV.  Elogio 
(Ici  do  Hure  Jii/gi^icro  Calbi.  Il  est 
inséré  dans  le  25'  volume  des  Nou- 
velles littéraires  de  Lami.  V.  Z«e/- 
iera  nella  qualc  si  di/nostra  che 
Ravenna  è  la  fera  palria  di  S. 
Pier  Damiano ,  e  non  Facnza ,  As- 
sisi ,  1741-  VI.  Lettcra  in  difesa 
d'alcuni  letlerali  ail'  eminentis- 
simo  cardinal  D.   Angelo  Maria 
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Quirini.  Elle  est  insëre'e  dans  le 
deuxième  volume  cîe  la  nouvelle 
Raccolta  calogcriana  ,  pag.  iSg. 
iVIl.  Elogl  dl  due  rcverendissuni 
pad/i  abati  casinesi  D.  Camillo 
Jffarod  dl  Rpggio,  e  D.  Fraii- 
cesco  Maria  .Ricci ,  Romaiio.  Us 
sont  imprimés  dans  la  nouvelle 
Raccolta  calogeriana ,  tome  XVI , 
p.  229,  et  ont  élé  réimprimés  par 
Lami  dans  ses  Nouvelles  littéraires 
de  l'aunée  1 768.  VllI.  Memoric  slo- 
rico-critiche  degli  scrittori  raven- 
nuti  ,Fdeuia  ,  1769,  2  vol.  in-Zj". 
On  y  trouve,  à  lu  lin  ,  une  liste  d"au- 
tres  Ouvrages  imprimés  et  manus- 
ci"ils  du  même  auteur. 

GÏNGÂ.  /^ojes  ZiNGHA. 

*  GINNASI  (Dominique), 
cai-dmal ,  né  à  Castel  Bolognèse  en 
]55o,  distingué  par  son  savoir  , 
ses  vertus  et  sa  charité  ,  éleva  , 
dails  son  propre  palais,  à  Rome, 
douze  jeunes  gens  de  son  pays,  en 
forma  ensuite  un  collège  appelé  Gin- 
nasi  ,  actuellement  existant  ,  et 
fonda,  dans  sa  patrie,  un  monas- 
tère de  moines  sous  la  règle  de  saint 
Dominique.  Il  mourut  le  i3  mars 
3639,  âgé  de  89  ans.  On  a  de  lui 
In  unipersos  Psalmos  Davidicos 
cnarratio.  Il  a  laissé  un  ouvi'age 
manuscrit  ,  intitulé  Annotatiories 
in  Pentalheiicum. 

-;-  GIOACHINO-GRECO  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Calabrais , 
vivoit  vers  fan  1640.  Céloit  le  plus 
liahile  joueur  d'échecs  de  son  temps. 
Il  parcourut  inutilement  toutes  les 
cours  de  l'Europe  pour  trouver  son 
pareil.  Ou  a  de  lui  les  Règles  du 
■  }"u  qu'il  aimoit  tant,  petit  vol.  in-12, 
<iont  oiK trouve  le  précis  dans  l'aca- 
démie des  jeux,  5  vol.  in-i  3.  Le  duc 
de  Nemours,  Arnauld-le-Carabin, 
Cluiumont  de  La  Salle,  les  trois 
plus  fameux  joueurs  de  la  cour  de 
France,  voulurent  rompre  une  lauce 
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avec  ce  champion,  et  furent  vain- 
cus. 

t  GIOCONDO  (  Jean  ) ,  Joconde 
ou  JucoNDE  ,  dominicain,  né  à  Vé- 
rone vers  le  milieu  du  ib"  siècle  ,  se 
fit  un  nom  par  sa  capacité  dans  les 
sciences,  dans  les  arts,  et  dans  la 
connoissauce  des  antiquités  et  di; 
l'architecture.  Appelé  en  France  par 
Louis  XII  ,  il  construisit  à  Pans 
le  Pont-au-change  et  le  pont  Saiul- 
Micliel.  Ou  croit  que  Jean  Jocoude 
donna  également  les  dessins  et  les 
plans  du  beau  château  que  le  car- 
dinal George  d'Amhoise  avoit  1.7 it 
construire  à  Gaillou.  Celle  espèce  cle 
chàleau-fort ,  la  résidence  }\ahiluell(j 
des  archevêques  de  Rouen  ,  où  la  no- 
blesse de  l'architecture  et  la  richesse 
de  la  sculpture  se  faisoient  également 
admirer,  ayant  été  démoli  pendant 
la  révolulion  ,  M.  Alexandre  Le- 
nosr,  administrateur  du  I\Iusée  im- 
périal des  monumens  français,  eu 
a  fait  transportera  Paris  les  princi- 
pales façades ,  qu'il  a  restaurées  dans 
la  seconde  cour  de  ce  Musée.  Pour 
remédier  aux  atterrissemens  causés 
dans  les  Lagunes  de  Venise  par  l'em- 
bouchure de  la  Brenta,  qui  faisoient 
craindre  qu'un  jour  cette  ville  ne  se 
trouvât  jointe  à  la  terre  ferme,  Gio- 
condo  imagina  de  détourner  une  par- 
tie dçs  eauxdecetlerivière,  et  de  les 
faire  entrer  dans  la  mer  auprès  de 
Chioggia.  S'étant  retiré  à  Rome,  il  fu  l 
choisi,  après  la  mort  de  Bramante, 
pour  un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ;  il  travailla  avec  Ra- 
phaël d'Urbin  et  Antoine  Pangallo, 
à  renforcer  les  fondemeusde  cet  iih- 
msase  édifice  ,  auxquels  Bramante 
n'a  voit  pas  donné  la  solidité  néces- 
saire. Giocondo  est  auteur  de  Re~ 
7narqiies  curieuses  sur  les  Commen- 
taires de  César,  et  il  fut  le  premier 
qui  publia  le  dessin  du  i^nt  que  ce 
conquérant  fit  construire  sur  le 
Pihiujdotit  la  description  jusqu'a- 
lors avoit  élé  mal   eulendiie.   il  a 
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tlonué  aussi  des  éditions  de  Vitruve 
el  (le  Fronlin.  Ce  fui  par  son  moyen 
(ju  on  Irouva,  dans  unebililiothèque 
de  Pans,  la  plupart  des  Epilres  de 
Pline  ,  qu'Aide  Manuce  imprima. 
Son  savoir  ne  se  bornoit  pas  à  l'ar- 
chileclure  et  aux  antiquités  ;  il  ëloit 
également  versé  dans  la  philosophie 
el  la  théologie,  el  tut  le  maître  de 
Jules  César  Scaliger.  Dès  a  vaut  i5o(), 
il  avoit  quitté  Ihabit  de  son  ordre  , 
et  vivoil  prêtre  séculier.  Il  mourut 
vers  i55o.  Outre  les  ouvraîres  des 
auteurs  anciens,  que  Giocovuio a  res- 
titués et  publiés,  on  a  encore  de  lui 
une  collection  d'inscriptions  anti- 
ques au  nombre  d'environ  dnix 
mille  ,  divisée  en  deux  parties,  dont 
la  première  contient  les  inscriptions 
qui  exisloienlàRome  de  son  temps  , 
et  la  seconde  ,  celle  des  autres  villes 
d'itajie  ,  de  l'EurOpe,  et  même  de 
l'Asie.  C'est  là  le  Liber-  epigramma- 
ium  adressé  à  Laurent  de  Médicis 
par  Giocondo,  selon  Fonléius,  de 
Prlsca  Cœsionnn  génie,  lib.  II, 
cap.  2  ,  cité  à  la  page  i5  de  la  pré- 
face du  premier  volume  de  TAntho- 
logie  latine  de  P.  Burmann,  impri- 
mée en  1  vfiq.  On  lil  présent  au  pape 
Clément  XIV  d'un  beau  manuscrit 
sur  vélin  contenant  cette  collection 
d'inscriptions.  Les  lettres  peintes  en 
or  et  en  couleurs  ,  lécusson  des 
Médicis  dont  ce  manuscrit  étoil  dé- 
coré ,  a  fait  croire  qu'il  étoit  Tori- 
gmal  de  l'auteur.  On  en  a  doimé  la 
tiescriptioii  dans  les  Revues  litté- 
raires de  Florence ,  année  1772,  pag. 
124.  Dans  la  bibliothèque  ]\Iaylui- 
becchi ,  il  y  en  a  une  copie  manus- 
crite ,  in-K'',  de  la  fin  du  16^  siècle. 
hesJL/ifaium  tjpograp/nœ  annales 
de  Bandini ,  part.  1  ,  pag.  io5  ,  con- 
tiennent les  différentes  éditions  d'au- 
teurs anciens  publiés  par  Giocotido, 
et  renvoient,  pour  cet  écrivain  ,  à 
Echard  ,  à  Nicéron,  tom.  XXX,  à 
George  Vasari,  et  à  la  Veroiia  illus- 
tiataà^  Maffey,  Thomas  Temanza  , 
dans  ses  Vies  des  plus  célèbres  ar- 
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chitcctes  et  sculpteurs  vénitiens  ,  pu- 
bliées en  177B,  in-4°  ,  donne  la  liste 
de  tous  les  monnmens  d'architecture 
élevés  par  GiDcondo. 

GIOENI.    Voyez  Colonne, 
n°  XVI. 

*  GIOFFREDO  (Pierre),  l'un 
des  meilleurs  historiens  de  la  Savoie 
dans  le  1 7"  siècle  ,  né  eu  1 629  ,  ob- 
tint ,  en  1660,  le  titre  d'historio- 
graplie  de  Savoie.  En  166;')  il  fut 
fait  recteur  do  la  paroisse  de  Saint- 
Eusèbe  à  Turin,  et  eut  en,  outre 
plusieurs'  bénéftces.  En  1670  il 
fut  nommé  aumônier ,  précepteur 
et  conseiller  du  prince  de  Piémont  , 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Victor 
Amédée  ,  el  enfin  bililiotliécaire 
avec  des  appointemens  honorables. 
En  1(179  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-La7.are  , 
et  mourut  à  Nice  le  1 1  décembre 
1692.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés, 
on  dislingujB  le  suivant  ;  Nlcœa  ci- 
vitas  sacris  mouuihentis  ilhistra- 
to,  Turin,  i(i58.  Burmann  l'a  in- 
séré dans  son  Recueil.  On  distuîgue  , 
parmi  ses  ouvrages  inédits  ,  la  Co~ 
rograpfùa  et  la  Sioria  dclle  Alp'i 
marinime  ,  dont  on  conserve  f  ori- 
ginal dans  les  archives  de  la  cour  à 
'l'urin;  la  StoriadeW  ordinede'  SS. 
Tilaifrizio  e Lazzaro,doni  l'original 
est  égalenienit  conservé  à  Turin. 

GlOJAou  ph/tôi  GiLiA  (Plavio), 
fameux  pilote,  né  à  Pasilano  ,  châ- 
teau près  d'Amalfi  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  l'au  lôoo,  connut 
la  verlfi  de  la  pierre  daimant ,  s'en 
servit ,  dit-on,  dans  se.- navigations, 
el  peu  à  peu  ,  à  force  d'expériences , 
inventa  la  boussole.  On  ajoute  que, 
pour  apprendre  à  la  postérité  que 
cet  instrument  avoit  été  inventé  par 
un  sujet  des  rois  de  Naples,  alors 
cadet  delà  maison  de  France,  il  mar- 
qua le  nord  avec  une  fleur  de  lis  : 
exemple  qiù  fut  suivi  par  toutes  les 
nalicus  qui  rirent  usage  de  celle  nou- 
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velle  découverte.  Kircber  cilp,  dans 
son  An  magnétique  ,  Giiiot  de  Pro- 
vins ,  poêle  français  du  12''  siècle, 
qui ,  après  avoir  parlé  du  pôle  arc- 
tique ,  fait  mention  de  la  lioussole 
eu  ces  termes,  qui  sont  assez  obscurs 
pour  qu'on  n'en  puisse  rien  con- 
clure : 

Tcellp  ;^loile  np  ».■  mnet  ; 
TJii  arl  onc  qui  mentir  ne  puet 
Par  vertu  de  ia  marinetle, 
TJne  pierre  laidi-  rt  noirelle  , 
Où  le  fer  vulonliers  5e  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les  an- 
ciens prétendent  qu'ayant  connu  la 
propriété  qu'a  l'ainianî  ds  ss  tourner 
vers  le  pôle  septentrional ,  ils  ont 
eu  ,  par  conséquent,  une  aiguille  ai- 
mantée. Mais  Pline  ,  qui  parle  plu- 
sieurs fois  de  l'aimant  et  de  son  at- 
traction ,  ne  fait  aucune  mention  de 
sa  direction  vers  le  pôle.  L'antiquité 
n'ayant  point  le  mérite  del'in venlion 
de  la  boussole,  on  a  voulu  en  grati- 
fier les  Chinois.  Mais  ce  peuple  n'a 
ponil  connu  la  boussole  proprement 
dite  ;  ou  du  moins  l'aiguille  qu'ils 
mettent  dans  la  boite  n'est  point  ai- 
mantée; elle  est  seulement  enduite 
d'un  emplâtre  qui  communique  au 
fer  la  propriété  de  se  tourner  vers 
le  pôle.  Il  est  probable  que  les  Arabes 
eurent,  les  premiers,  Tidée  de  la 
boussole  telle  que  nous  la  connois- 
sons.  On  passoit  d'abord  l'aiguille  ai- 
mantée dans  un  brin  de  paille,  et 
on  la  jetoil  dans  l'eau.  Ensuite  on 
fit  une  boussole  dans  les  formes.  C'est 
sans  doute  l'amélioration  d'un  ins- 
trument connu  ,  mais  grossier, qu'on 
doit  attribuer  à  Flavio  Gioja.  Cepen- 
dant la  chose  n'est  pas  démontrée, 
mais  elle  est  vraisemblable.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'auleur  de  celle  in- 
vention, c'est  la  boussole  qui  ouvrit, 
pour  ainsi  dire,  l'univers.  Les  voya- 
ges, auparavant  ,  e'toienl  longs  el  pé- 
nibles ;  on  n'alloit  i)resque  que  de 
côte  à  côle  ;  mais,  grâce  à  c^lie  in- 
vention ,  on  trouva  une  partie  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  dont  on  ne 
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connoissoil  que  quelques  côtes:  et 
l'Amérique,  dont  on  ne  coauoissoit 
rien  du  tout. 

t  GIOLITO  DEL  Ferrari  f  Ga- 
briel) ,  célèbre  imprimeur  de  Venise 
dans  le  j 6'^  siècle, étoit  originaire  de 
Triuo,  ville  de  Montferral  ,  d'où 
Jean  son  })ere,  imprimeur  lui-même, 
étoit  venu  s'établir  à  Venise  vers  l'an 
1  iîSo.  Gabriel  se  fil  dans  son  art  une 
grande  réputation,  qu'il  mérita  plus 
cependant  par  l'élégance  de  ses  ca- 
ractères, et  par  la  qualité  du  papier 
qu'il  employoil  ,  que  par  la  correc- 
tion de  ses  éditions,  qui  n'est  p:is 
toujours  aussi  soignée  ([u'on  pourroit 
le  désirer.  Il  vécut  fort  estimé  et 
considéré  à  Venise ,  el  reçut  pendant 
sa  vie  des  marques  distinguées  de  la 
faveur  de  plusieurs  princes.  Il  liroit 
son  origine  de  la  famille  noble  des 
Ferrari  de  Plaisance  ,  el  sa  noblesse 
lui  fut  confirmée  par  un  diplôme  de 
l'empereur  Charles  V  en  1.54?.  H 
mourut  eu  i  581  ,  el  laissa  deux  fils , 
Jean  et  Jean-Paul,  qui  furent  impri- 
meurs comme  lui.  —  Jean  Gioliio 
a  traduit  en  italien,  in  persi  sciol/i, 
le  poème  De  parut  Virginia ,  de 
Sannazar  ,  Venise  ,  i588. 

I.GIORDANI  (Vital),né  à  Bitouto 
en  iGS,"),  passa  sa  jeunesse  dans  la 
débauche.  Un  de  ses  beaux-frères  lui 
ayant  reproché  ses  désordres,  il  le 
tua  ,  el  s'enrôla  dans  la  flotte  que  le 
pape  euvoyoil  contre  les  Turcs.  I/a- 
miial,lui  trouvant  du  génie,  lui  don- 
na l'emploi  d'écrivain,  qui  étoit  va- 
cant. Giordani ,  obligé  d'apprendre 
l'arillimétique  pour  remplir  ses  fonc- 
tions ,  dévora  celle  de  Clavius,  el  prit 
du  goût  pour  les  mathématiques.  De 
retour  à  Rome  eu  i656,il  devint 
garde  du  château  Sainl^Ange,  el  pro- 
iila  du  loisir  que  lui  donnoilcet  em- 
ploi pour  se  livrer  à  l'étude  des  ma- 
thématiques. Il  y  fit  de  si  grands 
progrès  ,  que  la  reine  Christine  de 
Suède  le  choisit  pour  son  malhéma- 
licien. Louis XIV  le  nomma  pour  eu- 
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seigner  les  mathénialiques  ù  Rome 
(ians  l'académie  de  peiiUiire  et  de 
sciilplure  qu'il  y  avoit  établie  en 
1666  ;  et  le  pape  Clément  X  lui 
donna  la  cliarge  d'ingénieur  du  châ- 
teau Saint-Ange.  Giordani  eut,  en 
1680  ,  la  chaiitt  de  nialliémaliques 
du  collège  de  la  Sapience  ,  fut  reçu 
meinhie  de  l'académie  des  Arcadi 
le  5  mai  1691  ,  et  mourut  le  5  no- 
vembre 1711.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ,  I.  Eucliderestltulo,  1686, 
i'.i-fol.  II.  .Z7e  comporiendis  gra- 
viuin  momenlis  ,  i(i85.  111.  Fuiicla- 
mentitm  cl oct rince  motiis  gravium  , 
j686.  IV.  Jd  Hyacintluim  C/irls- 
iopkorum  Ep/slo/a,  in-folio  ,  j  70^, 
a  Rome  ,  comme  les  précédens.  Ces 
écrits  eurent  de  la  réputation  daas 
jeur  temps. 

II. ,  GIORDANI-BRUNI.  rojez 
Brunus,  n**  I. 

* I.  GIORDANO  (  Fabio ),  Napoli- 
tain ,  avocat  d'un  grand  mérite 
dans  le  i  7*  siècle.  On  a  de  lui  plu- 
«ieurs  ouvrages  :  P/-o/e//s  y  l'addi- 
zionl  aile  costitiizioni  del  regiio  ; 
la  Storia  di  Napoli,  que  Capaccio 
publia  en  son  nom,  et  d'autres  ou- 
pragcs. 

*  II.  GIORDANO  (Giacinto  )  de 
S.  Agata  dans  la  Pouille  ,  d'abord 
médecin  ,  entra  ensuite  dans  l'or- 
<lre  des  frères  prêcheurs  vers  Van 
1643  ,  et  devint  un  fameux  théo- 
logien. On  a  de  lui  ,  T/ieorira  me- 
diciriœ  S.  Thoniœ  docloris  ange- 
licf ,  aliorum  SS.  palrum  et  sa- 
crœ  Scripti/rcE  Incis  ifliistiafa.  — 
Gio.  Jacopo  Gîordano  ,  délia  Gava  , 
abbé  général  de  la  congrégation  de 
Monte  Vergiuc  di  S.  Benedelto  ,  vi- 
voit  aussi  dans  Je  même  temps,  el 
a  fait  imprimer  T^tta  SS.  pair/s 
Gulielmi  T'ercel/e/isis  ab.  funda- 
loris  corigregaliou's  rnontis  Virgi- 
his  ordiiiis  divi  Benedicli  ,  iinà 
ci'm  vif  a  S,.  Jo/i.  à  Mathcra-JpuH 
abbatis  Pulsan.  ijjsius  S.  patris 
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Gitliel.  socii  ,  iiec  non  S.  A  rnati 
episcopi  Niiscarii  ejiis  discipuli  , 
et  S.  Doiiati  de  Ripa  ca/ididâ  ejus- 
deiii  coiigregationis  inonachi.  — 
Lelio  Giordauo  ,  qui  fut  évèque 
d'Acerno  dans  le  inème  siècle  ,  fit 
imprimer  Do.  majoribu^  ,  reriim- 
que  capitalium  eiiscoporum  eau- 
sis  ad  papam  deferendis  ,  et  de 
Roma/iœ sedis  origine,  atque  auc~ 
torilale  ,  Venetiis  ,  1572,  in-4''. 

*  m.  GIORDANO  (  Luc  )  peintre 
célèbre  ,  né  à  Naples  en  1602  , 
fut  disciple  de  l'EspagnoIel ,  et  se 
mitJavec  Pierre  de  Cortoue ,  r^u'il 
aida  dans  ses  arands  travaux.  Paul 
Véronèse  fut  le  modèle  r.ijquel  il 
s'attacha  préiJral)!ement.  ît  imitoit 
néanmoins  les  plus  fameux  peintres 
a\  ec  une  telle  perfection  ,  que  les 
connois.senrss  5'  Irompoient.  On  l'ap- 
pela auf;s!Z//^f«y<:/7/'e.s/o  ,  soit  parce 
que  son  père  i'excitoil  par  ces  mots 
à  étudier  ,  soit  par  l'incroyable  ra- 
pidité avec  laquelle  il  peignoit.  Son 
imagination  éloit  très-féconde  ,  sou 
coloris  doux  et  liarmonieux  ,  et  son 
pinceau  libre  et  ferme  ;  il  étoit  ires- 
inslruit  dans  la  persptctive.  I.c  roi 
d'Espagne  Charles  11  l'appela  près 
de  lui  pour  embellir  l'Escurial.  Le 
roi  et  la  reine  prenoient  plaisir  à 
le  voir  travailler  ,  et  le  faisoient  tou- 
jours couvrir  en  leur  présence.  Gior- 
dano  avoit  un  caractère  gai  et  de.', 
saillies  qui  amusoient  la  conr.  Uu 
jour  la  reine  lui  paria  de  sa  femme 
et  lui  marqua  le  désir  de  la  couuoî- 
tre.  Le  peintre  la  dessina  sur-le- 
champ  cl  fit  voir  son  portrait  à  cette 
prince.nse  ,  qui  en  fut  tellement  en- 
chantée ,  qu'elle  détacha  son  collier 
df  perles  el  lui  en  fil  présent  pour 
sa  ft  mme.  Le  roi  lui  montra  un  ta- 
blea\T  du  Ba.';sano,  et  lui  marqua  le 
déplaisir  qu'il  a  voit  de  ne  pas  pos- 
séder sou  pendant  :  peu  de  jour* 
après  Luc  lui  en  offrit  im  qu'il  prit 
pour  être  du  Bassano ,  et  il  ne  fut 
détrompé  que  lorsque  ce  peintre  lui 
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fit  voir  rjr.'il  étoit  son  ouvrage. 
Outre  ces  deux  tableaux  ,  il  en  fil 
deux  autres,  pour  imiter  la  ma- 
nière de  ce  peintre  ,  qu'on  voit  dans 
la  chartreuse  de  Samt-Martin  à  Ny- 
ples  ;  et  un  autre  qu'on  A'oit  dans 
la  même  église  imitant  le  faire  du 
chevalier  Massimo  Slanzioni.  Tel 
ëtoit  le  talent  de  Giordano  ,  qu'il 
imiloil  à  volonté  les  plus  célèl)res 
peintres,  et  qu'on  pouvoit  le  nom- 
mer le  Protée  de  son  art.  A  la 
mort  de  Charles  II  il  revint  dans 
sa  pairie  ,  et  y  mourut  en  1704.  Ses 
IJriucipaux  ouvrages  sont  à  l'Éscu- 
riai  ,  à  Madrid  ,  à  Florence  et  à 
Rome.  Ses  tableaux  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  que  la  plupart 
lie  soient  pas  incorrects  ;  mais  il  eu 
a  laissé  quelques-uns  qui  sont  finis 
et  très -agréables,  et  dans  tous  on 
remarque  une  grande  facilité  de  tra- 
vail. 

*  1.  GIORGI  (Barthélemi),  gen- 
tilhomme vénitien,  et  compté  au 
nombre  des  troubadours  du  ^10'^ 
siècle  ,  cultiva  la  poésie  provençale. 
Il  nous  reste  18  pièces  de  sa  compo- 
sition. 

*  II.  GIORGI  (  Alexandre),  d'Ur- 
biu,  vécut  dans  le  16  siècle,  et 
traduisit  du  grec  en  latin  ,  Spi- 
riluali  dlT^rone  ^  imprimé  à  Urbin, 
i592,in-4°. 

*  III.  GIORGI  (  Dominique  ) ,  de 
Rovigo  ,  prélat  très  -  versé  dans  la 
littérature,  mort  à  Rome  en  174?, 
âgé  de  57  ans.  Ou  a  de  lui  ,  I.  he 
cnllquis  Italiœ  metropoliius  ,  Ro- 
me ,  1722.  II.  Jnnotazioni  à  l'é- 
dition de  Paris  du  traité  de  Poggio 
Cracciolini.  III.  De  varielate  for- 
tunœ  ,  ibid.  ,  1720  ,  in-8°.  W.  De 
cathedra  episcopal/  ^i'ieùs  ,  ibid., 
1727.  V.  De  liturgid  Jxomaul  poii- 
tificis,  Home  ,  1731.  VI.  De  mo- 
nogrammale  O/vs/i  ,  ibid.,  J708. 
Vil.  La  vil  a  de  Niccolà  V,  ibid., 
1742.    VIII.   Il  Marùrolos'to   di 
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Adone  ton  f^arie  lezioni  e  note, 
ibid. ,  1745.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Dissertations. 

*  IV.  GIORGI  (Alexandre)  na- 
quit à  Venise  en  1747  d'une  famille 
noWe.  A  l'âge  de  17  ans  ,  ayant  ter- 
miné ses  éludes  sous  la  direction  des 
jésuises,  il  entra  dans  leur  ordre  ,  et 
enseigna  à  Parme  et  dans  d'autres 
villes.  En  1770  ,  époque  de  la  sup- 
pression de  son  ordre  ,  il  donna  dans 
sa  maison  des  leçons  de  ihéologia  à 
de  jeunes  ecclésiastiques  ,età  la  mort 
de  sa  mère  il  se  rendit  à  Ferra re 
auprès  du  marquis  Bevilacqua  ,  qui 
lui  confia  l'éducation  de  deux  de  ses 
neveux.  Ce  fut  alors  que  Giorgi, 
sans  négliger  l'éducation  de  ses  élè- 
ves ,  se  livra  à  de  profondes  études  , 
et  conçut  le  projet  dune  nuova  En- 
ciclopedia  italiana ,  dont  il  pu-  * 
blia  le  pros])eclus  en  1776.  Il  avoit 
décidé  beaucoup  de  savans  italiens 
à  .s'unir  à  lui  pour  l'exécution  de  ce 
grand  ouvrage  ,  lorsqu'il  mourut  eu 
1779  ,  âgé  de  02  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Del  modo  d'insegnare  a'  faii-\ 
ciitlli  te  due  lingue  italiana  e  la~ 
tiiia  ,  Ferrare^  "ill^-  11-  Prodromo 
délia  nuova  enciclopedia  italiana  , 
Sieue  ,  1780.  III.  Lettere  ire  al  si- 
gnor  Fropuslo  Marco  Lastri  Fio~ 
rentino  intorno  a  cià ,  che  a  scrilto 
il signor  Martino  Sherlok  ,  1  dello 
staio  delln  poesia  italiana  ;  2  dell' 
Ariosto  ;  3  del  Shakespear ,  Fer- 
rare  ,1779- 

*  V.  GIORGI  (  François  ) ,  l'un 
des  membres  les  plus  distingués  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  né  eu 
1460  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille vénitienne  ,  fit  ses  éludes 
avec  succès,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  l'université  de  Padoue.  A 
l'âge  de  20  ans  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs ,  où  il  se  distingua 
par  son  attachement  à  ses  devoirs. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  d'ensei- 
gner la  philosophie  el  la  théologie, 
et  il  sortit  de  sou  école  des  hom- 
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mes  d'un  graud  savoir.  Après  avoir 
rempli  les  pi'incipales  charges  de 
son  ordre,  il  moiiiiU  en  i56o.  Ou 
a  de  lui  ,  De  Annonia  mundi  to- 
it h-ô  ca  II  tic  a  iria,  Venetiis  ,  i525, 
in-lol.  ouvrage  mis  à  Tindex  ;  /« 
ScriiJturam  sacram  problernata  , 
Veaeliis,  i562,  6  vol.  in- 4",  qui  sont 
également  à  l'index  ;  P'ita  heatœ 
Clarœ  monachœ  sancti  Sepulc/iri 
Fenetiarum  ,  MSS.  ;  Parère  in~ 
ioriio  alla  fabbrlca  délia  nuova 
chiesa  di  S.  Francesco  délia  Vi~ 
gna  in  Venezia  ^  MSS.  :  Rime 
apirituall  ;  Vita  peiierabilis  soro- 
j  is  Vrsuke  ylv&nage  tertii  ordinis 
S.  Francisai  in  monasterio  S.  Se- 
piilclui  T''e:ieliarum  ;  Votum  pro 
Ilcnrico  Klll  Angliœ  rcgc  ,  quo 
j)rul)alur  diuortium  intcrse  et  €a- 
tharinamiixorem  liciturn  esse,  elc. 

*  VI.  GIORGI  (Jean-André),  Na- 
politain, professeur  de  droit  féo- 
d;il  à  Tuniversité  de  Naples  ,  avocat 
d'un  mérite  distingué  ,  et  ensuite 
conseiller ,  a  donné  ,  I.  Repetitio- 
nes  ad  capui  impériale  de  pro- 
hibiid  feudi  alieiiatione.  II.  Les 
Allrganze  avec  les  Annolazioni 
d'Octave  Bilolta  son  neveu  ,  elc. 

*  GIORGIANI ,  célèbre  docteur 
musulman  ,  mort  à  Shiraz  en  1 4 1 5. 
Son  véritable  nom  éloil  Alsied  Als- 
cherif  abou  Hassan  ,  fui  Houssam 
ali  ;  mais  on  le  noiamoit  Giorgiani 
parce  qu'il  éloit  né  en  Géorgie.  Il 
a  do:uié  ,  I.  Une  Explication  des 
termes  usités  en  philosophie  et  en 
théologie.  II.  Un  Commentaire  sur 
Euclide. 

t  GIORGIO  (  François  de  ) ,  de  la 
famille  des  Martini  de  Sie)me,  né 
en  \/\23,  et  mort  en  i47<>,  bàtità 
IJrlîin  le  fameux  palais  du  duc  Fré- 
déric Feltre  ,  dont  les  ccnnoisseurs 
estiment  l'archileciure.  Ou  n'avoit 
jamais  construit  d'escaiiersaussi  sin- 
tjviliers  et  eu  même  tein[)S  si  agré.i- 
bles  et  si  bien  eulendus. 
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(George),  peintre  célèbre,  né  en 
1478  ,  au  bourg  de  Castel-Franco  , 
dans  le  Trévisan ,  s'adonna  d'abord 
à  la  musique  ,  et  devint  «n  habile 
joueur  de  luth;  mais  la  considéra- 
tion que  les  deux  BeiUn  s'attiroient 
à  Venise  lui  lit  changer  d'mclination. 
Jean  Beilin  lui  donna  les  premières 
leçons  de  peinture.  L'élève  passa 
tout  à  coup  de  la  manière  cie  son 
maitre  à  une  autre  qu'il  n>e  dut  qu'à 
lui-mèm.e.  L'étude  qu'il  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci  ,  et  sur- 
tout de  la  nature,  acheva  de  le  per- 
fectionner. Ce  lut  lui  qui  mlrodui- 
sit  à  Venise  la  coutume  où  étoient 
les  grands  de  faire  peindre  les  de- 
hors de  leurs  maisons.  Titien,  ayant 
connu  la  supériorité  de  ses  taleus  , 
le  visiloit  fréquemnaeut  pour  lui 
dérober  les  secrets  de  son  art  ;  mais 
Le  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
habile  maître  rtiourut  en  i.ïij  ,  de 
la  do-.îleur  qne  lui  causa  l'inlidélité 
de  sa  maitresse.  Dans  l'espac:'  d'une 
vie  qui  ne  dura  que  55  ans  ,  il  porta 
la  peinture  à  un  point  de  perfection 
qui  surprend  tous  les  connoisseurs. 
11  enteudoit  parfaitement  l'art  si 
difl'icile  de  bien  ménager  les  jours 
et  les  ombres ,  et  de  mettre  toutes 
les  parties  dans  une  belle  harmo- 
nie. Ses  tableaux  ,  jiour  la  force  et 
la  iierlé  ,  sont  supérieurs  a  tout  ce 
qu'on  connoissoit  alors.  Son  dessin 
est  délicat ,  ses  carnations  sont  pein- 
tes avec  une  grande  vérité  ;  ses  figu- 
res ont  beaucoup  de  rondeur;  ses 
portraitssontvivans,  et  ses  paysages 
touchés  avec  un  goût  exquis.  II  est 
le  fondateur  de  la  troisième  école 
d  Italie  ,  dite  de  Loin  hardie. 

*  GIORNA  (  N.  ) ,  savant  natu- 
raliste ,  professeur  de  zoologie  et 
d'anatomie  comparée  à  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Tu- 
rin ,  mort  dans  celte  ville  en  1809  j 
à  l'uge  de  60  ans^  se  distingua  par 
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faou  savoir  et  ses  taleus.  Le  cabinet  j 
criiisloire  ualurellede  celle  ville  doit 
à  ses  soins  le  gruiiclnoiuljred'arlicles 
en  Celle  science  qu'où  y  admire  au- 
jourd'hui. 

GIOSSPPIN.  roj.  Arpino. 

GIOTTINO  (  Thomas  Di  Lapvo, 

dit  Le  )  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
imita  parfailemeul  la  manière  du 
Giotto  ,  sou  compatriote.  Les  Flo- 
ïeiUins  lui  firent  faire  un  portr:iil 
ridicule  de  Gautier  de  Brienne  ,  duc 
d'Athènes,  leur  ennemi.  Il  mourut 
en  1 356 ,  a  32  ans. 

GIOTTO  (le),  peintre,  naquit 
clans  un  bourg  près  de  Florence  ,  de 
pnreus  pauvres.  Le  laineux  Cima- 
bué,  fondateur  de  l'école  tloreuliue, 
l'ayant  rencontré  à  la  campagne 
gardant  le  troupeau  de  son  père,  et 
qui ,  pendant  que  ses  moutons  pais- 
soieiit,  les  dessinoit  sur  une  brique  , 
le  mit  au  nombre  de  ses  élevés. 
Giotlo  profila  tellement  sous  son 
luailre  ,  qu'après  sa  mort  il  passa 
pour  le  premier  peintre  de  lEnrope. 
Ou  rapporte  que  le  pape  Benoil  XI, 
\ouianl éprouver  le  mérUedes  pein- 
tres tlorentins,  envoya  un  connois- 
seur  pour  rapporter  un  dessin  de 
chacun.  Le  Giottu  se  contenta  de 
faire  sur  du  papier  ,  à  la  pointe  du 
pinceau,  et  d'un  seul  trait,  un  cercle 
parfait.  Cette  hardiesse,  et  en  même 
temps  celle  sûreté  de  main,  donna 
au  pape  une  grande  idée  de  son  ta- 
lent,  et  fil  naître  ce  proverbe  ita- 
lien :  7'u  net  più  roiidu  ,  c/ie  10  (leL 

Giotto Benoit  l'appela  à  Rome, 

d'où  il  passa  à  Avignon  dans  le 
temps  de  la  iranslationdu  saintsiége. 
Apres  la  mort  de  Clément  V,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  y  mourut 
en  i35.4,  suivant  Monaldini.  Les 
Florenlins  ont  fait  élever  sur  son 
tombeau  une  statue  de  marbre.  Pé- 
trarque et  Le  Uante,  an)is  de  ce  pein- 
tre ,  le  célét)i"èrenl  dans  leurs  vers. 
Le  grand  tableau  de  mosaïque  qui 
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est  sur  la  porte  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Kome  ,  et  qu'on  appelb;  la 
Il  ave  ciel  Giotto,  est  de  lui  :  c'est 
un   saint  P;erre  marchant  bur   les 
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*  I.  GIOVANNLNT  (  Jérôme  ) ,  de 
Capuguano  dans  le  Bolonais,  reli- 
gieux doinimcain  du  16'^  siècle,  se 
rendit  célèbre  par  sa  grande  appli- 
cation à  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. En  i58o,  Paolo  Costabili  .gé- 
néral de  son  ordr^  ,  le  prit  en  qualité 
de  secrélaiie  ;  et  à  sa  mort,  arrivés 
en  1082  ,  Giovanuini  devint  prieur 
à  Bologne  ,  et  ensuite  inquisiteur  à 
Viceoce.  11  mourut  à  Rome  en  1604. 
Ou  a  de  lui ,  l.  Dialogài  piaceuo- 
lissimi  di  Niccolà  1  ranco  da  Be- 
neuenlo  e^iniigati  da l'r.  Girolamo 
Giovanuini  da  Capuguano  ,  V^e- 
nise,  1.^93.  IL  Vaticinl  deW  abate 
Alalac/iia  Iradotti  in  latino  con 
note,  Venise,  1601.  III.  Pensicri 
cristiani  scelti  dai  purij'onti  degli 
antichi  padri  ,\\zniïi:ii  ,  1600.  IV. 
Esposizioni,  e  dichiarazioni sopra 
ri/Jfizio  del/a  .settimana  sanla.  V. 
Tractatus  de  cambiis ,  Bologne. 

*  IL  GIOVANNINI  (Jacques- 
Marie)  ,  Bolonais  ,  né  en  1667  , 
apprit  la  peinture  à  l'école  de  Jo— 
sepb  Roli ,  ei  s'élant  ensuite  livré  à 
la  gravure  à  l'eau-forte  ,  il  publia  les 
ou VI âges  de  p  usieurs  maîtres.  11 
grava  en  20  feuilles  ,  le  fameux 
Cloître  de  S.-Mic/iele  in  Bosco  ^ 
peint  par  Louis  Carrache  et  ses 
élèves,  où  sont  représentées  les  ac- 
tions cl  la  vie  de  saint  Benoit.  Il 
grava  aussi  en  1  2  feuilles  la  Coupole 
du  Corrège,  qu'il  dédia  au  prince 
Ferdinand  de  Toscane  eu  1700,  la 
Tribune  de  saint  Jean  de  Parme  , 
la  fameuse  Table  représentant  saint 
Jérôme  ,  et  d'autres  ouvrages  du 
même  peintre.  Il  fut  aussi  employé 
par  le  duc  de  Parme  pour  graver  les 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 


GIRA 

des  anciens  empereurs,  composant 
sou  riche  nuisée ,  el  au  nombre  de 
sept  mille.  Il  eu  avoit  déjà  grave 
deux  mille  formant  7  vol.,  avec  de 
savanles  notices  du  père  Paul  Pe- 
drusi,  jésuite,  lorsqu'il  mourut  le 
i5  mai  1717.  Giovanuini  avoit  en- 
core un  talent  particulier  pour  res- 
taurer les  tableaux,  et  l'accord  de 
l'ancienne  peinture  avec  les  nou- 
velles couleurs  éloil  si  parfait ,  qu'on 
napercevoit  point  sou  travail, 

GIPHANIUS.  royez  GiFFEN. 

GIPPIUS,noin  d'un  citoyen  ro- 
main qui  feignoit  de  dormir  lorsque 
sa  femme  recevoit  quelque  carcvsse 
uw  peu  vive  de  ses  amans.  Un  jour 
■voyant  un  esclave  dérober  du  ■vin 
dans  le  buffet,  il  lui  cria:  «  Mou  ami , 
je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde.  » 
(Non-uniiiibus  dorrnlo.)  Ces  paroles 
passèrent  en  proverbe  à  Rome. 

t  GIRAC  (  Paul -Thomas  sieur 
de  ) ,  nalif  d'Angoulème  ,  et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville, 
inliiue  ami  de  Balzac  el  l'adver- 
saire de  Voiture  ,  délendit  le  pre- 
mier contre  Co.siar,  partisan  outré 
du  second.  Celte  querelle  produisit 
une  vive  fermentation  clans  sou 
temps.  Une  JJisstrlation  latine  de 
Girac  sur  les  lettres  de  'Voiture  , 
adressée  à  Balzac,  qui  courut  ma- 
nuscrite en  j65o,  donna  lieu  à  cette 
querelle.  Girac  paroit  fort  savant, 
mais  encore  plus  emporté.  I]  mourut 
en  1660.  Céloit,nn  assez  plat  écri- 
vain ,  qui  croyoit  se  faire  valoir  en 
«'affichant  pour  le  cliampion  d'un 
jiuteur  très-renommé. 

tl.  GIRALDI  (Lilio  Gregorio); 
savant  profond  dans  les  langues  , 
dans  la  conuoissance  de  l'anliquité 
et  dans  les  mathématiques,  né  à 
Ferrare  en  1/178,  où  il  mourut  en 
i552  dans  la  misère  ,  disoit  or- 
dinairement qu'il  avoit  en  à  com- 
battre trois  ennemis ,  la  nature 
la  fortuite ,  l'injustice.  Il  peidil  son 
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bien  et  sa  bibliothèque  losrque  l'ar- 
mée de  Charles-Quint  pilla  la  ville 
de  Rome.  La  goutte  vint  se  joindre 
à  la  pauvreté  ,  el  il  eu  fut  tellement 
tourmenté  dans  sa  vieillesse,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  tourner  le  feuillet 
d'un  livre.  Il  occupa  parmi  les  lit- 
térateurs de  son  temps  la  place 
qu'a  Jol)  parmi  les])alriarches.  jjaiis 
un  des  accès  de  ses  maux  ,  il  écrivit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  une 
diatribe  intitulée  :  Progjmnasma:a 
ach'ersùs  lifteras  et.  litieratos.  On 
doit  néanmoins  le  regarder  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de 
l'Italie.  La  plupart  des  écrits  de  ce 
savant  ont  été  lecueillis  à  Leyde  eu 
1G9G  ,  d«ux  volumes  in-^iblio.  Les 
plus  souvent  cités  sont,  1.  Sy  ntagrna 
de  Diis  gentiuin,  livre  excellent 
pour  ce  qu'il  conlieut ,  mais  qui  ne 
renferme  pas  tou  l  ce  qu'on  peu  t  faire 
entrer  dans  une  mythologie.  II. 
IS Histoire  des  Pointes  grecs  et  la- 
tins. 111.  Celle  des  Poètes  de  son 
temps.  CesdevT.  ouvrages  sont  moins 
consultés  quesoti  Histoire  des  Dieux 
des  Gentils.  Cependant  il  manque 
à  ce  Recueil  les  Poésies  de  cet  au- 
teur ,  qui  ne  sont  pas  sans  élégance. 
Giraldi  les  adressa  à  Symphorien 
Champier;  elles  ont  été  imprimées 
ù  Lyon  en  1.656  ,  in-4°.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  les  trente  nombres  épac- 
taux,  conimeii^aut  à  trente,  au  pre- 
jnier  jour  de  janvier  ,  el  allant  tou- 
jours en  diminuant  jusqu'à  un,  pour 
suppléer  le  nombre  d'or  ,  et  désigner 
exactement  les  nouvelles  lunes.  Il 
ht  aussi  un  iraitépoiir  la  réforme  du 
calendrier  que  son  frère  Lilio  Anto- 
nio GiRALDi  présenta  au  pape  Gré- 
goire XllI,  et  qui  fut  suivi  après 
avoir  été  communiqué  à  tous  les 
princes  chrétiens ,  el  aux  plus  sa- 
vantes universités  de  l'Europe. 

I-II.  GIRALDI-CINTHIO  (Jean- 
Baptiste)  Gira/tius  Cintkius  ,  né  à 
Ferrare  d'une  famille  noble,  au  com- 
mencement du  16-  siècle,  tint  uu 
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raug  cUsliugiié  parmi  les  poètes  et 
les  liltcrateiirs  de  son  temps.  On  a 
dfr  cet  auteur  ,1.  Neuf  Tragédies, 
Venise  ,  i585,  in-8°  ,  dont  la  meil- 
leure t&\.ÏOrbèc'ie.  Crescimbeui  es- 
timeGiraldicomme  tragique.  II.  Un 
Poëme  en  vingt-six  chants^  intilulé 
Zî/ro/e,  imprimé  à  Modèneen  i557  , 
in-J^"  ,  et  qui ,.  selon  Crescimbeni , 
«si  tombé  dans  Tonbli.  ILi.  Un  He- 
cueil  de  cent  Nouvelles  ,  sous  le 
litre,  TIecalommithi  iicl  Motile- 
regaU  appresso  Lionardo  Torren- 
iiiio  ,  i565,  eu  denxvoîuinss  in-8°; 
c'est  le  plus  connu  de  ses  ouvrages. 
-Gabriel  Chappuys  les  traduisit  eu 
français ,  Paris,  i38o  ,  2  vol.  in-8°, 
et  les  annonça  dans  le  fiionlispice 
comme  conienant  jf/uslei/rs  beaux 
exemples  eu  notables  histoires. 
IV.  11  a  donné  en  latin  des  Poésies 
et  ïllisioire  d'André  Doria  ,  Ley- 
de  ,  1696,  3  vol.  in -fol.  Giraldi 
avoit  enseigné  les  boUes-lettres  à 
Mondovi  et  à  Turin.  Il  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhéto- 
rique à  Pavie.  Des  raisons  de  santé 
le  ramenèrent  à  Ferrare  ,  où  il  mou- 
rut en  10-/Ô ,  à  69  ans.  Jean-Iîaptisle 
Giraldi  joignoil  à  un  esprit  fleuri  et 
cultivé  un  caractère  honnête.  11  laissa 
un  Rli,  Celso  Giraldi,  qui  recueillit 
les  tragédies  de  son  père. 

GIRALDUS.  P''oj.  Barky,  n°  I. 

i"  I.  GIRARD  DE  V'iLLETHIEHRY 

(  Jean  ) ,  prêtre  de  Paris  ,  mort  dans 
sa  patrie  en  1709 ,  à  68  ans  ,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  livres  de 
piété.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Le  véritable  Pénitent.  IL  TjC 
Chemin  du  ciel.  111-  I^a  Vie  des 
vierges.  IV.  Celle  des  Gens  mariés  : 
des  Veiipes  ;  des  lieligieiix  ;  des 
Jieligieuses  ;  des  Riches  et  des 
■  F<iut>res.  V.  L.a  Vie  des  sai'nts. 
VI.  Za  ne*des  clercs.  VII.  Un 
Traité  de  la  vocation.  YllI.  /.e 
Chrétien  étranger  si/r  la  terre.  IX. 
Deux  Traités ,  l'un  de  la  1  latieriCj 
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et  l'autre  de  la  3Tédisan(se ,  Paris, 
1701  ,  in- 11.  X.  La  Vie  de  J.  C. 
dans  l'Eucharistie.  XL  Le  Chré- 
tien dans  la  tribulation.  XII.  Un 
Traité  des  Eglises  et  des  Temples. 
Xill.  Un  autre,  du  respect  qui  leur 
est  dû.  XIV.  La  Vie  de  saint  Jean- 
de-Dieu,  Paris,  1691  ,  in-4°.  XV. 
Un  Traité  des  Vertus  théologales. 
XVL  Eulin  La,  Vie  des  .Justes.  Ces 
ddférens  ouvrages  sont  chacun  en 
1  on  2  voL  in-i  2  ;  on  les  a  sou- 
vent réimprimés.  Il  seroit  à  sou- 
haiter que  l'auteur  eut  écrit  avec 
plus  de  pureté  et  de  pcécision ,  et 
qu'il  eût  rempli  ses  livres  de  choses 
moins  communes. 

II.  GIRARD  (  Guillanme),  archi- 
diacre d'Angouiême,  avoit  été  se- 
crétaire du  duc  d'Epernon.  Après 
la  mort  de  ce  duc ,  il  donna  sa 
P^ie  ou  des  Mémoires  pour  sa  vie, 
d'abord  à  Paris,  ibâ.T  ,  in -fol., 
puis  à  Rouen  ,  i663,  5  vol.  in-i;>. 
ils  ont  été  réimprimés  en  i73o, 
en  4  vol.  in-12.  Il  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particularités  intéres- 
santes. Snr  la  fin  de  ses  jours, 
livré  à  la  dévotion  ,  ce  fut  alors 
qu'il  entreprit  la  traduction  des 
(Kuvres  de  Louis  de  Grenade. 
Elle  parut  sur  la  fin  du  dernier 
siècle  ,  en  lo  voL  in-S"  ,  ou  2  vol. 
in-f'ol.  C'est  la  plus  exacte  que  nous 
ayons  ;  mais  nous  pourrions  en  avoir 
une  plus  élégante. 

ni.  GIRARD  (  AJbert  ) ,  habile 
géomètre  hollandais  ,  publia  vers 
l'an  1629  un  livre  intitulé  Inven- 
tion nou'jelle  en  algèbre.  Il  y  traite 
savamment  des  racines  négatives 
ou  affectées  dn  signe  tnoins  ;  et 
montre  que  dans  certaines  équa- 
tions cubiques  ,  ou  du  5'''  degré ,  il 
y  a  toujours  trois  racines,  ou  deux 
positives  et  une  négative,  ou  deux 
négatives  et  une  positive.  Girard 
entrevoyoit  bien  d'autres  vérités 
que  De.scartes  développa  peu  de 
temps  après. 
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IV.   GIRARD   (  Jeaii-Baplisle  ) , 
jésuite,    nalif  de   Uôle  ,  se  fit  uu 
nom  dans  sou  ordre  par  ses  taleus. 
Après  avoir  professé  les  huinauités 
el  la  philosophie  ,  il  se  consacra  à 
la  prédicaliou  et  à  la  direction.  Un 
nombre  iuHni  de  femmes  du  monde 
furent  mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut ,  et  plusieurs  filles  entrèrent 
dans  le  cloître  à  sa  persuasion.   I>e 
père  Girard    eut   la  réputation  de 
faire  des  saintes  ,  et  cette  réputation 
lui  étoit  chère.  Directeur  habile ,  il 
ne  fut  pas  exempt  de  vanité  ;  mais 
elle  éloit  cachée  sous  un  air  pénitent 
et  mortifié.  Envoyé  d'Aix  à  Toulon 
en   1728  ,  pour   être   supérieur  du 
séminaire   royal   de  la  marine  ,  il 
distingua  ,  parmi  les  pénitentes  qui 
vinrent  à  lui,  Marie-Catherine  Ca- 
dière,  fille  de  18  à  20  ans,  née  avec 
un  cœujr  sensible ,  et  entêtée  de  la 
passion  de  faire  parler  de  ses  vertus. 
La  pénitente, échauffée  par  le  plaisir 
d'avoir  uu  directeur  qui  la  prônoit 
par-tout ,  eut  des  extases  et  des  vi- 
sions, et  reçut  des  stigmates  à  côlé 
du  cœur.  Son  directeur,  assez  im- 
prudent pour  s'enfermer  avec  elle , 
dans  le  dessein  de  voir  ce  prétendu 
miracle,  le  vit,  et  sentant  qu'il  y 
avoit  quelque  chose  d'outré  dnns  la 
conduite  de  sa  pénitente,  il  cliercha 
à    s'en    débarrasser.     La    Cadière  , 
piquée,  choisit  un  autre  directeur. 
Elle  s'adressa  à  un  carme,  fameux 
janséniste ,   et  connu  par  sa  haine 
contre  les    jésuites.   11   engagea  sa 
pénitente  à   faire   une  déposition  , 
dans  laquelle  elle  déclara  que  le  P. 
Girard  ,    après  avoir   abusé  d'elle  , 
lui  avoit  fait  perdre  son    fruit;  et 
comme,  par  celte  déclaration,  elle 
anroit   été  aussi  coupable   que  lui, 
elle  l'accusa   ^enchantement  et  de 
sortilège.   Cette  misérable  étala   sa 
honte  aux  yeux  de  l'univers  ,   par 
Tunique    plaisir    de    la    vengeance. 
L'affaire, portée  au  parlement  d'Aix, 
mil  la  combustion  dans  les  famil- 
les. Enfin  ,  après  des  cabales  ,   des 
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querelles,  des  satires,  des  chansons 
et  des  injures  sans  nombre  ,  le  par- 
lement déchargea  le  P.  Girard  des 
accusations  intentées  contre  lui.  La 
Cadière,   mise  hors  de  cour  et  de 
procès  ,  fut  condamnée  par  uu  arrêt 
prononcé  le  16  décembre  lySi  ,aux 
dépens  faits  devant  le  lieutenant  de 
Toulon.  C'étoit  le  parti  le  ph  s  sage 
qu'on  put  prendre.  L'entêtement  et 
la  prévention  des  deux  factions  in- 
téressées dans  cette  dispute  ont  mis 
uu  tel  nuage  sur  celle  affaire ,  qu'on 
eu  raisonne  encore  diversement  au- 
jourd'hui. Quelques-uns  regardent  le 
P.  Girard  comme  un  hypocrite  vo- 
luptueux ;  mais  il  avoil  alors  plus  de 
5o  ans  :  l'amour  n'étoit  point ,  à  ce 
qu'on  pense  ,  sa  foiblesse ,  mais  l'am- 
bition, qui  le  jeta  dans  cette  scène 
risible   et    funeste ,   en   lui  laisant 
croire  trop  facilenienl  les  prétendus 
miracles   de  sa  pénitente  ,  dont  la 
gloire  rejaillissoit  sur  le  directeur. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Dôla 
après  que  le  procès  fut  terminé.  Il 
fut  fait  recteur,  et  y  mourut  avec 
la    réputation  d'un  saint ,  s'il  faut 
eu  croire  ses  confrères.  Ou  a  formé 
plusieurs  volumes  iu-12  des  pièces 
de  ce  singulier  procès. 

t  V.  GIRARD  (  Gabriel  ) ,  né  à 
Clermonl  en  Auvergne  ,  posséda 
dans  sa  jeunesse  un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Monl- 
ferrand  ;  mais  il  le  résigna  bientôt 
à  un  de  ses  frères,  pour  aller  cultiver 
la  littérature  à  Paris.  11  se  fit  des 
amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d'aumônier  de  madame  la  duchesse 
de  Berri  ,  fille  du  régent  ,  et  celle 
d'interprète  du  roi  pour  les  langues 
esclavonne  et  russe.  En  1744  il 
mérita  d'être  reçu  membre  de  l'aca- 
démie française  ,  par  quelques 
ouvrages  de  grammaire  qui  res- 
pirent la  philosophie.  1.  Syno~ 
njmes  français  ,  leurs  différentes 
signijications ,  et  le  choix  qu'il  en 
faut  faire  pour  parler  avec  jus- 
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fesse  y  iu-12.  Ce  livre,  plein  de 
j^oùt ,  (le  finesse  et  de  précision , 
subsistera  autant  que  la  langue  ,  el 
servira  même  a  la  faire  subsister.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
presque  tous  les  mots  qu'on  regarde 
comme  parfaitement  synonymes 
dans  notre  langue  diffèrent  rcelle- 
ment  dans  leur  signification  ,  à  peu 
près  comme  une  même  coidenr  pa- 
roit  sous  diverses  nuances.  Ce  gram- 
mairien pbilosoplie  saisit  très-bien 
ces  différences  imperceptibles,  et  les 
fait  sentir  à  son  lecteur  ,  eu  rendi'nt 
ce  qu'd  aperçoit  et  ce  qu'il  sent  en 
des  termes  propres  et  clairs.  I,s 
choix  des  exemples  est  générale- 
ment excellent,  lis  présentent  pres- 
-rjtte  toujours  des  pensées  fineset  déli- 
cates ,  des  maximes  judicieuses  ,  et 
desavîsimporlans  pour  la  conduite. 
Beauzée  a  donné  eu  1769  une  nou- 
velle édition  de  cet' ouvrage,  aug- 
inenîée  d'un  volume  et  de  quelques 
articles  posthumes  de  l'abbé  Girard. 
I>es  Nouveaux  Synonymes  français, 
par  l'abbé  Ronbaïul ,  1786  ,  4  vol. 
in-S",  sont  regardés  comme  nn  sup- 
jilément  à  ceux  de  Girard  et  Beau- 
/,ée.  IL  Une  Grammaire  ,  sous  le 
litre  de  Principes  de  la  langue 
française  ,  2  a^oI.  in-i  2  ,  1  7/(7  ,  in- 
léneure  aux  Synonymes,  du  moins 
nour  la  forme;  mais  qui  offre  d'ex- 
tellentes  choses,  et  même,  suivant 
son  litre,  les  vrais  principes  de  la 
langue.  L'auteur  subiilise  trop  sur 
la  théorie  du  langage  ,  et  ne  cher- 
che pas  assez  à  en  exposer  claire- 
ment et  nettement  la  pratique.  11 
n'écrit  point  d'uue  manière  conve- 
nable à  son  sujet.  Il  affecte  ridicule- 
ment d'employer  des  tours  de  phrase 
qu'on  souffriroità  peine  daiis  ces  ro- 
mans bourgeois  et  familiers  dont 
nous  sommes  nissasiés.  L'abbé  Gi- 
rard s'étoit  imaginé  que  ces  préten- 
dus agrémeiîs  de  style  lui  procure- 
roient  plus  de  lecteurs;  et  quand  on 
lui  en  iaisoil  apercevoir  la  discor- 
diuice  avec  son  sujet,  il  répondoil 
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naïvement  -.  «J'ai  mis  cela  pour  les 
femmes,  w  Vivant  dans  la  retraite  , 
étranger  au  ton  des  gens  du  monde, 
il  avoit  cru  emprunter  leur  langage 
en  pariant  un  jargon  de  précieuse. 
On  crut  trouver  dans  son  livre  des 
aso<;rtious  habilemeut  enveloppées 
contre  la  spiritualité  de  l'ame  el 
d'autres  dogmes  religieux:  ou  crai- 
gnit même  que  le  gouvernement  n« 
l'en  punit  ;  mais  l'obscurité  dans  la- 
quelle il  vivoil  le  sauva  ;  «  et  il  eut, 
du  d'Alemberl,  l'avantage  d'échap- 
per à  la  haine  par  le  peu  de  surface 
qu'il  présentoil  à  ses  coups.  ))  L'abbé 
Girard  mort  le  4  février  1748, 
à  70  ans  ,  étoit  un  homme  d'un 
e.spril  fin  et  versé  dans  la  lecture 
des  bous  auteurs. 

i  VI.  GIRARD  (  GiUes  ) ,  curé 
d  Hermanville  ,  près  Caen  ,  ué  à 
Campsour  dans  le  diocèse  de  Cou- 
lances,  un  des  meilleurs  poètes  la- 
tiiis  de  sou  temps  ,  professa  les 
humanités  dans  l'université  de  cette 
ville.  Girard  réussit  sur- tout  daus 
l'Ode  alcaïque  ,  et  ne  le  cède  en  ce 
genre  à  aucun  poêle  moderne  :  nous 
avons  de  lui  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  Poésies  lyriques,  dont  la 
plupart,  couronnées  aux  palinods  de 
Caen  et  de  Rouen,  ont  été  imprimées 
séparément.  Ou  devrait  donner  au 
public  le  recueil  de  toutes  ces  pièces. 
L'auteur  mourut  en  1762,  âgé  de  60 
ans. 

VII.  GIRARD  BU  Haillan.  J^\r. 
Haillan. 

GIRARDET,  peintre  du  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine,  Stanislas, 
et  l'un  des  nieuiljres  de  lacadémie 
de  peinture  de  Paris,  né  à  Lu- 
névilleen  1709,  et  mort  en  178.., 
étoil  pelil  neveu  de  Charles  Mes- 
sin ,  et  fut  le  meilleur  élè\e  de 
Claude  Charles.  Il  rendit  service  à 
sa  patrie,  par  les  instructions  gra- 
tuites qu'il  donnoit  de  son  art,  et 
se  lit  estimer  par  les  qualités  du 
cœur  autant  que  par  ses  talens. 
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GIRARDIN    (  Patrice   PiERs 

de),  Anglais,  reçu  docleur  de  Sor- 
1)01)116  le  i;)  avril  1707,  mort  au 
mois  (le  septembre  1764  ,  âge  d'en- 
viron 90  ans  ,  est  auteur  de  la 
Préface  de  l'ouvrage  du  docleur 
AtterUury  ,  intitulé  De  verâ  et  non 
i/iterniptâsuccessione  episcoporum 
in  Anglld ,  iu-4''.  Ce  docleur  joua 
un  rôle  dans  un  projet  de  réunir  les 
Eglises  gallicane  et  anglicane.  G. 
\Vake  dit  de  lui  daus  une  de  ses  let- 
tres :  (c M. Fiers  est  celui  de  vos  doc- 
leurs  qui  me  pareil  le  plus  polietle 
plus  franc,  même  sur  ce  qui  regarde 
l'union  en  question. 

t  GIRARDON  (  François  \,  sculp- 
leur  et  architecte,  né  à  Troyes  en 
Chamjiagne  l'an  1628,  de  Nicolas 
Girardon  ,  fondeur  de  métaux  ,  eut 
pour  maître  Laurent  Mazière.  Après 
s'ètrû  i^rfecliouuésous  François  An- 
gui(y,  il  s'acquit  une  si  grande  ré- 
j)ulation,  que  Louis  XIV  l'envoya 
à  Rome  pour  étudier  les  chefs-d'œu- 
vre anciens  et  modernes  avec  une 
pension  de  mille  écus.  De  retour  en 
France,  il  orna  de  ses  ouvrages  en 
marbre  ou  en  bronze  les  maisons 
royales.  Après  la  mort  deLelirun, 
Louis  XlV^lui  donna  la  charge  d'uis- 
pecteur-général  de  tous  les  mor- 
ceaux de  sculpture,  l^es  sculpteurs 
se  réjouirent  de  ce  choix;  il  n'y  eut 
que  le  célèbre  Pu  jet ,  qui  ,  pour  ne 
])as  dépendre  de  lui ,  s'éloigna  de 
la  capitale,  et  se  relira  à  IMarseille. 
Ces  deux  rivaux  éloienl  dignes  l'un 
de  l'antre;  Pnjet  uietloil  plusd'ex- 
])ressiou  dans  ses  iigures,  et  Girar- 
don plus  de  grâces.  Les  ouvrages  de 
celui-ci  sont  sur-tout  remarquables 
par  la  correction  du  dessin  et  la 
beauté  de  l'ordonnance.  Les  plus 
célèbres  sont ,  1.  le  magnihquejï/a«- 
solèe  du  cardinaL  de  Richelieu  , 
I  i-devant  dans  l'église  de  la  Sor- 
iionne,  et  à  présent  an  Musée  des 
Petits -Auguslins.  11.  La  Statue 
équestre  de  Louis  XI f^',  où  le  hé- 
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ros  et  le  clieval  étoient  d'un  seul  jet  ; 
c'éloit  son  chef-d'œuvre.  Il  a  été  ren- 
versé le  12  août  1792.  IlL  Dans  les 
jardins  de  Versailles,  V Enlèvement 
de  Proserpine  par  Pluton  ,  et  les 
excellens  Groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  d'Apollon  , 
etc.  Cet  artiste  ,  trop  occupé  pour 
pouvoir  travailler  lui  -  mf-me  ses 
marbres  ,  abandonna  celte  partie 
essentielle  de  la  sculpture  à  des  ar- 
tistes qui,  quoique  habdes,  n'ont 
pas  jeté  dans  l'exécution  tout  l'esprit 
et  loute  la  vérité  que  la  main  de 
l'auteur  y  imprime  oïdinairemeut. 
Il  mourut  à  Paris  le  1"  septembre 
1715.  11  avoit  été  reçu  de  l'acadé- 
mie de  peinture  eu  i6r)7  ,profe!<seuc 
en  1609,  recteur  en  167/4 ,  el  chan- 
celier en  1695.  Catherine  du  Che- 
min ,  son  épouse  ,  se  ht  un  nom  par 
son  talent  pour  peindre  les  Heurt-. 
Voyez  Chemin,  n°  L 

GIRAUD.  Voyez  Bakry,  u*'  L 

i  GIRAUDEAU  (  Bonavenlure  ;, 
jésuite  ,  né  à  Saint-Vincenl-sur- 
Jard  eu  Poitou  ,  mort  le  14  sep- 
tembre 1774,  t^'O't  nu  homme  at- 
taclié  à  ses  devoirs,  et  un  excellent 
humaniste.  On  a  de  lui  ,  L  une 
bonne  Méthode  pour  apprendre  La. 
langue  grecque ,  i75i  et  suivantes, 
en  5  part,  in-12.  H.  Praxis  lingua: 
sacrœ  ,  La  Rochelle  ,  1757,  in-4**. 
III.  Histoires  et  Paraboles  du  P.- 
Bonaventure  ,  Paris,  1766,  in-12, 
où  la  morale  est  présentée  d'uuH 
manière  agréable.  IV.  V Evangile 
médité  ,  PiXTis,  1773—1774,  12 
vol.  in-i  a ,  qui  a  eu  du  succès, parce 
qu'il  y  a  de  l'onctiDn.  Cet  ouvrage 
l'ut  publié  par  les  soms  de  l'abbé 
Duquesne. 

*  I.  G1RAULT(  Bénigne  )  ,  né  à 
Auxonne  eu  1725,  mort  dans  la- 
même  ville  en  179')  ,  suivit  avec 
fruit  les  cours  de  médecine  des  uni- 
versités de  Jloulpellier  et  de  Parit.. 
Ses  liceiices  élaul  complètes.,  il  rv- 
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vint  à  Auxoiiue  ,  où  il  eul  occasion 
de  discuter  d'une  manière  très-sa- 
vante ,  dans  deux  mémoires  impri- 
més à  Dijon  ,  1754  ,  le  privilégedes 
gradués,  et  le  danger  de  permettre 
i  exercice  de  Tari  de  guérir  à  ceux 
qui  ne  peuvent  autheuliquemeut 
justifier  d'études  préalables.  Pour 
arrêter  le  cours  d'une  épidémie  qui 
ravageoit  les  environs  d'Auxonne  , 
on  crut  devoir  s'en  rapporter  au  doc- 
teur Girault  ;  il  en  découvrit  la 
cause  ,  administra  les  remèdes  con- 
venables, et  ce  tléau  disparut.  Mé- 
decin pour  la  salle  militaire  de 
rh(>[)ital  d'Auxonne,  il  étendit  sa 
réputation  par  des  dissertations  sa- 
vantes ,  où  il  savoil  saisir  d'une  ma- 
nière juste  et  précise  le  point  des 
difficultés,  dont  il  donuoit  des  so- 
lutions approuvées  par  les  docteurs 
en  réputation.  Une  de  ces  disserta- 
tions se  trouve  insérée  aux  tomes 
4  et  5  du  Journal  de  médecine  mi  - 
litaire,  imprimé  en  1786  et  1786, 
par  ordre  dtt  gouvernement,  sous 
le  titre:  Observations  de  médecine- 
pratique  ,  faites  dans  la  salle  mi- 
litaire de  V  hôpital  d' Auxonne  pen- 
dant l'année  1785.  Au  second  vol. 
des  Observations  faites  dans  le  dé- 
partement des  hôpitaux  civils  ,  im- 
primé en  1788,  on  trouve  encore 
de  Girault,  Observations  de  méde- 
cine-pratique sur  les  fièvres  inter- 
mittentes traitées  par  lui  depuis 
cinq  ans  en  la  salle  civile  de  [hô- 
pital d'Auxonne.  La  société  royale 
de  médecine  faisoit  beaucoup  de  cas 
des  mémoires  qu'il  lui  adressoit  an- 
nuellement. Enfin,  nommé  médecin 
en  chef  d'un  des  hôpitaux  de  pre- 
mière classe  .  Girault  ne  put ,  à  cause 
de  son  âge  déjà  avancé ,  accepter 
cette  place  dont  on  vouloit  récom- 
penser ses  lalens  et  ses  services. 

•  II.  GIRAULT  (  Féhx  } ,  Ijaron 
DE  Makj'igny  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  né  à  Châ'oiis-sur-Saône  en 
1771,   iiiorl  «a  iuog  ,  se   signala 
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dans  la  carrière  miliiaire.  Sous-lieit- 
tenaut  au  14*^  régiment  de  dragons  , 
il  fit,  en  1792,  avec  ce  régiment  ,des 
prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
Valmy,  où  il  eut  son  habit  criblé 
de  balles.  Devenu  ,  en  1793  ,  aide- 
de-camp  du  général  Beauvoir  à 
l'armée  du  Rhin  ,  il  reçut  dans  une 
charge,  le  22  juillet,  plusieurs  coups 
de  sabre  au  poignet  et  à  l'épaule 
droite.  A  la  lin  de  celte  campagne, 
il  retourna  à  sou  régiment  et  fit 
avec  lui  celles  de  1794^  ^79'^  et 
1796.  Sa  santé  s'étant  extrêmement 
affoiblie  ,  il  crut  devoir  momenta- 
nément renoncer  au  service  :  mais 
pour  que  cette  espèce  de  repos  fut 
encore  utile  à  la  patrie,  il  accom- 
pagna le  général  Clarke  en  qualité 
d'aide-de-camp, lors  de  souambassade 
en  Etrurie.  Nommé  colonel  du  ii*^ 
régiment  de  dragons,  Girault  fut 
le  joindre  au  camp  de  Boulogne  , 
et  de  là  le  conduisit  en  Allemague. 
A  la  bataille  d'Austerlitz  ,  le  major 
ayant  été  blessé  dès  le  commence- 
ment de  l'action,  Girault  prit  le 
commandement  des  escadrons  ,  s'y 
distingua,  et  abattit  d'un  coup  de 
sabre  un  canonnier  russe ,  au  mo- 
ment où  il  alloit  mettre  le  feu  à  nue 
batterie  pointée  contre  son  régi- 
ment. Un  11'',  étant  passé  an  i^'^  , 
toujours  en  qualité  de  colonel  ,  il 
combattit  vaillamment  aux  joiir- 
nées  d'Jena  ,  d'Eylau  ,  et  de  Preus- 
sich-Eylan.  Le  12  février  1807, 
voulant  débusquer  les  cosaques  d'un 
village  qu'ils  occupoient  sur  les 
bords  de  la  Passarge,  et  s'éiant  tro)) 
avancé,  il  se  vit  tout  à  coup  cerné 
par  un  gros  d'ennemis.  A  moi  les 
dragons  du  12®,  s'écrie  Martigny, 
et  la  valeur  de  ses  soldats  le  déli- 
vre. Mais  il  avoit  reçu  dans  la  mê- 
lée un  coup  de  lance  qui  le  Irans- 
])erçoit ,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  <|u'il  guérit  de  celte  blessure. 
Au  mois  d'août  1S08  ,  son  régiment 
rappelé  d'Allemagne  fut  envoyé  eu 
Espagne  d'rtbord  sous  les  ordres  du 
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maréchal  duc  de  Dantzik ,  puis  sous 
ceux  du  général  Sébastiaui.  Girault 
laisoit  fonction  de  général  de  bri- 
gade conimandanl  les  éclaireurs  de 
la  division  Milhaud  ,  lorsque  ,  le  25 
îiiars  1809  ,  veille  de  la  bataille  de 
Ciudad-Réal,  ayaat  delà  cliargé 
plusieurs  fois  les  ennemis  aux  avant- 
postes  dans  la  journée,  il  fut  frappé 
au-dessus  de  la  cuisse  dun  boulet 
qui  le  renversa.  «  Mes  amis,  dit -il 
à  ses  soldats ,  qui  le  chérissoienl 
comme  un  père  ,  je  perds  la  vie 
avec  gloire  ,  vengez  ma  mort  en 
exterminant  nos  ennemis.»  Us  tin- 
rent parole,  et  firent  les  27  et  28 
des  prodiges  de  valeur,  eu  combat- 
tant aux  cris  de  vengeons  notre 
colonel.  Après  un  transport  dou- 
loureux de  trente  lieues ,  il  arriva 
le  29  à  Occana,  devenu  célèbre  par 
la  victoire  du  19  novembre,  et  y 
mourut  quelques  Jieures  après  ,  em- 
portant les  regrets  de  toute  l'armée. 
11  «toit  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  et  jamais  distinction  ne  fut 
mieux  méritée. 

t  GIROD  (Jean-François-Xavier), 
fils  d'un  médecin,  et  médecin  lui- 
même  ,  né  en  175.Î  ,  dans  un 
village  près  de  Salins  ,  exerça  son 
art  à  Besançon  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  désintéressement.  Il  se 
signala  sur -tout  contre  les  épidé- 
mies ,  sur  lesquelles  il  envoya  un 
long  mémoire  à  la  société  de  mé- 
decine de  Paris,  dont  il  étoit  mem- 
bre. Il  mourut  victime  de  son  zèle  , 
eu  juillet  1783  ,  au  milieu  de  l'épi- 
démie qui  affligeoit  le  village  de 
Chàtenois ,  bailliage  de  Dole.  Le  roi 
l'avoit  anobli.  11  fut  un  des  premiers 
qui  introduisit  l'inoculaticu  dans  sa 
patrie. 

I.  GIRON  (D.  Pierre  ),  duc 
d'Ossone,  issu  d'une  tamille  illustire 
d'Espagne  ,  fut  mené  à  Naples  ,  en- 
core enfant,  l'an  i58i,  lorsque  son 
grand-père  alla  se  mettre  en  pos- 
sessiou  de  la   vice -royauté  de  ce 
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royaume.  Giron  servit  en  Flandre 
pendant  six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  retourné  en 
Espagne,  il  y  obtint  la  charge  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  et 
tordre  de  la  Toison  d'or.  Le  duc 
d'Ossone  fut  un  de  ceux  qui  s'op- 
posèrent le  plus  à  l'expulsion  des 
Maures  :  expulsion  qui  lui  parut, 
ainsi  qu'aux  bous  citoyens,  funeste 
à  la  patrie.  Nommé  en  1611  vice- 
roi  de  Sicile  ,  il  fit  relever  les  for- 
tifications des  places  fortes  ,  et  mit 
la  marine  en  si  bon  état  ,  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  paroitre  sur  les 
côtes  de  cette  ile.  Après  avoir  été 
pendant  quatre  ans  gouverneur  de 
la  Sicile  ,  il  fut  nommé  vice-roi  de 
Naples.  En  Sicile,  ses  seuls  enne- 
mis avoieut  été  les  Turcs  ;  à  Naples , 
ce  furent  les  Vénitiens.  Il  résolut  d'a- 
battre leur  fierté,  et  de  leur  disputer 
l'empire  de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  exlraordinairement  par  les 
courses  et  les  prises  que  ses  vaisseaux 
firent  sur  eux.  Eu  1626,1a  vice- 
royauté  de  Naples  lui  fut  continuée 
pour  trois  ans.  Ce  fut  dans  cette 
année  qu'on  découvrit ,  par  le  moyeu 
de  Jaffier ,  un  des  conjurés  ,  la  fa- 
meuse conspiration  contre  'V^enise. 
(  J^.  CuEVA ,  n°.  II.  )  Le  duc  d'Ossone 
eut  beaucoup  de  part  aux  préparatifs 
qui  se  firent  pour  l'exécution  de  ce 
projet  exécrable,  l^s  Napolitains  ne 
se  louoient  pas  plus  de  lui  que  les 
Vénitiens;  il  les  traitoit  en  tyran. 
Ses  ennemis  ,  aidés  par  les  officiers 
de"  l'inquisition  qu'il  avoit  refusé 
d'établir  à  Naples ,  y  rendirent  bien- 
tôt sa  fidélité  suspecte.  Il  se  soutint 
pourtant  quelque  temps  contre  les 
intrigues,  en  mariant  son  fils  avec 
la  fille  du  duc  d  Ucéda ,  favori  du 
roi  d'Espagne  ,  et  fils  du  duc  de 
Lerme.  Mais  enfin  le  cardinal  Borgia 
fut  envoyé  à  sa  place.  La  mort  de 
Philippe  III  mit  le  comble  à  sa  dis- 
grâce. Le  duc  de  Lerme ,  son  pro- 
tecteur ,  fut  éloigné  par  le  nouveau 
mimstre  j  et  le  duc  d'Ucéda  ,  beau- 
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père  de  «on  fils  ,  subit  le  même  sort. 
Ou  lulbrnia  contre  lui.  Les  Napoli- 
tains reinplirenl  plus  de  sept  lanies 
de  papier  de  différentes  accusatious. 
I,e  duc  leur  répondit  avec  la  tiertë 
d'un  liouime  qui  n'auroil  rien  en  à 
5e  reprocher  ,  et  ses  réponses  servi- 
rent presque  à  le  justilier.  Enlin  , 
après  avoir  été  eni'errné  pendant 
trois  ans  ,  il  mcunt  dans  la  prison 
en  1 624 ,  i!gé  denviron  4"  à  48  ans  , 
sans  qu'on  lui  eCit  prononcé  sa  sen- 
,;tence.  Nous  n'examinerons  pas  si  le 
duc  d'Onisone  étoit  innocent  on  cou- 
J)able  ;  mais  il  est  certain  qu'il  poussa 
trop  loin  l'ambition  ,  l'orf^ueil  ,  le 
faste  ,  la  cruauté  et  le  despotisme. 
On  rapporte  de  lui  plusieurs  fades 
plaisanteries  qu'on  trouve  dans  tous 
les  insipides  recueils  de  bons  mots. 
Gregorio  Léti  a  écrit  sa  Vie  et  l'a 
brodée  à  sa  manière. 

II.  GIRON-GARCIAS  de 

I,OA.TSA  ,  archevêque  de  Tolède  ,  né 
à  Talavera  en  Espagne,  appelé  à 
la  cour  de  Philippe  II,  qui  le  lit  son 
numonier,  lui  contia  l'éducation  de 
l'infant  d'Espagne  son  fils,  et  le 
plaça  ensuite  sur  le  siège  de  Tolède  , 
mourut  cinq  ou  six  mois  après  , 
en  1509.  On  dit  que  le  chagrin  qu'il 
conçut  du  peu  de  considération  que 
lui  téinoignoit  le  roi  Pliilippe  111  , 
successeur  de  Philippe  II  ,  hâta  sa 
mort.  Ce  savant  prélat  avoit  publié 
en  1594  ,  iii  -  folio  ,  une  nouvelle 
Coltectioti  des  (Conciles  d'Jispa^iie , 
avec  des  notes  et  des  corrections. 
C'éloit  la  meilleure  qu'on  eût  avant 
celle  du  cardinal  d'Aguure. 

*  GIRONNA  (  André  ) ,  de  Squil- 
laci,  jésuite  tres-savantdu  17'' siècle, 
a  écrit  ,  JJe  epi.icopo  iib.  IF'  in 
quihusfusè  Hisputaliir  de  prœsnlis 
clec.tlona  ,  de  perwnâ  etigendâ  et 
jusiilid  i/i  clectioTie  servandâ. 

■\  I.  GIROUST  (  Jacques),  jésuite, 
île  à  Keaufort  en  Anjou  en  iti.34  , 
nicrl  ùParis  le  19  juillet  J689  ,  rom- 
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plit  avec  beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  la  province  et  de  la  capi- 
tale. Sa  manière  de  prèchi^r  étoit 
simple  et  sans  art ,  mais  non  pas  sans 
oncticin.  Le  P.  Breton neau  ,  son  cou- 
frère  ,  publia  ses  Sermons ,  Paris  , 
1704,  5  vol.  in-12.  On  y  trouve  une 
éloquence  naturelle  et  forte,  et  néan- 
moins un  style  fort  médiocre.  Soîi 
/Jvent  tt&\.  iiititulé  le  Pécheur  sans 
excuse.  C'étoit  l'usage  des  prédica- 
teurs de  ce  temps- là  de  choisir  nu 
dessein  général ,  auquel  ils  rappor- 
toient  tous  les  discours  de  lavent. 

*  11.  GIROUST  (  N.  ),  musicien. 
Il  manifesta  son  talent  de  bonne 
heure  ,  et  fut  nommé  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  maitre  de  musique  de  !a 
cathédrale  d'Orléans.  Un  concours 
fut  ouvert  au  concert  spirituel  de 
Pans.  Le  sujet  étoit  le  psaume  Super 
fluinina  Babylonis,  et  le  prix  une 
médaille  d'or.  'Vingt-cinq  ouvrages 
furent  présentés  à  l'examen  ,  deux 
fixèrent  l'attention  et  partagèrent  les 
sufl'rages  des  juges;  l'un  ,  d'un  carac- 
tère large  et  majestueux  ,  ii)ais  som- 
bre et  imposant,  exprimoit  la  dou- 
leur profonde  qui  n'a  plus  d'espé- 
rance; l'autre,  d'un  style  plus  bril- 
lant ,  mais  d'une  mélancolie  plus 
douce  et  plus  tendre,  péncitroit  jus- 
qu'au cœur  et  channoit  l'imagina- 
tion. Ces  deux  compositions  parurent 
également  dignes  du  prix.  Il  u'j 
avoit  qu'une  médaille  :  on  en  frappa 
un  seconde,  et  les  deux  auteurs  dé- 
voient être  couronnés.  Ou  lève  les 
cachets  qui,  suivant  l'usage,  tenoient 
leurs  noms  sous  le  secret ,  et  on  vit 
avec  une  extrême  surprise  qu'un  seul 
homme  avoit  remporté  les  2  prix,  et 
cet  homme  ,  étoit  François  Giroust. 
Ou  ignore  peut-ètie  à  quel  heureux 
enthousiasme l'artesl  redevable  de  la 
magnifique  musiquedu  Jlegina cœli. 
Giroust  avoit  désespété  de  pouvoir 
donner  de  l'intérêt  à  un  p'ôéme  aussi 
stérile,  aussi  dépourvu  d'idées;  et 
pour  la  première  fois  il  avoit  éprou- 
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vé  le  découragement.  Passant  un 
jour  dans  les  a  p  par  le  m  en  s  du  palais 
de  Versailles,  il  fui  frappé  à  la  vue 
d'un  tableau  de  la  résurrection;  le 
l'eu  créateur  du  peintre  passa  rapi- 
dement dans  lame  du  musicien. 
«  Voilà  un  beau  tableau  ,  s'écria-t-il , 
je  veux  le  mettre  en  musique.»  Il  lit 
un  chef-d'œuvre.  Ainsi  ces  beaux 
vers  où  le  plus  illustre  des  poètes 
grecs  peignit  Jupiter  avec  son  front 
majestueux,  son  sourcil  menaçant, 
sa  main  année  de  la  foudre,  filéclore 
celte  belle  statue  de  Phidias  ,  qui  fut 
le  plus  digne  ornemeal  du  temple 
d'Ephèse.  Le  Regi/ia  cœli  de  Gi- 
roust  est  nn  véritable  drame  dans 
lequel  il  a  réuni  tous  les  accessoires 
qui  pouvoienl  y  prêter  delà  vie. 
Tous  les  mystères  religieux  qui  ont 
précédé  et  suivi  la  résurrection  , 
y  sont  caractérisés  avec  une  Yénlé 
d'expression  qui  étonne  la  pensée  et 
qui  s'empare  du  cœur.  Rien  ne  dut 
faire  plus  d'impression  sur  ce  savant 
compositeur  que  l'elfroi  naïf  d'une 
bonne  villageoise  qui  crul  que  la 
terre  Irembloit  ,  et  que  le  lieu  de  la 
scène  alloit  s'écrouler,  tant  le  musi- 
cien avoit  rendu  lidèlemenl  le  mou- 
vement de  la  pierre  sépidcrale  à 
l'instant  où  le  Christ  sort  du  tom- 
beau. La  cour  s'empara  du  j^énie  de 
Giroust;  le  roi  le  nomma  d'abord 
maître  de  la  musique  de  sa  chapelle, 
et  ensuite  snrinleudanl  de  toute  sa 
musique.  C'étoit  alors  le  poste  le 
plus  éminent  où  l'ambilion  d'un 
homme  de  son  art  pou  voit  prétendre; 
mais  plus  ce  poste  étoil  eminenl, 
plus  il  étoit  envirouné  d'écueiîs.  Il 
falloit  justifier  le  choix  du  monar- 
que. C'est  là  qu'il  se  surpassa  lui- 
même  ;  c'est  là  qu'ayanl  à  rendre  le 
Passage  de  la  mer  Rouge,  il  fui 
puissant  par  Iharnionie,  comme  le 
législateur  des  Hébreux  l'avoit  été 
parla  parole.  La  révolution  de  1789 
lui  ayant  fait  perdre  ses  places  et  sa 
fortune,  il  fui  trop  heureux  d'obte- 
nir la  place  du  concierge  du  chùleau 
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de  Versailles,  appelé/)  (2/fl/s«(7//o/7o/. 
Il  composa  des  chants  civiques  pour 
les  fêles  nationales  et  décadaires  : 
c'est  à  lui  qu'on  est  redevable  du 
beau  cbanl  de  ce  morceau  si  connu  , 
JS'ui/s  ne  reconnoissons  sous  L'em- 
pire des  lois ,  etc.  Il  a  mis  encore 
en-  musique  uue  partie  de  l'Ode  de 
Thomas  sur  le  temps,  et  les  passages 
les  plus  frappans  de  son  F.pi'tre  au 
peuple.  Le  ministre  de  l'intérieur, 
qui  n'a  été  informé  que  très-tard  de 
sa  détresse,  veuoit  de  lui  accorder, 
au  nom  du  gouvernement,  un  se- 
cours de  huit  cents  francs;  mais  le 
long  oubli  dans  lequel  l'avoient  lais.'é 
ses  prédécesseurs  avoil  miné  sa  vie, 
11  est  mort  en  1799,  vendant  du  miel 
et  du  lait  aux  liahilans  de  Ver- 
sailles. 

*  GIRTIN  (  J.  ),  j^une  peintre  de 
beaucoup  d'espérance  ,  jié  en  1775  , 
mort  en  1802.  Son  amour  pour  sou 
art  éloit  tel  qu'il  ne  cessa  de  travail- 
ler que  quelques  jours  avant  sa  mort, 
quoiqu'il  fût  louriiienté  d'un  asthme 
qui  lui  rendoit  le  travail  extrême- 
ment pénible.  Il  a  peint  le  paysage 
a  l'huile  et  en  détrempe.  Les  Pano- 
rama de  Londres ,  et  des  T^ues  ce 
Paris  qu'il  a  exécutés  sont  des  ta- 
bleaux admirables.  Quelques-uns  des 
derniers  ont  été  gravés. 

t  I.  GIRY  (  Louis  ),  Parisien  , 
avocat  au  parlement  et  au  conseil , 
un  des  premiers  membres  de 
l'acidémie  française  ,  se  fit  cou- 
noiire  par  ses  Iraduclious.  On  dis- 
tingue celles  de  \ Jpologé tique  de 
Tertullien  ,  de  YHisloire  sacrée  de 
Sulpice  Sévère,  de  la  Cité  de  Dieu 
de  taint  Augustin  ,  des  Epures 
choisies  de  ce  père  ;  du  Dialogue 
des  orateurs  de  Cicéron  ,  in  -  4"; 
de  l'Union  de  i' Eglise  et  de  l'Etal 
d'isaac  Habert,  Paris,  1641  ,  in-S". 
Ces  traductions  eurenl  beaucoup 
de  cours  en  son  temps;  mais  elles 
sont  quelquefois  obscures,  souvent 
infidèles,  cl  d'une  diction  trop  né- 
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gligée.  Ce  traducteur  mourut  à  Paris 
en  1660,  à  70  ans.  Voyez  Aper  , 

II.  GIRY  (  François) ,  fils  du  pré- 
cédent, entré  dans  Tordre  des  mi- 
nimes, en  devint  provincial.  Ega- 
lement reoommandable  par  sa 
piété,  son  savoir  et  sa  modestie,  il 
avoit  une  si  grande  facilité  à  s'expri- 
mer sur  les  matières  de  dévotion, 
qu'il  écrivoit  sans  préparation.  Son 
plus  grand  ouvrage  est  une  Vie 
des  Saints  ,  2  vol.  in  -  folio  , 
écrite  avec  onction  ;  mais  elle  n'est 
pas  entièrement  purgée  de  ces  fables 
qui  donnent  souvent  une  petite  idée 
de  l'historien,  sans  en  donner  une 
plus  grande  du  héros.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  à  Paris  le  20  novembre 
1688,  à  53  ans.  I-e  P.  Raffron,  son 
confrère ,  provincial  de  la  province 
de  France,  a  écrit  sa  Vie,  iu-12, 
1691. 

*  I.  GISBERT  (  Jean) ,  savant  jé- 
suite français  ,  long-temps  profes- 
seur de  théologie  à  Toulouse ,  et  en- 
suite provincial  de  son  ordre  eu 
Languedoc,naquilàCahorseu  1659, 
<»t  mourut  en  1710.  Il  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  Antiprobabilis- 
mus,  in-4°;  et  d'autres  ouvrages. 

t  II.  GISBERT  (  Biaise) ,  jésiute, 
né  à  Cahors  en  1657,  prédicateur 
célèbre ,  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  le  collège  de  Mont- 
pellier, où  il  mourut  le  28  février 
j  761.  On  a  de  lui,  I.  U  Art  d'élever 
un  prince,  in-4°  ,  réimprimé  eu 
ifi88,en  2  vol.  in-i2,sous  le  titre 
de  l'Âri  de  former  l'esprit  et 
le  cœur  d'un  prince ,  livre  rempli 
de  lieux  communs  amsi  que  le  sui- 
vant. II.  La  Fhilosophie  du  prince, 
Pans,  1688,  in-8°.  L'ouvrage  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur  est  sou 
Eloquence  chrétienne  dans  Vidée 
et  la  pratique ,  Lyon,  1714  et  171  •>, 
in-4°,  réimprimée  in-12  à  Amster- 
dam, 17-28,  avec  les  remaïqucs  du 
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célèbre  Lenfant.  Il  a  été  traduit  eu 
italien,  eu  allemand,  etc.  La  pre- 
mière édition  de  ce  traité  avoit  paru 
en  1702,  iu-12,  à  Lyon,  sous  ce 
titre  :  L,e  bon  goiit  de  l' éloquence 
chrétienne. 

GISCALA  (■  Jean  de),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  originaire 
de  celle  ville  en  Palestine  ,  étoit  un 
brigand  qui  exerça  les  plus  horribles 
cruautés  pendant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala  ,  il  se  jeta  dans  Jérusalem , 
où  il  se  rendit  chef  de  parti.  Il  appela 
les  Iduméens  à  son  secours  contre 
Ananus  ,  grand-sacrificateur,  et  con- 
tre les  bons  citoyens  qu'il  traita  avec 
la  dernière  indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemens  étoient  de  piller,  vo- 
ler et  massacrer.  Ce  scélérat  s'étaul 
joint  à  Simon,  fils  de  Gioras,  qui 
étoit  un  autre  chef  de  parti ,  ils  ne 
cessèrent  pas  leurs  brigandages  et 
leurs  massacres  que  la  ville  ne  fût 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  périr 
plus  de  monde  par  le  feu ,  le  fer  et 
la  faim  ,  que  les  Romains,  qui  les  as- 
siégeoient,  avec  toutes  leurs  machines 
de  guerre  ;  mais  tous  ces  crimes  ne 
restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine 
de  la  ville  et  du  temple  ,  Jean  de 
Giscala  se  cacha  dans  des  égouts ,  où 
il  fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  Titus  ne  le  condamna  qu'à 
une  prison  perpétuelle. 

GISCON,  fils  d'Himilcon,  capi- 
taine des  Carthaginois,  après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  bon- 
heur, fut  banni  de  sa  patrie  par  une 
cabale,  et  rappelé  ensuite.  On  lui 
permit  de  se  venger  de  ses  ennemie 
comme  il  voudroit.  Il  se  contenta  de 
les  faire  prosterner  par  terre ,  et  de 
leur  presser  le  cou  sous  un  de  ses 
pieds  ,  pour  leur  marquer  que  la 
vengeance  la  plus  digne  d'un  grand 
homme  est  d'aballre  ses  euuemis 
par  ses  vertus,  et  de  leur  pardonner. 
Peu  de  temps  après,  l'an  009  avant 
J.  C. ,  il  fut  général  d'une  aimée 
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pour  la  Sicile,  fit  la  guerre  aux  Co- 
rinthiens et  conclut  une  paix  avan- 
tageuse. 

*  GISEKE  (  Paul-Thierri) ,  né  à 
Hambourg  le  ii  décembre  ly/ji  ,  et 
mort  dans  cette  ville  le  25  avril 
]  7q5  ,  se  distingua  dans  la  médecine 
et  les  sciences  naturelles.  Ses  princi- 
paux ouvrages  roulent  sur  la  bota- 
nique. Linnëe ,  son  maitre,  faisoit 
si  grand  cas  de  lui ,  qu'il  consaci  a 
son  nom  dans  une  des  dénomina- 
tions dont  celte  science  lui  est  re- 
devable. 

GISLEN.  Voyez  Busbec. 

GISORS  (  le  comte  de  ).  Voyez 
FoucQUETjU"  IV,  à  la  fin  de  l'art. 

*  GISSELIN  ou  GnisELiv 
(  V^iclor  ) ,  médecin  des  Pays-Bas  , 
né  le  a3  mars  \o/\o  à  Staulforl , 
village  de  Flandre.  Après  avoir 
pratiqué  son  art  dans  plusieurs 
villes  ,  il  se  fixa  à  Dunquerque  , 
où  il  mourut  en  1.^91.  Ce 
médecin  a  laissé  divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  En  i564,  il 
publia  les  œuvres  de  Prudence  , 
avec  des  notes.  Il  en  fit  encore  sur 
Y  Histoire  Sacrée  de  Sulpice  Sévère  , 
dont  il  donna  une  édition  en  1574. 
On  a  encore  de  lui  Epistola  de 
hydraigyri  usu  ad  Martinum  Eve- 
rartum,  Antverpiae  ,  1579,  in-S", 
avec  Joannis  Ternelii  de  luis  ve- 
nereœ ,  sive  morbi galUci  vuratione 
liber.  C'est  la  première  édition  de  ce 
traité  de  Fernel. 

GIUDICE.   Voy.  Cellamare. 

*  GlUGLARIS  (  Louis  ) ,  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur  du 
17*  siècle,  le  seul  peut-être  qui  ait 
porté  à  un  haut  degré  les  méta- 
phores extravagantes  et  les  idées 
alambiquées.  On  a  de  lui,  I.  Avvento 
cou  allie  piediche  insigni  ,  Milan , 
i668.  il.  Teatro  delU  eloquenza , 
Venise,  1680.  III.  Fanegirici,  Ve- 
nise, 1662.  IV.  Quaresimale ,\c- 
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nise  ,  1666  et  1671.  V.  AvUnz''. 
preziosi ,  ouveiv  prediche  morali 
e panegi riche ,  Milan,  1692.  VI.  L,a 
scuola  délia  y^erità  apcrla  a'  prin- 
cipi,  Venise,  i665.  Cet  ouvrage, 
fait  pour  l'instruction  du  prince 
royal  de  Piémont  ,  est  écrit  d'un 
style  concis  et  élégant. 

GIULANO  DE  Mayano, 
sculpteur  et  architecte  florentin , 
né  en  i377,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation ensou  temps ,  sur-tout  pour 
larchitecture.  Il  lut  employé  à 
Rome  par  le  pape  Paul  II.  Le  roi 
AlFonse  l'ayaiit  appelé  à  Naples  , 
il  y  construisit  pour  lui  le  magni- 
fique/)û/rtà  de  Foggio  Ileale  ,  et 
embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices.  Il  y  mourut  en 
i447-  Le  roi  lui  fit  faire  de  super- 
bes obsèques. 

*  GIULINI  (George),  duns 
famille  noble,  né  à  Milan  en  1714  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  endroit 
à  Pavie,  et  étudia  dans  sa  pairie  les 
diverses  branches  de  l'instruction 
sous  la  direction  d'hommes  savans. 
Il  se  livra  aussi  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  l'étude  de  la  musique.  11 
donna  à  l'académie  des  Trasformati 
des  preuves  éclatantes  de  son  savoir 
dans  les  belles-lettres,  dans  l'anti- 
quité latine  et  dans  l'histoire  de  sou 
pays,  dont  il  devint  historiographe 
et  président  des  archives.  Il  niourut 
eu  1780.  On  a  de  lui,  I.  Memorie 
spettaiiti  alla  storia  e  al  governo 
di  Milanu  ne  '  secoli  iassi. 
II.  Continuazione  délie  suddette 
memorie  ,  etc.  III.  Disserta- 
zione  di  Giulia  Drusilla  , 
figliuola  di  Germanico.  W.  Ka- 
gionamento  sopra  Vanfiteatro  di 
Milano.  V.  Rime,  orazioni ,  etc. 
11  a  laissé  manuscrit  des  Comédies  , 
des  Tragédies ,  des  Dissertations , 
des  Cantates,  etc. 

*    GIUNTA   (Onuphre),    de 
Païenne^  et  du  tiers-ordre  de  Saint- 
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Fraurois,  fut  peudaul  ôo  ans  cou- 
sulteiir  et  qnalil'.caleiir  Ju  saint  of- 
fice. Outre  soa  proi'ond  savoir  eu 
iTialières  morales  ,  une  longue  pra- 
tique le  mit  en  état  ùe  s'instruire 
à  foml  des  causes  qui  éloienr.  du  res- 
sort de  ce  tribunal,  et  il  fil  berrn- 
coup  de  dissertations  savantes  qui 
furent  imprimées  après  sa  mort  : 
Fragmenta  juris ,  ef praxis  ad  sa- 
crum fidet  tribunal  specia/it/.a,elc. , 
opus  posthumuni ,  Panorun  ,174^  , 
in-f'ol.  Manuale  quatijicatorum  S. 
o^Viï,  Palerme  ,  1 742.  Giunla  mou- 
rut en  1745. 

*  GIUNTINI  (  H.  Francesco  ) , 
Florentin  ,  docteur  eu  théologie  , 
disciple  de  Julien  da  Prato  ,  savant 
mathématicien  ,  tlorissoit  dans  le 
16*^  siècle.  Giuntini  l'ut  d'abord 
carmélite,  elensuileaposiasia.  Après 
une  vie  errante  et  licencieuse ,  il 
vint  en  France  ,  où  il  abjura  la  reli- 
gion catholique.  S'étant  rendu  à 
Lyon ,  il  y  devint  correcteur  de 
l'imprimerie  des  Giunti.  11  se  livra 
ensuite  au  comm,ercede  papiers  ,  fil 
la  banque  ,  préla  à  usure  ,  et  amassa 
ainsi  60,000  écus ,  dont  ou  ne  re- 
trouva rien  après  sa  mort.  Il  étoit 
rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique sans  devenir  plus  modéré.  Son 
esprit  se  ressenloit  de  la  corruption 
de  ses  mœurs.  On  a  de  lui ,  1.  J?e' 
Cornmcntarj  latini  sopra  la  s/'era 
di Sacrobosco ,  1677  et  1678,  3  vol. 
in -4°.  H.  Spéculum  astrologlae  , 
Lugdiini,  i58i ,  2  vol.  in  toi.  111.  Un 
Traité  en  français  5///'  la  Comète  qui 
parut  eu  1577  ,  in-S".  IV.  Un  autre 
5,v/'  la  réforme  du  Calendrier  faite 
par  Grégoii-e  XIII ,  en  la  lin  ,  iu-S". 
V.  JDlscorso  in  difesa  de'  buoni 
astrolugl  contro  quelli ,  clie  ùlasl- 
mando  non  intendono  taie  sclenza 
(Il  astrologia ,  avec  une  lettre  de 
Castelvetro  ,  et  la  réponse  de  Giun- 
tini,  Lyon,  107 1  ,  in-S".  W.  Dls- 
corso  sopra  il  tempo  delV  Innamo- 
ramenlo  del  J7etrarca ,  cou  la  spo- 
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slzione  del  sonetto  :  Gia  fiamm  '- 
gava  l'amorosa  Stella  ,  alli  magni- 
ficl  signori  academicl  fiorentini  , 
1067,  iu-8°.  On  prétend  qu'en 
iSgo  il  fut  en.^eveli  sous  les  ruines 
de  sa  bibliothèque  ,  quoiqu'il  eût 
prédit  qu'il,  mourroit  d'un  autre 
genre  de  mort.  11  avoit  environ  68 
ans. 

GIUNIiNÔ.  Voy.  JuNCTiN. 

*  GTURBA  (  Mario  ) ,  jurisconsulte 
de  IMesiine,  mort  en  1648,  fil  ses 
éludes  à  Padoue.  De  retour  dans  sa 
pairie,  il  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  la  profession  d'avocat. 
On  a  de  lui,  Deçisionum  S.  R.  C. 
regni  Slclllœ ,  i  vol.  ;  Lucubra- 
tlonum  y.  J.  concilia  seu  deci~ 
sloues  crimiuales  ;  repetitlones  de 
successiune  feudorum  inter  ascen- 
de/ites  et  descendentes  masculos  , 
ad.  cap.  I  j  8  leg.  et  imper.  Ca- 
roll  V ;  Trlùunallum  regnl  Siciliœ 
decisœ  observationes  ;  Declslonum 
novlssimarum  consistorii  sacrœ 
reg.  conscientlce  regnl SiciUœ ,  etc. 

t  GIVRE  (  Pierre  le  ) ,  médecin  , 
né  en  1618  ,  près  de  Chàteau-Thier- 
ri,  mort  en  iG84  à  Provins,  où  il 
exerçoit  son  art,  est  auteur  du  Se- 
cret des  eaux  minérales  acides , 
1682,  in-i2  :  livre  qui  fut  traduit 
eu  latin  la  même  année.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  des 'Eaux 
minérales  de  Provins ,  1669,  in-  r  2 . 

GIVRI.  rojez  Mesmes  ,  n°  IV. 

*  GlUSSANO  (  Jean-Pierre  ) ,  de 
Milan ,  exerça  d^abord  la  profession 
de  médecin  ;  il  embrassa  ensuite  l'é- 
lat  ecclésiastique,  pril  l'habit  cléri- 
cal de  Sainl-Charles-Borromée ,  et 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  servit 
jusqu'à  sa  mort  ce  saint  prélat,  qui , 
l'estimant  beaucoup  à  cause  de  ses 
vertus  ,  lui  oflVil  plusieurs  bénéfice^s 
qu'il  refusa.  A  la  fin  de  ses  jours,  il  se 
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relira  dans  une  maison  de  campagne 
située  sous  les  murs  de  Mouza  .  où  il 
mourut.  Ou  a  de  lui ,  1.  J^ita  di 
S.  Carlo,  qui  a  été  traduite  eu  latin 
par  Rossi ,  et  publiée  avec  de  longues 
notes  par  OItracchi.  IL  JJe//e  sette 
c/iiese  privUegiate  di  MilaJto.  lll. 
Trattato  in  dialogo  per  il  sacra- 
mento  délia  penilenza  ,  e  per  le 
cause  del  peccato  ,  e  de'  rimedj 
da  esso  preseruativl.  IV.  Istoria 
evangelica  ,  in  ciii  sono  sniegati  i 
quattro  euangelj  ton  loi'  senso  let- 
terale.  V.  IsUiizione  a'  sacerdoti 
cil  l'a  il  per  le  congregazioni  c/ie  do- 
x'ono  fare  de'  padri  di  famiglia. 
VI.  yita  e  miraculi  délie  SS.  Ver- 
giniLiherala  e  Giustina.Vil.  Vita 
di  S.  Abbondio.  VUl.  Vita  di  Ti- 
lippo  Ârcliinti  arciuescouo  di  Mi- 
lano.  IX.  Vita  di  S.  Gii/seppe. 
X.  n/a  di  S.  Egidio.  XI.  Vita  di 
S.  Giô.  e  monaco  JJositeo.  XII. 
Tratlato  délia  venerazione  che  si 
deve  alla  S.  Crocc.  XllI.  Panegi- 
rico  per  le  lodi  diS.  Carlo.  XIV. 
Appiso  per  modo  di  esortazione  ad 
una  persona  nobile ,  che  atlenda 
ad  insegnar  c  la  dottrina  cristiana 
in  dieci  librispiegala. 

GIUSTINIANI.     Voyez    Justi- 

NIANI. 

*  GIZZABELLO  (Nicolos- An- 
toine ) ,  de  la  terre  de  Saint-Pierre  , 
dans  la  province  de  Labour ,  mais 
originaire  de  la  ville  de  Tareiite, 
avocat  ,  et  ensuite  liscal  et  con- 
sedler  du  roi  à  Naples  dans  le  17* 
^■iècle,  a  fait  imprimer  l'ouvrage 
suivant  :  Aiireœ  decisiones  S.  reg. 
coiisilii  neapol.  in  duos  libr.  dis- 
tribitlœ.  On  a  de  lui  manuscrit  : 
yîpologia  de  summi  ponlificis  po- 
teslate  et  Ecclesiœ  caiholicce  liber- 
tate  ,  et  exemptione  adt-'Crr-ùs  in- 
certi  auctoris  pro  republicu  T'euelâ 
proposiliones  adPauluniV;  Trac- 
latus  de  regid jurisdlclione  ;  consi- 
lium  seu  allegatio  in  causa  mar~ 
chionis  Oricœ  cuni  episcopo  JSeri- 
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lonensi  ad  explicationem   Bullce 
cœnœ  Do  mini. 

*  GIZZIO  (  Michel-Ange  ) ,  jn- 
risconsuUe  napolitain  ,  mais  origi- 
naire de  Chieti ,  vécut  dans  le  17* 
siècle.  Ou  a  de  lui  Observationes 
ad  decisiones  S.  R.  concilii  Nea- 
polilani  y  Ilecloris  Capycii  Latri 
observationum  liber. 

-\-  GLABER  (Rodolphe),  bénédictin 
de  Cluni,  florissoit  sous  les  règnes  de 
Robert  et  de  Henri  T' ,  rois  de  Fran- 
ce. Il  aima  et  cultiva  la  poésie. 
Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
est  une  Chronique  ou  Histoire  de 
France.,  adressée  à  l'abbé  Odilon  , 
sans  ordre  et  sans  suite  ,  pleine  de 
fables  ridicules;  mais,  malgré  ces 
défauts,  très-utile  pour  les  premiers 
temps  de  notre  monarchie.  On  peut 
consulter  sur  Glaber  un  Mémoire 
fort  curieux  dont  La  Curne de  Saintc- 
Palaye  a  enrichi  le  tome  huitième 
des  Mémoires  do  l'académie  des  bel- 
les-lettres. On  trouve  la  Chronique 
de  Glaber  dans  les  Collections  de  Pi- 
thou  et  de  Duchesue. 

GLABRÏO.  roj.  AciLius,n°III. 

*  GLACAN  (  Neil  ô  Glacan  ) , 
Neltanus  Glacanus  ,  né  à  Donagail 
en  Irlande ,  professa  d'abord  la  mé- 
deciue  à  Toulouse ,  et  ensuite  à 
Bologne,  où  il  mourut  ,  on  ne  sait 
à  quelle  époque.  On  a  de  lui  ,  Trac- 
tatus  de  peste ,  seu  breuis  facilis 
et  e.vperta  methodus  curandi  pes- 
/e/«  ,  Tolosaï  ,  1G29  ,  in-i2.  Ce  fut 
à  l'occasion  de  la  peste  qui  ravagea 
Toulouse  au  commencement  du  17* 
siècle  qu'il  composa  te  traité.  Il  a 
aussi  puMié  à  Bologne,  en  i65!>  , 
in-zj",  un  ouvrage  intitulé  Cursua 
niedicus  libris  tredecim  propo- 
situs. 

i  GLAIN  (  N.  de  Saint-  ) ,  né  à 
Limoges  vers  j  620 ,  se  retira  en 
HoUaude ,  pour    y  professer    avee 
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plus  de  liberté  la  religion  pre'tendue 
réformée  ,  pour  laquelle  il  étoilfort 
zélé.  Les  armes  et  1-s  lettres  l'occu- 
pèreut  leur  à  tour.  Apresavoiraervi 
daas  les  armées  en  qualité  de  capi- 
taine de  la  répulilique,  il  travailla 
pendant  quelque  temps  à  la  Gaznte 
de  Hollande.  La  lecture  des  li\ics 
de  Spiuosa  changeant  ensuilece  pro- 
testan  zélé  en  athée  opiniâtre,  il  s'en- 
têta si  fort  de  la  doctrine  de  ce  subtil 
incrédule,  qu'il  crut  rendre  service 
au  public  en  le  mettant  à  portée  de 
la  conuoitre  plus  facilement.  Il  tra- 
duisit en  français  le  fameux  Tracta- 
tus  t/ieologico-potiticus.  Cette  tra- 
duction parut  d*abord  sous  ce  litre  : 
LaC.'efdu  sanctuaire,  Leyde,  1678, 
in-12  de  53i  pag.  L'ouvrage  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit,  l'auleur  , 
pour  le  répandre  encore  davantage, 
le  fit  paroitre  avec  le  titre  de  Traité 
ffes  cérémornes  superstitieuses  des 
Juifs ,  Amsterdam  ,  1678  ;  et  enfin 
il  l'intitula  Ré/lexio/is  curieuses 
d'un  esprit  désintéressé  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  du  salut. 
Il  est  difficile  de  trouver  cette  tra- 
duction ,  imprimée  à  Cologne  en 
1678,  iu-12,  avec  ces  trois  titres 
réunis. 

L  GLANDORP  (Mathias),  de 
Cologne,  se  consacra  à  la  chirurgie 
et  à  la  médecine  dans  la  ville  de 
Brème,  dont  il  étoit  originaire.  Il 
y  mourut  en  i65o  ,  médecin  de  l'ar- 
chevêque, et  physicien  de  la  répu- 
blique. Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
à  Londres  en  i  72g  ,  4  parties  en  un 
vol.  in-4'',sous  ce  litre  :  Glandorpi 
Opéra  omnia  ,  nu  ne  simul  collecta 
.  et plurimàm  emendata.  Son  éloge, 
à  la  tète  de  cet  utile  recueil ,  ren- 
ferme plusieurs  Traités  curieux  sur 
les  Antiquités  romaines. 

*  II.  GLANDORP  (  Jean  ),  savant 
allemand  ,  né  à  Munster  ,  mort  à 
Marpurg  en  iii64,  disciple  de  Mé- 
lauclhon  ,  professeur  d'hisioire  à 
Marpurg ,    a   laissé    plusieurs   ou- 
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vrages.  L  Sjlua  carminum  elegla- 
coru/n.  II.  Descriptio  gentis  yln- 
toniœ  ;  familiœ  Juliœ  gentis.  III. 
Distica  sacra  et  moralia. 

GLANVILL  (  Joseph  ) ,  né  à  Pli- 
moulh  en  Angleterre  en  i63S  , 
membm  de  la  société  royale  ,  cha- 
pelain de  Cil  'les  11  ,  et  chanoine  de 
Worcester  ,  se  disluigua  par  irae 
mémoire  heureuse  et  un  esprit  pé- 
nélraiil.  Il  niourut  en  1680,  à  44 
ans  ,  à  Bath  ,  dont  il  élott  curé  ,  lais- 
sant iilusieurs  ouvrages  en  anglais. 
Lesprincipaux  sont ,  I.  De  la  vanité 
de  décider,  1 661  ,  in-i  2  ;  livre  dans 
lequel  il  prouve  rmcertiuide  de  nos 
connoissances.  11.  Lux  orientalis, 
ou  Recherches  sur  l'opinion  des  sa- 
ges de  l'orient  touchant  la  préexis- 
tence des  âmes.  111.  Scepsis  scienti- 
fica  ,  i665  ,  iu-4°  ,  o^i  l'Ignorance 
avouée,  servant  de  chemin  à  la 
science.  IV.  Des  Sermons.  V.  Un 
Essai  sur  l'art  de  prêcher.  VI.  Phi- 
losophia pia,  Londres,  1671,  iu- 
8°.  VII.  Divers  écrits  contre  l'in- 
crédulité ,  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer une  brochure  curieuse  et 
rare,  inlilulée  Eloge  et  défense  de 
la  raison  en  matière  de  religion. 
Lauteur  attaque  dans  cet  ou- 
vrage l'incrédulité  ,  le  scepticis- 
me, et  le  fanatisme  de  toutes  les 
espèces. 

*  GLANVILLE  (Barlhélemi  ) , 
genlilhomme  anglais  ,  embrassa  la 
vie  monastique  et  eulra  chez  les 
cordeliers.  Son  goût  décidé  pour 
les  sciences  ne  diminua  point 
dans  le  cloitre;  il  les  cultiva  avec 
zèle  et  succès,  et  composa,  vers 
le  milieu  du  14'' siècle,  l'ouvrage  de 
proprïelatihus  rerum  ,  qui  est  en 
19  livres.  11  fut  imprimé  à  Cologne 
en  1481,  petit  m-fol.  ;  à  Strasbourg, 
1491  ,  in-fol.  ;  à  Nuremberg,  1492 
et  1  fil 9  ,  in-fol  ;  à  Francfort ,  1601, 
in-S°.  Il  parut  aussi  en  anglais  en 
1491  et  eu  i535.  Charles  V,  roi 
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de  France,  le  lit  mettre  en  français 
par  Corbichoii  peu  d'années  après 
qu'il  fut  sorti  des  mains  de  Glau- 
ville,  et  celte  traduction  fiilsi  bien 
acciieiliie  dans  le  siècle  suivant, 
qu'on  l'imprima  à  Lyou  eu  1491  , 
in-fobo. 

I.  GLAPHYRA ,  femme  d'Arché- 
laiis  ,  grand -prêtre  de  Bellone  à 
Coniane  en  Cappadoce,  célèbre  par 
sa  beauté  et  parle  commerce  qu'elle 
eut  avec  Marc-Antoine  ,  obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils  ,  Sisiuna  et  Àrché- 
îaiis,  à  l'exclusion  d'Ariarathe.  Com- 
me Glaphyra  éloit,  selon  Dion  ,  une 
femme  de  mauvaises  mœurs,  il  y  a 
apparence  qu'Antoine  oblintpour  ces 
dons  le  prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome,  at 
Fulvie _,  femme  de  Marc-Antoine  , 
auroit  bien  \oulu  qu'Auguste  la 
vengeât  de  l'intidéliléde  son  époux. 
Ses  désirs  étoient  si  ardeus,  quelle 
meuaçoit  Auguste  d'une  déclaration 
de  guerre  s'il  ne  se  prèloit  pas  à 
celte  vengeance.  Auguste  méprisa 
ses  menaces  et  dédaigna  ses  avan- 
ces. C'est  au  moins  ce  qu'il  voulut 
qu'oii  jugeât  de  lui;  car  il  composa 
à  ce  sujet  une  épigramme  fort  obs- 
cène, que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fata- 
lité le  mari  de  Glaphyra  n'avoil  pu 
obtenir  de  César  la  même  faveur 
que  ses  fils  eurent  auprès  de  Marc- 
Antome.  Il  étoit  grand-prèlre  de 
Bellone  ;  c'étoit  une  dignité  consi- 
dérable; César  la  donna  à  un  grand 
seigneur  nommé  I.ycomède.  On  ne 
sait  où  étoit  alors  Glaphyra ,  qui  eût 
plaidé  sans  doute  la  cause  de  son 
époux  devant  César  ,  et  qui,  par  ses 
charmes,  auroit  vraisemblablement 
gagné  un  homme  aussi  galant. 

II.  GLAPHYRA,  petite-fille  de  la 
précédente  ,  et  fille  d'Archélaiis , 
roi  de  Cappadoce,  épousa  Alexaudje, 
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fils  d'IIérode  el  de  Marianne.  Elle 
mil  la  division  daus  la  famille  de  son 
beau-père,  el  causa  par  sa  fierté  la 
mort  de  son  mari.  Hérode,  ayant 
privé  de  la  vie  Alexandre  ,  renvoya 
Glaphyra  à  son  père  Archélaiis  ,  et 
retint  les  deux  enfims  que  sou  fils 
a  voit  eus  d'elle.  Archélaiis  ,  fils 
d'Hérode  ,  en  devint  si  amoureux  , 
que  pour  l'épouser  il  répudia  sa 
l'en;me.  Glapliyra  mourut  quel- 
que temps  après  ce  second  ma- 
riage ,  effrayée  par  un  songe  dans 
lequel  son  premier  mari  lui  avoit 
apparu  pour  lui  reprocher  son  ia- 
con  liuence.  Les  deux  fils  (ju'elle  avoit 
eus  d'Alexandre  abandonnèrent  la 
religion  jiulaïqne  ,  el  se  retirèrent 
auprès  à  Archélaiis  leur  aieul  ma- 
ternel .  qui  prit  soin  de  leur  fortune. 
L'un  s  ippeloit  Alexandre ,  et  l'autre 
Tigvuiies. 

GLAREANUS.  Fojez  Lorit. 

GLASER  (  Christophe  ),  apothi- 
caire ordinaire  de  liOuis  XIV  et 
du  duc  d'Orléans ,  est  couuu  par 
un  Traité  de  CJdmie,  Paris  ,  1688^ 
in-8",  el  traduit  en  anglais  el  en  al- 
lemand. Daus  ce  livre  court  ,  mais 
clair  et  exact ,  l'auteur  donne  la 
recette  de  plusieurs  eaux  minérales 
artificielles  ,  propres  à  remplacer  les 
naturelles.  Glaser  mourut  vers  l'aa 
1670.  «C'étoit,  dit  Fontenelle  ,  un 
vrai  chimiste  ,  plein  d'idées  obscu- 
res ,  avare  de  ces  idées-là  même  , 
et  très-peu  sociable.  »  — On  ne  sait 
s'il  éloil  parent  de  Jean-Henri  Gla- 
ser ,  professeur  de  médecine  à  Baie  , 
sa  patrie  ,  où  il  naquit  le  6  oc- 
tobre 1629,  et  où  il  mourut  le  5 
février  en  1676  ,  auteur  d'un  Traité 
de  C'e/eZ>/-o ,  Bàle  ,  iGSo^in-S". 

*  I.  GLAS3  (Jean),  théologien 
presbytérien  écossais  ,  né  à  Dundee 
eu  1695  ,  mort  au  même  lieu  eu 
1  77Ô  ,  foudateur  d'une  secte  appelée 
en   Ecosse  gtassUes  ,   et  en  Angle- 
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terre  saudemanians ,  a  publie  en 
J727  un  ouvrage  pmtr  prouver  que 
Vout  établissement  civil  de  religion 
est  incompalible  avec  le  cbrislia- 
nisme.  Comme  il  étoit  ministre  ,  il 
fut  déposé  pour  ce  livre  :  alors  il 
se  mit  à  la  lête  de  plusieurs  de  son 
parti,  et  ils  formèrent  une  secte.  11 
ostencore  au  leur  de  plusieurs  Traités 
(le  controverse,  in-4''  et  in-S". 

*  II.  GLASS  (  Jean  )  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  capitaine  d'un  vaisseau 
marchand  anglais  ,  fut  massacré 
en  1765  s\n-  les  côtes  d'Irlande  ,  avec 
sa  femme  et  ses  eufans  par  quatre 
}iommes  de  son  équipage  qui  a'Ou- 
loient  le  voler.  Les  assassins  furent 
exécutés  peu  après.  On  a  de  Glass 
une  Description  de   Ténérijfe. 

GLASSIUS  (  Salomon  )  ,  théolo- 
gien luthérien,  docteur  et  professeur 
ds  théologie  à  lène  ,  surintendant 
général  des  églises  et  des  écoles  de 
Saxe-Gotha,  s'acquit  de  la  réputa- 
tion ,  et  y  mourut  en  i656  ,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
A'^rages  en  latin.  Le  principal  est  sa 
'Philologie  sacrée ,  Leipsick,  1706  , 
in-4°. 

GLATIGNY  (Gabriel  de)  ,  pre- 
mier avocat-général  de  lu  cour  des 
monnoies  ,  et  membre  de  l'académie 
de  Lyon  ,  naquit  dans  cette  Aille  en 
1690,  et  y  mourut  en  \nb'-^.  Sa  prin- 
cipale occupation  fut  l'étude  des 
lois;  mais  elle  ne  l'empêcha  point 
de  cultiver  les  belles-lettres.  Ou  a 
publié  à  I-yon ,  en  1757,  un  Recueil 
de  ses  (F.iivres  post// urnes  ,  in-12, 
qui  renferme  ses  Harangues  au  Pa- 
lais ,  et  ses  Discours  académiques. 
Il  règne  dans  les  uns  el  les  autres 
de  l'élégance  et  de  l'érudition  :  on 
souhaiteroit  seulement  plus  de  fi- 
nesse dans  les  réilexious  et  de  viva- 
cité dans  le  style. 

*  GLAUBER  (Jean),  peintre  de 
payïages  ,  né  à  Utrecht  en  .1 64 .î  ,  et 
.mort  à  Amslerdum  en   1726  ,  dis- 
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ciple  de  Berghem,  grava  à  l'eau- 
forte  plusieurs  estampes  qui  font 
partie  de  l'œuvre  de  Berghem  ;  di- 
vers paysages  de  sa  composition  ,  et 
autres, d'après  Le  Gaspre, etc.;  quatre 
grandes  compositions  ,  d'après  le 
Gaspre,  etc.  ;  quatre  grandes  compo- 
sitions ,  d'après  G.  Lairesse  ,  repré- 
sentant la  lin  des  quatre  empires  du 
monde  :  l'Assyrie ,  par  la  mort  da 
Sardanapale;  la  Perse,  par  celle  de 
Darius  ;  la  Grèce  ,  par  celle  d'A- 
lexandre ;Rome ,  par  celle  de  César. 

t  GLAUBERT  (  Jean-Rodolphe  ) , 
Allemand,s'appliqua  à  la  chimie  dans 
le  1 7  siècle  ,  et  se  (ixa  à  Amsterdam, 
après  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  com- 
posa différens  Traités  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  en  latin  et 
en  français  par  DiUeil.  Toutes  ses 
(Euvres  ont  été  rassemblées  dan.s  un 
volume  ,  allemand  intitulé  Glau- 
bertis  concenlratus.  Ce  livre  ,  tra- 
duit en  anglais  depuis  ,  et  im- 
primé in-folio  ,  à  Londres,  en  i68g, 
est  utile;  mais  il  le  seroit  davan- 
tage, si  l'auteur  navoit  mêlé  ses 
raisonnemens  et  ses  vaines  spécu- 
lations à  ses  expériences.  On  a  de 
lui  en  latin,  Furni  philosophici  . 
iHôS,  2  vol.  in-8°,  traduits  en  fran- 
çais en  2  vol.  aussi  in-8''. 

GLAUCÉ.  roj.  Creuse  ,  n°  II. 

GLAUCUS  (  Mythol.  },  pécheur 
célèbre  dans  la  mythologie,  ayant 
un  jour  remarqué  que  les  poissons 
qu  il  posoit  sur  une  certaine  herbe 
reprcnoient  de  la  force,  el  se  reje- 
loient  dans  l'eau  ,  s'avisa  de  manger 
^  de  cette  herbe,  el  sauta  aussiiôtdans 
la  mer;  mais  il  fut  métamorphosé 
en  triton  ,  et  regardé  comme  un  dieu 
marin.  Circé  laima  inutilement  ;  il 
s'attachaà  Scylla,qiie  la  magicienne, 
par  jalousie  ,  changea  en  monstre 
marin,  après  avoir  empoisonné  la 
fontaine  où  ces  deux  époux  alloienl 
se  cacher.  Glaucus  étoit  une  des  di- 
vinités (ju'ou  uoraïuoit  littorales  i 
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yinm  qui  vieul  de  ce  que  les  anciens 
avoieul  coutume  de  remplir  ,  silùt 
qu'ils  éloient  au  port,  les  vœux  qu'ils 
avoienl  faits  sur  lîier. — La  table 
purleduu  autre  Gi.At'cus ,  fils  de 
bisjphe  ,  natif  de  Polnie  dans  la 
Béolie  ,  qui  voulut  empêcher  que  ses 
cavales  ne  fussent  couvertes,  pour 
les  rendre  légères  à  la  course.  Vénus 
leur  inspira  uue  telle  fureur,  qu'elles 
se  déchirèrent  ;  iicilioet ,  dit  \'ii"- 
gile  : 

Scilic^t  ante  omnes  furorestinsignisequarrim  j 
12t   mentem    l^enus    ipsa    dédit j  quo   tempore 

G'auci 
fotniadea  malitmembra  ahsumpaére  quadriges. 
(Gcorg.) 

*  GLAZEBROOK  (James),  pré- 
dicateur de  Saint- James  -  I.alch- 
ford  en  I^ancaslershire  ,  mort  à  Bel- 
ton  ,  le  1**^  juillet  i8o3  ,  a  écrit  un 
ouvrage  intitulé  Defence  of  infant 
baptidino  in  ansti'er  io  Gilb.  U  a- 
kefield. 

GLEICHEN  ,  comte  allemand  , 
fut  ,  dit-on  ,  pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  ,  et  mené  en  Tur- 
quie ,  où  il  souffrit-  une  longue  et 
dure  captivité.  On  ajoute  qu'il  plut 
tellement  à  la  fille  ùu  sultan  ,  qu'elle 
promit  de  le  duivie.-  et  de  le  sui- 
vre ,  pourvu  qu'il  l'épousât  ,  quoi- 
qu'elle sût  qu'il  étoit  déjà  marié  ; 
qu'ils  s'embarquèrent  en  secret ,  et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,  d'où  le 
comte  alla  à  Rome, et  obtint  du  pape 
une  permission  solennelle  de  l'épou- 
ser ,  et  de  garder  en  même  Ivinps 
la  comtesse  Gleiclieu  sa  première 
épouse.  Tout  ce  récit  paroit  une 
fable  débitée  par  Hondorf ,  auteur 
luthérien,  qui  ne  l'a  racontée  que 
pour  l'opposer  au  double  mariage 
du  landgrave  de  Hesse.  On  a,  dit-on, 
à  Erfurt  ,  un  monument  de  cette 
prétendue  histoire  ;  mais  ce  n'est  ni 
sur  des  inscriptions,  ni  sur  d'autres 
restes  des  temps  barbares  ,  que  les 
critiques  s'appuient ,  lorsqu'il  s'agit 
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de  choses  aussi  extraordinaires  que 
lesaveuliires  <\\\  lomlede  Gleichen. 
Ajoutez  qu'on  ne  dit  point  eu  quel 
temps  il  vivoit. 

*  II.  GLEICHEN  (  le  baron  de), 
mort  en  1 807  à  Ratisbonne  ,  où  il 
résidoit  depuis  plusieins  années ,  joi- 
giioit  aux  talens  de  l'homme  d'clat 
et  aux  agrémens  de  1  homme  du 
monde  ,  des  couuoissances  philoso- 
phiques très-élendues.  U  est  auteur 
des  Hérésies  mélap/ijsiques  ,  ou- 
vrage plein  d'observations  profon- 
des ,  et  d  une  lecture  agréable  ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne 
à  l'époque  on  la  nouvelle  philosophie 
occupoit  tous  les  esprits. 

t  GLEIM  ,  poëte  allemand  ,  célé- 
bra les  victoires  et  les  exploits  de 
Frédéric-le-Grand  ,  roi  de  Prusse. 
U  se  cachoit  souvent  dans  ses  écrits 
sous  la  désignation  de.  grenadier 
prussien.  U  mourut  à  Halberstadt 
le  18  février  i8o5,  à  l'âge  de  84 
ans. 

t  GLEN  (  Jean  de  ) ,  imprimeur 
et  graveur  en  bois  ,  né  à  Liège  vers 
le  milieu  du  16"^  siècle,  a  donné 
uu  livre  curieux  et  rare,  intitulé 
Des  habits  ,  mœurs ,  cérémonies  , 
façons  de  faire  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  portraits  des  babils 
taillés,  in-8°,  Liège,  1601.  Cet  ou- 
vrage eaî  orné  de  io3  figures  de  soa 
invention  ;  de  manière  que  ce  livre 
lui  appartient  entièrement  comme 
auteur,  imprimeur  et  graveur.  Ces 
estampes  sont  en  général  d'un  des- 
sin correct  ,  et  ont  beaucoup  d'ex- 
pression. Ou  a  encore  de  lui  Ia's 
merveilles  de  la^  ville  de  Rome  , 
avec  figures. 

*  GLENDOWER  (  O^Yeît  )  ,  cé- 
lèbre Gallois  ,  né  eu  i554  ,  mort  eu' 
t4i5  ,  combattit  Henri  LV  d'Aiigle- 

[  terre  pendant  quatorze  ans  ,  comme 

i  usurpateur  de  la  couronne 
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t  GLICAS  ou  Gi-YCAS  (Michel), 
historien  grec,  savant  dans  la  ihéo- 
logie  el  daiislhisloire  ecclésiasiique 
et  profane ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  en  Sicile.  Il  n'est  connu  parti- 
culièrement que  par  des  Annales 
depuis  Adain  jusqu'à  Alexis  Com- 
nène  ,  mort  en  iii8.  L'auteur  , 
crédule  et  exagérat>nir ,  mêle  à 
sou  ouvrage ,  important  pour  les 
temps  voisins  de  cette  mort,  une 
foule  de  questions  theologiqnes  el 
physiques  qui  ne  sont  pus  du  res- 
sort de  l'hisîoire.  Le  pore  LaLbe  en 
a  donné  une  édition  au  Louvre  en 
1660,  iu-fol.  grec  et  latin.  La  tra- 
duction est  de  Leunclavius  ;  mais 
l'éditeur  l'a  revue  el  l'a  enrichie  de 
notes  et  d'une  cinquième  partie.  Cet 
ouvrage  entre  dans  la  collection 
appelés  Byzantine.  On  n'est  point 
d'accord  sur  le  temps  où  cet  auteur 
a  vécu.  Les  uns  le  placent  au  12®, 
les  autres  au  i5^  siècle. 

*  GLISCENTI  (  Fabio  ) ,  philoso- 
phe et  médecin  du  17*^  siècle,  né  à 
Veslone  ,  petit  village  près  de  Bres- 
cfa  ,  et  mort  à  Venise  vers  l'an  i6i2o, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon  ,  tant  en  latin  qu'en  italien. 
Cependant  les  bibliographes  ne  par- 
lent que  de  celui  que  Laurent  Strauss 
a  traduit  de  l'italien,  sous  ce  titre  : 
Traclatiis  de  lapide  philosop/io- 
rum  ,  Giessas  ,  1671  ,  in-8°. 

GLISSON  (François),  professeur 
royal  de  médecine  à  Cambridge  ,  lit 
plusieurs  découvertes  anatomiques 
qui  lui  acquirent  une  grande  réputa- 
tion. La  principale  est  celle  du  canal 
qui  conduit  la  bile  du  foie  dans  la  vé- 
sicule du  fiel.  Il  mourut  à  Londres  en 
1  677  ,  dans  un  :\ge  assez  avancé.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  estimés.  Les 
principaux  sont,  I.  De  inorho pae- 
rili,kl.eyde,  1671,  in-8°.  U.  JJe 
ventricuto  et  i  nient  in  is ,  à  Londres  , 
1677  ,  in-Zj".  m.  Anatomia  hepa- 
tis,  à  Amslerdam ,  1665 ,  in-i  2.  Ces 
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deux  derniers  livres  se  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  analoinique  de 
Manget. 

GLOCESTER  (  ducs  de  ).  Voyez 
Marguerite  d'Anjou,  et  Henri 
VI ,  roi  d'Angleterre. 

*  GLOUCESTER  (Robert),  le 
plus  ancien  des  poètes  anglais,  vi- 
voil  au  temps  de  Henri  11 ,  et  mou- 
rut très-âgé  au  commencement  du 
règne  du  roi  Jean.  Canibden  vante 
son  génie  et  cite  plusieurs  strophes 
de  lui. 

t  GLOVER  (  Richard  ),  poëte  an- 
glais ,  né  en  1712,  mort  en  1785, 
se  consacra  au  commerce.  Un  revers 
de  fortune  le  l'orça  de  s'ensevelir 
dans  la  retraite.  Il  avoit  cultivé  les 
muses  des  sa  jeunesse  ;  il  revint  à 
elles  dans  sou  exil  volontaire.  Ce 
lut  alors  qu'il  mit  la  dernière  main 
à  son  poëme  de  héonidas ,  Londres^ 
1798,  2  vol.  in-8°  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Bertrand ,  1708,  in-i2,Ce 
n'est  pas  proprement  un  poëme  épi- 
que. On  n'y  voit  ni  prodiges ,  ni 
tnchantemens  ,  ni  divinités,  ni  allé- 
gories ;  mais  on  y  trouve  des  idées 
rpii  instruisent  ,  et  des  seiitimeas 
qui  touchent.  Les  caractères  sont 
variés ,  el  celui  du  héros  principal 
est  très-beau.  Cependant,  comme 
l'ouvrage  offre  plus  d'esprit  que  de 
génie  poétique,  il  réussit  moins  en 
Fiance  qu'en  Angleterre.  On  a  en- 
core de  Glover  deux  tragédies  , 
Boadicée  et  Médée,  distinguées  par 
quelques  beaux  vers  el  des  senti- 
mens  élevés,  mais  qu'on  trouve  un 
peu  froides  dans  l'original  ,  ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a  in- 
séré la  dernière  dans  le  Théâtre  an- 
glais ,  par  madame  de  Vasse.  On  a 
publié,  après  sa  mort,  YAt/iénaïdi; , 
poëme  eu  vingt  -  quatre  chants  , 
qui  n'est  qu'une  espèce  d'histoire 
d'Athènes.  Glover  jouissoit  dune 
grande  considération  comme  lilté- 
raleur  et  comme  citoyen.  Ses  lalens 
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le  firent  appeler  dans  la  chambra 
des  communes,  el  il  fui  nommé 
député  au  parlement  en   1761. 

t   GLUCK   (  Chrisu->phe  )  ,  che- 
valier, pensiomiaire  de   ia  cour  de 
Vienne  depuis  177^1,  de  l'académie 
de  musique  de   Pans,  né  en   1712 
dans  le  Haut-Palatinal ,  sur  les  fron- 
tières   de  la   Bohème,  apprit    dans 
son  enfance  les  premiers    principes 
de  la  musique  à  Prague,  et  se  dis- 
tingua par  son  habileté  à  jouer  de 
divers  inslrutnens.  II  pas.^a  en  Italie, 
et  s'étanl  fixé  à  Milan,  il  étudia  la 
composition  sous  J. -13.  San-Marlino, 
maître  de  la  chapelle,  et  lit  exécuter 
5on   premier  opéra.  Se  trouvant  à 
Venise   en   17/12)  il   y   donna   son 
Démétrius.  D'Italie  il  passa  en  An- 
gleterre, où  il  porta  son  opéra  de 
la    Chute    des  géans.   Revenu    à 
Vienne,  il  y   séjourna  long-temps. 
Après  avoir  obtenu  des   succès  en 
Allemagne  ,    il     vint    à  Paris    en 
1774  1  ^  60  ans  ,  et  ,  malgré  toutes 
les  cabales,  il  parvint  à  faire  jouer 
en  1776   I.  Son  Ip/iigénie  en  Ju- 
lide ,  où  il  détrui.sil  le  préjugé  que 
notre  langue  ne    pouvoit   recevoir 
les  impressions  d'une  musique  éner- 
gique ,  sentimentale  el  Hère.  II.  Or- 
phée   el  Eurydice.  Cet  opéra  excita 
l'enlhousiasme  ,   sur- tout    lorsque 
l'acteur   T.egros    en    remplissoit    le 
principal  rôle.  On  admira  les  deux 
airs.  Objet  de  mon  amour  et  J'ai 
perdu  mou.  Eurydice ,  parodie  bnl- 
latite  de  l'ariette  italienne  Clie  J'aro 
senza  Euridice.  .I.-J.  Roussea\)  ,  si 
bon  apprécialv^ur  du  chant ,  ne  nnn\- 
qua  pas  une  seule  représentation  de 
cet  opéra.  «Puisqu'on  peut,dil-il, 
avoir  un   si  grand    jjlaisir  pendant 
deux  heures,  ;e  conçois  que  la   vie 
peut  èlre  bonne  à  quebpie  cliose.  » 
lu.  /Hceste ,   opéra   en   trois  actes, 
imité  de  celui  de  \\\v\w.w  Calstibigi  , 
.soutint  la  réputation  de  son  auteur. 
]/invncation  des  prêtres  d  Apollon  , 
\is  différens  airs  à'Alceste ,  le  beau 
T.    vn. 
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duo  et  le  chœur  des  enfers  Carou 
l'appelle ,  obtinrent  de  justes  ap- 
plaudissemeus  ;  on    trouva    cepen- 
dant dans  le  reste  de  la  pièce  une 
lamentation  continuelle,  mais  sou- 
vent   relevée     par    des    morceaux 
d'expression  et  des  airs  admirables. 
Aussi  un  amateur  à  qui  nn  ennemi 
de  Gluck    vint   dire  ,    Atceste   est. 
tombée  ,  répondit ,  tombée  du  ciel. 
IV.  Armide  ;  cet   opéra  offre  ime 
musique  supérieure  à  celle  des  trois 
précédens:  on  y  reconnoit  le  grand 
harmoniste,  et  on  ne  peut  s'empê- 
cher d  être  ému  au  chœur  du  pre- 
mier acte ,  à  celui  de  la  haine   au 
troisième  ,    et    au    charmant    duo 
à'yhmide  et  Renaud  dans  le  cin- 
quième. V.  Iphigénie  en   Tauride 
eut    aussi  un   grand    succès.   On  v 
trouva  cependant  plus  d'efforts  que 
de  s^-nsibililé,  plus  d'harmonie  que 
de  chant.  On  y  applaudit  avec  rai- 
son  la    tempête  de  l'ouverture ,    le 
chœur   des    prêtresses    de  Diane  , 
celui   des  Scythes    autour  d'Oreste 
et  de  son  auu  ;  les  remords  de  Tlioas 
et  le  songe  A'Iphigcnie.  C'est  après 
une    représentation    de    cette   pièce 
que  l'abl)8  Arnaud  ,  grand  partisan 
de    Gluck  ,    disoit    que    a  Ja    dou- 
leur antique  avoil  enfin  été  retrou- 
vée par  ce  musicien  »  ;  à  quoi  l'am- 
bassadeur de  Naples  répondit  assiv, 
plaisamment  «  qu'à  la  douleur  an- 
tique il   préféroit  le  plaisir   moder- 
ne. »  VI.  Echo  et  JS'arcisse  ,  opéra 
en     trois   actes    qui   attira    peu    de 
monde.  Le  sujet  manquoit  d'intérêt  ; 
un  homme  se  regardant  sans  cesse 
dans    une    fontaine   ne  pouvoU  en 
exciter.  Vil.  Le  Siégi-  de  Cylhcre 
eut  encore  moins  de  succès   que  le 
précédent.  Gluck  le   nommoit  lui- 
même  son  Opéia  t/'é/c ,  parce  qu'on 
n'y    fai.'-oit  pas  Ibule.   En  géuéral  , 
ses  productions  échaufl'tnt  l'aine  et. 
la  déchirent  ;    elles  ont  de  grandes 
beautés,  mais  interrompues.  Gluck 
eût  été  sans  doiit(;|>lnsadiniré  parmi 
nous ,  si  Piccim  ue  lut  venu  s'y  faire 
00 


466 


GLYC 


entendre.  La  capitale  et  les  provin- 
ces se  divisèrent  entre  ces  deux  mu- 
siciens célèbres;  leurs  partisans  fi- 
rent secte.  Us  publièrent  une  foule 
d'écrits  et  d'épigrauunes  les  uns 
contre  les  autres,  et  furent  plusieurs 
fois  prêts  à  en  venir  au>c  mains. 
Cette  espèce  de  guerre  étoit  une  pa- 
rodie de  celle  des  niolinistes  et  des 
jansénistes.  Le  caractère  de  Gluck 
étoit  franc  et  droit,  mais  souvent 
bouillant  et  colère.  Son  impatience 
étoit  extrême  lorsqu'on  ne  rendoit 
pas  ses  airs  avec  le  mouvement  et 
l'expression  qui  leur  couvenoient. 
«Vous  chantez  bien  fort,  dit-il  un 
jour  à  une  actrice  ;  mais  ne  vous 
imaginez  jamais  que  vous  chantez 
fort  bien,  »  Sur  la  fin  de  sa  vie , 
Gluck  se  retira  à  Vienne  ,  où  il  fut 
■visité,  en  1782,  par  l'empereur  de 
Russie  Paul  Pétrowitz  etson  épouse. 
Il  est  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie dans  cette  ville  le  17  novem- 
bre 1787  ,  laissant  une  fortune  con- 
sidérable. 

L  GLYCÈRE,  courtisane  de 
Sicyone ,  se  distingua  tellement  dans 
i'art  de  faire  des  couronnes  ,  qu'elle 
en  fut  regardée  comme  l'inventrice. 
(  Voyez  Stylpon.  )  —  Il  y  a  eu 
ime  autre  courtisane  du  même  nom, 
qu'Arpalus  fit  venir  d'Athènes  à  Ba- 
bylone,  où  Alexandre-le-Grand  l'a- 
voit  laissée  pour  garder  ses  trésors 
et  ses  revenus.  Il  fit  donner ,  pour 
lui  plaire  ,  des  fêtes  qui  coûtèrent 
des  sommes  immenses. 

IL  GLYCÈRE  (  Flavius  -  Glyce- 
rius  )  ,  étoit  un  homme  de  qualité  , 
qui  avoit  eu  des  emplois  considé- 
rables dans  le  palais  des  empereurs 
d'Occident.  Dominé  par  l'ambition, 
cl  secondé  par  quelques  grands,  il 
il  se  fit  donner  le  titre  d'Auguste  à 
Ravenne  ,  au  commencement  de 
mars  470  ,  et  repoussa  les  Oslro- 
golhs  à  force  de  présens.  11  se  croyoit 
affermi  sur  le  trône  ,  lorsque  Léon  , 
«mperear  d'Orienl  ^  lit  élire  Julius 
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Népos,  qui  marcha  vers  Rome  ,  y 
entra  le  24  juin  474)  et  surprit  Gly- 
cere  sur  le  port  de  cette  ville.  Népos, 
ne  voulant  pas  tremper  ses  mains 
dans  son  sang ,  le  fit  renoncer  à 
l'empire  et  sacrer  évêque  de  Salone 
en  Dalniatie.  Glycère  trouva  le  re- 
pos dans  son  nouvel  élat,  se  con- 
duisit en  digne  pasteur,  et  mourut 
vers  l'an  480. 

*  GLYCON,  sculpteur  d'Athènes, 
contemporain  d'Apollonius ,  tloris- 
soit  vers  le  septième  siècle  de  Rome. 
Une  opinion  généralement  l'eçue  le 
fait  venir  à  Rome  avec  Pompée  , 
après  la  guerre  des  pirates.  C'est  là 
qu'il  fit  cet  Hercule  Farnèse  ,  portant 
son  nom  ,  regardé  comme  un  ou- 
vrage original. 

*  GLYNN  (  Robert  ) ,  médecin  et 
poète  anglais  ,  ué  à  Cambridge  en 
1718  ,  mort  en  1800  ,  élève  du  col- 
lège du  Roi  à  Elon  ,  où  il  fut  reçu 
docteur  eu  médecine  en  1752.  Glyun 
resté  jusqu'à  sa  mort  dans  son  col- 
lège ,  où  il  jouissoit  de  la  plus  haute 
estime  ,  est  auteur  d'un  Poème  sur 
le  jour  du  jugement,  qui  lui  mérita 
un  prix  en  1757  ,  et  dont  ou  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions. 

t  L  GMELIN  (Jean -George), 
botaniste  et  médecin  alleraaud  ,  ne 
à  Tubiugen  en  1709,  et  mort  eu 
1750  ,  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg,  et  employé  avec  d'au- 
tres savans  par  le  gouvernement 
de  Russie  pour  visiter  les  frontières 
de  la  Sibérie  ,  a  publié  le  résultat 
de  son  voyage  et  de  sjs  recherches 
dans  sa  i'iora  Siberica  ,  ou  Histo- 
ria  plati^arum  Siberiœ ,  4  volumes 
in-4°.  !VI.  de  Keralioen  a  donné  une 
tra;!uctiou  française  ,  ou  plutôt  uu 
extrait  ,  en  1767. 

-f  IL  GMELIN  (Samuel  Gottlieb),de 
l'académie  de  Pétersbourg  ,  neveu  du 
précédent, et  iils  d'un  médecin  de  Tu- 
biugen, où  il  naquit  le  a-'ijum  J743, 
se  consacra  de  bouneheureàl'histoire 
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jiatnrelle.  11  fit  divers  voyages  pour  la 
perleclioiiner.  Sa  première  course  se 
dirigea  sur  les  bords  de  la  nier  Cas- 
pienne, qu'il  visita  en  1770  et  1771. 
Il  vouliil  parcourir  ensuite  les  pro- 
vinces occidentales  de  la  Perse,  et  s'a- 
vança jusqu'à  leinboucliure  du  Kiir. 
En  retouruant,  il  fui  fait  prisonnier 
par  le  kan  Usmey  ,  comine  il  se  ren- 
doil  par  terre  de  Uerbeut  à  Kislar  , 
forteresse  russe. F/a  dureté  de  sa  pri- 
son ,  les  chagrins ,  les  inquiétudes  ,  le 
mauvais  régime  elTintempérie  du  cli- 
mat achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miué depuis loiig-temps;  et  le  27  juin 
I774int  le  dernier  de  sa  courte  vie, 
qu'il  termina  dans  un  village  du  Cau- 
case. Guielinavoitunegraiidefacilité 
pour  le  travail  ;  mais  l'impétuosité 
de  sou  caractère,  et  son  penchant 
pour  le  plaisir ,  l'euipèchoient  de 
produire  rien  d'exact  et  de  iini.  On 
trouve,  cependant  de  bonnes  obser- 
vations dans  le  Recueil  de  ses  Voya- 
ges en  Russie, pour  des  jxcherc/ies 
concernant  les  trois  règnes  de  ta 
nature,  p.iblié  en  allemand  à  Péters- 
bourgeu  1771  ,3  vol.in-4''.  Le  der- 
nier volume  renferme  son  Voyage 
d' Aslracan  à  Zarizin  ,  et  de  là  par 
te  district  de  Cunian  ,  au-delà  de 
Mosduk  ;  auec  son  second  t'ojage 
de  Perse  ,  en  1 7  7  2  e^  1 7  7  3  ,  Jus- 
qu'au printemps  de  1774;  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  rédigée  par  Pallas. 

*  III.  GMELÏN  (  Jean-Frédéric  ) , 
né  en  1748  à  Tubingeu  en  Souabe  , 
tils  du  préc  -dent ,  et  mort  à  Goitin- 
gue  en  1 8o5  ,  étoit  un  des  phis  labo- 
rieux et  des  plus  savaus  proi'esseurs 
de  luniversité  de  celle  ville.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  sur  la  phy- 
siologie végétale  et  sur  la  classilica- 
tion  des  plantes.  H  a  donné  aussi  sur 
la  matière  médicale  et  sur  la  chinne, 
la  minéralogie  ,  et  sur  toutes  les  par- 
ties de  l'histoire  naturelle  ,  de  nom- 
breux et  volumineux  écrits:  un  dfs 
plus  célèbres  est  son  édition  du  Systè- 
me naturel  de  Linnœus ,  en  3  tomes 
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divisés  en  1  o  partles,et  acheve's  d'im- 
priiiier  à  l.eipsicken  1793.  Il  a  cepen- 
dant introduit  dans  la  science  uu 
grand  désordre,  en  muUiphant  les 
espèces.  Ou  a  encore  de  lui  une  His- 
toire de  la  chimie,  faisant  partie 
de  {'Histoire  générale  des  sciences 
et  des  arts  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  entreprise  par  une  so- 
ciété de  professeurs  de  Golliugiie, 
d'abord  sous  la  direction  de  M.  Ei- 
chorn  ,  et  depuis  sous  celle  de  M. 
Heeren.  Ua  des  mérites  particuliers 
dcGmeliii,  et  celui  qui  lui  est  par- 
ticulier ,  fut  d'avoir  tenté  de  nom- 
breuses applications  de  la  chimie  aux 
arts  et  aux  procédés  nianulacturiers. 
C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  la 
découverte  de  plusieurs  bonnes  tein- 
tures extraites  des  végétaux  et  des 
miuéraux. 

GNAPHÉE.  rojez  Foulon  ,  11°' 
l  et  111. 

GNYPHON  (Marc-Antoine), 
Gnipho ,  grammairien  gaulois ,  cou- 
lemporain  de  Cicéron  ,  enseigna  la 
rhétorique  à  Rome  dans  la  maison  de 
Jules-César  avec  succès  et  avec  dé- 
sintéressement. Il  mourut  âgé  d'en- 
viron 5o  ans. 

*  GOADBY (Robert), imprimeur 
anglais  ,  né  à  Sherborne  au  comté 
de  Dorset  ,  mort  eu  J778  ,  homme 
habile,  qui  a  donné,  1.  Explication 
des  Jùritures,  3  vol.  in-fol.  II., 
V Univers  déployé,  et  quelques  au- 
tr.:s  ouvrages,  lïl.  Fie  de  Bamp- 
Jylde  Moore  Careiv ,  roi  des  nien-^ 
dians.  Goadbyavoit  établi  dans  les 
comtés  de  l'ouest  de  l'Auglelerre  uu 
journal  qui  eut  beaucouj)  de  succès. 

t  I.  GOAR(  saint  ) ,  piètre  ,  né  eu 
Aquitaine  ,  se  lit  construire  une  pe- 
tite lellule  avec  un  oratoire  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  entre  fllayeuce 
et  Cobh-îilz,  L'éclat  de  ses  vertus  en- 
gagea S'geberl  à  lui  offrir  le  gouver- 
nement de  léglise  de  Trêves  :  mais 
le  saint  le  relusa,  et  mourut  dans  sa 
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soHuide  ,  qui  fut  bientôt  peuplée  par 
les  fréqueus  pèlerinages  qvxi  se  lai- 
spiaiil  à  sou  loinbeaii.  C'est  aujour- 
d'hui une  ville  qui  porte  son  uoui. 

II.  GOAR  (  Jacques  ) ,  né  à  Paris 
en  i6ox  ,  dominicain  en  1619  ,  en- 
voyé dans  les  missions  du  Levant, 
oà  il  apprit  à  fond  la  croyance  et  les 
coutumes  des  Grecs.  De  retour  à 
Rome  ,  il  lia  une  étroite  amitié  avec 
les  savans  ,  et  en  particulier  avec 
I.éon  Allatius.  Toutes  les  bibliothè- 
ques lui  furent  ouvertes.  Il  y  puisa 
ce  vaste  fonds  d'érudition  qui  paroil 
clans  tous  ses  écrits.  Le  principal  est 
ÏEucologe  des  Grecs,  publié  en 
1647  ,  à  Paris,  in-fol. ,  grec  et  latin. 
Cette  édition  ,  faite  sur  une  foule 
d'exemplaires  imprimés  et  manus- 
crits ,  qu'il  rechercha  avec  beaucoup 
de  soins  et  de  peines,  est  enrichie  de 
savantes  remarques  ,  qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  connoitre 
les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclé- 
siastiques de  l'Eglise  grecque.  Cet 
ouvrage  ,  devenu  rare,  a  été  réim- 
primé à  Venise  en  lyôo  ,  in-fol.  Le 
père  Goar  traduisit  aussi  quelques 
livres  grecs  de  VHisfo/'re  byzan- 
tine ;  qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection  imprimée  au  Louvre.  Il 
mourut  en,  iti53  ,  à  52  ans.  Voyez 
Jatre. 

*  I.  GOBEL  (  Séverin  ),  médecin  , 
né  le  25  juin  i55o  à  Kœuigsberg 
dans  la  Prusse  ducale,  professa  d'a- 
bord la  physique  à  Uantzicb  ,  et  en 
i58,o  il  fut  nommé  à  une  chaire  de 
médecine  dans  l'université  de  sa 
ville  natale,  et  la  remplit  avec  hon- 
neur jusqu'en  lôgô.  Gobel,  homme 
érudit  et  savant,  mourut  eu  1612. 
On  a  de  lui,  Ve  alce  ;  De  suc- 
cino  libri  duo.  Cet  ouvrage  pa- 
rut à  Zurich  en  i56.f),  in-8° ,  avec 
quelques  Traités  de  la  composition 
de  Gessuer. 

•;- 11.  GOBEL  (  Jeau-Baplisle),  «éà 
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Haune,  département  du  Hawt-Rhin, 

en  i7  2i,évêque  de  Lydda  {in par- 
ti bus)  ,  et  sufl'ragant  de  l'évêque  de 
Bàle,  nommé  député  du  clergé  de 
Huuingue  et  de  Béforl  aux  élats- 
généraux  de  17B9.  INé  avec  quel- 
ques moyens  ,  il  ne  se  lit  remarquer 
que  par  son  zèle  pour  la  réunion  du 
clergé  et  de  la  noblesse  au  tiers- 
état.  Son  âge  et  la  foiblesst  de  t.ou 
caractère  le  rendoieut  plus  propre 
à  jouer  un  rôle  secondaire  qu'à  de- 
venir un  chef  de  parti.  Il  étoit  ver- 
tueux et  avoit  les  mœurs  douces. 
M.  Dclandine  ,  son  collègue  à  l'as- 
semblée constituante ,  le  counoissoit 
sans  doute,  et  devoil  parler  de  lui 
avec  moins  de  partialité  dans  la  hui- 
tième édition  de  cet  ouvrage  :  nous 
allons  rétablir  la  vérité  des  faits.  Le 
2  janvier  1791 ,  Gobel  prêta  serment 
de  fidélité  à  la  nouvelle  constitutioii 
civile  du  clergé;  le  27  mars  suivant 
il  fut  nommé  évêque  métropolitain 
de  Paris,  et  le  ti  avril  il  pu'blia 
une  lettre  pastorale ,  dans  laquelle  il 
prouvoit  que  les  élections  populaires 
remontoient  au  lemps  de  la  pri- 
mitive Eglise.  Dans  le  même  temps 
il  fut  un  des  coasécratenrs  des 
nouveaux  évèques.  La  majorité  des 
membres  de  l'assemblée  nationale 
composoit  alors  la  société  des  ja- 
cobins; l'évêque  Gobel  étoit  du  nom- 
bre. L'histoire  n'oubliera  pas  que 
c'est  dans  celle  première  société  que 
le  système  révolutionnaire  a  pris 
naissance.  L'évêque  Gobel ,  comme 
beaucoup  d'autres  qui  vouloieut  par- 
venir aux  premières  places  ,  suivoit 
le  cours  des  événemens.  La  conduite 
de  cet  évèqiie  est  sans  repioche  jus- 
qu'à fépoque  du  lo  août  1792.  Il 
fut  nommé  quelque  temps  après 
commij^saire  du  pou  voir  exécutif  près 
la  république  de  Rauracie  (le  pays 
de  Porentruy),  pour  déterminer  les 
liabilans  à  demander  leur  réunion  à 
la  France.  Il  y  parvint  autant  par  la 
persuasion  et  la  ilouceur ,  que  par  la 
iiaute  cousidcralion  que  les  habilna» 
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avoieul])Ourlui.  De  reloiir  à  Paris,  il 
reprit  sou  sainl  miiiislère  ;  mais  une 
faction  de  lu  coiiveiilion  nationale  et 
de  ia  comiumie  de  Paris  ,  voulant 
détruire  le  clergé  souslel'auxprélexte 
qa'il  portoit  obstacle  à  la  liberté, 
imagina  de  faire  faire  ,  par  la  crainte, 
la  première  démarche  a  1  evèque  de 
Paris  :  eu  conséquence  Chaumelte, 
procureur  de  la  commune,  Momo- 
ro,  président,  Luliier,  procureur- 
géuéral  du  déparleuieiit  de  Paris, 
CoUot  -  d'Herbois  ,  Hébert ,  dit  le 
Père  JJuchéne  ,  et  trois  individus 
qui  ne  professoitut  pas  la  religion 
catholique  ,  se  rendirent  à  1 1  heures 
du  soir,  le  9  novembre  1795,  chez 
l'évèque  Gobel ,  et  lui  enjoignirent, 
au  nom  du  peuple  français  et  de  la 
raison,  de  se  rendre  le  lendemain 
avec  son  clergé  à  la  barre  de  la  con- 
vention pour  y  abjurer;  ils  ajoutè- 
rent que  le  salut  de  la  patrie  l'exi- 
geoit;  qu'il  n'avoit  à  choisir  que 
l'abjuration  ou  la  mort.  Ce  vieillard, 
quoique  foible  et  sans  caractère  , 
employa  le  peu  de  force  qui  lui  res- 
toit  pour  convaincre  la  dépulalion 
de  l'impossibilité  où  il  éloit  de  se  prê- 
ter à  une  démarche  aussi  contraire 
à  sa  religion  qu'à  sa  conscience.  Nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  qu'il  versa 
même  des  larmes  de  désespoir. 
N'ayant  pas  le  courage  de  résister 
plus  long-teu'.ps  aux  îr.nuaces,  il  se 
rendit  le  lendemain  à  deux  heures  à 
la  convention  avec  son  clergé.  On 
l'obligea  aussi  de  communiquer  le 
discours  qu'il  prononceroit ,  afin  qu'il 
se  trouvai  daccord  avec  celui  des 
autorités  de  Paris,  cl  celui  du  pré- 
sident de  la  convention.  Voici  l'ex- 
trait du  piocês-vtrbal  de  celte  fa- 
meuse séance  qui  a  ébraidé  le  peuple 
dans  le  respect  qu  il  avoit  j)our  sa 
religion  et  pour  les  ministres  du 
culte  catholique.  iMomoro,  président 
de  la  dépulation,  dit  à  la  harre  de 
la  convention  :  «  Citoyens  repré- 
sentans  ,  l'évèque  de  Paris  et  j)lu- 
sieurs  autres  prêtres,  concluils  par 
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la  raison,  viennent  dans  votre  .sein 
se  dépouiller  du  caractère  que  leur 
avoit  imprimé  la  .superstition  :  ce 
grand  exemple,  nous  n'en  douions 
\)as ,  sera  imité  par  leurs  collègues. 
Cest  ainsi  que  les  lauleurs  du  des- 
potisme en  deviendroiii  les  destruc- 
teurs; c'est  ainsi  que  dans  peu  lu 
république  française  n'aura  plus  d'au- 
tre culte  que  celui  de  la  liberté,  de 
l'égalité  el  de  la  vérité  ;  culte  puisé 
dans  le  sein  de  la  nature,  et  qui  ,, 
grâce  à  vos  travaux  ,  sera  bientôt  le 
culte  imiversel.  )>  Gobel  dit  :  «L'é- 
vèque de  Paris  prie  les  représenlans 
du  peuple  d'entendre  sa  déclaration. 
Ne  plébéien  ,  j'eus  de  bonne  heure 
dans  l'ame  les  principes  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité:  appelé  à  l'as- 
semblée constituante  par  le  vœu  de 
mes  concitoyens,  je  n'attendis  pas 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
pour  reconnoitre  la  souveraineté  du 
peuple  ;  j'eus  plus  d'une  occasion  de 
faire  publiquement  ma  profession  de 
foi  politique  à  cet  égard  ,  et  rlepuis 
ce  moment  toutes  mes  opinions  ont 
été  raAigées  sous  ce  grand  régula- 
teur ;  depuis  ce  moment,  lu  volonté 
du  peuple  souverain  est  devenue  ma 
loi  suprême  et  mon  premier  devoir  , 
ma  soumission  à  ses  ordres:  c'est 
cette  volonté  qui  m'avoit  élevé  au 
siège  de  l'évèché  de  Paris ,  et  qui 
m'avoit  appelé  en  même  temps  à 
trois  autres.  J'ai  obéi  eu  acceptant 
celui  de  celle  grande  cité,  et  ma 
conscience  me  dit  qu'en  nie  rendant 
au  vœu  du  peuple  du  département 
de  Paris  ,  je  ne  l'ai  pas  trompé  ;  que 
je  n'ai  employé  l'ascendant  que  pou- 
voit  me  donner  mon  saint  ministère 
et  ma  place  ,  qu'à  augmenter  en  lui 
son  attachement  aux  principes  éter- 
nels de  la  liberté  ,  de  l'égalité  el  de 
la  morale,  hases  nécessaires  de  toute 
constitution  vraiment  républicaine. 
Aujourd'hui  que  la  révolution  mar- 
che à  grands  pas  vers  une  lin  heu- 
reuse ,  puisqu'elle  emmène  toutes 
les  opinions  à  un  seul  centre  polili- 
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que;   aujourd'hui  qu'il  ne  doit  plus 
y  avoir  d';uitre  culle  public  el   na- 
tional que  celui   de  la  liberté  et  de 
la  sainte  égalité,  parce  que  le  sou- 
verain le  veut  ainsi;  conséquent  à 
mes  principes  ,  je  me  soumets  à  sa 
Tolonlé ,  el  je  viens   vous  déclarer 
hautemenl  que  dès   aujourd'hui  je 
Tenouce     à    exercer   mes    fonctions 
de  ministre  du  culte  catholique.  Les 
filoyeiis  mes  vicaires  ici  présens  se 
réunissent  à  moi  ;   en  conséquence 
5Î0.US  vous  remettons  tous  nos  litres. 
Puisse  cet   exemple  servir  à  conso- 
lider le  règne  de  la  liberté  et  de  l'é- 
galité !  Signé,  Go])el ,  ainsi  que  les 
douze  vicaires.»  Chaumelte,  pro- 
cureur   de    la    commune  ,   a   dit  : 
«  Le  jour  où   la  raison  reprend  son 
empsrs   mérite  une  place  dans  les 
brillantes  époques  de  la  révolution 
française  ;  je  fais  en  ce  moment   la 
péliliou  que   la  convention  charge 
son   comité   d'inj^truclion   publique 
,de  donner  dans  le  nouveau  calen- 
drier une  place  au  jour  de  la  raison.» 
Le  président  de  la  convention  ré- 
pondit :  «Citoyens,  parmi  les  droits 
naturels  à  l'honmie,  on  distingue 
la  liberté  de   l'exercice  des  cuUes  ; 
il   étoit   esseuliel  qu'elle  fut  consa- 
crée dans  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du   citoyen   que    le 
peuple  fraa(,'ais  vient  de  proclamer; 
ses  représenta  us  l'ont  fait  ,  cVsl  un 
hommage  renthi  à  la  raison  pour  ses 
eiïbrls   constans.    La     constitution 
vous  a  donc  garanti  le  libre  exer- 
cice des  cultes,  et,  sous  cette  garan- 
tie solennelle,  éclairés  par  la  raison 
et  bravant  des   préjugés   anciens  , 
vous  venez  de    vous  élever  à  cette 
hauteur  de  la  révolution  où  la  phi- 
losophie vous  atlendoil.  Citoyens  , 
vous  avez   fait  un  grand  pas  vers 
le  bonheur  commuu;    il  étoit   sans 
doute  réserve  aux  habilans  de  Paris 
de  donner  encore  ce  grand  exemple 
à  la  république  entière  :  là  commen- 
cera le  triomphe  de  la  raison.  Vous 
vent/ aussi  dépoer  sur  i'auld  de  la 
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patrie   les   boîtes  gothiques  que  la 
crédulité  de  nos  ancêtres  avoit  con- 
sacrées à  la  superstition.  Vous  ab- 
jurez des  abus  trop  long-temps  pro- 
pagés au  sein  du  meilleur  des  peu- 
ples. La  récompense  de  ce  sacritice 
se  retrouvera   dans  le  bonheur  pur 
dont  vous  allez  jouir  ,  sous  la  plus 
belle  constitution   du   monde  ,   au 
sein    d'un  étal  libre  ei    dégagé  de 
préjugés. Ne  nous  le  dissimulons  pas, 
citoyens,  les  hochets  insuUoienl  à 
l'Etre  suprême  ,  au  nom  duquel  on 
les  entreteuoil  :  ils  ne  [)Ouvoien;.  ser- 
vir à   sou  culte  ,   puisqu'il  n'exige 
que   la  pratique  des  vertus  sociales 
et  morales;  telle  est  sa  religion;  il 
ne   veut   de  culte  que  celui   de  la 
raison,  il  n'en  prescrit  pas  d'autre, 
el  ce  sera  désormais  la  religion  na- 
tionale. La  convention  accepte  vos 
offrandes  ;  elle  applaudit  aux  senli- 
mens  que  vous  venez  d'exprimer  , 
et  vous  iiiviie  à  assister  à  sa  séance. 
J'observe   que,  d'après  l'abjuration 
qui  vient  d'être  faite,  l'évèque  de 
Paris  est  un  être  de  raison  :  je   vais 
embrasser  le  ci-devant  évêqne  Go- 
bel.  »   Un    ecclésiastique  ,    indigne 
de  ce  nom  ,  qui  se  trouvoit  à  la  con- 
vention, el  qui  ne  faisoil  pas  par- 
lie  du  clergé  de  Paris  ,  déclara  «  que 
ia    religion    qu'il  professoit   depuis 
son  entauce  n'avoit  pour   base  que 
le  mensonge  el  l'erreur.  »  Plusieurs 
écrivains  ont  attribué  injustement  à 
l'é-vèque  Gobel   celle  deshonorante 
ab|uration.  Ce  vieillard  a  été  per- 
iidemenl  accusé  d'être  de  la  f.icîioii 
dcs  alliées,  et  condamné  à  mort  par 
l'mfame  tribimal  révolutionnaire  ,  le 
3  j  germinal  an  2  (  1 5  avril  1794- ) 

ï  GOBELIN  (Gilles),  teinturier 
sous  le  règne  de  François  P'  ,  de- 
meuroit  an  Faubourg  St.-Marceau  , 
à  Paris,  où  sa  maison  et  la  petita 
rivière  cpii  passent  auprès  portent 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Go- 
beltiis;  il  trouva,  à  ce  qu'on  dit  ,  le 
secret  de   teindre  la  belle  écarlale  , 
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«[ui  delàs'esl  nommée  Ecarlate  des 
Gohcliîis.  Voy.  Brinvill,iers. 

t  GOBIEN  (Charles  le)  ,  jésnile 
tle  SainlMalo,  secrétaire  et  yxo- 
cureiir  des  missions,  mort  à  Paris 
eu  1708  ,  à  55  ans,  étoit  un 
homme  d'un  esprit  plein  de  ressour- 
ces ,  d'un  caractère  actif,  et  assez 
bon  écrivain.  Nous  avons  de  lui  , 
1.  V Histoire  des  i/es  Hlariaues  , 
l'joo ,  in-i2.  II.  Le  commencement 
des  l^etlies  curieuses  et  édijianles  ^ 
fient  la  collection  recueillie  par  les 
PP.  Dulialde  ,  Ingon  ,  La  Neuville  , 
Patouillet  et  autres,  forme  54  vol.in- 
1  2.  Ce  livre ,  qu'on  lit  toujours  avec 
plaisir,  oftVe  des  détails  intéressans 
sur  l'histoire  naturelle,  la  géographie 
et  la  politique  des  étatsque  les  jésuites 
ont  parcourus  ;  mais  ou  y  a  glissé 
quelquefois  des  choses  peu  croyables , 
et  l'on  y  montre  trop  l'envie  défaire 
valoir  la  société  ,  et  même  les  peu- 
ples qu'elle  a  convertis  ou  tâché  de 
convertir.  L'abbé  de  Querbeuf,  ex- 
jésuite  ,  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes ,  Paris, 
1780  ,  1780  ,  26  vol.  in-12.  Gobion 
entra  dans  la  fameuse  querelle  éle- 
vée entre  les  missionnaires,  sur  le 
culte  que  les  Chinois  rendent  à  Con- 
fucius  et  aux  morts.  Les  éclaircis- 
semens  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet 
se  trouvent  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires sur  l'état  présent  de  la  Chine, 
du  P.  Le  Comte  ,  1G97  ,  en  5  vol. 
in-12.  Le  troisième  volume  de  cet 
ouvrage  entièrement  de  lui  est 
composé  des  Lettres  sur  les  pro- 
grès de  la  religion  à  la  Chine ,  1692, 
in-S"  ;  et  de  Nouveaux  Mémoires 
sur  r état  présent  de  la  Chine  ,  con- 
tenant Y  Histoire  de  l'Edit  de  i  em- 
pereur de  la  ('hine ,  en  faveur  de 
la  religion  chrétienne ,  et  F.clair- 
cissemens  sur  les  honneurs  ytie 
les  Chinois  rendent  à  Confucius, 
1698  ,  iu-12. 

t  GOiilNET  (Charles) ,  princi]iai 
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du  collège  du  Plessis,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  ,  né 
à  Saint-Quentin  ,  et  mort  à  Paris 
le  9  décembre  1690,  à  77  ans  ,  ins- 
truisit la  jeunesse  contiée  à  ses  soins 
par  ses  exemples  et  par  ses  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Instruc- 
tions de  la  jeunesse  ,  in-12  ,  i655  , 
et  souvent  réimprimées  depuis.  IL 
Instructions  sur  la  Pénitence  et 
sur  la  sainte  Comtnunioii ,  in-i  2  ; 
111.  Instructions  sur  la  manière 
d'étudier,  in-12,  etc.  Ces  ouvrages 
pieux  sont  mal  écrits. 

*  GOBINSING,  chef  des  siks, 
sectateurs  de  Nànek.  Ayant  fait  une 
irruption  dans  les  étals  de  Sthah-a'- 
lem,  souverain  del'Indoslau,  il  pilla 
la  province  de  Lahore  et  s'empara 
de  Sarind  en  1 1  21  de  l'hégire.  11  fut 
assiégé  dans  Talvandy  l'année  sui- 
vante ,parSchah-a'iem  en  personne, 
et  lorsqu'il  désespéra  de  tenir  plus 
long-temps  il  se  sauva  seul ,  laissant 
son  monde  à  la  merci  du  vainqueur  , 
et  se  retira  dans  les  montagnes  de 
Djaurraou.  Il  y  demeura  huit  ans 
sans  rien  entreprendre  ,  jusqu'à  ce 
que  Schah-a'lem  étant  mort ,  il  parnt 
à  la  tète  de  100,000  siks,  revint  à 
Talvandy  ,  que  le  monarque  indien 
avoit  rasé  ,  le  rebâtit ,  lui  donna  le 
nom  de  Louhdgor  et  ravagea  tout 
le  pays  ;  mais  après  avoir  gagné 
plusieurs  batailles  contre  trois  gou- 
verneurs de  Lahore  ,  qui  périrent 
successivement  ,  il  se  laissa  enfer- 
mer dans  Louhdgor  et  y  fut  pris 
par  famine  ,  avec  son  lils  ,  sa  femme 
et  000  siks  qui  resloienl  seuls  de 
son  année.  Pendant  un  mois  Fa- 
roukh-syar,  successeur  de  Scliah- 
a'iem  ,  en  fit  conduire  dix  chaque 
jour  surla  place  pulilique,  et  on  iran- 
choil  la  lêle  à  ceux  qui  refusaient 
de  se  laire  musulman.  Ensuite  s'é- 
laut  fait  présenter  Gobinsiug  ,  il 
lui  demanda  s'il  u'éloit  pasdésabu.sé 
de  sa  prétendue- divinité  ;  si  sou  in- 
fortune ne  lui  faisoit  point  sentir 
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(ju'il  éloil  homme  ?  Gobinsing  ,  an 
Jieii  de  lénnndre  à  ses  questions,  de- 
manda à  être  traité  comme  les  au- 
tres siks.  Il  eut  la  tête  tranchée  avec 
son  fils  l'an  i  i5j  de  l'hégire.  Son 
courage  fut  admiré,  et  le  peuple  de 
Delhy  pleura  sa  mort  liéroï(|ue. 

GOBRIAS  ,  un  des  sept  sei- 
gneurs de  Perse  qui,  après  la  mort 
de  Cambyse  ,  s'unirent  pour  chasser 
les  mages  usurpateurs  du  trône  , 
vers  l'an  621  avant  j.  C.  Il  éioit 
beau-père  de  Darius  ,  et  accompa- 
gna ce  prince  dans  son  expédition 
contre  les  ScylUes.  Ces  [>euplesayant 
envoyé  à  Darius  un  oiseau  ,  un  rat  , 
vme  grenouille  et  cinq  ileches  ,  Go- 
brias  conjectura  que  ce  présent  si- 
gnitioit  :  «  O Perses,  si  vous  ne  vous 
envolez  comme  les  oiseaux  ,  ou  si 
vous  ne  vous  jetez  dans  les  marais 
comme  les  grenouilles  ,  ou  si  vous 
ne  vous  cachez  sous  la  terre  comme 
les  rats ,  vous  serez  percés  de  ces 
llèches.  »  Son  tils  Mardonius  devint 
gendre  de  Darius. 

I.  GOCLENIUS  (Conrad) ,  né  en 
t486  dans  la  Westphalie,  mort  eu 
10.59  ,  se  ht  un  nom  ,  I.  Par  de  sa- 
vantes Notes  sur  les  OîFices  de  Ci- 
céron.  11.  Par  une  nouvelle  étlition 
de  Lucain.  III.  Par  une  Traduc- 
tion latine  de  rHermolime  de  Lu- 
cien ,  ou  des  sectes  des  philosophes. 
Goclénius  enseigna  assez  long-temps 
dans  le  collège  de  Bois  -  le  -  Duc  à 
Lonvain. 

II.  GOCLEMIUS  (Rodolphe), 
docteur  en  médecine,  né  à  Wittem- 
berg  en  iSya,  mourut  en  1621, 
après  avoir  été  professeur  de  phy- 
sique ,  puis  de  mathématiques  ,  à 
IMarpourg.  On  a  de  lui  ,  1.  Uranos- 
copia  ,  i'/uroscopia  et  Metoposco- 
pia,  1608  ,  in -12.  II.  Traclaïus 
fie  ma^nel'ud  vuliierls  curatione  , 
161  3,  in- 12  :  on  y  trouve  le  germe  de 
la  ridicule  doctrine  du  maguclisme. 
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III.  GOCLENIUS  (Rodolphe), 
né  dans  le  comlat  de  Wardeck  en 
i''47>  poêle  et  philosophe  ,  fui  en- 
viron bo  ans  professeur  de  logique  à 
Marpourg  ,  où  il  mourut  en  1628  , 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui 
un  très  -  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, actuellement  oubliés.  Les  prin- 
cipaux sont,l.  Miscellanea  théo- 
logien   et  philosopkica  ,    in  -  8". 

II.  Conciliator philo!>op/ucus,\\\-%'' , 

III.  Idea  philosophiœ  platu/iicœ , 
iri-8°.  IV.  Lexicon  philosophorum , 
in-fol.  V.  P/iisiognomicœ  et  chi- 
romanticœ  specialia  ,  in-8°  ,  etc. 

t  GODARD  (  saint  )  ,  archevê- 
que de  Rouen ,  né  à  Salency  en  Pi- 
cardie, frère  ,  à  ce  qu'on  croit, 
de  saint  Médard  ,  ëvèque  de  Tour- 
nai ,  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres  à  Rouen  ,  et  contribua  , 
avec  saint  Rémi  de  Reims ,  à  faire 
adopter  le  christianisme  à  Clovis  1"^''. 
1!  mourut  vers  l'an  ô.'îo.  —  H  y  a 
eu  un  autre  St.  Godard  ou  Go- 
THARD  ,  bénédictin  ,  chargé  de  la 
conduite  de  ses  frères,  comme  prieur 
et  comme  abl)é,  mort  ëvèque  d'Hil- 
desheim  le  4  "lai  io5g. 

GODDARD  (  Jonathan  ) ,  célèbre 
médecin  anglais,  né  à  Greenwich 
en  1617,  mort  à  Londres  le  24  mars 
1674  ,  mi  des  ardens  promoteurs  de 
la  société  royale  ,  est  moins  connu 
\)av  isn  Mémoires  (|u'il  fournit  aux 
Transactions  philosophiques  ,  que 
par  quelques  recettes,  et  sur-tout 
par  celle  des  Gouttes  d'^lngleterre, 
connues  à  Londres  sous  le  nom  de 
Gouttes  de  Goddard.  Ce  remède 
chimique  a  été  fort  célébré  autrefois. 
Son  efficacité  dans  les  attaques  d'a- 
poplexie ,  d'épilejisie  ,  de  léthargie, 
lit  désirer  à  Charles  II  d'en  connoitre 
la  composition.  Mais  l'inventeur  se 
Ht  beaucoup  prier  pour  lui  vendre 
sou  secret  vingt-cin([  mille  écus.  Le 
prince  le  cominmiiijua  à  ses  méde- 
cins; et  dans  la  suite  Lister  en  fit 
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part  à  Tonrneforl  ,  qui  le  renrlil 
public.  Quoique  Goiidard  vendit 
fort  cher  ses  recettes,  el  qu'il  fut 
riche  ,  il  publia  ,  en  167»  ,  iu-4"  , 
un  livre  anglais  ,  sur  /a  jnisèrable 
condition  d'un  médecin  de  hon- 
dres.  Celte  condition  est  eu  efiel  si 
malheureuse  ,  que  certains  charla- 
tans arrivés  à  pied  dans  celle  grande 
ville  y  eut  bieulolacquis  une  grande 
fortune. 

t  I.  GODEAU  (  Antoine  ) ,  ne  à 
Dreux  d'un  élu  de  celle  ville,  re- 
chercha une  demoiselle  qui  le  rebuta 
parce  qu'il  éloit  petit  et  laid.  Après 
celle  morlihcalion ,  il  vint  à  Pa- 
ris embrasser  l'élat  ecclésiastique. 
Produit  par  Chapelain  à  l'hôtel  de 
Rambouillet,  le  bureau  du  bel  es- 
jirit ,  el  souvent  du  faux  esprit ,  il  y 
bnlla  par  ses  vers  et  par  une  con- 
versation aisée.  On  l'appeloit  le 
Nain  de  Julie  (mademoiselle  de 
Rambouillet  s'appeloit  Julie.  )  Il  fut 
xni  de  ceux  qui  ,  en  s'assemblant 
chez  Conrart,  conlribuèreul  à  réta- 
blissement de  l'académie  française. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  instruit 
de  son  mérite  ,  lui  accorda  une  place 
dans  cette  comj)agnie  naissanle.  On 
dit  que  ce  ministre  lui  donna  l'évè- 
ché  de  Grasse  ])Our  faire  lui  jeu  do 
mots.  Godeau  présente  à  ce  cardinal 
nne  Paraphrase  en  vers  du  cantique 
Benedicite  ,  el  il  reçoit  pour  ré- 
ponse :  «  Vous  m'avez  donné  Béné- 
dicité, el  moi  je  vous  doime  Grasse.  » 
Plusieurs  critiques  prétendent  que 
le  cardinal  de  Riclielieu  ne  se  servit 
jamais  de  ce  calenibourg  ,  et  leurs 
raisons  paroisseiil  plairibles  ( /^.  les 
Remarques  de  rabl)é  Joly  sur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle,  au  mot  Balzac.) 
Cependant,  comme  celle  anecdote 
est  répandue  ,  nous  avons  cru  dt;voir 
la  rapporter  ,  en  la  donnant  pour  un 
bruit  populaire.  Il  est  certain  que 
Godtaii  commeui^a  sa  Traduction 
des  Psaumes  par  la  Paraphrase  du 
Benedicite )    et   ce  pocme  ,   très- 
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bon  pour  le  temps,  le  fit  connoître 
a\  antageusemenl.  Des  que  Godeau 
eut  été  sacré,  il  se  relira  dans  sou 
diocèse,  el  se  dévoua  entièrement 
aux  fonctions  épiscopales.  Il  y  tint 
plusieurs  synodes  ,  instruisit  son 
peuple  ,  réforma  son  clergé,  et  fut 
une  leçon  vivante  des  vertus  qu'il 
demandoit  aux  autres.  Il  vécut  dans 
l'étude  et  dans  la  retraite.  Il  disoit 
des  Provençaux  «  qu'ils  étoieut 
riches  de  peu  de  bien  ;  glorieux  de 
peu  d'honneur;  savans  de  peu  de 
science,  a  Les  états  de  Provence 
l'ayant  député  à  Anne  d'Autriche  , 
pour  obtenir  la  diminulion  d'une 
somme  demandée  par  celle  prin- 
cesse, il  dil  dans  sa  harangue  que  «  la 
Provence  éloit  fort  pauvre,  et  que 
comme  elle  ne  porloit  que  des  jas- 
mins et  des  orangers,  ou  pou  voit 
l'appeler  une  Gueuse  parfumée. ...11 
Innocent  X  lui  accorda  des  bulles 
d'union  de  l'éveché  de  Veuce  avec 
celui  de  Grasse  ;  mais  le  clergé  de 
Vence  s'élant  opposé  à  celte  union, 
il  quitta  le  diocèse  de  Grasse  ,  et 
mourut  à  Vence  le  2  1  avril  1672  ,  à 
67  ans.  Ce  prélat  écnvoit  avec  beau- 
coup de  facilité  en  vers  et  en  prose  ; 
mais  ses  vers  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  rimes  ;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  est  quelquefois  trop  abon- 
dante et  trop  négligée.  Les  princi- 
paux fruits  de  son  esprit  fécond 
sont,  I.  Histoire  de  l'Eglise  de- 
puis le  commencement  du  inonde 
jusqu'à  la  fin  du  9"  siècle ,  5  vol. 
m-folio  ,  el  6  vol.  in-12.  Cette  his- 
toire, écrite  avec  noblesse  et  avec 
majesté,  est  moins  exacte  que  celle 
de  l'abbé  Flenry  ;  mais  elle  se  fait 
lire  avec  plus  de  plaisir.  I>orsque 
Godeau  travailloit  à  la  snile  de  son 
Histoire,  il  eut  l'occasion  de  rencon- 
trer le  P.  Le  Coinle  ,  de  l'Oratoire, 
chez  un  libraire.  L'oralorien,  ne  se 
doutant  pas  qu'il  parloit  devant  l'au- 
teur, se  plaignit  de  l'inexactitucle 
des  faits  et  des  dates.  Godeau  ne  se 
fit  point    cci:noître  ;   mais  le  jour 
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même  il  se  rendit  à  l'Oraloire  ,  re- 
mercia le  père  Le  Coitile  de  sa  cri- 
tique, el  piolita  de  ses  remarques 
pour  une  seconde  édition.  Ce  Irait 
de  modestie  inspira  au  père  Le 
CoinVe  bLaiKoup  deslime  pour  le 
prélat ,  qui ,  à  sou  tour  ,  conçut  une 
vive  amitié  pour  l'oratorien.  ll.Pa- 
raphrases  des  Epines  de  saint 
Paul  ^  el  des  Epiires  canoniques  , 
in-4°,  dans  le  goiU  des  Para  pli  rases 
du  père  Carrières  ,  qui  ,  en  prenant 
l'idée  de  l'évèque  de  Grasse ,  l'a 
perfectionnée.  111.  P^ies  de  saint 
/'ai/i,  in-Zj*^  ;  de  saint  Ji/gustin  ^ 
in-/^^  ;  de  saint  Charles  Borroniée , 
17.48,  2  vol.  iu-12;  de  JJer/vs  de 
Contes  ,  etc.  IV.  Les  Eloges  des 
évéques  qui ,  dans  tous  les  siècles 
de  l'Eglise ,  ont  fleuri  en  doctrine 
et  en  sainteté,  \n-q°.  V.  Alorale 
chrétienne  ,  Paris,  170g,  3  vol. 
ia-i2,  pour  linstruclion  des  curés 
et  des  prêtres  du  diocèse  de  Vence. 
lAnuleur,  eunemi  de  la  morale  re- 
lâchée ,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  cerlanis 
casuisles.  Ce  corps  de  morale  ,  com- 
posé pour  l'usage  de  son  diocèse,  est 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  ,  de 
précision  et  de  inétliode.  C'est,  se- 
lon Nicéron  ,  le  meilleur  ouvrage  de 
Godeau.  VI.  Version  expliquée  du 
nouveau  Testament,  1668,  2  vol. 
in-8°.  Cette  traduction  ,  à  peu 
près  du  même  genre  que  les  Para- 
phrases de  saint  Paul,  dont  nous 
avons  parlé  ,  est  plus  concise. 
Godeau  traduit  littéralement  les 
paroles  du  texte,  el  y  insère  seule- 
ment quelq^ies  mois  imprimés  en 
italique  ,  qui  l'éclaircisscot.  Richard 
Simon  prélend  qu'il  11e  traduit  pas 
toujours  exaclement,  ];a!ce  que  ne 
sachant  ni  le  grec,  ni  l'iiéhreii  ,  il 
ii'avoit  pas  tout  c»^  qu'il  l'alloit  pour 
être  un  bon  Iraduc'.eur.  Vil.  J^es 
Psaumes  de  JJauid  ,  traduits  en 
icrs  français,  in- 12.  Les  calvinistes 
s'en  servent  dans  le  partiiulier,  à  la 
place  de  ceux  de  ûlarot ,  consacrés 
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pour  les  temples.  Quoique  le  style 
di-  cette  version  soit  en  général  lâche 
et  diffus,  cependant  la  versificatioa 
a  de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
VllI.  Plusieurs  autres  Poésies  :  \i» 
Fastes  de  l Eglise  ,  qui  contiennent 
plus  de  1  5,000  vers;  le  Poème  de 
r  Assomption;  ceux  de  saint  Paul  y 
de  la  Magdeleine  ,  de  saint  Eus- 
tache  j  des  Eglogues  chrétiennes,  etc. 
Le  (écond  auteur  de  tant  de  pro- 
diiclions  différentes  disoit  «que  le 
paradis  d'un  écrivain  éloit  de  com- 
poser ,  que  son  purgatoire  étoil  de 
relire  el  reloucher  ses  compositions; 
mais  que  voir  les  épreuves  de  l'im- 
primeur ,  c'étoit  là  son  enlèr.  »  D'au- 
tres auteurs  ,  meilleurs  juges  que 
Godeau  ,  ont  trouvé  leur  enfer  à 
passer  ,  après  la  crise  de  l'impres- 
sion, sous  les  verges  de  la  satire. 
Godeau  ,  touché  des  abus  que  la  plu- 
part des  versihcateurs  faisoieut  de 
la  poésie  ,  voulut  la  ramener  à  soa 
véritable  usage  ;  mais  il  niérila  ])lus 
d'éloges  pour  son  intention  que  pour 
ses  succès.  Froid  dans  les  détails , 
méthodique  dans  l'ordonnance, uni- 
ibrme  dans  les  expressions,  il  se  co- 
pie lui-même ,  el  ne  comioit  pas  l'art 
de  \arier  ses  lours  et  ses  ligures ,  de 
plaire  à  l'esprit  el  d'échauffer  le 
cœur.  On  est  forcé  de  se  demander, 
eu  les  lisant,  comme  le  jésuite  Va- 
vasseur  :  Godellus  utrùm  poëta? 
El  le  goût  rt'pond  presque  toujours  : 
Non....  Despréaux  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme  il 
en  parle  dans  une  lellre  à  l'abbé  de 
-Maiicroix  :  «  Je  suis  persuadé  ,  aussi 
bien  que  vous  ,  que  l\I.  Godeau  est 
un  poêle  fort  estimable.  11  me  sem- 
ble pourtant  qu'on  peut  dire  de 
lui ,  ce  que  Lougin  dit  d'Hipéride  , 
qu'il  est  toujours  à  jeun,  et  qu'il  n'a 
rien  qui  remue,  ni  qui  écliaulTe;  eu 
un  mot,  qu'il  n'a  point  celle  force 
de  slyle  et  cette  vivacité  d'expres- 
sioiis  qu'on  cherche  dans  les  ou- 
vrages et  qui  les  font  durer.  Je  ne 
sais  point  s'il  passera  à  la  poslérilé  : 
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mais  il  faudra  pour  cela  qu'il  res- 
suscite; puisqu'on  peut  dire  qu'il  est 
déjà  mort  ,  n'étant  presque  plus 
inainteuaiit  lu  de  personne.  »  Mau- 
croix  ,  en  répondant  à  Despréaux  , 
lui  dit  :  «  M.  Godeau  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  disons  avec 
trop  de  facilité.  11  faisoit  deux  ou 
trois  cents  vers  (  comme  dit  Horace  ) 
slanspede  in  uno.  Ce  u'est  pas  ainsi 
que  se  foui  les  bons  vers.  Néan- 
moins, parmi  ses  vers  négligés  ,  ily 
en  a  de  beaux  qui  lui  échappent...» 

II  GODEAU  (  Michel  ) ,  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  des 
Grassins,  ensuite  recteur  de  l'uni- 
versité et  curé  de  Sainl-Côme  à  Pa- 
ris, mourut  à  Corbeil  ,  où  des  ordres 
supérieurs  l'avoient  relégué  ,  le  25 
mars  J756  ,  à  80  ans.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'écrits,  sur- 
tout en  vers  latins.  Le  plus  connu 
est  une  Traduction  dune  partie  des 
Œuvres  poétiques  de  Despréaux  , 
imprimée  à  Paris  en  1707,  in-ii2. 
Tons  ceux  qui  seconnoissenlen  vers 
latins  avoueront ,  dit  un  célèbre 
critique ,  que  ceux  de  Godean  ne 
ïout  guère  dignes  de  son  original. 
C'est  un  grand  niailre  travesti 
en  bon  écolier  du  pays  latin.  Go- 
deau se  sert  eu  général  d'expres- 
sions propres,  et  varie  ses  tours; 
mais  il  est  diffus,  et  plutôt  para- 
phraste  que  traducteur.  D'ailleurs 
sa  versilication  est,  en  général, assez 
dure. 

1 1.  GODEFROY  nE  Bouillon  , 
né  avant  le  milieu  du  11*'  siècle  ,  à 
Easy,  village  du  Brahant  Wallon  ,  à' 
deux  lieues  de  Nivelle,  fils  d'Eu :-.- 
tache  11  ,  comte  de  Boulogne  et 
de  Lens  .  succéda  en  1076  à  son 
oiîcie  Godefroy-Ie-Bossu  ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine ,  dans  le  duché  de 
Bouillon.  11  servit',  avec  autant  de 
ruiélilé  que  de  valeur,  l'empereur 
HeiH'i  IV  en  Allemagne  et  en  Italie. 
La  répulaliou  de  bravoure  queses  suc- 
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ces  lui  avoient  acquise  le  fît  choisir, 
en  1095,  pour  un  des  principaux 
chefs  des  croisés,  que  le  pape  Ur- 
bain Il  et  les  autres  princes  chré- 
tiens envoyèrent  dans  la  Terre- 
sainte.  Il  partit  pour  cette  expédition 
au  printemps  de  1096  ,  avec  ses 
frères ,  Euslache  et  Baudoin.  Les 
Grecs  s'opposèrent  vainement  à  leur 
passage.  Godeiroy  obligea  l'empereur 
Alexis  Comuène  de  lui  ouvrir  les 
chemins  de  l'Orient,  et  de  dissimu- 
ler ses  justes  inquiétudes.  Par  les 
traités  qu'il  ht  avec  ce  prince,  il  de- 
voit  lui  rendre  les  places  de  l'empire 
qu'il  prendroit  sur  les  infidèles,  à 
condition  qu'il  fournlroit  à  l'armée 
des  vivies  et  des  troupes.  Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propres 
états,  et  mécontent  d'ailleurs  de 
ce  que  les  croisés  avoient  pillé  les 
environs  de  Couslanlinople,  il  ne 
tint  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis. 
Godefroy  alla  mellre  le  siège  devant 
Nicée  ,  s'en  rendit  maitre  ,  et ,  en. 
continuant  sa  route,  prit  un  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolie. 
L'armée  croisée  étoit  alors  composée 
de  cent  mille  cavaliers  et  de  5oo 
mille  gens  de  pied  ,  sans  y  compren- 
dre des  religieux  ,  dont  plusieurs  , 
animés  d'un  saint  enthousiasme  ,  et 
dont  d'autres  ,  ennuyés  du  cloître  , 
avoient  quitté  leurs  cellules,  et  de 
femmes  qui ,  lasses  de  leurs  maris  , 
suivoienl  eu  Palestine  l'objet  de 
Ifurs  passions.  «  Ce  devoil  être,  dit 
le  président  Hénault ,  d'après  le  ju- 
dicieux abbé  Fleiiiy,  un  spectacle 
a^sez  singulier,  de  voir  partir  un 
tas  d'iîommes  et  de  femmes  perdus 
de  crimes  ,  parmi  lesquels  le  chris- 
tianisme étoit  aussi  rare  que  la  vertu  ; 
qui  éloieut  dans  la  bonne-foi  de 
croira  qu'ils  combatloient  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  et  (jui,  chemin  fai- 
sant ,  s'ahandonnoient  aux  p!ii,«; 
grands  excès;  qui  laissoieîil  sur  les 
lieux  de  leurs  passages  les  traces 
scandaleiisps  de  leurs  dissolutions  et 
de  leurs  brigandages;  ou  qui  empor- 
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toient  dniis  leur  cœur  le  souvenir 
criminel  des  mailresses  qu'Us  avoienl 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voilà 
comme  les  hommes  ,  abusant  de 
tout  ,  même  des  choses  les  plus 
sainles,  tournent  la  religion  en  pas- 
sion ;  et  comme  une  entreprise  res- 
pectable par  son  objet  devint  un 
spectacle  ridicule  et  scandaleux.  «  Ce 
l'ut  alors  ,  dit  Fleury,  que  commença 
l'indulgence  plénière,  cest-à-dire  la 
rémission  des  peines  canoniques  à 
quiconque  feroit  le  voyage  et  le 
service  de  Dieu.  Ainsi  se  nommoit 
cette  guerre ,  et  c'étoil  ce  pardon  ex- 
traordinaire quiattiroit  tant  de  gens. 
Il  fut  bien  doux  à  cette  noblesse  , 
qui  ne  sa  voit  que  chasser  et  se  battre, 
de  voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses  , 
qui  consistoient  en  jeûnes  et  en 
prières,  et  sur-tout  en  ce  temps-là, 
à  s'abstenir  de  l'usage  des  armes  et 
des  chevaux.  La  pénitence  devint  un 
plaisir  ;  car  la  fatigue  du  voyage 
étoit  peu  considérable  pour  des  gens 
accoutumés  à  celle  de  la  guerre  et 
!e, changement  de  lieux  et  d'objets 
est  un  divertissement.  Il  n'y  avoit 
guère  de  peine  sensible  que  de  quitter 
pour  long -temps  son  pays  et  sa 
fanuUe.  Cependant  un  si  long  voya- 
ge, et  en  si  grande  compagnie,  n'éloil 
pas  un  remède  bien  propre  à  corriger 
les  pécheurs  :  aussi  est  -  il  certain, 
au  rapport  des  historiens,  que  les 
armées  des  croisés  étoient  non  seule- 
ment comme  les  au  1res  armées,  mais 
encore  ))ires  ;  que  toutes  sortes  de 
vices  y  régnoient,  et  ceux  que  les  pè- 
lerins avoient  apportés  de  leur  pays, 
el  ceux  qu'ils  avoient  pris  dans  les 
pays  élran:',ers.  »  La  croisade,  con- 
duite par  GodefVoy,  ne  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  et  de  désor- 
dres que  celles  qui  la  suivirent;  mais 
elle  fut  plus  heureuse.  Antioche  fut 
priî>e  par  intelligence  le  3  juin  1098. 
Trois  jours  après  il  arriva  une  ar- 
mée immense  qui  assu'gea  les  croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comme  ils 
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étoient  sans  provisions  ,  ils  se  virent 
réduits  à  manger  les  chevaux  el  les 
chajneaux.  Dajis  cette  extrémité,  ils 
furent  délivrés  par  la  prétendue  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  ,  décou- 
verte faite  sur  l'uidicalion  d'un  clerc 
provençal ,  qui  avoit  eu  une  révéla- 
tion. Cet  événement  ranima  telle- 
ment le  courage  des  croisés,  qu'ils 
repoussèrent  vivement  les  Turcs ,  el 
remportèrent  sur  eux  une  grande 
victoire.  La  ville  de  Jérusalem  fut 
prise  l'année  suivante,  19  juillet 
1099,  ^P^^^  c\^^<\  senntines  de  siège. 
On  ht  main  basse  sur  les  infidèles, 
le  massacre  fut  horrilile,  tout  nageoit 
dans  le  sang,  et  les  vainqueurs ,  fati- 
gués du  carnage ,  en  avoient  horreur 
eux-mêmes.  Godefroy,  dont  la  piété 
égaloilla  valeur,  fut  sans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent. 
Huit  jours  après  la  conquête  de  Jéru- 
salem ,  les  seigneurs  croisés  l'élurent 
roi  de  la  ville  et  du  pays.  Ce  prince 
ne  voulu  t  jamais  porter  une  couronne 
d'or  dans  une  ville  où  J.  C.  avoit  été 
couronné  d'épines.  11  refusa  le  titre 
de  roi ,  et  se  contenta  de  celui  de  duc 
et  d'avoué  du  Saint -Sépulcre.  Le 
sultan  d'Egypte  appréhendant  que 
les  chrétiens ,  après  de  si  grands 
avantages,  ne  pénétrassent  dans  son 
pays  ,  et  les  voyant  tellement  alToi- 
blis ,  que  de  trois  cent  mille  hommes 
qui  as'oientpris  Antioche,  il  eu  res- 
toil  à  peine  vingt  mille  ,  envoya 
contre  eux  une  armée  de  quatre  cent 
mille  comballans.  Godefroy  les  mit 
en  désordre  et  en  tua,  dit-on,  plus  de 
cent  mille.  Cette  victoire  lui  donna 
la  possession  de  toute  laTerre-sainte, 
à  la  réserve  de  deux  ou  trois  places. 
11  songea  moins  à  étendre  ses  non- 
veaux  états  qu'à  les  conserver  el  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  établit 
un  patriarche,  fonda  deux  chapitres 
de  chanoines,  l'un  dans  l'église  dn 
Saint-Sépulcre  ,  l'autre  dans  celle 
du  Temple ,  et  un  monastère  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Après  cela  il 
donna  lui  Code  da  lois  à  ses  non- 
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veaux  sujels,  qui  eiireul  la  douleur 
de  le  perche  après  lui  au  de  règne; 
car  il  mourut  le  18  juillet  1100.  Ce 
nouveau  royaume  sal)sista  88  aus. 
«Jamais,  dit  l'abbé  de  Cîioisy  (Jour- 
nal des  savaus,  1712,  pag.  119), 
l'antiquité  fabuleuse  ue  s'e.-ii  imaginé 
un  bérosaussi  parfait  eu  toutes  choses 
que  la  vérité  de  l'iusloire  nous  re- 
présente Godefroy  de  Bouillon.  Sa 
naissance  étoit  illustre;  mais  ce  fut 
son  mérite  qui  l'éleva  au-dessus  des 
autres,  et  l'on  peut  dire  de  lui  que 
sa  grandeur  fut  l'ouvrage  de  sa  ver- 
tu. »  Sou  Code  de  /ois,  dont  on 
conserve  des  manuscrits  dans  les  bi- 
bhothèques  du  Vatican,  et  quelques 
autres  en  France ,  a  été  imprimé 
in-fol.  ,  Paris,  1690,  avec  des  notes 
par  Tbaumas  de  l,a  Tiiaunjassière, 
sous  le  nom  des  Assises  de  Jérasa- 
lem.  Ou  eu  trouve  une  partie  dans 
les  Deliciœ  equestrium  ordinuin , 
de  François  Menuens,  Cologne,  161 5, 
in- 12.  Il  y  a  une  Lettre  de  Gode- 
froy à  Buëmond ,  dans  Guillaume 
de  Tyr  ,  lib.  2,  cap.  10,  édition  de 
Bàle,  1064,  où  il  répond  àBoëmond, 
qui  lui  avoit  dit  de  se  défier  d'Alexis 
Comnène,  «qu'il  connoissoil  la  ma- 
lignité de  cet  empereur,  et  qu'il  en 
éprouvoit  tous  les  jours  quelque 
cliose.  »  Les  exploits  de  Godefroy 
ont  été  célébr<|É  dans  les  Labores 
Jlercidis christtani  Godefiidi Bul- 
lionii ,  Lille,  1674,  in-j2;  par  le 
P.  de  Waha,  jésuite,  ouvrage  d'une 
latinité  pure  et  nerveuse  ,  et  dans  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

II.  GODEFROY  (  saint  ) ,  évoque 
d'Amiens  ,  mort  au  mou.astère  de 
Sl.-Crépin  de  Soissons  l'an  11 18,  se 
rendit  recommandable  par  ses  vertus 
et  par  ses  couuoissances. 

m.  GODEFROY  dk  Viterbe  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
chapelain  et  secrétaire  des  em- 
pereurs Conrad  111,  Frédéric  F'',  et 
Henri  VI  son  fils  ,  fouilla  pendant 
<juaraute  ans  dans  les  archives  de 
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l'Europe  pour  y  recueillir  de  quoi 
composer  une  Chronique ,  écrite 
eu  vers  et  eu  prose  ,  qu'il  dédia 
au  j)ape  Urbain  III.  Elle  commente 
à  Adam,  et  Huit  en  1186.  L'auteur 
affecte  dans  ses  vers  ,  quoique  latins, 
des  rimes  et  des  jeux  de  mots  ridi- 
cules ;  c'étoient  les  pointes  d'esprit 
de  son  siècle.  11  y  traite  indilférem- 
ment  le  profane  et  le  sacré  ;  il  y 
parle  de  tous  les  princes  du  monde, 
et  il  intitule  sa  Chronique  :  Fa/i- 
///eo«;  comme  s'ils  éloi-^nt  des  dieux! 
Quoique  celle  compilation  soit  mar- 
quée au  coin  de  la  barbarie,  on  ne 
peut  refuser  de  l'érudilion  à  l'auteur. 
Son  long  séjour  à  la  cour  impériale 
l'avoit  mis  au  fait  des  affaires  de 
sou  temps.  La  meilleure  édition  de 
sa  Chronique  est  celle  de  Hanovre 
en  161  3  ,  dans  le  recueil  des  his- 
toriens d'Allemagne ,  par  Pistorius. 

t  IV.  GODEFROY  (  Deuys  ),  ju- 
risconsulte célèbre,  né  en  ir).J9,d'un. 
conseiller  au  cbatelet  de  Paris  ,  se 
retira  à  Genève,  et  de  là  en  Alle- 
magne, où  il  professa  le  droit  dans 
quelques  universités.  On  voulut  le 
rappeler  en  France  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas  laissoit 
vacante;  n^;li^  le  calvinisme,  dont 
il  faisoit  profession  ,  rt-m pécha  du 
l'accepler.  Il  mourut  loin  de  sa  pa- 
trie le  7  se])tembre  1622.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit,  parmi  lesquels  ondisliugue, 

I.  Corpus  j'uris  cipi/is  ,  avec  des 
notes  que  Perrière  regardoit  comme 
un  chef-d'œuvre  de  clarté,  de  pré- 
cision et  d'érudition.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Vitré,  1628  , 
et  d'Eizévir,  i685,  2  vol.  in-folio. 

II.  Notœ  in  quatuor  lib ros  lnstitu~ 
tionuni.  111.  Opuscula  varia  juris. 
iV.  Praxis  cii^-ilis ,  ex  antiques  et 
recentioribus  scriptoribus.Y .  Index 
chronologicus  tcguni  et  novcUarum 
à  Justiniano  imperalore  composi- 
taruni.  VI.  Consuetudines  ciuita- 
tuni  et  prqvindayum  G  allies  -,  cum 
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/lotis ,  iu-fol.  Vil.  Çiiœstwnes  poJl- 
ticœ  ,  ex  jure  communi  et  /lista/id 
deaumpLe.  Vlll.  Dissertatio  de  uo- 
hilluite.  IX.  Statata  regiii  Gailiœ 
cumjure  comtnunl  collata,  in-f'ol. 
X.  Synopsla  staii/lvni/n  rnunicipa- 
liuni.  XI.  Une  édiiion  eu  grec  elen 
laliu  du  Vromptuariurn  juris  , 
d'Iianneuopnle.  XII.  Des  ioiijec- 
tures  et  JJiverses  leçons  sur  Sénè- 
qae,  avec  une  Défense  de  ces  Coii- 
jeclures  que  Griller  avoilatlaquées. 
Xi  n .  Un  Recueil  des  anciens  gram- 
mairiens latins,  etc.  On  ;ittribne 
encore  à  Deiiys  Godefroy  ,  I.  yipis 
pour  réduire  les  monnaies  à  leur 
juste  prix  et  valeur,  in- 8°.  II.  Main- 
tenue et  Défense  des  empereurs, 
rois  ,  princes,  états  et  républiques, 
contre  les  censures ,  monitoires  et 
excommunications  des  papes,  in-4°. 
III.  Fragmenta  duodecim  tabula- 
rum ,  suis  nunc  primùm  tabulis 
reslituta  ,  i  G 1 6,  in-/(°.  Les  Opuscu- 
les deJJewys  Godsîroy  ouV  été  réiuiis 
el  impriniés  eu  Hollaude  ,  in-fol. 

ï  V.  GODEFROY  CThéodore), 
fiis  aîné  ilu  précédent  ,  né  à  Ge- 
nève enioSo,  embrassa  la  religion 
catholique  qne  son  père  avoit  quit- 
tée, oblint  une  charge  de  conseiller 
d'état,  et  mourut  le  5  octobre  1649 
à  Munster,  où  il  éloit  en  qualité  de 
conseiller  de  l'aniljassade  de  France 
pour  la  paix  générale.  Ce  savant  sou- 
tint partaileujent  la  réputation  de 
son  père  ,  et  fit  de  grandes  dé- 
couvertes dans  le  droit  ,  dans 
l'histoire  et  dans  les  titres  du 
rojanme.  La  république  des  lettres 
lui  doit  ,  I.  Le  Cérémonial  de 
France,  recueil  ci;rieux  ,  in-/i°  ,  el 
publié  ensuite  par  Denys  son  iils,  en 
2  V.  in-f'ol.  II.  .Mémoire  concernant 
la  préséance  des  rois  de  France  sur 
les  rois  d'F.sj)agne ,  iu-4''.  Ul.  /his- 
toire de  Charles  VI,  par  Jean  Ju- 
vénal  des  Ursins;  de  Louis  XII , 
parSeysse!  et  par  d'Anton,  etc. ;fl?t' 
Càcri'ss  flll;  par  Jaligny  el  autres; 
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du  chevalier  Bayard ,  avec  h  Sup- 
plément ,  par  Expilly,  m- 8°  ;  de 
Jean  Le  Jueingre ,  dit  Boucicault , 
maréchal  de  l  ra/tce,  iu-4°  ;  d'jir- 
t/ius  m  ,  duc  de  Bretagne  ,  in-4''  ; 
de  Guillaume  3Iarescot ,  iu-4''. 
God''lVoy  n'est  que  l'éditeur  de  ces 
Histoires,  composées  par  des  auteurs 
contemporains;  mais  il  lésa  enrichies 
àa  Notes  el  de  Dissertations.  Deuys 
Godefroy  son  hls(n''  VU)  en  a  t'ait 
réiin primer  la  plus  grande  partie 
avec  de  nouvelles  additions  :  et 
c'est  un  grand  service  que  l'un  et 
l'autre  ont  rendu  aux  architectes  de 
l'hisloire  que  de  leur  avoir  dressé  ces 
utiles  échafaudages.  IV.  De  la  véri- 
table origine  de  la  maison  d'Au- 
triche, in -4".  V.  Généalogie  des 
ducs  de  Lorraine  VI.  L'Ordre  et 
les  Cérémonies  observés  aux  ma- 
ria-ges  de  France  et  d'Espagne , 
in-^".  VIL  Généalogie  des  comtes 
et  ducs  de  Bar ,  in-4°.  Vlll.  Traité 
touchant  les  droits  du  roi  très- 
chrétien  sur  plusieurs  états  et  sei- 
gneuries voisines,  in-f'ol.,  sous  le 
nom  de  Pierre  Dupuy.  IX.  Généa- 
logie des  rois  de  Portugal ,  issus 
en  ligne  directe  masculine  de  la 
maison  de  France  qui  régne  au- 
jourd'hui, in-4°.  X.  Fntreuue  de 
Charles  If,  empereur,  et  de  Char- 
les V,  roi  de  Fran^ff:  plus ,  V En- 
trevue de  Charles  VII ,  roi  de 
J'rance  ,  et  de  Ferdinand  ,  roi 
d' ylragon  ,  etc.,  111-4°-  Godefroy 
n'écrit  pas  purement  ;  mais  il  pense 
juste  ,  et  n'avance  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  de  savoir  que  de 
netteté  ;  mérile  assez  rare  aujour- 
tl'liui  ,  où  Ion  s'efforce  de  montrer 
plus  de  bel  esprit  que  de  jugement. 

t  VI.  GODEFROY  (  Jacques  ), 
frère  du  précédent  etaussi  savant  que 
lui,  persévéra  dans  le  calvinisme. 
Elevé  aux  premières  charg.-s  de  la 
république  de  Genève  ,  sa  patrie  ,  il 
eu  fut  cinq  lois  syndic,  et  y  mourut 
eu  i652,à  65  ans.  C'ctoit  un  homme 
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d'une  proFoude  et  exacte  ériulition. 
Oii  a  de  lui ,  I.  \J Histoire  ecclésias- 
tique àe.  Philostorge,  en  grec  et  en 
latin,  164^,  iu-4°)  3vec  nue  version 
peu  fidèle  ;  un  yfppendix  et  des 
Dissertations  pour  l'intelligence  de 
cet  historien.  IL  Le  Mercure  jé- 
suitique. C'est  uu  recueil  de  pièces 
concernant  les  jésuites  ,  qui  y  sont 
très-mallrailés.  La  dernière  édition 
de  cet  ouvrage  curieux  est  de  i65i  , 
en  1  vol.  iu-S"^.  111.  Opuscula  varia, 
juridica  ,  politica,  àistorica,  cri- 
tica,  iu-/j°.  IV.  2- on  tes/ uri  s  ciuilis, 
1 653  ,  in-4''.  V.  De  divejsis  regulis 
juris ,  1 653  ,  in-4°.  VI.  De  famosis 
latrouihus  investigandis ,  in  -  4°. 
V!I.  De  jure  prœcedentiœ  ,  iu-4''. 
Vin.  De  salaria,  in-4°.  IX.  y/«/- 
madversiones  juris  civilis.  X.  ]}e 
suburbicariis  regionibus ,  m  -  ^° , 
Francfort,  1617.  XI.  De  statupa- 
ganoruin  sub  imperaloribus  c/iris- 
t i an is  yi^sipsick,  1616,  iu-4°.  Xll. 
Fragmenta  leguni  Juliœ  et  Fappiœ 
collecta  ,  et  notis  illustrata.  XUl. 
Codex  Theodosiaiius  ,  Leipsick  , 
1756,  174'''.  6  ^'oJ-  in-folio.  XlV^ 
T-^etus  orbis  descriptio  ,  Gra^ci 
scriptoris  sub  Constanlio  et  Cons- 
tante, imperatoribus,  grec  et  latin , 
avec  des  notes ,  iu-4''. 

t  VII.  GODEFROY  (Denys),  (ds 
de  Théoflore  et  neveu  du  précédent, 
né  à  Paris  en  i6i5  ,  mort  à 
Lille  ,  directeur  et  garde  de  la 
chambre  des  comptes,  le  9  juin  1681, 
à  66  ans  ,  liérita  du  goût  d^  sou 
jîère  pour  l'histoire  de  France  ,  et  i'il 
réimprimer  une  partie  des  éditions 
que  ce  dernier  avoit  données  ,  avec 
de  nouveaux  édaircissemens.  De  ce 
nombre  sont  des  Mémoires  et  ins- 
tructions pour  servir  dans  les  né- 
gociations et  les  affaiies  concernant 
les  droits  du  roi,  i665  ,  in-folio, 
que  l'on  avoit  attribués  au  chance- 
lier Séguier.  Les  Histoires  de  Char- 
les VI ,  16:') 5,  in-fol.  ;  de  Charles 
Vll^  j  6G1,  iu-f.  ;  de  C/iarlcs  VUl , 
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i63i,  in-folio  ,  luagniiiquement 
imprimées  au  Louvre.  On  a  en- 
core de  lui  l'Histoire  des  ojficiers 
de  la  couronne,  que  I-e  Feron 
avoit  commencée,  et  qu'il  a  couli- 
nuée,  corrigée  et  auj^meulée.  Cet 
ouvrage  parut  en  i6ô8,  in-fol.  ,  sous 
le  litre  A' Histoire  dis  co/inéiaUes  , 
des  chanceliers,  gardes  des  sceaux , 
maréchaux ,  amirau.v.  Parmi  les 
fautes  qu'il  a  laissé  sub^nster  ,  il  y  en 
a  qui  sont  de  peu  d'importance,  et 
d'autres  essentielles.  Il  a  donné  des 
armoiries  à  tous  les  officiers  de  la 
couronne,  (pioiqu'il  n'y  en  ait  point 
eu  de  particulière  avant  Philippe  V^. 
Godcfroy  avoit  formé  le  proj  t  de 
donner  une  suite  d'hislorieus  fran- 
çais contemporains,  et  de  les  faire 
imprimer  dans  la  langue  où  ils  ont 
écrit.  Il  devoit  commencer,  en  1  286  , 
à  Philippe-le-Btl  ;  mais  d'autres  oc- 
cur-ations  l'empêchèrent  d'exécuter 
son  dessein. 

t  VIU.  GODEFROY  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent  ,  eut,  comme  son 
père  ,  la  passion  de  la  littérature  gau- 
loise. Il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  directeur  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Lille,  etmourut  eu  1732, 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  empor- 
tant les  regrets  des  bons  citoyens  et 
des  sa  vans.  C'est  à  ses  soins  que  nous 
devons  ,  l.  Une  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Connnines  , 
en  5  vol.  in-b°,  qui  passoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  l'abbé 
Leuglel  du  Fresuoy  ,en  4  vol.  in-/)". 
11.  Le  Journal  de  Henri  III ,  2  vol. 
iu-8";  édition  éclipsée  encore  par 
celle  de  l'abbé  du  Fresuoy ,  eu  5 
vol.  in-8°.  m.  Les  Mémoires  de  la 
reine  Marguerite  ,  17  i3,  in- 8°. 
IV.  Un  Livre  fort  curieux  contre 
celui  du  Père  Guyard  ,  jacobin  , 
intitulé  JLa  l^atalité  de  Saint- 
Cloud ,  etc.  C'est  ce  Jean  Godefroy 
qui  a  le  mieux  fait  connoitre  la 
Ligue ,  et  qui  a  donné  le  plus  de 
pièces  curieuses  couccruanl  les  li- 
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gueiirs.  L'ahbé  Barrai  le  fait  mourir 
en  1719,  et  lui  aliribiie  1  édition 
dSla  Satire Méiiippée.  il  a  confouclii 
Jean  Goclefroy  avec  Denys  Gode- 
FF.oY  ,  IIP  du  nom  ,  garde  des  re- 
gistres delà  chambre  des  comptes  à 
Paris,  mort  en  17J9.  C'est  à  celiu-ci 
que  le  public  est  redevable  de  l'édi- 
tion de  la  iSafire  Ménippée.  [1  est 
vrai  que  son  frère  en  donna  une 
deuxième  édition  en  1726. 

IX.  GODEFROY  (Jacques), 
né  à  Carentan  ,  mort  en  1624, 
contemporain  et  rival  de  Bt'rault  , 
avoit  une  grande  connoissaiice 
des  lois,  et  une  dialectique  excel- 
lente ,  qui  le  rendit  souvent  redou- 
table à  son  illustre  adversaire.  Il  est 
auteur  d'un  Commentaire  de  la 
Coutume  de  Normandie,  joint  à 
celui  de  Bérault  et  d'Aviron,  1684 
et  1776,  2  vol.  in-fol. 

*  X.  GODEFROY  (  Arnold  ) ,  né 
à  Anneberg ,  ville  de  Misuie,  en 
j666,  (iltoutes  ses  études  à  Witlem- 
berg,  et  s'y  distingua.  Il  passa  eu  suite 
à  Dresde  ,  où  il  lit  éclater  son  aver- 
sion pour  les  luthériens,  et  son  j)en- 
chant  pour  le  particularisme,  c'est- 
à-dire  pour  la  religion  individuelle. 
Appelé  à  Gicffeu  pour  y  enseigner 
l'histoire,  il  remplit  très -peu  de 
temps  cette  chaire  ,  et  publia  un  ou- 
vrage sur  son  abdication,  l'orcée  , 
disoit-il,  par  sa  consi  ience.  De  Gies- 
sen  il  passa  à  Quediimbourg,  et  s'y 
retira  chez  Jean-Henri  Spregelius, 
dont  il  épousa  la  tille.  Ses  discours, 
et  quelques  ouvragt-s  où  il  débitoit 
ses  nouveautés,  occ;  sionnèrent  des 
bronilleries  qui  ne  reiupêchèreni 
pas  de  parvenir  aux  charges  de 
prédicateur  de  la  duchesse-douai- 
rière d'Ersenach  ,d'insj)t  cleu»'  à  Wer- 
hen  ,  et  enhn  de  prédicant  à  Saint- 
Jacques  de  Serlebt  rg  ,  dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg,  où  il  mourut 
le  3o  mai  i7i4-  Daiis  son  Histoire 
de  /'E,^lise,  il  attaque  toutes  les 
sociélés  chrétiennes.  Ses  pvincipatix 
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disciples  ou  délénseurs  furent  Dip- 
pelius  ,  que  les  luthériens  uom- 
moient  le  bouffon  banal  des  pié- 
tistesj  Krazensteiiiius  ,  qui  lit  du 
bruit  à  Quediimbourg  ;  Magdalena  , 
servante  de  Spregelius  ,  l'une  des 
héroinfs  d'Arnold  ;  Karl  ,  Schoe- 
dius  ,  etc. ,  el  d'autres. 

Xr.  GODEFROY.   royez  Gko- 

FKOI. 

GODEGRAND.    royez  Ciiro- 

DEGAND. 

GO  DESCALQUE.     Ployez 

GoT£SCAl.C. 

*  GODESCARD  (  Jean-François  ) , 
né  àRocqueniout,  diocèse  de  Rouen, 
en  1 7 ay, ancien  chanoine  deS. -Louis 
du  Louvre  et  de  S. -Honoré,  a  ,  contai 
|ointemenl  avec  I\l.  Marie,  traduit 
librement  de  l'anglais  un  ouvrage 
d'Alban  Butler,  intitulé  t'aies  des 
Pères ,  des  Âlartyrs  et  des  autres 
principaux  saints ,  tirées  des  actes 
oris^indu.v  et  des  monumens  les  plus 
authentiques  ^^w  12  vol.  in-S*.  Il 
a  entrepris  ensuite  d'en  laire  ï A- 
brcgé;  mais  enlevé  par  la  iriorl  à 
Pariii,  le  21  août  1800,  il  a  laissé 
son  ouvrage  au  j  8  juillet.  Un  pieux 
et  élégant  anonyme  l'a  complété  et 
publié,  en  4  vol.  in-i2,  à  Paris, 
an  11  (  j8o3).  Ou  y  trouve  une 
Notice  sur  la  vie  el  les  écrits  de 
l'auteur.  On  doit  à  Godet,card  quel- 
ques autres  Traductions  el  Edi- 
tions. 

GODETZ.  /^ojesDE.scoDETZ. 

*  GODEWICK  (Marguerite), 
Hollandaise ,  célèbre  par  ses  taleiis 
dans  la  {)einture  ,  née  à  Dort  en 
1627,  morte  en  1677,  peigno  t  le 
Paysage;  elle  brodoit  aussi  adiui- 
rablemeut. 

*  GODFREY  (  sir  Edmuudbuvy  ) , 
magistrat  anglais,  ■,  i\oit  en  i(i7.S, 
et  s'est  distingué  par  l'acliviié  qu'il 
a  déployée  contre  le  complot  des  pa- 
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pistes  clans  cette  aiinc'e.  Il  fui  aussi 
remarquable  par  les  circonstances 
de  su  mort  :  ou  le  trouva  percé  de 
sa  propre  épëe  ,  et  son  corps  porloit 
des  marques  évidentes  des  violences 
qu'il  a  voit  souffertes.  Ou  n'a  pas  ba- 
lancé ;\  accuser  les  papistes  de  cet 
assassinat;  et  ses  funérailles  furent 
célébrées  avec  grande  pompe. 

*  I.  GODIN  (  Nicolas  ) ,  médecin 
ordinaire  de  la  ville  d'Arras,  vécut 
au  commencement  du  16*^  siècle.  Il 
a  publié  la  Chinugie  pratique  de 
Maislre  Jean  de  Vigo ,  docteur  en 
médecine )  divisée  en  2  parties, 
auec  les  aphoriarnes  et  les  canons 
de  la  chirurgie  ,  Paris  ,  i55i  ; 
Lyon,  i537,  in-8°.  On  lui  attribue 
aussi  un  Traité  de  C fii ru? giâ  mili- 
tari,  dont  la  traduction  française , 
par  Jacques  Bloudel ,  chirurgien  de 
Lille,  parut  à  Anvers  en  i558  , 
in-8°. 

t  H.  GODIN  (Louis),  né  à  Paris 
en  1704,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  talens  pour  les  mathé- 
matiques. L'académie  des  sciences 
lui  ouvrit  sou  sein  en  1725.  Une  des 
époques  les  plus  intéressantes  de 
sa  vie  est  d'avoir  été  comme  le  chef 
des  académiciens  qui  allèrent  au  Pé- 
rou en  1735  ,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  terre.  Etant  entré  au 
service  de  l'Espagne,  il  fut  déter- 
miné, en  17.T2,  à  accepter  la  place 
de  directeur  de  l'académie  des  gar- 
des-marines de  Cadix,  où  il  mourut 
le  II  juillet  1760.  On  a  de  lui, 
I.  Cinq  années  de  la  Connaissance 
des  Temps.  II.  Table  des  Mémoires 
de  l'ylcadémie  des  sciences  ,  in-4"- 
III.  Machines  approuvées  par  l'A- 
cadémie, 3  vol.  in-fol.,ou  6  vol.  iu-Zi". 

Ilî.  GODIN  DE  Sainïe-Cuoix. 
Voyez  Brinvillters. 

t  GODINOT  (  Jean  ) ,  docteur  eu 
théologie  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  naquit  daus  cette 
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ville  en  1661.  Persuadé  qu'il  pou- 
voit  unir  le  conunerce  aux  paisibles 
fonctions  canoniales  ,  il  s'enrichit 
par  celui  du  vin  ;  mais  ses  richesses 
ne  furent  que  pour  les  pauvres  et 
pour  ses  concitoyens.  Après  avoir 
rendu  le  double  de  son  patrimoine 
à  sa  famille  ,  il  employa  plus  dé 
5oo,ooo  livres  à  décorer  la  cathé- 
drale ,  à  faire  venir  de  bonne  eait 
dans  la  ville,  à  fonder  des  écoles 
gratuites,  à  ouvrir  un  asile  aux 
malades.  Pendant  qu'il  s'illustroit 
par  des  bienfaits,  quelques-uns  de 
ses  compatriotes ,  aussi  fanatiques 
qu'iguorans ,  le  censuroient  et  le  cou- 
trarioient.  Lorsqu'il  eut  fermé  les 
yeuxen  1749,  ^^^  ennemis  vouloient 
lui  faire  refuser  la  sépulture  ecclésias- 
tique ,  à  cause  de  son  opposition  à  lat 
bulle  Unige/ii  tus  ;  niMS  des  citoyens 
plus  éclairés  obtinrent  qu'il  seroit 
enseveli  honorablement  ,  et  il  y  eut 
mi  grand  concours  à  ses  obsèques. 

GODIVE,  femme  de  Leoffrick  , 
duc  de  Mercie,  se  signala  par  uii 
trait  singulier.  Pour  délivrer  les  ha- 
bitaus  de  Coventry  d'une  amende 
à  laquelle  son  époux  les  avoit  con- 
damnés, elle  voulut  bien  se  sou- 
mettre à  une  condition  extraor- 
dinaire ,  sous  laquelle  le  duc  promit 
de  leur  pardonner  :  c'étoit  qu'elle 
iroit,  toute  nue,  à  cheval  d'un  bout 
de  la  ville  à  l'autre.  Celte  conditiout 
laisscit  peu  d'espérance  aux  bour- 
geois d'être  exempts  de  l'ameiîde. 
Mais  Godive  trouva  le  moyen  dé 
l'exécuter,  eu  se  couvrant  de  ses 
cheveux,  après  avoir  fait  publier 
des  défenses  aux  habitans  de  pa- 
roilre  dans  la  rue  ou  aux  fenêtres, 
sous  peine  de  la  vie.  Quelque  rigou- 
reux que  fût  le  châtiment ,  il  se' 
trouva  un  homme  trop  curieux  (c'é- 
toit un  boulanger),  qui  fut  assez? 
téméraire  pour  s'y  exposer,  et  qui 
fut  puni  de  mort.  Pour  conserver 
la  mémoire  de  cet  évéïiemcnt,  on? 
porloit,  à  certain  jour  de  l'année,- 
Si 
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eu  procession ,  la  statue  de  Godive  , 
ornée  de  Heurs  et  ridieineul  vêtue  , 
au  milieu  d'une  foule  de  peuple; 
et  la  statue  du  boulanger  est  mise 
sur  la  même  fenêtre  d'où  il  regar- 
doil.  Rapm  Tlioiras  rapporte  ce  trait 
dans  le  premier  volume  de  sonHis- 
loire  d'Angleterre. 

*  I.  GODOLPHIN  (Siduey)  , 
poète  anglais,  né  en  1610,  d'une 
ancienne  famille  de  Cornouailles  , 
mort  en  1640  ,  élève  du  collège 
d'Exeter  à  Oxford  en  1640  ,  nom- 
mé représentant  d'Helston  au  par- 
lement ,  y  prit  le  parti  de  Stafford  ; 
ensuite  il  joignit  l'armée  royale  , 
€t  péril  dans  une  action  contre  les 
rebelles.  On  a  de  lui  plusieurs 
Poëmes  ,  et  une  .Traduclion  de 
l'Episode  de  Didon  dans  l'Enéide  , 
imprimée  en  i658,  iu-8°.  Cet  au- 
teur a  eu  des  liaisons  intimes  avec 
Hobbes,  qui  parle  de  lui  très-avan- 
tageusement dans  son  Léviathan. 

*  II.  GODOLPHIN  (Jean),  cé- 
lèbre jurisconsulte  anglais,  né  en 
16 17  eu  Cornouailles,  mort  eu  1678, 
prit  ses  degrés  à  Oxford ,  de- 
vint ,  en  i6.t3  ,  un  des  trois 
juges  de  l'amirauté.  L'année  même 
de  sa  mort,  il  fut  fait  avocat  du 
roi.  Godolphin  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  \1  A lambio  sa- 
cré, ou  r Esprit  exilait  de  la  let- 
tre. II.  L'Jrhre  sacré ,  ou  Corps 
de  théologie  ,  in-fol.  lll.  Catalogue 
de  ce  qui  forme  l'office  du  lord 
grand-amiral.  IV.  Kue  de  la  ju- 
ridiction de  l amirauté.  V.  Le  Ltgs 
de  l'orphelin  ,  ou  Abrégé  testa- 
mentaire ,  \\\-/^.  VI.  Reperlorium 
canonicum ,  in-4'*. 

i  GODONESCHE  (Nicolas)  fut 
mis  à  la  Bastille  en  1752,  pour 
avoir  fait  les  figures  qui  sont  dans  le 
livre  de  Bours,i<fr,  iutitulé  Explica- 
tion abrégée  des  principales  Ques- 
tions <jui  ont  rappoit  aux    ail'aircs 
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préseules,  1731,  in-12.  On  a  en- 
core de  lui  Les  Médailles  de  Louis 
XV ,  in-fol. ,  qui  parurent  en  1727 
et  en  1736  ,  augmentées.  Ce  graveur 
mourut  en  1761.  Voyez  Boursiek, 
11°  11. 

*I.GODWINcomtedeKent,  puis- 
sant seigneur  saxon  ,  mort  en  io55, 
accompagna  Canut,  en  1017,  dans 
son  expédition  contre  la  Suède ,  et  se 
distingua  par  une  valeur  peu  com- 
mune. Le  prince, pour  prix  de  ses  ser- 
vices ,  lui  donna  des  terres  considé- 
rables, et  sa  fille  en  mariage.  Après 
la  mort  de  Canut ,  le  comte  embrassa 
la  cause d'Hardicauut  contre Harold  ; 
mais  ensuite  il  passa  dans  le  parti  de 
ce  dernier,  et  se  chargea  d'assassi- 
ner Alfred  ,  un  des  fils  d'Ethelred  11  ; 
mais  il  se  purgea  de  ce  crime  par  le 
serinent.  Après  la  mort  d'Hardi- 
canut ,  il  se  joignit  à  Edouard,  qui 
épousa  sa  tille  :  mais  ensuite  il  prit 
les  armes  contre  ce  prince  ,  et  ayant 
été  battu,  il  se  réfugia  en  Flandre. 
Là  ,  Godwin  leva  de  nouvelles  trou- 
pes ,  descendit  la  Tamise,  se  mon- 
tra devant  Londres,  et  répandit  un 
tel  effroi  dans  cette  ville ,  que  le  roi 
fut  obligé  de  négocier  la  paix  avec 
lui,  et  de  le  rétablir  dans  ses  biens. 
Ce  seigneur  mourut  subitement  à 
table  avec  le  roi  à  Winchester. 

*  II.  GODWIN  (Thomas), 
évêque  anglais  ,  né  en  i  5 1 7  à  Oking- 
ham  ,  au  comté  de  Berks  ,  mort  eu 
i!V>go  ,  élève  du  collège  de  la  Magde- 
leine  à  Oxford,  où  il  fut  boursier. 
En  1549  il  fut  nommé  maître  de 
l'école  de  Bracklev,  au  comté  de 
Norlhainplon  ;  mais  à  l'avénemeut 
de  Marie  il  quitta  cette  place  , 
et  pratiqua  la  médecine.  Sous  le 
règne  suivant,  il  prit  les  orHri,s; 
en  1.56,5  il  obtint  le  doyenné  de 
l'église  du  Christ  à  Oxforcl ,  et  ran.v. 
née  suivante  celui  de  C;mlorbcry. 
En  1.584  il  ^"''  îiominé  évêque  de 
iiulh  et  de  Wells;  mais  fort  peu  de 
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temps  après  il  fut  iiiitrdit  par  la 
reine  Elisabeth,  pour  s'être  marié 
eu  secondes  noces. 

III.  GODWIN  (  Tliomfis)  ,  litlé- 
raleur  anglais,  prol'or.tl  clans  la  con- 
noissance  des  langues  et  de  l'anti- 
quité ,  né  à  Soninievset  ,  mort 
le  20  mai  1642,  à  55  ans,  après 
avoir  professé  avec  distinction  dans 
l'université  d'Oxlord.  On  a  de  lui, 
I.  Moses  et  ylaron ,  réimprimés  à 
Ulrecht  en  1698,  in-8°,  avec  les  sa- 
vantes notes  de  Reizius.Godwine;.- 
plique  avec  autant  d'intelligence  que 
d'érudition  les  rits  ecclésiastiques  et 
politiques  des  Hébreux.  H.  Un  bon 
Abrégé  des  jlnliquilés  jomaines  , 
publiées  sous  le  litre  d\"'nf/i^i/ifa- 
turn  Romananim  cumpendiuin,n\- 
i\° ,  Oxford,  161 5. 

t  IV.  GODWIN  (François) ,  évê- 
que  de  [,andaQ",  puis  d'Herford  ,  né 
à  Havington  ,  fils  de  l'évêqne  de 
Bath ,  mourut  en  ]653,à  72  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres,  I.  De  Piœ- 
siiUbus  j4iigliœ  cominentariiis  , 
Cambridge,  1743,  in-fol.  il.  J/i- 
nales  d'yhigleterre  sous  Henri 
VIII,  Edouard  VI,  et  Marie ,  en 
latin,  Londres,  1616,  in-folio,  es- 
timées en  Angleterre  ,  moins  à 
cause  du  style  que  pour  lu  véracité 
de  l'historien,  lll.  L'Homme  dans 
la  lune ,  traduit  en  français,  ni-i  2  . 
ouvrage  de  sa  jeunesse  ,  publié  sous 
le  nom  de  Dominique  Gonzales.  — 
Son  lils,  Morgan  Godwin,  a  fra- 
duitses  Annales enanglais  ,  Londres, 
i6,3o  ,  in-folio  11  3^  en  a  une  version 
française  par  Loigny ,  Paris,  1647, 
iu-4''. 

*  V.  GODWIN  (  Marie  Wollsto- 
NECRAFT  },  anglaise  extraordinaire  , 
née  ,  en  i7'^8,  à  Béverley  au  comté 
d'Yorck  .  morte  en  J'^97.  Les  dissi- 
pations de  son  père  ayant  réduit  sa 
famille  à  la  pauvreté,  elle  cuvril 
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une  école  à  Islington,  puis  une  autre 
à  Ncwington-Green.  Ensuite  elle  fut 
gouvernante  des  filles  du  lorp 
KinsborougI)  ;  mais  elle  ne  resta 
que  peu  de  temps  dans  celte  maison. 
En  1  787  elle  alla  s'établir  a  Londres, 
et  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages 
littéraires.  Madame  Godwin  eu  ;i 
publié  un  grand  nombre.  I.  His- 
toires originales  à  l'usage  des  en- 
fans.  II.  Plusieurs  Traductions 
d'ouvrages  français  et  allemands; 
elle  eut  aussi  quelque  part  à  i'Ana- 
litical  Reuiew.  Eu  1790  elle  publia 
une  Réponse  aux  Réflexions  de 
Burke  sur  la  révolution  française  ; 
et  l'année  suivante  ,  sa  Défe/ise  des 
droits  des  femmes.  En  1792  elle 
vint  à  Paris,  et  elle  y  forma  une 
liaison  malheureuse  avec  un  Amé- 
ricain, dont  elle  eut  une  fille.  Elle 
entreprit  pour  lui  un  voyage  à  Nor- 
way,  où  il  avoit  quelques  affaires  de 
commerce  à  régler.  Ce  voyage  fut 
l'occasion  des  Lettres  de  Scandi- 
navie  qu'elle  a  publiées.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  elle  y  trouva  cet 
homme  qui  l'avoit  oubliée,  et  qui 
l'abandonna  totalement.  Elle  en  con- 
çut un  .«si  vif  chagrin,  qu'elle  voulut 
se  noyer  dars  la  Tamise.  Cependant 
elle  fut  retirée  vivante;  et  même 
elle  a  épousé  M.  Godwin  en  179G. 
Mais  l'année  suivante  elle  mourut 
eu  couches.  Ses  (Euvres  posthumes 
sont  des  Lettres  et  des  Fragmens, 
publiés  en  4  vol.  in-12, 

*  GOEDAPiT  (Jean  ) ,  naturaliste 
anglais,  vivoil  dans  le  17"  siècle.  On 
a  de  lui ,  1.  Metamorphoseos  et  his~ 
toriœ  naturalis  insectorum  partes 
très ,  ai/ctœ  obscrvationibus  et  ap- 
pendicibi/s  Joh  ,nnis  de  Mej,  cum 
fguris  œneis,  'Medioburgi ,  i(i68, 
5  vol.  in -8°.  II.  De  Insectis  traç- 
tatus  in  met/todum  redactns ,  et 
cum  notulis  ediuis  à  JUar'ino  Lis- 
tero  ,  Londini,  16S.1,  in-8".  L'édi- 
teur y  a  \k:,\\\\.  sippendix  ad  kis  j- 
riam  animalium  JngUœ. 
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*  GOÈLICKE  (  André -OUon), 
médecin  allemand ,  s'acquit  une 
grande  repu  la  lion  au  commence- 
ment du  18*  siècle  j  sur-tout  à  Halle 
en  Saxe,  et  à  Francfort-sur-l'Oder, 
où  il  enseigna  la  médecine  avec  dis- 
tinction. Ses  écrits  sont  renommés 
parmi  les  sectateurs  de  la  doctrine 
de  Siyhlj  dont  il  lut  lui-même  un 
des  plus  grands  pnrlisans.  Ce  méde- 
cin est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont,  I.  Ilistoria  analomiœ  nova 
œqiiè  ac  iintiqua,  Halae  Magdebur- 
gicaç,  i7i5,iu-8'';  traduite  en  français 
par  Eidous  ,  avec  l'Histoire  de  la  chi- 
rurgie. II.  Hislorla  chirurgiœ  an- 
tiqlia  ,  ibid. ,  lyiS  ,  in-S".  111.  /Jiô- 
toiia  chirurgiœ  récent ior ,  ibid., 
17 1  5,  in-S".  IV.  Historia  medicince 
unipersalis  qud  celebriorum  quo- 
jumcunque  jnedicorum  ,  qui  apri- 
mis  artis  nalalihus  ad  nostra  us- 
que  iernpura  inclaruerunt^  vilœ  , 
nomina  ,  dogmata  singularia ,  ra- 
îiocinia  ,  hypothèses  ,  sectœ  ,  etc., 
accitratè  pertractantur  ,  Hallis  , 
3717  -  1720,  3  vol.  in-S".  Il  a  di- 
visé cette  liisloire  par  époque  ,  et 
elles  ont  paru  en  difterenles  années. 
La  première  en  1717  ;  il  y  traite  des 
personnages  qui  ont  vécu  avant  et 
après  le  déluge  ;  et ,  à  ce  sujet ,  il  s'é- 
tend sur  la  médecine  des  Hébreux. 
La  seconde  en  la  même  année  ;  il  y 
parle  des  Phéniciens,  des  Assyriens, 
des  Babyloniens  ,  des  Indiens  ,  et 
principalement  des  Egyptiens  ,  qu'il 
défend  contre  les  attaques  de  Coriu- 
gius.  La  troisième  période,  qu'il  a 
publiée  en  1718,  a  pour  objet  la 
médecine  des  Grecs,  depuis  Escu- 
lape  jusqu'à  la  guerre  de  Troie.  La 
quatrième,  qui  est  aussi  de  1718, 
b'étcnd  sur  l'état  de  la  médecine ,  de- 
puis la  guerre  de  Troie  jusqu'à  Hip- 
pocrate.  La  cinquième  a  paru  en 
1719,  et  se  borne  à  traiter  de  la 
médecine  d'Hippocrate.  Eulin  la 
sixième  en  1720  ,  passe  en  revue 
les  dcsccudaus  du  père  de  la  nié- 
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decine  et  leurs  contemporains  , 
jusqu'au  partage  de  l'art  en  trois 
proîèssions.  V.  3Jedicina  practica 
clinica  et  forensis ,  Lipsias,  1735, 

t  I.  COÉRÉE  (Hugues -Guil- 
laume ) ,  mort  à  Middelbourg  en  Zë- 
lande  vers  l'an  i645  ,  docteur  en 
théologie  et  habile  médecin.  On  a  de 
lui  une  Traduction  en  tlamand  du 
Traité  de  la  république  des  Hé- 
breux de  Pierre  Cunœus  ,  Ams- 
terdam, in-8°.  Il  a  aussi  donné  une 
Continuation  de  ce  Traité  en  2  vol., 
qui  a  encore  été  augineulée  d'un  vo- 
lume par  Guillaume  Outram,  qui 
fait  le  quatrième  volume  de  cette 
collection,  Amsterdam,  1701,  in- 
12.  Le  tout  a  paru  aussi  en  français 
à   Amslerdaiu  ,  1705. 

t  II.  GOÉRÉE  (  Guillaume) ,  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Middelbourg  eu 
i655,  mort  dans  la  même  vUIe  le 
5  mars  171 5,  a  voit  des  conuois- 
sances  sur  tous  les  arts ,  accompa- 
gnées d'une  vaste  érudition.  Il  est 
d'autant  plus  surprenant  qu'il  eût 
cultivé  son  esprit,  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  de  perdre  son  père  de  bonne 
heure,  et  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme  n'ayant  pas  étudié  ,  ne  vou- 
lut pas  permellre  à  ce  jeune  homme 
de  s'adonner  à  l'étude  ,  et  l'obligea 
de  s'attacher  à  quelque  profession. 
Goérée  choisit  la  librairie  ,  comme 
un  état  <[ui  ne  le  priveroit  pas 
A\\  commerce  des  savaus  ,  ni  en- 
tièrement de  l'étude.  Ses  ouvrages 
montrent  que,  s'il  avoit  chargé  sa 
mémoire,  il  u'avoit  pas  négligé  son 
esprit  :  la  plupart  sont  iu-folio,  et 
roulent  sur  l'histoire  des  Juifs,  sur 
la  peinture  ,  sur  l'architecture.  Ils 
sont  écrits  en  llamand.  Les  princi- 
paux sonl,I.  Les  Antiquités  judaï- 
ques ,  Utrecht,  1700,  2  vol.  in-fol., 
ornés  de  belles  estampes.  On  y  trouve 
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de  l'erudiliou  ,  mais  aussi  beaucoup 
de  hors-d'œuvre  ,  et  il  ue  paroit  pas 
que  lauteiir  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles- douces  n'y  servent 
souvent  que  doruenieut,  et  1  on  peut 
croire  qu'une  bonne  partie  de  l'ou- 
vrane  a  été  faite  pour  les  amener. 
On  doit  porter  le  même  jugement 
dusiiivant.il.  Ilisluire  do  l'Eglise 
juh'e,  tirée  des  écrits  de  Morse, 
1700,  4  ^ol.  in-fol.,  ornés  d'es- 
tampes, m.  Histoire  ecclésiasti- 
que et  civile,  Auisleidam  ,  lyo.'i  , 
in -4°,  etc.  IV.  Iittroditctioii  à  la 
pratique  de  peinture  universelle  , 
iu-S**.  V.  De  la  connaissance  de 
l' /tomme  par  rapport  à  sa  nature 
et  à  la  peinture ,  in-8°.  VI.  Archi- 
leclure  universelle ,  etc. 

t  m.  GOÉRÉE  (Jean),  né  à 
Middeibouvg  en  1670  ,  fils  du  pré- 
cédent; se  lit  une  grande  rép\itation 
par  son  habileté  dans  le  dessin.  11 
dessina  les  beaux  lal^leaux  qui  sont 
daus  la  salle  bourgeoise  de  rjiôtel  de 
ville  d'Amsterdam,  et  mourut  dans 
celle  ville  le  4  janvier  1751.  Il  tra- 
duisit eu  hollandais  Vllistoire  mé- 
tallique de  Louis  JilV.  Ou  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  hollandaises, 
1734 ,  in-8°. 

GOERTZ  (  Jean  ,  baron  de  ) ,  du 
duché  de  Ilolstein  ,  sut  plaire  à 
Charles  Xll  par  son  caractère  entre- 
prenant et  sou  audace.  Ce  que  ce 
prince  éloit  à  la  tète  d'une  armée  , 
Goertz  l'éloit  dans  le  cabinet.  Em- 
ployé par  son  maître  en  dilférentes 
négociations  hasardeuses  ,  il  lut  ar- 
rêté en  Saxe  et  en  Hollande.  11 
échappa  la  première  fois  du  milieu 
de  six  cavaliers  :  la  seconde,  il  fui 
remis  en  liberté,  etl'aflaire  fut  as- 
soupie. Il  s'agisâoitde  faire  révolter 
l'Angleterre  en  faveur  du  préleu- 
danl,  et  d'embraser  l'Europe  par 
une  guerre  générale.  Il  s'agila  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé  des 
ruîaace&  du  royaume  de  Suède,  il 
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eut  recours  à  des  moyens  extrêmes 
et  ruineux  pour  fournir  aux  dé- 
penses que  les  folies  héroïques  de 
l'Alexandre  du  Nord  exigeoient.  U 
doima  au  cuivre  à  pen  près  la  même 
valeur  qu'à  l'argent  ;  de  sorte  qu'une 
monnoie  de  cuivre  valant  intrinsè- 
quement étcitun  demi-sou  ,  passoit 
pour  trente  ou  quarante  avec  la  mar- 
que du  prince.  C'étoit  comme  ces 
billets  de  cliauge  ,  dont  la  valeur 
imaginaire  excédant  bientôt  les 
fonds  d'un  état,  finissent  par  le 
rumçr.  Les  peuples  manquant  de 
confiance,  le  ministère  est  réduit  à 
manquer  de  bonne-foi .  Les  monnoies 
idéales  se  multiplient  avec  excès; 
les  particuliers  enfouissent  leur  ar- 
gent, et  la  machine  se  détruit  avec 
une  confusion  ,  accompagnée  sou- 
vent des  plus  grands  malheurs.  C'est 
ce  qui  arriva  à  la  Suède.  Aussi ,  à  la 
mort  de  Charles  Xll,  le  bai-on  de 
Goertz  fut  arrêté  ;  et  pour  apaiser 
les  peuples  en  leur  sacrifiant  une 
victime  du  pouvoir  arbitraire  ,  qui 
les  avoit  fait  gémir  sous  Charles  XII , 
il  fut  décollé  le  2  mars  171  q.  «Ja- 
mais liomme  ,  dit  Voltaire,  ne  fut  si 
souple  ,  m  si  audacieux  à  la  fois  ,  si 
plein  de  ressources  dans  les  dis- 
grâces ,  si  vaste  dans  ses  desseins ,  ni 
si  actif  dan,s  ses  démarches.  Nul  pro- 
jet ne  l'eArayoLt,  nul  moyen  ne  lui 
coîitoit.  Il  prodiguoit  les  dons,  les 
promesses,  lessermens,  la  vérité  et 
le  mensonge.  ■>■> 

*  GOES  (  Hugo  Vander  ) ,  peintre 
flamand,  né  à  Bruges,  et  oui  vivoit 
en  1480,  élève  de  Van  Eyck,  inven- 
teur de  la  peinture  à  l'huile.  On  voit 
encore  à  Bruges  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux de  cet  artiste,  parmi  lesquels 
ou  en  distingue  particulièrement 
un  qui  représente  Ahigail  devant 
David. 

*  GOESIUS  (Guillaume),  beau- 
fils  de  Daniel  Heinsius ,  né  à  Leyde  , 
mort  eu  i686,,  a  jiidjliû  des  AaiiCk^ 
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la!ions  sur  Pétrone,  ([\\v  se  trouvent 
dans  I  erlition  que  Biinuaim  adounée 
lie  cet  auteur. 

GOETHALS.  Voyez  Henri  de 
Gand. 

t  GOETZE  (George-Henri  ),  zëlë 
luthérien  de  Leipsick,  dont  on  a  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  sin- 
guliers en  latin  et  en  allesnand. 
parmi  les  latins,  on  distingue  Se- 
lecta  ex  Historiâ  litterariâ,  Lu- 
Ijeck,  i709,in-4°,  et  Melcteinala 
AriJiebergen&la  ,  ibid. ,  1706,  5  vol. 
iu-i  3,  lesquels  contiennent  plusieurs 
(lisserlatious  qui  avoient  i)aru  sépa- 
rémeni.  il  mourut  à  I,u'oeck  le  ^5 
mars  1729,11  61  ans,  surintendant 
des  églises  de  cette  ville.  «  On  voit 
dans  quelque? -uns  de  ses  livi'es 
lieaucoup  de  choses  qui  sentent  le 
controversisie  du  plus  bas  étage,  dit 
Nicéron.  11  sacrifioiten  cela  à  ses  pré- 
jugés ou  à  ceux  de  ses  disciples.  ■»  Ce 
qui  prouve  cependant  qu'il  étoit  fana- 
tique lui-même,  c'est  son  traité  2?e 
rcliquiis  Lulhvri ,  à  Leipsick ,  1700, 
in-4".  Cette  disser'.alion  roule  uni- 
cjuement  sur  les  lieux  que  Luther 
a  habités.  Les  autres  ouvrages  de 
Goelze  sont  chargés  de  citations  ti- 
rées ordinairement  d'auteurs  luthé- 
riens ,  dont  il  accompagne  toujours 
les  noms  d'épilhètes  pompeuses. 

t  GOEZ  (  Damien  de  ) ,  gentil- 
homme portugais  ,  distingué  dans 
le  monde  par  les  emplois  qu'il  oc- 
cupa ,  et  dans  la  république  des 
leitres  par  ses  ouvrages,  fut  camé- 
rier  du  roi  Emmanuel ,  qui  lui  conlîa 
plusieurs  négocialions  imporlanles 
flans  les  cours  de  Pologne,  de  Dane- 
niarck  et  de  Suède.  Enlrainé  par  la 
passion  de  la  liltérature,  il  se  retira 
à  Louvain  pour  la  cultiver  plus  tran- 
quillement. Cette  ville  ayant  été  as- 
siégée en  ï'il\'i  par  vingt-cinq  mille 
Français,  Goez  se  mit  ;\  la  tête  des 
écoliers,  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeaus. 
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Lorsqu'il  eut  sa  liberté  ,  il  retourna 
en  Portugal,  pour  écrire  fhistoire 
de  cet  état  ;  mais  il  ne  put  achever 
ce  grand  ouvrage.  Il  se  laissa  tomber 
dans  sou  feu  en  iSgG,  et  n'en  fut 
retiré  que  mort  et  à  demi  brûlé. 
Parmi  les  ouvrages  que  ce  savant  et 
fécond  écrivain  a  publiés  ,  on  se 
contentera  d'indiquer  ,  L  Legatio 
?nagfii  Indorum  iinperatoris  ad 
Emmanuelem  Lusilaniae  regem  , 
anno  i5i3,  Louvain,  i532  ,  in-S". 
C'est  un  mémoire  curieux  sur  l'am- 
bassade du  Prête-Jean  en  Portugal. 
IL  Fidcs,  religio,  moresque  Mthlo- 
pu!7i ,  in-4'*,  Paris,  i544-  1^1-  Corn- 
menlaria  reriimgestantm  in  Indid 
à  Lusltanis  anno  1  fi 58  ,  Louvain, 
1549  ,  iQ-8°.  IV.  l^rbis  Uiysippo^ 
nis  descriptlo ,  Evora  ,  1 .5  54 ,  in -4°. 
V.  Hlslolre  du  roi  Emmanuel,  en 
portugais,  in-fol.  VI.  Chronique  , 
en  portugais  j  du  prince  don  Juan 
II ,  in-fol. ,  etc. 

*  GOEZE  (  Jean-Aug.-Ephraïm  ) , 
célèbre  naturaliste,  né  en  i73i  à 
Ascherleben,  mort  en  1786,  élève 
de  Halle  ,  ministi'e  à  Qucdlim- 
bourg  ,  où  il  mourut,  s'est  distin- 
gué par  ses  découvertes  microscopi- 
ques ,  particulièrement  sur  les  vers 
engendrés  dans  le  corps  humain  , 
dont  il  a  donné ,  en  1782  ,  une  His- 
toire raisonnée  en  allemand.  Ou 
en  fait  beaucoup  de  cas.  Il  a  publié, 
entre  les  années  1771  et  1781,  ses 
Collections  enioi7io logiques  en  qua- 
tre parties, 

*  GOFF  (Thomas),  théologien 
anglais  et  poète,  né  en  1689,  au 
comté  d'Essex,  mort  eu  1627,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxford  ,  fut 
curé  de  East-Claydon  au  comté  de 
Surrey.  On  a  imprimé  ,  après  sa 
mort,  cinq  Tragédies  de  lui  ,qui 
])rouvent  que  l'auteur  n'avoit  pas  le 
génie  dramatique. 

GOFFREDY,  élève  de  Bartho- 
lomé,   peintre  et   graveur   du    17° 
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siècle  ,  égala  son  maître  par  sa 
touche  légère  et  spiriluelle  ;  mais 
il  resta  fort  au-dessous  de  lui  pour 
le  coloris.  Ses  Paysages  sont  re- 
cherchés. 

i-  GOFRIDY  (  Louis  ) ,  curé  de 
la  paroisse  des  Accules  de  Mai-seille, 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie.  A  force  d'en  lire  , 
il  s'imagiua  qu'il  étoil  sorcier.  Il 
crut  que  le  diable  lui  avoil  don- 
né l'art  de  se  faire  aimer  de  toutes 
les  femmes  en  souHlant  sur  elles 
et  il  souffla  sur  beaucoup.  Une  des 
filles  d'un  gentilhomiue  nommé  La 
Palud  fut  celle  qu'il  choisit  pré- 
férablement  pour  exercer  son  pou- 
voir. Il  l'initia  dans  tous  les  mys- 
tères du  sabbat  et  de  Taniour.  Cette 
folle  étant  revenue  à  elle  alla  s'en- 
fermer dans  un  couvent  dursu- 
lines.  Son  amant,  fâché  de  ce  qu'on 
lui  avoil  enlevé  sa  proie,  persuada 
aux  religieuses  du  monastère  où 
elle  s'éioit  retirée  qvi'il  y  avoit  en- 
voyé une  légion  de  diables.  Ces 
bonnes  filles  firent  mille  extrava- 
gances. Le  mystère  éclata,  et  Go- 
fridy  fut  condamné  an  feu  par  le 
parlement  de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  i6n.  Plu- 
sieurs années  après  l'exécution ,  sa 
maîtresse  reparut  sur  la  scène.  Dé- 
noncée au  parlement  d'Aix  comme 
sorcière,  elle  lu  t  condamnée  ,en  1 6  5  5 , 
à  être  enfermée  pour  le  reste  de  ses 
jours. 

*  GOGAVA  (  Autoine-Hermau  ) , 
de  Grave  dans  le  Brabant  ,  médecin 
et  mathéinaticien  du  16''  siècle  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  Italie  ,  où  il  mit  en  latin 
quelques  ouvrages  de  Plolomée ,  d'A- 
ristoxène  et  d'Aristote  ,  qui  ont 
paru  sous  ces  titres  ,  I.  C.  L.  Ptolo- 
mœi  dejudicus  astrologicis  lib.  IV, 
Lovanii,  1 546  ,  in-4°.  H.  Arisloxeni 
harmonicorum  elemenluruni  li- 
bri  V.  m.  AiistQtdis  de  oljeclo 
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I  pisus  fragmentiim ,  a/m  Porjjài- 
rii  commentai  ils ,  Venetiis,  J56a, 
ni-4". 

t  GOGUET  (  Antoine  -  Yves  ) 
naquit  à  Paris  en  171b,  d'un  ])ère 
avocat.  Les  succès  des  premières  étu- 
des sont  souvent  équivoques  ;  Goguet 
en  fut  un  exemple.  Il  lit  ses  lui  ina- 
nités et  sa  philosophie  sans  éclat  ;  il 
ne  brilla  pas  davantage  dans  la  ma- 
gistrature, lorsqu'il  eut  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  parleuieut. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goiit  de  la 
littérature  pour  laquelle  il  étoit 
propre,  son  génie,  naturellement 
froid  et  tardif,  s'échauifa ,  et  fut 
bientôt  en  état  de  produire  d'excel- 
lentes choses.  Il  mil  au  jour  ,  "en 
i7.')S,  de  société  avec  sou  ami  Fu- 
gère  ,  le  savant  ouvrage  de  l'O//- 
gine  de  /ois ,  des  aris  et  des  scien- 
ces ,  et  de  leurs  progrès  chez  les 
a/icie/ispeiqj/es ,FsLïis,  l'jSH,  0  vol. 
in-4°  ;  réimprimé  depuis  en  6  vol. 
in-12,  Paris  ,  1778.  L'auteur  consi- 
dère lu  naissance  et  les  progrès  des 
connoissances  humaines  depui» 
Adam  jusqu'à  Cyrus.  La  matière  est 
traitée  avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  Si  ce  livre  est  super- 
iiciel  sur  quelques  points  ,  il  est  Irès- 
élendu  sur  plusieurs  autres,  et  le 
5"  volume  snr-loul  est  digne  d'es- 
time. 11  seroit  à  souhaiter  que  l'au- 
teur, si  profond  pour  la  partie  his- 
torique ,  se  fût  attaché  da\anléige  à 
saisir  1  esprit  des  choses  ,  et  fût  un 
peu  plus  fort  dans  la  partie  philo- 
sophique. Son  style ,  en  général  nolde 
et  élégant,  n'est  pas  tout- a -fait 
exempt  de  ces  expressious  (jue  la  mo- 
de introduit  et  que  le  goût  réj)rouve. 
Goguet  ne  joint  jias  long-lcmps  des 
éloges  que  le  puljiic  savant  donuoit 
à  son  ouvrage.  Il  mourut  le  2  mai 
1768,  et  laissa  par  son  te.<<ti«.ment 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque  à 
Alexandre-Conrard  Fugcre,  conseil- 
ler de  la  cour  des  aides,  son  ami, 
qui  l'avoit  beaucoup  siivi  dans  sej 
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pludes  ,  et  que  la  douleiiv  de  sa  perte 
précipita  trois  jours  api'ès  dans  le 
tombeau,  âgé  seulement  de  07  ans. 
Goguet  avoit  commencé,  lorsqu'il 
mourut ,  un  grand  ouvrage  sur 
V Origine  et  le^sprogiès  des  lois,  des 
çrts  et  des  sciences  en  Fiance .  de- 
puis le  coiiunencenient  de  la  mo- 
jiarc/ii'ejusquà  nos  jours.  Ls  succès 
de  sa  première  production  doit  faire 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps 
j3e  donner  la  seconde. 

i-GOHORRY  (Jacques),  né  à 
Paris  ,  professeur  de  matliématiques 
€t  parent  du  président  Fauchet , 
a  traduit  en  irançiiis  les  tomes  lo, 
31  ,  12  et  1 3  de  Vylmadis  des 
Cai/les.  On  a  encore  de  lui ,  I.  un 
ytsùl  livre  singulier  ,  intitulé  Le 
Livre  de  la  fontaine  périlleuse 
avec  la  char  Ire  de  l'Amour  j  au- 
trement intitulé  le  Songe  du  Ver- 
rier. (Euvre  très  -  excellent  de 
jpoè&ie  antique  ,  contenant  la  sté- 
nographie des  mystères  secrets 
de  la  scienccminérale, Paris ,1672, 
in-S".  11  ne  se  donna  que  pour  l'édi- 
'leur  et  le  commentateur  de  cet  ou- 
Tragp.  ir.  Instruction  sur  l'herbe 
j>élum  ,  dicte  en  France  l'herbe 
de  la  ruj'fie ,  ou  médicée  ,  Paris  , 
3572  ,  in-8".  C'est  le  tabac ,  récera- 
menl  apporté  en  France.  111.  Bis- 
çours  de  l'état  de  paix  et  de  guerre 
tU'  Maciiiave!  ,  Iraduit  de  l'ilalien  , 
Paris  ,  1571  ,  in-8°  ,  réimprimé  in- 
/!j°,  16.55.  IV.  Les  occultes  mer- 
veilles et' secrets  de  nature.,  tra- 
duits du  latin  de  Levin  -  Lemnc  , 
Paris,  1574,  iu-8°.  V.  Devis  sur 
ia  vigne,  vin  et  vendangea  ,  auquel 
la  façon  ancienne  du  plant ,  labour 
et  garde  ■  st  découverte  et  réduite 
ou présentusage,  Paris,  1  S/jg  ,  in-8°. 
Qohorry  mourut  eu  1576. 

*■  GOIFFON  (  Jean-îîapiiste), 
il 0(  leur  eu  médecine  de  l'a  faculté 
^,c  [Uonipciiier  ,  d'abord  méde- 
cin des  arméi.s  de  Louis  XIV  en 
lU'lic  el  en  E.spague  ^   deyiu^  eu- 
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suite  échevin  de  la  ville  de  Lyon  , 
sa  patrie ,  où  il  publia  \me  Disser- 
tation ,  in-4'^,siir  un  monstre  rié 
en  1702,  et  une  nouvelle  édition  de 
la  chirurgie  de  Scultet. 

G 01 S  (les)  ,  trois  frères  ,  bou- 
chers de  Paris  ,  sous  le  lègne  de 
Charles  VI  ,  vers  la  fin  du  1/1" 
siècle  et  au  corameiiceraent  du  1  5". 
La  France  étoit  alors  partagée  eu 
deux  grandes  factions  ;  celle  d'Or- 
léans ,  dite  des  Armagnacs  ,  el  celle 
des  Bourguignons.  Ces  trois  bou- 
chers ,  auxquels  plusieurs  autres  du 
même  métier  se  joignirent  ,  avec 
une  troupe  d'écorcheurs  el  d'autres 
artisans  el  gens  de  néant,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  et 
causèrent  de  grands  désordres  dans 
Paris  ,  pillant  el  tuant  ceiix  qu'on 
soupçoniioit  de  favoriser  les  Ar- 
magnacs, 

GOISBAUD.  roj.  Bots,  n°  IIL 

*LGOKELIUS  (Everard)  , 
membre  de  l'académie  des  curieuT<; 
de  la  nature,  ué  à  Ulm  eu  i636, 
pratiqua  la  médecineà  Gieugen  dans 
la  SouaiJe  ,  et  ensuite  la  physique 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui 
cpielques  ouvrages  en  allemand  ,  sur 
le  coq  ,  sur  la  colère  et  les  maux 
qu'elle  produit ,  .sur  les  effets  du  pin 
frelaté  au  moyen  de  la  lilharge  ,  et 
les  remèdes  qui  lui  conviennent; 
sur  la  morsure  des  chiens  enragés  ; 
il  ert  a  publié  d'autres  en  latin  sous 
les  litres  suivans  ;  I.  Enchiridioti 
medico-practicum  de  peste  ,  Au- 
gi'.slEe  Vindelicorum  ,  1669,111-8°, 
avec  un  opuscule  sur  les  poisons.  IL 
Consiliorum  el  observationum  me- 
dicinalium décades  VI ,  ibid. ,  1 G82, 
in  -  8°.  111.  Gallicinium  medico- 
practicum  ,  sive  consiliorum  ,  ob- 
servationu/n  et  curaiionum  medl~ 
cinalium  novarum  ceniuriœ  duœ 
curn  dirnidid,  Ulinst",  1707 ,  iu-zj". 

"^II.  GOKELIUS.owGoKEv, 
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(  Cbnsliau-Loiiis) ,  né  à  Golha  dans 
la  Thuringe  en  1662  ,  fut  médecin 
de  la  ville  dHerspruck  en  Fran- 
conie  en  i6S5,  mort  à  Nuremberg 
le  20  août  1736.  Ses  ouvrages  con- 
sistent eu  une  C/iiriirgie  médici- 
nale^ en  haut  allemand,  imprimée 
à  Ulm  en  1704  ,  in-S"  ;  et  en  quel- 
ques Observations  ,  qu'on  Irouf'e 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
d'Allemagne. 

*  GOLAM-ZOHAL,  habile  as- 
tronome ,  ou  pour  mieux  dire  as- 
trologue ,  car  dans  tout  l'Orient,  où 
'on  ajoute  une  foi  aveugle  à  l'iu- 
iluence  des  astres  sur  les  événemeus 
de  ce  monde,  l'astronomie  et  l'as- 
trologie judiciaire  sont  une  même 
f-cieuce ,  et  l'on  n'étudie  guère  les 
fclémens  d«  la  première  que  pour 
arriver  ài'iulelligence  delà  seconde, 
]1  llorissoit  dans  l'jraq  Agémy 
vers  le  milieu  du  4*^  siècle  de  fbé- 
gire  ou  du  10*  de  l'ère  chrélienne, 
sous  le  règne  d'Adhàd-ed-Doûlet 
Khosrôu  le  Bôuy.  Golàm  -Zohal  fai- 
soit  des  dupes  tomme  tous  ceux  de 
i-a  profession;  mais  il  avouoit  de 
l)Ouue-foi,dans  les  épanchemens  de 
l'amitié,  le  peu  d'estime  qu'il  avoit 
pour  sou  art.  L'astrologie,  disoit- 
il,  est  la  moins  certaine  des  scien- 
ces ,  car  on  y  trouve  des  choses  aux- 
quelles les  plus  habiles  gens  ,  malgré 
toute  leur  sagacité  ,  et  la  meilleure 
volonté  possible  ,  ne  peuvent  rien 
comioitve,  et  celles  qui  sont  claires 
poureux  sont  à  la  portée  des  igiio- 
rans  comme  à  la  leur.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  sou  art  , 
dans  lesquels  il  enseigne  avec  as- 
surance aux  autres  ce  à  quoi  il  ne 
croyoit  point  lui-même. 

t  GOLDAST  (  Melchior-Hai- 
minsfeld  )  ,  né  à  Bischofs-Zell  en 
Suisse,  vers  1676,  conseiller  du 
duc  de  Saxe,  mort  pauvre  le  1 1 
août  j  Gâôjétoit  un  bomnie  extrême- 
ment laborieux  ,  et  un  grand  com- 
pilateur. La  manière  dout  il  tra- 
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fiq\îoit  ses  livres  fait  assez  connoîlre 
son  indigence.  Quand  il  eu  pu- 
blioit  quelqu'un,  il  en  envoyoil  des 
exemplaires  aux  magistrats  des 
villes  :  on  lui  donnoit  ordinaire- 
ment un  peu  plus  que  le  livre  ne 
coûloil,  et  ces  petites  libéralités  le 
faisoient  vivre.  Cependant  ,  quoi- 
que le  besoin  lui  ait  mis  souvent 
la  plume  à  la  main  ,  on  lui  est  re- 
devable d'un  grand  nombre  de  pièces 
inconnues  ,  qui  rendent  ses  collec- 
tions assez  estimables.  Les  princi- 
pales sont,  1.  Monarchia  sancti 
Iinperii  Romani,  1611  -i5  et  i4, 
en  3  vol.  in-iol.  C'est  une  compila- 
tion de  différens  traités  sur  la  ju- 
ridiction civile  et  ecclésiastique  as- 
sez curieuse,  mais  pleine  de  faux 
titres.  JI.  Alamanfiiœ  scriplores  , 
1760,  5  vol.  in-fol.  ;  recueil  utile. 
III.  Commeatarius  de  Bohemics 
l'cgno ,  iu-4°-  IV.  Informatio  (Je 
slatn  Bohemiœ  quoad  jus  ,  in -4'*  '■ 
traités  iniportans  pour  l'histoire  de 
Kohême  ,  réimprimés  depuis  peu  à 
Francfort.  V.  Sibjlla  Francica  , 
Urssellis ,  1606  ,  in-4''.  C'est  un  re- 
cueil de  différens  morceaux  sur  la 
Pucelle  d'Orléans  ;  il  est  rare.  VL 
Scriplores  aliijiiot,  reriini  Sueviva- 
ni7n  ,  in -4°.  VII.  Collectio  consti- 
tutioniim  iniperatoruni ,  2  vol.  in- 
folio. Mil.  Collectio  consueticdi- 
num  et  legum  imperalium  ,  lu- 
folio.  IX.  Farœiiitici  veteres  cum 
notis ,  Lindavias  ,  1604  >  iii~4°  >  ^'^~ 
cueil  recherché  des  savaus  ,  et  peu 
commun.  X.  Politica  imperalia , 
2  vol.  in-fol.  Koy.  un  Recueil  de 
Lettres  qui  lui  furent  écrites  par 
divers  savans  ,  imprimé  eu  1688,  à 
Francfort. 

GOLDMAN  (Nicolas)  ,  né  à 
Breslaw  en  1623  ,  mort  à  Leyde  en 
iG65  ,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  les  plus  connus  sont  , 
1.  Elemcnta  architccturœ  milita- 
ris ,  et  un  autre  traité  d'architec- 
ture ,  publié  par  Slunnius.  U.  Z>« 
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Stylometricis.  III.  De  iisu  propor- 
tlonaril  circull.  Ces  ouvrages  ont 
quelque  me'rile. 

tGOLDONI  (Charles)  ,  auteur 
dramatique  ,  né  à  Veuise  en  1707, 
mort  à  Paris  eu  1792  ,  avoit  com- 
mence sa  c;irriere  dans  le  barreau 
qu'il  abandonna.  U  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  la  scène  italienne  de 
l'élat  dëplor.'iljle  où  elle  éloit  ré- 
duite et  le  remplit  avec  succès.  Plu- 
sieurs tragédies  ,  plus  de  cent  co- 
médies en  trois  actes  ou  en  cinq  le 
lireut  surnommer  le  Molière  de 
l'Italie.  Plusieurs  cours  disputèrent 
à  son  pays  l'avantage  de  le  possé- 
der. La  Fraace  obtint  Ja  préféreuce. 
11  arriva  à  Paris  en  i7'oi  ,  et  lut 
nommé  maître  de  langue  italienne 
des  tantes  du  roi.  Les  tragédies  les 
plus  remaïquables  de  cet  auteur 
sonl  Bélistii/'e ,  (r/iselr/a,  lîciiaud 
de  itîuntaubaii.  Elles  sont  inférieu- 
res à  ses  comédies.  La  première  , 
intitulée  La  bonne  femme  ,  fut  re- 
présentée en  Italie  en  1742  ,  une 
autre  ,  intitulée  \'Ji>ocat,  a  été  imi- 
tée par  Dcjaure  ,  et  mise  sur  notre 
théâtre;  elle  la  été  aussi  ircs-heu- 
rensement  depuis  par  M.  Roger. 
Celle  de  VJv are  fastueux  ne  réussit 
pas.  La  dernierei'ut  celle  du  Bourru 
bienfaisant ,  jouée  à  Paris  avec  uu 
grand  succès.  Toujours  exact  dans 
ses  peintures,  toujours  comique  dans 
ses  intrigues  et  vrai  dans  sou  dia- 
logue ,  il  n'est  guère  de  ridicules 
qu'il  n'ait  attaqués  ,  de  caractères 
qu'il  n'ait  approfondis.  Souvent  mê- 
me, mécontent  d'un  premier  essai, 
ou  s'aperccvant  que  quelques  nuan- 
c.'s  principales  d'un  caractère  avoient 
échappé  à  sou  pinceau  ,  il  le  repro- 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage,  et 
leplaçoit  de  manière  à  faire  ressor- 
tir sans  efl'ort  les  traits  nouveaux 
sous  lesquels  il  le  présentoit.  Cette 
attention  scrupuleuse  caractérise 
l'observateur  philosophe  ,  comme 
celle  facilité  à  se  replier  sur  soi- 
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même  décèle  un  génie  extraordi- 
naire. Ses  (Euvres  complètes,  àWi- 
sées  en  quatres  classes  ,  ont  été  im- 
primées à  Venise  ,  1788-  1794  ,  en 
44  vol.  in-y"  ,  et  à  ïuriu  ,  179J  , 
44  vol.  in-8°. 

t  GOLDSMITH  (  Olivier  )  na- 
quit à  Elphm ,  dans  le  comté  de  Ros- 
common  en  Irlande,  l'an  1739  ,  et 
mourut  le  4  avril  1774-  Ses  parens 
l'ayant  destiné  à  la  médecine  ,  il 
passa  à  Edimbourg  pour  étudier 
cette  science.  Forcé  de  quitter  l'Ecosse, 
pour  avoir  répondu  d'une  somme 
considérable  ,  il  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  à  pied  ,  toujours  joyeux, 
toujour-  chantant,  bravant  la  mau- 
vaise fortune  ,  et  se  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à  jouer  de 
la  ilùle.  Il  se  fit  cependant  recevoir 
i)nchelier  en  médecine  à  Louvain. 
Ayant  rencontré  un  jeune  homme 
qui  se  chargea  de  le  conduire  en 
France ,  il  f y  suivit,  et  s'en  retourna 
bientôt  à  Londres  sans  argent.  Il 
devint  successivement  alors  garçon 
apothicaire^  sous-/j^)récepleur  dans 
une  école  ,  écrivain  périodique  ,  et 
euhn  homme  célèbre.  Il  ne  fut  ja- 
mais à  son  aise.  Cependant  les  poè- 
mes du  Voyageur ,  traduits  en  fran- 
çais par  M.  Hennequiu ,  Riotn  et 
Clenuont ,  i8oi ,  in-12  ,  du  Village 
abandonné  ,  les  Lettres  sur  l'His- 
toire d'Angleterre  ,  traduites  eu 
français  par  madame  Brissot,  Paris, 
1786,  2  vol.  in-8",  qui  décèlent 
une  touche  originale  ,  lui  procurè- 
rent des  sommes  considérables;  mais 
sa  facilité  à  prêter  ,  et  son  incli- 
nation pour  le  jeu  ,  le  privèrent  de 
ces  ressources  passagères.  Il  mou- 
rut comme  il  avoit  vécu,  dans  la 
pauvreté  et  l'incurie.  Il  s'est  peint, 
sous  le  nom  de  George  ,Aa\\s  son 
Vicaire  de  Vakefield,  traduit  en 
français  par  M.  Elie  Aignan  ,  Paris, 
1800,  in- 12.  Ce  roman  l'a  placé 
bien  près  de  Richardson  et  de  Fiel- 
ding.  Le  premier  volume  est  lemeil- 
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leur  ;  mais  le  second  n'est  pas  sans 
mérite.    Le  parti   qu'il  a   tiré  d'un 
sujet  mince  eu  apparence  ,  les  ca- 
ractères   neufs,    1  intérêt  suivi  ,  le 
feront  toujours  lire  avec  plaisir  par 
les  hommes  sensibles.  La  vertu  de 
son  vicaire  est  simple  ,  son  carac- 
tère doux  et  indulgent  :  on  retrouve 
en  lui  le  bon  père  de  famille  ;  et  ce 
n'est  que  dans  les  occasions  qui  exi- 
î^ent  de  la  fermeté  et  du   courage 
qu'on  reconnoit  le  philosoplie.  On 
lui  doit  encore  des  Essais  de  mo- 
rale ,    des    Pièces  de    théâtre  ,  et 
même  quelques  Ecrits  sw:  les  scien- 
ces ,   parmi  lesquels  on  remarque  , 
1.  Flistory  oftlie  Gieece  ,  Londres, 
j8o5  ,   2   vol.   in -8°.   II.  Roman 
liisLory  ,  froum  the  foundation  of 
Home,    Londres  ,    1770,    2    vol. 
in -8°.  111.  Hislory  of  England  , 
ivith  continuation  down  to  ,  1802, 
Londres,  i8o5  ,  4  vol.  in-S".  Golds- 
mith  éloit  ,  maigre  sou  esprit ,  d'une 
grande  simplicité  dans  la  vie  privée, 
et  d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désagrémens.  Un  jour 
il  se  rendit  chez   le  duc  de    Nor- 
thumberland  ,  qui  ,  sur  sa  réputa- 
tion ,  avoil  désiré  de  je  voir.  Le 
docteur,  flatté  ,  courut  chez  ce  sei- 
gneur, et  trouvant  deux  personnes 
dans  son  appartement  où  on  l'avoit 
introduit, iiÉt  une  inépriseassez  plai- 
sante ,  en  saluant  profondément  un 
domestique  qu'il  prit  pour  le  duc  ,  et 
en  traitantassezcavalierementle  duc 
qu'il  prit  pour   un  valet.   11  fut  si 
étourdi  et  si  honteux  lorsqu'on  le 
détrompa  ,   qu'il   ne   sut  comment 
s'excuser,  et  se  retira  sur-le-champ. 
Plusieurs   grands  seigneurs   lui  té- 
moignèrent le  même  empressement 
que  le  duc  de  Northuraberland  ;  et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli  le  lit 
tomber  dans  un   piège  qui  lui  fut 
tendu  peu  de  temps  après.  Lorsqu'il 
jouissoitdesa  plus  haute  réputation, 
il  se  trouva  malheureusement  chargé 
fie  dettes  criardes.  Un  de  ses  créan- 
ciers, nn  peu  moins  patient  que  les 
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autres  ,  obtint  un  jugement  de  prise 
de  corps  contre  lui  ;  mais  on  ne  pou- 
voit  l  arrêter  dans  son  appartement , 
et  il  n'eu  ^rlit  plus.  On  lui  écrivit 
une  lettre  supposée  sous  le  nom  de 
l'intendant    dun    grand    seigneur , 
qui  seroit ,  dit-oii ,  tlatté  de  le  voir^ 
11  vint  au   rendez-vous,  et  il  fut 
arrêté  par  uii  bailli  chargé  de  l'exé- 
cution de  son  décret.  Heureusement 
pour  le  docteur  que  son  imprimeur 
le  tira  de  ce  mauvais  pas,  en  payant 
pour  lui.  On  connoit  en  notre  lan- 
gue le  poëme  du  Village  abandon- 
né ,  par  une  traduction  en  vers  fran- 
çais qui  parut  en  1770  ,  in-8°  ,  avec 
figures  ;  et  par  une  autre  en  prose  , 
extraite    des    Pièces    choisies    de 
Goldsmilh  ,  1804,  in-12.  Dans  ce 
morceau ,  d'une  composition  très- 
agreable ,  il  règne  un   ton  de  mé- 
lancolie attachant  ,  parce  que  l'ex- 
pression eu  est  naturelle.  I,es   ta- 
bleaux d'une  campagne  vivante  sont 
pleins  de  mouvement  et  de  vérité  , 
ceux  d'une  campagne  que  ne  vivifie 
plus  la  présence  de  l'Iioinme  ,  que 
ses  bras  ne  fertilisent  plus  ,  que  son 
intelligence  et  des  passions  douces  , 
comme  elles  doivent  l'être  au  vil- 
lage ,    11  animent  plus  ,   offrent  un 
contraste  agréable  ,  quoique  triste  , 
parce  que  nous  sommes  peut  -  être 
plus  intéressés  encore  ,  et  plus  atta- 
chés  par  les   scènes  de  tristesse  et 
d'infortune  ,  que  par  celles  du  bon- 
heur et  de  la  joie. 

GOLIATH,  géant  de  la  ville  de 
Gelh  ,  d'environ  neuf  pieds  six 
pouces  dH  hauteur,  tué  par  David 
d'un  coup  de  pierre  ,  vers  l'an  lofiS 
avant  J.  C.  Ses  armes  répondoient 
à  la  grandeur  de  :a  taille.  Son  cas- 
que éloit  d'airain;  sa  cuirasse,  de 
même  niéial  ,  pesoit  cinq  mille 
sicles,  ce  qui  fait  plus  de  i.'ib  livres 
de  notre  poids.  Il  a  voit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d'airain.  Le 
lût  de  sa  hallebarde  étoit  de  la 
grosseur  d'une  eusuble  de  tisserand  ; 
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et  le  fer  dont  elle  éloit  garnie  pe- 
soit  six  cenls  sicles  ,  c'est  -  à  -  dire 
près  de  vingt  livres.  Horstius  pré- 
tend que  ses  armes  devcflent  peser 
au  moins  272  livres  de  noire  poids. 

*  GOLIKOFF  ,  113  et  mort  à  Pé- 
tersbourg  au  couimeiicenient  de 
ce  siècle  ,  s'est  rendu  célèbre  par 
sou  dévouement  aux  intérêts  de  sa 
patrie.  Fondateur  d'une  compagnie 
russe  en  Amérique  ,  il  envoya,  sans 
aucun  secours  du  aouvernement  , 
plusieurs  vaisseaux  aux  îles  situées 
entre  l'Amérique  et  la  Sibérie.  Celle 
entreprise  fut  .si  heureuse  ,  qu'il 
soumit  à  l'empire  de  Russie  un  ter- 
ritoire considérable  et  plusieurs  peu- 
plades ,  où  il  fonda  des  éj^lises  ,  des 
e'coles  ,  des  places  fortes  et  des  co- 
lonies. Catlierine  II  lui  accorda  des 
récompenses  honorables  ,  mais  bien 
au-dessous  de  ses  services. 

I.  GOLIUS  (Jacques),  né  à  La 
Haye  en  1096,  successeur  du  savant 
Erpenius  dans  la  chaire  d'arabe  de 
l'université  de  licyde  ,  voyagea  en 
Afrique  et  en  Asie,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Les  Turcs  le  lais- 
sèrent fouiller  dans  les  bibliothèques 
de  Constantinople  ,  et  on  voulut 
l'y  retenir  en  lui  procurant  de  grands 
avantages.  Il  préféra  le  séjour  de 
Leyde ,  et  y  mourut  le  aS  sep- 
tembre  16'î'j.  On  a  de  ce  savant, 

I.  Une  édition  de  ÏHistoire  de  Ta- 
mcrlaii ,  composée  en  arabe  par  un 
des  meilleurs    écrivains   asiatiques. 

II.  Une  autre  de  V Histoire  fies  Sar- 
rasi/is  ,  par  Eliuacin.  111.  Un  J)ic- 
tionnaire  persan ,  qu'on  trouve 
dans  le  Lcxicon-Hcpta^lotton  de 
Castel.  IV.  Un  Lexicoii  arabe , 
Leyde,  i653,  in-fol. ,  estimé  pour 
son  exactitude.  V.  Les  EIcmeiis 
astronomiques  d' jilfargan  ,  avec 
de  savans  commenlaires ,  in-/)", 
Amsterdam  ,  1669  ;  ouvrage  peu 
commuu< 
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II.  GOLIUS  (Pierre)  ou  Ckle-s- 
Tix  DE  Sainte -LtTDUViNE ,  frère 
du  précédent,  né  à  Leyde,  se  fit 
carme-déchaussé ,  et  passa  en  qua- 
lité de  missionnaire  à  Aleji  ;  il  érigea 
un  niouaslere  de  son  ordre  sur  le 
mont  Liban.  Il  alla  ensuite  à  Rome, 
où  il  enseigna  la  langue  arabe,  et 
travailla  dans  cette  langue  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  ,  imprimée  l'an 
1671,  par  les  soins  de  Scrgius  Ri- 
sius  ,  savant  maronite,  archevêque 
de  Damas.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent vers  ce  temps  visiter  les  mis- 
sions des  Indes.  1!  mourut  à  Surale 
vers  Tan  1675.  On  a  de  lui ,  i.  Une 
Traduction  en  langue  arabe  de 
l'Imilaliou  de  J.  C. ,  par  Thomas 
à  Kempis  ,  imprimée  à  Rome  eu 
1660.  II.  P'ie  de  sainle  Thérèse , 
eu  arabe.  III.  Il  a  traduit  eu  latin  de 
l'arabe  Paraboles  et  Senle/.'ces. 

*  GOLLES  (  Adrien  ) ,  lieutenant 
lUi  premir'r  chirur^^ien  'du  roi  de 
la  villa  de  Dieppe,  chivurgieu  or- 
dinaire de  l'Hôlel-Dieu  de  la  même 
ville  ,  où  il  exerça  sa  profession 
avec  distinction  ,  a  donné,  Abrégé 
de  l'économie  du  grand  et  du  petit 
monde,  Rouen,  1670,  in-12.  Cet 
ouvrage,  suivant  M.  Portai,  est 
rempli  d'inepties  et  de  puérilités. 

I.  GOLTZIUS  (Hubert),  célèbre 
antiquaire  ,  né  à  Vauloo  dans  le 
duché  de  Gueîdre  en  1  325  ,  parcou- 
rut la  France  ,  l'Italie ,  l' Allemagne , 
recherchant  des  inscriptions  ,  des 
tableaux  anciens  ,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabi- 
nets et  tontes  les  bibliothèques.  La 
ville  de  Rome  l'iionora  de  la  qua- 
lité de  citoyen.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas ,  il  mit  sous  presse  uu 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  ,  1.  Fasti  Romani  ex 
antiquis  iiumismatibus  et  marmo- 
ribiis  œre  expressi  et  illustrati, 
in-fol. ,  Brugis ,  typis  ejusdem  Cl. 
Goltzii  ;  et  à  Anvers,  1618,  avec 
les  Notçs  d'A«dré    SchoU  et   de. 
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Louis  Nonnius  ,  a'oI.  in- fol.,  où 
rerudilioii  n'est  pas  épargnée.  II. 
Icônes  Ifiiperatoru/n  lionianorum, 
et  se/ies  Aunlriaconim  Casp.  Ge- 
varsii ,  in-fol.  C'est  un  recueil  de 
toutes  les  médailles  échappées  aux 
injures  du  temps,  ou  aux  dévas- 
taiioiis  des  baibares,  depuis  Jules- 
Césai  ju«qu'p  Cliaries-Quint.  On  a 
accusé  Goitzius  de  n'avoir  ]>as  tou- 
jours su  distinguer  les  médailles 
supposées  d'avec  les  véritables. 
Cependant  'Vaillant  assure  qu'après 
lin  examen  exact  il  n'en  a  pas 
trouvé  une  seule  dont  on  puisse 
douier.  \W.Julius  Cœsar ,  seit  iHius 
vita  ex  ruimistiialibus ,  in-l'ol.  IV. 
Cœsar  .'iugusliis  ex  m/misinatibus, 
in-fol.  V.  Sicilia  et  magna  Grœ- 
cia  ,  ex  priscis  numismatihiis  ,  m- 
fol. ,  ouvrage  savant  et  estimé.  La 
première  édition  est  de  Bruges  en 
i;')76  ; 'la  seconde  ,  enrichie  des 
Notes  d'André  Scholl  ,  parut  à 
Anvers  eu  1G18.  'VI.  Catalogue 
des  consuls.  VU.  Un  Trésor  d'an- 
tiquités ,  plein  de  recherches.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin,  et  for- 
ment 5  vol.  in-fol.,  imprimés  à 
Anvers  en  1644  tt  16411.  Ce  savant, 
mort  à  Uruges  le  14  mars  i583  , 
étoit  aussi  peintre  et  gravour  en 
bois  ,  et  a  voit  une  imprmierie  chez 
lui,  pour  qu'il  se  glissât  moins  de 
fautes  dans  ses  ouvrages.  x\près  sa 
mort  on  a  publié  uu  autre  ouvrage 
de  Gollzius  sur  les  médailles  des 
villes  grecques  ,  avec  un  commen- 
taire de  Louis  Nunez,  Espagnol,  sous 
ce  liUe  :  Liidouici  Nunnii  Coni- 
mentarius  in  Huberti  Goltzii  Grœ- 
ciani,  insulas ,  etAsiaia  niinoreni , 
Anvers,  1620,  in-fol.  On  a  perdu 
la  plus  grande  partie  des  médailles 
recueillies  par  Goitzius.  De  trente 
provinces  dont  il  avoit  des  suites  , 
il  n'en  a  été  conservé  que  cinq ,  ia 
Colchide,  laCappadoce,  laGaialiiie, 
le  Pont  et  la  Bilhynie. 

t  U.  GOLTZIUS  (  îleuri  ),  peintre 
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et  graveur,  né  en  i558  au  vil- 
lage de  Mulbnicht  dans  le  duché  de 
Juliers.  (Joltzius  avoit  une  mauvaise 
santé,  dont  le  dérangement  étoit 
causé  par  quelques  affaires  domes- 
tiques. Cependant  l'envie  d'appren- 
dre le  délermina  à  faire  un  voyage. 
U  passa  par  les  principales  villes 
(i'Allemagne,  et  de  son  valet  il  fit 
son  maître,  afin  d'être  plus  libre  et 
de  u'èîre  point  connu.  U  visiloiten 
col  état  les  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  Son  prétendu  mailre 
faisoit  aussi  voir  de  ses  ouvrages, 
et  Goitzius  mettoit  son  plaisir  a  en- 
tendre les  jugemens  qu'on  en  portoit 
devant  lui  pour  eu  profiter.  Le  plai- 
sir du  voyage  rétablit  sa  santé.  Il 
alla  a  Rome  et  à  Naples,  où  il  fit 
beaucoup  d'études  d'après  les  anti- 
ques et  les  productions  des  meil- 
leurs artistes.  Il  a  peu  travaillé  en 
peinliae;  mais  il  a  gravé  plusieurs 
sujets  en  diverses  manières.  On  a 
Ijeaiicoiip  d'Estampes  fort  estimées  , 
faites  daprès  les  dessins  qu'il  avoit 
apportés  d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention  un  goût  de 
dessin  qui  a  quelque  chose  de  rude 
et  d'austère;  mais  ou  ne  peut  trop 
admirer  la  légèreté  et  en  même  temps 
la  fermeté  de  son  burin.  11  mourut  à 
Harlem  eu  1617. 

t  GOMAR  (  François),  théolo- 
gien calviniste,  chef  des  gomaristes 
ou  conire-reuiontrans,  né  à  Bruges 
en  i565.  Après  avoir  étudié  sons  les 
plus  habiles  théologiens  de  sa  secte, 
il  obtint  une  chaire  de  théologie  u 
Leyde.  Arminius  professoit  alors 
dans  l'université  de  celte  ville;  ce 
sectaire,  favorable  à  la  nature  hu- 
maine, donnoit  à  l'homme  tout  le 
mérite  des  Ijonnes  œuvres.  Gomar, 
partisan  des  opinions  de  Calvin  sur 
la  prédestination,  aii.ssi  inquiet  que 
C4t  hérésiarque  et  aussi  fanatique, 
s'éleva  avec  force  contre  «n  senli- 
meu'  qui  lui  paroissoit  anéantir  les 
droiis  de  la  giacc.  11  allaqua  Armi- 
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uius  en  particulier  et  eu  public.  Il 
y  eut  de  longues  conférences  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis,  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  soutint, 
dans  ses  thèses  contre  Ariiiinuis  , 
«  qu'il  ëtoit  ordonné ,  par  un  décret 
éternel  de  Uveu ,  que  parmi  les 
hommes  les  uns  seroienl  sauvés  et 
les  autres  damnés.  U'où  il  s'ensul- 
voit  que  les  uns  éloient  attirés  à  la 
justice,  et  qu'étant  ainsi  attirés  ils 
ne  pouvoienl  tomber  ;  mais  que  Dieu 
permelloit  que  tous  les  autres  res- 
tassent dans  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  et  dans  leurs  iniqui- 
tés. »  Arminius  coucluoit  de  ces  pa- 
roles «que  Gouiar  faisoit  Uieu  au- 
teur du  péché  et  de  rendtircissement 
des  hommes  ,  en  leur  inspirant  une 
nécessité  fatale,  w  Le  public,  peu  ou 
point  du  tout  instruit  de  ces  ma- 
tières ,  suivit  aveuglément  le  parti 
du  ministre  qu'il  counoissoit  ,  on 
qu'il  aimoit  le  plus.  La  mon  d'Ar- 
niinius  ne  termina  pas  cette  rlispule. 
Vorslius  fut  mis  à  sa  place  ,  sans  que 
Gomar  pût  l'empêcher.  Cette  que- 
relle théologique  devint  alors  une 
guerre  civile.  «.  Les  prédicateurs  ne 
se  bornant  pas  à  instruire  ,  mais 
soufflant  le  feu  de  la  sédition  ,  dit 
r;ibbé  Pluquet ,  les  magistrats  ren- 
dirent un  édit  qui  ordoanoit  aux 
deux  partis  de  se  tolérer.  Cet  édit 
souleva  tous  les  gomaristes  ,  et  l'on 
craignit  de  voir  renouveler  les  sé- 
ditions. Le  grand-pensionnaire  Bar- 
iieveldt proposa  aux  états  de  donner 
aux  magistrats  de  la  province  le 
pouvoir  de  lever  des  troupes  pour 
réprimer  les  séditieux,  et  pour  la 
sûreté  de  leur  ville.  Dordrecht ,  Ams- 
terdam, trois  autres  villes  favorables 
aux  gomarisles  proieslèrent  contre 
cet  avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Barneveldt  passa  ;  et  les  Etats 
donnèrent  un  décret  en  conformité 
le  4  aoîiti6i7.  Le  prince  Maurice 
de  Nassau  haïssoit  depuis  long- 
leinp-i  Harueveldt.  H  crut,  à  la  fa- 
veur des  querelles  de  religion,  auean- 
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tir  son  autorité  ;  il  prétendit  que  la 
résolution  des  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  ,  ayant  été  prise  sans  sou 
consentement,  dégradoit  sa  dignité 
de  goïiverneur  et  de  capitaine  géné- 
ral. Il  se  déclara  pour  les  gomaristes, 
qui  avoieut  mis  le  peuple  dans  leur 
parti ,  et  qui  étoient  ennemis  décla- 
rés de  Barneveldt  ,  défendit  aux 
troupes  d'obéir  aux  magistrats  ,  et 
engagea  les  Etats-généraux  à  écrire 
aux  magistrats  des  villes  pour  leur 
enjoindre  de  congédier  les  levées 
faites  pour  la  sûreté  publique  ;  mais 
les  Etals  particuliers,  qui  se  regar- 
doient  comme  souverains  ,  et  les 
villes  ,  qui  à  cet  égard  ne  croyoieut 
devoir  recevoir  des  ordres  que  des 
Etats  de  leur  province,  n'eurent  au- 
cun égard  aux  lettres  des  Elals-gé- 
néraux.  Le  prince  traita  cette  con- 
duite de  rébellion  ,  et  convint  avec 
les  Elats-géuéraux  qu'il  marcheroit 
lui-même  à  la  tète  des  troupes  qui 
étoient  à  ses  ordres  ,  pour  obtenir  la 
cassation  de  ces  soldats  levés  irrégu- 
lièrement ;  qu'il  déposeroit  les  ma- 
gistrats arminiens,  et  qu'il  chasseroit 
les  ministres  attachés  à  ce  parti.  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le  décret 
des  Etat.'> -généraux  avec  toute  la 
rigueur  possible.  Il  déposa  les  ma- 
gistrats ,  chassa  les  arminiens  ,  lit 
emprisonner  tout  ce  qui  ne  ploya 
pas  sous  sa  justice  militaire;  il  fit 
arrêter  Barneveldt ,  un  des  plus  il- 
lustres défenseurs  de  la  liberté  des 
Provinces-Unies  ,  et  lui  fit  trancher 
la  lêle.  Barneveldt  avoit  aussi  bien 
servi  les  Provinces-Unies  dans  son 
cabinet,  que  le  prince  d'Orange  à 
la  tète  des  armées  :  la  liberté  publi- 
que n'avoitrienà  craindre  de  B.ir- 
neveldt ,  cependant  il  fut  immolé  ù 
la  vengeance  du  prince  d'Orange,  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet  d'une 
dictature, laquelle auroit  trouvé  dans 
Barneveldt  un  obstacle  invincible. 
Les  gomaristes,  appuyés  du  crédit  et 
de  la  puissance  du  prince  ,  lirent  con- 
voquer ,  à  Dordrecht ,  un  synode  où 
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les  arminiens  furent  condamne's  ,  et 
où  l'on  confirma  Ir.  doctrine  de  Calviu 
sur  la  prédesli nation  et  sr.r  la  grâce. 
Appuyés  de  raiitorilé  du  synode  et 
de  la  puissance  du  prince  d  Orange  , 
Jes  gomaristes  iirent bannir, chasser, 
emprisonner  les  arminiens.  Après  la 
mort  du  prince  Maurice ,  ils  furent 
traités  avec  moins  de  rigueur,  et 
ils  obtinrent  enlin  la  tolérance  en 
i65o.  »  Gouiar  ,  pendant  tontes  ces 
querelles  ,  ne  resloit  pas  oisif.  Piqué 
de  ce  que  Vorstius  avoit  succédé  à 
Arniuiius  ,  il  avoit  quitté  Leyde 
et  s'étoil  réfugié  à  Middeîbonrg  eu 
1611.  Il  remplit  dans  celle  ville  les 
places  de  ministre  et  de  professeur 
jusqu'en  1614  ,  qu'il  fut  appelé  à 
Saumur  ,  pour  remplir  ime  chaire 
de  théologie  ;  mais  il  ne  l'occupa  que 
quatre  ans.  Le  triomphe  de  son  parti 
lui  faisoit  désirer  le  séjour  de  la  Hol- 
lande. U  se  relira  donc  à  Groningue, 
où  il  intrigua  pour  sa  petite  secte, 
et  où  il  professa  la  iViéologie  et  l'hé- 
breu, il  fut  l'ame  du  synode  deUor- 
drecht ,  dont  il  dicta  presque  toutes 
les  décisious.  Il  mourut  à  Groningue 
le  II  janvier  1641  ,  regardé  comme 
un  savant  entêté.  Ses  Ouura^es ,  re- 
cueillis in- fol.  à  Amsterdam,  en 
1644,  ne  méritoient  pas  cet  hon- 
neur. 

GOMBAUD.  rOY.  GONDEBAUD  , 

et  Chifflet,  n".  l. 

GOMBAULD  (  Jean  Ogier  de  ), 
l'un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie française  ,  né  à  Saint-Just- 
de-Lussac  ,  près  de  Brouage  ,  étoit 
d'une  famille  distinguée  de  Sain- 
tonge  ;  il  se  produisit  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  plut  à 
cette  princesse  par  ses  vers ,  et  en 
obtint  une  pension  de  douze  cents 
livres,  réduite  depuis  à  quatre  cents. 
Son  état  ne  fut  jamais  au-dessus  de 
la  médiocrité.  U  disoit  ,  dans  son 
épitaphe  de  Malherbe  .  «  Il  est  mort 
pauvre,  el  moi  je  vis  comme  il  es.! 
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mort.  «  U  fut  cependant  genlil- 
hnmme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Mou- 
tausier  l'accueillireni  très  favorable- 
ment ,  et  il  fut  un  des  b.  aux  esprits 
de  riiôlel  de  Rambouillet.  Il  avoit 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une  pièce 
au  cardinal  de  Richelieu  ,  ce  ministre 
lui  dit  :  ((Voilà  des  choses  que  je 
n'enlenàs  point.  —  Ce  n'est  pas  ma 
faille,  répondit  le  poëte»  ;  mais  le 
cardinal  feignit  de  n'avoir  pas  en- 
tendu. Il  mourut  en  16G6  ,  presque 
centenaire.  Ce  poêle  contribua  beau- 
coup à  l'établisseineut  de  l'académie 
lrauçai.se  et  à  la  pureté  du  langage. 
Gombauld ,  si  zélé  pour  la  langue 
française  ,  ne  lui  a  pas  rendu  de 
grands  services  ,  ni  ]iar  ses  poésie» 
fo;bles  et  inégales  ,  ni  par  sa  prose 
quelquefois  légère  ,  mais  le  plus  sou- 
vent lâche.  11  peint  ainsi  les  grands 
de  son  temps  : 

Le  vice  est  tnul  leur  enirelien; 
Le  luxe  est  leur  souvéraiii  bien  ; 
Leur  table  en  délices  abonde; 
Leurs  pieds  au  mal  sont  diligens; 
F.l  le.',  plus  grands  marauds  du  monde 
Se  nomment  les  houuéles  gens. 

Il  paroît  qu'il  fut  très-vanlé  de  son 
temps  ,  puisque  Boileau  a  dit  de  lui  : 

Et    Gombauld   tant   loué   j-jaide   encor  la  bou- 
tique. 

Ses  (Euvres  poétiques  sont,  I.  Les 
Iragédies  à'y/cufice ,  de  C'yclippe  et 
des  JJanaïdes,  pièces  mal  conJuiles 
el  mal  veisiiiées ,  à  l'exception  de 
quelques  tirades.  II.  Une  Pastorale, 
iii-8°,  en  cinq  actes,  intitulée)  ^7/7/fl- 
ranlkc ,  dans  laquelle  il  a  répandu 
quelques-uns  de  ces  jolis  riens ,  de 
ces  ingénieuses  b.igalelles  qui  coû- 
tent si  peu  aux  couriisaus  français, 
mais  cpii  déplaiseut  daus  la  bouche 
des  bergers  et  des  bergères  :  il  est 
vrai  que,  de  temps  eu  temps,  ceux 
de  Gombauld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leur  convient.  111.  Des  Son- 
nets ,  ii)49  ,  in-H°,  en  grand  nom- 
bre ,  parmi    lesquols    Boileau   n'fU 


490 


G  0MB 


comploît  que  deux  ou  trois  passa- 
bles. IV.  Des  Epigrammes ,  1G3.7  , 
in- 12  ,  préférées  à  ses  Sounels^  quoi- 
qu'elles soient  l'ouvrage  de  sa  vieil- 
lesse. Ou  les  a  mises  a  côté  de  celles 
de  !\Iaynard  ,  et  ou  en  a  releuu  quel- 
ques-unes. V.  Knâyinion  ,  iii-8°  , 
roniau  trouvé  agréable  lorsqu'il  pa- 
rut, et  aujourd'hui  confoudu  dans 
la  foule  des  frivolités  du  iv"  siècle. 
VI.  Traités  et  lettres  concernant  la 
religion,  Amsterdam,  iGOg^in-ia. 

GOMBERVILLE  (  IMarin  Le  Roy, 
sieur  de) ,  Parisien  ,  suivant  les  uns, 
et  né  ,  suivant  d'autres,  à  Chevreuse, 
dans  le  diocèse  de  Paris,  un  de 
ceux  qui  furent  choisis  parmi  les 
beaux  esprits  du  royaume,  lorsque 
le  cardinal  de  Riclielieu  forma  l'aca- 
démie française,  étoit  alors  avan- 
tageusement connu.  A  l'âge  de  i4 
ans  il  donna  un  recueil  de  1  lo  Qua- 
trains à  l'honneur  de  la  vieillesse  : 
ouvrage  dont  on  n'auroit  pas  fait 
ineution  ,  s'il  n'eût  été  prématuré.  11 
s'appliqua  dans  la  suite  à  composer 
des  Romans  ;  mais  s'étant  lié  avec 
les  solitaires  de  Port-Royal ,  il  se 
consacra  comme  eux  à  la  piété  et 
aux  ouvrages  qui  pouvoient  l'ins- 
pirer. Sa  ferveur  s'attiédit  un  peu 
sur  la  fin  de  ses  jours  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis.  Il  mourut  à  Paris  le 
11  juin  1674,  à  75  ans.  On  trouve 
dans  ses  poésies  YEpitaphe  d'un 
homme  de  lettres.  Je  ne  sais  si  c'est 
la  sienne  que  le  poëte  a  voulu  faire  ; 
elle  est  modeste  : 

lies  S'ai"!'  chargoril  leur  sépuUuie 

De  cuot  éloges  sHpeifl.is 

Passant j  en p*"»  de  mots,  voici  mon  aveulure  : 
Ma  naissance  fut  fort  obscure  , 
Et  ijia  mort  l'est  encore  plus. 

((  Cet  auteur  avoil ,  suivant  Flé- 
cliier  ,  une  raison  droite  et  éclairée  , 
un  céuie  noble  et  élevé  :  sa  société 
t'ioit  douce,  etune  partie  de  sa  viefut 
tranquille  et  innocente.  Il  joignit  les 
ïétlexions  à  rexpérience ,  et  les  ver- 
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tus  chrétiennes  aux  vertus  morales.» 
I\Iéi:age  prétend  qu'il  ne  savoit  pas 
le  latin  ;  mais  il  est  fort  diRicde  de 
le  croire  ,  à  cause  de  ses  imitations 
d'Horace  ,  et  des  autres  poètes ,  dont 
il  a  inséré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs ,  tirée  de  la 
philosophie  dessloiques,  représentée 
en  cent  taljleaux  ,  Paris  ,  1 646  ,  in- 
i'ol. ,  réimprimée  en  1684,  in-12. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  ,  I.  Des  Poésies  dii^-erses,  dans 
le  recueil  de  Loménie  de  Brienne. 
Les  productions  du  second  genre 
sont,  Des  Romans,  Pulexandre, 
Paris  ,  1607  ,  5  vol.  in-8°  ;  la  Cj- 
t/iérée  ,  Paris  ,  1642  ,  4  vol.  in-S"  ; 
la  Jeune  yîlcidiane  ,  in-8°  ,  ou  3 . 
vol.  in-12  ,  pleins  d'aventures  peu 
vraisemblables  et  longuement  con- 
tées ;  ils  eurent  quelque  vogue  avant 
le  temps  du  bon  goût.  C'est  dans  le 
roman  de  Polexandre  que  Gomber- 
ville ,  qui  avoit  une  antipathie  in- 
vincible pour  le  mot  car ,  se  vantoit 
un  jour  de  ne  l'avoir  pas  employé 
une  seule  fois.  Après  avoir  long- 
temps feuilleté,  on  le  trouva  cepen- 
dant trois  fois  dans  son  ouvrage. 
Voiture  l'en  i-ailla  plaisamment  dans 
uue  de  ses  lettres  ,  qui  commence 
ainsi:  «Mademoiselle...  .  6^a/' étant 
d'une  si  grande  considération  eu 
noire  langue,  etc.  «  II.  Discours  sur 
les  vertus  et  les  vices  de  l'histoire, 
et  de  la  manière  de  bien  écrire , 
avec  un  traité  de  l'origine  des  fran- 
çais,  iu-4°  ,  Paris  ,  1620.  Il  est  plai- 
sant que  l'auteur,  un  des  plus  fé- 
conds romanciers  de  son  siècle,  ait 
donné  de  bonnes  leçons  pour  écrire 
l'histoire.  Ce  petit  ouvrage  est  fort 
rare  ;  parmi  les  remarques  judicieu- 
ses qu'il  renferme,  il  y  en  a  plu- 
sieurs de  singulières  et  de  hardies. 
Hl.  L'édition  des  Mémoires  du  duc 
de  Net'ers  ,  2  vol.  iu-l'ol.  ,  Paris  , 
1 GG!").  Ces  Mémoires  commencent  en 
jr>74,  et  finissent  en  i5()6;  mai* 
CoridA;rville  les  a  enrichis  de  plu- 
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sieurs  pièces  envieuses  qui  vont  jus- 
fiu'eu  1610,  aiinéd  de  l'ass.issiuat  du 
^raiid  Henri.  IV.  Relation  de  la 
rivière  des  Jmazones ,  traduite  de 
J'espagnol  du  jésuite  d'Acuna ,  avec 
d'autres  Relations  ,  et  une  Disser- 
tation sur  cette  rivière  ,  in- 1:2  ,  i\ 
Yol.  ,  1682.  V.  ha  Doctrine  des 
mœurs  ,  tirée  de  la  p/iilosophie  des 
iituiqiics ,  représentée  en  cent  ta- 
bleaux ,  et  expliquée  en  cent  dis- 
voujs ,  iu-l'olio,  i6.^6  :  ouvrage  cjui 
l'ut  plus  redierché  pour  les  planches 
«[ue  pour  les  explications,  écrites 
d'un  style  lâche  et  incorrect.  11  s'y 
trouve  aussi  des  vers  qui  ne  valent 
jjuère  mieux  que  la  prose  ;  mais  ils 
renferment  d'utiles  moralités  ,  dont 
quelques-unes  sont  plus  philosophi- 
(juesquechrétiennes.  Ouy  rencontre 
même  quelques  maximes  qu'une  mo- 
rale sévère  réprouveroil. 

GOi\teR ,  fille  de  Débélaïm  ,  re- 
nonça à  la  prostitution  dans  laquelle 
elle  vivoit  pour  épouser  le  prophète 
Osée  ,  dont  elle  eut  ,  dit  l'Ecriture  ,^ 
trois  cnl'ans  ,  un  fils  et  deux  filles. 
Le  saint  homme  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur de  prendre  poi'.r  épouse  une 
ienime  débauchée  ,  afin  de  marquer 
la  prostitution  et  les  désordres  de 
Samarie  ,  qui  avoit  abandonné  le 
Seigneur  pour  se  livrer  àTidoIàlrie; 
et  il  épousa  Gomer.  T^'oyez  OsÉ£. 

*  T.  GOMÈS  (Garcias),  gouverneur 
de  la  ville  de  Xérès,  donna,  an  siège 
de  cette  place  ])ar  les  Grenadins  ,  un 
exemple  de  bravoure  digne  d'être 
rapporté.  Sa  garnison  presque  dé- 
truite ,  obstiné  à  ne  pas  se  reudre  , 
debout  sur  le  rempart ,  couvert  de 
sang  ,  hérissé  de  flèches ,  il  soutenoit 
seulle  choc  des  assaillans.  l/esAIau- 
res ,  frappés  de  ce  courage  invinci- 
hle  ,  convinrent  unanimement  de  ne 
pas  tuer  ce  héros  :  ils  lui  jetèrent 
fies  crochets  de  fer  ,  l'enlevèrent  vi- 
\anl  malgré  lui,  le  traitèrent  avec 
respect  ,  tirent  guérir  ses  blessures 
»!t  je  reuvoyèreut  avec  des  présens. 
X     VII. 
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II.  GOÎVIÈS-FERNANU ,  gentil, 
homme  espagnol  ,  distingué  par  su 
noblesse  autant  que  par  sa  piété  , 
luslilua  en  1  170  ,  sons  le  ponlilicat 
d'Alexandre  111  ,  l'ordre  des  chevit- 
liers  du  Poirier.  Cet  ordre  militaire 
ayant  été  mis  en  possession  d'Alca»^ 
tara  dans  l'Eslramadure  ,  dont  J^ 
garde  leur  fut  confiée  à  la  place  des 
chevaliers  deCalatrava,  ilsprirentl^ 
nom  de  celti  ville  ,  avec  la  croix 
verte  fleurdelisée.  Leur  maîtrise  fut 
unie  à  la  couronne  sous  le  regue  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle  ;  et  ils  ob- 
tinrent la  permission  de  se  marier, 
quoique,  par  leur  institut,  ds  fus-r 
sent  soumis  à  la  règle  de  S.  Benoit. 

*  T.  GOMEZ  lijî  CiuDAn-R^Ai, 
(Ferdinand),  médecin  et  écrivain  es^ 
pagnol,né  vers  l'année  j.T88àCiudad- 
Réal ,  dans  la  province  de  la  I\lanch« 
dont,  selon  toute  apparence,  il  prit 
le  nom  en  deveuant  bachelier  en  mé- 
decine ,  selon  l'usage  pratiqué  eu 
Espagne  par  les  étudians  ,  lors  d» 
leur  promotion  à  quelque  grade.  A 
l'âge  de  24  ans  ,  Gouiez  attaché 
à  !a  personne  de  Jean  II,  roi  de  Cas- 
tille  ,  en  qualité  de  médecin  ordi- 
naire ,  mérita  sa  confiance.  Malgré 
les  troubles  et  les  guerres  civiles 
qui  déchiroient  le  royaume  à  cette 
époque  ,  il  eut  le  secret  de  gagner 
tous  les  cœurs  ,  même  celui  du  pre^ 
mier  favori  du  roi ,  le  célèbre  doa 
Alvaro  de  Luna  ,  grand-connétable 
de  Castille  ,  décapité  à  Valhidohd  , 
qui ,  par  sa  mort  héroïque  ,  excitu 
l'admiration  du  peuple  qu'il  avoil; 
opprimé.  Gomez  lut  eu  relation 
avec  les  premiers  personnages  du 
royaume  et  avec  les  savans  les 
plus  illustres  ,  et  plus  particulière- 
ment avec  Jean  de  Mtna,  qui  lui 
adressoit  ses  ouvrages  ])Our  les  lirtj 
au  roi.  On  n'a  sur  cet  auteur  d  au- 
tres renseignemeus  que  ceux  consi- 
gnés dans  ses  lettres  écrites  en  es^ 
pagnol ,  et  imprimées  à  Burgos  ei}. 
ï499  ,  sous  ç<f  litre  ;  Centon  épi.^ 
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tolaire  du  bachelier  T'ernand  Co- 
rnez de  Ciudad-Kéal ,  médecin  du 
très-puissant  et  sublime  roi,  don 
Juan  IL  Ce  recueil  ëtoil  devenu  ex- 
cessivement rare,  lorsqu'il  en  parnl 
à  Madrid  ,  en  1765  ,  une  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée  par 
Eugène  de  Plaguuo  y  Amirola.  Ce 
volume  renl'erine  io5  lettres  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'histoire 
secrète  d'un  règne  qui ,  par  la  nature 
des  événemens  dont  il  est  rempli  , 
rend  cet  écrit  un  des  plus  curieux 
pent-ètre  qui  existe  en  ce  genre.  Le 
caractère  des  hommes  de  marque  qui 
vivoienl  au  milieu  des  calamités  de 
ce  règne  orageux,  et  les  passions  de 
ces  grands  personnages,  y  sont  peints 
de  main  de  maitre;  il  est  facile  d'y 
reconnoilre  l'étude  profonde  que  cet 
auteur  avoit  faite  du  cœur  humain. 
Gomez  continua  ses  fonctions  auprès 
de  Juan  11,  jusqu'à  la  mort  de  ce  roi, 
qui  eut  pour  successeur  Henri  IV  , 
surnommé  YImpiiissa/it. 

t  II.    GOAIEZ   DE  ClUDAD-RÉAL 

(  Alvarez  ) ,  né  en  1/198  ,  mort  le  i/| 
juillet  1Ô08  ,  parent  du  précédent  , 
poète  latin  de  Guadalaxara  dans  le 
diocèse  de  Tolède  ,  mis  comme 
enfant  dhonn  ur  auprès  de  l'archi- 
duc ,  depuis  l'empereur  Charles- 
Quint ,  se  lit  un  nom  en  Espagne 
par  ses  poésies  latines.  Les  plus  con- 
nues sont ,  1.  Sa  Tlialie  chrétienne, 
ou  les  Proverbes  de  Salomon  en 
vers,  in-8°.  IL  Sa  Muse  Pauline  , 
ou  les  Epîtres  de  saint  Paul ,  en 
vers  élégiaques,  L^ag,  in-8".  III. 
Son  Poënie  sur  la  Toison  d'Or  , 
if)4o  ,  in-8°  ,  est  son  chef-d'œuvre. 
On  reproche  à  Gomez  d'avoir 
placé  dans  ses  poésies  chrétiennes 
les  noms  des  divinités  païennes  , 
d'être  déclamateur  et  de  manquer 
de  goût 

III.  GOMEZ  (Louis),  juris- 
consulte, natif  d'Origuéia  dans  le 
royaume  de  Valence  ,  mourut  en 
1545  ,  évèque  de  Fano ,  après  avoir 
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exercé  divers  emplois  dans  la  chancel- 
lerie de  Rome  ,  où  il  avoit  été  appelé. 
Plusieurs  auteurs  ont  fait  l'éloge  de 
sa  piété  el  de  son  érudition.  Celui 
de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  un  recueil  intitulé 
f^ariœ  resolutimies  juris  civilis  , 
commuais  eiregii.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François-Vincent 
Gomez  ,  prieur  des  dominiiains  de 
Valence,  qui  donna  dans  cette  ville 
en  i626,iu-4°,  un  traité  intitulé 
Govierno  de  Principes  ,  composé 
par  un  religieux  de  son  ordre,  cor- 
rigé et  augmenté  par  l'éditeur.  «Un 
moine  qui  veut  a|)prendreaux  prin- 
ces à  gouverner  leurs  étals,  dit 
l'abbé  Lenglet,  ressemble  à  un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à  des  moines 
à  conduire  des  novices.  » 

t  IV.  GOî\IEZ  DE  Castro  (Alva- 
rez), de  Sain  te-EuIalie  près  deTolède, 
mort  en  i58o,  à  65  ans,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  plus  connu  est  son  Histoire 
du  cardinal  Ximenès ,  imprimée  à 
Alcala,  i569,in-lol.  ,  sous  ce  titre  : 
J)e  vitâ  et  rébus  gestis  à  Franc. 
Ximenes  ,  archiepisc.  Toletano  , 
libri  Vlll.  Ce  ministre  y  est  un  peu 
flatté. 

■\  V.  GOiMEZ  (  Magdeleine- An- 
gélique Poisson  de  ),  née  à  Paris  en 
1684,  morte  i\  Sainl-Germain-en- 
Laye  le  28  décembre  1770,  à  86  ans, 
éloit  hlle  de  Paul  Poisson  ,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez  ,  gentil- 
homme espagnol ,  peu  favorisé  de  la 
fortune, lui  trouvant  del'espriletdes 
grâces  ,  l'épousa  dans  l'espérauce  d'a- 
voir une  ressource  dans  ses  talens. 
Madauîe  de  Gomez  ,  qui  avoit  cru  se 
marier  avec  un  homme  riche,  fut 
bientôt  obligée  de  chercher  dans  la 
l)!ume  des  secours  contre  l'indigence. 
Elle  se  consacra  entièrement  au  genre 
romanesque.  Sa  plume  ,  plus  fé- 
conde que  correcle,  fit  éclore  un 
grand  nombre  de  productions  ga- 
lantes qui  furent  lues  avec  avidité; 
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mais  sur  lesquelles  on  s'est  Leau- 
coiip  refroifli.  Les  princtpalns  sont, 
I.  Les  Journées  amusantes ,  2  vol. 
in -12,  qu'on  riiiraprime  encore, 
mais  qu'on  lit  moins  qu'autrefois.  Le 
style  en  est  un  peu  diffus.  IL  anec- 
dotes ,  ou  Histoire  secrète  de  la 
maison  ottomane ,  Amsterdam  , 
1722,  que  l'on  joint  assez  oïdinaire- 
nientaux  anecdotes  persanes,  3  v. 
iu-i2.  III.  Histoire  secrète  de  la 
conquête  de  Grenade,  in -12.  IV. 
Histoire  du  comte  d'Oxford ,  avec 
celle  d'F.ustache  de  Saint-Vierre 
au  siège  de  Calais  ,  Paris,  1765  , 
in-12.  V.  ha  jeune  Alcidiane,  3  v. 
in-12.  VI.  Les  cent  Nouvelles  nou- 
velles ,  1 8  vol .  in- 1  2 .  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'agréables.  Madame  de 
Gomez  est  encore  au  leur  de  plusieurs 
Tragédies  ,  Hahis  ,  Sémiraniis  , 
Cléarque ,  Marcidie  ,  dont  aucune 
n'est  restée  au  théâtre ,  quoique  la 
première,  représentée  en  1714»  ^'l 
été  reprise  en  1732.  Elle  n'avoit  pas 
assez  d'énergie  dans  le  style  pour  des 
compositions  de  ce  genre.  Ou  lui  ac- 
corde seulement  le  mérite  de  l'expo- 
sition :  mais  elle  n'avoit  pas  l'art  de 
conduire  une  intrigue.  —  Il  y  a  eu 
encore  une  Louise  -  Geneviève  Go- 
mez DE  Vasconcelle  ,  dame  de 
Gillol  de  Beaucourt,  qui  est  auteur 
de  YÀriosie  moderne,  ou  Roland  le 
furieux ,  traduit  en  français  ,  Paris, 
i685  et  1720,  en  2  vol.  in-12. 

VI.  GOMEZ.  Voyez  Pereira 
(  George  ). 

t  L  GONDEBAUD  ouGombwv, 
troisième  roi  de  Bourgogne  ,  fils  de 
Gondicaire,  frère  et  meurtrier  de 
Cliilpéric,  s'empara  de  son  royaume 
aussitôt  après  qu'il  l'eut  matsacré. 
Son  règne  commença  en  .jg  1 .  Il  porla 
la  même  année  la  guerre  eir  Italie  , 
pilla  et  ravagea  lEmilie  et  laLigurie, 
se  rendit  maître  de  Turin  ,  et  répan- 
dit par-tout  la  terreur  et  la  désola- 
tion. Au  retour  de  celle  sanglante 
expédition  ,  il  douna  Clotilde  ,  sa 
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nièce,  à  Clovis  ;  m;iis  celle  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  se  joindre 
àGoudésigile  contreGondebaud.Cet 
usurpateur  fut  délail  et   s'enfermii 
dans  Avignon  l'an  5oo.   Obligé  de 
racheter  sa  vie  et  .son  loyaunie,   le 
vaincu  accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer;  mais 
à  peine  fut-il  délivré,  qu'il  reprit 
les  armes.  11  alla  assiéger  Gondési- 
gile  dans  Vienne,  le  prit  et  le    lit 
égorger  au  pied  des  aiUeis  dans  une 
église  où   il  s'etoit  réfugié.    Depuis 
celte  expédition  Goudebaud  fut  pai- 
si))le  possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  ,616,  après  un  règne 
de  25  ans.  Tout  barbare  qu  il  étoii , 
il  Ht  des  lois  très-sages.  Il   v  en  a 
quelques-unes  qu'on  iiourroit  trou- 
ver trop  sévères.  Un  juif  qui  osoit 
porter  la  main  sur  un  chrétien  de- 
voil  avoir  le  poing  coupé;  s'il  frap- 
poit  un  prêtre,  on  le  faisoit  mourir. 
L'adultère  étoil  puni  de  mort.  Si  une 
fille  libre  péchoit  avec  un  esclave, 
ils  éloient  mis  à  mon  l'un  et  l'autre; 
une    femme    qui    ahandonnoit    son 
mari  étoit  étouffée  dans  la   boue.  11 
y  avoit  d'autres  lois  qui  paroi.vsoient 
peu  réfléchies.  Ceux  qui  n'avoient 
pas  de  bois  pouvoienl  en  aller  cou- 
per dans  les  forêts  des  autres.  Dans 
les  procès  civils  ou  crinnnels,  ou  eu 
étoit  quille  presque  toujours  en  ju- 
rant qu'on  étoit  innocent.  Si  la  partie 
ne  vouloit  pas  s'en  rapporter  au  ser- 
ment, on   ordoniioit  le  duel;   et  si 
celui  qui  vouloit  prêter  serment  étoit 
tué,  tous  les  témoinsqui  avoienl  juré 
avec  lui  payoieiil  trois  cen  ts  sous.  Ou 
cro)-oil  que  celui  qui  éloil  mort  étoit 
lecoupable,etoniiouimoit/7/^e//?e«? 
de  Lieu  celte  singulière  manière  de 
juger  les  procèsl  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
surprenant,  c'est  qu'une  loi   si   bi- 
zarre subsista  en  Bourgogne  pendant 
plusieurs  siècles.  Toutes  celles  que 
donna  Gondebaud  ,  dont  la  plupart 
étoient  lieiireusemeiU  plus  sages,  for- 
ment le  recueil  qu'on  nomme  la  Lv: 
Gombetle. 
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tlI.GONDEBAUDowGoMBvi'n, 
clii  Ballomer ,  se  disoit  (ils  tle  Clo- 
laire  F',  qui  refusa  de  le  recoiinoilre 
même  pour  son  bàlard.  Le  roi  Gon- 
traiid  disoit  qu'il  éloit  fils  d'un  meu- 
nier, ou,  selon  Grégoire  de  Tours, 
d'un  boulanger  qui  se  mêloit  aussi 
de  carder  de  la  laine  ,  el  qu'il  avoit 
usurpé  le  nom  de  lils  de  roi.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  il  se  relira,  vers  l'au 
583,  à  Conslantinople,  où  l'empe- 
pereur  Tibère  le  traita  avec  distinc- 
tion. Goutrand  -  Boson  ,  seigneur 
trançais  ,  ambitieux  et  intrigant, 
ayant  fait  peu  de  leiiips  après  un 
voyage  à  la  cour  de  rempereiir  p,rec, 
persuada  à  Gondebaud  que  les  Fran- 
çais désiroient  de  le  voir  à  leur  tète  , 
et  qu'il  n'yavoil  pasde  princeqiii  pût 
mieux  les  gouverner  que  lui.  Gonde- 
haud  ilatlé  de  ces  espérances  ,  el  se- 
couru par  Tibèr."  ,  partit  et  arriva  à 
Marseille,  où  l'évcque  Théodore  et 
le  patrice  Mummol,  qui  s'éloient  ré- 
voltés conlre  Chilperic,  le  reçurent 
comme  un  prince  né  du  sang  royal. 
Mais  Goutrand- Boson  ,  qui  l'a  voit 
fait  venir,  lui  vola  ses  trésors,  et 
fut  le  premier  à  poursuivre  ceux  qui 
ie  favorisoient.  Après  la  mort  de 
Ciiilpéric  ,  les  grands  du  royaume 
engagèrent  Gondebaud  à  prendre  le 
titre  de  roi,  et  l'élevèieut  sur  un 
l)ouclier  à  Brive-la-Gaillarde  eu  Li- 
mousin. Goutrand  envoya  contre  lui 
des  troupes  qui  l'assiégèrent  dans 
Lion  de  Commiuges  en  .^85  :  quinze 
jours  après  ,  ceux  qui  a  voient  pris  le 
parti  de  Gondebaud,  livrèrent  aux 
ennemis  ce  malheureux  roi,  qui  fut 
assommé  d'un  couj»  de  pierre,  après 
avoir  essuyé  les  Iraileinens  les  plus 
ignominieux.  Deux  enfaiis  qu'il 
avoit  eus  d'un  mariage  contracté  en 
Italie  sont  restés  dans  un  oubli 
absolu. 

GONDEBERGE ,  reine  des  Lom- 
bards. J'oyezsGW  Histoire  dans  l'ar- 
ticle deRiioTARis. 

GONDÉSIGILE,  second  fils   de 
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Gondioc,roi  des  BourguignonR,ayant 
partagé,  en  743,ses  étals  avec  ses  au- 
tres Ireres  ,  se  ligua  avec  Gonde- 
baud l'ainé  contre  les  deux  cadets, 
et  choisit  Genève  pour  le  siège  de 
son  royaume.  Craignant  ensuite 
l'ambition  de  Gondebaud,  il  se  ligua 
avec  Ciovis  contre  lui.  f'oyez  les 
suites  de  celte  union  et  la  fin  mal- 
heureuse de  Gondésigile  ,  à  l'article 
de  Gondebaud  ,  n°  1. 

GONDL  Voyez^^rz. 

t  I.  GONDKIN  (  Louis-Heuri  d£ 
PAUDVfLLANde  )  ,  lié  au  château  de 
Goiîdnn  ,  diocèse  d'Auch  ,  en  1620  , 
d'une  famille  qui  remonte  au  lo" 
siècle  ,  fil  ses  éludes  de  théologie  dans 
les  écoles  de  Sorl)Oune.  Ses  vertus  et 
ses  taieus  lehieut  nommer,  eu  16/1.5, 
coadjuteur  d'Oclave  de  Bellegarde  , 
archevêque  de  Sens  ,  son  cousin.  Il 
prit  possession  de  cel  archevêché  eu 
164G  ;  et  mourut  le  20  septembre 
1674,  à  54  ans.  «  Les  anlijausé- 
nistes  ont  dit  l>eaucoup  de  mal  de  ce 
prélat,  dit  le  P.  d'Avrigni,  et  les 
jansénistes  assez  peu  de  bien,  quoi- 
qu'il ne  parlât  que  de  réforme ,  de 
morale  sévère  et  de  pénitence  pu- 
blique. 11  parut  loujours  avec  éclat 
dans  les  assemblées  du  clergé,  et 
défendit  avec  fermeté  les  intérêts  de 
l'Eglise  et  de  l'épiscopat.  Ce  fut  un 
des  premiers  évêques  qui  censurèrent 
X Jpologie  des  casuistes.  Il  interdit 
les  jésuites  dans  sou  diocèce  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  se  conformer  à  ses 
ordonnances. Goudrin  signa,en  i6,'J3, 
la  lettre  de  l'assemblée  du  clergé  au 
pape  Innocent  X,  où  les  prélats  re- 
connoissent  «  que  les  cinq  fameuses 
propositions  sont  dans  Jansénius,  et 
condamnées  au  sens  de  Jansénius 
dans  la  conslitulion  de  ce  pontife.  » 
Il  signa  aussi  le  Formulaire  sans 
dislinclion  ni  explication  :  mais  il 
cru l  qu'on  devoit  avoir  quelque  égard 
l)oiir  ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  l'obligatiou  d'jr 
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souscrire.  Il  voiiloit  qu'on  leur  pa<;sât 
la  distiuclion  rlii  lail  el  du  dioits'ils 
t'aisoient  protession  de  condauiner  la 
doctrine  des  cinq  proposilioMS.  Il  se 
joignit  anx  quatre  ëvèques  d'Alet, 
de  Pamiers,  d'Angers  el  de  Beau- 
vais  pour  écrire  à  ClemenllX  «qu'il 
étoil  nécessaire  de  séparer  la  qvies- 
lion  de  t'ait  d'avec  celle  de  droit, 
qui  étoit  confondue  dans  le  Formu- 
laire. »  On  a  de  lui,  I.  IJes  Lettres. 
II.  Plusieurs  Ordunnaitces  pasto- 
?ales.  III.  On  lui  attribue  la  Tra- 
duction des  Lettres  c/iulsies  de  saint 
Grégoire-  le  -  Grand  ,  i)ubliées  par 
Jacques  Boiieau.  On  reconiioit  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme  nourri 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  —  Louis- 
Henri  13E  CoNDRix  de  Pardaillan  , 
marquis  de  iMonlespan  ,  étOit  neveu 
de  ce  prélat  et  père  de  celui  qui  suit. 

i  II.  GONDRIN  (  Louis-Antoine 
DE  Pardaiixan  de), plus  connu  sous 
le  nom  de  duc  d' Jntin ,  llls  du  mar- 
quis de  ]Monlespan  ,  et  de  Françoise 
Athenais  de  Fiocliechouart  ,  lieute- 
nant-gënéraidesariiiéesdu  roi,  etsur- 
intendant  des  batiniens,  épousa  ,  eu 
1686,  Julie-Françoise  de  Crussol , 
tille  dn  duc  d  Uzes.  C'étoii  un  cour- 
tisan adroit  qui  se  distingua  par 
plusieurs  Irait^ingénienxde flatterie. 
Louis  XIV,  élaui  venu  coucher  à 
Petitbourg  qui  apparlenoil  au  duc 
d'Anlin  ,  trouva  qu'une  grande  allée 
de  vieux  arhres  i'aisoit  un  mauvais 
effet.  Le  duc  la  lit  al)attre  et  enlever 
la  même  nuit  ;  et  le  roi  étant  surpris 
a  son  réveil  de  ne  plus  voir  l'allée,  le 
courtisan  lui  dit  :  «  Sire,  comment 
vouliez  -  vous  qu'elle  osât  paroitre 
encore  devant  vous?  Elle  vous  avoit 

déplu «  Ce  fut  le  même  duc 

d'Anlin  qui,  àFonlaintbleau  ,  donna 
au  roi  el  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  un  spectacle  plus  sin- 
gulier et  un  exemple  plus  frappant 
du  raffinement  de  la  ihilterie  la  plus 
délicate.  I,ouis  XIV  a\  o'I  témoigné 
qu'il  souhaileroit  qu'on  abaUil  quel- 
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que  jour  un  bois  entier  qui  lui  ôloit 
un  peu  de  vue.  Le  duc  d'Antin  tit 
scier  tous  les  arbres  du  bois  prés  dç 
la  racine  ,  de  façon  qu'ils  ne  lenoienl; 
l)resque  plus  :  des  cordes  étoient  at- 
tachées à  cliaqne  pièce  d'arbre,  et 
plus  de  douze  cents  hommes  dans  ce 
bois  prêts  au  moindre  signal.  Lednc 
d'Antin  savoil  le  jour  que  1  roi  de- 
voil  se  promener  de  ce  côté  avec 
toute  sa  coui.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau  de 
forci  lui  déplai-soit.  «  Sire,  lui  ré- 
pondit-il ,  ce  bois  .'^.era  abattu  dès 
que  votre  nîajesté  l'aura  ordonné. 
—  Vraiment ,  dit  le  roi ,  je  voudrois 
déjà  en  être  défait.  —  Eh  bien  !  sire, 
vous  allez  l'être.  »  Il  donna  uu  coup 
de  sifflet,  et  on  vit  tomber  la  forêt. 
«  Ah  !  mesdames ,  s'écria  la  duchesse 
de  Bourgogne,  si  le  roi  avoit  de- 
mandé nos  têles,  iM.  d'Antin  les 
feroit  tomber  de  même.  »  Bon  mot 
un  peu  vif,  mais  qui  ne  tiroit  pas 
à  conscqucuce.  Sa  postérité  a  fini  en 
1707. 

t  GONET  (  Jean-Baptiste) ,  pro- 
vincial des  dominicains  ,  mort  à 
Béziers ,  sa  pairie  ,  le  i\  janvier 
1681,  ù  ti.'i  ans,  étoit  docteur  de 
l'université  de  Bordeaux  ,  où  il  pro- 
fessa long- temps  la  théologie.  Sa 
piété  égaloit  son  savoir.  Nous  avons 
de  lui  une  Théologie ,  imprimée  à 
Lyon  ,  16S1  ,  en  ,^)  gros  vol.  in-lol. , 
sous  le  litre  de  Llvpeus  theolo- 
giœ  Tkoniisticœ ,  et  quelques  ou- 
vrages de  scolastique.  Ses  autres 
écrits  sont ,  I.  Manuale  Thomis- 
taruni  ,  6  vol.  in-12.  II.  Disserta- 
tio  tneologica  de  probabilitate. 

t     GONG  OR  A    Y    ArgotÉ 

(Louis  de  ) ,  chanoine  de  Cordoue  , 
né  dans  cette  ville  le  11  juillet 
i.t6i  ,  passa,  dès  l'âge  de  quinze 
ans  ,  à  Salamanque  ,  où  il  étudia 
le  droit  ,  qu'il  al/andonna  quel- 
que temps  après  pour  se  livrer  à 
la  poésie.  Ce  fut  dans  celle  ville 
qu'il  commença  à  s'y  exercer.  Il  fut 


chapelain  du  roi  d'Espagne  ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  2Î  mars  1637. 
Ce  poète  a  eu  des  admirateurs  zélés 
cl  de  grands  adversaires.  On  ne  peut 
]m  reluser  îa  gloire  d'avoir  étendu 
les  bornes  de  la  langue  castillane  , 
et  de  l'avoir  enrichie  de  beaucoup 
de  choses  nouvelles;  mais  les  ser- 
vices qu'il  lui  a  rendus  auroient 
été  plus  importans  s'il  n'avoit  pas 
ch.u-gé  son  style  de  ligures  gigantes- 
ques ,  de  métapliores  outrées  ,  d'an- 
ti thèses  et  de  pointes.  Ses  (Euvres 
poétiques  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois,  in-4°  ,  à  Madrid  ,  à 
Bruxelles  et  ailleurs.  Elles  renfer- 
ment des  5o////e/5  ,  des  Chansons, 
des  Romances  ,  des  Dixains  ,  des 
/^'ers  lyriques,  quelques-uns  d'//e- 
,'oïques  ,  une  Comédie  ,  et  divers 
¥ragmens.  La  meilleure  édition  est 
celle  sous  ce  titre:  Las  Obras , 
corne nladas  por  J) .  Garcia  de 
Sa/cedo  Corone/' ,  Madrid,  iG56, 
16/)')  et  i6ij8  ,  en  3  vol.  in-4°  ,  au- 
quel il  faut  joindre  îHustracion  y 
ilefensa  de  la  fabula  de  Piramo 
y  Tisbe ,  conipucsta  por  L.  De 
Go;igora,  Madrid,  16 56,  ia-4" 

;-  GONNELIEU  (  Jérôme  de  ) , 
né  à  Soissons  l'an  1640,  jésuite  en 
3657  ,  mort  à  Paris  en  1715  ,  par- 
courut avec  succès  la  carrière  bril- 
lante de  la  chaire.  Du  ses  ouvrages 
eu  grand  nombre,  Ip^  plus  connu  est 
une  Traduction  iiJèle  de  l'Imita- 
tion de  Jésus  -  Christ ,  in- 12  :  ou  y 
trouve  de  l'onction  :  il  y  a  joint  des 
réllexions  et  des  prières. 

GONNELLI  (Jean)  ou  Gani- 
jîAsius  ,  surnorimié  X Aveugle  de 
Combassi  ,  du  nom  de  sa  pa- 
trie, lieu  proche  de  Volterre  dans 
la  Toscane,  fut  Iclcve  de  Pierre 
Tacca,  disciple  de  Jt-an  de  Bologne. 
Ses  talens  donnoient  de  grandes  es- 
pérances, lorsqu'il  perdit  la  vne  à 
l'âge  de  20  ans.  Cet  accident  ne 
l'einpècha  pas  d'exercer  la  sciilp 
turc  ;  il  faisait  des  figures  de  terre 
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cuite,  qu'il  condnisoil  à  leur  per- 
fection  par  le  seul  sentiment  du 
tact.  Il  fit  plus,  il  tenta  de  faire  de 
la  même  manière  des  portraits,  et 
il  en  fit  de  très-ressemblaus ,  tels 
que  ceux  du  pape  Urbain  W\\  et 
de  Cômel,  grand-duc  de  Toscane. 
On  en  a  vu  plusieurs  en  France. 
Cet  artiste  extraordinaire  mourut 
à  Rome  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII. 

t  I.  GONSALVE  FERNANDEZ 
DE  CoRDouE  ,  surnommé  le  Grand 
^'a/Ji  to//i<;, duc  deTerra-No  va, prince 
de  Venouse  ,  où  il  naquit  l'an  i445> 
d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Es- 
pagne ,  se  signala  d'abord  contre 
les  Portugais.  Il  servit  ensuite  sous 
le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
à  la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade ,  où  il  se  rendit  maitre  de  di- 
verses places.  Ferdinand  V  ,  roi  d'A- 
ragon ,  le  mit  à  la  tète  des  troupes 
qu'il  envoya  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  sons  i)rétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alfouse,  ses  cousins; 
mais  en  eifet  pour  les  dépouiller.  II 
poussa  la  guerre  avec  vigueur,  et  se 
rendit  maître  par  capitulation  ,  en 
i5oi,  de  Tareute.  Ses  troupes, 
mécontentes  de  manquer  de  tout  , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  succès. 
La  plupart  des  soldats  vinrent  s'of- 
frir à  lui  en  ordre  de  bataille  pour 
exiger  leur  solde.  Un  des  plus  hardis 
poussa  l'insolence  jusqu'à  lui  pré- 
senter la  pointe  de  sa  hallebarde, 
le  général,  sans  s'étonner,  saisit 
le  bras  du  soldat,  et  affectant  unair 
gai  et  riant,  comme  si  ce  n'eût  été 
ipi'uii  jeu  :  «  Prends  garde  ,  cama- 
rade, lui  dit-il,  qu'en  voulant  ba- 
diner avec  cette  arme,  tu  ne  me 
blesses.  »  Un  capitaine  dune  coni- 
pagniedecent  hommes  d'armes  |iorla 
l'outrage  plus  loin,  il  osa  dire  à  Coti- 
sai ve,  qui  lémoigiioil  son  chagrin 
d'être  hors  d'état  de  procurer  les 
choses  dont  on  avoit  besoin  :  «  Eli 
bien!  si  tu  manques  d'argent,  livre 
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ta  fille,  lu  auras  de  quoi  nous  payer.» 
Comme  ces  odieuses  paroles  furent 
]irououcees  i)anni  les  clameurs  de 
la  stditiou  ,  Gousalve  feignit  de  ne 
les  avoir  pas  entendues  ;  mais  la 
nuit  suivante  il  (it  mellre  à  mort 
le  misérable  qui  les  avoit  dites,  et 
le  fit  attacher  à  uue  feuêlre,  où 
toute  l'armée  le  vit  exposé  le  len- 
demain. Cet  exeuiple  de  sévérité 
raffermit  l'autorité  du  général  ,  que 
la  sédition  avoit  un  peu  ébran- 
lée. Gousalve,  dont  la  situation 
exigeoil  un  grand  événement ,  as- 
siège Cérignoies,  pour  déterminer 
les  Frauçais  à  hasarder  une  bataille  ; 
il  a  le  bonlieur  de  l'engager  et  de 
vaincre.  Il  s'empare  de  Napies 
sans  coup  férir  ,  emporte  les  clià- 
teaux  l'épée  à  la  main  exi  i5o5, 
et  les  richesses  qu'on  y  avoit  amas- 
sées deviennent  la  jiroie  du  vain- 
queur.. Comme  quelques  soldats  se 
plaignoienl  de  n'avoir  pas  assez  de 
part  au  butin  :  «  11  faut  réparer 
voire  mauvaise  fortuue  ,  leur  dit 
Gousalve;  allez  dans  mou  logis,  je 
vous  abaudonne  tout  ce  que  vous  y 
trouverez.  »  Cependant  une  nou- 
velle armée  ,  arrivée  de  France  , 
nienaçoil  de  tomber  sur  les  Espa- 
gnols. Gonsalve ,  quoique  beaucoup 
plus  foilile,  se  retranche  à  la  vue 
des  Fran(;ais.  Comme  les  officiers 
espagnols  trouvoieut  quelque  témé- 
rité daus  la  conduite  de  leur  général, 
il  leur  dit  héroïquement  :  «  J'aime 
mieux,  trouver  mon  tombeau  en  ga- 
gnant un  pied  de  terre  sur  l'cunemi, 
que  prolonger  ma  vie  de  cent  années 
en  reculant  de  quelques  pas.  »  L'é- 
vénement justifia  celle  résolutiou. 
Gonsalve  battit  le*  Français  en  dé- 
tail, funlla  guerre  par  de  savantes 
manœuvres  ,  et  assura  à  l'Espagne  la 
possession  du  royaume  de  Napies  , 
donl  il  devint  couuélable.  Ses  enne- 
mis ,  jaloux  de  son  pouvoir  ,  l'accu- 
sèrent de  vouloir  se  rendre  souve- 
rain de  ce  royaume.  Ferdinand  , 
prince  envieux  et  ingrat ,  ajonUi  foi 
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à  ces  bruits  téméraires  :  il  se  rendit  à 
Napies,  et  obligea  le  héros  qui  lui 
avoit  conquis  ce  royaume  à  le  sui- 
vre en  Espagne.  Louis  XII,  roi  de 
France,  prince  beaucoup  plus  géné- 
reux, vit  Gonsalve  en  passant  à  Sa- 
vone ,  le  lit  manger  à  sa  table,  et 
senlretinl  irès-long-temps  avec  lui. 
Le  héros,  de  retour  eu  Espagne,  se 
relira  à  Grenade,  et  y  mourut  en 
1.5 1 5.  Sa  générosité  contribua  autant 
à  sa  gloire  que  sa  valeur.  La  répu- 
blique de  Venise  lui  fil  présent  de 
vases  d'or,  de  tapisseries  magnifi- 
ques, et  de  martres  zibelines,  avec 
un  parchemin  où  éloit  écrit  en  let- 
tres d'or  le  décret  du  grand-conseil 
qui  le  faisoil  noble  vénitien.  Il  en- 
voya tout  à  Ferdinand,  excepté  le 
parchemin  ,  a  qu'il  ne  retint ,  disoit- , 
il ,  que  pour  montrer  ù  son  concur- 
rent ,  Alonze  de  Silva  ,  qu'il  n'éloit 
pas  moins  gentilhomme  que  lui.  » 
L'histoire  lui  reproche  d'avoir  violé 
sa  parole  daus  une  occasion  impor- 
tante. U  avoil  juré  sur  lasainteEu- 
charislieà  Alfonse  ,  fils  de  Frédéric  , 
roi  de  Napies  ,  détrôné  ,  de  lui  lais- 
ser la  liberté  ,  s'il  se  rendoit  et  met- 
toit  bas  les  armes  :  cependant  il  le 
retint  prisonnier,  et  l'envoya  sous 
bonne  escorte  à  son  roi  Ferdinand  , 
qui  lui  avoil  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé,   f-^orez  aussi 

CUABAN£S,11°  IL 

t  II.  GONSALVE  (Martin  )  ,  na- 
tif de  Cuença  en  Espagne ,  vivoit 
dans  le  i^^  siècle.  11  prétendit  qu'il 
éloil  l'auge  saint  Michel  à  qui  Dieu 
avoit  réservé  la  place  de  Lucifer  ,  et 
qui  devoil  combattre  un  jour  contre 
l'Aulechrisl.  L'niquisiîeur  réfuta  les 
visions  de  Mariin  Gonsalve  eu  le 
faisant  brûler.  Il  avoil  un  disciple 
nommé  Nicolas  le  Calabrais,  qui 
voulut  le  faire  passer  après  sa  mort 
pour  le  fils  de  Dieu ,  et  qui  assura 
que  le  Saint-Esprit  devoil  sauver  , 
au  jour  du  jugement ,  tous  les  dam- 
nés par  ses  prières.  Nicolas  le  Cala- 
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tifais  prèctia  ses  folies  à  Kavcplonne. 
Il  fut  condamné  par  linquisileur  , 
et  mourut  au  milieu  des  Hamuies. 

GONTAULT.  roj.  Biuon. 

1 1.  GONTIIIER  ,  moiuede  Saini- 
Aniand  ,  an  12"  siècle  ,  a  doiiné  ,  I. 
Martyiium  S.  Cy/iaci,  en  vers.  IL 
Hlsloria  mi?acidoriim  S.  Araandi , 
dans  les  Bollandisles  ,  févr.  tora.  I""'. 
Gonthier  assista  à  la  translation  du 
corps  de  saint  Anrand  en  1107,  et 
fut,  dit-on,  témoin  des  miracles  ar- 
rivés à  celte  occasion. 

t  II.  GONTHIER,  poète  latin  du 
lo**  siècle,  après  avoir  été  niaitre 
d'école  ,  fut  moine  de  l'abbaye  de 
Paris,  ordre  de  Citeaux,  dans  le 
diocèse  de  Baie.  On  a  de  lui ,  I.  His- 
tortaCoiistantlnopolitaiia  subBal- 
iJuino  circa  anniaii  1  -lo'b ,  insérée 
dsns  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Canisius.  Gonthier  composa  celte 
liistoire  sur  la  relation  de  son  abl)é 
Martin  ,  qui  a  voit  assisté  au  siège  de 
Conslantiuople.  II.  JJe  Oratioiic  , 
Jeju/iio  et  Eleemosind ,  lib.  Xlït, 
Raie.  Ou  ne  sait  s'il  faut  attribuer 
l'ouvrage  s\iivant  au  même  Gon- 
thier, ou  s'il  est  d'unaulre  du  même 
nom.  Giintherl  poëlœ  Ijiguriiu/s  , 
sÏA'e  de  ges/.is  Frederici  /,  publié 
})ar  les  soins  de  Conrad  Peutiuger, 
à  Augsbourg  ,  liioy  ,  in  -  l'olio  ,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème  , 
dont  la  latinité  tient  plus  delà  pu- 
reté dos  premiers  siècles  que  de  la 
barbarie  du  douzième,  porte  le  titre 
de  Ligurinus,  parce  que  l'auteur  y 
chante  l'expédition  de  Frédéric  Bar- 
lierou'.se  d;ms  la  Ligurie ,  c'est-à-dire 
dans  le  Milanais  et  la  l.ombardie. 
Gonlbier  composa  encore  un  antre 
])oème  dans  le  genre  de  l'épopée  , 
'\\\\\\\\\i  Soiymarliim,  dont  le  suiel 
éloil  la  prise  de  Jérusalem  par  Go- 
dei'roy  de  Bouillon  ,  et  qui  est  resté 
inédit.  On  ne  sauroit  lui  contester 
vin  mérite  peu  commun  dans  le 
temps  où  il  a  vécu. 
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lit.  GON'i'HlEK  (Charles)  ,comtA 
de  Schwartzbourg  dans  la  Thu-» 
ringe,  fut  élu  empereur  d'Allemagne 
en  lo^T,  pour  s'opposer  à  Charles 
IV,  roi  de  Bohême  ,  qu'un  autre 
parti  avoit  nommé  à  l'empire.  Pen- 
dant que  ces  deux  concuriens  se 
disposoient  à  la  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronne  impé- 
riale, Gonthier  mourut  de  poison  à 
Francfort,  à  l'âge  de  l\b  ans,  six  mois 
après  son  élection.  Ce  fut  un  méde- 
cin qui  le  lui  présenta  comme  un 
remède.  On  l'enterra  dans  l'église 
de  Saint-Barthélerai  ,  et  on  lui  ht 
des  funérailles  royales  ,  auxquelles 
assista  Charles  ,  son  adversaire. 
Gonthier,  prince  courageux,  éloit 
digne  de  l'empire. 

IV.  GONTHIER  f  Jean  et  Léo- 
nard )  ,  frères,  peintres  sur  verre, 
étoienl  Champenois  ,et  peut-être  de 
Troyeâ.  Us  excellèrent  dans  les  figu-' 
res  et  pour  les  orneniens.  On  en  a  des 
preuves  dans  les  T'itres  de  l'église 
de  Saint-Etienne  de  Troyes,elles  ca- 
binets iles  curieux  delà  même  ville. 
Léonard  Gonthier  peignit  les  vitres 
de  la  chapelle  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne  à  Tàge  de  dix-huit  ans,  et 
mourut  âgé  seulement  de  vingl- 
liuit,  laissant  un  fils,  qui  travailla 
à  l'ornement. 

*  V.  GONTHIER,  archevêque  de 
Cologne,  premier  chapelain  du  roi 
Charles-le-Chauve  ,  se  trouva  l'an 
8.^19  aux  conciles  de  Metz  et  de  Toul , 
où  il  se  distingua  par  ses  lumières 
et  ses  talens.  Mais  la  complaisance 
qu'il  eut  pour  Valdrade  sa  sœur  fut 
pour  lui  une  source  de  chagrins.  Lo- 
thaire  H,  roi  de  I^orraine,  aimoit 
celle  dame,  et,  pour  l'épouser,  il 
voulu  trépudieiThiet  berge  sa  femme. 
Gonthier  seconda  ses  vues  ,  accusa  , 
dans  un  concile  ,  cette  teiue  de  plu- 
sieurs crimes  et  la  lit  répudier:  celte 
dernière,  en  ayant  appelé  au  saint- 
siège  ,  la  démarche  de  Gonlhier  fut 
condamnée. 
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VI.  GONTHIEH 
rriir.R. 


;  CONTRAN,  roi  (rOdf=;ins  ol 
dp  Bourgogne  ,  i'ils  de  Clolnire  I"", 
coiniiieiiça  de  régner  en  5Gi  ,  <l 
hxa  le  siège  de  sa  domination  à  Cha- 
lons-sur-SaÛ!ie  ou  à  Lyon.  LcsLoni- 
Itards  se  répandirent  dans  ses  états  , 
t'I  les  ravagèrent.  Mummol,  nn  des 
pins  henroux  généraux  de  son  siècle , 
les  poursuivit  jnsq'i'en  Italie  ,  cl  les 
tailla  en  pièces.  Goutran  ,  délivré 
de  ces  barbares,  tourna  ses  armes 
cnntreRécarède,  roi  desGoths  ;  mais 
elles  n'eurent  aucun  succès.  Il  i'nt 
plus  heureux  dans  la  guerre  contre 
"VVaroc  ,  duc  de  Bretagne.  Ce  duc  lut 
lorcé  de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  :  a  Nous  savons  comme  vous 
que  les  villes armoriquaines  (  Nantes 
et  Rennes)  appartiennent  de  droit 
an  (ils 'de  Clotaire,  et  nous  recon- 
uoissons  que  nous  devons  être  leurs 
sujets...))  Chilpéric  ,  avec  lequel  il 
♦'toit  alors  eu  guerre,  ayant  été  tué, 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  sa 
mort  ,  se  prépara  à  la  venger.  1! 
servit  de  père  à  Clotaire  son  iils,  et 
défendit  Frédégonde  sa  veuve  ,  con- 
tre la  juste  vengeance  que  Childa- 
bert  et  Brunehaut  en  auroienl  pu 
tirer.  Ce  prince  mourut  sans  posté- 
rité, après  35  ans  de  règne,  le  28 
mars  .^gS  ,  à  Chàlons-sur-Saône  , 
âgé  de  plus  de  60  ans.  C'est 
le  premier  de  nos  rois  que  l'Eglise 
mit  au  nombre  des  saints  :  il  aima 
la  paix,  la  justice,  etdorjna  des  preu- 
ves de  bienfaisance.  Ses  vertus  ne  lu- 
rent point  sans  tache:  il  Fit  mourir  les 
médecins  qui  avoient  traité  la  reine 
Austrechilde  ,  et  lapider  un  sei- 
gneur accusé  d'avoir  tué  un  buffle 
dans  la  lorèt  royale  de  Vosge.  C'éloit 
d'ailleurs  \n\  esprit  borné  ,  qui  se 
îaissa  gouverner  par  ses  généraux 
tt  par  ses  ministres. 

*  I.  GONZAGUE  (Louis  I"  ), 
premier  capitaine  de  Maiitoue,  issu 
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d'une  famille  ancienne  et  distinguée, 
mais  dont  l'origine  est  ignorée  jus-* 
qu'à  présent,  est  la  première  souche 
bien  connue  de  cette  maison  de  Gon- 
zague  devenue  depuis  si  dlustrc 
et  si  féconde  en  grands  hommes 
comme  eu  femmes  célel>res.  Après 
la  mort  de  Passerni  Bouacoisi ,  qui 
avoit  succédé  aux  Scaliger  dans  le 
podestat  de  iMantoue  ,  Louis  1""'  de 
Gonzague  fut  nniversellement  re- 
connu seigneur  de  cette  ville,  sous 
le  titre  de  capitaine.  La  révoh\tiou 
qui  l'y  porta  fut  l'ouvrage  de  Phi- 
lippin ,  Guy  et  Feltrin  ,  ses  trois 
enfans,  qui  éloient  alors  majeurs 
(  uoyez  ci-après  Gonzagui;  Phi- 
lippin) ;  aussi  les  associa-l-il  à  son 
gouveniement  ,  qui  fut  sage  ,  et 
qu'il  consolida  par  sa  douceur  et  son 
habileté.  Uni  d'abord  aux  Scaliger, 
il  en  obtint,  en  i55.5,  la  ville  de 
Reggio;  mais  bientôt  jaloux  de  leur 
puissance  ,  il  se  ligua  contre  eux 
en  ]5ri4,  avec  les  Vénitiens,  les 
Véronais,  les  Vicentins ,  les  Ferra- 
rais,  les  Alodenais  et  les  Reggians. 
Ces  villes  prirent  à  leur  solde  des 
aventuriers  italiens  et  étrangers  , 
sons  la  conduite  du  comte  Conrad- 
Lando,  qui  étoil  Allemand ,  et  de 
Francesco  da  Carrarra.  Jean  Vis- 
conti,  archevêque  de  Milan,  allié 
des  Scaliger  ,  oppose  de  son  côté  à 
la  ligue  trois  excellens  capitaines  , 
Jean  da  Oleggio  ,  Guillaunie  Pala- 
vicini  et  Lucîiino  dal  Vienne  ,  et 
munit  Cnastalle  d'une  forte  garni- 
son, commandée  par  Jean  Oleggio. 
Celui-ci  obligea  le  comte  Lando  , 
quoiqu'à  la  tête  de  trente  mille 
hommes,  de  lever  le  siège  de  cette 
place  et  de  passer  le  Pô  à  Borgo- 
i'"orte.  Sur  ces  entrefaites,  l'arche- 
vêque Jean  Visconli  étant  mort  le  3 
octobre,  Louis  de  Gonzague  eut  à 
faire  la  guerre,  en  i5r)5  ,  à  Bernabo, 
Matthieu  et  Galeas  Visconti  ,  ne- 
veux et  héritiers  de  ce  prélat.  La 
ligue  dans  laquelle  Louis  étoil  en- 
tré se  trouvoit  alovs  renforcée  par 
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!e  marquis  de  Moulferrat ,  les  Pa- 
vesans ,  et  le  marquis  Aldovrau- 
diu  d'Est.  Bernabo  Viscoiui  ne  fut 
point  elîrayé  de  ces  forces  ;  et  ayant 
atliré  dans  son  parti  le  comte 
Guido  I  Torelli,  nu  des  plus  vail- 
laus  condottieri  de  ce  temps  -  là  , 
qui  se  Irouvoit  brouillé  pour  le 
moment  avec  les  Gonzague  ,  ses 
beaux-frères ,  celui-ci  vint  avec  Jean 
Bisozzero  assiéger  Manloue  en  lobj. 
Alors  Hugolin  de  Gonzague  ,  pelit- 
fils  de  Louis  P'  ,  fut  brusquement 
assiéger;  Novarre  et  Verceil  .  et  met- 
tre le  Milanais  à  feu  et  à  sang.  Celle 
diversion  obligea  Bernabo  de  faire 
lever  par  ses  généraux  le  siège  de 
Mantoue.  Mais  les  ravages  furent  si 
effroyables  de  part  et  d'autre,  que 
l'empereur  envoya  en  Italie  Burcard, 
burgravedeMagdebourg,  pourtàcber 
d'éteindre  ces  discordes  :  il  y  parvint, 
et  l'on  signa  à  Milan,  le  22  août 
i55o  ,  une  confédération  pour  le 
inaiiUien  de  la  paix,  à  laquelle  in- 
tervinrent Bernabo  et  Galeas  Vis- 
conli  ,  !e  inar(|uis  Aldovrandin 
d'Est,  Jean  da  Oleggio,  le  doge  de 
Gènes,  le  marquis  de  Montferrat  el 
les  Gonzague.  Louis  eut  le  bonheur 
de  recevoir  à  Mantoue,  à  son  pas- 
sage, l'empereur  Charles  IV,  qui 
lui  donna  pour  lui,  et  nominative- 
ment pour  ses  trois  enfans  ,  l'inves- 
lilure  de  la  seigUcunie  de  Mantoue 
et  de  Reggio ,  en  y  ajoulanl  les 
liefsdeReggiolo  ,  Luzzara  ,  Rovère  , 
Carpinetlo  ,  Caslellara  ,  Bibianello  , 
el  les  châteaux  de  Goilo  ,  de  Solfe  , 
de  Gonzague,  el  plusieurs  autres, 
ainsi  que  le  privilège  d'écarleler  leurs 
armoiries  qui  éloient  d'or  à  trois 
faces  de  sable  des  armes  du  royaume 
de  Bohême.  Louis  mourut  le  18  jan- 
vier i36o,  après  avoir  gouverné 
5  j  ans  ,  laissant  de  N.  de  Ramberli , 
sa  femme,  1°  Philippin;  2°  Guido  , 
qui  lui  succéda;  0°  Fellnn ,  sou- 
cJie  des  Gonzague,  comtes  de  No- 
vellara  ,  cl  deux  filles  ,  Thomasme  , 
iiuu'iée  à  GuiiUuuue,  touile  de  Cas- 
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telbarco  ,  et  une  autre  mariée  à 
Azzo  Visconli.  Il  eut  encore  deux 
autres  femmes  N.  Malalesta  ,  et  N. 
Maluspina.  Il  pareil  qu'il  eut  de  ces 
dernières  un  fils  nommé  Conrad, 
marié  à  N.  délia  Scala  ,  sceur  de 
Maclin  ,  seigneur  de  V'^érone. 

*  11.  GONZAGUE  (Philippin), 
fils  aine  du  précédenl  el  de  N.  iiain- 
berti ,  avoil  de  grandes  qualités  qui 
le  rendirent  propre  au  gouverne- 
ment, comme  à  la  guerre.  Gonzague 
fut  la  source  de  la  fortune  et  de 
l'élévation  de  son  père  el  de  sa  fa- 
mille, par  suite  d'un  événement 
qu'il  uavoil  pu  prévoir.  Il  avoit  fait 
ses  premières  armes  sous  Passerin- 
Bonacoisi  son  parent  ,  alors  po- 
destat et  seigneur  de  Mantoue,  et 
éloit  très-lié  avec  François  Bona- 
colsi  ,  sou  fils.  Celui-ci  s'imagina 
que  Philippin  de  Gonzague  aiuioit 
sa  femme  et  en  éloil  aimé.  Phi- 
lippin prolesta  du  contraire  ,  cher- 
cha à  le  désabuser  et  à  se  justifier; 
mais  François  Passerin ,  euiporté 
par  sa  jalousie  et  ])ar  son  orgueil  , 
menaça  Philippin  d'user  de  repré- 
sailles, el  de  violer  sa  femme  à  ses 
propres  yeux.  Philippin  ,  furieux, 
résolut  de  punir  cet  outrage.  Animé 
à  la  vengeance  par  Albert  Savioli 
et  par  ses  frères  Guy  et  Fellrin  de 
Gonzague  ,  ils  méditent  ensemble 
les  moyens  de  renverser  la  puis- 
sance des  Bonacolsi.  Guy  reste  dans 
Mantoue ,  occupé  de  former  un 
parti  contre  eux.  Philippin  el  Al- 
bert se  retirent  à  Marmirola  ,  fiefs 
de  leur  père^  où  ils  paroissent  ne 
s'occuper  que  de  leurs  plaisirs.  Guy, 
s'élant  assuré  de  ceux  qui  avoieut  la 
garde  des  portes ,  vient  joindre  ses 
frères  à  la  campagne,  passe  secrète- 
ment à  V'^érone  demander  des  se- 
cours à  Cane-François  délia  Scala 
(  i'ojez  Sc.ii-.A.  Cane  François  I.  ) 
Celui-ci,  dans  l'espérance  de  s'em- 
parer de  xMantoue  pour  lui-même  , 
lui  donne  des  secours  d'argent  et 
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neuf  cents  hommes  de  cavalerie  : 
mais  Pliilipiiin,  en  se  servant  de 
lui ,  prit  ses  précautions  pour  u  être 
pas  sa  cluj)e.  Ayant  rassemblé  uu 
grand  nombre  de  paysans,  sous  pré- 
texte de  la  moisson ,  il  leur  donne 
des  armes.  On  lui  ouvre,  la  nuit, 
]a  porte  de  la  ville  ;  ses  gens  s'y 
répandent  en  silence,  et  occupent 
les  principaux  postes.  On  crie  par- 
tout à  la  liberté.  Passeriu  Bouacolsi 
monte  ie  premier  à  cheval  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  réprimer  celte 
sédition  ;  mais  Albert  bavioli  lui 
donne  un  coup  d  epée  à  travers  la 
tigure;  le  clieval  de  Passerin  en  est 
efl'rayé  ,  emporte  son  rnailre  et  va 
lui  fracasser  la  tête  contre  les  murs 
de  son  palais.  La  mort  de  Passerin 
Bouacolsi,  la  prise  de  François,  son 
fils,  de  sou  frère  Bollirone,  et  de 
son  neveu,  décourage  leurs  parti- 
sans :'tout  se  soumet  aux  vain- 
queurs; et  les  fils  de  Louis  de  Gon- 
zague  font  élire  leur  père  premier 
capitaine  de  flianloue.  Philippin  , 
qui  avoil  mené  avec  adresse  et 
bonheur  celle  révolution,  tut  aussi 
ceiiii  qui  eut  le  plus  de  part  au 
gouvernement  sage  de  son  père. 
L'amour  de  la  gloire  lavoil  fait  pas- 
ser, en  12/(7,  dans  l'armée  de 
Louis ,  roi  d'Hongrie  ,  qui  alioit  à 
Naples  venger  la  morl  du  roi  An 
dré,  son  frère  ,  que  Jeanne  F''  avoil 
fait  étrangler.  (  fuyez  Ji^ANNET*"', 
reine  de  Naples.  )  Philippin  en  re- 
vint prorapleiuent  en  août  1048, 
lorsqu'il  apprit  que  Lucluno  Vis- 
oonù  ,  seigneur  de  Milan,  aiuiiiel 
il  avoit  facihlé  ,  deux  ans  aupara- 
vant ,  l'acquisition  de  Parme,  lui 
marquant  la  plus  noire  ingratitude, 
lui  avoit  déjà  enlevé  Casal-Mag- 
giore  ,  Sabioiit  lia  ,  Azolo  i\Ionle- 
Chiaro,  et  ravageoil  le  Rlantouaii. 
Philippin  se  réunit  alors  à  un  coips 
d'armée  que  compiandoit  Torelli  , 
son  gendre  (  voyez  Torklli  Gux- 
Jjo  P""  )  ;  et  le  .5o  septembre  de  la 
même  aimée,,  ils  défirent  ealièrc- 
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ment  Luchiiio  sous  les  murs  de 
Borgo-Forle;  puis,  ils  furent  déli- 
vrer le  ]M;mlouan  des  troupes  du 
marquis  de  Ferrare,qui  l'infesloient. 
I^liilippin,  l'appui  delà  vieillesse  et 
de  raiitoriié  de  son  père,  mourut 
avant  lui  vers  l'an  1 557, laissant  une 
grande  réputation  de  valeur  et  d'ha- 
bilelé.  11  a  voit  été  marié  deux  fois  :  on 
ignore  le  nom  de  sa  première  femme; 
la  seconde  éloit  de  la  maison  Do- 
vara  :  il  eu  laissa  trois  filles.  La 
première  ,  Eléouore  ,  mariée  au 
conile  Guido  Torelli,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  petil-Hls  de  Salin- 
guerra  111,  seigneur  de  Ferrare;  la 
seconde,  Liliola  ou  Egidiola,  fut 
femme  de  Matthieu  Visconli ,  sei- 
gneur de  Milan  ;  et  la  troisième  , 
Isabelle,  fui  mariée  à  Rodolphe 
d'Habsbourg ,  comte  dinspruck. 

*  III.  GONZAGUE  (  Guido  ou 
Guy  )  ,  2^  capitaine  de  Mauloue  ,  his 
de  Louis  1''  de  Gonzague  et  de  N. 
Ramberti,  succéda  à  son  père  eu 
i5Go.  Ayant  de  sa  femme,  Verde 
Beccaria  ,  trois  enfans  majeurs  , 
malheureusement  il  marqua  trop 
d'affection  pour  Hugolin  ,  l'aine  , 
jeune  homme  d'une  grande  espé- 
rance ,  qui  avoit  défuit  deux  fois 
les  Milanais,  et  il  lui  laissa  pres- 
qu'eulièrement  les  rênes  du  gouver- 
nement ;  cette  préférence  irrita  tel- 
lement la  jalousie  de  Louis  II  et 
de  François,  contre  Hugolin  leur 
frère,  qu'elle  alla  jusqu'à  leur  faire 
méditer  sa  mort.  Aidés  des  hls 
de  Fellriu  leur  oncle,  ils  firent  as- 
sassiner l'infortuné  Hugolin  peu- 
dant  qu'il  éloil  à  table ,  le  1 3  octobre 
1 Ô62  ,  et  sa  veuve ,  fille  de  Matthieu 
Visconli,  fut  renvoyée  à  Beruabo  , 
seigneur  de  Milan  ;  l'année  suivante 
ils  se  firent  absou(he  de  leur  crirao 
par  le  pape  Urbain  V;  et  l'empereur 
Charles  IV ,  qui  aimoit  Guy ,  leur  ac- 
corda à  sa  prière,  en  1  S6f),  des  le!  très 
de  grâce.  Par  une  bulle  de  la  même 
année    il  couilrma  leur  père  dans 
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sa  qualité  de  vicaire  de  l'empire. 
Guy,  qui  étoit  d'im  caractère  doux 
et  tranquille ,  laissa  presque  toute 
l'autorité  à  ses  deux  (ils,  et  mourut 
en    iSôg. 

*  !V.  GONZAGUE  (  Feltrin  I") , 
comte  de  Novalîara  ,  S''  fils  de 
Louis  P''  et  de  N.  Rainberli,  étoit 
d'un  caractère  jaloux  ,  iu(]uiel  et 
remiKMil  ;  il  aida  Frégnauo  ,  iils  na- 
turel de  Cane-François  de  La  Scala  , 
dit  le  Grand ,  à  s'ein[)arer  de  la 
ville  de  Vérone,  dans  sa  révolte 
contre  son  père, en  iSri/j;  inaisCaue 
étant  revenu  promplemeiit  do  Bo- 
trano ,  et  ayant  trouvé  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  ville  ,  Frcgnano 
se  noya  dans  l'Adige  ,  et  Feltriu  , 
fait  ])risonnier  ,  fut  ohligé  de  se  i  a- 
clieter  pour  trente  mille  florins  d'or. 
Gonzague,  dans  des  tracasseries  per- 
pétuelles avec  Guido  son  frère  ,  com- 
mandacependant  ses  armées.  Il  délit 
eu  i56.ï  Beruabo-Visconti  ,  et  la 
paix  se  lit  le  5  mars  de  l'année  sui- 
vante, par  la  médiation  de  l'empe- 
reur ,  du  roi  de  France  et  du  roi  de 
Hongrie.  S'élant  ensuite  emparé  de 
Reggio  ,  il  offensa  lellemeni  par- là 
l'empereurCliarles  IV  ,quece  prince, 
saisissant  le  prétexte  de  la  part  que 
Feltrui  et  ses  ehfanspouvoientavoir 
eue  à  la  mort  d'Hugolin  ,  les  déclara 
déduis  de  leurs  droits  de  succession 
à  l'élat  de  i\Iautoiie  et  à  la  dignité 
de  vicaire  de  l'empire.  r.esReggians  , 
las  d'obéir  à  Feltrin  ,  cherchèrent  à 
secouer  son  joug,  et  lirenl  proposer 
à  Nicolas  II,  marquis  d'Est,  de  se 
donner  à  lui.  Ce  ptince  envoya  des 
troupes  pour  s'emparer  de  la  ville 
vers  la  fm  de  mai  i  ôy  i .  'Mais  l'actif , 
et  adroit  Feltrin  ,  qni  s'étoit  aperçu 
des  dispositions  des  lîeggians  ,  ' 
avoit  déjà  traité  de  leur  liberté  , 
pour  soixante  mille  pisloles  d'or  , 
dès  le  17  du  même  mois  ,  avec 
Bernabo  Visconli,  qui  vint  chasser 
les  troupes  du  marquis  d'Est,  et 
occuper  lleggio.   Feltrin  se  réserva  , 
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senlemeTit  par  ce  traité  la  ville  de 
Novellara  et  la  seigneurie  de  Ba- 
gnolo.  il  mourut  peu  après  ,  lais- 
sant trois  enfans,  Odoard ,  Guy  I[ 
et  Guillaume;  ces  deux  derniers  eu- 
rent po^^éri^é.  Guy  continua  la 
ligne  des  (ionzague  comtesde  Novel- 
lara ,  qui  s'éteignit  dans  la  personne 
de  Camille  Gonzague ,  prmce  de 
Novellara,  en  iv'^H;  et  ses  bien» 
passèrent  à  Richarde-Mane  Gon- 
zague, son  unique  sœur,  mariée  vers 
172/i,  à  Aiderai!  Cibo-Malaspiua, 
duc  de  Ma^sa  et  prince  de  Carara  , 
dont  est  issue  Marie-Tliérese,  der- 
nière duchesse  deModène  et  Fveggio. 
Foycz  Est,  n°  XVII. 

*  V.  GONZAGUE  (  Jean  -  Fran- 
çois ) ,  premier  marquis  de  Manloue, 
fils  de  François  I"^''  et  de  Marguerite 
M;da testa  ,  seigneur  de  R.itnnii ,  et 
arrière-petit-lils  de  Guido  I"'  ,  suc- 
céda à  son  père  en  1407  ,  à  l'âge  de 
i5  au3  ,  sous  la  régeuce  de  Charles 
Malatesta,  son  oncle  maternel  et  sous 
la  proiection  desVénitiens.  On  jugera 
de  ce  régent  en  sachant  que  ,  jaloux 
de  la  gloire  de  Virgile,  il  fit  jeter 
dans  le  INIincio  la  statue  de  ce  grand 
poète,  lleureusetnent  le  pupille  va- 
ioit  mieux  que  le  tuteur  ,  et  il  se  fit 
un  nom  dans  les  armes  par  sa  valeur 
et  dans  le  gouvernement  par  son  ha- 
bileté. Généra!  des  troupes  de  l'Eglise 
sous  Jean  XXIII  ,  il  défendit  Bo- 
logne assiégée  par  André  Malatesta  , 
seigneur  de  Rimini,  général  de  La- 
disias  ;  il  reçut  le  pape  Martin  V  à 
Mantoue  eu  i4iS;  entra,  en  \1v2b, 
dans  la  ligue  conclue  par  les  Véui- 
lieus,  les  Florentins,  les  marquis 
d'Est  et  de  Montferral ,  contre  Phi- 
lippe-Marie, duc  de  Milan.  Jean- 
François  de  Gonzague  et  le  célèbre 
François  Carmagnole  (  sur  lequel  on 
a  fait  la  cîianson  de  la  Carmagnole) 
coinmaudoient  Us  troupes  coufédé- 
rées.  François  Sl'orce  (depuis  duc  de 
I\li!aiO,NicolasFicciniuoetle  comte 
Guulo  il  'rorcUi  furent  les  généxaux 
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que  le  rluc  de  Milan  leur  opposa 
dans  la  campagne  de  1426.  Jean- 
François  de  Gonzague  en  Hl  une 
brillante.  Carmagnole  fit  faire  le 
siège  deGuastalle,  où  il  fut  repoussé 
et  Ijatln  par  Orsina  Visconli ,  l'emme 
de  Guide  U  Torelli.  (  P'oyez  Vis- 
CONTi  Orsina  ,  comtesse  de  Gnas- 
talle.  )  U  prit  sa  revanche  l'année 
suivante  j  et  battit  les  tro'.ipes  mila- 
naises à  Macalo.  La  paix  ,  négociée 
par  le  marquis  de  Ferrare  et  par  le 
cardinal  Albergali, eut  lieu  en  1428: 
mais  les  troubles  ayant  recommencé 
eu  145 1  ,  Jean-Frangois  commanda 
encore  l'armée  vénitienne  dans  le 
Bressan,  et  Carmagnole  dans  le  Cré- 
ïnonais.  Ce  fut  alors  que  Sforce,  1"o- 
relli  et  Piccinino,  dor.naul  le  change 
à  Carmagnole  ,  surprirent  ,  le  22 
mai ,  la  flotte  vénitienne  sur  le  Pô  , 
et  que  Nicolas  Trévisauo  ,  qui  la 
commhndoit ,  fut  totalement  défait. 
Les  Vénitiens  irrités  mandèrent  leurs 
trois  généraux  pour  se  justifier  de- 
vant le  sénat  ;  la  ré[)ublique  fil  tran- 
cher la  têle  à  'J'révisano  pour  avoir 
été  battu  ,  à  Carmagnole  pour  ne 
l'avoir  pas  secouru  (  voyez  Car- 
magnom:)  ,  et  remercia  Jean-Fran- 
çois de  Gonzague  de  son  zèle  et  de 
sa  conduite.  La  paix,  conclue  par  les 
soins  du  marqins  Nicolas  d'Est,  étoit 
signée  en  1455  ,  lorsque  Jean-Fran- 
çois reçut  magnifiquement  à  Man- 
toue  l'empereur  Sigismond  ,  qui  le 
créa  alors  marquis  de  Manloue  ,  vi- 
caire perpétuel  de  l'empire  ,  et  lui 
permit  de  cantonner  la  croix  de 
gueule  de  la  ville  de  Mantone  ,  qui 
supportoit  son  écu,  de  quatre  aigles 
de  sal.)le.  Ces  deux  diplt>mes  sont  du 
32  septembre  i433.  Jean-François 
fut  encore  général  des  Vénitiens  en 
143?  ;  mais  mécontent  d'eux  ,  il  les 
quitta  le  3  juillet del'année suivante, 
pour  s'allier  avec  le  duc  de  Milan.  Il 
battit  plusieurs  fois  François  SForce 
qui ,  brouillé  avec  Phdippe  i\Iarie  , 
commandoit  alors  les  troupes  lio- 
rentiaes  ,   visiiiliennes  et  génoises. 
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Jean-François  de  Gonzague  défendit 
le  cours  du  Pô,  couvrit  lelMautouan, 
prit  Lignano  le  i""^  mai  iqSg,  sur- 
prit Vérone,  lit  la  jiaix  en  144'  ^t 
mourut  le  23  seplemlne  i444)  lais- 
sant de  Paule  ftlalalesla,  sa  femme  , 
Louis-le-Turc  ,  qui  suit  ;  trois  autres 
lils  ,  et  Marguerite  ,  mariée  à  Lionel 
d'i'lst.  Le  marquis  Jean  -  Françoia 
acheva  le  château  de  Mauloue  ,  fit 
construire  le  Ibrt  du  bourg  Saint- 
George,  jeta  les  fbndemeus  du  cou- 
vent des  carmélites  et  de  celui  des 
chartreux,  llaunoit  la  magnificence, 
établit  l'étiquette  à  sa  cour  et  y  iu- 
lioduisil  l'usage  de  baiser  la  main  du 
souverain  ,  que  JeanGaléas  Visconti 
a  voit  établi  le  premier  en  Italie. 

*  VI.  GONZx\GUE  (  Louis  III  dit 
le  Turc),  fils  et  successeur  du  précé- 
dent,  né  le  5  juin  i4i4»^levé  par 
Viltorio  di  Feliro,  iil  ses  premières 
armes  sous  le  fameux  capitaine  Pic- 
cinino. On  lui  donna  le  surnom  de 
Turc,  parce  qu'il  introduisit  le  pre- 
mier en  Italie  l'usage  de  porter  des 
moustaches,  qu'il  regardoil  comme  la 
l)arure  dn  militaire.  Il  prit  les  rênes 
du  gouvernement  en  1 444  =  ^^  s'allia, 
en  i45c),  avec  François  Sforce  ,  de- 
venu duc  de  Miian.  U  eut  l'honneur 
de  recevoir  successivement  à  Man- 
loue le  pape  Pie  II,  l'empereur  Fré- 
déric lll  et  Chrislieru  I ,  roi  de  Da- 
uemarck.  Gonzague  désigné  et  choisi 
pour  général  des  Véuilienseu  i46a  , 
mourut  à  Goito  le  12  juin  '1478. 
De  Barbe  de  Brandbourg ,  qu'il  avoit 
épousée  en  1.457,  il  laissa  quatre  filles, 
1"  Dorotliée,  épouse  de  Galéas  Ma- 
rie Sforce,  duc  de  Milan;  2°  Paule, 
feinmede  Léonard ,  comte  de  Gorilz, 
et  Barbe  ,  femme  d'Eberhard  Y^  , 
duc  deWurlcvuberg(  /'^oyesci-apres 
Gonzague,  lîarbe  )  ;  Catherine  , 
légitimée,  mariée  à  Francesco  Secchi 
d'Arragone,  général  célèbre  :  etïcinq 
fils ,  1°  Frédéric  U,  marquis  de  Man- 
tone :  2°  François,  i)remier  cardinal 
de  sa  famille,  eu  i4r'0,  lég;alà  Uo* 
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logne  ,  mort  eu  i/jSrj  :  5°  Jean-Frau- 
çois  ,  marié  à  Antoiiietle  Balza  ,  tille 
du  duc  d'Aiidria  ,  souche  de  la  bran- 
che des  Gouzague  ,  ducs  de  Sibio- 
îielta  et  des  princes  de  Bozzolo  ;  /|° 
Rodolphe,  né  en  i45i  ,  marié  en 
i48o  àCatheiine  Pic  de  La  Mirau- 
dole ,  auteur  de  la  branche  des  Gon- 
zague,  marqius,  puis  princes  de  Cas 
ligUone ,  qui  Huit  dans  la  personne 
du  prince  Louis  de  Gonzague,  exis- 
tant aujourd'hui  ;  5°  Louis  ,  né  le  28 
mars  1458,  évèque  de  Manione  eu 
1483,  mort  en  if)]!.  Louis-le-Turc 
enlrelenoil  constamment  un  corps 
de  bonnes  troupes  qu'il  loiioil  aux 
princes  voisins;  elles  lui  rappor- 
toienl  des  sommes  assez  considéra- 
bles,  au  moyen  desquelles  d  faisoit 
d'utiles  entreprises  sans  grever  ses 
peuples.  La  ville  de  IManloue  lui 
doit  une  partie  de  ses  embellisse- 
niens. 

*  VIL  GONZAGUE  (  Jean-Fran- 
çois II  ) ,  quatrième  marquis  de  Man- 
ione ,  tils  de  Frédéric  1"',  troisième 
marquis  de  Mantone  ,  et  de  !\Iargvie- 
rile  ,  tille  d'Albert  III,  duc  de  Ba- 
vière, naquit  le  10  août  i46t>,  suc- 
céda à  son  père  en  i4^4>  etcommen- 
doit,  en  i494»  l^^  Vénitiens  lorsque 
Charles  Vtll  entra  en  Italie.  Géné- 
ralissime de  toutes  leurs  troupes  par 
lettres  du  27  juin  i49'^  ,  'l  se  signala 
le  6  juillet  suivant  an  combat  de 
Fornoiif ,  où  il  lit  prisonnier  le  bâ- 
tard de  Bourbon.  Gonzague  fut  l'an- 
née .suivante  au  secours  du  roi  de  Na- 
ples:  la  république  ne  reconnut  pas  les 
services  qu'il  lui  rendit  en  Calabre: 
mécontent  d'elle,  il  passa  au  service 
de  l'empereur,  et  fut  l'ail  son  capi- 
taine général  en  Italie.  Venise  voulut 
ramener  François  Gonzague  à  elle  en 
1498,  mais  Ludovic  Sforce ,  dit  /e 
More  ,  duc  de  Milan  ,  la  gagna  de 
A'ilesse  ,  et  le  créa,  le  i.î  octobre  1498, 
commandant  général  de  ses  troupes. 
Apres  la  perte  d  Alexandrie,  lorsque 
Louis  XII  entra  dans  i\Iilan,  le  (3 
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octobre  1499  ,  Jean-François  fut  lui 
faire  .sa  cour  ;  ce  monarque  le  Iraiia 
avec  une  grande  distinclion  ,  lui 
donna  son  ordre  de  SainL-Michel,  et 
le  prit  l'année  suivante  à  son  ser- 
vice. 11  l'envoya  en  i5o5  délivrer 
Gaële  que  les  Espagnols  assiégeoient, 
et  le  lit,  le  27  juillet  ,  .son  vice-roi 
el  lieiUenanl-général  au  royaume  de 
Naples;  il  l'envoya  ensuite  contre 
les  Génois,  qu'il  soumit.  Louis  XII 
i.yanl  passé  les  Alpes  en  avril  i5og, 
Jean-François  l'ut  le  voira  Casciono, 
el  y  fui  1res -bien  trailé;  mais  ce 
prince  s'étant  emparé  de  Peschiera 
sans  prévenir  le  Marquis  de  Maa- 
toue  ,  auquel  cette  place  apparle- 
noil,  celui-ci  s'en  offensa  ,  refusa  les 
déclommugemens  que  le  roi  lui  fit 
offrir  el  se  jeta  dans  le  parti  de 
l'empereur  iVIaximilien  ,  qui  l'en- 
voya occuper  Vérone,  et  lui  promit 
des  secours  d'hommes  et  d'argent 
qui  n'arrivèrent  pas  ;  Jean-François 
tut  obligé  d'évacuer  celle  place,  et 
ayant  trop  étendu  ses  quartiers  ,  il 
fui  surpris  la  nuit  dans  son  quartier 
général  par  Lucio  Malvezzi  (coin- 
mandanl  de  l'armée  vénitienne  )  , 
obligé  de  se  sauver  en  chemise  et  de 
se  cacher  dans  un  champ  de  millet; 
un  paysan,  qui  l'avoil  découvert  et 
lui  avoit  promis  de  lui  donner  asile, 
!elrahil,et  le  malheureux  Jean-Fran- 
çois,l'aitpvisonnierlepaoïil  1 5oq,fut 
conduit  à  Venise.  Le  sullan  I5ajazet 
Il  et  le  pape  Jules  II  sollicitèrent 
chacun  de  leur  côté  son  élargisse- 
ment, quieul  lieu  en  juillet  de  l'année 
suivante  el  le  5  octobre.  Jules  II  le 
hl  gonfalonier  de  l'Eglise.  Ce  prince 
valeureux  ,  mort  au  mois  de  mars 
i,5i9,avoit  épousé  ,  le  i5  février 
1/190  ,  Lsabelle  d'Est,  fdle  d'Hercule 
I"''  ,  duc  de  Ferrare ,  morle  en  1  .'i.^g, 
doTil  il  laissa,  1°  Hercule  Frédéric  11, 
premierduc  de  IManloue  ,  qui  suit;  2'^ 
Ferdinand  ou  Ferrant  F'',  souche  de 
la  ligne  des  ducs  de  Guastalle  {t-'oycz 
GoNZ.^GUE,  n°  X);  S"  Eléonore  , 
mariée,  i"  à  Antoine  de  Montait-, 
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2"  à  François-iMsrie  de  La  Rovère 
(  vojez  GoNZAGUE  ,  Eléonore  , 
duchesse  d'tJrbiu),el  quatre  autres 
filles  ,  dont  deux  religieui-es  ,  et  deux 
mortes  sans  avoir  été  mariées.  Son 
frère  Jean  Gonzague,  aussi  fils  de 
Frédéric  F''  et  de  Marguerite  de  Ba- 
vière ,  épousa  Lame  Bentivoglio  ,  et 
fut  fondateur  de  la  branche  des  Gon- 
zague ,  marquis  de  Veslovalo  ,  de- 
puis princes  de  l'empire  ,  établis  à 
Mantoue  et  y  existant  encore  au- 
jourd'hui. 

*  Vin.  GONZAGUE  (Frédéric  II), 
premier  duc  de  Mantoue  ,  iils  du 
précédent  ,  né  le  17  mai  i5oo  ,  suc- 
céda ,  le  5  avril  i5 1 9  ,  à  Jean-Fran- 
çois 11  son  père  ,  4"^  marquis  de 
iManloue .  Il  donna  en  février  de 
l'année  suivante  un  magnifique  tour 
nois  ;  six  chevaliers  Iranvais  l'ou- 
vrirent,  et  y  firent  preuve  de  leur 
adresse  et  de  leur  bravoure.  Ayant 
des  discussions  avec  Léon  X ,  rela- 
tives à  l'évèehé  de  Mantoue,  il  en- 
voya à  ce  pontife  l'illustre  comte 
Balthasar  Castiglioni  [voyez  Ca.'îti- 
GLiONi) ,  qui  ramena  le  pape  au  point 
qu'il  créa  Frédéric  II capitaine-géné- 
ral de  ses  troupes,  par  un  bref  très- 
honorable, du  1*"^  juillet  i.'i ai  .Obligé 
par-là  de  porter  les  armes  contre  la 
France,  il  fit  remettre  au  général 
Lautrec  le  collier  de  Saint-i\Iichel , 
dont  le  roi  François  I"'^  l'avoit  ho- 
noré. Il  suivit  Prosper  Colonna  et 
lui  fut  très-utile  pour  la  défense  du 
Milanais.  En  ibi']  ,  Frédéric  étoit 
entré  dans  la  ligue  des  princes  d'I- 
talie contre  Charles-Quiul  pour  la 
délivrance  du  pape  Clément  VII; 
mais  ayant  été  trouver  ,  en  novem- 
bre i529  ,  l'empereur  à  Bologne, 
et  ayant  été  parfaitement  accueilli 
de  ce  prince,  il  s'attacha  à  ses  in- 
térêts, et  accéda  le  23  décembre  à 
la  contre  -ligue  conclue  pour  la  sû- 
reté de  l'Italie.  L'empereur  l'en 
récomi»ensa  lorsqu'il  vint  à  Man- 
toue ;   par   sou    diplôme  ,     du    2d 
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mars  i53o,  il  Je  créa  ducainsi  que  sa 
postérité,  et  le  marquisat  deMontfer- 
rat  étant  venu  à  vaquer  par  la  niort 
de  Jean  George -Paléologue  (des 
empereurs  d'Orient  ) ,  décédé  sans  en- 
fans  (  voj.  Pai.Éologue  )  ;  Charles- 
Quint  donna  à  Frédéric  la  préférence 
sur  le  duc  de  Savoie  et  le  marquis 
de  Saluce  ses  comj)éliteurs ,  et  lui 
en  adjugea  la  possession  le  5  no- 
vembre i.'iôG.  La  prétention  de  Fi"é- 
déric  étoit  fondée  i-ur  ton  mariage 
avec  Marguerite  Poléologue  ,  fille 
de  Guillaume  VI  et  nièce  de  Jean- 
George  Paléologue  ,  dernier  marquis 
de  Moulferrat.  Frédéric  mourut  à 
^o  ans  ,  le  28  juin  ib^n  ,  laissant 
de  sa  femme,  qu'il  avoit  épousée 
le  iGnovembre  lôôi,  François  III, 
2*  duc  de  Mantoue  ,  Guillaume,  3' 
duc  ,  qui  succéda  à  soii  frère  ;  Louis  , 
né  en  i.Tag  ,  qui  devint  duc  de  Ne- 
vers  en  \b6i ,  par  son  mariage  avec 
Henriette  de  Clèves  {fuy.  Ni:vERS  , 
Louis  de  Gonzague  ,  duc  de)  ;  Fré- 
déric ,  évèqiie  de  Mantoue,  puis 
cardinal  en  ib()7)  ;  Alexandre,  fils 
naturel  ;  et  une  fille  ,  Isabelle  ,  ma- 
riée à  François  d'Avalos,  marquis 
de  Pescaire. 

*  IX.  GONZAGUE  (  Hercule  )  , 
frère  du  précédent ,  fils  de  François 
II,  4*^  marquis  de  Mantoue,  et  d'I- 
sabelle d'Est ,  né  en  1 5o5  ,  évèque  de 
IMantoue  à  l'âge  de  i5  ans  par  la 
résignation  de  son  oncle  Sigismond  , 
et  créé  cardinal  en  i32",  à  l'âge  de 
22  ans  ,  par  le  pape  Clément  Vil , 
fut  aussi  archevêque  de  Tarragone. 
Pendant  la  minorité  de  ses  neveux, 
qui  dura  16  ans  ,  il  gouverna  l'état 
de  Mantoue  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur  ,  et  mourut  le 
2  mars  i565au  concile  de  Trente  , 
qu'il  présidoit  comme  légat  du  pape. 

*  X.  GONZAGUE  (  Ferdinand  l  , 
ou  Ferrant  de  ),  comle  de  Guaslalle, 
duc  de  Molfetle  et  d'Ariane,  5^  fils 
de  François  II ,  4*  marquis  de  Man- 
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loue,   et  d'Isabelle  d'Est,   frère  du 
cardinal  Hercide  qiu  précède  ,    né 
}e   28  janvier   iSoy  ,    a  voit    servi 
des  sa  jeunesse  sous  le  connétable 
de  Bourbon  son  cousin,  (.1  sous  le 
])riuce    d'Orange  ,    auquel    il    suc- 
céda   dans  le    conimandeaient   des 
troupes  qui  assicgeoieut  Florence.  Il 
conunauda  aussi  avec  succès  les  ar- 
jnées  impériales  en  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas  el  accompagna  l'empereur 
Ciiarles-Quint  dans  ses  expéditions 
eu  Hongrie  el  en  Afrique.  Ce  mo- 
narque qui  l'aimoil  beaucoup  le  lit 
chevalier  de  la  Toison-d'or  et  vice- 
roi  de  Sicile  ;  et  après  la  mort  du 
marquis  de  Guasl  lui  donna  le  gou- 
vernement du  Milanais  qu'il  avoit 
si  glorieusement  défendu  coulre  les 
Français.  Ferrant  de  Guaslalle  ,  qui 
vouloil    nue    souveraineté  pour   sa 
maison,  prolitant  des  divisions  qui 
existoienlenlreLouiseTorelli,  coni- 
lesse  de  Guaslalle,   et   les  Torelli , 
comtes    de    Monléchiarugido  ,    fit 
conseiller  à  la   comtesse  Louise  de 
\endre  sa  part   pour    se    tirer    de 
ces   procès,  el    présenta  requête  à 
3'empereur  pour  l'autoriser  à  faire 
l'acquisition  du  comté  de  Gr.astalle, 
prometlaul  à  ce  prince  de  se  recoii- 
r.oilie    vassal    direct   de    l'empire. 
Charles  V  lui  accorde  la  permission 
demandée  le  21  mai  i358.   Ferrant 
«mploie  alors    toutes   les  intrigues 
j)08sil)ie.*  pour  déterminer  la  coin- 
lesse  à  lui  faire  la  vente  ,  qui  eut 
iieu  à  Milan  le  3  octobre  ii>39,  et 
elle  dispose  des  fonds  qui  en  provin- 
rent pour  fonder  plusieurs  couvens 
niagnitiques  dans  celte  ville.  (  F'uy. 
T0UEL.1.1,  Louise  ,  comtesse  de 
Guaslalle.  )  La  faveur  et  le  crédit  de 
Ferrant  de  Gonzague  étouil'ereut  les 
])rotestalions    des    copossesseurs   et 
des  Torelli  mineurs  (l'of.  'J'okelli, 
Paolo  et  PoMPOKio  ),  contre  une 
vente   d'autant  plus  illégale,  qu'au 
terme  des  investitures  mème.s  ,  qui 
rappeloienl  les  Agnalisjusqn'à  l'in- 
liiî! ,  Guaslalle  cloil  subsliluée  aux 
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diverses  i)ranclies  de  la  maison  To- 
relli. l'errand  de  Gonzague  travadla 
avec   la    même  ardeur  à   forcer  la 
maison  Lnpi  à  lui  vendre  Soragna , 
fief  silué  au  milieu   des  états  des 
Farnèse  ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lités à  tourmenter  ces  derniers  qu'il 
n'aimoil  pas,  el  qu'il  avoit  mis  en 
défaveur  auprès  de  l'empereur.  Ou 
sait queFerranl  conduisit  très-adroi- 
leinenl  la  révolution  de  Plaisance  , 
qui  précipita  Pierre-Louis,  el  lui  en- 
leva cette  ville  et  la  vie  le   10  dé- 
cembre 1547.  (  Voyez  Farnèse, 
n"  1.  )  Comme  Ferrant  étoit  très- 
dur  ,  les  plaintes   des   Milanais   se 
multiplièrent  tellement   contre  lui 
qu'elles  obligèrent  l'empereur  à  lui 
ôter    son  gouvernement    en  i.'iS/i, 
et  à  le  mander  à  liruxelles  ;  mais  il 
trouva  le  moyen  de  se  disculper  ,  et 
Charles  -  Quint ,  ayant  déclaré  son 
innocence  par  un  acte  public,  du  10 
juin  i555  ,  pour  réparer  le  tort  cpi'il 
craignoit    de   lui   avoir    fait  ,    lui 
donna    le   Val    de    San  -  Severino 
confisqué  sur  le  prince  de  Salerne. 
Ferrant  de  Gonzague  eut  l'adresse 
de   se  faire  aussi  déclarer  habile  à 
succéder  au  comte  de  Novellara  et 
nommer  président  du  conseil  auii- 
que;  mais  la  cour  ne  lui  rendit  point 
son  gouvernement  de  Milan.    Dis- 
simulant son  ressenlimrnl  ,  il  fut 
combattre  sous  Philippe  11 ,  roi  d'Es- 
pagne, et  se  trouva  au  siège  deSaint- 
Quenlin  ;  mais  une  chute  de  cheval 
qu'il  fit  de  nuit  en  voulant  recon- 
noilre  la  place  obligea  de  le  trans- 
porter à  Bruxelles,  el  il    mourut  le 
\b  novem1)re  de  la  même  année  à 
l'âge  de   l^\    ans.  D'Isabelle  de  Ca- 
poue  ,  fille   de   Ferdinand  ,    prince 
de  Molfetle  et  duc  de  Termoli  el 
d'Ariano,qu'ilavoitépou8éiien  iSaq, 
il  laissa  six  enfaus  ;  César  ,  comte  de 
Guaslalle  l'ainé  ,  épousa   en    i.'SGo 
Camille  Borromée  ,  .sœur  de   saint 
Charles,  el   en  eut  Ferrant  II  che- 
valier de  la  Toison-d'or,  créé  duc 
de  Guaslalle,  pour  lui  el  sa  poslé- 
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rite  .  par  l'empereur  Ferdinand  II , 
le  2  juillet  i6ji.  La  ligue  desGon- 
zaçiie,  ducs  de  Guaslalie,  s'éteignit 
dans  la  personne  de  Joseph,  dernier 
duc,  mort  sans  enfans  le  j(i  août 
174^-  Alors  rinipérauice  Vlarie- 
Thérèse  s"em|.iara  du  duché  de.  Guas- 
talle  sans  ancuvi  égard  pour  les 
droits  si  iondés  des  autres  branches 
existantes;  par  le  traité  détinilil  de 
la  paix  d'Aix-la-Cha;  elle,  sijjné  le  18 
octobre  17^8,  le  duché  de  Guastalie 
passa  à  don  Philippe  ,  infau;  d'Es- 
pagne :  et  l'empereur  de  France  l'a 
donné  depuis  à  la  princesse  Borghese 
sa  sœur  le  5o  mars  1806.  Go:seliui, 
secrétaire  de  Ferraud  de  Gonz.i- 
gue  ,  a  écrit  la  vie  de  ce  prince, 
(  P'uyez  GossKiJM  ).  De  Thon  dit 
que  Ferrant  de  Gonzague  lut  un 
homme  d'un  granil  courage  ,  qui, 
jeté  toujours  par  son  ambition  dans 
des  entreprises  grandes  et  difficiles, 
éprouva  tontes  les  vicissitudes  de  la 
fortune  ;  mais  il  lui  reproche  avec 
justice  son  avarice  sordi^de  ,  sa  cu- 
pidité insatiable  et  sa  cruauté.  Uu 
seul  trait  la  fera  connoître  :  «  Des 
soldats  français  traversant  le  Mila- 
nais deux  à  deux,  sans  armes  ,  en 
i5ôi  ,  à  la  laveur  de  la  ])aix ,  ])our 
se  rendre  dans  le  Parmesan  ,  Fer- 
raud les  fit  noyer  ou  égorger  imi)i- 
loyablement  ,  et  n'épargna  que  les 
plus  robustes  pour  les  envoyer  ra- 
mer sur  les  galères  d'André  Doria. 
Gosselin  lui-même  n'a  pu  dissimuler 
celle  barbarie.  » 

*  XI.  GONZ.\GUE(  François  II), 
2"^  duc  de  Manloiie  ,  né  le  10  mars 
lajo  ,  successeur  du  duc  Frédéric 
soii  père  en  l^)^o  ,  sous  la  tutelle  du 
cardinal  Hercule  son  oncle  ,  se  noya 
le  21  lévrier  j5r»o  sans  laisser  d'en- 
l'ans  de  Catherine  d'Autriche,  hlle  de 
Ferdinand  ,  roi  des  Komains  ,  (ju'il 
avoit  épousée  le  22  octobre  10.19 
Elle  se  remaria  le  ^>  juillet  lô.'iS 
avec  Sigismond  ,  roi  de  Polooue. 
Voyez  SlG1S>IOND-AUGUST£. 
T.    VII. 
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*  XII.  GONZAGUE(GuiUanme) , 
3"^  duc  de  Manlou?  ,  2^  tils  du  duc 
Frédéric  11  et  de  IMarguerile  Paléo- 
logue ,  né  Tan  i.'j'iG  ,  succéda  à  sou 
Irere  en  i55o  dans  le  duché  de  Man- 
toue  lI  le  marquisat  de  Moullerral  ; 
il  eut  à  apaiser  les  troubles  élevés  à 
Casai  contre  lui  par  le  bâtard  des  Pa- 
léologue.  Ce  prince  assi,*-ta  a  Rome  à 
l'exullalion  de  Grégoire  Xlll ,  reçut 
maguiiiquemeiîl ,  en  i574,  le  roi 
Henri  111,  quijl'uyant  la  couronne  de 
Pologne  ,  avoit  pris  la  route  d'Italie 
pour  .se  rendre  en  France  ,  ht  ériger 
jiar  l'empereur  le  marquisat  de Mont- 
lérrat  eu  duché,  et  mourut  à  Boz- 
zo!o  le  i4  août  1587.  Guillaume 
éloit  mal  fait  de  corps,  mais  rache- 
loil  ce  défaut  par  beaucoup  d'esurit. 
Il  avoit  épousé  ,  le  26  avril  i56i  , 
Eléoiiore  d  Autriche ,  fille  de  l'empe- 
reur Ferdinand  F"^.  Cette  princesse 
mourut  le  .'i  août  1094,  laissant, 
1°  Vincent  qui  suit;  Anne-Cathe- 
rine ,  mariée  en  i582  à  Ferdinand 
d'Autriche,  archiduc  d'lns))ruck,  tt 
Marguerite  ,  femme  d'Ali'ouse  11 , 
duc  de  Ferrare. 

*  Xlll.  GONZAGUE  (Scipion)  , 
cardinal ,  lié  en  1542, -éloit  Hls  de 
Charles  Gonzague  des  comtes  dj 
Bozzolo  ,  arricje-pelil-tils  de  Louis 
111 ,  marquis  de  Mantoue  ,  comte  de 
Saint-Martin  ,  général  de  l'empereur 
Charles  "V  et  d'Emilie  de  Cautio- 
Gonzague.  Etant  à  Rome,  il  se  ht  une 
mauvaise aifaire  avec  Guillaume  III , 
duc  de  IMaiitoiie  ,  et  fut  arrèlé  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  Mais  Sixte  V" 
le  remit  en  liberté  ,  et  lui  donna 
même,  en  1687,  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Nommé  arciie\  èque  de  Jérusa- 
lem ,  il  se  distingua  dans  la  théo- 
logie et  la  philosophie.  On  a  du  car- 
dinal Scipioude  Gon/ague,  fonda- 
teur de  l'académie  des  Elérei  de  Pa- 
doue ,  et  mort  eu  j595,  quelques 
Poésies  italiennes  et  des  Comm^^i- 
taires  sur  sa  vie  ,  restés  en  ma- 
nuscrit. 

33 
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*XIV.  GONZAGUE  (Vincent) , 
!{'  duc  de  Mauloue  ,  fils  du  duc 
Guillaume  et  d'Eléouore  d'Autriche, 
né  le  21  septembre  1562,  succéda 
à  son  père  eu  iSSy  ,  mérita  l'estime 
générale  et  l'amour  de  ses  sujets  par 
sa  libéralité,  sa  justice  ,  sa  piété  et 
son  goût  pour  les  scieuces.  Il  insti- 
tua eu  1608  l'ordre  des  chevaliers 
du  Précieux  Sang,  fit  construire 
une  belle  citadelle  àt^asal  ,  et  mou- 
rut le  iSféviier  1612.  Vmcent  avoit 
été  marié  deux  fois;  la  première  ,  à 
Marguerite  Farnèse,  fille  d'Alexan- 
dre ,  duc  de  Parme.  Il  s'eu  fit  sé- 
parer eu  i58o,  pour  nu  défaut  cor- 
porel assez  rare  eu  Italie  (  quod 
erat  slrictior ,  dit  de  Thon,  lib. 
104.  )  La  princesse  se  retira  à  Plai- 
sance et  s'y  fit  religieuse.  Le  duc 
Vincent  épousa,  quatre  ans  après, 
Eléonore  de  Médicis  ,  sœur  ainée  de 
Marie  de  Médicis,  reine  de  France. 
Il  en  eut  trois  princes  q\ii  se  sifccé- 
dèrent  ra;ndement ,  et  sans  laisser 
tous  trois  de  postérité,  savoir  :  Fran- 
çois IV ,  mort  le  2  2  décembre  1612; 
Ferdinand  IV,  cardinal  en  160;'), 
6'^  duc  de  IMautoue  tp.  1612  ,  mort 
le  29  octobre  1626  ;  et  Vincent  II , 
7*^  duc  de  Mantoue  ;  plus  ,  deux 
princesses,  Marguerite,  qui  épousa 
en  1606  Henri,  duc  de  I,orraiue  , 
et  mourut  en  1624  ;  Eléonore,  ma- 
riée i\  l'empereur  Ferdinand  11  d'Au- 
triche en  1622  ,  morte  en  1657. 

*  XV.  GONZAGUE  (Charles  I"), 
8*^  duc  de  Mantoue  ,  duc  de  Nevers 
et  de  Réthel  en  in9.'i ,  fils  de  Louis, 
duc  de  Nevers,  et  de  Henriette  de 
Clèves  ,  etgelit-lils  de  Frédéric  11  , 
1^''  duc  de  Mantoue  ( /^ojes  GoiV- 
ZAGUE  ,  n"  VllI  )  ,  apprenant  à 
Rome  la  mort  du  duc  Vincent ,  son 
cousin,  partit  aussitôt  pour  se  met- 
tre en  possession  des  étais  de  ce 
prnice ,  comme  étant  sou  plus  pro- 
che héritier.  Il  eut  pour  concurreut 
César  deGonzague,  11*^  duc  de  Gnas- 
lalle  ,  qui  lui  disputa  celle  succès- 
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sion.  Alors  le  duc  de  Savoie  saisit 
cette  occasion  pour  redemander  le 
Montferrat  ,  el  fait  avec  les  Espa- 
gnols le  siège  de  Casai.  Louis  XIII 
prend  la  défense  du  duc  de  Nevers  , 
fores  le  pas  de  Suze  en   1629,  et 
fait  lever  le  siège   de    Casai  ;  d'un 
autre  côté,  l'empereur  Ferdinand  II 
veut  mettre    le   Mautouan    en    sé- 
questre,  comme   fief  de  l'empire, 
et  le  comte  de  Collallo,  sou  général , 
forme  le  blocus  de  Mantoue.  Au  mois 
d'avril,  le  maréchal  d'Est  rées  s'y  jette 
avec  le  duc,  malgré  la  peste  qui  y 
régnoit ,  et  qui  einporloit  260  per- 
sonnes par  jour  :  ils  s'y  défendirent 
courageusement  jusqu'au    18  juillet 
que  la  place  fut  surprise.  Le  duc  et 
le  maréchal  se  retirèrent  alors  dans 
le  fort  de  Porto;  mais  n'ayant  ni 
vivres  ,  ni  troupes  suffisantes  pour 
s'y  défendre,  ils  capitulèrent  et  ob- 
tinrent de  se  réfugier  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Le  pillage  des  Allemands 
dans  Mantoue  dura  trois  jours.  Un 
soldat   qui   avoit  pour  sa    part  du 
butin  8000  ducats  les  perdit  au  jeu 
la  même  nuit;    le  général  Collallo 
le  lit  pendre  le  lendemain  pour  avoir 
si  mal  usé  de  sa  fortune.   La  plus 
grande  partie  des  curiosités,  tableaux 
et  statues  du  palais  de  Mantoue  qui 
échappèrent  à  la  fureur  du  soldat, 
furent  alors  transporlées  à  Prague. 
Christine,  reine  d-^ Suède,  les  acheta, 
et  les  fit  venir  à  Rome.  Le  duc  d'Or- 
léans les  acquit  depuis  pour  eu  orner 
la  galerie  du  Palais-Royal. Un  traité, 
signé  à  Ralisbonue    le    i5    octobre 
i63o   entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France  ,  décida  de  la  succession  de 
Mantoue  qui  melloitrEuropeen  feu  : 
il  y   fut  arrêté  «  qtie  le  duc  Charles 
écriroità  l'empereur  une  lettre  de 
soumission  et  de  déprécation  ;  que 
six  semaines  après  ou  lui  enverroit 
l'investiture  des  duchés  d°  Mauloue 
et  de  Montferrat,  et  que  les  troupes 
impériales    et    espagnoles    évacue- 
roient  sesélats.  Le  traité  de  Quieras- 
quc ,  du  6  avril ,  confirma  à  Char'és 


ïa  possession  du  Manlouan  el  du 
Montferrat ,  et  il  eu  reçut  l'investi- 
ture le  2  2  juiu  suivant.  Cliarles  , 
ini  des  plus  grands  princes  de  son 
temps  ,  avoit  fait  la  guerre  en 
1602  en  Hongrie  ,  où  il  tut  blessé  à 
1  épaule  gauche  au  siège  de  Bude.  Il 
avoit  ensuite  été  envoyé  par  Henri 
IV  ambassadeur  à  Rome  auprès  de 
Paul  V.  En  1616,  il  fut  à  Loudun 
l'un  des  négociateurs  de  la  paix  entre 
la  cour  el  le  prince  de  Condé.  Ayant 
ensuite  pris  le  parti  de  ce  dernier 
en  J617  ,  il  fut  déclaré  criminel  de 
lèse-majesté.  Nevers  fut  assiégé  par 
le  maréchal  de  JVIonligny  et  dé- 
fendu avec  courage  par  la  duchesse. 
Charles  ,  réconcilié  avec  le  roi ,  resta 
depuis  un  de  ses  meilleurs  serviteurs. 
Le  duc  de  Nevers  fit  l>àlir  Charle- 
ville  en  Champagne,  s'empara,  en 
1655,  de  la  principauté  de  Correggio 
auxdépensde  la  maison  Siro,et  mou- 
rut le  22  septembre  iGoy.DeCathe- 
llierine  de  Lorraine  sa  femme  (sœur 
de  Henri ,  duc  de  Mayenne) ,  qu'il 
avoit  épousée  en  i '199  ,  el  qui  mou- 
rut le  8  mars  i6j8  ,  il  eut  trois  hls  : 
François  ,  duc  de  Rethelois  ,  mort  à 
l'âge  de  16  ans  ,  eu  1622  ;  Charles  11, 
duc  de  Retlielois  ,  marié  en  1627  à 
RIarie  à^  Gonzague ,  tille  de  Fran- 
çois IV,  duc  de  Mantoue  ,  mort  à 
22  ans,  ek  1601  ,  el  Ferdinand, 
duc  de  Mayenne,  mort  en  i63i; 
tous  trois  du  vivant  de  leur  père. 
De  ses  trois  filles,  l'ainée  épousa 
d'abord  le  roi  Uhulislas  VI,  puis 
Jean  Casimir  II  (  i'ojez  Gonza- 
euE  ,  n°  XXIV  )  :  la  seconde , 
épousa  Edouard  de  Bavière  ,  comte 
palatin  du  Rhin  {l'ovez  Gonza- 
<;i;e  ,  n°  XXV  ,  princesse  palatine  ) , 
et  Bénédicte  fut  abbesse  d'Ave- 
nay. 

*XVI.  GONZAGUE  (Charles  111), 
q*  duc  de  Mantoue  ,  duc  de  Mont- 
ierrat  ,  de  Nevers  et  de  Rethelois  , 
prince  de  Correggio  ,  né  le  01  octo- 
bre 1629,  succéda  au  dire  Charles  F'', 
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son  aïeul,  eu  1657  ,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  ,  n'étant  âgé  que  de  8 
ans.  Il  épousa  le  i3  juin  16^9  Isa- 
belle-Claire d'Autriche,  liilede  l'ar- 
chiduc Léopold  ,  et  arrière-petile- 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  F"^.  Le 
duc  de  Mantoue,  pendant  l'interrè- 
gne qui  suivit  la  mort  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III,  prélendit  exer- 
cer le  vicariat-général  de  l'Italie  ; 
mais  le  duc  de  Savoie  réclama  ce 
droit  pour  lui-même,  en  vertu 
de  l'ancienne  observance  ,  et  les 
lettres  de  vicariat  du  duc  Charles 
III  furent  annulées  par  la  capi- 
tulation de  l'empereur  Léopold. 
Charles  avoit  d'abord  embrassé  le 
parti  de  la  France  ,  à  laquelle  il  de- 
voit  tout:  il  le  quitta  en  1662  pour 
s'attacher  à  l'Espagne.  Mais  le  duc 
de  Modene,qui  coinmandoit  l'armée 
française  ,  l'obligea,  euibôS,  de  re- 
noncer à  cette  alliance.  Charles  III 
vendit  le  10  juillet  1659  les  duchés 
de  Nivernois  et  de  Rethelois  et  ses 
domaines  de  Frajice  an  cardinal  Jules 
Mazarin,et  mourutle  14  août  166;'), 
laissant  un  fils  unique,  Charles  IV 
qui  suit. 

*  XVII.  GONZAGUE  (  Charles 
IV),  lo"  duc  de  Mantoueet  de  Mont- 
ferrat, fils  de  Charles  111 ,  né  le  3i 
aorit  i652,  succéda  à  son  père  sous 
la  tutelle  de  la  duchesse  Isabelle 
Claire  d'Autriche ,  sa  mère.  Etant 
venu  à  Paris  en  1704^  il  épousa 
en  premières  noces,  le  7  avril  1671, 
Aune-Isabelle  de  Gonzagne,  fille  de 
Ferdinand  III,  duc  de  Guastalle  , 
morte  en  1703,  et  en  secondes  no- 
ces,  le  8  novembre  ,  Susanne-Hen- 
rielte,  fille  de  Charles  111  de  Lor- 
raine ,  dncd'Elbœuf ,  qui  mourut  k 
Paris  le  19  décembre  1710.  La  guerre 
de  la  succession  éclate  :  le  duc,  dé- 
terminé juir  les  menaces  de  Loni;» 
XIV,  lui  rend  Casnl.  Mais  la  batailk 
de  Turvin  lait  perdre  a  Louis  X.W 
la  moitié  de  l'Italie  et  les  état'; 
de  Tilanloue    sont   envahis    par  le 
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vainqueur.  Charles,  reslé  souverain 
sans  états  et  sans  sujets,  vient  cher- 
cher un  asile  eu  France  ,  où  Louis 
XIV  le  consoloit  par  des  promesses 
qu'une  continuité  de  malheurs  l'em- 
pêcha de   réaliser.  L'empereur  Jo- 
seph I ,  irrité  de  ce  qu'un  prince  sou 
parent  se  fût  déclaré  son  ennemi ,  le 
met  au  ban  de  l'empire,  et  le  con- 
damne sans  daigner  l'entendre;  les 
formalités  usitées  ne  sont  pas  même 
observées.  Alors  le  duc  de  Mantoue 
fait  des  réclamations  à  la  diète  de 
Ratisbonue  ,  où  il  établit  ses  motifs 
et  ses  droits  d'une  manière  victo- 
rieuse. «  11  n'y  tint  point  le  langage 
d'un  suppliant ,  mais  celui  d'un  sou- 
verain qui  vient  invoquer  la  justice 
dans  une  assemblée  de  souverains 
ses  égaux.  »  Il  invoqua  l'appui ,  l'as- 
sistance des  électeurs  et  des  autres 
princes  germains  intéressés  à  arrêter 
ces  actes  arbitraires  contraires  aux 
constitutions  de  l'empire,  et  qui  le 
sapoient  dans  ses  fondemens  :  mais 
Joseph  veuoit  de  dicter  des  lois  à 
Louis  XIV  même  :   tout  tiembloit 
devant  l'empereur  :  les  membres  de 
îa  diele  furent  muets,  et  le  foible 
opprime  est  sacrifié.  Le  malheureux 
duc    Charles  traîna  dans    diverses 
villes  d'Italie  les  restes  onéreux  de 
sa  grandeur,  et  mourut  à  Padoue  , 
dans  la  56*  année  de  son  âge  ,  le  5 
juillet  1708  ,  empoisonné  par  une  de 
ses  maîtresses.  En  moins  d'un  demi- 
siècle,  on  vil  disparoilre  les  descen- 
dans  nombreux  de  cette  maison  cé- 
lèbre.  La  branche   des    comtes   de 
Sabioneila  el  des  Bozzolo  s'éteignit 
en  1705  ;  celle,  des  comtes  de  Novel- 
lara  en  1728  ;   celle  des    ducs    de 
Guaslalle  n'existoit  plus  dès  17.46  ; 
celle  des  marquis  ,  puis  princes  de 
Castiglione  ,  tut  accusée  de  félonie  , 
el  chassée  de  ses  élats  dès  i?;^^  ,  el 
leur  principauté  passa  au  fisc  impé- 
rial; elle  s'éleint  dans  la  personne  du 
prince  Louis  111  du  Gonzague  ,  ma- 
rié en  1779  avec  Elizabelli  Rangoui, 
dont  il  ii'u  pouil  eu  d'eulanï.  Lu 
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branclic  de  Gonzague-Luzzara  finit 
dans  une  fille  unique  du  prince 
Jean,  Louise,  mariée  en  1787  au 
comte  Stephano  Sanvitale,  de  Par- 
me. Celle  des  Gonzague  Vescovali 
seule  subsiste  encore  dans  la  per- 
sonne du  prince   François- Louis  , 

marié  à  N Cavriani  ,  et    d'un 

autre  prince  ,  tous  deux  établis  à 
Mantoue ,  mais  comme  particuliers  , 
et  sans  avoir  conservé  aucune  sou- 
veraineté. Ainsi  finit  l'illustre  dy- 
nastie des  ducs  de  Mantoue  ;  qui  a 
fourni  des  guerriers  célèbres  ,  des 
cardinaux  à  l'Eglise  ,  une  longue 
suite  de  souverains  protecteurs  des 
arts  ;  qui  adouné  à  l'Allemagne  deux 
impératrices,  une  reine  à  la  Pologne  ; 
el  qui ,  dans  ses  malheurs  ,  auroit  du 
intéresser  presque  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe,  auxquels  elle  étoit 
alliée. 

*  XVin.  GONZAGUE  (Barbe  ),  du- 
chesse deWurtemberg,  fille  duprécé- 
dent  el  de  Barbe  de  Brandebourg,  fille 
du  margrave  Jean  l'alchimiste  ,  eut 
une  éducation  très-soignée  el  dirigée 
vers   les  lettres  :  elle  y  joignoit  le 
goûl  des  arts.  Mariée  à  Everhard  ou 
Éberard  1",  duc  de  Wurtemberg, 
en  1474  >  ^'1^  devint  auprès  de  lui 
la  protectrice  des  savans  ef  des  ar- 
tistes. Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  le 
duc  son  époux  fonda,  en  i477,  la 
célèbre  université   de  Tiibinglien, 
qui    produisit   des    professeurs    et 
des  élèves  très  -  estimés.  Barbe  en 
relations  littéraires  avec  plusieurs 
savans  de  l'Allemagne ,  cl  spéciale- 
ment avec  le    célèbre   Reuchling  , 
qvi'elle  protégea  constamment  dans 
ses    malheurs  ,    fut ,   de    plus ,    la 
mère  de  ses  sujets.   Barbe  ,  devenu 
veuve  en  i49'3j   mourut  en  octo- 
bre i5o3. 1. 

XIX.  GONZAGUE  (Cécile  de), 
fille  de  François  l"  de  Gonzague , 
marquisde  Mantoue, apprit  les  belles- 
lettres  de  Viclorin  de  Fellri,  el  y  lit 
.  des  progrès  admirables.  Sa  mère , 
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Paule  Malatesta,  dame  illustre  par 
sa  vertu  ,  sou  savoir  et  sa  beauté  , 
lui  inspira  le  mépris  du  monde  ,  et 
l'engagea  à  se  faire  religieuse.  Ses 
vertus  illustrèrent  le  cloître  autant 
que  ses  conuoissances.  Elle  tlorissoil 
au  i5®  siècle. 

t  XX.  GONZAGUE  (  Éléonore- 
Hippolyle  de)  hile  de  François  II, 
quatrième  marquis  de  Mantoue,  et 
d'Isabelle  d'Est,  iille  d'Hercule I'"'',  duc 
deFerrare,  mariée  en  premières  noces 
à  Antoine  duc  de  IMoutalte  ,  ensuite 
en  i5o9  ,  à  François-Marie  de  La  Ko- 
vère  (duc  d'Urbin  et  de  Montéfel- 
tro  de  Sora  ,  de  Sinigalia ,  préfet  de 
Rome  et  seigneur  dePésaro),  famille 
illustrée  par  deux  papes  et  par  plu- 
sieurs cardinaux,  etc.  (  Voyez  La 
BovÈre,  François -ÎNÎarie.)  Cette 
princesse  fit  paroilre  une  constance 
héroïque  dans  l'adversité,  et  ne  quitta 
pas  d'un  seul  moment  son  mari  dans 
ses  disgrâces.  Elle  fut  un  modèle  de 
chasteté,  ne  voulut  avoir  aucune 
familiarité  avec  les  femmes  de  mau- 
vaise réputation  ,  et  leur  défendit 
l'entrée  de  son  palais  ;  elle  en  chassa 
même  plusieurs  de  ses  terres.  Cette 
vertueuse  dame,  morle  en  1^70  , 
laissa  deux  fils.  L'aîné  fut  duc 
d'Urbin  ,  et  le  puîné  fut  duc  de  Sore 
et  cardinal.  De  ses  trois  filles  ,  la 
première,  Hippolita  ,  fut  mariée  à 
Antoine  d'Aragon  ,  duc  de  Mon- 
talte;  la  seconde,  Julie,  épousa  Al- 
fonse  d'Est,  et  mourut  eu  j36o  ; 
la  troisième  ,  Elizabeth  ,  épousa  en 
i552  Albéric  Cibo  ,  marquis  de 
Massa,  et  mourut  en  i56i. 

t  XXI.  GONZAGUE  (  Isabelle  ) 
fut  mariée  à  Gui  Ubald  de  Monle- 
feltro  ,  duc  d'Urbin  ,  prince  très- 
valeureux  ,  mais  devenu  si  goutteux 
qu'il  ne  pouvoit  marcher.  Cette 
épouse  fidèle  se  refusa  aux  sollicita- 
tions qu'on  lui  faisoit  pour  faire 
casser  sou  mariage,  à  cause  de  l'im- 
puissance de  son  mari  ,lui  resta  cous- 


GOINZ  517 

tammpiit  attachée,  et  rendit  ses 
derniers  jours  heureux  ,  jusqu'en 
i5o8  qu'elle  devint  veuve.  Sa  vie 
ne  fut  qu'une  suite  de  bonnes  œu- 
vres. Sausovino  l'appelle  la  mère 
des  lettres  et  des  gens  vertueux.  Le 
comte  Casliglione  ,  dans  son  Cour- 
tisan, et  le  père  Hilarion  ,  miniine  , 
donnent  les  plus  grands  éloges  à  celle 
princesse. 

t  XXir.  GONZAGUE  (Julie  de), 
fille  de  Louis  de  Gonzague  ,  comte 
de  Sabionella  et  de  Françoise  de 
Fiesque  ,  arrière  -  pe'.ite  -  fille  de 
Louis  111 ,  deuxième  marquis  de  Man- 
toue. Elle  fut  mariée  à  quatorze  ans 
à  Vespasien  Colonna  ,  duc  de  Tra- 
jetto  ,  veuf  de  Béatrix  de  Piombino , 
dont  il  avoit  une  fille  nommée  Isa- 
belle. Vespaoien  étoit  estropié,  in- 
firme et  boiîeux.  Julie  devint  veuve 
en  x528.  Hippolyle  de  Médicis  eu 
fut  extrêmement  épris;  mais  elle 
résista  à  cette  passinn.  Elle  fut  chan- 
tée par  tous  le  poètes  de  son  temps, 
et  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses 
attraits  que  par  ses  vertus  et  par 
son  esprit.  La  réputation  de  sa  beauté 
enflamma  la  curiosité  et  peut-être 
les  désirs  de  Soliman  II,  empereur 
des  Turcs.  Il  chargea  Barberousse, 
roi  d'Alger, et  son  amiral,  d'enlever 
Julie.  Ce  général  arriva  la  nuit  à 
Fondi  ,où  elle  teuoit  sa  petite  cour, 
prit  la  ville  par  escalade  ,  et  ne 
manqua  que  d'un  moment  sa  proie. 
Julie,  au  premier  bruit ,  s'évada  eu 
chemise  par  une  fenêtre  ;  et  s'élant 
engagée  dans  les  montagnes  ,  elle 
ne  sauva  son  honneur  qu  à  travers 
mille  périls.  Après  la  mort  de  sou 
mari  elle  refusa  les  plus  grands  sei- 
gneurs ,  et  prit  pour  devise  une  ama- 
ranlhe  ,  que  les  botanistes  ai  ncUent 
Heur  d'amour,  avec  ces  mois  :  tsoti 
morilura. 

t  XXIII.  GONZAGUE  da 
GtTAZOi.o  (Lucrèce  de),  dame  re- 
nommée du   16*   siècle  ,  se  îiî'.ualj 
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également  jiar  ses  vertus  et  par  ses 
écrits.  Horieiraio  Lancli  lui  dédia 
son  Dialogue  sur  la  modération  des 
passions.  Elle  fut  malheureuse  dans 
son  mariage  avec  Jean-Paul  Man- 
frone,  qu'elle  épousa  à  regret  à  l'âge 
de  quatorze  ans.  11  éloit  brave  ;  mais 
il  se  conduisit  si  mal,  que  le  duc  de 
Ferrare  le  lit  mettre  en  prison  ,  et 
le  trouva  digue  du  dernier  supplice. 
Il  usa  néanmoins  de  clémence ,  et 
ne  le  fit  point  momir ,  en  considé- 
ration de  Lucrèce  son  épouse.  Elle 
employa  tous  les  moyens  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  propres  à  procurer 
la  liberléàsonmari;  mais  aliène  put 
rien  oblenir;  ils  pouvoient  seule- 
ment s'écrire.  Enfin  son  mari  étant 
mort  dans  la  prison,  elle  ne  vou- 
lut point  se  remarier  ,  et  mit  ses 
deux  filles  dans  des  couvens.  On 
recueillit  ses  Lettres,  in-8°,  i552, 
à  Venise.  Haym  attribue  ces  lettres 
à  Hortensio  Landi. 

t  XXIV.  GONZAGUE  (  Louise- 
Marie  d-i  ) ,  reine  de  Pologne  ,  fille 
de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne- 
vers,  puis  de  Mautoue  ,  épousa  d'a- 
bord Ladislas  -  Sigismoud  IV,  roi 
de  Pologne,  en  1646,  et  en  secon- 
des noces,  l'an  1649,  Jean-  Casimir 
sou  beau  -  frère  ,  auprès  duquel  elle 
fut  la  protectrice  de  Torelli  de  Po- 
nialow^,  qui  lui  fut  dévoué  et  périt 
à  son  service,  {f^oj.  Tokelli  Po- 
NIATOWSKY  (Jean).  L'esprit  ,  la 
grandeur^  le  courage  de  cette  prin- 
cesse, dans  des  temps  difficiles  ,  les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre  la 
tranquillité  dans  la  Pologne,  troublée 
par  les  armes  des  Suédois  et  par  les 
factions  rebelles,  la  firent  cliérir  et 
respecter.  Elle  mourut  à  Varsovie  le 
10  mai  1667. 

i-  XXV.  GONZAGUE  (  Anne  de  ), 
sœur  de  la  précédente  ,  et  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  princesse  Pa- 
latine, épousa  en  i645  le  prince 
Edouard  ,  comte  palatin  du  Rhin, 
tinqu  ième  fils  de  Frédéric  V,  électeur 
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palatin,  dont  elle  eut  trois  lillts. 
Retirée  à  Paris  ,  elle  maria  l'auLie 
à  Henri-Jides  de  liourbou,  princj 
de  Condé.  Sou  esprit  et  sa  beauté  lui 
firent  desadorateurs,  elle  joua  mèujt; 
un  rôle  dans  les  troubles  de  la  Fronde. 
Dégoûtée  de  la  galanterie  et  de  fm- 
trigue  ,  elle  finit  par  la  dévotion  , 
et  mourut  à  Paris  en  1684,  à  68 
ans.  Bossuet  fit  son  oraison  funèbre. 
«  Toujours  fidèle  à  l'état  et  à  la 
reine  Anne  d'Autriche,  dit  cet  ora- 
teur ,  elle  eut  le  secret  de  celle  prin- 
cesse et  celui  de  tous  les  partis  :  tant 
elle  étoil  pénétrante,  tant  elle  savoit 
gagner  les  cœurs.  Son  caractère  par- 
ticulier éioit  de  concilier  les  inté- 
rêts opposés  ,  en  trouvant  le  nœud 
secret  par  où  ou  pouvoit  les  réunir. 
Elle  soutint  sur-tout  le  cardinal  Ma- 
zarin  ,  deux  fois  éloigné,  contre  sa 
mauvaise  fortune  ,  contre  ses  })ro- 
pres  frayeurs,  contre  la  malignité 
de  ses  ennemis  et  la  foiblesse  de  ses 
amis ,  presque  tous  divisés  ,  irré- 
solus, ou  infidèles.  » 

GONZ ALES. ' P''ojez  Coqvns. 

I.  GONZALEZ  DE  Mkndoza.  r. 
Mendoza. 

II.  GONZALEZ  DE  Castiglto 
(  Jean  ) ,  augustiu  espagnol  ,  célè- 
bre "par  ses  prédications,  mort  à 
Salamanque  en  i479  ?  à  49  ans, 
empoisonné  à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  ,  qu'une  veuve  lui  avoit 
fait  donner,  furieuse  de  ce  qu'il  avoit 
converti  son  amant. 

IIL  GONZALEZ  (  Thyrse),  Espa- 
gnol, général  des  jésuites,  mort  k 
Rome  le  24  octobre  1703, a  combattu 
la  doctrine  de  la  probabilité,  soute- 
nue par  plusieurs  casuisles  de  sa 
compagnie,  dans  un  Traité  impri- 
mé à  Rome  en  1(^94  >  in -fol.  Il  y 
montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  la  société, 
en  citant  quelques  auteurs  jésuites 
qui  s'en  sont  éloignés.  Il  la  réfute  en- 
suite très-for iement,  sans  néanmoins 
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obliger  les  théologiens  de  son  ovdre  à 
suivre  sou  seîiliuienl,  déi  laraul  qu'il 
écrit  couiinc  simple  ])arUculier ,  et 
non  comme  général.  Ou  a  encore  de 
lui ,  I.  Un  Tiallé  contre  les  propo- 
sitions de  l'assemblée  du  clergé  de 
France  en  1682;  mais  il  fut  moins 
accueilli  que  son  ouvrage  sur  la 
Probabilité.  II.  Manuductio  ad 
ronversionein  Mahoinctanoruni. 
m.  Veritas  religion is  christianœ 
dentonstrata.  —  Il  y  a  encore  eu 
au  milieu  du  l'j^  siècle,  uu  Gonza.- 
xez-Tellez  (  Emmanuel  ),  profes- 
seur de  droit  à  Salamanque,  qui  a 
laissé  un  Commentaire  sur  les  Dé- 
crélales ,  en  4  vol.  iu-fol.^  1695. 

IV.  GONZALEZ,  l'un  des  assas- 
sins d'Inès  de  Castro.  Voy.  InÈs. 
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V.  GONZALEZ.  V 

DE  CORDOUE. 


GONSALVE 


.    VI.  GONZALEZ.  Voy.  Godwin  , 
n»  IV. 

*  GOODALL  (  Gaultier  ) ,  anti- 
quaire et  philologiste  écossais ,  né  en 
1689,  mort  à  Edimbourg  eu  1760. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
une  Justification  de  la  reine  Marie 
d'Ecosse ,  publiée  eu  1 75 1 . 

*  I.  GOODV^IN  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  zélé  inclépeudaut  , 
armiuitn  et  républicain  ,  né  en 
1  ."igô,  mort  en  itiB.î,  élève  du  col- 
lège de  la  Reine  à  Cambridge  ,  vi- 
caire de  Saint-Elienne  à  Londres  en 
1653,  fut  dépossédé  eu  1645  ,  pour 
refus  de  baptême  et  d'eucharistie. 
Goodwin  avoil  fait  VJpoîogie  du 
meurtre  de  Charles  I ,  et  à  la  res- 
tauration il  fut  excepté  de  l'am- 
nistie. Cependant  il  n'y  eut  pas 
de  procédure  dirigée  contre  lui.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  L'(Euvre  de  la 
rédemption , iu-fol .  W.U Imputation 
île  la  fiai  ,  ou  Traité  de  la  justifi~ 
cation ,  in-^".  ÏII.  Exposition  de  la 
doctrine  romaine.  IV.  Ce  qu'ilfiaut 


pour  être  rempli  de  l'Esprit  Saint, 
'n\-l\°.  V.  Un  grand  nombre  de  Trai- 
tés de  controverse. 

*  II.  GOODWIN  (Thomas),  théo- 
logien anglais  du  parti  des  indépen- 
dans ,  né  eu  1  boo  à  Rolesby  au  comté 
deNorlolck,  mort  eu  1679,  élevé 
d'aliord  du  collège  du  Christ  à  Cam- 
bridge, puis  de  Catherine  Hall,  où 
il  fut  boursier,  devait  en  1628  prédi- 
cateur de  l'église  de  la  Trinité  dans 
cette  ville,  et  en  1602  vicaire  de  cette 
même  église.  Ses  opinions  le  forcè- 
rent de  fuir  eii  Hollande,  où  il  des- 
servit une  congrégation  d'indépen- 
dans.  Quand  la  guerre  civile  vint  à 
éclater,  il  retourna  en  Angleterre, 
et  fut  un  des  membres  ecclésiastiques 
de  l'assemblée  de  Westminster.  Là  , 
sou  opposition  aux  presbytériens 
le  mit  en  grande  faveur  auprès 
de  Cromwel ,  dont  il  fut  chapelain. 
Il  assista  l'usurpateur  à  son  heure 
dernière.  On  dit  que  dans  ce  moment 
ii  prédit  le  rétablissement  desa  santé, 
et  que  lorsqu'euKn  sa  mort  fui  cer- 
taine ,  il  commença  ainsi  sa  prière  au 
Tout-Puissant  :  a  Seigneur  qui  nous 
avez  trompés ,  et  nous  qui  avons  été 
trompés,  elc.  »  Il  croyoït  beaucoup 
à  la  prédestination.  Sts  ouvrages  sur 
ce  sujet ,  admirés  de  ceux  de  sou 
parti,  sont  recueillis  en  5  v.  in-fol. 

GOOL  (  Jean  Van  ),  peintre  hol- 
landais, né  à  La  Haye  en  i685  , 
mort  vers  l'an  1767,  avoit  la  louche 
ferme  et  la  composition  agréable.  Il 
a  donné  en  flamand  le  T/iédtre  des 
peintres  flamands ,  contenant  leurs 
vies  et  leurs  cuvrages,  La  Haye,  1700, 
1701,  2  vol.  in-8°.  Ce  n'est  qu'une 
compilation  de  faits  et  d'observations 
sans  jugement  sur  les  manières  dif- 
férentes des  peintres. 

*  GOOR  (  Arnold  Van  ),  nnlifda 
comté  de  Meurs,  professeur  de  philo- 
sophie morale  à  Utrecht,  a  laisse 
Visjjutationes    ethicœ  ,    Utrecht  , 
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jGoy,  in-4°  ;  Collegium  dhputatio- 
iiuin  philosophiœ  praclicœ  ,  ib.  , 
i638. 

t  GORÂNI  (  Joseph ,  comte  de  ) , 
(noble  de  i\Iilan,  distingue  dans  ses 
éludes  par  sa  facilité  à  tout  conce- 
voir, «rnploya  son  âge  mûr  à  la 
composition  de  divers  ouvrages  in- 
téressans  sur  l'éducation  publique  , 
•réconomie  poli  tique  et  kl  pliilosophie. 
J^es  principaux  sont ,  1.  Un  Traité 
contre  lec}espotlsme,2\.  in-S°;  et  des 
liecherches  sur  la  science  dugou- 
rernetnent ,1  v.  in-S", Paris,  1793, 
traduit  en  français  par  Cliarles  Giiil- 
loton  Beaulieu.  Les  idées  de  l'auteur 
sur  la  liberlé,  la  laveur  due  au  peu- 
ple ,  l'aboUlioii  des  distinctions  hé- 
réditaires, les  droits  des  nations  et 
des  souverains  ne  plurent  point  au 
î^ouverneinent  de  sa  patrie.  Le  titre 
de  citoyen  français  qu'il  chercha  à 
«obtenir  le  lit  rayer  des  registres  de 
.la  noblesse  milanaise,  et  ses  biens 
furent  séquestrés.  Il  est  mort  quelque 
temps  après  la  traduction  de  son  ou- 
vrage. 

t  \.  GORDIEN  le  père  (  Marcus 
Antonius  Gordianus  Africauus  ) ,  tils 
de  Métius  Marcellus,  qui  descendoit 
des  Gracques  ,  étoit,  par  sa  mère 
Ulpia  Gordiana  ,  allié  à  la  famille  de 
l'empereur  Trajau.  Il  étoit  riche,  et 
logeoit  à  Rome  dans  la  maison  de 
Pompée.  Dans  sa  première  jeunesse, 
il  composa  plusieurs  Fo'émes,  dont 
le  .plus  mémorable,  et  qui  par  le 
clioix  même  du  sujet  fait  l'éloge  de 
.son  auteur,  étoit  une  Jntoniniade 
en  trente  livres.  Il  y  célébroit  les 
vertus  de  Tite-Antoniii  et  de  Marc- 
Aurèle.  Il  cultiva  aussi  l'éloquence  et 
y  réussit.  Pendant  qu'il  étoit  ques- 
teur il  donnoit  tous  les  mois,  à  ses 
frais,  des  jeux  d'une  dépense  prodi- 
gieuse. Un  jour  il  permit  une  chasse 
publicjue  dans  son  parc  qu'il  avoit 
fait  remplir  de  bètcs  ianves  rassem- 
blées de  tous  les  pays ,  et  louï  ceux 
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qui  s'y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
d'emporter  les  animaux  qu'ils  a  voient 
tués.  Gordien ,  nommé  consul  l'an 
25i  ,  se  distingua  dans  celte  place, 
et  fut  envoyé  l'année  d'après,  en 
qualité  de  proconsul,  ed  Afrique.  Les 
cruautés  de  l'empereur  Maximin  ,  et 
les  exactions  tyranniques  de  ses  in- 
tendans  ayant  fait  révolter  cette  pro- 
vince, les  légions  proclamèrent,  en 
2S7,  Gordien  empereur  dans  la  ville 
de  Thysdrum  ,  quoiqu'il  eiitalorsSo 
ans.  Il  refusa  d'abord:  mais  voyant 
qu'on  le  inenaçoit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat ,  instruit  de  cette  nouvelle  , 
lui  décerna  le  litre  d'Auguste,  et  dé- 
clara lesMaximins,  père  et  fils,  en- 
nemis publics.  Gordien  associa  sou 
fils  à  sa  puissance ,  en  lui  donnant  la 
qualité  d'empereur.  Ces  deux  princes, 
après  avoir  fait  leur  entrée  à  Car- 
tilage ,  où  ils  s'éioient  rendus  avec 
tout  l'appareil  attaché  à  là  dignité 
suprême,  apprirent  que  Capellien, 
gouverneur  de  Mauritanie  ,  très- 
attaché  à  Maximin,  venoit  les  com- 
battre à  la  tète  d'une  armée;  ils  lè- 
vent à  la  hâte  des  troupes  ,  et  Gor- 
dien le  fils  se  met  à  leur  tète.  Il  fallut 
en  venir  à  une  bataille  qui  ne  fat  pas 
long-temps  disputée.  L'armée  des 
Gordiens,  composée  de  milice  ou  de 
mauvais  soldats,  fut  détruite  pen- 
dant l'action,  ou  dans  la  fuite  qu'elle 
prit  pour  venir  se  mettre  à  couvert 
sous  les  murs  de  Carthage.  Gordien 
le  fils  fut  tué  dans  cette  déroute.  Son 
père  ,  accablé  par  cette  funeste  nou- 
velle,elsachantd'ailleurs  que  l'armée 
victorieuse  approchoit  de  Carthage, 
s'étrangla lui-uièrae.  Le  sénat  les  mit 
l'un  et  l'autre  au  rang  des  dieux.  Le 
règne  de  Gordien  ne  dura  pas  six 
semaines.  Il  ne  goûta  du  rang  su- 
prême quelesinquiétudesellesamer- 
tumes.  Il  eut  le  goût  des  beaux-arts , 
et  mourut  pleuré  des  Romains.  Il 
avoit  épousé Fabia  Orestilla,  petite- 
nièce  de  fempereur  Antonin  et  fille 
d'Aunius  Sevérus.  Il  en  eut  Gordieu  ' 
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qui  snit,  el  Mélia  Faustina,  mariée 
il  Jiiuiiis  Balbiis,  père  de  Gordien- 
Pie,  5"^  du  nom. 

t  II.  GORDIEN  le  fils  (Marcus- 
Anlonius  Gordianns  Africanus),  tils 
«lu  précédent,  Fut  instruit  dans  les 
Lelles-lettres  par  Sereunns  Sammo- 
nicvisle  jeune, qui  lui  laissa  sabilàio- 
ilièque  composée  de  62,000  volu- 
mes. L'empereur  Héliogabaie  ,  lui 
ilonna  la  charge  de  questeur  ou  de 
trésorier  des  liuances.  Alexandre  Sé- 
vère lui  confia  ensuite  la  préfecture 
de  Rome;  et  la  manière  dout  il  reuî- 
jjlit  cette  charge  lui  mérita  le  consu- 
lat. Son  père  étant  parti  l'an  2jo 
pour  aller  gouverner  l'Afrique, il  le 
suivit  en  qualité  de  lieutenant  de 
cette  province.  En  207  l'un  et  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gordien 
le  fils  marcha  à  la  tète  dune  armée 
contre  Capellien  ,  gouverneur  de 
Mauritanie,  qui  étoit  resté  fidèle  à 
Tvlaximin;  il  lut  vaincu  et  tué  le  25 
juin  de  la  même  année  207.  Son  cou- 
rage étoil  digue  d'un  général  romain. 
Il  s'abandonna  tellement  à  la  passion 
déréglée  qu'il  avoil  pour  les  femmes, 
que  dans  la  vigueur  de  l'âge  il  ne  lui 
restoit  plus  que  la  débilité  de  la  vieil- 
lesse. Iln'avoit  que  46  ans  lorsqu  il 
mourut,  etn'avoitjouidu  titre  d'em- 
pereur qu'environ  4o  jours. 

t  III.   GORDIEN  -  T,E  -  JEUNE 

(  Marcus  Autonius  Gordianns  Pius), 
fils  du  consul  Junius  Balbus  ,  et  pe- 
tit-fils par  sa  mère  de  Gordien-le- 
Vieux,  fut  honoré  du  titre  de  césar 
à  l'âge  de  1  2  ans  ,  en  257  ;  à  16  ,  il 
lut  proclamé  empereur  ,  et. tous  les 
peuples  de  l'empire  le  reconnurent 
avec  transport.  Cet  enfant  eut  toute 
la  sagesse  d'un  vieillard  instruit  par 
1  expérience.  Il  épousa,  dans  sa  18*^ 
année,  Furia  Sabina  Trauquillina, 
fille  de  ÏMisithée,  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  et  par  dau- 
Ires  qualités  bien  plus  importaules. 
Gordien    le  fit  préfet    du   prétoire 
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aussitôt  qu'il  eut  épousé  sa  fille.  Ce 
fut  par  le  conseil  de  cet  homme  sage 
qu'il  se  gouverna.   Les  deux  objets 
de  la  politique  de  ce  dernier  furent, 
la  gloire  de  son  maître   et  le  bon- 
heur des   peuples.  11  rétablit  dans 
les  troupes  la  discipline  ,  altérée  par 
les  désordres  des   temps  précédens. 
Le  service  éloit  lucratif  chez  les  Ro- 
mains ;  et  plusieurs,  pour  en  perce- 
voir les  émolumeus  ,  y  demeuroient 
ou  y  enlroient,  soil  au-delà,    soit 
en-deçà  de  l'âge  nécessaire  pour  eu 
supporter  les  l'alignes.   Il   renvoya 
ceux  qui  étoieut  ou  trop  vieux  ou 
trop  jeunes,  et  ne  voulut  point  que 
personne  fût   payé  par  l'éiat ,   qu'il 
ne  le  servit.  11  eutroit  dans  les  plus 
petits  détails  ,  jusqu'à  examiner  par 
lui-même  les  armes  des  soldats.  II 
savoilse  faire  en  même  temps  crain- 
dre et  aimer,  et  le  respect  pour  sa 
vertu   faisoit  éviter  plus  de  fautes 
que  la   crainte  des    chatimens.    Eu 
temps  de  guerre,  rien  n'égaloit  sa 
vigilance  et  son  activité.  Dans  quel- 
que endroit  qu'il   campât ,  il  aVoit 
soin  que  le  camp  fiit  toujours  envi- 
ronné d'un  fossé.  11  faisoit  souvent 
lui-même  laronde  pendant  les  nuits, 
et  visiloit  les  corps-de-garde  et  les 
sentinelles.    Il    avoit   si   abondam- 
ment appro\  isionné  toutes  les  villes 
frontières,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  ne  put  nourrir  son  armée  pen- 
dantquinze  jours,  et  les  ])lus  gran- 
des le  pouvoient  pendant  ime  année 
entière.  Tel  étoit  Misilliée.   Avant 
lui ,  les   commandemens  militaires 
éloient  donnés  sur  la  recommanda- 
tion des  eunuques  de  la  chambre  : 
les   services   demeuroient   sans   ré- 
compense :  les  absolutions  et  les  con- 
damualions,  indépendantes  du  mé- 
rite des  causes,  éloient  réglées  par 
le  caprice  ou  par  l'argent;  le  trésor 
public  éloit  pillé  el  réduil  à  rien  par 
(!es  fripons  qui  se  distiibuoient  les 
rôles  pour  tromper  l'empereur  ,  et 
qui   cliassoient   ses  bons   serviteurs 
pour  mellre  à  leur  place  des  hom- 
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mes  pervers.  Misilliée  découvrit  tous 
ces   abus  à    Gordien ,    qui   ne   put 
s'empêcher  de  lui    dire  :  «  Le  sort 
d\m  prince  est  bien  à  plaindre  !  ou 
lui  cache  la  \érité;  et  comme  il  ne 
peut  pas  tout  voir,  il  est  obligé  de 
s'en  rapporter  à   des    hommes   qui 
sout  d'intelligence  pour  le  tromper.» 
Quand  les  désordres  des  règues  pré- 
cédons furent   réformés  ,    il    éleva 
plusieurs  grands  édifices  ,    dont  le 
plus  magnifique  fut  celui  du  champ 
de  Mars;  il  conlenoit  deux  vastes 
galeries  de  mille  pieds  de  longueur, 
éloignées  de  cinq  cents  pieds  l'une  de 
l'autre.    Entre  ces    deux    galeries  , 
éloit  de  chaque  côté  une  haute  pa- 
lissade de  lauriers  et  de  myrte ,  et 
au  milieu  une  terrasse  de  lalongueur 
des  galeries  ,  soutenue  par  plusieurs 
rangs  de  petites  colonnes  ;  au-dessus 
de  cette  même  terrasse  s'élevoit  une 
autre  galerie  de  5oo  pieds  de  long... 
H  y   avoit  près  de  quatre  ans  que 
Gordien  régnoit  paisiblement,  quand 
Sapor  ,  roi   de  Perse ,  ravagea  les 
provinces  de  l'empire.  Le  jeune  em- 
pereur partit  bientôt  après,  pour  le 
combattre,   avec  une  armée  nom- 
breuse. Au  lieu  de  s'embarquer  avec 
ses  troupes,  ce  qui  éloitle  plus  court, 
il   traversa   exprès   la    Mcesie ,  afin 
d'y  arrêter  les  progrès  des  Goths  et 
dautres    peuples    du    nord  ,    qui  , 
semblables  à  un  torrent ,  vcnoient 
d'inonder  la  Thrace.  Il  y  signala  son 
entrée  par  une  célèbre  victoire  qu'il 
remporta  sur  ces  barbares;  et  après 
y  avoir  rétabli  l'assurance  et  l'ordre, 
il  continua  sa  route  par  le   détroit 
de  rilellespont  ,  et  ensuite  par  l'A- 
sie mineure;  de  là  il  passa  en  Sy- 
rie, où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bien- 
tôt  aux  mains.   Gordien  fut   vain- 
queur, et  reprit  sur  lui  la  ville  d'An- 
tioche  :  il  se  rendit  aussi  maître  de 
Carès   et   de   Nisible  ,    deux   places 
considérables   dont   les   Perses   s'é- 
toient  emparés.  Le  sénat  lui  décerna 
le  triomphe ,  et  donna  à  son  beau- 
père  le  ûtre  de  tuteur  de  la  repu- 
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blique.  Tandis  qu'il  illustroil  le  nom 
romain  par  ses  exploits,  Philippe, 
préfet  du  prétoire  ,  le  lit  assassiner 
en  244-  L'année  honora  sa  mémoire 
par  un  tombeau  où  elle  déposa  son 
corps,  sur  les  confins  de  la  Perse, 
avec  cette  inscription  en  langues 
grecque,  syriaque,  latine  et  égyp- 
tienne .  «  Au  divin  Gordien,  vain- 
queur des  Perses,  des  Goths  et  des 
Sarmales,  quia  mis  fin  aux  troubles 
domestiques  de  l'empire  ,  et  subju- 
gué les  Germains....,  mais  non  les 
Philippe.  »  Le  sénat ,  aussi  sensible 
à  cette  perte  que  l'armée  ,  fit  un  dé- 
cret en  l'honneur  des  Gordiens,  par 
lequel  leur  postérité  étoit  exempte 
de  tous  les  emplois  onéreux  de  la 
république. 

t  GORDIUS,  roi  de  Phrygie  et 
père  de  Midas,  simple  laboureur 
qui  parvint  de  la  charrue  au  trône. 
Tout  son  bien  cousistoit  en  deux 
attelages  de  bœufs  ,  Inu  pour  labou- 
rer, l'autre  pour  traîner  son  chariot. 
Les  Phrygiens,  ayant  appris  de  l'ora- 
cle que  celui  qu'ils  rencontreroient 
sur  un  char  seroit  leur  roi ,  décer- 
nèrent la  couronne  à  Gordius.  Mi- 
das ,  son  fils,  offrit  le  chariot  de 
son  père  à  Jupiter.  Le  nœud  qui 
attachoit  le  joug  au  timon  étoit 
fait,  dit-on,  avec  tant  d'adresse  , 
que  le  peuple  étonné  fit  courir  le 
bruit  que  l'empire  de  l'Asie  appar- 
tieudroit  à  celui  qui  le  dénoueroit. 
Alexandre-le-Grand ,  passant  à  Gor- 
dium  ,  capitale  de  la  Phrygie ,  fut 
curieux  de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
disoit  être  si  merveilleux.  Il  vil  le 
nœud  ;  et  sans  s'amuser  à  le  défaire 
méthodiquement ,  comme  l'avoient 
essayé  en  vain  tant  d'autres  ,  il  brus- 
qua la  difficulté  en  le  coupant  d'un 
coup  d'épée. 

*  I.  GORDON  (Bernard),  médecin 
ftauçais ,  né  à  Gordon  en  Rouergue, 
commença  à  enseigner  à  Montpel- 
lier eu  1285  :  ou  place  sa  mort  vers 


GORD 

l'an  i3i8.  11  est  auleiir  d'un  graud 
nombre  d'ouvrages  doiil  les  prin- 
cipaux sont ,  1.  De  (fecein  ingénus, 
seu  de  indicationibus  curando- 
rum  morburum ;  il  commença  à  le 
dicter  dans  les  écoles  de  Montpellier 
an  mois  de  juillet  i:29tj.  H.  Opus , 
iilium  medicinœ  inscriptum  ,  de 
tnorborum  prupè  omnium  ciirado- 
ite ,  seple/n  jiarticulis  distribu tum  ; 
il  le  dicta  à  ses  écoliers^n  i5oô. 
m.  De  victiîs  ratione  sf/jf/tarma- 
corum  usu  in  tnorbis  acutis,  IV. 
De  p?ognosticis.  11  composa  cet 
ouvrage  dans  sa  vieillesse.  Ces  ou- 
vrages eX.  plusieurs  autres  parurent 
à  Ferrare  en  i487,in-fol.:  à  Venise, 
149/4,  in-fol.  ;  à  Paris,  1042;  à 
Lyon,  i55o  ,  iu-S". 

II.  GORDON  (  Jacques  ),  con- 
Iroversisle  jésuite,  dune  des  meil- 
leures maisons  d'Ecosse  ,  habile 
dans  la  'philosophie  ,  la  théologie  et 
les  langues  ,  enseigna  l'hébreu  avec 
réputation  à  Bordeaux,  à  Paris  et 
à  Pont  -  à  -  Mousson  ;  il  voyagea 
en  Allemagne ,  en  Danemarck  ,  et 
dans  les  des  britanniques,  où  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  pour  la  religion 
catholique  ,  et  mourut  à  Paris  eu 
iGao  ,  à  77  ans.  On  a  de  lui  Con- 
troversiarum  chrisiianœjidei  epi~ 
tome,  Cologne,  1620,  2  volumes 
iu-8°. 

III.  GORDON  (Jacques-les- 
Rlore  ) ,  jésuite  d'une  des  plus  illus- 
tres maisons  d'Ecosse  ,  né  à  Aber- 
deen  en  i552,  se  distingua  dans 
son  ordre,  fut  confesseur  de  Louis 
XllI,  et  mourut  à  Paris  en  1641  , 
à  88  ans.  11  est  auteur ,  I.  d'un 
Commentaire  latin  sur  la  Bible  , 
en  5  vol.  in-fol,  qui  es»  peu  recher- 
ché. II.  D'une  Chronologie  in-fol., 
aussi  en  latin,  depuis  la  création 
du  monde  jusquà  l'an  1617.  III. 
D'une  TItèologic  morale ,  et  de 
quelques  autres  ouvrages  en  latin. 

IV.  GORDON  (Thomas),  mort 
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au  mois  de  juillet  i75o,  à  66  ans, 
avoil  le  génie  de  la  politique  et  di*. 
Ir.  littérature.  Sou  goût  pour  lei 
écrivains  penseurs  l'engagea  adon- 
ner en  17.19  une  bonne  Traduction 
anglaise  de  Tacite  ;  les  réllexion» 
dont  il  l'accompagna  ,  pour  la  plu- 
part neuves  et  judicieuses  ,  furent 
traduites  eu  français  par  Daudé , 
sous  le  litre  de  Discours  histori- 
que ,  critique  et  politique  sur  Ta- 
cite ;  et  parurent  à  Amsterdam  en 
1742 ,  2  vol.  in-12,  et  17Ô1  ,  en  3. 
En  1 743  il  donna  la  Traduction 
anglaise  deSalluste;  les  discours  po^ 
liliques  qu'il  y  a  joints  furent  aussi 
traduits  tu  français  par  Daudé,  sous 
le  litre  de  Discours  historiques  et 
politiques  sur  Salluste,  i7.'>9,  2  vol. 
iu-i  2  ;  etquoique  moinsestiraés  que 
ses  Réflexions  sur  Tacite  ,0x1  peut 
les  lire  avec  fruit. 

t  V.  GORDON  (  Alexandre  )  . 
Ecossais  ,  voyagea  en  Italie  ,  en 
Fiance,  en  Allemagne,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Caroli- 
ne ,  où  il  mourut  juge  de  paix,  lais- 
sant une  fortune  considérable.  Ou 
a  de  lui ,  1.  Voyage  d'Ecosse  ,  avec 
66  planches,  1727,  in-fol.,  et  nu 
supplément  publié  en  1732  ,  in-fol., 
avec  72  planches.  II.  Vie  du  pape 
Alexandre  VI ,  et  de  son  fils  Cé- 
sar de  Borgia.  (  Voy .  Alexandre 
VI.)  m.  Essai  sur  les  antiquités 
égyptiennes ,  1707  et  1739,  iu-fol. 
Gordon  secrétaire  de  la  société  des 
antiquités  de  Londres,  avoit  quitté 
en  17^1  cette  place,  qu'il  étoit  bien 
en  état  de  remplir.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  distingués  ])ar  la  pro- 
fondeur encore  plus  que  par  l'élé- 
gance. 

*  VI.  GORDON  (André) ,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  monastère 
écossais  des  bénédictins  à  Erlurt  , 
né  en  1712  près  d'Aberdeen,  mort 
eu  i75i  ,  entra  dans  l'ordre  des 
bénédiclins.  Les  ouvrages  de  Gordon 
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sont  ,  I.  Phenornena  electricitatis 
exposita  ,  iii-8°.  11.  Philosophia 
nlilis  et  jucunda  ,  o  vol.  in -8°. 
ill.  Traité  Impartial  de  l'origine 
fie  la  guerre  présente  dans  la 
Grande-Bretagne ,  '\n-/[°.W.  P/iy- 
sicœ  experinientalis  elementa ,  in- 
8".  Gordon  estle  premier  qui  ail  em- 
ployé un  cylindre  au  lieu  d'un  globe 
dans  l'appared  éleclrique, 

*Vir.  GORDON  (George) ,  génë- 
yalement  appelé  lord  Gordon  ,  iils 
d('.  Cosrae  George,  duc  de  Gordon, 
jié  en  ivfio,  mort  en  1790,  entra 
fort  jeune  dans  la  marine  ,  mais  il 
la  quitta  à  l'occasion  de  quelques 
différensavec  le  lord  Sandwich.  Le 
canton  de  Suggershan  l'élut  son 
représentant  au  parlement,  et  il 
s"y  distingua  par  la  hardiesse  de  ses 
discours  contre  les  ministres.  Mais 
ce  qui  l'a  rendu  plus  célèbre  , 
test  son  opposition  au  liill  en  fa- 
veur des  catholiques  romains.  La 
violence  de  ses  opinions  excita  ,  ou 
du  moins  occasionna,  en  1780, 
des  troul)les  pour  lesquels  il  fut  ar- 
rêté et  mis  en  prison.  On  lui  fit  son 
procès,  et  il  fut  acquitté.  En  1786 
il  fut  excommunié  pour  n'avoir  pas 
paru  dans  une  cause  où  il  éloit  ap- 
pelé comme  témoin.  En  1788  il  fut 
reconnu  comme  auteur  d'un  libelle 
contre  la  reine  Marie -Antoinette 
de  France,  et  obligé  de  s'enfuir  en 
liollande.  Peu  après  il  retourna  en 
Angleterre,  sousledéguisemeutd'un 
juif.  On  dit  qu'il  avoit  adoplé  leur 
]);oression.  Il  fui  arrêté  et  mis  à 
Ncwgate,  où  il  est  morten  1790. 

*  VllT.  GORDON  (Robert)  ,  au- 
teur anglais  ,  qui  a  donné  une  des- 
cription exacte  de  l'Ecosse ,  avec 
des  caries  des  différens  comtés ,  sous 
le  titre  de  Theatrum  Scoliœ. 

GORELLl ,  poëte  italien  ,  natif 
d'Arezzo ,  a  écrit  en  vers  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  dans 
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sa  pairie  depuis  i?)jo  jusqu'en  i38/(. 
C'est  un  fort  mauvais  poëme  ,  mais 
c'est  une  assez  bonne  chronique , 
utile  pour  connoilrc  l'histoire  de  son 
temps.  Il  a  pris  Le  Uante  pour  mo- 
dèle ;  mais  la  copie  est  fort  infé- 
rieure à  l'original.  Le  savant  Mura- 
tori  l'a  insérée  dans  sa  grande  Col- 
lection des  Ecrivains  de  l'histoire 
dllalie. 

I.  GOR^AS,  célèbre  capitaine  des 
troupes  d'Auliochus-Epiphanes,  fut 
envoyé  par  Lysias  en  Judée  ,  avec 
Nicanor ,  à  la  léte  d'une  puissante 
armée,  pour  désoler  tout  le  pays. 
Judas  Macchabée  s'étanl  avancé 
contre  ces  deux  généraux ,  allaqua 
d'abord  Nicanor,  le  vainquit,  et 
força  Gorgias  à  se  retirer.  Deux  ans 
après  ,  celui-ci  en  élaut  encore  venu 
aux  mains  avec  Judas,  fut  vaincu. 
11  éloit  sur  le  point  d'être  pris 
par  Dosilhée  ,  lorsqu'un  de  ses 
cavaliers  lui  facilita  le  moyeu  de  se 
sauver. 

II.  GORGIAS -LE -LÉONTIN, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloit  de 
Leontium,  ville  de  Sicile ,  sophiste 
et  orateur  célèbre  ,  avoit  été  disciple 
d'Empédocle  avec  Isocrale  et  beau- 
coup d'autres,  tant  philosophes  que 
rhéteurs,  qui  furent  formés  à  son 
école ,  comme  Cicéron  nous  l'ap- 
prend dans  son  Brutus.  Ses  conci- 
toyens, étant  en  guerre  avec  les  Sy- 
racusaius  ,  le  députèrent ,  l'an  417 
avant  Jésus-Christ,  vers  les  Athé- 
niens pour  leur  demander  d|p  se- 
cours conti'e  leurs  ennemis.  11  charma 
toute  l'assemblée  ,  de  façon  qu'il  en 
obtint  ce  qu'il  voulut.  Les  Athé- 
niens forcèrent  cet  orateur  à  s'établir 
parmi  eux  ,  et  coururent  chez  lui 
prendre  des  leçons  de  rhétorique. 
Couime  il  étoit  toujours  prcl  à  par- 
ler sur  toutes  sortes  de  matières,  il 
éblouit  la  multitude.  Il  fil  briller  sou 
talent  aux  jeux  olympiques  et  py- 
ihiens ,  et  il  y  reçut  de  si  grands  ap- 
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plaudir.semens  de  toute  la  Grèce  , 
<]i)'oii  lui  érigea  une  statue  d'or  à 
Delphes.  D'autres  diseul  qu'il  gagua 
tant  d'argent  daus  sa  prolessiou  , 
qu'il  lit  placer  uue  statue  d'or  dans 
Je  lenii)Iede  Delphes.  Ce  fut  lui  qui, 
pour  exercer  ses  auditeurs,  établit 
cette  espèce  de  déclamation  ou  de 
discours  qui  se  iail  sur-le-champ 
et  sans  préparation  ,  que  Qun;lilien 
appelle  Exlemporalis  oraliu.  Gor- 
gias  n'étoit  qu'un  écrivain  froid  , 
tendant  an  sublime  )Kir  des  efforts 
qui  l'en  éloignoieut.  I^a  magnifi- 
ceace  de  ses  expressious  et  la  har- 
diesse de  ses  ligures  ne  scrvoienl 
bien  souvent  qu'à  manifester  la  .sté- 
rilité de  ses  idées.  Cependant  il  éten- 
dit les  bornes  de  l'art ,  et  ses  défauts 
mêmes  servirent  de  leçon.  Il  vécut 
juqu'à  cent  sept  ans,  sans  jamais 
interrompre  ses  études.  Koyez  Ci- 
MON  ,  "n"  I. 

GORGO  ,  femme  de  Léonidas  , 
roi  de  Sparte  ,  est  tres-célebre  dans 
l'antiquité.  C'est  elle  qui  disoit 
que  «  les  femmes  de  Sparte  éloieut 
les  seules  qui  misseut  des  hommes 
au    monde,  w 

GORGONES  (  les  )  (  Mythol.  ) 
étoient  trois  sœurs ,  iilles  de  Phor- 
cus  et  de  Cela  ,  qui  demeuroient, 
suivant  Hésiode  ,  près  du  jardin  des 
Hespérides  ,  et  transformoienl  en 
pierres  ceux  qui  les  regardoient. 
Elles n'avoient  qu'un  œil,  dont  elles 
se  servoient  tour  à  tour.  Ou  les 
peint  coiffées  de  couleuvres,  avec  de 
grandes  ailes ,  des  défenses  de  san- 
glier pour  dents,  et  des  griffes  de 
lion  aux  pieds  et  aux  malus.  Persée 
délivra  la  terre  de  ces  trois  ujons- 
tres  ,  connus  dans  la  fable  sous  les 
noms  <le  Méduse  ,  Euryalc  et 
Sthenyo.  Il  coupa  la  tête  à  Aléduse, 
avec  le  secours  de  ÎMinerve,  et  la 
déesse  l'attacha  à  sou  égide  ou 
bouclier. 
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de  saint  Grégoire,  évèque  de  Na- 
zianze»^  et  di  sainte  Nonne  ,  et 
sœur  de  saitit  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Elle  avoit  de  la  beaulé,  de 
l'esprit  et  dei  lumières.  Sa  vie  fut 
toute  consacneaux  bonnes  œuvres. 
«Laissant  aui  comédiennes  et  aux 
courtisanes  ,  dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  It  fard  et  les  couleurs 
empruntées  ,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres orntmeui  que  ceux  de  l'anie.» 
Elle  mourut  vers  'b']2. 

GORGOPHONE ,  fille  de  Persée 
et  d'AndroiîBde,  et  femme  de  Pé- 
rière  ,  roi  de  Messéniens  ,  se  rema- 
da  ,  après  1;  mort  de  son  époux  , 
avec  QXbalu.  C'est  la  première 
femme  engagée  dans  de  secondes 
noces  dont  p.rle  l'histoire  profane. 

t  GORI   (Antoine  -  François)  , 
professeur  pililic  d'histoire,  prévôt 
du  baptistèn  de  Florence,  mort  eu 
cette  ville  1;  ii  janvier  ly.'i?,  fut 
un  des   plu  savans  antiquaires  du 
iS*"  siècle,  (ui  a  de  lui  ,  I.  La  des- 
cription ducabinel  du  grand-duc  , 
sous  le  tilrede  3Ii/sœi/m  Florenti- 
niim,  publt;  à  Florence,   12    vol. 
in-fot.  ,173.  à  1762  ,  avec  un  grand 
nombre  défigures  et  de  remarques 
curieuses,  "^oici  la  division   de  cet 
ouvrage:  Ls pierres  gravées,  2  vol.  ; 
les  statues    i   vol.  ;    les  médailles  , 
3  vol.  ;  les  )eintures,  6  vol.  H.  Mii- 
sœi/m  Etrscum ,   Florence,  1737 
et  siuvans   3  vol.  iu-fol.  III!  3Ji/- 
sœi/m    Cofonense ,  Rome,   lyfx), 
in-t'ol.  W .^es  I/iscn'pfio/ts  ancien- 
nes qui  se  trouvent  dans  les  villes 
de    Toscme ,   Florence,    1726,   et 
le  dernier  en   1744,   3  vol.  in-4°. 
V.  Dactyiotheca  smil/tiana  ,  Ve- 
nise ,  17&,  2  vol.  in-fol.  VI.  Corn- 
menlaria  in-  XII  priorum  impe-^ 
ratoruin  iomanoruin  iiumismata. 
Ces  comiientaires  se  trouvent  dau5 
le  T/iesarus  Morclliauus.  H  a  mis 
au  jour  uuitres  écrits  sur  les  anti- 
quités ,  ans  lesquels  il  a   répandu 
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une  ériuVilion  peu  commune ,  et 
parmi  lesquels  ou  ren  arque  le  Tré- 
sor des  anciens  diptyques  consu- 
laires et  ecclésiastiques,  Floreuce , 
lyfiq  ,  5  vol.  iu-fol. ,  qui ,  après  sa 
mort,  fut  publié  ptr  Passeri;  et 
Symbolœ  litferariœ ,  en  deux  dé- 
cades ,  dont  la  premère  parut  de 
1748  à  ijbo  ,  et  la  seconde ,  de 
1751  à  1754,  iu-8°. 

GORIN  DE  Saut -Amour, 
Voyez  Amour  (Lous  -  Goriu  de 
Saint- ) 

GORION.  royez  Joseph  ,  n°  VII. 

*  GORIUN,    surnmimé    \/1d- 
mirahle ,  à  cavise  de  son  style  élo- 
quent et  harmonieux  ,  naquit  vers 
Je    commencement    di    5*^     siècle. 
Après  avoir    étudié  atprès  du  ca- 
tholicos    d'Arménie  laphilosophie, 
la  théologie  et  les  langtes  savantes, 
grecque  et  syriaque,  ilallaàCons- 
tanlinople  par    l'ordre  de  ce    chef 
d'Eglise  ,  pour  y  acquirir  de  nou- 
velles connoissances.  U(  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut   sacré  îvèque  dans 
une  des  provinces  de  a  Géorgie  , 
et  il  y  mourut  dans  unàge  avancé. 
On  a  de  lui,  I.  \1  Hisloie  des  èvéne- 
mens  arrivés  en  yirméne  dans  son 
.  temps.  II.  Un  grand  noubre  d'Ho- 
mélies et  de    JJisconrs  oratoires. 
Ces  morceaux  ,  regardéscomme  des 
chefs-d'œuvre    d'éloqunce  ,    sont 
restés  manuscrits  dans  I   bibliothè- 
que du  couvent  arniénin  à  Venise. 

t  I.  GORLÉE  (  Abriiam  )  ,  en 
latin  Gorlœus  ,  né  à  envers  en 
1549,  mort  à  Uelft  enHoliande, 
le  lô  avril  1609  ,  étoi  exlrème- 
ment  versé  dans  la  conncssancedes 
médailles  ,  des  nionnoiesauciennes 
et  des  autres  antiquités  ;c'étoil  sa 
passion  dominante.  On  de  lui  , 
I.  J)a.ctytiollieca  ,  à  Leyie  ,  i6f)o, 
in-4°  ,  et  réimprimé  en  177,  2  vol. 
ia-4"  ,  avec  les  notes  de  Gonovius. 
C'est  un  traité  savant  et:urieux  , 
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sur  les  anneaux  et  les  sceaux  en 
usage  chez  les  anciens.  On  l'a  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  de  Ca- 
binet de  pierres  antiques  gravées  , 
Paris,  1778,  a  vol.  in-4°.  II.  Un 
thrésor  des  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent, in-i'ol. ,  en  latin,  Leyde  ,  1608. 
III.  Paralipomena  numismatitm. 
On  volt  dans  ces  divers  ouvrages 
un  savant  nourri  des  meilleurs  au- 
teurs de  l'antiquité. 

*  II.  GORLÉE  (David)  ,  natif 
d'Utrecht,  signalé  parmi  les  anta- 
gonistes de  la  philosophie  d'Aris- 
tote,  tlorissoit  au  commencement  du 
17*^  siècle.  Il  a  laissé  Exercitatio- 
nes  p/iilosophicœ ,  Leyde  ,  1620  , 
in-8°. 

GOROPIUS  (Jean),  surnommé 
Becanus,  parce  qu'il  naquit  à  Hil- 
verenl)eck  ,  village  du  Brabant ,  en 

I  .'i  1 8 ,  voyagea  en  Italie  ,  eu  Espagne 
et  en  France  ,  lut  médecin  de  la  reine 
Eléonore,  épouse  de  François  P*^,  et 
de  Marie ,  reine  de  Hongrie.  Philippe 

II  lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin  ; 
niais  Goiopius ,  dégoûté  de  la  cour  , 
se  contenta  d'un  présent  considéra- 
ble que  ce  prince  lui  fit.  Après  avoir 
exercé  long -temps  sa  profession  à 
Anvers,  il  1  abandonna  pour  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  de  l'antiquité, 
et  mourut  à  Mastricht  le  27  juin 
]572,  à  .^)3  ans.  C'étoil  un  homme 
bizarre  ,  qui  soutenoit  des  opinions 
ridicules.  Ses  Origines  y'ntuerpia- 
nœ ,  iBgG,  in-fol. ,  sont  pleines  de 
contes  fabuleux  sur  l'origine  des 
peuples ,  et  semées  de  cette  espèce 
d'érudition  qui  n'est  d'aucun  usage. 
11  s'efforce  de  prouver  que  la  langue 
cirnbrique  ou  llamande  est  celle 
qu'Adam  a  parlée.  Il  n'allègue  pour 
fonneuieiit  de  ses  extravagances 
que  des  élymologies  burlesques. 
Olaiis  Riidbeck  a  soutenu  à  peu  près 
un  sein!)labie  système.  (  P'oy.  RuD- 
BiîCK.  )  On  a  encore  de  lui  Opéra. 
Goropii  /taclenùs  non  édita ,  An- 
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vers,  j58o  ,  iu-J'ol.  ,  ouvrage, 
comme  le  précédent ,  plein  de  para- 
doxes et  de  rêveries  cahalisliqiies.  11 
y  attaque  cependant  judicieusement 
les  Massorètes  ,  qui  ont  rendu  plus 
difficile  l'intelligence  du  texte  hé- 
breu de  l'Ecriture  par  leurs  points 
voyelles. 

t.GORR AN  (Nicolas  de),  religieux 
dominicain  à  Paris,  mourut  en  1296. 
Philippe-le-Hardi  le  nomma  coules- 
seur  de  son  fils,  depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe-le-Bel.  On  a 
de  lui,  I.  Des  Commentaires  sur 
presque  toute  la  Bible.  II.  Des  Ser- 
mons et  quelques  autres  Ouvrages. 
La  plupart,  restés  manuscrits,  ne 
méritent  pas  d'être  imprimés. 

I.  GORRIS  (Jean  de),  Gor- 
reus ,  médecin  de  Paris  ,  protes- 
tant ,  fut  rayé  deux  i'ois  de  la  fa- 
culté, à  cause  de  sa  croyance,  et 
rétabli  autant  de  fois^  Des  soldats 
armés ,  ayant  arrêté  son  carrosse  , 
lui  firent  tant  de  peur  qu'il  en  de- 
vint perclus.  Il  vécut  plusieurs  an- 
nées dans  cet  état  déplorable  ,  et 
mourut  en  1672,  à  72  ans.  Il  pos- 
sédoit  assez  bien  le  grec ,  et  il  donna 
une  Traduction  latine  de  Nican- 
dre, Paris,  i5.'i7,  iu-4".  Ses  (Eu^res 
imprimées  en  1G22,  in  -  fol.  ,  ne 
sont  guère  consultés,  parce  qu'il  a 
paru  depuis  des  livres  meilleurs  sur 
son  art. 

II.  GORRIS  {Jean  de),  petit- 
fils  du  précédent ,  Parisien  ,  et  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  XIII ,  fit 
imprimer,  en  1G22,  tous  les  Ou- 
vrages de  son  aïeul ,  avec  le  Traité 
des  Formulée  remediorum  ,  de 
Pierre  son  blsa'ieul.  C'est  un 
gros  in-folio  ;  les  Definiliones 
medicœ  y  sont  augmentées  à  peu 
près  de  la  moitié  par  l'éditeur,  qui 
«avoit  travaillé  pendant  vingt  ans  à 
suppléer  à  ce  qui  manquoil  an  tra- 
Tail  de  Jean  son  ai'eul.  Ce  grand  ou- 
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vrage,  véritable  Dictionnaire  de  tous 
les  mois  grecs  qui  sont  en  usage  dans 
les  écoles  de  médecine,  est  rangé  se- 
lon l'ordre  de  l'alphabet,  et  les  termes 
grecs  y  sont  expliqués  en  latin  :  Gor- 
ris  y  donne  la  signification  latine, 
et  explique  assez  au  long  les  choses 
marquées  par  les  termes.  Il  a  encore 
donné  quelques  ouvrages  français. 
Le  plus  connu  est  son  dJiscours  de 
l'origine,  des  inœurs,  fraudes  et 
impostures  des  charlatans  ,  etc. 

t  GORSAS  (  Anioine- Joseph  ) , 
né  à  Limoges  le  20  mars  1761,  se  fit 
d'abord  maitre  de  pension  à  Ver- 
sailles ,  puis  journaliste  au  moment 
de  la  révolution  française.  Sa  feuille 
intitulée  Courrier  de  Paris  à  Ver- 
sailles est  écrite  dans  le  sens  de  la 
révolution.  Nommé  député  à  la  cog- 
vention  ,  il  sunit  aux  Girondins , 
dont  il  partagea  le  sort.  11  fut  mis 
hors  de  la  loi.  Pour  se  soustraire 
à  celte  loi  lyrannique ,  il  se  cacha 
dans  une  maison  du  Palais-Royal  ; 
et,  par  une  trahison  infâme,  il  fut 
arrêté,  et  la  peisoune  qui  lui  avoit 
donné  asile  fui  mise  en  prison.  Cor- 
sas a  été  décapité  le  9  octobre  1790. 
Avant  la  révolution,  Gorsas  avoit 
publié  \ Ane  promeneur ,  on  Apo- 
logie du  goût,  des  mœurs  ,  de  l'es- 
prit et  -des  découvertes  du  siècle  , 
1786,  1  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage, 
bien  écrit ,  a  eu  beaucoup  de  succès , 
et  est  devenu  rare.  Gorsas  n'étoit 
pas  un  méchant  homme,  et  les  ul- 
//vi- révolutionnaires  lui  faisoient 
un  crime  d'être  modéré. 

*  I.  GORTER  (Jean  de),  né  eu 
iGSn  à  Enkuysen  ,  disciple  du  célè- 
bre Boerliaave  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Harderwick ,  sa  patrie  ,  avec 
tant  de  réputation  ,  qu  il  fut  reçu 
membre  des  académies  de  Péters- 
bourg ,  de  Rome  ,  de  Harlem  ,  et 
médecin  de  l'empereur  de  Russie; 
mais  eu  17.58,  il  retourna  en  Hol- 
lande, où  il  mourut  en  17(12.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
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tous  écrits  avec  beaucoup  d'ordre  . 
el  qui  coiilieiiiieut  un  grand  nombre 
d'observations  nouvelles  et  intéres- 
santes. Voici  la  liste  des  principaux, 
I.  IJe  Perspiratioiie  insensibili , 
Liigduni  Batavoruni,  1726  ,  1736  , 
m-Zj";  Patavii ,  1756,  1755,  in-4°; 
il  prétend  ,  dans  cet  ouvrage  ,  toutes 
choses  égales  ,  qu'on  transpire  moins 
pendant  k  sommeil  que  pendant  la 
veille  ,  pendant  l'hiver  que  pendant 
l'été.  II.  De  Secreùone  hurnoriim  è 
sanguine,  ex  solidorum  f'abricâ 
prœcipuè  et  humorum  i/idole  y  de- 
monstratâ ,  Lugduni  Batavorum  , 
1727,  1755  ,  ]  761  ,  in-4''  ;Patavii , 
1761,  in-4°.  III.  Mediclnœ  com- 
pendiiirn  in  usurn  exeicitationis 
dômes ticœ  dJgestum  ,  Lugduni  Ba- 
tavorum ,  pars  prima  ,  1751;  pars 
secunda  ,  1707,  2  vol.  in-^(°;  Fran- 
cofurli  et  Lipsiae  ,  1749  >  2  vol. 
in-4'^  ;  Venetiis ,  1761,  in-4'*;  Pa- 
tavii,  1766,  111-4°.  La  première 
partie  traite  des  maladies  en  géné- 
ral ;  la  seconde ,  des  maladies  en 
particulier.  On  trouve  dans  l'une  et 
dans  l'autre  des  observations  impor- 
tantes. IV.  Exercitationes  quatuor 
/nedicœ ,  1°  de  motuvilalii  2°  de 
somno  etpigilid;  3°  de  famé  ;  4°  de 
siti  ,  Amstelodami  ,  1737,  in-4''.  V- 
Chirurgia  repu  1  gala,  Leidae,  1742, 
in-4°;  Florentiaa,  1745,  in-4°  ;  Pa~ 
tavii,  i7.^.'î ,  1765  ,  111-4".  Cet  ou- 
vrage, que  l'auteur  avoit  publié  en 
hollandais  en  1701 ,  s'étend  Irès-pen 
sur  le  manuel  des  opérations. 

*  lî.  GORTER  (David  de) ,  hls 
du  précédent,  s'appliqua  comme  son 
père  à  l'élude  de  la  médecine ,  et 
en  prit  le  bonnet  de  docteur.  On 
a  de  lui  Materia  medica  ex/d- 
lens  i'irium  medicanienLurum  sim- 
plicium  catalogos,  Amstelodami, 
1740  ,  in-4°;  Palavii,  1755,111-4". 

GORTZ.  Voyez  Goeutz. 

■  GOSSELINI  (Julien  ) ,  né  à  Nice 
de  la  Paille  dans  le  Montl'erral  en 
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]5i}5  ,  dès  l'âge  de  17  ans  ,  secré- 
taire de  Ferdinand  de  Gonzaguc  , 
vice-roi  de  Sicile  ,  continua  de 
l'être j  lorsque  ce  vice-roi  fut  gou- 
verneur de  Milan;  il  eut  la  inéma 
fonction  sous  le  duc  d'Albe  el  sous 
le  duc  de  Sesse  ,  qui  furent  successi- 
vement gouverneurs  de  cet  état 
après  la  mort  de  Gonzague.  Le  duc 
de  Sesse  l'emmena  avec  lui  à  la  cour 
d'Espagne,  où  Gosseliui  se  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par  sa 
prudence  ,  qu'il  l'ut  employé  dans  les 
alfaires  que  le  duc  avoit  auprès  du 
roi.  Le  ntarquis  de  Pew:aire  ,  succes- 
seur du  duc  de  Sesse  ,  eut  ])our  Gos- 
selini  les  mêmes  égards.  Le  duc  d'Al- 
buquerqr.e ,  qui  lui  succéda,  goûta 
inoins  son  esprit  et  son  caractère  :  il 
conçut  une  telle  aversion  contre  lui, 
qu'il  voulut  lui  ôter  l'honneur  et  la 
vie.  Gosselini  rentra  en  grâce  sous 
Je  marquis  d'x\inionte  ,  et  sous  le 
duc  de  Terranova  gouverneur  du 
Milanais,  el  fut  leur  secrétaire.  Ou 
dit  qu'il  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  pacifier  les  querelles.  Il  mourut 
à  Milan  en  16^7.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages ,  I.  La  Vie  de  Ferdinand 
de  Gonzague ,  1679,  in-4'*.  H-  La 
Conjuration  de  Jean- Louis  de 
ïiesque ,  eftacée  par  celle  du  cardi- 
nal de  Retz.  III.  VHistoire  de  la 
Conjuration  des  Pazzi.  IV.  Un 
Ttecueil  de  Poésies  italiennes ,  pu- 
bliées à  Venise,  i588  ,  iu-8°,  et 
réimprimées  plusieurs  fois. 

*  GOSSENAY  (  François  ) ,  né  à 
Chàlous-sur-Saôue ,  fourrier  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Foix,  el  eu- 
suite  hussard  dans  celui  de  Berchi- 
gny  ,  mérite  d'être  connu  par  sou 
courage.  Ayant  suivi,  en  1792, 
la  partie  de  ce  corps  qui  se  rendu  à 
Coblenlz  près  des  frères  de  Louis 
XVI,  il  rentra  en  France  après  la 
campagne  de  Champagne,  et  devint 
aide-d(;-camp  provisoire  du  géiiéral 
Vais.  Dénoncé  bientôt  comme  émi- 
gré ,  el  reiileimé  à  lu  conciergerie,  il 
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montra  dans  sa  prison  lui  désir 
de  mourir  qui  ëlonna  et  intéressa  à 
la  fois  tous  les  délemis.  Ce  dégoût 
pour  la  vie  ne  put  même  être  adouci 
par  les  tendres  soins  d'une  jeune 
ifille  charmante,  qui,  après  avoir 
donné  une  partie  de  son  temps  à 
un  vieil  oncle  ,  venoil  passer  régu- 
lièrement trois  ou  quatre  heures 
avec  sou  prisonnier.  Ses  prcveuauces 
alloient  jusqu'à  fournir  à  toutes  ses 
t'anlaisies.  Sensible  à  tant  de  géné- 
rosités, Gossenay  promelloità  celle 
fille  de  se  marier  avec  elle  dès  qu'il 
seroit  libre  ;  mais  il  n'en  uourrissoit 
pas  moins  au  fond  de  son  cœur  le 
désir  de  mourir.  Lorsqu'on  lui  ap- 
porta son  acte  d'accusation  ,  il  le  prit 
froidement  et  en  alluma  sa  pipe.  On 
lui  eu  fil  avoir  une  seconde  copie, 
dont  il  fit  le  même  usage.  Conduit 
au  tribunal  ,  il  convint  ,  avec  la 
même  Hanquillité  ,  que  tous  ks  faits 
énoncés  contre  lui  éloient  vrais;  et 
sou  défenseur  ayant  voulu  observer 
qu'il  n'avoit  pas  sa  tête ,  il  répondit  : 
«  Jamais  ma  tête  ne  fut  plus  à  moi 
qu'en  ce  moment,  quoique  je  sois  à 
la  veille  de  la  perdre.  Défenseur  of- 
ficieux, je  le  défends  de  me  défendre  : 
qu'on  me  mène  à  la  guillotine.  »  En 
y  allant  il  salua  ses  camarades  de 
prison  avec  sa  gaieté  ordinaire  ,  but 
avec  eux  avant  de  les  quitter  ;  et  se 
voyant  sur  la  roule  insulté  par  la 
populace,  il  s'écria  :  (c  Lâches  que 
vous  êtes  ,  vous  m'insullez  !  Eh 
bien  !  iriez-vous  à  la  mort  avec  au- 
tant de  courage  ?  »  Arrivé  à  l'écha- 
faud  ,  il  ajouta  :  «  Me  voilà  donc 
enfin  où  j'en  voulois  venir!...  m  et 
il  livra  sa  lèle.  11  étoit  âgé  de  26  ans. 

*  GOSSIN  (  P.-F.  ) ,  né  à  Souilly 
eu  Lorraine  en  176 .'( ,  lieutenant-gé- 
néral civil  et  criminel  au  bailliagede 
Bar-le-Uuc  ,  député  du  tiers-élat  de 
ce  bailliage  aux  élals-généraux  en 
1789  ,  fut  employé,  pendant  l'as- 
semblée, dans  les  couiilés  ,  sur-tout 
dans  celui  de  conslilulion  ,  et  chargé 
ï,  vu. 
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spécialement  de  la  division  de  la 
France  eu  départemeus  ,  districts  et 
cantons.  Ce  travail  dilficullueux,  à 
raison  des  demandes  multipliées  des 
différentes  villes,  l'occupa  très-long- 
temps, et  le  rendit  presque  étranger 
aux  auîres  opérations.  11  parla  ce- 
pendant quelquefois  sur  la  législa- 
tion, lit  décréter,  en  1790,  le  rem- 
boursement des  offices  supprimés, 
l'organisation  des  archives  natio- 
nales ,  l'établissement  de  bureaux 
de  douanes  ,  et  ordonner  ,  le  3o  mai 
1791  ,  que  les  cendres  de  Voltaire 
seroient  placées  au  Panthéon.  Il  de- 
meura toujours  attaché  au  parti 
constitutionnel.  A  la  fin  de  la  ses- 
sion,  il  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  de  la  I\Ieuse  ;  ce 
qui  devint  ensuite  la  cause  de  sa 
perte.  Le  roi  de  Prusse  l'ayant 
mandé  à  Verdun,  après  la  prise  de 
cette  ville,  en  septembre  1792,  il 
refusa  d'abord  d'obéir  :  mais  il  finit 
par  céder  aux  désirs  du  peuple  de 
Bar  et  de  ses  collègues  ;  et  ses  enne- 
mis en  profitèrent,  après  la  retraite 
des  Prussiens,  pour  l'accuser  de  tra- 
hison ;  le  5  septembre,  il  annonça  à 
l'assemblée  «  qu'il  avoit  été  forcé 
d'obtempérer  à  la  sommation  du 
duc  de  Brunswick  ,  pour  régler  les 
affaires  du  département.»  Un  décret 
le  mit  en  accusation  ;  conduit  à  Pa-i 
ris  ,  et  enfermé  au  Luxembourg  ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  4  thermidor 
an  2(22  juillet  1794  )  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
comme  ayant  obtempéré  aux  ordres 
du  roi  de  Prusse  ,  et  comme  conspi- 
rateur dans  la  prison  où  il  étoit  dé- 
tenu. 

t  GOTESCALC ,  célèbre  bénédicr 
tin,  né  en  Allemagne,  prit  l'habit 
mouaslique  à  Orbais ,  diocèse  de  Sois- 
sons  ,  et  y  fut  élevé  au  sacerdoce. 
Après  s'èlre  rempli  de  ce  qu'il  crovoit 
être  la  doctrine  de  saint  Augustiu  ,  il 
passa  à  Rome ,  et  de  là  dans  l'Orient, 
où  il  répandit  ses  seniimens  sur  la 
54 
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prédeslinatioii.    «   Il   enseigna,  dit 
l'abbé  PliKjuel ,  i°  ,  que  Dieu  ,  avant 
de  créer  le  monde  ,  et  de  toute  éler- 
îiitë,  avoit  prédestiné  à  la  vie  éter- 
nelle ceux  qu  il  avoit  voulu,  et  les 
autres  à   la  mort  éternelle  :  ce  dé- 
cret faisoit  une  double  prédestina- 
tion, l'une  à  la  vie,  l'autre  à  la  mort. 
a^Ccmme  ceux  qui  sont  prédestinés  à 
îa  mort  ne  peuvent  être  sauvés,  ceux 
que  Dieu  a  prédestinés  à  la  vie  ne 
peuvent  jamais  périr.   3°  Dieu  ne 
veut  pas  que  tous  les  hommes  soieut 
sauvés,   mais   seulement    les    élus. 
'  ^"  J.  C.  n'est  pas  mort  pour  le  salut 
de  tous  leshouimes,  mais  unique- 
ment pour   ceux   qui  doivent  être 
sauvés,  b"  Depuis  la  chute  du  pre- 
mier homme  ,  nous  ne  sommes  plus 
.libres  pour  faire  le  bien,  mais  seu- 
lement pour  faire  le  mal.»  De  retour 
en  Italie ,  l'an  847  ,   il  s'entretint 
sur  cette  matière  qui  éîoit  pour  lui 
aussi  sublime  qu'obscure  ,  avec  Nor- 
thingue  ,     évèque    de    Vérone.    Ce 
prélat,  effrayé  de  ses  principes,  les 
déféra     à   Raban  ,    archevêque    de 
Mayence.  Celui-ci,  persuadé  que  le 
bénédictin  enseignoit  que  Dieu  né- 
cessite tous  les  hommes  à  se  sauver 
ou  à  se   perdre,  l'anathématisa  en 
S48   dans    un     concile.    Il    écrivit 
contre  lui  à  Hincmar  ,  archevêque 
de   Reims,   dans  le  diocèse  duquel 
Golescalc    avoit    reçu    la    prêtrise. 
Hincraar  convoqua  un  concile  l'an- 
née d'après  à  Qiiierzy-sur-Oise.  Le 
malheureux  Golescalc   fut   dégradé 
du    sacerdoce    pour     des    opinions 
qu'il  n'eutendoit  pas,  et  qu'il  croyoït 
entendre  ,  fou.'tté  publiquement  en 
présence  de  Charles-le-Cliauve,  en- 
suite enfermé  dans  l'abbaye  deHaut- 
villiers.  Il  écrivit  deux  Confessions 
de  foi  ^  pour  soutenir  sa  doclriue  , 
offrant  de  la  prouver  en  passant  de 
suite  par  quatre    tonneaux    pleins 
d'eau  ,  d'huileou  de  poix  bouillante  , 
ou  même  par  un  grand  feu.  On  rit 
de  son  i'anatisme  ,  cl  ou  le  laissa  eu 
prison.  Saiul  Reiny ,  archevêque  de 
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Lyon  ,  se  déclara  pourtant  contro 
le  châtiment   cruel  qu'il  avoit  es- 
suyé.    «Les  hérétiques    des   siècles 
passés,   disoil-il,  ont  été  condam- 
nés   du   moins   par    des    raisons.  » 
Ce  prélat ,  véritablement  chrétien  , 
ne  fut  pas  écouté.  Gotescalc  mourut 
dans  sa  prison  en  868,  victime  de 
ses  rêveries.  Hiucmar  lui  fit  refuser 
les  sacremens  et  la  sépulture.  Cet 
archevêque     peint     le     bénédictin 
comme  ,  un  homme  rustique  ,    in- 
quiet ,  bizarre  ,  et  inconstant.  «  C'est 
sous  ces  traits  ,  dit-il ,  qu'on  lo  cou- 
noissoit  dans  son  monastère.  »  On 
ne    sauroit    nier    néanmoins    qu'il 
n'eût  du  savoir ,  de  l'esprit ,  de  la 
subtilité  ;  mais  il  avoit  encore  plus 
d'entêtement    et   d'amour  -  propre. 
Usserius    a  donné    sou  Histoire  à 
Dublin,  1601,  in-4''.   C'est  le  pre- 
mier  livre    latin   imprimé  eu    Ir- 
lande :  ou  la  trouve  dans  les  Vin- 
diciœ  prœdestinationis  et  gratiœ , 
Paris,  i65o,  2  vol.  iu-4°  ;  et  dan» 
VHistoria    Gotescalchi   prœdesti- 
natiani  du  P.  Cellot ,  Paris ,   1 655  , 
in-folio.     Ou  a  beaucoup  disputa 
sur  la  réalité  de  Ihérésie  des  pré- 
destinatiens ,  et  sur  les   seutimens 
de  Gotescalc.   «Il  me   semble,   dit 
l'abbé  Pluquet  ,   qu'il  importe  peu 
de  savoir   s'il  y  avoit  en  effet  des 
prédestmatieus,  ou  si  l'on  donnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  saint  Au- 
gustin ;  mais  il  certain  que  l'Église 
a  condamné  les  erreurs  qu'on  attri- 
bue aux   prédestinatiens.  La  causa 
de  Gotescalc  a  été  savamment  dé- 
fendue par  Maguin ,  qui  a  donné,  à 
Paris,  en  i65o,  un  recueil  en  2  vol. 
iu-4° ,   sous   le   titre    de   F'eteium^ 
auctoruiii ,    qui    nono  sœcnlo    r/ft 
prœdestinalione   et  gratid   scrip— 
serunt  opéra  et  fragmenta  ;  add. 
Synopsis  historiœ  Hotesca/cianœ  , 
par  le  cardinal  Noris  ,  dans    le  4* 
vol.  de  ses  oeuvres,  pag.  677. 

GOTII    (  Laurent  )    fut  arche- 
yêque  dUpsal  eu  Suède  .au    16*^ 
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siècle.  Le  roi  Jeau,  voulant  relever 
le  catholicisme  dans  ses  élaîs,  l'eu- 
pagea  à  mettre  son  nom  à  une 
JLiturgie  conforme  quant  au  fond 
à  une  liturgie  catholique.  C'etoit 
l'ouvrage  du  clergé  suédois ,  qui , 
par  ordre  de  ce  prince,  s'étoit  as- 
semblé plusieurs  fois  dans  cette 
vue.  Pour  donner  plus  d'autorité  à 
celle  lAtiirgie ,  le  prince  voulut 
la  faire  paroître  sous  un  nom  res- 
pectable dans  l'église  de  Suède.  Les 
ménagemeris  dont  on  fut  obligé 
d'user  en  firent  déranger  l'ordre  , 
et  engagèrent  à  supprimer  \' Invo- 
cation des  saints ,  les  Prières  jwur 
les  morts  ,  la  Mémoire  iht  pape  , 
le  mot  de  Sacrifice  ,  etc.  Elle  n'eut 
pas  plutôt  paru  ,  qu'elle  choqua 
les  deux  partis  ,  et  causa  de  grands 
troubles.  On  fut  obligé  de  la  sup- 
primer ;  ce  qui  l'a  rendue  rare. 
Elle  es.t  intitulée  lÀlurgia  Sue- 
canœ  ecclesiœ  cat/iolicœ  et  ortho- 
doxœ  coiiformis^  suecciè  et  latine , 
cum  prœfatione  et  no/Js  Laurentii 
Upsalensis  arc/depiscopi  ,  in-fol. 
Stockolm ,  1676. 

*  L  GOTHOFRED  (  Denys  ) , 
jurisconsulte,  ne  à  Paris  en  i.^49j 
mort  en  1622,  quitta  la  religion 
catholique  et  embrassa  le  calvi- 
nisme ,  puis  se  retira  à  Genève  ,  où 
il  a  donné  quelques  ouvrages. 

*  IL  GOTHOFRED  (  Jacques  ) , 
fils  du  précédent ,  attaché  comme 
son  père  à  la  foi  calviniste,  resta 
à  Genève  où  il  fut  nommé  cinq 
fois  syndic.  Il  a  donné  le  Codex 
Theodosianus. 

*  III.  GOTHOFRED  (  Théodore  ) , 
frère  du  précédent  ,  catholique , 
devint  conseiller  d'état  en  France , 
et  se  fit  une  réputation  dans  la  lit- 
térature. 

*  IV.  GOTHOFRED  (  Denys  ) , 
fils  de  Théodore,  né  à  Paris,  mort 
à  Lille  en  Flandre,  président  de 
la  chambre  des  comptes ,  a  donné 
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VJIlstoirs   des  règnes    de  C/tar/eS 
n ,  vil  et  VIII. 

*  V.  GOTHOFRED  (  Jean  ) , 
fils  du  précédent  ,  mort  en  173.Î, 
fut,  après  son  père,  président  de 
la  chambre  des  comptes  ,  a  publié 
quelques  Morceaux  d' histoire. 

GOTTI  (Vincent-Louis)  ,  de  Bo- 
logueenltalie,  néen  1664,  de  simple 
dominicain,  s'éleva  au  cardinalat 
par  ses  vertus  et  son  savoir.  Benoit 
XIU  l'honora  de  la  pourpre  en  1  7^8. 
11  mourut  en  1742.  Gotli  u«- brilla 
pas  moins  par  ses  vertus  que  par  ses 
lumières.  Sa  vie  même,  lorsqu'il  eut 
été  décoré  du  titre  de  cardinal  ,  fut 
sobre,  réglée,  occupée,  comme  quand 
ilétoit  simple  religieux.  Son  attache- 
ment à  la  doctriue  de  son  ordre  a 
éclaté  dans  tous  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Theologia  sc/w 
lasticu-dogmalica.  II.  Veritas  t/'ieo' 
lugiœ  christianœ ,  contra  at/ieos  , 
polytheos ,  idololatras,  makometit- 
nos,  et  judœos,  111-4°,  12  loin., 
Bouonias,  17^S,  et  in-fol. ,  4  tom.  ; 
Venetiis  ,  1760.  III.  Vera  Ecclesia 
C/iristi ,  signis  et  dogmatibus  dé- 
mo nstrata  contra  J.  Picenini  .-/'«o- 
logiam  pro  reformatoribiis  et 
religione  reformata,  atque  ejua 
religionis  îriumpkum ,  in-4°  ,  5 
vol.,  Bouoniœ,  1748.  IV.  Collo^ 
quia  theologixo-polemica  ,  in  très 
classes  distributa  :  in  prima ,  sa-~ 
c/oruni  ministrorum  cœlibatus  ; 
in  secundâ ,  Romanoruni  poniifi-^ 
cum  aucturiias  in  conciliis  et  de- 
Jinitionibus;  in  tertio ,  aliœ  cat/io- 
licœ  veritates  propugnantur ,  ia- 
4°,  Bououiaî,  1727...  Le  cardinal 
Goiti  traite,  dans  le  premier,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rapport 
à  la  théologie  dogmatique.  Il  suit 
la  méthode  des  scolastiques ,  et  il  eu 
a  quelquefois  les  défauts  ;  c"esl-à- 
dire  qu'il  est  diffus,  et  qu'il  traite 
des  questions  peu  intéressantes.... 
L'objet  du  second  ouvrage  est  d'e'- 
tablir  la  vérilé  de  la  religion  cbre- 
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tienne  contre  les  athées ,  les  poly- 
théistes ,  les  idolâtres ,  les  riiaho- 
métaus  et  les  juifs.  Sou  ouvrage  est 
important  ,  ne  lùt-ce  que  pour  les 
matériaux.  11  ne  les  arrange  pas 
toujours  d'une  manière  satisfaisante, 
et  on  y  admire  plus  d'érudition  que 
d'élégance  dans  le  style On  trou- 
vera dans  le  troisième  ouvrage   un 

traité  complet  de  controverse 

Enfin,  le  quatrième  est  destiné  à  la 
discussion  de  plusieurs  points  de 
ia  théologie  polémique. 

*  GOTTIGNIES  (Gilles -Fran- 
çois), jésuite,  mathématicien  j  né 
en  1 65o  à  Bruxelles ,  mort  en  1 689. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1. 
Elément  a  geometiiœ  p  lance.  II. 
Figura  cometarum  quœ  apparue- 
runt  ann.  1664  ,  i665  ,  1668.  III. 
Ariihmetica  introductio  ad  logis- 
ticam.  unii'ersœ  mathesi  seivien- 
iem.  IV.  Epistolœ  mathematlcœ. 

*  GOTTLOB-LEIDENFROST. 
Voyez  Leidenfrost. 

i-  I.  GOTTSCHED  {  Jean-Chris- 
tophe ) ,  poète  allemand  et  philo- 
sophe, né  à  Kœnigsberg  en  1700, 
professeur  de  philos^ophie,  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  à  Leip- 
sick,  où  il  mourut  en  1766.  Son 
exemple  et  ses  ouvrages  ont  répandu 
dans  l'Allemagne  le  goût  et  létude 
de  la  littérature  ,  et  ont  beaucoup 
contribué  à  l'amélioration  de  la  lan- 
gue allemande.  Il  a  fait  une  Poé- 
tique ,  à  la  tète  de  laquelle  il  a  placé 
une  Traduction  en  vers  de  l'Art 
poétique  d'Horace  ;  et  il  finit  chaque 
chapitre  par  les  préceptes  de  Boi- 
leau.  On  a  encore  de  lui  Cafon 
.d'U tique ,  tragâdie  ;  une  Grammaire 
allemande;  un  Cours  de  philoso- 
p/iie,  Leipsick,  176^,  2  vol.  in-8", 
et  des  Poésies  diverses.  —  Madame 
GoT;rscnED  ,  son  épouse ,  morte  en 
1762,  a  traduit  dans  sa  langue 
plusieurs  auteurs  étrangers.  Elle  a 
îail  aussi  Fant/tée,  tragédie,  et  des 
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Comédies  qui  ont  eu  du  succès.  So» 
mari  et  elle  ont  beaucoup  contribué 
à  réformer  le  théâtre  allemand ,  et 
à  le  purger  des  obscénités  et  des 
bouffonneries  qui  l'infectoient.  Mad, 
Gotlschecl  partagea  sa  vie  entre  la 
philosophie  ,  les  mathématiques  , 
la  littérature  ,  la  musique  ,  et  réussit 
dans  tous  ces  genres.  Le  roi  de 
Prusse,  qui  préféroilGellerl  à  Golts- 
ched  ,  a  peint  ainsi  le  mari  et  la 
femme  dans  une  lettre  particulière: 
«  Le  mari  découvre  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  les  bornes  étroites 
de  son  génie,  et  la  femme  l'étendue 
de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
caractère.  C'est  ce  qu'on  appelle  uu 
sot  profondément  instruit,  un  vrai 
magasin  de  savoir,  où  tout  est  rangé 
alphabétiquement  ,  mais  qui  lui- 
même  n'entend  pas  ce  qu'il  con- 
tient. Elle  ,  en  revanche,  écrit  avec 
discernement,  et  a  la  conduite  et  la 
prudence  d'un  homme  sage  ,  avec 
la  douceur  d'une  femme  aimable. 
Us  ont  le  cœur  bon  tous  deux.  Ils 
sont  serviables  et  obligeans;  mais 
ils  sentent  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  »  Rladame  Gottsched  est 
morte  en  1762. 

*  II.  GOTTSCHED  (Jean), 
médecin  ,  professeur  à  l'université 
de  Kœnigsberg,  où  il  naquit  au  mois 
de  juillet  1668,  devint  membre  de 
l'académie  de  Berlin  en  1702  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  170/j. 
On  a  de  lui  un  traité  des  plantes 
qui  croissent  dans  la  Prusse;  il  est 
intitulé  }  lora  Prussica ,  Regio- 
inonti,  1700,  in-4''.  Le  fonds  de 
cet  ouvrage  appartient  à  Jean  Lœ- 
sel  ;  mais  Cott^ched  la  orné  de 
])lanches ,  et  la  beaucoup  augmenté , 
en  y  joignant  les  synonymes  et  dif- 
férentes observations.  George-An- 
dré Helwing  a  donné  un  supplé- 
ment, imprimé  à  Dautzick  en  1712, 
in-4°. 

G0LT3EAU  (  François  ) ,  peintre 
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d'Anvers,  élève  de  Wirlem-Baiir, 
distingué  par  ses  JJambuc/tades , 
mourut  en  1640. 

*  GOUDA  (Jean  de  ),néàUlrecht 
en  1571  ,  reçu  membre  de  la  so- 
ciélé  de  Jésus  à  Tournay  en  i588  , 
prêcha  pendant  25  ans  à  Bruxelles 
et  à  Anvers,  et  se  signala  par  l'a- 
mertume de  son  zèle.  11  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  de  productions 
écrites  dans  sa  langue  maternelle  , 
et  principalement  dirigées  contre  les 
progrès  de  la  réfoimalion. — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean 
DE  Gouda  ,  carme  ,  appelé  aussi 
Joh.  PaldonydoruSjde  sa  ville  natale 
d'Oudewater. 

t  I.  GOUDELIN  ou  Goudouli 
(  Pierre  ) ,  le  coryphée  des  poêles 
gascons ,  né  d'un  père  chirurgien 
en  1579  à  Toulouse,  où  il  mourut 
en  1649,  fut  reçu  avocat,  mais  il 
n'en  lit  jamais  les  fonctions.  11  plut 
par  ses  vers  et  ses  bons  mots  au  duc 
de  Montmorency  et  aux  premières 
personnes  de  sa  patrie.  Ce  poêle 
auroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  négligea 
tellement  la  fortune  ,  qu'il  seroit 
mort  dans  l'indigence  si  ses  conci- 
toyens ne  lui  eussent  assigné  une 
pension  viagère.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  in-i  a  et 
in-S"  à  Toulouse,  et  une  fois  à  Am- 
sterdam en  1700,  2  vol.  in-12  ,  avec 
les  autres  poètes  gascons.  Leur  ca- 
ractère particulier  est  l'enjouement 
et  la  vivacité,  et  un  certain  naturel 
qui  déplairoit  beaucoup  eu  français, 
mais  qui  enchante  en  gascon.  C'est , 
comme  on  l'a  dit  d'un  autre  poète, 
une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  pèreVanière,  jésuite, 
a  pourtant  traduit  en  latin  son 
poème  sur  la  mort  de  Henri  IV; 
mais  outre  que  la  langue  latine  sup- 
porte certaines  images  que  la  langue 
française  réprouve ,  cette  pièce  a  plus 
de  noblesse  que  les  autres  produc- 
tions de  Goudouli.  La  plupart  sont 
semées  d'images  familières  qui  ne 
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laissent  pas  de  plaire  ,  parce  que 
dans  nn  poème  en  patois  on  peut 
les  tolérer.  On  rapporte  de  Gou- 
douli beaucoup  de  saillies  dont  quel- 
ques-unes sont  plaisantes  ,  les  autref 
très  -  plates.  La  plupart  ne  sont 
que  des  répétitions  de  bouffonneries 
plus  anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  Goudouli 
que  les  Grecs  citoient  Homère.  11 
y  a  voit  de  son  temps  un  autre 
poète  gascon  ,  ami  comme  lui  de 
Bacchus  et  des  Muses  :  c'est  J.  G. 
d'Astros ,  né  à  Firmacon-la-Garde  , 
près  de  Lectonre  ,  et  qui  fut  simple 
vicaire  du  village  de  Saint-Clair  de 
Lomagne.  On  a  imprimé  en  1700 
ses  poésies  in-12,  sous  le  titre  d« 
Loi/  trimfe  de  la  Icngouo  gascono. 
On -y  trouve  nn  poème  des  Saisons 
où  brillent  des  traits  d'imagination  , 
mais  d'une  imaguialion  grossière  et 
incohérente,  telle  que  celle  de  du 
Bartas  qu'il  imite  souvent.  Molan, 
curé  de  Saint-Clair ,  possédoil  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  de  ce 
poète  que  les  Gascons  regardent  pour 
ainsi  dire  comme  leur  Hésiode. 

*  IL  GOUDELIN  f Pierre),  ju- 
risconsulte ,  né  à  Alh  en  Hainaut 
en  lo.TO  ,  s'appliqua  beaucoup  aux 
belles-lettres  et  à  l'étude  des  langues 
savantes  ,  enseigua  long- temps  le 
droit  à  Louvain,  où  il  avoit  été  fait 
docteur  en  1086,  et  mourut  le  18 
octobre  1619.  Ses  ouvrages,  publiés 
d'abord  séparément  ,  ont  été  réunis 
et  publiés  à  Ativers  ,  1 685  ,  in-fol. 
Ce  volume  contient  les  traités  ,  I.  Dt 
jure  nouisslino.  II.  Syntagma  regw 
larum  juris.  Wl.DejureJeudorian. 
IV.  De  Teslamenlis.  Valère  André 
en  fait  un  grand  éloge. 

"*  GOUDERZ,  général  de  Laho- 
rasp  ,  roi  des  Perses  ,  vivoit  dans  le 
6"  siècle  avant  J.  C.  ,  et  mérita,  par 
ses  exploits ,  la  conlianre  dont  son 
souverain  l'honoroit.  U  poussa  se» 
conquêtes  fort  avant  à  l'ouest  de  son 
pays ,  conquit  la  Syrie ,  la  Judée ,  et 
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eulra  dans  Jérusalem.  11  ne  serolt 
point  impossible  que  ce  conquérant 
îûl  le  Xerxès  des  Grecs.  Celle  sup- 
position a  même  toutes  les  appa- 
rences de  la  vérité,  en  considérant 
^ue  le  nom  de  roi  se  donnoit ,  chez 
les  Perses ,  à  tout  gouverneur  de 
province  ;  qu'aucun  historien  persan 
ne  fait  mention  dun  monarque  qui 
ait  porté  le  nom  de  Xerxès,  ou  que!- 
qu'aiitre  approcliant,  d'où  les  Grecs 
puissent  l'avoir  formé;  que  les  dates 
sont  assez  d'accord  ;  eniiu  ,  que  ces 
jnèmes  Grecs  ont  bien  pu  dériver 
Xerxès  de  Gonderz  ,  comme  ils  ont 
fait  Varanès  de  Baharam.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  Gouderz  conserva,  sous  les 
premiers  rois  de  la  seconde  race  , 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  eu  auprès 
fie  Lahorasp  ,  un  des  derniers  mo- 
narques de  la  première  ,  et  figura 
avec  gloire  dans  les  longues  guerres 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  le  fa- 
meux Afracyàb ,  un  des  plus  illus- 
tres guerriers  des  temps  héroïques 
de  l'Orient,  après  l'invincible  liôus- 
tara  ,  qui  le  défit  et  le  tua. 

*  GOUDIMEL  (Claude),  savant 
musicien  du  iG*^  siècle  ,  né  dans  la 
Franche  -  Comté  ,  tué  à  Lyon  en 
i.'Î7  2  par  des  catholiques,  qui  lui 
imputoienl  à  crime  d'avoir  mis  en 
musique  les  Psaumes  de  Marol  et  de 
Beze  ,  et  se  faisoient  un  mérite  de 
répandre  le  sang.  La  musique  en 
est  très-bien  faite  pour  le  temps  on 
elle  parut.  Ces  Psaumes  ont  été  im- 
primés en  i565 , in-12. 

I.  GOVEA.  (Jacques),  Gouea- 
nus ,  de  Beja  dans  le  Portugal  , 
principal  du  collège  de  Sainte-Barbe 
à  Pans,  y  éleva  trois  neveux,  qui 
se  rendirent  illustres  par  h  ur  savoir. 
Martial  GoVE.\ ,  l'ainé  des  trois 
frères  ,  devint  bon  poèlp  latin  ,  et 
publia  à  Paris  une  Grammaire  Ae 
cette  luugue.  Antoine  GovEA ,  le 
plus  jeune  des  trois,  fut  aussi  le  plus 
illustre.  (  l'''oy.  son  arliclc  qui  suit.  ) 
Audté  Go  VJEA,  le  stcoiul,  fut  uoiumé 
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principal  du  collège  de  Sainte-Barbu 
à  la  place  de  son  oncle.  Son  mérite 
le  ht  appeler  à  Bordeaux,  en  i554  , 
pour  exercer  un  pareil  emploi  dans 
le  collégu  de  Guieime.  11  y  demeura 
jusqu'en  1  .t47j  que  Jean  III,  roi  de 
Portugal  le  rappela  dans  ses  états  , 
pour  l'éiablisseinent  d'un  collège  à 
Coimbre  ,  semblable  à  celui  de 
Guienne.  Govea  mena  avec  lui  eu 
Portugal  Buchanan  ,  Grouchi ,  Gue- 
rente,  Vinet ,  Fabrice,  La  Costa, 
Tevius  et  Mendez.  Tous  ces  savans 
éloient  très-capables  d'in&truire  la 
jeunesse.  Il  mourut  à  Coiinbre  eu 
15/(8,  âgé  de  5o  ans. 

t  II.  GOVEA  (  Antoine  ) ,  fils 
d'un  gentilhomme  portugais  ,  se 
rendit  à  Pans  vers  i5o5,  auprès  de 
son  oncle  Jacques  Govea ,  principal 
du  collège  de  Sainte-Barbe.  Il  pro- 
fessa la  jurisprudence  à  Toulouse  ,  à 
Avignon,  à  Valence,  à  Cahors ,  à 
Grenoble ,  et  enfin  à  Turin  ,  où  Phi- 
libert ,  duc  de  Savoie ,  favoit  appelé. 
11  y  mourut  eu  1 565  ,  à  60  ans ,  con- 
seiller de  ce  prince  ,  avec  la  réputa- 
tion d'vui  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes et  des  plus  savans  littérateurs 
de  son  siècle.  Ses  Ouvrages  de  droit 
ont  été  recueillis  par  lui-même  en 
1  vol.  in-fol. ,  1562,  à  Lyon,  Ses 
écrits  de  belles  -  lettres  sont,  1. 
Deux  livres  d' Epigramrn.es  latines, 
Lyon  en  iSog.  11.  Des  Editions  de 
Virgile  et  de  Térence  ,  corrigées 
sur  d'anciens  manuscrits  ,  et  enri- 
chies de  noies.  III.  Un  Commentaire 
sur  les  Topiques  de  Cicéron,  Paris  , 
1545,  in -8".  L'abbé  d'Olivet  en 
parle  avec  éloge  dans  sa  Préface  de 
la  belle  édition  des  Qïuvres  de  ce 
père  de  l'éloquence  romaine.  IV^  F'a- 
riaruia  lectionum  libri  duo  ,  iu-fol. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Roterdam  ,  1766,  in-fol.,  2  vol. 
On  a  traduit  en  français,  d'après  cet 
auieur  ,  l'ilisloire  orientale  des 
grands  progrès  de  l'Eglise  calholi- 
c^ue^  eu  la  Reducliou  des  ancveu» 
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eViréliens ,  etc. ,  traduite  par  J.  B.  de 
Glen,  avecla  Messe  des  premiers  chré- 
tiens, Anvers,  1609  ,  iii-B".  11  laissa 
un  fils  (  Mamfroi  )  ,  qui  a  écrit  quel- 
ques ouvrages.  11  mourut  eu  i6i5, 
conseiller  d'état  à  la  cour  de  Turin. 

t  GOUFFIER  ( Guillaume ), plus 
connu  sous  le  nom  de  l'^lmiralvE 
BoNNiVET,  éloil  fils  de  Guillaume 
Gouffier  ,  chambellan  de  Charles 
VIII  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Poitou  qui  subsiste.  Après  s'être  si- 
gnalé dans  diverses  occasions  ,  il  fut 
envoyé  ,  par  François  P"^,  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Angleterre. 
De  retour  en  France  l'an  162 1  ,  il 
commanda  l'armée  destinée  au  re- 
couvrement de  la  Navarre,  et  prit 
Fontarabie.  On  parloit  alors  de  paix  ; 
mais  la  nouvelle  de  cette  prise  empê- 
cha Charles-Quint  de  ratifier  le  traité. 
L'amiral  ayant  persuadé  au  roi  de 
conserver  cette  place,  monument  de 
sa  valeur,  fut  la  cause  d'une  guerre 
funeste  à  la  France  et  à  l'Europe.  Il 
lie  fit  pas  ime  faute  moins  considé- 
rable en  se  déclarant  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon,  par  complai- 
sance Y)0ur  Louise  de  Savoie  ,  sa 
bienfaitrice,  et  peut-être  par  ambi- 
tion ,  dans  l'espérance  d'obtenir  l'é- 
pée  de  connétable.  Bourhou  l'avoit 
d'ailleurs  indisposé  par  des  airs  de 
mépris  qu'un  favori  ne  pardonne 
point.  Bonnivet  fuisoit  construire  , 
à  trois  lieues  de  Poitiers,  un  des 
plus  superbes  châteaux  que  l'on  con- 
nût en  France.  Le  roi,  comme  s'il 
eût  pris  plaisir  à  mortifier  le  couné- 
lable,  l'y  conduisit  malgré  lui,  et 
lui  en  demanda  son  avis.  «  Je  n'y 
conuoisqu'undéfaut ,  répondit  Bour- 
bon :  la  cage  me  paroit  beaucoup 
trop  grande  pour  l'oiseau.»  —  «C'est 
apparemment ,  dit  le  roi ,  la  jalousie 
qui  vous  fait  parler  de  la  sorte.  »  — 
«  Moi  jaloux  !  répondit  le  connéta- 
ble. Je  ne  puis  jamais  le  devenir 
d'un  homme  dont  les  pères  tenoient 
à  hooueur  d'être  écnyers  de  ma  mai- 
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son.  »  Après  la  défection  du   con- 
nétable ,  François  \"  envoya  Bon- 
nivet commander  l'armée  d'Italie, 
et  celui-ci  y  fit  de  nouvelles  fautes. 
11  assiégea  Milan,  et  le  manqua;  il 
se  fortifia  ensuite  dans   Biagrassa  , 
et  fut  forcé  de  l'abandonner.  Il  se 
retira  vers  Turin ,  et  fut  blessé  dans 
cette   retraite,   mémorable   par   la 
mort  du  chevalier  Bayard.  «  Ainsi 
en  prend  ,  dit  Tavaunes  ,  en  parlant 
de  Bonnivet ,  aux  généraux  élus  par 
faveur  de  cour.  »  Ce  général ,  revenu 
en  France  ,  conseilla  à  FVançois  P"" 
d'aller  en  personne  en  Italie.  Cette 
expédition  fut  fatale  à  l'état.  Le  roi 
donna  la  bataille  de  Pavie  à  sa  per- 
suasion. L'amiral  fut  tué  dans  celte 
triste  journée,  le  24  février   i525. 
Le  connétable  de  Bourbon  le  cher- 
cha   dans    cette    bataille  ,    comme 
Brantôme  le  remarque  en  ces  termes  : 
«  On  dit  que  M.  de  Bourbon  cher- 
cha fort ,  ce  jour-là  ,  le  sieur  de  Bon- 
nivet, et  l'avoit  fort  recommandé 
aux  siens  ,  pour  le  pouvoir  prendre 
vif ,  et  lui  faire  un  parti  et  un  af- 
front ignominieux,  si  non  le  tuer  , 
car    il   lui    en    vouloit  ;  et  l'ayant 
vu  étendu ,   et  après  avoir  regardé 
son  cadavre  avec  une  espèce  de  com- 
plaisance ,  il  s'écria  :  «  Ah  !  malheu- 
reux ,  tu  es  cause  de  la  perte  de  la 
France  et  de  la  mienne »  Bran- 
tôme peint  avec  des  couleurs  très- 
favorables  la  figure,  l'esprit  et  le» 
grâces  de  Bonnivet.  Courtisan  plus 
aunable  que  politique  habile  et  sage 
général,  il  eut  de  la   bravoure;  il 
ne  lui  manqua  <ju'une  tète  pour  la 
diriger.  Gouffier  avoit  un  si  grand 
ascendant  sur    François    F'  ,   qu'il 
porta  ses  vues  amoureuses  sur  Mar- 
guerite de  Valois ,  sœur  de  ce  mo- 
narque. Etant    entré   la  nuit  dans 
l'appartement  de  cette  princesse  ,  au 
moyen  d'une  trapi>e  secrète,  il  eii,t 
poussé    l'insolence    plus    loin  ,    si 
Marguerite  ne  se  fût  éveillée.  Eli© 
s'en  plaignit  à  son  frère ,  qui  n'en  fit 
que  rire  :  tant  la  licence  des  raœur* 
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ëloil  extrême  à  la  cour  '  — ■  Il  frivU 
le  cUslingner  de  son  frère  Arliis 
Goui'FCER  deBoissy,  d'abord  j^ou- 
verneur  de  François  l'"',  etensaite 
sou  i'avori  et  un  de  ses  principaux 
jninistres  :  et  de  François  de  Bon- 
NivET,  colonel  général  de  l'infan- 
terie française  en  Piémont  ,  mort 
en  décembre  i556,  d'une  ble?sure 
qu'il  reçut  au  siège  de  Wulpian. 

*I.  GOUGE  (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  né  en  i57.'ï  ù  Bow, 
au  comté  de  Middiesex ,  iport  en 
i653,  fut  boursier  au  collège  du  Roi 
à  Cara^jridge.  En  1608  ,  nommé  curé 
de  Blackfriars  à  Londres  ,  et  un  des 
membres  de  l'assemblée  du  clergé 
à  Westminster  :  il  y  siégea  parmi 
les  modérés.  Il  fut  aussi  un  des 
théologiens  chargés  par  ce  corps  de 
commenter  la  Bible.  Ses  ouvrages 
sont ,  ï.  Un  Commentaire  si/r  /-es 
Hébreux.  II.  Une  Exposition  _  de 
la  prière.  111.  L'Armure  complcle 
de  Dieu.  IV.  Plsisienrs  Ouvrages  de 
pléié  et  de  théologie  pratique  à 
l'usage  des  catuinistes. 

*  II.  GOUGE  (  Thomas  ),  théolo- 
gien anglais ,  fds  du  ])récédent ,  né  à 
Bow  en  iGo')  ,  mort  en  1681  ,  élève 
d'Eton  et  du  collège  du  Roi  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  boursier.  En  î  G38  , 
il  oblmt  la  cure  du  Saint-Sépulcre 
à  Londres  ,  où  il  se  lit  beaucoup 
d'honneur.  A  la  restauration,  dé- 
possédé pour  cause  de  non  -  con- 
formité ,  il  se  consacra  à  l'instruc- 
tion des  pauvres  dans  le  pays  de 
Galles,  pour  lescpiels  il  dépensa  des 
sommes  considérables.  L'archevêque 
Tillotson  ,  qui  n'étoit  encore  que  doc- 
teur quand  Gouge  mourut  ,  pro- 
nonça son  Oraison  funèl)re.  Ses 
nnivres,  qui  consistent  eu  quelques 
Traités  de  Théologie  pratique ,  ont 
été  recueillies  en  un  volume  in-8°. 

*  III.  GOUGE  DE  Cessières  (  N.  ) , 
avocat  du  roi  à  Laon  ,  vivoit  en 
1772.  11  est  auteur  d'un  y//7  d'ai- 
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mer,  en  vers  français,  et  de  quel- 
ques autres  J'oésies  ,(\oxï\.  les  prin- 
cipales sont  ,  I.  sur  l'Educadoit  s 
11.  les  Jardins  d'ornemens  ;  III.  les 
Ressources  du  Génie.  Cet  auteur 
fut  membre  du  bureau  d'agriculture 
de  Laon. 

■I-  GOUGES  (  Marie-Olympe  de  ), 
veuve  de  M  d'Aubry,  néeàMoutau- 
ban  en  mbh  ,reçiitde  la  nature  un  es- 
prilfacile,uneinKigiuatiou  trop  vive 
et  de  la  beauté.  Elle  paroissoit  appar- 
tenir toute  entière  aux  arts;  «  mais, 
dit  un  de  ses  historiens,  sa  manie 
changea  à  l'époque  de  la  révolution  , 
elreuouçantau  rôledefemmeauteur, 
elle  se  jeta  dans  le  lonrbillon  des  ni- 
trigues  politiques;  ses  écrits,  dont  elle 
tapissoit  périodiquement  les  murs 
de  Paris,  respiroieut  l'enlhousiasme 
le  plus  ardent.  Son  héros  éloil  le 
duc  d  Orléans,  dont  elle  ne  cessoit 
de  préconiser  la  popularité  et  les 
vertus.  Sans  cesse  en  activité  pour 
suivre  son  élan  patriotique,  on  la 
voyoit  tantôt  dans  les  antichambres 
des  ministres,  tantôt  dans  les  grou- 
pes, et  presque  toujours  aux  tribunes 
des  jacobins,  ou  à  celles  de  l'assem- 
blée nationale.  C'est  à  elle  que  les 
sociétés  populaires  de  femmes  doi- 
vent leur  institution.  Elle  avoitTaiM- 
bition  de  rivaliser  à  la  tribune  avec 
les  plus  célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée constituante;  elle  avoit  une  ad- 
miration exclusive  pour  Mirabeau. 
Après  sa  mortelle  publia  un  drame 
épisodiqueà  sa  gloire,  sous  le  titre  de 
Mirabeau  aux  Champs-Elysées.^^ 
Elle  s'étoit  aussi  présentée  à  l'assem- 
blée nationale  à  la  tète  dune  dépu- 
tation  de  femmes;  mais  son  zèle 
révolutionnaire  se  refroidit  avec  les 
événemens  qui  amenèrent  la  répu- 
blique, et  le  ]/(  décembre  179^,  elle 
s'offrit  pour  défensevir  oflicieux  de 
Louis  XVI  dans  \m  Mémoire  adressé 
au  i)résideut  de  la  convention.  Elle 
accompagnoit  celte  offre  de  quelques 
réflexions  polili<iues  sur  le  procès  du 
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roi  qu'elle  proposoit  dexiler  Elle 
eu  t  le  courage  de  se  prououcer  ensni  te 
contre  la  factioiideMarat  et  de  Robes- 
pierre, cons;  cra  sa  plume  à  combattre 
la  terreur,  et  sa  brochure  inlitulée  les 
Trois  Urnes  ,  ou  Je  Salut  de  la 
pairie ,  fit  tant  de  bruit  qu'elle  fut 
mise  en  arrestation.  Le  20  juillet 
]  793,  ou  la  traîna  d'aliord  à  l'abbaye 
et  ensuite  à  la  conciergerie.  Le  2  no- 
vembre elle  parut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire;  au  moment  d'euten- 
nre  le  jugement  qui  alloit  la  con- 
damner ,  elle  s'écria  avec  force  : 
«  Mes  ennemis  n'auront  point  la 
gloire  de  voir  couler  mon  sang  ;  je 
.suis  enceinte,  et  je  donnerai  à  la 
république  un  citoyen  on  une  ci- 
toyenne.» On  Li  fit  visiter  par  des 
oificiers  de  santé  qui  attestèrent  que 
sa  déclaration  étoit  fausse,  et  le  4 
novembre  1795  elle  fut  conduite  à 
léchafaud.  Au  moment  de  baisser  la 
tète  pour  recevoir  le  coup  fatal  elle 
Rxa  le  peuple  et  s'écria  avec  énergie: 
«  Entans  de  la  patrie,  vous  vengerez 
ma  mort.  »  Elle  avoil  un  fils  qui 
servoit  dans  les  troupes  françaises, 
sous  le  nom  d'Aubry,  et  qni  fut 
destitué  injustement  au  commence- 
ment de  1793.  Ses  ouvrages  sont, 
L  Le  mariage  de  Chéruhin,  comé- 
die :  elle  fut  jouée  en  1785,  et  eut 
du  succès.  11.  L'Homme  généreux  , 
drame  eu  5  actes.  III.  Molière  chez 
ISiinon,  pièce  en  5  actes.  IV.  Adieux 
aux  Français  et  à  M.  JVecier,  1 790, 
in-S".  V.  L'Esclai'age  des  nègres , 
ou  l'Heureux  naufrage  ,  pièce  en  5 
actes  ,  représentée  sur  le  tbéatre 
français  en  1790.  Madame  de  Gouges 
a  recueilli  eu  o.vol.  in-8°  les  (Euvres 
qu'elle  a  publiées. 

GOUJET(  Claude -Pierre),  cha- 
noine de  Saint-Jacques-de-lHopital, 
des  académies  de  Marseille  ,  de 
Rouen  ,  d'Angers  et  d'Auxerre , 
naquit  à  Pans  en  1697,  d'un  tail- 
leur qui  s'opposa  en  vain  à  sou  goût 
pour  l'élude,  et  mourut  daus  celle 
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ville  le  2  février  1767,  à  70  ans.  Les 
travaux  immenses  de  cet  écrivain 
laborieux  avoieut  beaucoup  afloibli 
sa  vue,  et  il  étoit  prt.^que  aveugle 
lorsque  la  république  des  lettres  le 
perdit.  11  laissa  une  biblif)lheque 
composée  de  pins  de  dix  mdle  vo- 
lumes choisis  ,  et  dans  to\is  les  gen- 
res. Elle  étoit  sur-tout  recomnian- 
dable  pour  la  partie  littéraire.  De- 
puis plus  de  cinquante  ans ,  cet  ha- 
bile littérateur  s'étoit  appliqué  à 
rassembler  beaucoup  de  morceaux 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls  auroienl  formé  une 
bibliothèque.  On  conçoit  à  peine  que 
sa  vie  ait  pu  suffire  au  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publiés  en  diflé- 
rens  genres.  Nous  nous  liornerons 
aux  principaux.  L  Traité  de  la 
l'érité  de  la  religion  clirélieune , 
traduit  du  latin  de  Grotius,  in-12. 
II.  Vies  des  saints  en  2  vol.  iu-4''. 
Mésenguy  a  eu  part  à  ce  livre  , 
qui  n'est  qu'une  compilation  très- 
bien  faite.  111.  Abrégé  des  Vies 
des  saints,  in-12;  c'est  l'ouvrage 
précédent,  réduit  en  un  très  -  gros 
volume  in- 12.  IV.  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Moréri,  ijôb,  av. 
in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand 
nombre  de  fautes  de  ce  Dictionnaire  ; 
mais  il  lui  eu  est  échappé  plusieurs.  11 
a  accordé  des  articles  considérables  à 
des  hommes  assez  inconnus,  et  l'es- 
prit philosophi(|iie  ne  l'a  pas  guidé 
dans  ses  recherches.  Cet  écrivain 
donna  en  17  19  un  nouveau  Supplé- 
ment,  'n\-ïo\.  en  2  vol.,  qui  a  les 
mêmes  défauts  que  le  précédent.  Au 
lieu  de  copier,  dit  un  critique,  des 
finis  épars  çà  et  là ,  ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célèbres  d'Angle- 
terre, ne  falloit-il  pas  se  donner  la 
peine  de  rassembler  des  Mémoires 
plus  circonslanciés?  Le  Dictionnaire 
de  Moréri  est -il  fait  pour  louer  de 
simples  curés,  des  chanoines  et  des 
religieuses  qui  n'ont  rien  écrit  ni 
rien  lait  de  remarquable?  Convient- 
il  dy  placer  des  saints  dont  la  vie  ne 
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fournit  pas  des  événemens  célèbres? 
N'y  avoit-il  pas  dans  Moréri  assez 
de  généalogies  suspectes  ,  assez  de 
mensonges  dictés  par  la  vanité  sans 
en  aiignieuter  le  nombre?  Ou  diroit 
que  lauleur  ait  appréhendé  de  man- 
quer de  matériaux  pour  composer 
a  vol.  m-l'ol.  Mais  il  faut  lui  par- 
donner ces  irrégularités,  en  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux  qu'il 
a  receuillis,  et  d'un  grand  nombre 
d'anciens  qu'il  a  corrigés.  V.  Bi- 
hlluthèque  des  écru'ains  ecclésias- 
tiques,  1706,  en  3  vol.  in-8°,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Dupiu. 
Cette  contiuualioa  trop  diffuse  des 
analyses  de  la  plupart  des  écrits 
dont  il  parle  n'a  pas  réussi.  Un  in- 
convénient encore  plus  grand  est  de 
donner  d'amples  extraits  des  livres 
de  morale  qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Le  style  est  d'ail- 
leurs un  peu  négligé.  VI.  Discours 
sur  le  renouvellement  des  études 
depuis  le  iq"  siècle,  in- 12.  On  le 
trouve  dans  la  continuation  de  l'His- 
toire ecclésiastique  par  le  P.  Fabre  , 
que  l'auteur  avoit  beaucosp  aidé  ;  il 
est  bon  dans  celle  continuation;  mais 
il  u'auroit  pas  pu  figurer  à  côté  des 
discours  de  Fleury.  VII.  IJe  r état  des 
sciences  en  France,  depuis  la  mort 
de  Charlemagne  jusqu'à  celle  du 
roi  Robert,  1707,  in-12,  disserta- 
lion  savante  et  curieuse  qui  rem- 
Yiorta  le  prix  à  l'académie  desbelles- 
lottres.  Cette  compagnie  avoil  fait, 
il  n'y  avoit  pas  long  -  temps  pour 
Goujet,  ce  qu'elle  n'avoil  jamais  fait 
pour  personne,  n  Sans  sollicitation 
de  ma  part  et  sans  m'en  prévenir, 
elle  députa,  après  la  mort  de  l'abbé 
de  Vertot,  six  de  ses  membres  pour 
demander  la  permission  de  m'élire 
;i  la  place  du  défunt.  Le  cardinal  de 
Fleury  se  jeta  sur  mes  senti  mens  , 
qui  n'ont  cependant  jamais  été  au- 
tres que  ceux  de  l'Eglise.  »  C'est  ce 
<iue  l'abljé  Goujet  écrivoil  eu  1755  à 
l'un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire. 
VIII.  IilbllQtàc(^ue  Jrati'^aiiGf  ou 


GOUJ 

Histoire  de  la  littérature  française, 
en  18  vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet.  11  fut 
entrepris  à  la  sollicitation  du  comte 
d'Argensou  ,  ministre  d'état  ,  qui  eu 
avoit  lu  et  approuvé  le  plan.  IX. 
Nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  Uichelet ,  en  5  vol.  in-fol. ,  Lyon, 
1756  ,  avec  un  grand  nombre  d'ad- 
ditions et  de  corrections  :  vers  le 
même  temps,  il  eu  donna  un  ylbré- 
gé ,  en  i  vol.  in  -  8° ,  que  M.  de 
WaïUy  a  fait  imprimer  en  2  vol., 
avec  un  grand  nombre  d'additions 
et  de  corrections.  X.  \lHistoire  du 
collège  royal  de  France  ,  en  1  vol. 
in-4° ,  et  en  5  vol.  in-12  ;  ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses.  XL 
Histoire  du  pontificat  de  Paul  V , 
Amsterdam  (Paris)  ,  2  vol.  in-12  ^ 
1765.  C'est  son  dernier  ouvrage. 
L'auteur  n'y  est  pas  favorable  aux 
jésuites  ,  quoique  élevé  par  eux. 
XII.  Un  grand  nomlne  de  T'ies 
particulières  :  de  Nicole  ,  de  Du- 
guet ,  de  Singliu,  du  cardinal  Pas- 
siouei,  de  Roileau  ;  enfin,  pour  juger 
de  ses  travaux  ,  on  peut  consulter 
la  table  du  Uiclionnaire  des  ano- 
nymes ,  par  M.  Barbier.  XllI.  Il 
fouruit  plus  de  deux  mille  Correc- 
tions pour  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri de  1732  :  plusieurs  Disser- 
tations au  P.  Desmolets  ,  pour  la 
contuiuaiiou  des  Mémoires  de  lit- 
térature ;  et  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles au  P.  Nicéron,  auteur  des  Mé- 
moires des  hommes  illustres.  L'abbé 
Goujet  avoit  été  quelque  temps  de 
l'Oratoire.  C'étoit  peut-être  le  pre- 
mier de  nos  savans  pour  la  connois- 
sauce  de  la  littérature  française. 
Après  sa  mort ,  la  riche  bibliothèque 
qui  lui  appartenoit,  et  dont  le  ca- 
talogue formant  6  vol.  in-fol., 
cou  lient  beaucoup  d'anecdotes  cu- 
rieuses ,  passa  au  duc  de  Charost, 
qui  possédoit  aussi  les  19  et  20  vol. 
de  la  Bibliothèque  française.  Ces 
deux  volumes  prêts  à  être  impri- 
més ont  élri  veudus,  et  011  ignor» 
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te  qu'ils  sont  devenus  ;  cepeiiclanl 
l'abbé  Mercier  de  Saint  -  Léger  de 
iSoissons  étoil  parvenu  à  détermi- 
ner le  duc  de  Charost  à  les  faire 
paroîlre. 

il.  GOUJON  (  Jean  )  ,  sculpteur 
€t  arcliilecte  parisien  sous  Fran- 
çois P""  et  Henri  11 ,  retraça  ,  par 
ses  ouvrages,  les  beautés  simples  et 
sublimes  de  l'auliquité.  H  est  noble, 
simple  et  élevé  dans  sa  sculpture  , 
et  si  quelquefois  il  a  péché  contre  la 
correction ,  c'est  toujours  avec  lUie 
grâce  qui  lui  est  particulière.  Jean 
Go\ijon  a  surpassé  les  anciens  dans 
l'art  de  travailler  le  bas- relief ,  et 
aucun  sculpteur ,  soit  ancien  ,  soit 
moderne  ,  n'a  su  marier  avec  au- 
tant d'intelligence  la  sculpture  à  l'ar- 
chitecture. Rien  n'est  plus  beau  en  ce 
ç^enre  que  sa  Fontaine  des  Sain/s 
innooens  ,  à  Paris.  Dans  cet 
ouvrage  ,  un  de  ceux  qui  ho- 
nore le  plus  l'école  française  ,  il 
règne  entre  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture dont  le  monument  se  com- 
pose une  harmonie  qui  charme  la 
vue  et  qui  provoque  d'aimables  sen- 
sations. On  y  voit  des  naïades  des- 
sinées correctement ,  dans  des  pro- 
portions élégantes  et  dans  des  atti- 
tudes animées  par  les  grâces  ;  leurs 
draperies  légères  laissent  suHisam- 
inent  apercevoir  le  nu  qu'elles  ca- 
chent ,  et  elles  n'y  sont  adhérentes 
qu'avec  une  sorte  de  discrétion.  Dans 
plusieurs  bas-reliefs  ,  on  voit  aussi 
le  triomphe  de  Vénus ,  et  la  déesse 
des  amours  mollement  couchée  su!"  les 
eaux,  folâtrant  avec  des  petits  enfans 
qui  l'accompagnent ,  lesquels  badi- 
nent avec  des  poissons  qu'ils  ont  re- 
tirés de  l'eau  ;  plusieurs  ligures  lé- 
gèrement vêtues ,  tenant  des  cou- 
ronnes de  myrte  ,  placées  dans  les 
archivoltes  de  l'architecture  ^  déco- 
rent avec  grâce  les  arcades  dont  le 
monument  est  composé.  La  démo- 
lition de  la  maison  où  étoit  adossée 
«elle  superbe  fontaine,  rue  Saint- 
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Denys  ,  ayant  été  arrêtée  par  l'ad- 
ministration centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine,  il  a  été  également 
ordonné  que  le  chef-d'œuvre  de  Gou- 
jon seroii  respecté  ,  qu'il  seroit  dé- 
posé avec  soin  et  transporté  dans  le 
milieu  de  la  place  6ù  on  le  voit  au- 
jourd'hui. Cette  restauration  si  re- 
marquable dans  les  arts  est  due 
aux  soins  et  aux  taleus  de  messieurs 
Legraml  et  Molinos ,  architectes  de 
la  ville  de  Paris.  Jean  Goujon  a  éga- 
lement fait  en  concurrence  avec 
Pierre  Lescot ,  son  ami ,  et  le  plus 
habile  architecte  de  sou  temps,  l'hô- 
tel du  Carnavalet,  rue  Culture  Ste.- 
Catherine,  où  l'on  voit  des  sculp- 
tures de  la  plus  grande  beauté  ;  on 
remarqiie  entre  autres  une  Renom- 
mée  qui  égale  la  perfection  de  Ra- 
phaël. Il  a  composé  et  exécuté  au 
vieux  Louvre  ,  dans  la  salle  des 
cent  Suisses  ,  une  Tribune  ,  sou- 
tenue par  quatre  cariatides  colos- 
sales ,  dont  ou  admire  la  perfection 
du  style  et  du  ciseau.  Peu  de  sculp- 
teurs ont  senti ,  comme  ce  grand 
artiste  ,  les  règles  de  l'optique  11 
avoit  l'art  de  modeler  un  corps  peu 
saillant  et  méplat ,  de  façon  à  lui 
donner  une  rondeur  parfaite  par  la 
manière  d'y  hxer  la  lumière  ,  ou  de 
la  faire  seulement  glisser  suivant  le 
besoin  qu'il enavoil  pour  l'effet  qu'il 
vouloit  produire.  lia  poussé  ce  grand 
art  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  beaux  has-reliefs  qu'il  exé- 
cutoit  an  Louvre  lorsqu'il  fut  atteint 
d'un  coup  de  carabine  ,  le  2.4  août 
1672  ,  jour  de  la  S.  Barthélemi  ;  il 
étoit  protestant.  On  a  élevé  au  Mu- 
sée impérial  des  monumens  fran- 
çais un  mausolée  en  l'honneur  de 
ce  grand  homme  ;  on  y  voit  sou 
Ijuste  en  marbre,  sculpté  par  Mi— 
challon.  Jean  Goujon  ,  dont  on 
ignore  l'époque  de  la  naissance  , 
a  fait  très-peu  de  statues  ;  cepen- 
dant on  voit  de  sa  main ,  au  même 
Musée,  une  statue  en  marbre,  d« 
la  duchesse   de  Valeuliuois ,    mai* 
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tresse  de  Henri  II ,  représente'e  en 
Diane ,  ainsi  que  la  belle  siatue  mie 
et  couchée  de  François  P".  On  voit 
aussi  de  ce  maître,  au  château  de 
la  Malmaisou  ,  uue  Diane  chasse- 
resse, posée  debout ,  tenant  sou  arc 
à  la  main  ,  et  dans  l'altitude  de  s'é- 
lancer sur  un  animal.  Dans  la  pre- 
mière on  admire  snr-toul  la  grâce 
et  la  noblesse  du  dessin  :  dans  la 
seconde  ,  on  remarque  ime  science 
réelle  de  l'anatomie,  et  dans  la  der- 
nière, une  Hnesse  singulière  dans  la 
pose  ,  une  souplesse  naturelle  dans 
les  membres  et  uue  légèreté  extraor- 
dinaire dans  lesdiaperies.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  savant  ouvrage,  Jean 
Goujon  s'est  pénéiré  de  l'idée  que 
les  anciens  vouloienl  que  l'on  eût  de 
la  chaste  sœur  du  Dieu  du  jour. 
Diane ,  disoient-ils ,  a  plus  que  tou  tes 
les  autres  déesses  supérieures  la 
forme  et  l'air  d'une  Vierge.  Douée 
de  tous  les  attraits  de  son  sexe  ,  elle 
paroît  ignorer  qu'elle  est  belle.  Mais 
ses  regards  ne  sont  point  baissés 
comme  ceux  de  Pallas  :  ses  yeux 
pleins  d'allégresse  sont  dirigés  sur 
l'objet  de  ses  plaisirs  ,  la  chasse. 

*  ir.  GOUJON  (  J.  N.  C.  A.  ) ,  né  à 
Bourg-en-Bresse  eu  1766  ,  d'un 
directeur  de  la  poste  aux  lettres, 
vint  jeune  encore  se  fixer  dans  les 
environs  de  Paris.  Il  adressa  ,  en 
1791  ,  à  l'assemblée  nationale,  une 
lettre  en  réponse  à  celle  de  l'abbé 
Raynal  ,  et  devint  en  179^  admi- 
nistrateur du  département  de  Seiiie- 
et-Oise ,  qui  le  nomma  député  sup- 
pléant à  la  convention.  Eu  1795, 
appelé  à  la  commission  des  sub- 
sistances, il  n'entra  à  la  conven- 
tion qu'après  le  procès  de  Louis  XVI. 
En  179 4  il  eut  une  mission  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ;  à  son  retour,  il 
8e  déclara  en  faveur  des  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  , 
attaqués  en  août  par  Lecointre  ,  et 
parla  aux  jacobins  sur  la  défaveur 
dout  les  sociétés  populaires  étoieut 
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l'objet;  le  i''''  février  1795  il  défen- 
dit le  décret  qui  décernoit  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  «  Je  n'ai  con- 
sulté ,  dit-il ,  que  l'enthousiasme  du 
peuple  ;  au  surplus ,  le  temps  pro- 
noncera entre  ceux  morts  pour  la 
liberté  ,  et  ceux  qui  n'ont  que  des 
cœurs  froids  pour  elle.  »  Le  28  du 
même  mois  ,  dans  un  discours  sou- 
vent interrompu  ,  il  demanda  qu'il 
fût  pris  des  mesures  contre  ceux  qui 
attaquoient  les  droits  de  l'homme. 
Le  8  mars  il  vola  seul  contre  le 
décret  qui  rappeloit  les  députés  mis 
hors  la  loi.  Le  11  il  se  plaignit  de 
ce  qu'on  persécutoit  les  meilleurs 
citoyens,  eu  leur  donnant  fépilhète 
de  terroristes  ,  proposa  de  décré- 
ter que  la  dénomination  de  citoyen 
seroil  la  seule  donnée  à  tous  les 
Français.  Le  21  il  menaça  ceux  qui 
parloieut  contre  les  partisans  de  la 
constitution  de  1795.  Le  01  il  ap- 
puya l'admission  à  la  barre  des  pé- 
titiounaires  du  faubourg  Saint-An- 
toine. Le  1^"^  prairial  (20  mai  1793), 
après  le-  massacre  du  député  Fer- 
raud  ,  il  insista  pour  la  formation 
d'une  commission  chargée  de  l'exé- 
cution des  décrets  rendus  pour  le 
rappel  des  représentans  en  mission, 
et  le  renouvellement  à  l'instant 
même  des  comilésde  gouvernement. 
Lorsque  la  multitude  insurgée  eut 
été  chassée  du  sein  de  la  convention, 
Goujon  fut  accusé  d'avoir  secondé 
l'insurrection  ;  le  président  ordonna 
qu'on  l'empèchatde  sortir  de  la  salle, 
son  arrestalioiifutdécrétée  de  suite, 
et  son  accusation  le  fut  le  lendemain. 
Transféré  au  château  du  Taureau  , 
puis  ramené  à  Pans  avec  ses  collè- 
gues coaccusés,  il  y  fut  traduit  de- 
vant uue  commission  militaire.  Pen- 
dant l'instruction  de  la  procédure, 
il  montra  beaucoup  de  sang  -  froid  , 
et  adressa  de  vifs  reproches  aux  té- 
moins. Il  soutint  que  les  motions 
sur  lesquelles  on  le  condamnoit 
n'avoient  point  été  exactement  rap- 
portées daus  le  Moniteur  ,  et  qu'on 


GOUL 

n'a  voit  pas  pu  les  recueillir  ;  qu'en 
demandant  la  création  d'une  com- 
mission extraordinaire  il  avoil  bien 
expliqné  qu'elle  ne  devoit  être  qne 
provisoire  et  ne  durer  que  jusqu'au 
lendemain ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
qu'on  pût  se  procurer  des  nouvelles 
des  comités  du  gouvernement.  Après 
la  lecture  du  jugement  qui  le  con- 
damnoit  à  la  peine  de  mort,  Goujon 
déposa  sur  le  bureau  son  portrait, 
en  priant  qu'on  le  fit  passer  à  sa 
femme;  et  eu  descendant  l'escalier 
il  se  porta  plusieurs  coups  de  cou- 
teau ,  et  parvint  à  se  donner  la 
mort.  On  prétend  que  Romme,  l'un 
des  six  députés  impliqués  dans  cette 
affaire,  engagea  ses  collègues  à  pren- 
dre de  l'opium  avant  le  jugement  et 
à  se  frapper,  après  son  prononcé, 
avec  les  couteaux  qu'il  s  etoient  pro- 
«urés.  H  calculoit  que  l'opium  pré- 
viendroit  une  trop  grande  effusion 
de  sang;  qu'en  même  temps  cette 
effusion  arrèteroit  les  progrès  de 
l'opium  ,  etque  de  ce  double effetré- 
sulleroit  une  mort  seulement  appa- 
rente, si  les  blessures  qu'ils  se  fe- 
roient  u'étoient  pas  d'ailleurs  mor- 
telles. On  ajoute  que  Romme  a  été 
rendu  à  la  vie,  mais  que  ses  facultés 
inlellectuelles  sont  restées  éteintes, 
et  que  Goujou  y  a  été  aussi  rappelé 
pour  quelques  instans  ,  mais  que  la 
quantité  de  sang  qu'il  avoit  perdu 
rendit  inefficaces  les  soins  qu'on  put 
lui  donner.  Il  composa  dans  sa  capti- 
vité un  Hymne  de  mort  dont  Laïs 
a  fait  la  musique.  Sa  mémoire  a  été 
célébrée  au  conseil  des  anciens  en 
1798,  comme  celle  d'un  martyr  de 
la  liberté. 

t  GOULART  (  Simon  ) ,  de  Sen- 
lis  ,  alla  faire  ses  éludes  à  Genève  , 
où  il  fut  lait  ministre  ;  emploi  qu'il 
exerça  avec  distinction  pendant  G2 
ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1628,  à  85  ans.  C'étoit  nu  homme 
d'une  grande  vertu.  11  blàmoit  la 
pani«  qu'avoieut  les  protestans  de 
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son  temps  ,  de  multiplier  les  confes- 
sions de  foi  :  «  comme  si  celle  qui 
se  trouve  dans  le  Symbole  des  apô- 
tres n'éloit  pas  suffisante  ,  quoi- 
qu'elle ait  paru  telle  aux  trois  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  »  11  n'avoit 
commencé  à  apprendre  les  langues 
qu'à  l'âge  de  28  ans  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pèclia  pas  d'écrire  assez  bien  en  latin. 
11  éloit  tellement  au  fait  de  tout  ce 
qui  se  passoit  en  matière  de  librai- 
rie ,  que  Henri  III ,  désirant  de  con- 
noitre  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Sléphanns  Junius  Hrutu» 
pour  débiter  sa  doctrine  républi- 
caine ,  envoya  un  homme  exprès  à 
Simon  Goularl,  afin  de  s'en  infor- 
mer: mais  Goulart ,  qui  savoit  eu 
effet  tout  le  mystère  ,  n'eut  garde 
de  le  découvrir.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  belles-lettres , 
d'histoire  et  de  controverse  ,  dont  le 
plus  curieux  et  le  plus  considérable 
est  mlilulé  Thrésor d' histoires  ad' 
mirables  et  mémorables  de  nostre 
temps  ,  recueillies  de plusieuis  au- 
theurs  ,  mémoires  et  aduis  de  di- 
vers endroits  ,  2  gros  vol.  in- 8°  , 
imprimés  à  Genève,  le  i*^"^  vol.  en 
1620,  elle  2*  en  1628.  Le  second 
volume  a  eu  deux  éditions.  Les  deux 
volumes  forment  quatre  livres.  L'au- 
teur préparoi  t  un  troisième  volume 
qui  auroil  coir.enu  les  5  et  6®  livres, 
mais  il  n'a  pas  été  publié;  ses  autres 
ouvrages  sont  une  mauvaise  Tra- 
duction de  Sénèque  ^  Paris,  1690, 
2  vol.  in-fol.  ,  et  ses  Petits  Mé- 
moires de  la  Ligue  ,  1602  ,  6  vol. 
in-8°,  assez  curieux.  L'abbé  Gouget 
les  a  fait  réimprimer  à  Paris  en 
1758  ,  G  vol.  in-  1",  avec  des  notes 
et  des  pièces  originales.  La  plupart 
sont  intéressantes:  mais  quelques- 
unes  n'apprennent  presque  rien. 
Quand  Goulart  u  a  pas  mis  son  nom. 
à  ses  ouvrages,  il  l'a  désigné  ordi- 
nairement par  ces  trois  lettres  ini- 
tiales S.  G.  S.  :  c'est-à-dire  ,  Simon 
Goulart ,  S^nlisien.  On  a  encore  de 
lui    Erièi'e   et  chrétienne  remon- 
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trance  aux  Trançais  révoltés ,  im- 
primée au  tome  premier  des  Mémoi- 
res de  Charles  IX.  Il  a  aussi  beaucoup 
coulribué  à  VHistolre  des  Martyrs 
proiestans ;el  il  a  traduit  eu  Français 
le  Franco-Ga/lia  de  François  Hot- 
man.  —  Il  laissa  un  tils ,  appelé 
comme  lui  Simon  Goulart  ,  et 
que  divers  sa  vans  ont  confondu 
avec  le  père.  Il  fut  d'abord  ministre 
de  l'église  walonne  d'Arasterduni , 
et  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
des  remoutrans.  Un  sermon  qu'il 
prêcha  contre  l'opiniou  de  ceux  qui 
soutiennent,  a  que  les  enfans  morts 
sans  baptême  soûl  damnés  élernelle- 
menl  »  ,  le  lit  suspendre  du  minis- 
tère en  i6i5  ;  et  peu  de  temps  après 
on  le  chassa  du  pays  avec  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  souscrire  au  sy- 
node de  Dordrecht.  Goulart  ,  mau- 
dissant un  pays  où  l'on  prêclioit  la 
tolérance  ,  et  où  l'on  étoit'si  into- 
lérant ,  se  retira  en  France  ,  et  en- 
suite dans  leHolstein,où  il  mourut. 

*  GOULD  (  Robert),  poète  anglais, 
mort  en  170g  :  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  2  vol,  in-S"^ , 
l'année  même  de  sa  mort. 

t  GOULDMAN  (  François),  habile 
grammairien  anglais  du  17*^  siècle  , 
conau  par  un  Dictionnaire  latin- 
anglaîs  et  anglais-latin  ,  dont  la 
troisième  édition, augmentée  parRo- 
hertson  ,  in-4",  1^74,  est  estimée. 
Il  est  mort  en  1689,  depuis  bh 
ans  recteur  de  South. -Okendon  , 
dans  le  comté  d'Essex.  C'est  à  lui  , 
conjointement  avec  Jean  et  Richaicl 
Paarson  et  Antoine  Scallergood  . 
qu'on  doit  la  collection  des  Critici 
sacri ,  9  vol.  in-fol. 

i  GOULIN  f  Jean) ,  né  à  Reims  le 
10  février  1728  ,  présente  un  de  ces 
exemples,  trop  rares,  peut-être, 
pour  l'intérêt  des  lettres  ,  mais  au 
moins  trop  rarement  recueillis  et 
offerts  à  la  curiosité  puliUque  ,  du 
mérite  luttant  contrt;    l'adversité, 
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puisant  de  nouvelles  forces  dans  le» 
obstacles  mêmes  qui  s'opposent  à  son 
développement  ;  recueillant  ,  pour 
prix  de  ses  efforts  ,  l'avantage  de 
devoir  à  lui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient;  et  prouvant  ainsi  de 
combien  de  douceurs  et  de  jouis- 
sauces  est  accompagné  le  goîii  de 
l'étude  et  des  lettres ,  puisqu'elles 
soutiennent  le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  difficile. 
Gouliii  perdit  son  père  fort  jeune ,  et 
se  trouva  dans  l'indigence.  Forcé 
de  se  placer  en  qualité  de  répé- 
titeur chez  un  maître  de  pension  , 
il  résolut  d'embrasser  une  profes- 
sion plus  lucrative ,  et  se  décida 
pour  la  médecine.  Après  avoir 
étudié  l'anatomie  sous  Ferreiu,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  grave  ,  qui 
l  obligea  de  vendre  ses  livres  ,  son 
seul  bien  ,  pour  se  procurer  quelques 
secours.  Depuis,  son  extrême  éco- 
nomie et  ses  ouvrages  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  vivre.  En  1783  , 
labbé  Fonleuay  l'associa  à  la  rédac- 
tion des  affiches  de  province  ,  et ,  ce 
qui  le  flatta  le  plus  ,  ce  fut  d'acroitre 
sa  petite  collection  de  livres  de  ceux, 
dont  ildonnoit  des  notices.  Lorsqu'il 
cherchoit  l'interprétation  d'un  pas- 
sage grec  ou  latin  ,  et  qu'il  étoit  long- 
temps sans  en  trouver  une  qui  lui 
convint,  il  se  metloit  an  lit ,  fût-ce 
en  plein  midi,  et  là,  dans  un  calme 
parfait  ,  tout  entier  à  la  méditation  , 
il  passoit  un,  deux  et  jusqu'à  trois 
iour.s,  excepté  le  temps  de  manger  et 
du  sommeil  ,  dans  un  travail  d'esprit 
continuel  ,  jusqu'à  ce  qu'une  inter- 
prétation convenable  s'offrit  à  sa 
jiensée.  En  1794,  devenu  septuagé- 
naire, et  plongé  daus  la  plus  extrême 
misère  ,  il  eu  fut  retiré  par*  une  place 
à  la  bibliothèque  nationale  de  la  rue 
Suint-Aritoine  il  mourut  en  1799. 
M.  Sue  a  publié  une  notice  sur  la  vie 
et  les  nombreux  ouvrages  de  Goulin, 
dont  voici  les  principaux,  l.  l'rad  no- 
tion de  la  Dissertation  de  Castell  , 
sur  l'insensibilité  des  tendons,  des 
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lîgaraetis  et  du  péricraue.  II.  Lcltre 
à    Kandermonde    sur    Hecquet  , 
insérée  dans  le  Journal   de    méde- 
cine de    17G2.  III.    Table  de   l'E- 
gypte ancienne,  1765.  IV.  Diction- 
naire géographique  ,    pour  servir 
à  l'hisioire  d'Hérodote,  extrait  des 
manuscrits  de  Bellenger.  V.  Histoire 
de  la  colique  de  Deuonshire  ,  tra- 
duite du  latin  de  Huxam.  VI.  Re- 
cherches  médicales ,  in- 12  ,  1764. 
"VII.  Notice  sur  l'Ostéologie  de  Mou- 
ro.  VIII.  Eloge  historique  de  Fd- 
ris,  opticien.  IX.  Lettres  à  un  mé- 
decin de  province ,   pour    servir  à 
J'histoire  de  la  médecine  ,  1769,  iu- 
8°.  X.  Table  des  seize  volumes  de 
la  matière  médicale  de  Geoffroy  ,  in- 
1  2.  XI.    Traité  des  alimens  ,  tra- 
duit de  Lieutaud  ,  in-S".  XII.  Mé- 
moires littéraires  et  biographiques 
sur  Ihisloire  de  la  médecine  ,  1770, 
in-^".  XIII.   Abr-égé  de   l'histoire 
naturelle ,  1777  ,  2  vol.  in-i2.  XIV. 
Dissertation   où   l'on  explique  uu 
passage  de  Cicéron,  relatif  à  la  mé- 
decine ,  1779.  XV.  ylutre  Disser- 
tatioti  sur  un  passage  du  septième 
livre   des  Épidémies   d'Hippocrate. 
XVI.  On  lui  doit  en  outre  une  foule 
à'éditioris  enrichies  de  notes  et  de 
corrections  ,  telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Richelet,  de 
l'agronome  ,  des  formules  de  méde- 
cine de  Lyon,  de  l'ouvrage  de  Haen , 
intitulé  Muthodus  medendi ,  de  l'a- 
uatomie  d'Heister,du  traité  d'agri- 
culture de  Mortimer  ,  de  l'histoire 
luiiverselle  de  Bossust ,   du  confitu- 
rier   royal,  de  la  rhétorique  fran- 
çaise, des  apophtegmes  de  Plutarque, 
du  roman  d'Elizabeth  ,  du  traité  des 
maladies  vénériennes  de  Jauberthou, 
de  la  matière  médicale  de  Lientaixd. 
XVII.  Il  a  travaillé  encore  à  l'Ency- 
clopédie ,  à  la  Gazette  de  santé  ,  au 
Journal  de  médecine,  au  Journal  gé- 
néral de  France  ,  au  Journal  écono- 
mique ,  an  Vocabulaire  français ,  et  a 
laissé  de  nombreux  manuscrits  ,  tels 
^u'ua  cours  d'histoire  de  la  luédeciue  : 
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des  reclierclies  sur  l'histoire  naturelle 
de  Pline;  des  interpiélationsdediflé- 
rens  passages  d'fïérodote  ,deLougin, 
de  Lucien  ,  etc.  Ilavoituneéruditiou 
immense.  Sou  style  a  de  la  simpli- 
cité et  de  l'attrait.  11  étoit  associé 
de  l'académie  de  Lyon  ,  et  eût  mé- 
rité d'être  appelé  à  celle  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  11  est  peu 
d'hommes  de  lettres  qui  aient  au- 
tant lu  et  fait  autant  d'extraits  que 
Goulin.  Il  les  porte  lui-même  à  plus 
de  mille.  Il  avoit  formé  2  vol.  in-8**- 
Ses  manuscrits  grecs  ,  latins  et  fran- 
çais forment  à  peu  près  7  vol.  iii-fol. 
dune  écriture  tres-serrée. 

*  GOULSTON  (Théodore),né  dans 
le  comté  de  Nortliamplon  en  Angle- 
terre ,  étudia  la  médecine  à  Oxford, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  ifiio.  I/an- 
née  suivante  il  passa  à  Londres,  et 
devint  membre  du  collège  royal, 
qui  lui  confia  la  charge  de  censeur, 
peu  de  temps  après  son  admission. 
11  mourut  daus  cette  ville  en  i652. 
Ce  médecin  étoit  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine  ,  comme  il 
l'a  prouvé  par  la  Version  des  Opus- 
cules de  Galien,  qu'il  a  enrichie  de 
notes  critiques.  Cet  ouvrage  parut 
à  Londres  en  iG/jo  ,  in-4°.  H  a  en- 
core mis  en  latin  la  Poétique  d  A- 
ristote. 

t  GOULU  (Jean),  né  à  Paris 
en  1576  ,  de  Nicolas  Goulu  ,  profes- 
seur royal ,  embrassa  la  profession 
d'avocat  ;  mais  ayant  manqué  de 
mémoire  en  plaidant  sa  première 
cause  ,  il  quitta  le  barreau  pour  le 
cloilre  ,  et  se  fit  feuillant  à  l'âge  de 
28  ans.  Il  voulut  prêcher;  mais  s;i 
mémoire  ne  le  servit  pas  mieux  dans 
la  chaire  que  dans  le  barreau.  Réduit 
au  cabinet,  il  se  lit  connoitre  par 
sa  plume  ,  s'éleva  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  eu  devint 
général.  Balzac  étoit  alors  le  chef 
de  la  littérature  française.  Soit  ja- 
lousie, soit  ïesseulinieut  de  ce<iu'il 
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avoit  dit  dans  un  de  ses  ouvrages, 
«  qu'il  y  a  quelques  moines  qui  soûl 
dans  l'Eglise  ,  ce  que  les  rats  éloienl 
dans  l'Arclie  »  ,  Goulu  décliainà 
conli'e  lui  quelques-uns  de  ses  re- 
ligieux, et  se  mit  bientôt  à  leur  tête. 
Il  publia  ,  en  1G27  ,  deux  volumes 
de  Lettres  de  Phllarque  à  Jriste  , 
dénuées  d'esprit,  de  raison,  de  sa- 
voir ,  de  bon  sens  ,  mais  cliurgëes 
d'injures  brutales  .  qui  ,  loin  de  ré- 
volter le  pul)lic  contre  le  fougueux 
feuillant ,  lui  attirèrent  une  foule 
de  louanges.  Le  prieur  Ogier  et  la 
Mollie  -  Aigion  furent  pre-scjne  les 
Seuls  qui  osèrent  faire  entendre  leurs 
foibles  VOIX.  Ils  tournèrent  les  armes 
de  Goulu  contre  lui-même.  Ils  le 
peignirent  comme  «un  ivrogne  et 
comme  un  gourmand.  »  Cette  que- 
relle auroit  été  poussée  plus  loin  ; 
maisellefut  terniméepar  lamoi  tdu 
général  Goulu  ,  arrivée  le  26  janvier 
1629.  On  a  de  lui,  1.  Vindiciœ  t/ieo- 
logicœ  Ibeio-politlcœ^  1628,  in-S", 
en  faveur  des  droits  de  la  monar- 
chie. II.  La  Kie  de  saint  François 
de  Sales  ,172/1,  in-4°.  lll.  Des  Tra- 
ductions qu'on  ne  ht  plus.  IV.  Des 
Livres  de  Controverse  ^  qu'on  laisse 
dans  la  poussière.  Voyez  Balzac  , 
et  Bourbon  ,  11°  IX. 

*  I.  GOUPIL  (  Jacq.  ) ,  médecin  , 
né  àLuçon  ,  seTit  counoitre  par  son 
mérite  à  la  cour  de  France.  Henri  II 
le  nomma  en  1 5.^)5  pour  remplir  la 
chaire  de  médecine  que  la  mort  de 
Jacques  Sylvius  venoit  de  laisser 
vacante  au  collège  royal.  Les  écrits 
qui  nous  restent  de  ce  médecin 
sont  ,  I.  R/tasis  libellas  de  pesti- 
lentiâ  ex  Syrorum  lingiiâ  in  grœ- 
cam  translatus ,  additis  si.muL  in 
eumdeni  casligationibits  ,  L^utetiae  , 
ir)/|8,  in-fol. ,  avec  les  douze  livres 
d'Alexandre  Trallien  II,  yliuiota- 
tiones  et  scholia.  in.  ylmbrosii  T,eo- 
nis  ,  Nolani  ,  versionem  librorum 
Jnannis  /Icti/arii  ,  Parisiis  ,  i.'j/iS  , 
ji»-8^  ;  Ullrajecli ,  1670  ,  in-8°.  ill. 
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Jctuarii  Joannis  fitii  Zachariœ  , 
de  actionibus  et  ajj'ct  tihus  spiritiis 
aniniaiis  ,  Parisiis,  i557  ,  in-S",  en 
grec ,  avec  les  ouvrages  de  Jacques 
Sylvius.  IV.  Scholia  in  Pauli  Age- 
nilœ  libros  f^Il  de  re  medicd.  V, 
Fedacii/s  Divscorides  de  rnateriâ 
medicd ,  additis  castigationibus  , 
en  latin. 

*11.  GOUPIL  DE  Préfeln,  ancien 
magistrat ,  député  du  tiers-étal  du 
bailliage  d'Alençon  aux  états-géné- 
raux en  178g  ,  y  embrassa  le  parti 
de  la  liberté,  sans  se  ranger  parmi 
les  membres  exagérés.  Lorsque  la 
discussion  sur  le  veto  ayant  échauffé 
à  Paris  toutes  les  tètes,  le  peuple 
menaça  de  se  porter  à  Versailles  , 
Goupil,  pressant  l'assemblée  natio- 
nale de  prendi'e  des  mesures  pour 
sa  sûreté,  s'écria  :  «Calilina  est  aux 
portes  de  Rome  ;  il  menace  d'égor- 
ger les  sénateurs,  et  nous  délibé- 
rons. 5)  Le  3  septembre,  il  parla  eu 
faveur  du  veto  absolu  à  accorder  au 
roi  avec  certaines  modifications  ,  et 
prononça  alors  cette  jjhrase  remar- 
quable :  «  Nous  n'avons  pas  été  en- 
voyés pour  laire  une  nouvelle  cons- 
tilulion,  mais  pour  raffermir  l'an- 
cienne. 1)  Il  fut,  à  celte  époque  , 
membre  et  i<résident  du  comité  des 
recherches,  et  lit  en  son  nom  ,  le  21 
novembre  ,  un  rapport  qui  déplut 
aux  deux  partis.  Le  côté  droit  le 
trouva  trop  violent,  le  côté  gau- 
che trop  modéré  et  trop  obscur.  Le 
1  f)  mai  il  lut  davis  de  laisser  au 
roi  le  droit  de  pioposer  la  guerre  , 
en  conservant  au  pouvoir  législatif 
celui  de  la  déclarer.  Le  16  juin  il 
in\  oqua  la  suppression  des  titres  de 
princes,  ducs  ,  comtes,  etc.,  sauf  les 
exceptions  à  faire  en  faveur  des 
princes  du  sang.  En  1791  il  fut 
nommé  secrétaire.  Lors  de  la  fuite 
du  roi,  il  sollicita  le  licenciement 
des  gardes  du  roi  ,  et  ,  le  i.t  jiullet , 
il  défendit  l'inviolabilité  du  uwuiar- 
que,  dont  il  vouloit  que  la  personne 
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fut  sacrée.  Bientôt  après  ,  il  accusa 
les  jacoliins  de  vouloir  delruire  la 
monarchie.  A  la  séance  dn  25  août 
il  allaqua  la  renonciation  qu'oflVoit 
de  faire  le  duc  d'Orléans  ,  de  ses 
droits  lui  Irùne  ,  dans  le  cas  où  le 
litre  de  membre  de  la  famille  royale 
seroit  déclare  incompatible  avec 
celui  de  citoyen  actif,  et  il  jeta  du 
ridicule  sur  ce  prince  ,  en  disant 
qu'on  ne  «  devoit  pas  se  priver  du 
bonheur  de  le  revoirsur  nos  tloîles.» 
En  général  il  se  montra  son  en- 
nemi acliarné.  Ce  fut  lui  qr.i  lit  dé- 
créter que  les  membres  de  la  famille 
royale  seroient  éligibles  aux  places 
à  la  iioininatiou  du  roi  ,  ma. s  ue 
pourroient  commander  les  armées 
sans  l'agrément  du  corps  législatif. 
11  s'opposa  ensuite  à  ce  que  le  roi  et 
les  princes  portassent  le  cordon  bleu, 
et  demanda  des  peines  conire  ceux 
qui prendroieiit  leurs  anciens  titres. 
Goupil  ,  eu  379!),  nommé  parle 
département  de  l'Orne  au  conseil 
des  anciens  ,  en  fut  secrétaire  le 
22  décembre,  et  président  le  22  jan- 
vier suivant.  En  mars  il  lit  placer 
le  buste  de  Montesquieu  dans  la 
salle  dn  conseil.  Ou  le  vit  fréquem- 
ment faire  des  rapports.  Ce  fut  lui 
qui  fit  adopter  ,  le  G  mai  1696,  la 
loi  concernant  le  séquestre  des  biens 
des  pères  et  mères  des  émigrés.  Il 
convint  qu'elle  étoit  dure  ,  mais  il 
ajouta  qu'elle  étoit  indispensable  , 
d'autant  mieux  ,  dit-il,  «  que  Fabius, 
augure  romain,  nous  a  appris  que  ce 
qui  se  fait  pour  le  salut  de  la  républi- 
que se  fait  toujours  sons  de  très-bons 
auspices.  »  A  l'époque  de  la  lutte 
entre  le  directoire  et  les  conseils 
(  juillet  1797  ),  il  se  pronon(,'a  contre 
les  triumvirs,  demanda  la  clôture  des 
sociétés  populaires ,  cl  insista  pour 
l'organisation  de  la  garde  du  corps 
législatif.  D'abord  arrêté  par  suite 
de  ses  opinions,  dans  la  journée  du 
18  fructidor  ,  il  fut  remis  en  liberté, 
et  reparut  au  conseil ,  qui  le  raya  , 
eu  1798  ,  de  la  liste  di'S  émigrés. 
T.  Yii. 
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Sorti  du  corps  législatif  en  mai  1799, 
il  fut  nommé  en  avril  1800  mem- 
bre du  tribunal  de  cassation  ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  18  février  i8oi. 

GOUPILIÈRES.  Voj.  Porlier. 

t  G  OU  Pi  U  AN  (Simon),  né  à 
Paris  en  16/46  ,  et  confrère  de 
Sautcuil  dans  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor ,  imita  les  saints  que  celui-ci 
chauloit.  Aspirant  à  iine  vie  plus 
parfaite,  il  voulut  entrera  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  de 
rester  dans  le  monde  pour  l'édifier. 
Le  père  Gonrdan  vécut  en  solitaire 
et  en  saint  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor ,  et  mourut  le  10  mars  1729, 
laissant ,  I,  Des  Frases  et  des  Iljm- 
nes(\no\\  chante  dans  différentes  égli- 
ses ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  missel 
de  Paris,  en  latin,  imprimé  par  ordre 
du  cardinal  de  Noailles,  Paris,  1727, 
3  vol.  in-1  2.  II.  Des  Ouvrages  de 
/j/eVe,  pleins  d'onction.  III.  Une  //«- 
/o//e  manuscrite  des  Hommes  iUiiS' 
très  de  Saint-Fictor  ,  en  plusieurs 
volumes  in- folio.  Cette  histoire 
abonde  trop  eu  réilexions  morales  : 
mais  on  l'assure  exacte  pour  les  faits. 
On  a  publié,  en  1 7.'ï6,  à  Paris,  in-i  2, 
la  fie  de  ce  religieux.  Cet  ouvrage 
est  suivi  de  plusieurs  Lettres  qui 
roulent  principalement  sur  la  cons- 
titution U/iigenitus. 

I.  GOURDON.  V.  Armagnac, 
n°  III ,  et  Richard  ,  u°  I. 

II.  GOURDON  DE  Genouillac, 
(  Galiotte  de  ) ,  ou  la  Mère  Salnte- 
Anne ,  réformatrice  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  en  France, 
et  prieure  du  monastère  de  Beau- 
lieu  ,  naquit  en  i.'iSg  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  considérable  de  Quer- 
ci.  Elle  fut  nommée  Galiotte  ,  ea 
mémoire  de  Jacques  Galiot  de  Ge- 
nouillac,  grand  écuyer  de  France. 
Elle  mourut  l'an  1618  en  odeur  de 
sainteté.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge  et 
le  YO'Ie  blanc  ;  mais  après  la  prise 
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de  Rhodes  par  Soliman  II ,  en  1 52  2, 
ftllesprireut  Ihabit  et  le  voile  noir 
pour  marquer  leur  deuil. 

GOURGUES  (  Dominique  de  )  , 
ljra\e  gentilhomme  ,nali('(le  Mont- 
de-Marsan  en  Gascogne,  voulant  se 
venger  des  Espagnols  qui  l'avoient 
inaUrailé  pendant  la  guerre  ,  et  qni 
avoient  égorgé  une  colonie  de  Fran- 
^•ais  établie  sur  les  côtes  de  la  Flo- 
ride, éqnipa  trois  vaisseaux  à  ses 
dépens  ,  et  mil  à  la  voile  en  iSGy. 
Il  alla  descendre  à  la  Floride,  enleva 
trois  forts ,  et  ht  pendre  plus  de 
huit  cents  Espagnols  à  des  arbres, 
bur  lesquels  il  lit  mettre  celle  ins- 
cription :  «  Non  comme  Espagnols, 
mais  comme  traîtres,  brigands  et 
assassins.  »  Il  en  usa  de  la  sorte  , 
parce  que  Méiandès,  ayant  lait  mas- 
sacrer des  Français,  avoil  l'ait  dres- 
ser un  écrileau  qui  marquoil  «que 
te  n'étoit  pas  comme  Français,  mais 
comme  luthériens  qu'il  les  faisoit 
jiiourir....  »  Gourgues,  dereloureu 
Fiance,  fut  reçu  avec  admiration  par 
les  citoyens  ,  et  avec  mépris  par  la 
cour,  qui  étoit  toute  espagnole  :  le  roi 
lui  fit  défendre  de  paroilre  devant 
lui.  La  reine  Elizabelh  le  demanda 
dans  la  suite  pour  commander  la 
iloUe  anglaise.  Il  mourut  à  Tours  en 
i  595, en  allant  prendre  le  comnian- 
<lement  de  cette  tlotte. 

t  GOURT.IN  (laM-é  Pierre- 
Etienne  )  ,  né  à  Paris  en  169.^1  ,  mort 
<Iaas- celte  ville  en  1775,  lit  pour 
I\î.  de  î\aslignac ,  archevêque  de 
Tours  ,  ^Instruction  sur  la  justice 
chrétienne ^  Paris  ,  17^9  ,  in-12  ;  et 
pour  1  evéque  de  Soissons  ,  ïlns- 
truction  contre  le  P.  Berruyer ,  7 
vol.  in-ii  ,  1760.  On  a  encore  de 
lui  fouvrage  connu  sous  le  nom  de 
Catéchisme  de  Naples  ,  1785  ,  3 
vol.  in-12  ,  qui  ne  dit  pas  davantage 
que  celui  de  Montpellier,  et  le  dit 
plus  sèchement. 

'*  GOURMELEN  (  Etienne  ),  ué  en 
JBabse-Bvelague ,   dans  le  pays    de 
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Coruouailles  ,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris ,  étudia  aussi 
la  chirurgie,  et  mourut  en  1594  , 
professeur  en  chirurgie  au  collège 
Royal.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  ,  I.  Si/topseos  chirurgiœ  lïbri 
sex,  Lutetiœ  ,  i566  ,  in-8° ,  en  fran- 
çais ,  par  André  Malezieu  ,  Paris  , 
1571 ,  in-8'^  ,  et  depuis  ,  par  Ger- 
main Courlin,  sous  le  litre  de  Guide 
des  chirurgiens.  II.  Hippocratis  li- 
bellus  de  alimenta  è  grœco  in  la- 
tinum  versus  et  commentariis  ii~ 
lustratus ,  Parisiis,  i.t72,  iu-8°.  Il 
a  voit  expliqué  te  traité  aux  écoles 
de  médecine  trois  ans  auparavant. 
111.  Chirurgiœ  artis  ex  Hippocra- 
tis et  vêler  uni  decretis  ad  rationis 
normara  redactœ  libri  très,  Lu- 
leliae  ,  i58o  ,  in-8°. 

*  GOURMOND  (  Gilles  ) ,  habile 
imprimeur  du  16^  siècle,  mort  en 
1627,  est  le  premier  qui  ait  imprimé 
à  Paris  des  livres  grecs  et  hébreux. 
On  a  de  lui  un  recueil  in-Zf"  ,  publié 
en  i5o7,  contenant  différens  opus- 
cules grecs  ,  tels  que  les  sentences 
ou  apophthegmes  des  sept  sages  de 
la  Grèce ,  les  vers  d'or  de  Pylha- 
gore,  le  poème  moral  dePhocylide, 
les  vers  de  la  Sibylle  d'Erilhrée,  au 
sujet  du  dernier  jour  du  monde, 
avec  un  alphabet  grec  et  quelques 
autres  petites  pièces.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  encouragea  Gourmond  , 
qui  donna,  la  même  année  ,  Homeri 
Bat?-achomyomachia ,  in-4°;  He~ 
siudi  opéra  et  dies,  in-4°  ;  et  la 
Grammaire  grecque  de  Chrysoloras, 
ia-4''.  Il  publia  aussi,  les  années  sui- 
vantes ,  les  Idylles  de  Théocrite  , 
quelques  œuvres  de  Lucien  ,  une  se- 
conde édition  de  la  Grammaire  ,  la 
Guomologic  et  le  Lexicon  d'x'Vldus, 
en  i5i2  ,  la  Grammaire  de  Théo- 
dore Gaza  en  i5i6  ,  etc. 

I.  GOURNAY  (  Marie  Le  Jars  de), 
fille  savante  ,  d'une  famille  disliu- 
puée  ,  naquit  à  Paris  en  i56G.  La 
lépulalion   de  Montaigne,  ce   c^n 
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iranspiroit  déjà  de  ses  Essais  , 
a  voient  inspiré  à  mademoiselle  de 
Gournay  uu  lel  degré  d'enlhousias- 
jne ,  qu'en  i588,  lorsque  Moplai- 
gne  ,  député  aux  étals  de  Blois  ,  lit 
un  voyage  à  Blois  ,  elle  quitta  sa 
terre  de  Gournay  pour  venir  avec 
sa  mère  rendre  honnnage  au  ])hi- 
losophe.  Elle  ne  vit  à  l'aris  que  lui  ; 
de  Paris  elle  l'enmiena  à  Gournay  , 
où  il  passa  trois  mois.  Mademoiselle 
de  Goiu'u:iy  avoit  alors  22  uns  ,  et 
Montaigne  55.  Il  est  mort  à  60. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
étoient  familières  :  elle  écrivoil  mal 
dans  la  sienuei  Lorsque  l'académie 
française  voulut  épurer  la  langue  , 
ïuademoiselle  de  Gournay  cria  beau- 
coup contre  cette  rélormation.  Elle 
disoit  des  puristes  ,  «  que  leur  style 
étoit  un  bouillon  d'eau  claire  ,  sans 
impureté  et  sans  substance.  »  Sa  pro- 
nonci«lion  étoit  analogue ,  et  elle 
tenoit  pour  l'ancien  usage.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  rire,  en  l'entendant  s'énon- 
cer à  la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV.  — «Riez  , 
monseigneur ,  lui  dit  u)\  jour  l'a- 
droite ilalteuse  ;  riez  :  je  fais  un 
grand  bien  à  la  France  !  »  Elle  avoit 
le  goût  de  la  vieille  littérature  ,  des 
compilations  ,  des  commentaires  ;  ce 
goût,  joint  à  son  caractère  vif,  im- 
pétueux ,  vindicatif,  lui  lit  beaucoup 
d'ennemis.  L'Auti-Gonrnay  et  le 
Remercimenl  des  beurrièrcs  ,  sont 
des  inonumens  de  leur  haine.  Ces 
libelles  ne  l'empêchèrent  point  d'a- 
voir des  amis  illuslres  ,  les  cardi- 
naux du  Perron  ,  Renlivoglio  ,  de 
Richelieu  ,  s;unt  François  de  Sales  , 
Godeau ,  Dupuy  ,  Balzac  ,  Maynard, 
Hensius  ,  etc.  Elle  mourut  à  Paris 
le  i5  juillet  16  jS.  Plusieurs  beaux 
esprits  lui  composèrent  des  épita- 
phes  satiriques  ;  le  plus  grand  nom- 
bre lui  en  ht  d  honorables.  Quelques- 
uns  lui  doiinèïent  le  nom  de  syrèrie 
française.  Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis en    2    vol;   in-Zj" ,    i55'(   et 
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i6/|i  ,  sous  le  litre  ^Avis  ou  Vré- 
sens  lie  mademoiselle  de  Gournay. 
IMoulaigue  ,  dans  ses  Essais  ,  parle 
rarement  de  mademoiselle  de  Gour- 
nay :  «  IL  faut  ,  disoit-il  ,  craindru 
d'éveiller  la  méchancelé,  toujours  eu 
quête  auprès  des  femmes.  »  Il  en  a 
cependant  fait  un  grand  éloge  à  la 
fin  du  17*^  chap.  du  liv.  2.  Il  lui 
donna  ime  grande  preuve  d'cs'ime 
et  d'allachemeul  en  lui  léguant  ses 
manuscrits.  Voici  ce  que  P.isquier 
rapp(nte  à  ce  sujet  :  «  Cette  ver- 
tueuse demoiselle  ,  avertie  de  la 
mort  du  seigneur  deMonlaigue,  tra- 
versa presque  toute  la  Franco,  tant 
par  sou  propre  vreu  que  par  celui  de 
la  vf-uve  de  Montaigne  et  de  madame 
d'P.hisac  sa  lille  ,  qui  la  convièrent 
d'aller  mêler  ses  pleurs  et  ses  regrets^ 
qui  furent  infinis  ,  avec  les  leurs.  »■ 
Elle  a  fait  trois  éditions  des  Essais 
de  Montaigne  ,  en  iSgG  ,  en  i6oj  et 
en  iGo5.  Richelieu,  à  qui  elle  est 
dédiée,  fit  les  frais  de  celle  der- 
nière. Elle  est  enrichie  d'une  préface 
plus  curieuse  que  bien  écrite Dans- 
cette  édition,  mademoiselle  de  Gour- 
nay traduisit  en  français  les  passages 
grecs ,  latins  et  italiens  qu'on  ren- 
contre dans  les  Essais.  C'est  dans  sa 
préface  que  Pascal  a  pris  cette  idée 
ingénieuse  de  la  divinité:  «  C'est 
un  centre  dont  la  circonférence  est 
par-Ioui  et  le  centre  nulle  part.  » 
f'^oyez  l'article  Maliiekbe  ,  à  la 
fin  ;  et  le  Parnasse  des  Dames  ,  par 
Sauviguy. 

*1I.  GOURNAY  (Jacques-Claude- 
Marie-Vmcent  de),  intendant  du 
comnieice  à  Saint-Malo  ,  né  eu  celle' 
ville  au  mois  de  mai  1712,  mort  le 
27  juin  1759,  âgé  de  47  ans  ,  a  tra- 
duit de  l'anglais  les  tiailés  sur  le 
commerce  et  sur  les  avantages  de 
la  réduction  de  Vimérét  de  l'ar- 
gent ,  par  Josias  Child  ,  avec  un 
petit  traité  contre  l'usure  ,  par  Tho- 
mas Culpeper,  Paris  ,  1754,  in-12  ; 
il  a  au&si   aidé   Clicquot  de  Bler- 
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vache  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  et  uotainmeut 
dans  les  considérations  sur  le  com- 
merce et  eu  particulier  5///'  les  com- 
jiagnies  ,  sociétés  et  maîtrises  , 
Amsterdam,  i758,iu-i2. 

GOURVILLE  (  Jean  Iîérauld, 
sieur  de  ) ,  naquit  à  la  KocheCoucauld 
en  1623.  Le  tameux  duc  de  ce  nom 
lui  ayant  connu  de  l'esprit,  le  prit 
pour  son  valet-de-chambre,  et  en  lit 
bientôt  son  ami  et  son  confident  , 
Gourville  plut  à  son  maître  , 
et  n)ème  au  grand  Condé  et  au 
surintendant  Foucciuet.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné ,  il  passa  dans  les  pays  étran- 
gers. On  a  dit  qu'il  fut  en  même 
temps  pendu  à  Paris  en  effigie ,  et 
envoyé  du  roi  eu  Allemagne.  Il  est 
,  vrai  qu'il  eut  cette  qualité,  mais  ce 
fut  quelque  temps  après  son  éva- 
sion. Son  talent  pour  les  affaires  le 
fit  proposer  pour  succéder  au  grand 
Colhert  dans  le  ministère.  11  mourut 
à  Paris  en  1700  ,  sans  avoir  été 
marié.  On  prétend  que  c'est  pour 
lui  que  Boileau  fit  cette  épilaphe  : 

Ci-gîl,  justement  rcgiullé, 
ITn  savant  lioimne  sans  science  , 
Un  gentillionimc  sans  niijssance. 
Un  lirs-bon  homme  sans  bonté. 

Les  commentateurs  de  cette  épita- 
phe  disent  que  Gourville  étoit  tel 
que  le  satirique  le  représente  ;  par- 
lant bien ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  graud'- 
chose  ;  ayant  un  caractère  et  des 
manières  nobles,  quoique  d'une  nais- 
sance obscure  ;  et  caressant  tout  le 
monde  sans  aimer  personne.  Cepen- 
dant,  de  tous  les  amis  de  Fouc- 
quet ,  Gourville  se  montra  le  plus 
généreux.  Non  content  d'avoir  prêté 
à  madame  Foucquel  plus  de  cent 
mille  livres  pour  sa  subsistance,  il 
lit  don  de  ctte  somme  à  Foucquet 
de  Vaux  sou  (ils.  On  a  de  Gourville 
des  /Ucv/zo/'/es  depuis  \%^-2 jusqu'en 
1698,  en  2  vol.  iu-12,  17J0.  Us 
soûl  écrits  d'un  style  animé ,  na- 
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turel  et  simple  ^  mais  peu  correct. 
Il  y  peint ,  d'après  nature  ,  tous  les 
ministres  ,  depuis  Mazarin  jusqu'à 
Colbert  ,  et  semé  son  récit  d'anec- 
dotes curieuses  sur  chacun  d'eux  , 
ainsi  que  sur  les  principaux  per- 
sonnages du  règne  de  Louis  XIV. 

GOUSSENCOURT  (  Matthieu  ) , 
célestin  de  Paris  ,  naquit  daus  cette 
ville  en  i583  ,  et  y  mourut  en  i66o. 
On  a  de  lui  le  Martyrologe  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ,  avec  les  blasons,  i6/|3  , 
2  vol.  in-fol. 

t  GOUSSET  (  Jacques  ) ,  théolo- 
gien de  la  religion  protestante,  né  à 
Blois  en  iG55,  d'une  bonne  famille, 
lut  foit  ministre  à  Poitiers  en  1662. 
Il  en  sortit  à  la  révocation  de»rédit 
de  Nantes  ,  et  mourut  en  1 704 ,  pro- 
fesseur en  grec  et  en  théologie  ù 
Grouingue.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Comnientarii  linguœ  hebraicœ. 
C'est  un  bon  Dictionnaire  hébreu  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leipsick,  en  1743  ,  in-4°.  II.  Une 
réfutation  en  latin  du  C/tisoucÀ- 
Ii.maunach  ou  Bouclier  de  la  foi  , 
du  rabbin  Isaac  ,  à  Amsterdam  , 
1712,  in-fol.  Cette  production  est 
très  -  f'oibîe.  III.  Considérations 
Idéologiques  et  critiques  contre  le 
projet  d'une  nouvelle  version  , 
1698  ,  iu-i2.  Ce  livre  est  contre  le 
Projet  de  Charles  Le  Cène.  IV.  f'^es- 
perœ  Crouengianœ ,  sii>e  arnica 
de  rébus  sacris  colloquia  ,  Ams- 
terdam ,  in-12.  —  T'oyez  Cène, 
OkxÉans  ,  n°  IV,  et  Sçhui.tens. 

*  GOUSSIER  (  Jean  -  Jacques  ) , 
professeur  de  mathématiques ,  mem- 
bre liie  plusieurs  sociétés  savantes, 
né  à  Paris  le  7  mars  1722,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  sciences  exactes.  Ses  premiers 
travaux  furent  de  mettre  en 
ordre  et  de  diriger  la  ])ublication 
des    1  jiéraoïres  que    La  Coudamiue 
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(louna  au  public  en  1751  ;  mémoires 
qui  liaitoieiil  de  Jn  mesure  des  trois 
premiers  degrés  du   méridien  dans 
l'hémisphère  auslral.    Chargé  pour 
l'Encyclopédie  de  la  partie  des  arts 
mécaniques  ,   il   s'en   acquitta  avec 
succès.  Ses  nombreux  articles  sont 
traités  avec   lucidité  ,   précision   et 
méthode.  Il  est  l'auteiu- de  plusieurs 
ouvrages  mécaniques  curieux  ,  entre 
autres  à'uti.  mou/l/i  à  bras  porlatit 
pour  scier  des  planches.  Celte  pièce 
de  mécanique  fut  euvojée  en  Polo- 
gne,  pour  servir  de  modèle  à   des 
moulins  destinés  à  exploiter  les  vas- 
tes forêts   de    ce    pays.  11  est  aussi 
l'inventeur  à'un  niveau  d'eau  ,  qui 
est  assez  en  usage  aujourd'hui  ])armi 
les   géomètres.    Goussier  réuuissoil 
au  génie  de  l'invention  l'adresse  et  la 
facilité  de  l'exécution.  lia  publié  avec 
le  baron  de  Marivelz  ,   L  Physique 
(lu  inonde  ,  tom.  I  à  V  ,  1780-87  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  devoit  comjiren- 
^dre  14  vol.  in-4".  Il  ne  fut  poussé 
'que  jusqu'au  8".  II.  Prospectus  d'un 
Traité  de  géométrie  physique  par- 
ticulière du  royaume  de  /  rance  , 
1779,  in-4°.    Ce  savant   physicien 
mourut  à  Paris  en  1800. 

i  GOUTHIER  vu  Gutihkr  ,  ou 
GuTUiÈREs  (Jacques),  avocat  an 
parlement  de  Paris  ,  né  à  Chaumont 
eu  Bassigny,  mort  Tan  ifi-jH,  cul- 
tiva le  droit  et  les  belles-lettres  avec 
un  succès  égal.  Les  amateurs  de  l'an- 
tiquité lui  sont  redevables  de  plu- 
sieurs écrits,  I.  De  uetere  jure  pon- 
iificio  iirbis  Romœ  ,  in-4'^  ,  1612  : 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  litre  de 
citoyen  romain  ,  pour  lui  et  sa  pos- 
térité. II.  De  ojjiciis  donuis  Ju- 
guslœ  ,  publicœ  et  priuatœ,  in -4°, 
a  Paris  en  16:28  ;  et  111-8°  à  I.eipsick, 
1672.  Cette  matière  y  e.st  traitée 
avec  beaucoup  de  -savoir.  111.  De 
jure  Maniutn  ,  I.eipsick  ,  1671  , 
in-8".  IV.  Deux  petiis  traités,  l'un 
J}e  orbitate  tolerandd;  et  l'autre  , 
Laus  cœcilads,  etc.  Gouthier  fai- 
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spit  aussi  d'assez  bons  vers  latins.  H 
}»a  du  feu  et  de  l'expression  dans  sa 
])ièce  h\ù\u\tie  Rupeila  capta.  Vi-Mx- 
teur  l'adressa  au  cardùiaj  de  Ri- 
chelieu. 

*  GOUTITOEVEN  (  Gauthier  ) , 
né  à  DurdreclU  en  i.')77  ,  a  donné 
Les  Chroniques  dt  Hollande....  , 
ornées  de  généalogies  et  descriptions 
des  villes,  etc. ,  commençant  à  laa 
/(h9,  et  linissant  à  l'an  1620  ,  en  11a- 
mand.  La  dernière  édition  est  de  La 
Uaye^  i656,  in-fol.  Ce  livre,  plein 
de  recherches  et  me  choses  intéres- 
santes ,  est  estimé.  Gouthoeveu  est 
mort  vers  l'an  1628. 

*  GOUTTES  (Jean-Louis),  né 
à  Tulle  en  J740  ,  curé  d'Argeliiers , 
député  du  clergé  de  la  séuéchaiissée 
de  Béziers  aux  états -généraux  ea 
1789.    Après  avoir   fait    un    congé 
comme    dragou  ,   il  avoit  embrassé 
l'élal  ecclésiastique,  obtenu  umecure 
dans  le   IJordelais  ,  et  par   la  suite 
celle  qu'il  occupoit  au  mon'.eut  de 
la  révolution.  Il  adopta  les  ijouvcl- 
Ico  idées  avec   assez  de  feu  ,  mais 
se  montra  toujours  ennemi  (!cs  cri- 
mes et  des  moyens  sanguinaires.  Le 
")  octobre  1789  ,  il  prononça  contre 
l'usure  un  long  discours  dans  lequel 
il  cita  alternativement  l'avitorité  des 
Jérôme  el  des  Basile,  des,  Aristote, 
des    Luc  el  des  Matlhitni  ,   et  de- 
manda   que    le   prêt  à  intérêt  fut 
autorisé  d'une  manière  légulière.  Le 
1.3   du   même    mois    il    appuya   la 
proposition  laite  alors  de  vendre  les 
l)iei;s  du  clergé  ;  el  s.ijis  toucher  an 
fond  delà  question  ,  il  s'étendit  sur 
le  mal  que  les  richesses  avoieut  fait 
à    l'Église.  Le   28    il    parla  contre 
l'abus   des  pensions.   En  novembre 
il  devint    membre  du   comité   des 
recherches  de  ra.'.semblée  nationale  ; 
en   avril    1790    président  de    celle 
assemblée,  et  (pu  Ique  temps  après 
président  <hï  comité  de  liquidation. 
Le  22  mars  il  dénonça  les  crimes 
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de  l'agiotage  ;  le  16  avril  il  appuya 
le  projet  des  assignats  ,  et  vola  ei>- 
suite  pour  qu'il  fût  donné  nne  cons- 
lilutiou  civile  au  clergé,  l.e  27  fé- 
vrier 3791  il  demanda  la  suppres- 
sion de  la  place  de  grand  aumônier 
de  France  ,  et  le  renvoi  des  ecclé- 
siastiques delà  maison  du  roi  qui  ne 
prêteroient  pas  le  serment  civicp.e  ; 
dans  le  même  mois  ,  le  dépavleaicnt 
de  Saône -et -Loire  le  nomma  son 
évèque  à  la  place  de  M.  Talt-yrand- 
Périgord  qui  venoit  de  donner  sa 
démission.  Lors  de  l'établissement 
delà  république  il  parut  aliaché  au 
système  uionarchique,  et  devait  sus- 
pect aux  jacol^ins.  Sa  défaveur  aug- 
menta lors  de  la  destruction  du  cuUe 
catholique,  à  laquelle  il  ne  se  prèla 
nullement.  Il  fut  arrête  ,  et  le  (i  ger- 
minal an  2  (  2G  mars  179/1  )  ,  le  tri- 
biiual  révolutionnaire  le  condamna 
à  mon  ,  «  comme  convaincu  d  avoir 
tenu  des  propos  tendant  à  l'avilisse- 
ment de  la  convention  et  des  aulo- 
xilés  constituées.  » 

GOUVÉ(le).   7^0/.  LraouvÉ. 

t  GOUVEST  DE  Maubert 
(  Jean-Hînri  ) ,  né  à  Rouen  en  1721 , 
autant  connu  par  ses  aventures 
que  par  ses  ouvrages  :  successive- 
ment capiicm  ,  apostat ,  secrétaire 
du  roi  d.3  Pologne  Auguste  III , 
il  rentra  dans  son  ordre  ,  en 
sortit  ensuite  ,  et  finit  par  mourir 
prolestant  à  Altona  ,  en  1767.  On 
a  de  lui  divers  écrits  marqués  au 
coin  d'un  génie  singulier  ,  qui  avoit 
approfondi  tous  les  détouis  de  la 
politique  ,  observé  aveclinesse,  avec 
de  grandes  vues  ;  mais  il  écrivoit 
avec  plus  de  force  que  de  préci- 
sion et  de  pureté.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Le  Testament  polit'u]ue 
(lu  cardinal  jdlberoni.  ,  in  -  1  2  j 
livre  évidemment  paré  d'un  faux 
litre.  L'auteur  ne  conuoi.ssoil  proba- 
1)lemcnt  les  vues  politiques  d'All)e- 
roni    que   par  les  gazeltt's.   Il  y  a 
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ne'anmoiiis  dans  .son  livre  bien  des 
idées  utiles  sur  les  abus  qui  ont  ré- 
gné en  Espagne  ,  et  qui  ont  été  de- 
puis supprimés  en  partie.  Le  volume 
est  terminé  par  des  jugemens  sur 
Louis  X!V ,  extraits  de  l'Histoire 
polilicpie  du  siècle,  des  Mémoires  du 
P.  d'Avrigny,  des  Mémoires  de  Saint- 
SmiDii ,  de  l'Alirégé  chronobigique 
du  président  Hénaull,  des  Annales 
politiques  de  l'abl)é  de  Saint-Pierre, 
et  de  l'ouvrage  de  Rulliières  sur  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Le 
premier  et  le  plus  considérable  de 
ces  fragmens  est  rempli  d'excellen- 
tes idées  et  écrit  d'un  fort  bon  style. 
Il  fit  imprimer  la  Pucelle  en  Hol- 
lande avec  des  vers  de  sa  façon  ,  et 
Voltaire  en  parie  avec  le  plus  pro- 
fond mépris  dans  vingt  endroits 
de  ses  ouvrages,  tant  sous  le  rap- 
port du  talent  que  sous  celui  de  la 
bonne-foi.  II.  Testament  politique 
de  If'alpole  ,  qui  ne  vaut  pas  celui 
d'Alberoni.  lll.  Histoire  politique 
du  siècle  ,  iii-4°,  2  vol.  1767;  livre 
qui  eut  du  succès  ,  mais  dont  l'au- 
teur ne  publia  que  les  deux  premiers 
vol.  IV.  Diverses  brochures:  Vlllus- 
tre  Paysan  ;  Vylmi  de  la  fortune  ,• 
Ephrai m  justifié  ^  etc.  V.  Un  Mer- 
cure  historique.  Ce  grand  politique 
n'eut  jamais  le  talent  de  se  tirer  de 
la  misère.  Il  fut  long-temps  prison- 
nier en  Hollande  pour  dettes. 

t  GOUVION  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
fils  d'un  lieutenant  de  police  de  la 
ville  de  Toul  en  Lorraine  ,  fut  placé 
de  bonne  heure  dans  le  corps  du  gé- 
nie ,  y  obtint  le  grade  de  capitaine, 
et  fut  employé  pendant  la  guerre 
d'Amérique  sous  La  Fayette,  dont 
il  devint  le  conseil.  Quand  ce  général 
prit  en  1789  le  commandement  de 
la  garde  nationale  parisienne,  il  ap- 
pela près  de  lui  Gouvion ,  et  le  lit 
nommer  sous  lui  général  -  major  ; 
mais  cet  odicier  qui  avoit  ]ieu  de 
penchant  pour  une  révolution  ,  et 
qui  éloit  plus  propre  à  conduire  des 
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troupes  disciplinées  qu'à  diriger  une 
garde  bourgeoise,  parut  absez  mé- 
diocre dans  celle  place.  Ce  lut  lui 
que  La  Fayette  chargea  le  21  juin 
J7gi  daller  donner  à  l'assemblée  les 
ïenseigiiemeus  qu'il  a  voit  recueillis 
sur  la  fuite  de  Louis  XVI  ;  et  d'après 
son  rapport,  il  parut  lui-même, 
aux  yeux  du  parti  révolutionnaire  , 
coupable  au  moins  de  négligence, 
î^ommé  en  septembre  1791  dt'pulé 
de  Paris  à  la  législative  ,  son  modé- 
ranlisrae  jeta  sur  lui  une  grande  dé- 
foveur  ;  néanmoins,  dans  la  séance 
du  4  décembre  suivant,  il  prononça 
nu  discours  contre  les  arislocrates 
de  Toul.  T-e  6  avril  1792  ayant 
voulu  s'opposer  à  ce  qu'on  accor- 
dât les  honneurs  de  la  séance  aux 
soldais  de  Ciiàlean-Vieux  échappés 
des  galères  ,  où  ils  avoient  été  mis 
par  suite  de  l'insurrection  de  Nanci, 
qui  avoil  coûté  la  vie  au  Irère  de 
Gouvion  ,  il  fut  couvert  de  huées  et 
de  menaces  par  une  parlie  de  l'as- 
semblée,  par  les  tribunes,  et  Cliou- 
dieu  lui  cria  de  sortir,  s'il  ne  vouloit 
pas  se  trouver  avec  ceux  qu'il  avoit 
nommés  les  assasains  de  son  frère. 
Peu  de  jours  après  il  donna  sa  dé- 
mission de  député ,  et  envoya  un 
défi  à  Choudieu  qui  l'accepla  et  qui 
fut  blessé  grièvement  d'un  coup  de 
pistolet.  Gouvion  se  rendit  alors  à 
l'armée  que  commandoit  La  Fayette, 
y  fut  employé  comme  général  divi- 
sionnaire, et  prit  le  commandement 
de  l'armée.  Le  25  mai,  étant  posté 
eu  corps  d'année,  il  fulattaquéà 
Florennes  par  le  général  B3aulieu,el, 
Jiialgié  rinexpérience  et  l'indisci- 
pline de  ses  troupes  ,  il  s'y  défendit 
plus  de  cinq  heures.  Attaqué  de 
nouveau  le  n  juin,  et  surpris  par 
ia  négligence  de  ses  avant-postes  en 
avant  de  INÎaubeuge,  il  se  conduisit 
avec  la  même  bravoure;mais  n'ayant 
pas  été  soutenu  à  temps  par  le  gros 
de  l'armée  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  moment  où  il  cherchoit  à 
ralliei-  ses  troupes  près  du  villigs  de 
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Grisuelle;  quelques  corps,  et  sur- 
tout un  bataillon  de  la  Cùle-d'Or  , 
bouirrirent  beaucoup  dans  celle  af- 
faire. La  Fayette  lui  lit  rendre  de 
grands  honneurs  funèbres,  et  toute 
son  armé»*  parut  Ires-alfligée  de  sa 
mort.  — Son  l'rère,  L.  Got'VioN  , 
commandant  la  garde  nationale  de 
l'oul  a  l'attaque  laite  par  Bouille  , 
en  1790  ,  contre  la  garnison  révol- 
tée de  Nanci ,  y  fut  tué. 

GOUX  DE  La  Boulaye  (  Fran- 
çois le),  lils  d'un  gentilhomme  de 
baugé  en  Anjou  ,  parcourut  une 
partie  du  nio.ide.  De  retour  de  sou 
premier  voyage  ,  il  parut  si  défi- 
guré ,  que  sa  mère  ne  voulut  pas  le 
reconnoilre  ;  il  fut  obligé  d'iulculer 
un  procès  pour  avoir  son  droit  d  aî- 
nesse. Quelques  années  après,  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au- 
près du  grand-seigneur  et  du  grand— 
mogol  ;  mais  il  mourut  en  Perse 
d'une  fièvre  chaude  ,  durant  ce 
voyage  ,  vers  l'an  1669.  On  a  de  lui 
la  Relation  de  ses  voyages ,  jusqu'en 
i6ôo,  m-/)'',  qu'il  publia  en  i655. 
11  s'y  trouve  des  choses  curieuses,  et 
quelques-unes  de  fausses.  Le  style 
eu  est  d'ailleurs  tres-incorrect. 

*GOUY  dArcy(L.H.  ,  marqui» 
de  ),  né  à  Paris  ,  domicilié  à  Arcy  , 
colonel  en  second  de  cavalerie  au 
service  de  Fiance,  député  de  Saint- 
IJomingue  aux  états-généraux  ,  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution.  Le 
i3  juillet,  jour  du  renvoi  de  Nec- 
ker  ,  il  fit  une  ample  apologie  de  ce 
ministre.  I^e  25  il  excusa  les  cruau- 
tés commises  par  le  peuple  lors  de 
la  prise  delà  Bastille;  mais  il  blâma 
celles  auxquelles  il  s'éloit  livré  de- 
puis cette  époque  ,  et  en  lit  envisager 
les  suites  dangereuses.  Les  26  et  27 
du  même  mois  il  avança  et  sou- 
tint lopinion  qu'on  pouvoil  et  de- 
voit  décacheter  les  It-llres  dans  un 
leiups  de  trouble,  et  pressa  en  cou- 
séqueuco  la  fortualioii  d'uuc  coni- 
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mission  ad  hoc.  Le  19  septembre 
il  voulut  isréseuler  un  plan  de  fi- 
nance ,  pour  sauver,  disoit-il, 
l'état.  I\Iais  l'assemblée  ,  eii'rayëe 
de  la  publicité  qu'il  donnoit  à  la  si- 
tuation du  trésor  public,  !ni  iiiii)osa 
silence.  Cependant,  le  21  iioveinbie, 
après  avoir  combalîu  le  plan  pré- 
seuté  par  le  ministre  Necktr,  il  re- 
produisit son  projet,  qui  consisloit 
en  une  émission  de  billets  luuioiiaux 
pour  cinq  cent  miliions.  Le  V  octo- 
bre il  dénonya  le  ministre  de  la  ma- 
rine La  Luzerne  ,  et  renouvela  le  -2/^ 
ses  inculpations  ,  demandant  une 
séauce  entière  pour  développer  ses 
preuves  ;  l'aHiiire  n'eut  aucune  suite. 
En  1790  il  suivit  à  peu  près  la  même 
marche,  sans  exercer  jamais  beau- 
coïip  d'intluence.  Il  parla  encore,  en 
août  ,  sur  le  délabrement  des  ti- 
iiances  ,  et  vota  l'émission  de  deux 
milliards  d'assignats  ,  avec  cours 
forcé.  L'assemblée  ayant  porté  un 
décret  qui  consacroit  les  droits  des 
hommes  de  couleur  libres,  décret 
qu'il  crut  dangereux  pour  les  co- 
lonies ,  il  s'abstint  d'assister  aux 
séances  pendant  les  premiers  mois 
de  1791  :  mais  le  21  juin,  jour  de 
l'évasion  de  Louis  XVI,  il  écrivit 
au  président,  pour  lui  annoncer  que 
le  risque  de  la  chose  publique  le 
rameiioit  dans  le  sein  de  l'assemblée, 
et  pour  communiquer  quelques  ren- 
seignemens  cpi'il  avoit  recueillis 
sur  la  l'uite  du  roi.  A  la  lin 
de  la  session  ,  nommé  maréchal 
(le  camp,  et  chargé  d'aller  rétablir 
l'ordre  à  Noyoïi  ,  il  s'y  conduisit 
avec  l'ciblcsse.  Lié  intimement  au 
parti  du  duc  d'Orléans,  il  subit 
Je  même  sort  que  les  autres  c.hel's  de 
cette  faci ion.  En  avril  1790  il  l'ut 
arrêté  et  ensuite  condamné  ht  mort 
Je  5  thermidor  an  2  {  3  juillet  1791', 
par  le  tribunal  révolutiounaire  de 
i*aris  ,  comme  complice  d'une 
con.spiration  dans  les  prisons  des 
carmes  ,  où  il  éloil  détenu  :  cons- 
piration imaginaire.  Il  éloit  âgé  de  4 1 


GOWE 

ans.  L'auteur  de  la  Galerie  des  étals- 
généraux  le  peint  comme  un  homme 
instruit  ,  mais  à  petites  vues  ,  à 
petits  moyens,  actif  par  tempéra- 
ment, sachant  persécuter,  lasser, 
excéder  même  pour  réussir.  Pro- 
priétaire dans  les  colonies ,  il  se  pro- 
nonça vivement  contre  les  projets  de 
la  société  des  amis  des  noirs  ,  et  eut 
à  ce  sujet  des  démêlés  très-vifs  avec 
Brissol,  qui  ne  lui  contesloit  pas  le 
talent  de  parler  avec  facilité. 

1 1.  GOUYE  (  Thomas  ) ,  jésuite , 
né  à  Dieppe  en  i65o,  habile  dans 
les  mathématiques,  reçu  en  1G99 
membre  de  l'académie  des  sciences , 
qui  faisoit  beaucoup  de  cas  de  ses 
lumières  ,  mourut  à  Paris  dans 
la  maison  professe  des  jésuites  le 
24  mars  1726.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Ohsei-uatiuns 
phjsiqiies  et  mathématiques  pour 
servir  à  la  perfection  de  l'astro~ 
no  mie  et  de  la  géographie,  envoyées 
de  Siani  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ,  par  les  pères  jésuites 
missionnaires  ,  avec  des  rétlexions 
et  des  notes  ,  en  2  vol.,  dont  le  pre- 
mier est  iu-8° ,  et  le  second  in-4''. 

V  II.  GOUYE  DE  LoNGUEMARE  , 
greffier  an  bailliage  de  Versailles , 
né  à  Dieppe  eu  171 5  ,  mort  le  1 1 
août  1765,  a  pul)!ié  plusieurs  mé- 
moires et  dissertations  intéressantes 
sur   l'Histoire   de  France  ;  savoir  , 

I.  Une  Dissertation  sur  Vancieuna 
Histoire  de  France  ,  1756  ,  in- 12. 

II.  Sur  la  Chronologie  des  rois  Mé~ 
ravingiens  ,  1748,  in-12.  II.  Sur 
l'étal  du  Soissonnais  sous  les  en- 
fans  de  Clntaire  1 ,  174^,  in-12. 
IV.  Sur  l'Histoire  des  en/ans  de 
Clouis  ,  1744j  iQ-12. 

i  GOWER  (  le  chevalier  John  ) , 
l'ini  des  plus  anciensauleursqniaient 
é(  rit  en  anglais  ,  mort  aveugle  à 
Londres  en  i4o2  ,  composa  divers 
ouYiages  dans  sa  langue,  ainsi  (^u'eu 
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français  et  en  latin.  On  a  imprime' 
de  lui  un  poème  intiuilé  De  Cun- 
J'tssione  yîma/uis,  Londres,  ]53a, 
m- fol.  Il  y  en  a  voit  une  autre  édi- 
tion en  i495- 

*  GOYEN  (  Jean  -  Joseph  Van  ) , 
liabile  peintre  de  paysages  ,  né  à 
Leyde  en  lûgG,  disciple  de  Guil- 
laume Gtritz  et  d'Jsaïe  Van  de  Velde, 
travailla  beaucoup  à  La  Haj'e,  où 
il  mourut  en  i656.  Ses  tableaux  qui 
représentent  des  marines  et  des  ba- 
tailles sont  très  -  estimés  et  très- 
oliers.  Il  a  composé  et  gravé  à  l'eau- 
forle  quelques  paysages. 

t  GOZON  (  Deo  -  dat  ou  Dieu- 
donné)  fut  grand  -maître  de  Tordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  ob- 
tenir cette  dignité  ,  fut  le  bonheur 
qu'il  eut  d'exterminer  un  dragon 
monstrueux  qui  infestoit  l'île  de 
Rhodes.  Cet  animal  étoit ,  dit-on  , 
de  la  grosseur  d'un  cheval  moyen  ; 
il  avoit  à  sa  tète  de  serpent  de 
longues  oreilles ,  couverte  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  ressem- 
bloient  à  celles  d'un  crocodille,  et  sa 
queue  faisoit  plusieurs  plis  et  replis 
sur  sou  corps.  Il  couroit ,  ajoute-t-ou , 
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ballant  de  ses  ailes ,  et  jetant  du  feu 
par  les  yeux  avec  des  sifflemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n'avoit  pu 
délivrer  l'île  de  ce  moustre,  et  tous 
ceux  qui  l'avoient  tenté  en  avoient 
été  les  victimes  ,  on  avoit  même 
défendu  de  nouvelles  tentatives  sous 
peine  de  mort.  Rien  n'arrêta  Gozon, 
et  le  succès  justifia  son  audace. 
(  Voyez  ViLLEXEUVE  ,  n°  II.  )  Celte 
histoire  ,  fausse  ,  se  voit  encore  sur 
de  vieilles  lapisseiies  ;  mais  on  y 
voit  aussi  les  contes  de  l'archevêque 
Turpin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gozou 
tient  ua  rang  distingué  dans  l'His- 
toire de  Malle.  11  mourut  en  i553. 
On  mit  ,  dit-on,  sur  son  tombeau  : 
Dragonis  extuictor  ,  l'extermi- 
nateur DU  DRAGON.  Il  éloil  de  la 
langue  de  Provence. 

*  GOZZI  (  Gaspard  comte) ,  noble 
vénitien,  célèbre  par  ses  talens  lit- 
téraires ,  né  en  1 7 1 5  ,  mort  en  1 786, 
a  donné  des  Poésies  satiriques  et 
lyriques  très- estimées.  Il  a  rédigé 
un  Journal  périodique  appelé  rOù- 
seruateur ,  qui  ressemble  beaucoup 
au  Spectateur  anglais  et  auTutler  , 
etc.  Le  Recueil  de  ses  ouvrages  , 
13  vol.  in-8°,  a  paru  à  Venise  en 
1794- 
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